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A  propos  de  ce  livre 
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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  ell'et  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  ailleurs  cl  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp  :  //books  .qooql^  .  ■:.■-;. -y] 
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DU     CITOYEN. 


A    I    M    E    R ,    t.  a. 

"^^^TMER   fe  dit  en  général  des  chofes  &  des  peribnnes  pour 
i  r\      .  ;'  lefquelles  on  a  de  l'inclination  ,   de  l'affèâion  ,   de  l'atta- 
ll:i    qXLS  chement. 

De  T  obligation  (t aimer  fort  Prochain, 

Les  hommes  doivent  s'aimer  les  uns  les  autres  &  fe  rendre  des  fervice» 
mutuels.  On  doit  aimer  tous  les  hommes  comme  on  s'aime  foi  -  même. 
La  Loi  naturelle ,  les  principes  de  la  fociabilité  font  communs  à  tous  les 
hommes ,  &  doivent  être  la  règle  dé  leurs  acHons. 

Voye\  Sociabilité. 

L'amour  du  prochain  eft  fondé  fur  le  double  principe  de  l'égalité  natu- 
relle &  de  l'amour  de  foi-même. 

Tome  II.  A 


»  AIMER. 

À  travers  les  dépendances  qui  font  des  fupérieurs  &  des  inférieurs  dans 
la  focîété  ,  il  fubfifte  toujours ,  dans  tous  les  hommes ,  une  grandeur  ori- 
ginaire qui  lés  rend  tous  égaux.  Les  diftinftions  du  rang  &  de  la  fortune  ne 
détruifent  pas  l'égalité  de  la  nature  ;  Ja  fubordination  n'empêche  point  que 
l'état  où  les  hommes  fe  trouvent  en  tant  qu'hommes ,  ne  foit  immuable  : 
de  forte  que,  malgré  toutes  les  inégalités  produites  par  la  diverfité  des 
états  acceubires ,  l'égalité  naturelle  fubfïfte  toujours  invariablement ,  &  con- 
vient à  chacun  par  rapport  aux  autres ,  dans  quelque  rang  qu'ils  foient 
placés  dans  l'état  civil. 

Quelque  mépris  que  nous  puifTent  infpirer  les  défauts  que  nous  croyons 
trouver  dans  les  autres  hommes,  défauts  donc  notre  vanité  nous  dit  pres- 
que toujours  que  nous  fommes  exempts ,  nous  n'en  fbmmes  pas  moins 
obligés  de  les  regarder  comme  étant  de  même  nature  que  nous^  &  nous 
toe  fommes  pas  moins  tenus  d*obferver  envers  eux  les  mêmes  devoirs'  de 
droit  naturel ,   qu'ils  font  obligés  de  pratiquer  envers  nous. 

Selon  Tordre  extérieur ,  les  grands  font  plus  grands  que"  les  autres  ; 
mais  félon  l'ordre  naturel ,  ils  font  entièrement  égaux  aux  autres.  Les  fen- 
timens'  qui  naiftent  de  ces  deux  ordres ,  doivent  lubfifter  enfemble ,  &  fi 
les  hommes  font  obligés  ,  pour  conferver  l'ordre  extérieur ,  de  fe  tenir 
dans  te  rang  qui  leur  appartient,  ils  ne  doivent  pas  laifTer  pour  cela  de 
fê  tenir  dans  une  égalité  parfaite  avec  le  refte  des  hommes ,  qui  les  rende 
doux ,  compatifTans ,  &  charitables  efavers  tous.  Qu'il  eft  difficile  d'allier 
ces  fentimeas ,  quelque  conformes  qu'ils  foient  à  la  raifon  !  L'efprit  de 
l'homme  eft  fi  étrok  qu'il  ne  faut  prefque  rien  pour  le  remplir  :  ainfi  , 
il  arrive  d'ordinaire  que  la  qualité  de  grand  lui  fait  prefque  oublier  qu'il 
çft  homme.  Les  gragds  ne  fe  regardent  prefque  jamais  que  par  l'ordre 
extérieur,  par  leurs  richeffes,  par  leur  nobleffe,  par  leurs  charges;  &  ils 
ne  regardent  de  même  les  autres  hommes  ,  que  par  le  degré  d  infériorité 
où  ils  font  à  leur  égard.  i         -     -  -     - 

Le  même  inftinft  nous  porte  à  reconnoître  que  nous  ne  fommes  pas 
Inoins  tenus  d'aimer  les  autres  que  de  nous  aimer  nous-mêmes.  Voyant 
toutes  chofçs  égales  entr'eux,  les  hommes  ne  peuvent  pas  ne  pas  com- 
prendre qu'il  doit  y  avoir  auffi  entr'eux  une  même  mefure.  Si,  conftitué 
comme  je  fuis ,  je  ne  puis  éviter  de  défirer  de  recevoir  du  bien ,  même 
par  les  mains  de  chaque  particulier ,  autant  qu'un  autre  homme  en  peut 
défirer  pour  foi ,  comment  puis-je  prétendre  que  mon  défir  fera  fatisfait  t 
îorfque  je  n'ai  pas  foin  de  Satisfaire  le  même  défir  f  qui  eft  infailliblement 
dans  l'efprit  d'un  autre  homme,  lequel  eft  d'une  feule  &  même  nature, 
avec  moi? 

La  fociété  n'eft  proprement  qu\in  commerce  réciproque  d'amour,  de 
fentimens ,  de  fervices.  Nous  nous  devons  aux  autres  autant  que  les  autres 
fe  doivent  à  nous.  Ne  regarder  les  autres  que  comme  des  inftrumens 
faits  pour  nous,  &  ne  s'eftirfler  fait  que  pjour  loi,  c'eft  fupprimer  un  des 


•» 


detfx  cotes  de  fa  balance,  c'eft  fe  tirer  du  centre 'même  de  la  fociété,  & 
vouloir  cependant  que  les  autres  y  relient  pour  nous, 
fe  tait 


les  autres  à  avoir  pour  moi  une  plus  grande  mcfure  d'affeftion  que  celle 
que  j'ai  pour  eux.  Donc  le  défir  que  j'ai  d'être  aimé ,  autant  qu'il  efl 
poffible ,  de  ceux  qui  font  mes  égaux  dans  l'ordre  de  la  nature ,   m'im-. 

Eofe  une  obligation  naturelle  de  leur  porter  &  de  leur  témoigner  une  fem- 
lable  affeaiôn.  :  '  -         ■  * 

De-là,  les  devoirs  naturels  de  ceux  qui  commandent  .&  de  ceux  qui 
doivent  obéir.  Ceux  qui  lorit  dans  la  dépendance,  y  doivent  demeurer, 
avec  foumiffion  ;  ceux  que  la  providence  a  deftinés  au  commandement  f 
doivent  adoucir  le  joug  des  personnes  qui  font  dans  leur  dépendance.  L'u* 
fage  de  l'autorité  n'eft  légitime ,  dans  les  règles  du  droit  naturel  f  qu'au* 
tant  qu'il  contribue  à  la  fin  pour  laquelle  l'autorité  a  été  établie.         , 

La  raifon  prefcrit  à  l'homme  pour  fbn  père ,  la  même  obéiffance  qu'it 
exige  de  fes  enfans  ;  pour  fon  Prince ,-  la  même  fidélité  qu'il  fouhaite  do 
trouver  en  ceux  qui  le  fervent  ;  pour  fos  concitoyens ,  le  même  zèle  qu'il 
défîre  que  fès  concitoyens  aient  pour-  Lui* 

Zoroaftre  à  donné  cette  inftruoion  aux  Mages  de  Ferfe  ;  Confucius  aux 
Chinois  ;  Ynca  Manco-Capac  ,  fondateur  de  l'Empire  du  Pérou ,  à  fes  Sujets. 
Les  Romains,  plufieurs  autres  Peuples,  tous  les  Sages  du  Paganifme,  ça 
ont  fait  le  fondement  de  .leurs  Loix. 

Confucius  en  avoit  bien  fenti  l'équité ,  &  il  la  développe  dans  fes  ou* 
vrages ,  d'une  manière  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  n'en  ait  été  pénétré, 
»  Parmi  ceux  avec  qui  vous  vivez  ,  dit  ce  grand  homme ,  vous  avez  des 
d  fupérieurs ,  des  inférieurs  ,  des  égaux  ;  il  y  en  a  qui  vous  ont  précédé , 
s»*  il  y  en  a  qui  doivent  vous  fuivre  ;  vous  en  avez  à  votre  main  droite  9 
»  vous  en  avez  à  votre  gauche  ;  faites  réflexion  que  tous  les  hommes  ont 
9  les  mêmes  partions  que  vous ,  &  que  ce  que  vous  fouhaitez  qu'ils  vous 
»  faffent  ou  qu'ils  ne  vous  fartent  pas  f  ils  fouhaitent  que  vous  le  leur  faf- 
i»  fiez  ou  que  vous  ne  le  leur  faffiez  point.  Ce  que  vous  haïflez  &  blâmés 
*  dans  vos  fupérieurs ,  gardez- vous  bien  de  le  pratiquer  à  l'égard  de  vos 
ai  inférieurs.  Ce  que  vous  haïflez  &  blâmez  dans  vos  inférieurs ,  ne  le  pra- 
»  tiquez  pas  à  l'égard  de  vos  fupérieurs.  Ce  qui  vous  déplaît  dans  la  vie 
»  de  vos  ancêtres ,  évitcz-le ,  pour  n'en  pas  donner  l'exemple  à  votre  pot 
»  térité.  Enfin,  ce  que  vous  blâmez  à  l'égard  de  ceux  qui  font  à  votre 
»  main  droite ,  ne  le  pratiquez  pas  à  l'égard  de  ceux  qui  font  à  votre  mail} 
»  gauche  ;  &  ce  que  vous  blâmez  dans  ceux  qui  font  à  votre  main  gau- 
»  che,  gardez-vous  bien  de  le  pratiquer  à. l'égard  de  ceux  qui  font  & 
»  rotre  main  droite*  a  Que  ce  principe  efl  lumineux  !  Qui  eft-ce  qui  ne 
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veut  pas  que  les  autres  s'y  conforment  envers  lui  ?  Qui  n'eft  pas  bien-aife 
de  trouver  dans  les  autres  cette  exaâe  fidélité  que  les  autres  exigent  de 
lui?  Qui  ne  croiroit  pas  avoir  fujet  de  fe  plaindre  de  ceux  qui  y  man- 
queraient. 

L'équité  naturelle  nous  oblige  de  garder  envers  les  autres  la  même  fidé- 
lité que  nous  voulons  que  les  autres  pratiquent  envers  nous  ;  &  de-là  naif- 
fent  ces  deux  propositions  inconteftables  :  »  Nous  ne  devons  pas  faire  à 
»  autrui  ce  que  nous  trouverions  injuftje ,  s'il  nous  étoit  fait  à  nous-mêmes; 
»  &  nous  devons  faire  pour  les  autres  ce  que  nous  fouhaitons  que  les 
»  autre*  faflent  pour  nous.  *«  Ce  font  deux  maximes  évidentes  par  elles- 
mêmes  ,  &  qui  rentrent  Tune  dans  l'autre.  C'a  été  pour  tour  le  genre  hu- 
main ,  en  tout  tems,  en  tout  lieu  ,•  une  inftruâion  de  la  raifon  avant  que 
le  droit  divin  en  ait.  fait  un  précepte  à  tous  les  hommes..  Ceft  le  premier 
principe  de  b.  morale ,  &  ce  premier  principe  eft  certain ,  néceflaire ,  in- 
variable. Pour  connoître  ces  deux  vérités,  il  ne  faut  ni  promeffes  ni  con- 
ventions exprefles. 

De  l'amour  du  prochain  fe  déduifent  aifêment  les  maximes  générales  de 
la  Loi  naturelle,  qu'il  faut  vivre  félon  les  Loix,  parce  que  les  Loix  font 
£iites  pour  le  bien  des  hommes  ;  qu'il  faut  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient;  qu'il  ne  faut  faire  de  tort  à  perfonne;   qu'il  ne  faut  tromper 

Serfonne  ;  qu'il  faut  être  fidèle  à  fes  engagemens  ;  qu'on  doit  obéir  à  iba> 
ouverain,  &c. 
Chez  les  Egyptiens  ,  celui  qui  pouvant  fauver  un  homme  attaqué,  ne  le 
faifoit  pas,  étoit  puni  de  mort  aufli  rigoureufement  que  l'afTaflin.  D'oà 
dépend  notre  fureté ,  dit  le  Philofophe  Séneque  ,  fi  ce  riefl  des  fervices 
mutuels  que  nous  nous  rendons  ?  Ce  ;  Philofophe  penfe  qu'il  faut  obferver 
rcligieufement  les  Loix  de  cette"  fociété  qui  nous  unit  tous  les  uns  envers 
les  autres,  &  que  comme  les  membres  font  en  bonne  intelligence,  parce 

3ue  de  leur  confervation  dépend  la  confervation  du  tout,  les  hommes 
oivent  fe  rendre  de  bons  offices  les  uns  aux  autres  ,  puifqu'Us  font  nés 
pour  la  fociété,  qui  ne  fauroit  fubfifter,  fi-  toutes  les  parties  qui  la  com- 
pofent  ne  s'entr'aidoient  &  ne  travailloient  mutuellement  à  fe  conferver. 
Nous  devons  nous  regarder  (  dit  encore  ce  même  Philofophe  )  comme 
étant  les  membres  d'un  grand  corps.  La  nature  nous  a  tirés  tous  de  la 
même  fburce,  &  par-là  elle  nous  a  tous  fait  parens  les  uns  des  autres. 
Ceft  elle  qui  a  établi  l'équité  &  la  juftice  félon  l'inftitution  de  la  nature; 
Oh  eft  plus  à  plaindre  lorfqu'on- catife  du  dommage  que  lorfqu'on  en  reçoit. 
La  nature  nous  a  donné  des  mains  pour  nous  aider  les  uns  les  autres. 

Un  mot  de  Socrate  que  Montaigne  cite ,  mérite  d'être  rapporté  avec  la 
réflexion  de  l'auteur  des  Eflais.  »  On  demandoit  à  Sof  rate  (  dit  Montaigne  ) 
»  d'où  il  étoit  ;  il  ne  répondit  pas  d'Athènes  ,  mais  du  monde.  Lui  qui 
»  avoit  l'imagination  plus  pleine  &  plus  étendue  ,  embraffoit  l'pnivers 
»  comme  fa  ville,  jettoit  fes  connQiffances,  fa  fociété!  &  fes  affeéHons  à 
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»  tout  le  genre  humain ,  non  pas  comme  nous  qui  ne  regardons  qu'à  no» 
»  pieds. 

»  Le  Sage  (  dit  Confucius  )  a  pour  bafe  de  toutes  fes  vertus  l'huma- 
in nité.  L'amour  que  l'on  doit  avoir  pour  tous  les  hommes ,  n'eft  point 
»  quelque  chofe  d'étranger  à  l'homme.  C'eft  l'homme  lui-même ,  fa  nature 
d  le  porte  à  les  aimer  tous  ;  &  ce  fentiment  lui  eft  aufïi  naturel  que  l'amour 
»  de  lui-même.  C'eft  le  caradere  qui  le  diftingne  de  tous  les  autres  êtres 
»  créés ,  c'eft  l'analyfe  de  toutes  Ces  loix.  L'amour  qu'on  doit  à  fon  père 
j>  &  à  fa  mère  eft  d'une  force  fupérieure  à  celui  qui  a  pour  objet  tout  le 
t>  genre  humain  ;  il  lui  fert  comme  de  degré ,  &  nous  y  mené  infenfible- 
»  ment ,  c'eft  de  cet  amour  univerfel  que  vient  cette  juftice  qui  fait  qu'on 
»  rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  La  différence  qui  fe  trouve  entre 
»  l'amour  qu'on  a  pour  fes  parens  &  celui  qu'on  a  pour  les  autres  hom- 
»  mes ,  entre  l'amour  qu'on  a  pour  les  hommes  vertueux  &  habiles ,  & 
»  celui  qu'on  a  pour  ceux  qui  ont  moins  de  vertu  &  d'habileté,  eft 
»  comme  une  harmonie  &  une  fymétrie  de  devoir  que  la  raifon  du  ciel 
»  a  gardée,  &  à  laquelle  nous  ne  pouvons  rien  changer.  «  Le  Philofophe 
Chinois ,  rempli  de  cet  amour  qu'on  doit  à  tous  les  hommes ,  difoit  que 
c'étoit  pour  lui  un  véritable  plaifir  que  de  vanter  le  mérite  de  quelqu'un. 
Interrogé  quels  étoient  fes  défirs  :  Mes  défirs  (  répondit-il  )  ont  pour  objet 
tout  le  genre  humain  ;  de  fes  intérêts ,  je  fais  les  miens.  Parmi  les  inftruc- 
tions  de  ce  Philofophe  à  fes  difciples,  on  trouve  ces  deux  traits  remar- 
quables :  le  premier ,  d'un  homme  du  Royaume  de  Lu ,  qui  fe  confoloit 
de  la  perte  de  fon  manteau  par  ces  belles  paroles  :  Un  homme  de  Lu  a 
perdu  fon  manteau  ,  un  autre  homme  Vaura  trouve  :  le   fécond ,  d'un  Em* 

Î>ereur  qui  diftinguoit  fa  haine  pour  le  crime ,  de  fon  amour  pour  la  per- 
bnne  du  criminel  ;  qui  n'exigeoit  des  criminels  que  le  repentir  de  leurs 
crimes  r  &  qui  faifoit  enforte  que  ceux  même  qui  les  avoient  commis  , 
pou  voient,  en  quelque  façon,  les  oublier  &  perdre  une  partie  de  la  honte 
^ui  demeure  après  les  grandes  chûtes. ,.  &  qui  décourage  à  entrer  dans  le 
chemin  de  la  vertu. 

Si  ,  après  avoir  entendu  parler  un  Chinois  de  cette  manière ,  on  veut 
eqtendre  un  Romain ,  le  droit  naturel  ne  perdra  rien  de  fa  beauté  dans  la 
bouche  de  Ciceron.  A  quel  point  de  pureté  ne  porte-t-il  pas  les  mœurs 
des  hommes  dans  fes  Offices  !  On  y  trouve  toujours  cette  do&rine  :  »  Que 
»  l'ufage  que  nous  devons  faire  de  notre  efprit ,  c'eft  de  rechercher  Ta 
»  vérité;  que  nous  ne  devons  accorder  au  corps  que  ce  qui  eft  néceflaire 
»  pour  le  lbutenir;  que  de  deux  principes  de  mouvemens  qui  font  en  nous, 
»  Pappétit  &  la  raifon,  il  faut  réfifter  à  l'un.  &  ne  nous  conduire  que  par 
»  l'autre  ;  que  notre  premier  foin  doit  être  de  nous  tenir  exempts  non- 
n>  feulement  de  toute  pafïion ,  mais  des  moindres  mouvemens  qui  pour- 
»  reient  tant  foit  peu  altérer  cette  fituation  calme  &  tranquille  qui  con- 
»  vient  à  la  dignité  de  notre  nature  ;  que  nous  foraines  nés  pour  les  autres , 
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9  aufli-bien  que  pour  nous-mêmes,  &  que  nous  devons  nous  confîdérer 
»  comme  divers  membres  d'un  même  corps ,  &  nous  aimer  fincerement 
d  &  véritablement  les  uns  &  les  autres  ;  que  bien  loin  de  faire  des  injuf- 
9  tices  à  qui  que  ce  foit ,  il  n'y  a  point  d'hommes  que  nous  ne  devioni 
»  toujours  être  prêts  d'affifter ,  de  fecourir  &  de  protéger ,  &  pour  qui 
j>  nous  ne  devions  faire  ce  que  chacun  feroit  pour  Ion  meilleur  ami  ;  que 
»  comme  la  juftice  doit  être  l'unique  règle  de  nos  a&ions,  le  bien-  de  la 
»  fociété  humaine  en  doit  être  l'unique  but ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  travail 
»  que  nous  ne  devions  entreprendre,  ni  de  péril  à  quoi  nous  ne  devions 
»  nous  expofer  pour  &s  intérêts,  «  Que  pourroit-on  ajouter  à  la  beauté 
de  ces  maximes  ! 

Térence  introduit  dans  une  de  fes  pièces ,  Chrêmes  qui ,  touché  de  l'a& 
fliâion  où  il  voit  Ménedéme  fon  voilîn ,  vient  lui  demander  quelle  peut 
être  la  caufe  de  fon  chagrin  &  des  peines  qu'il  fe  donne.  Ménedéme  lui  dit 
brufquement  qu'il  faut  qu'il  ait  bien  du  loifir,  pouf  venir  fe  mêler  des 
affaires  d'autrui.  Je  fuis  homme ,  répond  tranquillement  Chrêmes ,  rien  de 
tout  ce  qui  regarde  les  autres  hommes  n'eji  étranger  pour  moi.  Je  mintérejfc 
à  tout  ce  qui  regarde  mon  prochain.  (*)  Sur  la  foi  de  l'hiftoire  un  Père 
de  l'Eglife  (  **  )  rapporte  ,  que  la  première  fois  qu'on  entendit  à  Rome 
prononcer  fur  la  feene  ce  beau  vers  de  Terence  f  il  s'éleva  dans  l'amphi- 
théâtre un  applaudiffement  univerfel.  Il  ne  fe  trouva  pas  un  feul  homme 
d^ns  une  affemblée  fi  nombreufe,  compofée  de  Romains  &  d'Étrangers, 
&  des  Envoyés  de  toutes  les  Nations  déjà  foumifes  ou  alliées  à  l'Empire 
Romain  9  qui  ne  parût  fenfiblement  touché ,  attendri ,  pénétré  :  or ,  que 
nous  apprend  un  concert  fi  unanime  entre  des  Peuples  fi  différens  d'opi- 
nions ,  de  mœurs ,  d'éducation ,  d'intérêt ,  la  plupart  ennemis  fecrets ,  quel- 
ques-uns même  déclarés  ?  N'eft-ce  pas  évidemment  le  cri  de  la  nature 
qui ,  dans  ce  moment  d'audience  que  chacun  donnoit  à  la  raifon ,  en  écou- 
tant l'auteur ,  fufpendoit  toutes  les  querelles  particulières ,  pour  prononcer 
avec  lui  folemnellement  cette  belle  maxime  :  Que  tout  homme  eji  notre  pro~  , 
chain ,  notre  fang ,  notre  frère. 

Le  Peuple  doit  aimer  fon  Prince.    Le  Prince  doit  aimer  fon  Peuple 

Si  les  hommes  doivent  s'aimer  les  uns  les  autres,  quelle  affeétion  vive 
&  fincere  ne  doit  pas  avoir  le  Peuple  pour  fon  Roi,  pour  fes  Magiflrats, 
pour  tous  ceux  qui  veillent  à  fa  fureté  &  à  fon  bonheur,  qui  font  fans 
cefle  occupés  des  moyens  de  lui  procurer  tous  les  biens  dont  on  peut  jouir 
dans  la  fociété  politique  ?  Un  Roi  eft  le  père  de  fon  Peuple ,  le  proteâeur 


<  *  )  Homo  fum^  humani  nihil  à  me  slicnum  putûê 
{  **  )  Saint  Auguftin. 
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de  la  Nation ,  l'ange  tutélaire  de  la  Patrie.  A  ces  titres  11  mérite  notre 
amour,  nos  refpeéts,  notre  fidélité.  Ces  fentimens  qui  nous  font  infpirés 
de  bonne  heure  par  nçs  parens  &  nos  inftituteurs ,  ne  nous  abandonnent 
point  dans  le  refte  de  la  vie.  Les  annales  du  monde  n'offrent  point  d'exemple 
d'une  Nation  qui  ait  manqué  à  ce  devoir  envers  un  Monarque  légitime  qui 
la  gouvernoit  avec  juftice  &  modération.  Mais  elles  nous  montrent  bien 
des  tyrans  &  des  opprefleurs ,  fur  le  trône  ou  auprès  du  trône.  Aufli  eft-il 
moins  né  ce  (Taire  d'infifter  fur  l'obligation  qu'a  le  Peuple  d'aimer  fon  Prin- 
ce ,  que  fur  celle  qu'a  le  Prince  d'aimer  fon  Peuple  :  obligation  commune 
au  Prince  &  à  fes  Minières  ;  car  ils  partagent  avec  lui  les  fondions  &  les 
devoirs  de  la  Souveraineté. 

Un  Prince  fenûble  qui  fondera  le  cœur  de  fes  fujets ,  celui  d'un  homme 
de  Cour,  d'un  homme  d'épée ,  d'un  grand  Seigneur,  d'un  Magiftrat,  d'un 
Militaire ,  d'un  Savant ,  d'un  Marchand  ,  d'un  Laboureur  ,  d'un  Artifan  > 
d'un  homme  foible  &  fans  appui ,  il  les  verra  tous  pénétrés  d'un  même 
fentiment  pour  lui ,  tous  animés  de  la  même  ardeur  pour  fon  fervice  ,  tous 
préparés  à  fe  fier  fans  bornes  à  un  Prince  qui  les  aime  ;  tous  prêts  à 
lui  donner  à  ce  prix ,  &  biens,  &  liberté ,  &  vie  ;  mais  il  verra  en  même 
rems  qu'ils  ne  peuvent  être  rafTurés  par  aucune  autre  qualité;  &  qu'ils 
fe  regarderoient  tous  comme  étrangers  à  fon  égard  ,  s'ils  lui  étoient  indiffé- 
rens  ;  que  l'amour  feul  eft  un  lien  fincere  entre  lui  &  eux  ;  que  tout  le  refte 
n'eft  que  diffimulation ,  politique  ,  intérêt  ;  &  qu'ils  favent  bien  qu'ils  ont 
un  maltrç ,  mais  non  un  Roi  digne  d'être  appelle  leur  père ,  s'il  fépare  l'au- 
torité de  l'amour. 

Tous  ces  fentimens  font  raifonnables ,  &  fondés  fur  la  nature  &  la  vé- 
rité. Le  Prince ,  en  confultant  le  cœur  de  fes  fujets ,  &  le  fien  propre  ; 
reconnoit  très-clairement ,  que  fans  l'amour ,  tous  les  foins  d'un  Prince  ne 
font  que  fuperficiels  ;  que  le  bien  public  devient  à  fon  égard  une  chimère  ; 
qu'il  fe  confidere  feul  dans  ce  qu'il  paroît  faire  pour  fon  Royaume  ;  qu'il  eft 
toujours  préparé  à  facrifier  tout  à  fes  .volontés  ;  qu'il  fépare  abfolument  fon 
intérêt  de  celui  de  fes  fujets,  &  qu'il  pafTe  même  jufqu'à  les  regarder 
comme  oppofës  ;  parce  qu'il  n'y  a  que  l'amour  qui  lui  puifle  infpirer  des 
fentimens  plus  nobles  &  plus  généreux,  qui  lui  découvre  fes  devoirs ,  qui 
l'y  rende  attentif,  qui  lui  en  facilite  l'exécution,  qui  lui  donne  une  forte 
inclination  pour  tout  le  bien,  qui  le  garantiffe  de  toute  injuftice,  &  qui 
lui  infpire  des  fentimens  dignes  de  l'attente  de  fon  peuple ,  &  de  la  con- 
fiance qu'il  veut  prendre  en  lui. 

C'eft  principalement  cette  dernière  confidération  qui  pénètre  le  cœur  dtyn 
grand  Prince  :  car  il  fe  croiroit  coupable  d'une  lâche  perfidie ,  s'il  trom- 
poit  l'efpérance  de  ceux  qui  fe  fient  k  (a  bonté ,  à  fa  générofité ,  à  fa  ten- 
dre affeâion  pour  eux  ;  s'il  ne  répondok  pas  à  tout  ce  qu'ils  attendent  de 
lui ,  &  s'il  fe  refufoit  à  eux  dans  le  tems  qu'il  exige  qu'ils  s'abandonnent 
à  lui.  Comme  il  eft  plus  grand  qu'eux ,  il  fe  trouveroit  déshonoré ,  s'il  étoit 
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moins  fincere  &  moins  noble  qu'eux  ;  &  il  fe  regarderoit  comme  le  det* 

nier  de  tous,  au  lieu  d'en  être  le  premier,  s'il  refufbit  l'amour  d'un  peu- 

le  immenfe ,  ou  s'il  efpéroit  d'y  répondre  ,  en  confervant  un  cœur  étroit 

ferré ,  indigne  même  d'un  particulier. 

Il  fait  qu'en  devenant  Roi ,  il  devient  le  père  du  peuple;  qu'il  n'eft  pas 
néceffaire  qu'on  lui  accorde  ce  titre  par  un  confentement  public,  pour  y 
avoir  droit;  qu'il  doit  le  mériter  dès  qu'il  commence  à  conduire  fa  fa- 
mille ,  qui  eft  fon  Royaume  ;  que  tous  fes  fujets  font  fes  enfans  ;  qu'ils 
font  tous  confiés  à. fes-  foins  paternels,  par  la  Providence  à  qui  il  en  doit 
compte  ;  qu'ils  font  obligés  à  le  préférer  à  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher 
&  de  plus  refpeftable ,  ne  pouvant ,  fous  aucun  prétexte ,  prendre  d'autres 
engagemens,  ni  fuivre  d'autres  intérêts  que  les  fiens,  &  qu'il  contracte  f 
par  conféquent,  une  obligation  auffi  indifpenfable  de  ne  point  partager  fon 
cœur  entre  eux  &  d'autres  objets ,  mais  de  fe  conferver  tout  à  eux ,  comme 
un  père  fait  à  fa  famille. 

On  flattoit  fouvent  les  Empereurs  Romains  en  leur  donnant  le  titre  faf- 
tueux  ,  de  Grand,  d'Augufte,  de  Vainqueur  des  Nations,  &  d'autre  de  cette 
nature;  mais. on  étoit  pcrfuadé,  qu'on  leur  donnoit  quelque  chofe  de  plus 
en  leur  accordant  lç  nom  dç  Père  de  la  Patrie,  ou  du  Peuple;  &  l'on  avoit 
raifon  d'en  juger  ainfi,  quand  c'étoit  avec  juftice ,  &  non  par  une  indigne 
flatterie  qu'on  l'accordoit.  Ce  nom ,  quand  on  le  mérite  ,  eft  une  récom- 
penfe  :  &  quand  on  ne  le  mérite  pas  ,  il  devient  un  reproche.  Les  mauvais 
Princes  efpéroient  qu'il  ferviroit  de  voile  à  leur  injuftice ,  &  ils  le  défî- 
roient  :  les  bons  craignoient  qu'il  nç  fût  au-deflus  de  leurs  fervices  ,  &  ils 
attendoient,  pour  l'accepter  avec  bienféance ,  que  leur  conduite  eût  prouvé 
qu'ils  n'en  étoient  pas  indignes.  Leur  modeftie  eft  un  exemple  à  fuivre , 
mais  feulement  pour  là  gloire  du  nom  :  car  pour  la  chofe,  j'ai  déjà  dit 
que  tout  Prince  eft ,  par  fon  état ,  le  père  du  peuple  :  &  que  c'eft  renon- 
cer ,  non-feulement  à  un  honneur  folide ,  mais  à  un  devoir  capital ,  que 
de  féparer  l'autorité  royale  de  la  paternelle. 

Je  dis  bien  plus  :  c'eft  en  un  lens  renoncer  à  la  qualité  de  Chef,  fi  ef- 
fentielle  au  Prince.    Car,  de  quoi  eft-ii  Chef,  s'il  n'a  point  de  corps?  Et 

2uel  corps  peut-il  avoir ,  s'il  s'en  fépare  ,  s'il  n'y  eft  uni  que  par  artifice , 
c  par  des  liens  extérieurs ,  &  s'il  n'y  répand ,  ni  le  mouvement ,  ni  la 
vie  ?  C'eft  plus  fans  doute  d'être  chef,  que  d'être  père.  Le  corps  que  la  tête 
aime ,  l'intérefle  plus  qu'un  fils ,  qui  peut  fubfifter  à  part.  On  peut  trouver 
quelque  diftin&ion  entre  l'intérêt  du  père ,  &  celui  de  fes  enfans  ;  mais  on 
n'en  peut  imaginer  entre  le  chef  &  les  membres. 

Il  n'y  a  rien  dans  l'État  qui  ne  doive  être  fenfible  au  Prince ,  rien  qui 
lui  foit  étranger ,  rien  qui  lui  foit  indifférent.  Le  fujet  le  plus  éloigné  &  le 
plus  foible ,  lui  eft  inféparablement  uni.  Le  pied ,  à  quelque  diftance  qu'il 
loit  de  la  tête  ,  lui  eft  précieux ,  &  n'en  peut  être  négligé  ;  &  tout  ce  qui 
tft  aux  fujets ,  aufti-bien  que  les  fujets  mêmes ,  fait  partie  de  tout  ce  qui 

eft 
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*ft  confié  à  l'attention ,  à  la  ftnfibilité ,  à  l'adivité  du  Chef  4e  la  Répu- 
blique. 

Comment  k  Prince  doit  aimer  fon  Peuple. 

i 

L'AMOUR  qu'il  a  pour  le  Peuple  ;  ne  reffemble  point  à  ceîiii  que  l'af- 
fe&ation  tâche  d'imiter,  &  qui  rie  confifte  que  dans  dés  démonftratiôft? 
extérieures ,   ou  qui  fe  termine  à  d'inutiles  défirs. 

Il  eft  non  feulement  réel  &  fincere  ;  mais  profond.  Il  eft'  établi  dans  le 
cœur  par  de  fermes  racines  ;  &  le  Prince  ne  penfe  point  à  s'en  faire  hon- 
neur, mais  à  le  nourrir  &  à  le  fortifier  en  fecrer;  parce  qu'il  fent  que 
fon  mérite  en  dépend ,  &  qu'il  n'eft  digne  de  régner  fur  les  hommes , 
qu'autant  qu'il  les  aime ,  &  qu'il  travaille  à  s'en  faire  aimer. 

Il  eft  tendre  &  compatifTant ,  fenfible  à  tous  les  biens  &  à  tous  les  maux 
clés  autres  ;  touché  de  ce  qui  les  afflige  ou  les  cônfole ,  empreffé  pour  les 
fervir  ,  plein  de  foins  &  d'attention  pour  eux ,  ne  regardant  que  comme 
une  partie  de  fon  devoir ,  &  même  comme  la  moindre ,  l'obligation  de 
les  protéger  &  de  les  fecourir  ;  &  confidérant  le  fentimeht  intérieur  de 
î'affe&ion,  comme  la  partie  la  plus  précieufe  &  la  plus  due. 


e  par  n 
,  et  de 


leur 


liftance  ;  &  il  a  pour  but  de  changer  les  hommes  eh  mieux 


être  utile  par  toutes  fortes  de  voies ,  &  non  de  fe  régler  fur  les  difpofi- 
tions  où  ils  feront  à  fon  égard.  11  n'eft  content  que  lorfdu'ii  a  réuffi  :  fes 
bonnes  intentions  ne  le  confolent  pas  d'un  mauvais  fucces.  Il  veut  des  ef- 
fets, &  non  des  projets  &  des  deffeins<  Il  confidere  ce  qu'il  a  exécuté, 
&  compte  pour  peu  ce  qu'il  médite.  '        , 

11  eft  univerfeî  ;  il  embrafle  tout  ,  &  détend  à  tout.  Il  fuffit  au  Public 
&  aux  particuliers.  Il  porte  dans  fon  cœur  chaque  province ,  chaque  ville  , 
chaque  famille.  Tout  retentir  à  lui  :  tout  l'avertit  :  tout  l'intérefTe.  Une 
affaire  générale  ne  détourne  point  fon  attention  d'une  autre.  Il  fait  établir 
une  correfpondance  entre  toutes  les  parties  de  l'Etat,  femblable  à  celle 
qui  réunit  toutes  les  parties  du  corps  ;  &  dès  qu'il  eft  néceftàire  qu'il  foie 
informé  de  quelque  chofe,  on  dirait  que  c'en  la  feule  qu'il  connderfe. 

11  eft  domirfant,  &  même  unique.  Tous  les  autres  amours  lui  font  af- 
fujettis ,  &  fe  perdent  en  lui.  Tout  ce  que  défire  le  Prince  a  pour  prin- 
cipe 6c  pour  but  l'amour  du  bien  public;  &  il  a  grand  foin  de  n'admet- 
tre dans  fon  cœur  aucun  autre  amour  indépendant  de  celui-ci,  parce  qu'il 
ï'affoibliroit ,  à  proportion  de  ce  qu'il  déttiurneroit  le  cœur  ailleurs,  & 
qu'il  pourroit  aller  jufqu'à  l'éteindre,  après  l'avoir  affaibli. 

Il  eft  perfévérant ,  oc  par  conféqUent  il  prend  tous  les  jours  de  nouvelles  . 
forces.  Il  ne  va  point  par  élans  &  par  faillies ,  mais  il  n'interrompt  jamais 
-iès  (oins  &  fa  vigilance.  Il  ne  coule  pas  y  comme  un  torrent ,  avec  beau- 
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coup  de  bruit  ,  pour  cefler  enfuite  de  couler  ;  mais  il  fort  d'une  fçurce 
perpétuelle,  plus  tranquille  à  la  vérité,  mais  qui  ne  tarit  jamais.  C'eft-là 
Ion  dernier  caraétere,  qui  donne  aux  autres  leur  perfeâion  :  car  il  ne  faut 
point  compter  qu'un  Prince  aime  véritablement  fon  peuple ,  s'il  ne  l'aime 
toujours  d'une  manière  réelle,  tendre,  effeSive,  univerfelle  &  dominante. 
.  Il  pourra  dans  de  certaines  occafions ,  s'agiter  &  fe  donner  des  mouvemens 

Îtour  le  bien  public  ;  mais  tout  fera  infruâueux  fans  la  perfévérance  ;  &  le 
eul  moyen'  de  difcerner  fi  un  Prince  aime  fincerement  fon  peuple ,  eft 
d'examiner  s'il  l'aime  toujours  ;  c'eft-à-dire ,  fi  dans  tout  ce  qu'il  entreprend , 
dans  tout  ce  qu'il  fait ,  dans  tout  ce  qu'il  défire ,  l'intérêt  du  peuple  eft  le 
feul  qu'il  conlulte  &  qu'il  ait  en  vue. 

Intérêt  qua  le  Prince  à  aimer  fon  peuple. 

Quand  il  eft,  par  cette  haute  difpofition  ,  véritablement  le  Père  eu 
peuple ,  il  n'eft  pas  poffible  de  l'ignorer.  Sa  bonté  &  fon  amour  fe  pro- 
duisent en  mille  manières.  On  reconnoît ,  à  tout ,  lé  riche  fonds  de  fon 
cœur.  On  fent  que  tout  y  eft  vrai ,  &  que  le  bien  de  tous  y  eft  caché  ; 
que  c'eft  là  que  réfide  la  félicité  publique ,  &  que  c'eft  de  là  qu'elle  fe 
répand  ;  &  il  eft  incroyable  quel  amour  &  quelle  reconnoiftance  une  per- 
fuafion  fi  générale  excite  dans  tous  ceux  qui  lui  font  fournis. 

C'eft-là  le  premier  fruit  &  la  plus  légitime  récompenfe  de  fon  amour. 
Il  eft  fincerement  &  univerfellement  aimé  ;  parce  qu'il  aime  ainfi  :  il  eft 
comblé  de  bénédictions  en  public  &  en  fecret;  parce  qu'il  ne  penfe  qu'à 
faire  du  bien  :  il  eft  révéré  comme  le  Père  de  tous ,  comme  le  tuteur,  le 

(défènfeur,  le  proteâeur  de  tous  \  parce  qu'il  a  toutes  les  difpofitions  atta- 
chées à  ces  qualités  :  il  eft  placé  dans  le  cœur  de  tous,  parce  que  tous 
font  perfuadés  qu'ils  font  dans  le  fien  :  il  n'a  befoin  de  gardes  que  pour  la 
bienféance ,  &  pour  l'éclat  extérieur  de  la  majefté  ;  parce  qu'il  vit  au  mi- 
lieu de  fa  famille,  qu'il  ne  voit  par-tôut  où  il  va ,  que  fes  enfans,  qu'il 
ne  vifite  que  fes  amis ,  qu'il  ne  marche  que  dans  un  pays  confié  à  fes  foins 
&  à  fa  bonté  s  où  il  Iaifte  chaque  jour  des  marques  de  fon  application ,  & 
où  il  voit  le  fuccès  des  ordres  qu'il  donne,  &  de  fon  zèle. 

On  n'eft  point  en  peine  de  lui  prouver  les  ferttimens  qu'on  a  pour  lui , 
&  de  chercher  dans  la  flatterie  un  fupplémem  à  la  vérité.  Sa  fincérité  lui 
répond  de  celle  des  autres.  Il  fent  qu'il  ne  mérite  pas  d'être  trompé ,  &  il 
croit  aifément  ce  qu'il  éprouve  lui-même.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  Princes 
qui  n'aiment  point,  &  qui  fe  défient  avec  raifon  qu'ils  foient  aimés.   On 

.  leur  dit  plus  de  chofes ,  &  l'on  eh  fait  plus  que  pour  un  Prince  aimable 
&  fincere  \  &  ils  jugent ,  fans  erreur ,    de  la  faufleté  de  toutes  les  appa- 
rences ,  parce  qu'ils  font  convaincus  intérieurement  qu'ils  ne  méritent  que 
des  apparences. 
Il  n'eft  pas  néceflairc  de  leur  dire  qu'ils  ne  font  point  aimés.   Il  leur 
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fiiffit,  pour  en  être  convaincus,  de  favoir  qu'ils  n'aiment  qu'eux-mêmes î 
car  il  eft  écrit  dans  le  cœur  de  tous ,  que  l'amour  n'eft  dû  qu'à  l'amour; 
que  la  fbuveraine  puiflance  ne  donne  fur  cela  aucun  privilège  aux  Souve- 
rains ;  &  que  c'eft  renoncer  au  plaifir  &  à  la  gloire  d'être  aimé  ,  que  de 
refufer  d'être  aimable ,  en  n'aimant  point.  Car  il  peut  bien  arriver  ,  qu'un 
Prince  ne  plaife  pas  à  tous ,  quoiqu'il  les  aime  ;  mais  il  n'arrivera  jamais 
qu'il  foit  aimé ,  s'il  eft  aflez  injufte  pour  n'aimer  pas. 

Les  Princes  qui  ont  renoncé  à  ce  moyen  fi  légitime  &  fi  efficace  de 
régner  fur  leurs  fujets ,  ont  bien  fenti  ce  qu'ils  perdoient  ;  mais  ils  n'ont 
pas  eu  aflez  de  force  &  de  courage ,  pour  facrifier  des  pallions  baffes  & 
xntéreflëes  à  la  noble  obligation  de  fe  dévouer  au  bien  public,  puisqu'ils 
étoient  les  Pères  du  Peuple,  lis  fe  font  laiflës  infe&er  de  ces  pernicieufes 
maximes  ;  que  l'avantage  du  peuple  n'eft  pas  celui  du  Prince  ;  que  leurs 
intérêts  font  différens ,  &  qu'ils  font  quelquefois  contraires.  Dès  lors  ils  ont 
manqué  dans  le  principe ,  &  ils  n'ont  pu  que  s'égarer ,  après  l'avoir  quitté. 
Mais  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  leur  féduâion ,  a  été ,  d'un  côté  l'incom- 
patibilité de  l'amour  du  peuple  avec  aucun  autre  amour  ;  &  de  l'autre ,  une 
foule  de  partions  qu'ils  ont  voulu  fatisfaire ,  &  qui  les  ont  toujours  rendus 
ennemis  du  bien  public. 

Ils  s'en  font  confolés  en  confentant  à  n'être  point  aimés ,  pourvu  qu'ils 
fuflent  craints.  Us  ont  ainfi  fubftitué  la  force  au  mérite  ;  &  ne  pouvant  être 
Rois  qu'à  demi ,  ils  ont  laifTé  l'intérieur ,  comme  trop  difficile ,  &  comme 
devant  être  acheté  trop  chèrement ,  &  ils  fe  font  contentés  du  dehors  f 
qu'ils  pouvoient  conferver  par  des  moyens  extérieurs,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  le  mériter. 

Us  ont  peu  compté  fur  la  fidélité  de  leurs  fujets ,  &  beaucoup  fur  les 
moyens  de  les  tenir  en  bride  &  de  les  réduire.  Ils  ont  entretenu  des  ar- 
mées ,  autant  pour  s'aflurer  eux-mêmes ,  que  pour  défendre  l'Etat  ;  &  ils 
ont  regardé  leurs  places  fortes,  non-feulement  comme  une  barrière  contre 
leurs  voifins ,  mais  comme  une  enceinte  redoutable  à  leurs  fujets. 

Ils  n'ont  pas  fenti  que  pour  cela  même  il  falloit  être  aimé  de  quelqu'un  ; 
&  ne  pas  défunir  toutes  les  parties  de  l'Etat ,  en  devenant  indifférent  pour 
toutes  s  que  pour  fe  fier  à  des  troupes  entretenues ,  à  des  places  fortes ,  à 
des  Gouverneurs ,  il  falloit  fe  les  attacher ,  &  les  intérefler  à  fa  fureté  j  que 
tout  cela  ne  fe  fait  point,  quand  on  regarde  de  même  œil  l'amour  & 
la  haine;  que  la  crainte  n'eft  un  frein,  que  jufqu'à  ce  qu'on  puifle  la  mé- 
prifer  ;  &  qu'une  occafion  aflez  légère  peut  découvrir  ,  combien  font 
(bibles  toutes  les  reflburces  qui  ne  font  fondées  que  fur  la  peur ,  jointe  à 
la  haine. 

La  Providence  divine  qui  veille  fur  les  Etats ,  lo^s  même  que  ceux  qui 
les  gouvernent  font  endormis ,  ne  permet  pas  toujours  que  leur  injuftice  & 
leur  imprudence  aient  les  fuites  qu'elles  devraient  naturellement  avoir. 
Comme  c'eft  d'elle  que  vient  l'obéiflance  &  la  patience  des  fujets ,  elle  les 
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tient  fournis  6c  tranquilles ,  lors  même  qu'ils  se  font  point  aimés.  M^ïs  le* 
Princes  qui  font  aflez  malheureux  pour  fe  contenter  d'être  craints  ,  ne  fa- 
vent  pas  à  quoi  ils  s'expofent  eux  oc  leur  Etat ,  en  ébranlant  l'unique  appui 
de  la  fociété  ,  qui  eft  l'amour  y  &  en  ôtant  à  la  fouveraine  autorité  le  prin- 
cipal motif  qui  y  attache  les  peuples. 

Il  le^r  feroir  utile  de  voir  la  différence  infinie  que  tous  les  hommes  9  de 
tout  état  &  de  toute  condition ,  mettent  entre  yn  Prince  reconnu  pour  le  Père 
4u  peuple  >  &  un  autre  qui  ne  le  tient  qu'en  fervitude  &  en  crainte  *  avec 
quelle  joie ,  quel  ravinement  y  quelles  acclamations ,  ils  voient  paroitre  le 
premier  ;  quels  noms  ils  lui  donnent ,  félon  leur  âge  f  leur  dignité ,  leurs- 
ççfoins  ;  combien  le  refpeô  eft  profond  6c  univerfel ,  quoique  diverfifié  fe- 
Ipfi  le  cara&ere  de  ceux  qui  en  font  pénétrés;  avec  quelle  vérité  ils  slnté- 
reffent  à  fa  confervation  ;  quelle  crainte  ils  ont  de  le  perdre  ;  quel  défir 
de  tout  employer  pour  fa  defenfe  ;  quelle  reconnoifTance  de  l'avoir  reçu  du 
Ciel  ;  quelle  perfuahon  qu'il  eft  digne  d'y  remonter.  11  n'y  a  rien  de  tel  pour 
l'autre ,  contre  lequel  on  murmure  en  fecret ,  &  fonvent  en  public  ;  dont 
le  règne  paroît  long ,  &  dont  le  fuçceflèur  eft  attendu  ;  dont  le  gouver- 
nement eft  regardé  comme  une  punition  de  la  juftiee  divine,  &  dont  les 
difgraces ,  quoiqu'elles  intéreflènt  le  public ,  ne  touchent  prefque  perfonne* 

11  ne  faudroit  /  ce  me  fembie ,  que  cette  compvaifon  pour  apprendre  aux 
Princes  ce  qu'ils  perdent  en  n'aimant  point  :  mais  indépendamment  des  fen- 
ttmens  du  peuple,  un  Prince  qui  néglige  fon  Etat,  qui  l'épuife  pour  lut 
feul ,  &  qui  le  rend  miférable  par  une  cruelle  indifférence  ',  n'eft-il  pas  puni 
lç  premier  de  fa  mauvaife  adminiftration  >  Seroit-il  prudent ,  quand  il  n'au- 
roir  qu'un  champ ,  ou  qu'une  vigne ,  de  ne  penfer  qu'aux  fruits ,  &  d'en 
négliger  la  culture  ?  Les  premières  années  ne  font-elles  pas  tort  aux  fuivan- 
tes  ?  Ne  fe  ruine-t-op  pas  ,  en  laiflant  périr  fon  héritage  >  Et  ne  tarit-oo 

£as  la  foùrce  de  fes  revenus  %  en  ne  fe  mettant  point  en  peine  de  ce  qui 
:s  produit? 

Ne  devroit-on  pas  f  au  contraire  >  pour  fon  propre  intérêt ,  augmen- 
ter ce  qu'on  a  reçu  de  fes  pères  ;  le  mettre  en  meilleur  état  qu'on  ne  l'a 
trouvé  ;  rétablir  ce  qui  étoit  ruiné  ;  foutenir  ce  qui  penchoit  vers  fa  ruine  ; 
feire  fleurir  par-tout  les  Loix  ,  le  Commerce ,  l'Agriculture  :  faciliter  aux 
pauvres  l'éducation  de  leurs  enfans;  faire  peupler  les  villes  6c  la  campagne;. 
changer  la.  face  des  Provinces  ,  en  laiflant  par-tout  des  marques  d  une  fage 
&  paternelle  économie  ?  N'eft-il  pas  vifible  qu'on  met  un  obftacle  à  tous 
ces. biens,  en  ne  fe  mettant  point  en  peine  du  peuple?  Et» n'eft-il  pas  clair 
par  conféquent ,  qu'un  Prince  fe  hait  foi-même ,  quand  il  ne  Paime  pas  > 
Annales  de  TACITE.  ThÉOPHILACTE  ,  Inflitutiorts  Royales.  Panégyrique 
de  Tra JAN ,  par  PLINE.  SÉnÉQUE  ,  De  la  Clémence.  Hiftoire  de  la  Chine  , 
parle  P.  MARTIN.  Science  du  Gouvernement ,  par  M.  DE  REAL.  Traité  de 
P Amour  du  Prochain.  Inftitution  d'un  Prince  >  par  VAbbé  DuGUET* 
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\y  N  appelle  Aîné  le  plus  âgé  des  enfans  mâles  habiles  à  fuccéder ,  & 
qui  à  ce  tiare  prend  dans  la  fucceflion  de  fes  père  &  mère  une  portion 
plus  considérable  que  celle  de  chacun  des  autres  enfans. 

De  deux  jumeaux  celui  qui  eft  venu  au  monde  le  premier  eft  réputé 
l'Aîné.  Si  l'on  a  perdu  le  fouvenir  de  ce  fait,  en  forte  que  l'on  ne  recon- 
noifle  plus  le  premier-né  entre  deux  jumeaux ,  ils  doivent  jouir  par  indivis 
du  droit  d'aînelTe  ,  s'il  y  a  d'autres  enfans ,  linon  partager  par  moitié. 

Il  y  a  quelquefois  des  enfans  légitimes  &  des  enfans  légitimés.  Quant 
aux  enfans  légitimés  par  lettres  du  Souverain ,  l'aîné  ne  peut  prétendre  cette 
qualité  au  préjudice  des  enfans  légitimes ,  foit  qu'il  ait  été  légitimé  depuis 
la  naiïïance  des  enfans  légitimes ,  foit  qu'il  Tait  été  auparavant.  Mais  par 
rapport  aux  enfans  légitimés  par  un  mariage  fubféquent ,  cette  légitimation 
ayant  un  effet  rétroaâif ,  il  eft  confiant  que  l'aîné  des  enfans  légitimés  par 
le  mariage  fubféquent ,  eft  préféré  à  l'Aîné  des  enfans  nés  après  le  mariage. 


AINESSE,   f.  £ 

Du  Droit  <PAtncJfe. 

1_j  E  Droit  d'AînefTe  eft  celui  qu'on  accorde  dans  la  plupart  des  Etats  de 
l'Europe ,  à  l'Aîné  des  enfans ,  d'emporter  dans  la  fucceflion  de  fon  père 
ou  de  fa  mère ,  une  portion  beaucoup  plus  confidérable  que  celle  de  chacun 
de  fes  frères  ou  fœurs  en  particulier. 

Ce  Droit  ne  dérive  point  de  la  nature,  il  paroît  plutôt  contraire  aux 
Loix  naturelles,  &  par  conféquent  au  bonheur  de  la  Société,  qui  eft  in- 
compatible avec  la  violation  des  Loix  facrées  de  l'humanité.  C'eft  l'efprit 
de  vanité ,  c'eft  l'orgueil ,  c'eft  le  luxe ,  qui  ont  introduit  chez  les  Euro- 
péens cette  coutume  bifarre ,  fi  contraire  à  l'équité  naturelle ,  en  ce  qu'elle 
porte  l'attention  du  père  fur  un  feul  de  fes  enfans ,  &  détourne  Ces  yeux 
de  tous  les  autres }  fi  défavorable  à  la  propagation ,  en  ce  qu'elle  oMige 
le  père ,  pour  rendre  plus  brillante  la  fortune  d'un  feul ,  de  s'oppofer  à 
l'établiflèment  de  plufieurs  •,  &  fi  oppofée  enfin  au  vrai  bonheur  de  la  So- 
ciété, en  ce  qu'elle  tend  à  mettre  la  plus  grande  difproportion  poffible 
entre  les  Citoyens,  entafTant  les  richefles  fur  quelques-uns  &  la  mifere  fur 
le  grand  nombre. 

Il  eft  certain  que  par-tout  ou  la  Loi  favorife  l'Aîné  aux  dépens  de  fes 
frères  par  un  partage  inégal  des  biens  paternels ,  elle  eft  unç  fource  d'oi~ 
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fiveté  pour  les  Aînés  f  &  empêche  le  mariage  des  cadets  f  qui  élevés  de  là 
même  manière  que  leurs  Aînés ,  veulent  les  imiter  dans  leur  fafte ,  &  pour 
y  parvenir  deviennent  célibataires.  Cet  ufage,  qui  des  Monarchies  a  paflë 
à  Venife,  eft  une  des  caufes  viiibles  de  la  dépopulation  &  de  la  décadence 
de  cette  République. .  Il  en  arriveroit  la  même  chofe  en  Angleterre ,  fi  les 
cadets  des  familles  n'embraflbient  de  bonne  heure  des  proreflions  qui  les 
rendent  des  Citoyens  induftrieux  &  utiles  à  la  Patrie. 

Le  Droit  d'Ainefle  étoit  inconnu  en  France  fous  la  première  &  la  fé- 
conde race  de  les  Rois.  Il  s'établit  avec  la  perpétuité  des  fieft,  &  paffa 
même  à  la  Couronne  qui  fut  regardée  comme  un  fief.  11  n'a  pas  encore 
lieu  dans  les  Provinces  de  France  qui  fuivent  les  difpofitions  du  Droit 
écrit ,  par  la  raifon  qu'il  étoit  inconnu  aux  Romains.  11  n'eft  en  ufage  que 
dans  celles  où  les  Coutumes  l'ont  introduit. 

Sans  remonter  à  l'autorité  des  Loix  naturelles,  &  à  ne  parler  que  poli- 
tiquement dans  l'Ariftocratie ,  la  légiflation  doit  ôter  le  Droit  d'Aineflè 
entre  les  Nobles;  la  raifon  eft  que  par  le  partage  continuel  des  fuccefïïons, 
les  fortunes  fe  remettent  toujours  à  l'égalité,  au  lieu  <r\e  le  Droit  d'Ainefle 
accumule  tous  ou  prefque  tous  les  biens  de  la  famille  fur  une  tête.  A  plus 
forte  raifon  ce  Droit  doit-il  être  profcrit  de  la  Démocratie. 

Avant  que  de  rien  décider  pour  la  Monarchie,  il  feroit  à  propos  d'exa- 
miner fi  l'extrême  inégalité  n'y  eft  pas  deftruéUve  de  l'opulence  réelle  de 
l'£tat ,  fi  le  luxe  &  l'oifiveté  des  Ames ,  fi  le  célibat  ou  la  mifere  des  ca- 
dets ,  fi  tous  les  autres  maux  qu'entraînent  ceux-ci ,  n'emportent  pas  la 
balance  fur  les  prétendus  avantages  qu'on  croit  réfulter  du  Droit  d'Ainefle. 

Quelle  bizarrerie  de  voir  dans  le  même  Royaume ,  des  Provinces  où  ce 
Droit  a  lieu,  &  d'autres  où  il  n'eft  point  en  ufage!  On  voit  encore  les 
prérogatives  qu'il  donne,  varier  d'un  lieu  à  l'autre  :  ce  qui  prouve  le  peu 
de  fbhdité  %des  principes  qui  l'ont  établi. 

On  ne  doit  point  citer,  en  faveur  de  ce  prétendu  Droit,  l'ufage  de  plu- 
fieur?  Peuples  de  l'antiquité.  Chez  ces  Peuples,  l'A iné  étoit  regardé  comme 
le  Chef  &  le  Prêtre  de  la  famille  ;  &  s'il  héritoit  d'une  double  portion  des 
biens  paternels,  cette  double  portion  devoit  fervir  à  faire  les  frais  des 
fefiins  &  des  facrifices.  En  effet,  les  fages  Romains  n'introduifirent  point 
dans  leur  Légiflation  cette  Coutume  dont  ils  fentirent  toujours  l'abfurdité. 
Mais  puifque  ce  Droit  a  lieu  malheureufement  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe,  &  qu'il  n'eft  pas  à  croire  que  la  raifon  l'emporte  fur  une  cou- 
tume ancienne,  parcourons-en  les  règles  principales. 

Ordinairement  le  Droit  d'Aîneflè  n'appartient  qu'à  l'Aîné  des  enfans  en 
ligne  direâe  ;  c'eft  un  Droit  commun  qu'il  faut  iuivre  dans  les  Coutumes 
qui  n'ont  point  de  difpofition  contraire.  Il  y  a  cependant  des  Coutumes 
en  France  &  en  Italie,  où  le  Droit  d'AînefTe  a  lieu  en  ligne  collatérale. 

C'eft  l'aîné  des  mâles  qui ,  fuivant  le  droit  commun ,  doit  avoir  le  droit 
d'Aîneflè,  parce  qu'il  eft  regardé  comme  le   chef  d'une  famille    dont  il 
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doit ,  dit-on ,  foutenïr  le  rang  &  l'éclat.   C'eft  pourquoi  fi  une  coutume 
appelle  l'aîné  au  droit  d'Aînefle ,  la  fille  aînée  de  fes  frères  &  fœurs ,  n'eft 

{>oint  comprife  dans  cette  difpofition.  Mais  fi  la  coutume  appelle  en  général 
'aîné  des  enfans  ,  ces  termes  ne  permettent  point  de  douter  que  la  fille 
aînée  n'y  foit  comprife. 

Quand  l'aîné  eft  mort  civilement  par  condamnation  de  crime  ou  par 
profeflion  monafîique,  ou  lorfqu'il  eft  inhabile  à  caufe  d'une  jufle  exhé- 
rédation,  le  mâle  luivant  doit  entrer  dans  le  droit  d'Aînefle. 

Les  enfans  de  l'aîné  le  repréfentent  dans  la  fucceflion  de  leur  aïeul  & 
aïeule.  Ce  droit  d'Aînefle  eft  encore  confervé  avec  tous  fes  avantages,  au 
petit  fils  qui  fe  trouve  l'aîné  dans  la  fucceflion ,  au  moyen  de  la  renon- 
ciation de  fâ  mère  fille  de  l'aïeul  ;  mais  en  ce  cas ,  la  donation  faite  par 
l'aïeul  à  la  mère  du  petit  fils ,  doit  être  retranchée  jufqu'à  concurrence  du 
droit  d'Aînefle  de  ce  petit-fils.  Les  filles  même ,  dans  le  cas  de  la  repré- 
fentation  ;  ne  laiflent  point  de  profiter  du  droit  d'Aînefle  ,  lorfqu*elles  vien- 
nent à  la  fucceflion  d'un  aïeul  par  repréfentation  de  leur  père  %  fils  aîné 
des  enfans  mâles  de  l'aïeul. 

De  ce  qu'en  ligne  direâe  on  fuccede  par  repréfentation ,  ils  s'enfuit 
encore  que  plufieurs  petits-fils  nés  de  diverfes  filles ,  venant  en  concurrence 
les  uns  avec  les  autres  à  la  fucceflion  de  leur  aïeul ,  l'aîné  d'entr'eux  ne 
peut  point  prétendre  le  droit  d'Aînefle,  parce  qu'ils  repréfentent  tous  des 
filles ,  qui ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  n'ont  point  de  droit  d'Aînefle. 
Le  droit  d'Aînefle  a  lieu  à  l'infini  en  ligne  dire&e. 

Le  père  ne  peut  transférer  le  droit  d  Aînefle  autrement  que  par  dona- 
tion entre  vifs ,  &  du  confentehient  de  fon  fils  aîné  majeur.  L'aîné  peut 
aufli ,  après  le  décès  du  père ,  transférer  fon  droit  à  tel  de  fes  frères  que 
bon  lui  femble-,  mais  s'il  le  tranfporte  à  un  troifieme  ftere ,  celui-ci  n'aura 
as  les  droits  honorifiques  fur  le  fécond  ;  il  eft  même  douteux  que  le  fécond 
es  "eût  en  vertu  d'une  pareille  ceflion. 

Le  père  ne  peut  fubitituer  ce  qui  compofe  le  droit  d'Aînefle.  Quand  le 
fils  aîné  a  été  marié  comme  tel ,  &  principal  héritier ,  le  père  ,  fuivant 
quelques  Auteurs  ,  ne  peut  alors  aliéner  les  fiefs  à  fon  préjudice.  Et  s'il 
change  fon  fief  contre  une  roture,  il  ne  peut  point  conferver  le  droit 
d'Aînefle  du  fils  aîné  fur  cette  roture ,  quelque  déclaration  qu'il  fafle  pour 
cela.  De  même ,  un  père ,  quoique  de  condition  roturière ,  acquérant  un 
fief,  ne  peut  pas  fruftrer  fon  fils  aîné  des  droits  qu'il  tient  de  la  coutume  > 
quelque  déclaration  que  renferme  le  contrat  d'acquifition. 

L'aîné  doit  avoir  le  rang  &  la  préférence  fur  fes  puînés ,  &  l'avantage 
de  s'afleoir  à  la  droite  du  père  commun.  On  accorde  aufli  à  l'aîné  les 
portraits  des  ancêtres  &  leurs  armes,  &  dans  une  famille  de  robe,  les  ma- 
nufcrits  &  les  livres  notés  de  la  main  du  père.  De  plus  ,  les  titres  &  pa- 
piers doivent  être  dépofés  entie  les  mains  de  l'aîné ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  un 
foupçon  légitime  fur  fa  conduite ,  ou  qu'il  ne  foit  trop  éloigné  \  &  quoique 
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les  avantages  de  l'aîné  partent ,  en  cas  de  décès ,  à  fes  enfans  9  néanmoins 
ce  privilège  de  la  garde  des  titres  ,  dépendant  de  la  confiance ,  ne  s'acquiert 
point  par  droit  de  repréfentation, 

A  l'égard  des  droits  utiles ,  il  eft  certain  que  dans  les  fiefs ,  tels  que  les 
Duchés ,  les  Marquifats ,  les  Comtés ,  l'ainé  a  le  total ,  parce  que  ce$ 
forces  de  fiefs  ne  font  pas  fujets  à  divifion.  Mais  cette  indivifibilité  des 
grands  fiefs  &  des  grandes  feigneuries  n'augmente  pas  le  préciput  de  l'ac- 
né ,  elle  lui  donne  feulement  Heu  de  conferver  les  fiefs  en  leur  entier ,  en 
récompenfant  les  puînés ,  tjuand  même  il  n'y  auroit  point  d'autres  biens 
dans  la  fucceffion. 
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AIR,    f,  m, 
De  la  corruption  de  TAir  des  grandes  Villes ,  &  des  fnoyens  de  la  prévenir. 

JLj'AIR  que  nous  refpirofts,  eft  fi  nécefTaire  à  la  vie,  qu'on  ne  fauroit  trop 
prendre  de  précautions  pour  le  maintenir  dans  un  état  de  falubrité.  Autre- 
ment, il  donneroit  la  mort,  au  lieu  de  contribuer  à  la  confervation  de  la 
vie.  Ces  précautions  font  fur-tout  néceffaires  dans  les  grandes  villes,  &  y 
deviennent  un  objet  de  Police  des  plus  efTentiels.  La  famé  eft  la  bafe  de  tous 
les  biens,  la  première  jouifTance,  celle  qui  donne  le  prix  à  toutes  les  au- 
tres. Comment  fe  procurer  un  corps  fain  &  robufte  au  milieu  d'une  athmof- 
phere  chargée  de  particules  impures? 

C'eft  un  grand  inconvénient  que  l'air  fe  corrompe  par  la  feîule  aggréga- 
tion  d'un  grand  nombre  de  perfonnes,  quoique  laines;  la  corruption  eft 
bien  plus  prompte,  lorfqu'une  partie  de  ces  perfonnes  font  attaquées  de 
différentes  maladies  :  ce  qui  arrive  toujours  dans  les  grandes  villes ,  fur-tout 
au  renouvellement  des  laifons.  L'air  des  villes  eft  donc  préjudiciable  par 
le  feul  amas  d'une  multitude  de  peuple  de  tout  âge  :  il  eft  appauvri  par  la 
tranfpiration  fenfible  &  infenfible  des  plus  fains  ;  celui  qu'ils  rendent  par 
l'expiration ,  chargé  d'un  effluve  nuifible ,  n'a  plus  les  qualités  requifes  pour 
être  refpiré  fans  danger  ;  où  en  fait  l'expérience  journalière.  Mais  il  eft  cor- 
rompu par  les  fièvres ,  la  petite  vérole ,  les  dyffenteries ,  &  les  autres  ma- 
ladies dont  une  gfànde  ville  n'eft  jamais  exempte.  Ajoutez-y  le  féjour  des 
animaux  de  toute  efpece  que  l'homme  s'eft  affociés ,  foit  pour  leur  faire  par- 
tager fes  travaux ,  ou  pour  fe  nourrir  de  leur  chair ,  ou  même  pour  s'en 
faire  un  objet  de  luxe  &  de  divertiffement.  Toutes  les  fois  qu'après  une  pro- 
menade de  quelques  heures  dans  la  campagne,  on  rentre  en  ville,  on  s'ap- 
rîrçok  aifément  de  îa  différence  de  l'air  libre,  pur  &  léger  que  l'on  quitte f 
Pair  renfermé ,  impur  &  pefant  dans  lequel  on  rentre.  C'eft  l'effet  nécef- 
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'faire  de  la  réunion  de  tant  de  corps  vivans,  refpirahs  &  tranfoirans,  det 
maladies  de  plufieurs,  àts  excrémens  de  tous,  c'eft  encore  l'effet  acciden- 
tel de  plusieurs  autres  caufes  particulières  dont  il  faut  s'appliquer  à  dimi- 
nuer la  maligne  influence. 

Des  rues  étroites ,  mal  percées  f  &  prefque  toujours  fales  t  un  amas  con- 
fus de  maifons  qui  ne  femblent  s'élever  fi  haut  que  pour  rendre.  Pair  in- 
férieur plus  étouffant,  des  boucheries ,  des  poiflbnneries ,  des  hôpitaux,  det 
cimetières ,  des  églifes  où  l'encens  que  l'on  offre  à  la  Divinité  eft  mêlé 
nde  vapeurs  cadavereufès  :  ce  font  là  autant  de  caufes  prochaines  de  la  cor- 
ruption de  l'Air ,  que  l'on  devroit  chercher  à  corriger ,  s'il  n'eft  pas  poffi- 
ble  de  les  détruire  entièrement.  A  voir  nos  villes,  on  croiroit  les  hommes 
deftinés  à  vivre  ramaffés  les  uns  auprès  des  autres,  les  uns  fur  les  autres, 
à-peu-près  comme  les  fourmis  dans  une  fourmilliere.  Ce  n'eft  que  depuis 
;  quelques  années  que  l'on  a  commencé  à  fentir  les  inconvéniens  de  ces  rues 
longues,  étroites,  finueufes,  ou  le  foleil  pénètre  rarement,  fes  rayons  fe 
trouvant  interceptés  par  l'élévation  excefïive  des  maifons  parallèles  qui  les 
forment,  de  forte  que  les  Citoyens  qui  habitent  le  rez-de-chaufiëe  oc  mê- 


dans  Paris  &  d'autres  grandes  Capitales,  que  les  Propriétaires  exhaufTent 
înconfidérément  des  maifons  qu'il  ferait  plus  à  propos  d'abaiiTen  Le  tes* 
rein  eft  précieux,  j'en  conviens.  La  fanté  des  hommes  l'eft-elle  moins? 
"Si  l'on  ne  peut  pas  reculer  les  maifons  pour  élargir  les  rues,  on  peut  du 
moins  défendre  d'élever  davantage  les  anciennes  ,  &  fixer  l'élévation  de 
celles  qu'on  rebâtit  à  neuf,  fuivant  la  largeur  des  rues ,  la  fituation  du  ter* 
rein ,  oc  l'accès  qu'il  laifle  à  l'air  libre  ;  on  peut  donner  des  alignement 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  conftruire  ou  de  reconftruire  une  maifon; 
mais  il  faut  les  donner  avec  foin  &  impartialité  :  je  dis  avec  foin ,  car  H 
arrive  quelquefois ,  foit  par  l'inadvertance  des  Magiftrats ,  foit  par  Pimpéri- 
tie  des  Arpenteurs  &  des  Architeâes,  qu'on  évite  un  inconvénient  pour 
tomber  dans  un  plus  grand.  Ce  font  ces  alignemens  mal  combinés,  mal 
pris ,  qui  produisent  ces  ruelles ,  ces  culs-de-fac ,  ces  défilés  9  qui  font  de 
nos  villes  des  labyrinthes  où  les  malfaiteurs,  trouvent  à  chaque  pas  des 
endroits  propres  à  des  embufeades ,  avec  la  facilité  de  fe  fauver  par  une 
infinité  de  détours  qu'une  nombreuse  cohorte  ne  fuffit  pas  à  garder  entiè- 
rement. J'ajoute  que  ces  alignemens  doivent  être  donnes  avec  impartialité» 
La  vue  du  bien  public  doit  être  une  loi  inviolable  ;  le  rang ,  la  puiflance 
ou  la  richefTe  d'un  particulier,  ni  toute  autre  confédération  n'auront  donc 
point  la  force  de  courber  la  règle  de  l'Arpenteur ,  de  la  reculer ,  de  l'a* 
vancer ,  de  l'arrêter ,  lorfqu'U  s'agira  d'étendre  une  place ,  de  redreffer  une 
rue  tortueufe ,  de  lui  donner  un  débouché ,  &c. 

Voy*l Maison,  Rue,  Ville. 
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Que  font  ces  maifons  élevées  à  grands  frais  fur  plufïèurs  ponts  de  Paris> 
Elles  interceptent  le  cours  de  PAir,.  elles  concentrent  les  vapeurs  de  la  ri- 
vière &  les  rendent  plus  infalubres ,  elles*  forment  des  habitations  dange» 
reufes  &  pour  la  fureté  &  pour  la  fanté  de  ceux  qui  y  logent.  Abattez- 
les  ;  aùffi-tôt  un  courant  drAir ,  fans  cefTe  renouvelle ,  traverfera  cette  grande 
ville  <Pun  bout  à  l'autre,  &  emportera  avec  les  vapeurs  de  la  Seine  tout 
l'Air  'Cbfrompu  des  rues  qui  aboutirent  aux  quais.  Mais  elles  appartiennent 
à  la  ville  qui  en  retire  chaque  année  une  fomme  çonfidérable  pour  la  le* 

-  cation A  batteries  ,  la  vraie  richefle  d'une  ville  confifte  dans  fa  population  *. 

dans  rinduftrie  de  fes  habitans;  fans  la  force  &  la  fanté,  que  deviennent 
mutation  &  rinduftrie  ?  Parifiens  imprudens ,  qui  faififlèz  tous  les  moyens  • 
irer  de  plus  en  plus  PAir  que  vous  refpirez,  le  tems  vous  rendra  fa- 
gcs  y  mais  à'  vos  dépens.  La  Seine  vous  en  avertit  tous  lés  ans  par  les  gla- 
çons que  fes  flots  pouffent  avec  violence  contre  les  pieds  des  arches.  Vous- 
verrez  crouler  ces  maifons  que  vous  vous  obftinex  à  confèrver,  &  elles  en- 
feveliront  fous  leurs  ruines  vos  habitans  &  leurs  richefles.  Leurs  décombres- 
entaffès  combleront  dans  cet  endroit  le  lit  de  la  rivière  dont  lès  eaux  re- 
flueront &  inonderont  une  partie  de  votre  ville  avant  que  vous  ayez  le; 
tems  de  leur  rendre  leur  cours  naturel» 

V<y*z  Pont. 

Si  je  bàtiflbis  une  ville ,  j'alignerois  tellement  Tes  mes ,  que  de  quelque? 
point  où  Pon  fôt ,  on  verrait  la  campagne  ou  lès  remparts  aux  deux  bouts ,  âe 
comme  elle  feroit  également  bien  percée,  PAir  extérieur  y  entrerait  de  toutes* 
parts  à  grands  flots.  La  largeur  des  rues  feroit  proportionnée  à  Péfpace  qu'oc- 
cuperait la  ville.  Plus  elle  feroit  grande,  plus  elles  feraient  fpacieufes;  mais 
les  maifons  n'y  auraient  que  deux  étages ,  &  elles  auraient  toutes  une  vafte  • 
cour.  Les  grandes  Places  y  feraient  multipliées.  Les  Eglifès,  la  Maifon  de 
Ville,  la  Bourfe,  les  Salles  de  Speâacles  , ,  &c.  feraient  des  bâtimens  ifo- 
lés  au  milieu  d'un  terrein  aflez  vafte  pour  contenir  une  grande  multitude 
de  peuple  &  de  voitures ,  fans  aucun  embarras.  Des  fontaines  en  aufli  grand  ■ 
nombre  que  le  local  le  permettrait,  coûteraient  fans  cefTet  non-feulement 
pour  le  befoin  des  habitans ,  mus  aufli  pour  laver  lès  rues ,  rafraîchir  Pair,. 
&  précipiter  leurs  eaux  avec  les  moindres  fafetés  qu'elles  entraîneraient  dans 
des  égouts  deftinés  à  les  recevoir.  Les  boues  ferment  portées  bien  plus  loin , . 
quelles  ne  le  font  ordinairement.  Car.  fi  lès  promenades  qu'on  ne  fauroit 
rendre  trop  agréables  autour  des  grandes  villes ,  attirent  te  peuple  les  di- 
manches oc  les  fêtes  ,  &  l'invitent  a  venir  refpirer  PAir  pur  de  ht  campagne 
en  fe  délaflant  des  fatigues  de  la  femaine ,  il  eft  bien  cruel  que  ce  delafle- 
ment  lui  devienne  pernicieux  par  les  exhataifons  infeâes  qui  lbrtent  des  ga- 
doues &  autres  immondices  qui  couvrent  la  campagne  voifine,  &  obligent 
par  leur  puanteur  ceux  qui  voulaient  fe  promener  ^  à  fe  renfermer  dans 
les  cabarets  &  les  guinguettes.  Frefque  toutes  les  villes  capitales  de  France , 
d'Angleterre ,  de  Hollande ,  &c.  ont  des*  promenades  que  les  Magiftrats  fe 
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jpiaifent  \  bien  entretenir ,  à  embellir  ,  à  augmenter.  C'eft  un  foin  paternel 
•qu'on  ne  peut  trop  louer  &  encourager.  Leur  attention  doit  fe  porter  fur 
tous  les  détails  propres  à  multiplier  les  agrémens  de  ces  lieux  de  récréa- 
tions ,  où  les  pauvres  citadins  viennent  oublier ,  en  quelques  heures ,  les  pei- 
nes de  plufieurs  jours,  &  puifer  de  nouvelles  forces  pour  recommencer 
leur  travail  journalier.  C'efl  de  plus  contribuer  à  la  falubrité  de  l'Air.  Les 
végétaux  tendent  à  conferver  l'atmofohere  douce  &  falùbre ,  même  à  la  pu** 
riner  lorfqu'eHe  eft  corrompue.  Ainii  les  jardins  ménagés  au  centre  des  vil-1 
les  &  les  places  plantées  de  grands  arbres,  ferviront  à  réparer  en  partie. 
l'Air  altère  par  la  refpiration  animale  &  les  autres,  caufes  de  corruption. 

Voye^  Jardins  publics,  Promenades  publiques. 

L'Air  qu'on  refpireroit  dans  une  ville  telle  que  celle  dont  je  viens  <Pef- 
cuifler  le  plan,  ferait  fùrement  plus  falutaire  que  celui  de  Rome,  de  Lon- 
dres ,  de  Madrid ,  de  Paris ,  de  Lisbonne.  Je  ne  me  bornerais  pas  aux  pré- 
cautions énoncées  ci-defliis.  J'en  bannirois  les  Hôpitaux ,  &  les  Cimetières, 
On  n'enterreroit  point  les  morts  dans  les  Eglifes,  de  peur  que  les  fidèles 
n'y  perdiflent  la  fanté  du  corps  en  vacant  au  falut  de  leur  ame.  Je  ne  don- 
nerais pas  aux  indévots  ce  prétexte  trop  plaufible  de  ne  point  fréquenter 
les  Temples.  Je  ne  fuis  jamais  entré  dans  une  Eglife  que  je  n'aie  été  frappé 
.d'une  odeur  cadavereufe ,  capable  d'en  éloigner  à  jamais  quiconque  prend, 
quelque  foin  de  fa  fanté.  Nos  Eglifes  ne  font  ni  aiTez  vaftes  ni  aflez  aérées. 
L'Air  renfermé  n'y  a  que  peu  de  reflbrt  par  lui-même.  Pourquoi  achevons- 
nous  de  le  corrompre ,  en  les  pavant  de  cadavres.  Que  le  (avant  Archi- 
tecte qui  a  dirigé  la  conftru&on  du  nouveau  Temple  de  fainte  Geneviève. 
à  Paris,  me  permette  de  dire  mon  fentiment  fur  la  grandeur  des  fenêtres 
qui  me  femblent  beaucoup  trop  petites  pour  éclairer  une  telle  Eglife  & 
pour  y  renouveller  V Air.  Je  crains  qu'elle  ne  (bit  obfcure ,  humide  oc  mal-* 
laine.  On  n'ouvrira  qu'un  carreau  de  deux  ou  trois  de  ces  petites  fenêtres 
exceflivement  élevées  :  car  les  vitrages  de  nos  Temples  font  attachés  à  de- 
meure ,  &  à  peine  y  arrange-t-on  quelques  panneaux  de  manière  qu'on 
puiffe  les  ouvrir.  Au  milieu  de  cet  amas  énorme  &  fymmétrique  de  pier- 
res ,  on  fe  trouvera  prefque  comme  au  centre  d'une  carrière ,  ou  dans  une 
xave  voûtée  qui  ne  reçoit  de  jour  &  d'air  que  par  des  foupiraux.  N'eft-îl 
pas  à  craindre  que  le  pavé ,  les  colonnes  &  les  murs  ne  foient  prefque 
toujours  couverts  d'eau,  &  que  l'on  n'y  fente  une  odeur  de  moifi  qui 
portera  infailliblement  au  cœur. 

Voyci  Eglise,  Temple. 

11  eft  vrai  que  les  parfums  &  les  aromates  que  Pon  brûle  quelquefois 
4ans  les  Eglifes  Catholiques ,  y  corrigent  pour  un  moment  l'influence  du 
mauvais  Air,  &  en  cela  elles;  font  moins  pernicieufes  que  les  Temples 
des  Proteftans,  où  les  exhalaifbns  fépulcrales  fe  font  fentir  avec  une  ma- 
lignité qui  devrait  bien  faire  ouvrir  les  yeux  fur  un  abus  tel  que  celui  de 
changer  les  Temples  du  Dieu  vivant  en  charniers*  au  moins  en  catacom* 
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lies.  Je  ne  fouffîirois  pas  même  que  les  Cimetières  fbflent  dans  lés  viiïcs; . 
Si- l'on  ne  veut  pas  adopter  la  coutume  de  brûler  les  corps  morts,  qui  cer- 
tainement eft  préférable  à  l'enterrement ,  qu'on  place  au  moins  les  cime- 
tières dans  la  campagne,  aflez  loin  des  villes  pour  que  les  habitans  n'en; 
rfcfpirent  pas  les  exhalaifbns  nuifibles ,  &  aflez  loin  les  uns  des  autres  pour 
que  T Air  n'en  foit  pas  empefté.  Mais  quand  je  vois  quinze  à  vingt  cime- 
tières dans  une  enceinte  très-bornée.,  &  autant  d'Eglifes  dont  le  pavé  couvre 
des  caveaux  fans  nombre,  où  Ton  defeend  habituellement  des  cadavres .t  je  r 
ctoirois  volontiers  qu'on  veut  nous  faire  refpirer  la  mort. 

Vayt^  Enterrement  ,  Cimetière.  . 

Les  Hôpitaux  doivent  pareillement  &  pour  là  même  raifon ,  être  reléguée 
hors  des  villes.  Le  bien  des  malades  &  celui  des  fains  l'exigent  également. . 
Car  fi  les  Hôpitaux  contribuent  à  corrompre  l'Air  des  villes  >  l'Air  enfermé- 
dès  villes  contribue  auffi  à  augmenter  l'infeâion  des  Hôpitaux, 

Vaye?  Hôpital. 

J'en  dis  autant  des  métiers  fales  &  puants,  tels  que  les  tanneries,  les* 
fburs  pour  la  fonte  &  Ta  cuiflbn  de  l'huile  de  baleine,  &c.  ils  corrompent: 
trop  lair  pour  qu'on  les  fouffre  dans  les  villes.'  Ils  feront  bien  mieux  pla.— 
oés  hors  des  portes,  fur  les  bords  d'une  rivière;*  ou  d?um  ruifTeau.  Jevou- 
drois  bien  aufli  en  éloigner  les  tueries,  les  boucheries,  &  les  poiflbnne- 
lies,  s'il  étoit  poflible.   Cela  fe  peut  fans  inconvénient  pour  les  villes  du* 
troifieme  &  même  du  fécond  ordre.  Les  habitans  peuvent  aller  chercher, 
leur  provifion  de  viande  &  de  poifTon  dans  les  fàuxbourgs  &  même  à  l'ex-- 
irémité  des  fàuxbourgs.  Dans  les  grandes  villes,  telles  que  Conftantinople , 
Londres ,  Paris  &  d'autres ,  la  commodité  des  habitans  exige  que  ces  den«* 
sées  fbienr  plus  rapprochées  pour  être  à  leur  portée.  Au  moins  les  tueries > 
pourroient  être  hors  de  la  ville  ;  les  bouchers  ameneroiem  leur  viande  à  ■ 
leurs  étaux  que  l'on  ne  fouffriroit  point  encore  dans  le  cœur  de  la  ville , , 
mais  feulement  dans  les  diffërens  quartiers  de  la  circonférence.   Par  cette 
Police  on  éviteroit  d'avoir  dans  la  demeure  des  hommes,  de  grands  trou- 
peaux de  bœufs,  de  vaches,  de  veaux,  de  moutons,  de  cochons  que  l'on 
y  engraiflfe  pendant  des  femaines  &  des  mois  entiers ,  ce  qui  afïurément . 
doit  eau  fer  de  l'infeâion,  par  leur  tranfpiration  naturelle,  par  le  fumier* 
qu'ils  font ,  par  les  efTains  de  mouches  &  d'autres  infeâes  qu'ils  y  attirent ,  , 
par  leur  fang  qui  coule  dans  les  rues,  par  leurs  dépouilles.    On  éviteroit 
encore  lès  embarras  &  les  accidens  qui  arrivent  chaque  fois  qu'on  les  amener 
par  troupeaux  dans  la  ville.  Le  fermier  des  oârois  s'y  oppoferoit.  11  ferait 
facile  d'accorder  les  oârois  avec  la  nouvelle  Police.  Enfin  les  halles  &  bou- 
cheries, ainfi  que  les  poifïbnneries  &  les  marchés  au  gibier  &  à  la  volaille;, 
feraient  fur  de  grandes  places  bien  aérées  :  les  étaux  fuffifamment  efpa- 
cés  &  ouverts  de  tous  côtés,  n'auraient  qu'une  fimple  toiture  de  planches 
de  tuiles  ,.  ou  d'ardôifes:   11  y  aurait  une  fontaine  à  chaque  bout  de  ces 
places,  ou  au  moins  unea  au  milieu;  Chaque  boucher,  chaque  -marchand 
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•a  marchande  de  poïflbn  ferait  tenu  d'avoir,  auprès  de  fon  étau  un  grande 
Baquet  d'eau  fraîche  &  propre.  Ces  étaux  feraient  lavés  chaque  jour,  les 
places  balayées  v  &  les  ordures  enlevées  fur  le  champ.  La  même  propreté 
régnerait  fur  les  marchés  aux  fruits  &  aux  légumes.  Avec  ces  précautions* 
exaâement  obfervées , .  on  narvien.droit  à  empêcher  que  l'Air  des  villes  ne* 
s'altérât,  ne  s'înfeûât  auffi  facilement  qu'il-  s'altère  ôc.s'infefte  dans  l'étatr 
aâuel  des  chofes,  où  l'on  voit  fou  vent  les  métiers  les  plus  fales  dans  des 
rues  étroites  ou  l'âir  efl  déjà  allez  raâl-fain  par  lui-même.  On  voit  même 
«Jes  boucheries  &  des  marchés  dans  des  quartiers  refferrés ,  toujours  boueux 
&  mal-propres ,  de  forte  que  la  viande  &  les  fruits  que  l'on  y.  vient  ache- 
ter-, ont  déjà  un  commencement  de  corruption ,  fur-tout  dans  tes  chaleurs*. 

étouffantes  dé  l'été.  Fayc^  Boucherie.  v.  Marché  >  Tuerie.  Eft-il  pofii- 

ble  que  la  Police  des  grandes  villes  ait  fait  fi  peu  <J«  progrès  parmi  des- 
Nations  qui  fe  piquent  de  porter  à  un  fi,  Haut  degçé  de  perfection  les  arts, 
d'agrément  &  de  luxe?  Eft-ce  indolence  &  infenfibilité  pour  le  bien  pu- 


tentions  minutièùfes?  Tout  efl  grand  &  noble  lôrf qu'il  contribue  au  bien- 
être  des  hommes. .  Ils  font  furchargés  de  tant  d'autres  loins....  Et  quelle  affaire* 
eft  plus  importante  que  lâfànté  dès  Citoyens?  Oh  craint  d'innover.,..  Corri-- 

Îjer  des  abus  pernicieux  ,  prévenir  des  maladies,  fkvorifer  la  population  & 
'induftrie ,  font-ce  là  des  innovations   dangereuses  ?   Augurons  mieux  des . 
lumières  &  de  là  bonne  volonté  des  Magiftrats ,  auxquels  nous  avons  con- 
fié le  foin  de  la  famé  &  de  la  fureté  publiques.  Ils  veulent  le  pins  grand : 
bien  poffible.  Ils  le  feront.  Ils  fauronr  fubjuguer  lajroutine.;  de  fans  rien  bruf- 
quer,  ils  déracineront  d'anciens  abus,  non  avec  cette;  violence  de  moyens' 
qui  indifpofe  infailliblement  contre.  les.  meilleures  inftitutions ,  mais  avec, 
cette  douceur,  ces  tempéramens ,  ces  ménagemens  qui  gagnent  tous  les 
efprits,  avec  ces  arrangemens  fages  &  raifonnés  qui  concilient  tous  les  in  té-» 
rets ,,  &  même ,  s'il  eft  nécefTaire ,  avec  cette  lenteur  d'opération  qui  laifle*. 
défirer  un  établiffement  pour  en  mieux  aflurer  la  réuffîte  :  car  le  Peuple 
aveugle V  imprudent,  capricieux,  efclave  de  la  coutume  >  crie  à  Pinjuflice 
lorfqu'on  lui  fait  du  bien  malgré  fui. 

Nous  parlerons  à  l'Article  HÔPITAI, r dés  moyens < de  renouvellêr  &  de-, 
purifier  l'Air  dans  les  falles  des  malades.   Nqus  parlerons  des  belles  expé- 
riences faites  en  France,  en  Angleterre  &  ailleurs,  fur  la,  décomposition  & 
recompofition  de  l'Air.  Ainfi  les  feiences  offrent  leurs  fecourt  utiles  à  l'Adr- 
miniftranon  pour  le  foulagement  de  l'humanité  fouflrante. 


**  A  I  R  A  U  L  T.    AI  X-t  A-C  H  A  P  E  L  L  E. 


AIRAULT  (Pierre)  habile  Jurifconfulte. 

X  IERRE  AIRAULT,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  enfuite 
Lieutenant-Criminel  au,  Préfidial  d'Angers ,  &  enfin  maître  des  Requêtes 
du  Duc  d'Anjou  qui  fut  depuis  Roi  fous  le  nom  de  Henri  III ,  eft  Auteur 
4*un  excellent  traité  :  De  la  Puijance  Paternelle ,  &  d'un  autre  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  De  r  ordre  &  injîruclion  judiciaire  dont  les  anciens  Grecs  fir 
Romains  ont  ufi  en  aceufations  publiques  conféré  à  fufage  de  notre  France, 


dans  lequel  cet  habile  Jurifconfulte  difeute  deux  grandes  queftions ,  l'une 
qui  concerne  le  Droit  Public  ,  &  l'autre  le  Droit  des  Gens. 


puiffance.  L'Aureur  après 
ceflïté  tles  procédures ,  convient  qu'il  y  a  des  cas  où  l'intérêt  de  l'Etat  en 
•diipenfe.  Ces  cas  font  rares  ;  il  eft  de  la  prudence  de  l'Homme  d'Etat  de 
ne  les  pas  multiplier ,  de  les  reftreindre  plutôt ,  \  caufe  des  abus  énormes 
qui  pourroient  en  réfulter.  Voye^  Procédure. 

L'autre  queftion  qu'Airault  examine  eft  celle-ci ,  fi  les  Ambajfadeurs 
font  fournis  à  la  Jujiicc  des  lieux  ou  ils  refident  ?  Il  fe  détermine  pour 
l'indépendance  des  Ambaffadeurs  :  nous   développerons  les   raifons  &  les 

Îrincipes  de  cette  indépendance ,~  en  traitant  des  Privilèges  des  Miniftres  Pu- 
lies.  Voyei  Ministre  Public 


*mkl 


AIX-LA-CHAPELLE,  Ville  d'Allemagne  dans  le  Cercle  de  JVefl- 

jfhalie  au  Duché  de  Juliers. 

V^i  ETTE  ville,  nommée  en  latin.  Aquis  Granum ,  Aquœ  f  Urbs  Aquta* 
fisf  &  en  allemand  Aachen  r  Acken,  Aachf  tient  à  la  Diète  de  Ratif- 
bonne,  &  dans  les  affemblées  du  Cercle  de  Weftphalie,  le  fécond  rang 
fur  le  banc  du  Rhin ,  dans  l'ordre  des  villes  libres  &  Impériales.  On 
lui  donne  même  quelquefois  la  dénomination  de  Ville  Impériale  par  ex- 
cellence ,  attendu  -,  qu'ayant  été  la  réfidence  de  plufieurs  Empereurs  d'Al- 
lemagne ,  elle  a  paflë  long-tems  pour  ht  capitale  de  leur  Empire  9  &  qu'au- 
jourd'hui même  encore  elle  eft  dépofitaire  de  l'épée ,  du  baudrier  &  du  livre 
d'Evangiles ,  qui  fervent  au  couronnement  des  Empereurs.  Cette  épée  & 
ce  baudrier  ont  été  ceux  de  Charlemagne ,  qui  fut  toute  fa  vie  plein  d'af- 
4ê£tion  pour  Aix-la-Chapelle;  il  y  mourut  &  y  fut  enfeveli.  C'eft  à  ce 
Prince  auffi  qu'elle  doit  la  plupart  de  Ces  prérogatives  &  fon  Eglife  Cathé- 
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dlrale ,  dont  tout  Empereur  régnant  eft  Chanoine.  Quant  à  fon  Eglife  de 
St.  Adelbert ,  ce  fot  l'Empereur  Henri  II  qui  la  fonda.  La  ReKgion  Ca- 
tholique domine  dans  cette  ville,  &  n'y  fouffre  pas  moins  de  vingt-deux 
maifons  religieufes  des  deux  fexes.  Les  Proteftans  y  font  foufferts  aufli ,  mais 
uniquement  pour  l'habitation  &  le  commercé  :  toute  part  au  Gouvernement: 
leur  eft  interdite ,  &  tout  cultfe  extérieur  leur  eft  défendu  ;  ils  vont  à  Vaëls, 
»à  une  lieue  d*Aix ,  dans  le  Duché  de  Lîmbourg ,  faire  leurs  dévotions.  Un 
ifeurguemaître ,  des  Echevins  *&  des  Confeillers ,  compofent  la  Régence  de 
cette  ville.  L'Eleéteur  Palatin,  comme  Duc  de  Juliers,  s'en  dit  Prote&eur 
&  Grand  Maire;  &  PEvéque  de  Liège  y  déploie  fon  autorité  eccléfiaftique. 
Aix  eft  aflez  fouvent  en  conteftation  avec  le  Duc,  mais  rarement  avec 
ÏEvêque;  c'eft  que  Pautorité  de  celui-ci  eft  tempérée  par  le  Synode  de  la- 
ville  î  au  lieu  que  le  pouvoir  de  celui-là  n'eft  pas  toujours  fuiceptible  de 
certaines  modifications.  Aix-la-Ghapelle  a  tfn  territoire  où  l'on  compte  en- 
viron trois  milite  -fujets  r  qui  tous  fins  exception ,  nobles  ou  roturiers ,  fonr 
fournis  à  fa  jurifdiftion  :  ce  territoire >  bien  que  de  peu  d'étendue,  porte 
le  nom  magnifique  d'Empire.  Le  nom  des  chofes  eft  d'importance  à  Po* 
reille  des  gens  d'Aix,  &  la  fur&ce  des  chofes  Peft  fans  doute  de  même  k 
leurs  yeux.  L'on  n'y  montre  au  peuple  que  tous  les  fept  ans  une  fois  les 
joyaux  de  l'Empire f  &  les  autres  grandes  reliques  de  la  Cathédrale;  cette: 
cérémonie  ne  doit  même  avoir  lieu  qu'en  préfence  de  tous  les  Membres 
du  Chapitre.  &  de  tous  ceux  du  grand  Confeil..  Iî  y  a  moins  d*habitans> 
dans  cette  ville  qu'elle  ne  pourrait  en  contenir r  &  cefl  au  nombre  de  fo 
maifons  religieufes  qirtl  faut  apparemment  s'en  prendre  :  cependant  elle 
'ft.it  un  afTez  bon  commerce  de  draps  &  d'ouvrages  en  cuivre.-  Ses  bains 
chauds  &  fes  eaux  minérales  font  célèbres  :  une  feule  d'étrangers  vont  les 

S  rendre  t>u  s*y  divertir;  Aix  y  gagne  beaucoup.  D'ailleurs  elle  a  vu  plus 
'un  Concile  aflemblé  dans  fes  murs ,  dans  le  VIII.  &  dans  îfe  IX.  fiecle  v 
&  deux  Traités  de  Paix  s'y  font  conclus.  Un  incendie  la  confuma  pref- 
ou'en  entier  Pan  i£$6,  &  elle  fouffrit  au  tremblement  de  terre  de  17 $6.. 
des  mens  Romains  ne  font  que  de  cent  florins  y  &  fa  contribution  à  la  Chaîna 
bre  Impériale  n'eft  que  de  155  rixdallers  &  $0  creutzers.  CD. G. ) 

P  R  I  V  I  L  B  G  B  S     B  T     PROROGATIVES 

rJÊtcx>rdés  à  là  Ville  # Aix-la-Chapelle  &  à  fon  Eglije  Collégiale  de  Notre- 
Dame  ,  par  les  Empereurs  Charlemagne ,  Frédéric  1  &  Frédéric  IL. 

Au  Nom  de  la  Sainte  &  indivifible  Trinité.  Amen. 

»  Frédéric  II,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Empereur  desRomarns,  tou- 
jours Augufte  Roi  de  Jérufalem  &  de  Sicile.  Nous  nous  Tentons  obligés 
de  condescendre  aux  juftes  demandes  de  nos  fidèles  Itijets  ;  -6c  fi  nous  ne. 
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les  écoutions  favorablement,  nous  ferions  une  efpece  d'injuftice,  puifqu'eflei 
n'ont  rien  que  de  raifonnabie.  Nous  faifons  donc  favoir  par  ces  préfentes 
Lettres  à  tous  préfens  &  à  venir ,  que  nos  fidèles  Guillaume  Avocat  de  la 
Ville  d'Aix  ,  Henri  fon  frère  notre  Trifcamerier ,  &  Théodoric  d'Orlovef- 
-berge,  Députés  de  nos  fidèles  les  habitans  <Je  la  Ville  d'Aix  vers  notre 
Perlbnne,  ppur  les  intérêts  publics  de  la -même  Ville,  ont  préfenté  à  no- 
tre Majefté  Impériale  certain  Privilège  libéralement  À  dès  long-tems  à 
iceUe  accordé  par  Frédéric  notre  ayeul  de  glorieuse  mémoire  :  Nous  fup- 
.pliant  très-humblement  de  le  renouveller,  &  de  vouloir,  de  notre  grâce t 
confirmer  tout  le  contenu  en  icelui  ^  dont  voici  la  teneur  de  point  en  point.  „ 

Au.  Nom  de  la  Sainte  &  indivifiblc  Trinité. 

»  FRÉDÉRIC,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains.  De- 
«puis  que  par  la  clémence  divine  nous  avons  pris  en  main  les  rênes  de 
l'Empire  Romain ,  Nous  nous  fommes  propofé ,  &  nous  n'avons  rien  eu 
plus  à  cœur,  que  de  fuivre  les  traces  des  Auguftes  Rois  &  Empereurs # 
qui  nous  ont  précédé,  &  principalement  du  très-grand  &  glorieux  Empe- 
reur Charles  ,  pour  la  conduite  de  notre  vie ,'  &  le  gouvernement  de 
nos  fujets  :  afin  que  l'imitant  &  l'ayant  toujours  devant  les  yeux ,  nous 
maintenions  à  fon  exemple ,  les  droits  des  Eglifes ,  la  forme  du  gouverne- 
ment de  l'Etat,  &  ne  permettions  pas  que  les  Loix  foient  aucunement  vio- 
lées dans  toute  l'étendue  de  notre  Empire.  En  effet ,  les  amples  &  fidèles 
Mémoires  que  nous  avons  de  fa  vie ,  nous  apprennent  bien  au  long  que 
ion  cœur  ne  refpiroit  qu'après  la  vie  éternelle ,  &  combien ,  dans  l'ardeur 

Su'ii  avoit  d'étendre  par-tout  le  nom  Chrétien ,  &  le  culte  de  la  Sainte 
eligion,  il  a  fondé  d'Evêçhés  &  d'Abbayes;  combien  il  a  bâti  d'Eglifes, 
de  combien  de  fonds  &  de  revenus  il  les  a  enrichies  ;  combien  enfin  fa 
munificence  &  fa  charité  fe  font  répandues  ejn  aumônes  r  non- feulement 
au  deçà ,  mais  auffi  au-delà  des  mers.  Les  pays  de  Saxe  ,  de  Frife ,  &  de 
Weftphalie*  l'Efpagne  auffi  &  les  Vandales,  qu'il  a  tous  convertis  à  la 
Foi  Catholique ,  &  par  la  prédication  de  l'Evangile  9  &  par  l'épée ,  nous 
fournirent  une  autre  preuve  du  zete  qu'il  a  eu  pour  la  propagation  de  la 
Religion  Chrétienne  ,  &  pour  la  cenverfion  des  infidèles^  &  qu'en -cela,  il 
s'eft  montré  un  puîffant  Athlète ,  &  un  vrai  Apôtre  ;  &  quoiqu'on  ne  puifle 
>as  dire  que  l'épée  ait'  tranfpercé  fon  ame ,  on  peut  dire  cependant  que 
es  diverfes  tribulations  qu'il  a  fouffert'es ,  les  dangereux  combats  auxquels 
il  s'eft  expofé ,  &  le  défïr  perpétuel  qu'il  avoit  de  mouri*  pour  la  conver- 
fion  des  infidèles ,  ont  fait  de  lui  un  vrai  Martyr/  Nous  le  tenons  donc  au- 
jourd'hui pour  un  des  Elus  ,  &  pour  un  Saint  Confèffeur ,  &  l'honorons  en 
terre  en  cette  qualité  :  croyant  qu'après  avoir  faintement  vécu  ici-bas,  avoir 
fait  une  pure  profeflion  de  la  vérité ,  &  avoir  pratiqué  une  fincere  péni~ 
jtehee,  il  a  itè  reçu  en  Paradis;  &  que  comme  fàint  &  vrai  ConfefTeur, 

il 


r, 


'•v 


AIX-LA-CHAPELLE.  2< 

il  en  a  obtenu  la  Couronne  dans  les  Cieux  avec  les  autres  Saints  Confef- 
feurs.  Ainfi  animés  puiflkmment  par  les  glorieux  faits  &  les  mérites  du  très* 
faint  Empereur  Charles  ,  &  d'ailleurs  induits  par  les  inftancefc  de  notre 
très-cher  Ami  l'illuftre  Henri  Roi  d'Angleterre ,  &  munis  du  confentemenc 
&  autorité  du  Seigneur  Pape  Pafchal ,  &  de  l'avis  de  tous  les  Princes  tant 
Séculiers  qu'Eccléfiaftiques ,  pour  la  découverte ,  exaltation  &  canonifation 
de  Ton  très-faint  Corps ,  nous  avons  tenu  une  Cour  folemnelle  au  jour  de 
Noël  dans  la  Ville  d'Aix  :  auquel  lieu  Ton  très-faint  Corps  avoit  été  fecré- 
tement  dépofé  pour  la  crainte  des  Ennemis  de  dehors ,  ou  même  du  de- 
dans. Mais  ayant  été  manifefté  par  une  révélation  Divine ,  nous  l'avons  levé 
&  exalté  le  29  Décembre.,  avec  crainte  &  révérence,  à  la  vue  d'un  grand 
nombre  de  Princes  ,  &  d'une  grande  affluence  d'Eccléfiaftiques  &  de  Peu- 
ples ,  avec  Hymnes  &  Cantiques  fpirituels ,  pour  l'honneur  &  la  gloire  du 
nom  Chrétien ,  rafFermiflement  de  l'Empire  Romain  ,  &  le  falut  particulier 
de  notre  chère  Epoufe  l'Impératrice  Béatrix ,  &  de  nos  Fils  Frédéric  & 
Henri.  Lefquelles  cérémonies  ayant  été  folemnellement  achevées,  comme  nous 
nous  informions  fôigneufement  dans  ledit  lieu ,  fondé  par  ledit  Empereur 
Charles  ,  des  libertés  dudit  lieu ,  comme  aiiffî  des  inftitutions  légales ,  foit 
pour  la  Paix ,  foit  pour  la  Juftice,  par  le  moyen  defquelles  il  avoit  gou- 
verné l'Empire  du  Monde  :  les  Frères  de  ladite  Eglife  nous  ont  prélenté 
un  Privilège  accordé  par  ledit  Saint  Empereur  Charles  à  icelle  très-re- 
nommée Eglife,  au  fujet  de  fa  fondation  &  dédicace,  &  concernant  les 
difpofitions  des  Loix  civiles  &  particulières  de  ladite  Ville.  Et  pour  ob- 
vier à  l'abolition  ou  extinétion  qui  pourrait  advenir  dudit  Privilège ,  foit  par  le 
tems ,  foit  par  l'oubli ,  nous  l'avons  de  notre  autorité  Impériale  ici  renouvelle.  „ 

S'enfuit  la  forme  &  teneur  dudit  Privilège. 

„  Nous  CHARLES ,  qui ,  par  la  graee  de  Dieu ,  regnons ,  &  gouvernons 
l'Empire  Romain ,  de  l'avis  des  Principaux  de  notre  Etat ,  Evêques ,  Ducs  9  ' 
Marquis  &  Comtes ,  &  à  la  requête  de  tous  autres ,  tant  libres  que  non 
libres,  en  plufieurs  aflemblées  générales  tenues  en  divers  lieux  de  notre 
Etat ,  avons ,  fuivant  qu'il  a  femblé  à  tous  plus  jufte  &  plus  expédient , 
premièrement  examiné  les  privilèges  des  Saintes  Eglifes  ;  les  droits  parti- 
culiers des  Evêques  dans  l'Adminiftration  de  la  Juftice ,  les  droits  aufli  & 
la  vie  des  Prêtres  &  autres  Eccléfiaftiques  ;  &  conformément  aux  inftitutions 
de  nos  Prédéceflèurs ,  les  avons  de  nouveau  mis  dans  leur  force  &  vigueur , 
confirmés  &  augmentés  ;  ne  dérogeant  en  rien  à  tout  ce  que  les  bons  Ca- 
tholiques, qui  s*étudioient  à  bien  vivre,  ont  inftitué  &  décerné  de  bon  & 
d'utile ,  chacun  de  fa  part ,  foit  pour  le  fpirituel ,  foit  pour  le  temporel. 
Enfuite,  de  l'avis  aufli  des' plus  fages  de  notre  Etat,  &  fuivant  la  coutume 
de  tous  nos  Prédéceflèurs ,  oc  l'autorité  qu'ils  en  ont  toujours  eue ,  en  qua- 
lité d'Empereurs ,  nous  avons  diftingué  la  Loi  des  Saxons ,  Noriques ,  Sué* 
ves ,  Francs ,  Ribuariens  &  Saliques ,  &  icelle  diftinguée ,  l'avons  appuyée 
de  notre  autorité  Royale  &  Impériale  :  non  qu'elle  ait  été  par  nous  inventée 
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&  mife  en  avant  :  mais  feulement  renouvellée ,  amplifiée ,  &  re&ifiée , 
ainfi  que  nous  apprenons  que  nos  Pères  &  Prédéceflèurs  ont  fait.  Car  vous 
favez  bien;  &  perfonne  ne  peut  l'ignorer,  que  tout  ce  qui  a  été  une  fois 
ordonné  &  décerné  par  les  Empereurs  &  les  Rois ,  doit  toujours  demeurer 
ferme,  &  tenir  lieu  de  Loi;  &  à  plus  forte  raifon,  ce  qui  ayant  été  ob- 
tenu &  pratiqué  par  tout  ce  qu'il  y  a  de*  gens  bien  fenfés,  &  qui  affe&ent 
un  jufte  difcernement  dans  leur  manière  de  vivre  aura  été  confirmé  &  va- 
lidé par  notre  Majefté  Royale  &  Impériale.  Vous  donc  nos  Pères ,  Frères 
&  Amis ,  qui  vous  intéreflez  pour  la  gloire  de  notre  régne,  vous  favez  que 
nous  n'avons  rien  retranché ,  ni  abrogé  de  toutes  les  Conftitutions  de  notre 
Père  Pépin  ,  lefquelles  vous  avez  demandé  que  nous  renouvellaffions  &  que 
leur  donnaflions  force  &  vigueur ,  tant  pour  le  bien  &  l'honneur  de  la  Sainte 
Eglife,  que  pour  le  maintien  des  chofes  temporelles  &  des  Loix  :  mais 
qu'au  contraire  nous  y  avons  ajouté  ce  que  nous  avons  trouvé  de  meil- 
leur. Nous  avons  déféré  à  tous  les  pieux  Confeils  que  l'on  nous  a  donnés  : 
nous  avons  été  au  milieu  de  vous  premiers  à  requérir  l'équité  des  Loix , 
ne  rejettant  aucune  demande  jufte  &  légitime  :  nous  avons  acquiefcé  à 
tout  ce  que  vous  avez  réfolu  &  requis ,  vous  écoutant  comme  nos  Pères 
&  Frères.  Nous  vous  prions  donc  maintenant ,  non-feulement  d'écouter  no- 
tre demande  &  intention  :  mais  de  travailler  tous  de  bon  cœur  à  l'exé- 
cuter j  car  nous  ne  demandons  rien  que  d'honnête  &  de  raifonnable  ,  &  à 
2uoi  toute  la  Gaule  &  tous  les  Princes  ne  doivent  donner  les  mains.  Vous 
ivez  ce  qui  nous  arriva,  lorfqu'étant  allé  un  jour  à  la  chafTe  à  notre  or- 
dinaire ,  &  nous  étant  égaré  dans  les  bois ,  en  nous  écartant  de  ceux  de 
notre  compagnie ,  nous  nous  trouvâmes  dans  ce  Keu ,  qui  a  été  appelle  Aix 
à  caufe  de  Ces  eaux  chaudes  :  comment  nous  y  découvrîmes  des  bains  chauds 
&  un  Palais ,  lequel  autrefois  ,  Granus  Prince  Romain ,  Frère  de  Néron  & 
d'Agrippa  avoit  fait  bâtir  il  y  a  long-tems  :  que  voyant  ces  lieux  ruinés 
par  le  tems ,  &  tout  couverts  de  brouflailles  &  d'épines ,  nous  les  avons  ré- 
tablis :  qu'ayant  apperçu  &  découvert  dans  les  forêts  fous  les  pieds  du  che- 
val fur  lequel  nous  étions  monté ,  des  ruifleaux  d'eaux  chaudes,  nous  avons 
enfuite  dans  ce  même  lieu  fait  bâtir  un  Monaftere  de  marbre  précieux  à 
l'honneur  de  Sainte  Marie ,  Mère  de  notre  Seigneur  Jesus-Christ  ,  avec 
tout  le  foin  &  la  magnificence,  dont  nous  avons  été  capables  :  en  forte 
que  par  Pafliftance  &  coopération  divine  nous  avons  amené  cet  ouvrage  à 
une  fi  grande  perfbâion ,  que  l'on  ne  peut  trouver  fon  pareil.  Après  avoir 
donc  mis  la  dernière  main  à  cet  admirable  Edifice  >  qui  par  une  grâce  par- 
culiere  du  Ciel ,  furpafle  même  nos  defïrs  :  nous  avons  ramafTé  en  divers . 
Pays  &  Royaumes ,  &  notamment  en  Grèce ,  ce  que  nous  avons  pu  des 
Reliques  d'Apôtres ,  de  Martirs,  de  Confefleurs  &  de  Vierges;  &  les  avons, 
(ait  apporter  dans  ce  lieu  facré ,  afin  que  par  leurs  prières ,  notre  Empire 
{bit  de  plus  en  plus  affermi >  &  que  ron  obtienne  le  pardon  des  péchés. 
Outre  cela,  dans  la  ferveur  du  zèle  &  de  la  dévotion  que  nous  avons  tou- 
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jours  eue  pour  ce  lieu ,  &  pour  les  faintes  Reliques ,  qui  y  ont  été  par 
nos  foins  dépofées  ;  nous  avons  obtenu  que  le  Seigneur  Léon  Pape ,  con- 
facrât  &  dédiât  lui-même  cette  Eglife.  Aufli  étoit-il  bien  jufte  qu'une  Eglifef 
qui  furpafle  par  la  beauté  de  fon  Archite&ure ,  tous  les  Edifices  Religieux 
de  notre  Empire  ,  &  qui  a  été  fondée  par  nos  foins  Royaux  à  l'honneur  de 
la  Sainte  Mère  de  Dieu  ,  les  furpaflat  encore  par  la  dignité  de  fa  confé- 
cration  f  comme  aufli  cette  facrée  Viergje  elle-même  eft  élevée  au-deflus  de 
tous  les  chœurs  des  Saints.  C'eft  pourquoi  de  notre  propre  mouvement ,  nous 
avons  choifi  &  £ût  venir  en  ce  lieu  ledit  Seigneur  Pape,  chef  de  tous  les 
Eccléfîafliques ,  pour  faire  lui-même  la  conïëcration  &  dédicace  d'icelle 
Eglife.  Nous  avons  aufli  mandé  avec  lui  les  Cardinaux  de  Rome  \  grand 
nombre  d'Evêques  d'Italie  &  de  Gaule ,  Abbés  de  tous  Ordres ,  &  une  mul- 
titude d'autres  Eccléfiaftiques ,  afin  qu'ils  afliftaflènt  à  cette  facrée  cérémo- 
nie. Nous  y  avons  fait  aufli  aflembler  les  Princes  de  l'Empire ,  &  plufieurs 
autres  Seigneurs  élevés  en  toutes  fortes  de  charges  &  dignités ,  comme  Ducs  % 
Marquis ,  Comtes ,  &  généralement  tous  les  Principaux  de  notre  Empire , 
d'Italie ,  de  Saxe ,  de  Bavière  ,  d'Allemagne  ,  &  de  la  France  tant  Orientale 

3N  u'Occidentale  ;  lefquels  ont  tous  en  cela  obtempéré  à  notre  defir.  Etant 
bnc  là  aflemblés  ledit  Seigneur  Pape ,  &  toutes  les  autres  fufdites  perfon- 
nes  éminentes  en  noblefle  ou  dignité ,  nous  avons  obtenu  d'eux ,  par  la 
grande  dévotion  que  nous  avions  tant  pour  le ,  lieu ,  que  pour  la  Mère  de 
N.  S.  J.  C.  que  l'on  drefleroit  un  Siège  dans  ladite  Eglife ,  pour  notre  per- 
fonne  ;  que  cette  Ville  feroit  tenue  pour  Royale ,  &  pour  capitale  de  la 
Gaule  Tranfalpine  :  &  qu'en  icelui  Siège  Royal ,  les  Rois  nos  Succefïeurs 
&  héritiers  de  notre.  Empire ,  ayant  été  duement  initiés  &  facrés ,  exer* 
ceroient  enfuite  les  fondions  Impériales  dans  la  Ville  de  Rome  pleinement 
&  fans  aucun  empêchement.  Ce  qui  a  été  confirmé  &  ainfi  ordonné  par 
ledit  Seigneur  Léon  Pape  de  Rome  9  comme  aufli  par  nous  Charles ,  qui 
avons  fondé  ladite  Eglife  &  ledit  lieu ,  à  ce  que  notre  préfente  conflitution 
&  décret  demeure  terme  &  inviolable  ;  &  que  ce  dit  lieu  foit  le  Siège  de 
l'Empire  au-delà  des  Alpes ,  &  la  Ville  capitale  de  toutes  les  Provinces  de 
la  Gaule.  Nous  ordonnons  aufli ,  de  l'avis  fuivant  l'intention  favorable  de 
tous  les  Princes  de  l'Empire,  qui  ont  aflifté  à  la  cérémonie  de  cette  Dé- 
dicace ,  que  les  Evêques ,  Ducs ,  Marquis ,  Comtes  &  tous  autres  Principaux 
Seigneurs  de  la  Gaule. ,  fidèles  &  affe&ionnés  à  l'Empire ,  en  refpeâant  & 
honorant  ce  lieu  &  Siège  Impérial ,  le  protègent  &  défendent ,  comme  un 
rempart ,  contre  tous  troubles  &  infultes.  Voulons  en  outre ,  que  fi  quel- 

2u'un  y  par  injuftice  ou  par  chicane  violoit  contre  les  Loix  que  nous  avons 
tablies ,  &  entreprenoit  de  grever  ou  molefter  quelque  pcfonne  que  ce  foit  9 
de  condition  libre  ,  ou  autre  ;  il  fe  rende  en  ce  lieu  d'Aix,  que  nous  avons 
établi  pour  notre  Siège  Impérial  &  pour  la  Ville  capitale  de  la  Gaule  :  que 
les  Juges  &  Proteâeurs  du  lieu  s'y  trouvent  aufli ,  afin  d'examiner  les  caufes 
fuivant  l'équité;  en  forte  que  les  Loix  reprennent  leur  vigueur,  que  Pin* 
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juftice  foit  réprimée ,  &  la  jufticc  rétablie.  Puis  donc  que  par  le  Décret 
dudit  Seigneur  Pape,  par  notre  Puiflance  Impériale,  &  de  votre  confen- 
tement ,  nous  avons  tellement  honoré  ce  lieu ,  que  d'y  établir  notre  Siège 
Impérial  :  il  convient ,  &  la  chofe  mérite  nos  foins  oc  notre  application , 
ue  comme  voulez  bien  être  non-feulement  auditeurs ,  mais  auffi  exécuteurs 
e  nos  demandes,  vous  nous  accordiez  encore  celle-ci;  tendant  à  ce  que 
non-feulement  les  Clercs  &  Laïques* habitans  naturels  de  ce  lieu,  mais  auffi 
tous  autres  étrangers  qui  délireront  y  établir  leur  demeure  ,  pour  le  pré- 
fent,  ou  pour  l'avenir,  y  vivent  en  fureté  fous  la  prote&ion  d'une  Loi 
libre,  exemts  de  toute  condition  fervile;  &  que  pareillement  tous  lesdef- 
cendans  defdits  habitans ,  jufqu'à  la  cinquième  génération ,  inclufivemcnt , 
quoique  faifant  ailleurs  leur  demeure ,  ne  puiflent  être  par  aucun  de  nos 
Suçceffeurs ,  ou  par  quelque  Machinateur  que  ce  foit ,  qui  entreprendroit 
de  renverfer  les  Loix ,  privés  du  bénéfice  de  ladite  Loi  par  nous  préfente* 
ment  diâée  ;  ni  être  traduits  de  la  main  de  l'Empereur  ou  du  Roi ,  dans 
celle  de  quelque  perfonne  que  ce  foit ,  noble  ou  autre ,  pour  lui  être  affu- 
jetti  à  droit  de  corvées.  Tous  lefdits  Seigneurs  qui  s'étoient  rendus  de  tou- 
tes parts  à  cette  cérémonie ,  acquiefcerent  à  la  demande  &  volonté  du  grand 
Empereur  Charles  ;  afliirant  que  tout  ce  que  ledit  Seigneur  Pape  &  l'Em- 
pereur avoient  décerné  en  cela ,  étoit*  bon  &  acceptable  devant  Dieu  :  & 
tout  ce  qu'il  y  avoit  là  de  gens ,  grands  &  petits ,  s'écrièrent  d'une  com- 
mune voix  que  ladite  pétition  de  l'Empereur  devoit  être  rendue  authenti- 
que &  confirmée  par  le  Ban  &  publication  de  tous  les  Evéques ,  Abbés 
oc  autres  Prélats.  Ainfi  notre  Ville  capitale  d'Aix  a  de  quoi  s'éjouir  d'une 
joie  inexprimable ,  avec  le  vénérable  Clergé  &  le  peuple  fi  dévot  qu'elle 
renferme  ,  de  ce  que  chacune  des  autres  Villes  considérables  de  notre  Em- 
pire ,  qui  forment  comme  un  Diadème  précieux ,  étant  rélevée  &  enrichie 
de  quelque  ornement  particulier,  elle  fe  trouve  élevée  par-deflus  ,  &  en- 
chaflee  fur  le  fommet  de  notre  Couronne,  où  elle  brille  comme  unefrofe 
de  pierres  précieufes  très- éclatantes.  Mais  fa  gloire  eft  principalement  re- 
hauffée ,  en  ce  qu'elle  poflede  le  corps  faint  d'un  patron ,  qui  pour  avoir 
fi  fort  avancé  la  Foi  Chrétienne ,  &  réformé  les  mœurs ,  foit  aujourd'hui 
l'ornement  de  l'Empire  Romain.  Car  c'eft  un  effet  de  la  main  du  Très- 
Haut  ,  &  par  un  échange  très-heureux ,  qu'elle  ne  doit  plus  fa  fondation  à 
Granus,  Frère  de  Néron,  mais  au  très-faint  Empereur  Charles  :  non  plus 
à  un  Payen  &  à  un  fcélérat,  mais  à  un  Empereur  Catholique.  Nous  donc, 
marchant  fur  fes  traces ,  6c  imitant  fa  piété ,  autant  que  la  grâce  de  Dieu 
bous  l'a  permis,  avons  pris  &  prenons,  fous  notre  pro te dion  Impériale ,  le 
vénérable  Clergé  de  la  Ville  d'Aix ,  avec  I'Eglife  magnifique  de  la  très-fainte 
Vierge  Marie ,  Mère  de  Dieu  ,  &  tous  fes  fonds  &  revenus  ;  comme  auffi 
la  Ville  d'Aix ,  elle-même ,  capitale  &  Siège  de  l'Empire  d' Allemagne , 
ivec  tous  fes  habitans,  grands  ot  petits.  Et  ce  faifant,  lui  confirmons  tou- 
tes les  libertés  &  tous  les  droits  qui  lui  ont  été  accordés  par  le  très-faist 
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Empereur  Charles  &  fes  Succefleurs.  Voulant  &  ordonnant  par  une  Loi  ir- 
révocable, que  tous  lefdits  habitans  de  la  Ville  d'Aix  vaquent  à  leurs  af- 
faires &  commerce  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  Romain ,  -librement 
&  fans  aucun  empêchement  :  exempts  de  tout  impôt ,  charriage  &  tribut. 
Défendons  auffi ,  comme  a  fait  le  très-faint  Empereur  Charles ,  à  toutes  per- 
fonnes  de  molefter  les  originaires  de  cette  Ville  facrée  &  libre ,  en  atten- 
tant à  leur  liberté,  &  s'ingérant  de  les  en  priver.  N'entendons  pas ,  non 
plus,  qu'aucun  Roi  ou  Empereur  ait  le  pouvoir  d'afTervir  au  fief  de  quel- 

Îjue  perfonne  que  ce  foit ,  aucun  de  ceux ,  qui  en  quelque  lieu  qu'ils  faf- 
ent  leur  demeure,  appartiendront  à  ce  Siège.  Enfin  pour  donner  à  tou- 
tes les  facrées  configurions  du  très-glorieux  Empereur  Charles ,  une  force  & 
validité  perpétuelle ,  nous  avons  fait  dreffer  les  préfentes  Lettres ,  icelles 
fait  fceller  &  figner  de  la  Bulle  d'Or  &  marque  de  notre  fceau.  „ 

„  Collationné  par  moi  Henri ,  Protonotaire  du  Sacré  Palais ,  au 
nom ,  ce  en  l'autorité  de  Chriftian  ,  Archi-Chancelier ,  & 
Eleâeur  de  Mayence.  Donné  à  Aix  l'an  de  l'Incarnation 
de  N.  S.  mil  cent  foixante,  l'indiâion  quatorzième,  le 
8  de  Janvier ,  l'an  1 4  du  Règne  de  Frédéric ,  très-glorieux 
Empereur  des  Romains ,  &  le  II  de  fon  Empire.  „ 


.uii/s    uw     Humus    îiuwiv.»    i/iutt^ui    wiivvia    ia    x  v*iavuiiw    v&w    i.ivuw     iua- 

le  Saint  Empire  :  Et  en  confidération  des  agréables  fervices  qu'ils 
lus  fidèlement  &  avec  zèle  jufqu'à  préfent  à  Nous  &  à  l'Empire, 


„  Nous  donc ,  à  ce  que  la  fidélité  &  les  bons  fervices  de  nos  fujets  ne  de- 
meurent fans  récompenfe  :  attendu  la  fidélité  pure ,  &  l'afièâion  finceré , 
que  le  corps  de  nofdits  fidèles  portent  envers  la  Perfonne  de  Notre  Ma- 

jefté  &~  ~  -  -  "     - 

ont  rendus 

&  de  ceux  plus  agréables  qu'ils  pourront  encore  Nous  rendre  à  l'avenir  :  étant 
enclins  de  Nous-mêmes  a  écouter  favorablement  leurs  Requêtes,  avoiis 
fait  inférer  de  mot  à  mot  le  Privilège  du  fufdit  Empereur  (Frédéric)  no* 
tre  très-honoré  Aïeul ,  dans  le  préfent  par  Nous  accordé  ;  confirmant  de 
notre  grâce  Impériale  rout  ce  qui  efl  contenu  en  icelui.  Nous  ordonnons 
donc  &  défendons  de  notre  autorité  Impériale  qu'aucun  Duc ,  Marquis , 
Comte,  autre  Perfonne  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'elle  foit,  Ec- 
cléfiaftique  ou  Laïque ,  par  une  entreprife  téméraire  contre  la   teneur  du 

f>réfent  Privilège ,  ne  s'avife  d'inquiéter ,  molefter ,  ou  aucunement  troubler 
e  fufdit  Corps,  fous  les  peines  de  Notre  indignation,  &  de  cent  livres 
d'or  pur,  d'amende;  applicable  une  moitié  à  notre  Chambre  (Impériale) 
&  l'autre  moitié,  à  ceux  qui  auront  été  lézés.  Et  afin  de  rendre  (table  & 
d'une  vigueur  perpétuelle ,  la  mémoire  dudit  renouvellement  &  confirma- 
tion de  Privilège  :  Nous  avons  fait  dreffer  les  préfentes  Lettres,  &  à 
icelles  fait  attacher  un  fceau  d'Or ,  portant  notre  effigie  ;  en  préfence  de 
Raimond ,  Comte  de  Touloufe  ;  Ernich ,  Comte  de  la  Forêt  ;  Berthold  , 
Comte  du  Sacré-Mont  i  Richard ,  Comte  de  Caferte  ;  Maître  Pierre  de  la 
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Vigne,  Theobald  ,  François ,  Gérard  de  Buengowe  >  &  de  plufieurs  autre*. 
Fait  Tan  de  l'Incarnation  de  N.  S.  1 244.  au  mois  d'Août  2 .  Indiétion , 
fous  l'Empire  de  Frédéric  IL  très-glorieux  Empereur  des  Romains ,  toujours 
Augufte,  Roi  de  Jerufalem  &  de  Sicile,  l'an  20.  de  fon  Empire,  &  de  fbn 
Règne  de  Sicile  le  46.  Donné  à  Pife,  l'an,  mois,  &  Indi&ion  comme 
ci-deflus.  Et  étoit  ledit  fceau  travaillé  en  or ,  pendant  en  foie  rouge.  " 

„  Collât  ionné  à  F  Original,  muni  de  fon  Sceau ,  comme  il  a  été  dit; 
ce  que  patte  fie.  Signé ,  Matthias  Von  Collcny  Notaire  Impérial \ 
immatricule  dans  la  Chambre  Impériale.  " 


■ 


TRAITÉ      DE      PAIX, 

entre  les  Couronnes  de  France  &  dtEfpagne ,  conclu  à  Aix-la-Chapelle 

U  a  Mai  1668. 

4 

xY-La  mort  de  Philippe  IV,  Roi  d'Efpagne ,  arrivée  le  17  Septembre  i66$$ 
Louis  XIV  prétendit  que  la  Reine  fa  -femme  avoit  des  droits  fur  le  Bra- 
bant ,  le  Cambrefîs ,  les  Duchés  de  Luxembourg ,  de  Namur ,  &c.  en  vertu 
des  Loix  reçues  dans  ces  Pays ,  par  rapport  aux  Succédions. 

La  Cour  d'Efpagne  oppofoit  aux  prétentions  de  Louis  XIV  la  renoncia- 
tion de  PInfante ,  ftipulée  au  Traité  des  Pyrénées  ;  &  elle  en  prouvoit  la 
validité  par  l'intérêt  du  falut  public.  C'étoient  là  toutes  les  raifons  que  le 
Baron  de  Lifola  fàifoit  valoir  dans  fon  fameux  Mémoire  intitulé ,  Bouclier 
d'Etat  &  de  Jufticc.  La  dernière  n'étoit  alors  rien  moins  qu'une  dé- 
monftration.  On  ne  convenoit  pas  encore  généralement  que  la  liberté  de 
l'Europe  fût  en  péril ,  fi  la  puifïance  de  la  France  augmentoit!  Pour  la  pre- 
mière ,  on  n'étoit  pas  en  forces  à  l'appuyer  ;  &  l'unique  parti  que  les  Al- 
liés puflent  prendre,  étoit  de  ne  la  point  difeuter.  Mais  le  filence  qu'ils 
gardèrent  fur  elle  les  obligeoit  de  prononcer  fur  le  titre  auquel  Louis  XIV 
réclamoit  les  Pays-Bas. 

Le  Droit  de  Dévolution  étoit  d'ufage  immémorial ,  pafTé  en  Loi  dans  les 
Dix  Provinces  ,  pour  les  héritages  particuliers.  Plufieurs  exemples  prouvoient 

gu'il  avoit  pareillement  lieu  pour  les  Souverainetés;  &  l'Hiiloire  n'en  of- 
oit  point  qui  y  èufïent  dérogé.  Charles-Quint  ne  révoqua  fa  Pragmati- 
que-Sânâion  de  i$2o,  qu'à  caufe  de  l'impoflibilité  qu'il  connût  d'éteindre 
la  dévolution ,  fans  renverfer  les  Loix,  les  mœurs,  &  les  ufages  du  Pays. 
C'étoit  un  article  fondamental  de  la  Conftitution  de  cet  Etat.  Pour  parer 
aux  inconvéniens  des  fécondes  Noces ,  la  Loi  privilégia  les  premières ,  en 
affiirant  aux  enfans  du  premier  lit  la  propriété  des  biens ,  dont  elle  ne  pou- 
voit  pas  ôter  l'ufufruit  au  furvivant  des  deux  époux ,  qui  fe  remarie.  En 
vertu  de  cette  Loi ,  Charles  II ,  né  du  fécond  Mariage  de  Philippe  IV , 
n'avoit  droit  à  la  Succeflïon  de  fon  frère  aîné  qu'après  fa  Sœur,  du  même 
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lit  que  le  défunt.  C'eft  ce  que  les  ContraSans  de  la  Triple  Alliance  furent 
obligés  de  reconnoître  pour  inconteftable. 

La  France  fit  fes  demandes  à  la  Cour  de  Madrid  qui  les  rejetta.  Refu- 
Tant  pendant  un  an  &  demi  de  fe  prêter  à  aucune  négociation ,  elle  futafTez 
imprudente  pour  ne  pas  mettre  les  Pays-Bas  en  état  de  défenfe.  Louis  XIV 
y  entra  à  la  fin  du  mois  de  Mai  166 7.  Ses  conquêtes  furent  rapides  :  Tour- 
nay  &  Oudenarde  ne  tinrent  que  deux  jours ,  Douay  trois  f  &  Lille  neuf. 
Les  Provinces-Unies  jetterent  l'alarme ,  &  s'é tant  liguées  le  28  Janvier  1668 
avec  l'Angleterre  &  la  Suéde  f  elles  offrirent  leur  médiation  f  &  notifièrent 
qu'elles  fe  déclareraient  contre  la  Puiflance  qui  rejetteroit  la  Paix.  - 

Louis  XIV  s'étoit  fans  doute  propofé  d'ufer  de  fon  droit  dans  toute 
fon  étendue  -,  &  par  les  Plans  d'accommodement  qu'il  reçut  f  ou  qu'il  pro- 
posa 9  il  ne  prétendit  qu'amufer  les  Puiffances  capables  de  lui  faire  obfta- 
cle.  Mais  il  ne  s'étoit  point  attendu  à  une  guerre  de  quelque  durée  ;  & 
quoique  les  forces  des  trois  Alliés  ,  ne  fuflent  pas  à  portée  de  le  troubler 
dans  fa  prife  de  pofTefïion  :  comme  la  Triple  Alliance  étoit  une  digue  naif- 
iànte,  que  toute  l'Europe  fe  feroit  hâtée  de  charger  &  de  perfectionner  > 
s'il  avoit  paru  la  vouloir  forcer}  il  fe  contint  dans  les  bornes  qu'elle  lui 
preferivoit  ;  &  remit  la  conquête  des  Dix  Provinces  au  tems ,  où  il  fe  fe- 
roit préparé  à  la  conferver. 

.  Le  Traité ,  rédigé  à  St.  Germain  en  Laie ,  fut  conclu  f  &  (igné ,  à  Aix- 
la-Chapelle  le  12  de  Mai  1668.  Le  Pape  y  eut  les  honneurs  de  la  média- 
tion qu'il  avoit  briguée  :  les  trois  Alliés  en  prirent  la  garantie.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  étonnant  9  c'eft  que  l'Efpagne ,  qui  devoit  fon  falut  à  la  Triple- 
Alliance  ,  voulut  punir  les  Alliés  du  Traite  qu'ils  lui  procuroient.  Elle  s'ir- 
rita qu'ils  l'obligeaffent  à  céder  une  petite  portion  du  tout  que  Louis  XIV 
lui  auroit  enlevé.  L'alarme  étant  donnée  à  toute  l'Europe ,  fur  l'ambition 
~^de  la  France,  il  n'y  avoit  plus  à  craindre  qu'on  fe  laiflat  furprendre  par 
une  féconde  invafion  des  Pays  -  Bas  f  qu'on  regardoit  comme  effentiels  à 
l'équilibre.  La  bonne  Politique  demandoit  donc  que  Louis  XIV  fût  reflerré , 
de  ce  côté  f  dans  la  Frontière ,  que  le  Traité  des  Pyrénées  lui  avoit  marquée. 

La  Cour  de  Madrid  fe  conduifit  fur  d'autres  principes.  Une  partie  de 
fes  Miniftres  crut  qu'il  falloit  augmenter  le  péril  des  Dix  Provinces ,  afin 
de  rendre  les  Alliés  plus  attentifs  à  leur  conservation.  L'autre  voulut  qu'on 
fe  vengeât  des  Hollandois  y  en  redoublant  leurs  inquiétudes  ;  &  que  le  voi- 
sinage de  Louis  XIV  fut  la  punition  des  ménagemens,  qu'ils  avoient  eus 
pour  lui.  Maîtreffe  d'affoupir  les  prétentions  de  ce  Monarque,  en  lui  cé- 
dant la  Franche-Comté  qui  auroit  accru  fon  Royaume  fans  le  rendre  plus 
redoutable,  elle  aima  mieux  lui  abandonner  la  moitié  de  la  Flandre  & 
du  Hainaut  9  par  le  Traité  fuivant.  D.  B.  M. 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu  f  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  tous 
ceux  qui  ces  prélentes  Lettres  verront ,  Salut.  Comme  en  vertu  des  pou- 
voirs refpe&vement  donnés  par  Nous  à  notre  cher  &  bien-aimé  Confeil- 
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1er  en  nos  Confeils  d'Etat  &  Privé,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  no* 
tre  Hôtel ,  &  notre  Ambafladeur  extraordinaire;  le  Sieur  Colbert  :  Et  par 
très-haut,  très-excellent,  &  très-puiflant  Prince  le  Roi  Catholique  des  Ef- 
pagnes ,  notre  très-cher  &  très-amé  bon  Frère ,  Beau-Frere   &  Coufin  ;  & 

}>ar  très-haute ,  très-excellente ,  &  très-puiffante  PrincefTe  la  Reine  Catho- 
ique  des  Efpagnes ,  notre  très-chere  &  très -aimée  Sœur  &  Coufine, 
comme  Tutrice ,  &  Curatrice  &  Gouvernante  des  Royaumes  &  Etats  dudit 
Roi  notre  Frère,  au  Marquis  de  Caftelrodrigo ,  Capitaine  &  Gouverneur 
Général  pour  notre-dit  Frère  aux  Pays-Bas  ;  &  par  ledit  Marquis  de  Caftel- 
rodrigo au  Baron  de  Bergeik ,  qu'il  aurait  fubdélégué  en  Ton  lieu  &  place 
pour  traiter  la  Paix  :  Lefdits  Sieurs  Colbert ,  &  Baron  de  Bergeik ,  ayant 
dans  la  Ville  Impériale  d'Aix-la-Chapelle  ,  le  deuxième  du  préfent  mois 
de  Mai ,  conclu ,  arrêté ,  &  (igné  le  Traité  de  Paix  &  de  reconciliation  , 
dont  la  teneur  s'enfuit.  » 

»  Au  Nom  de  Dieu  le  Créateur  :  A  tous  préfens  &  à  venir  foit 
notoire ,  Comme  par  l'autorité  &  les  foins  paternels  de  notre  Très  -  Saint 
Père  le  Pape  Clément  neuvième  du  nom ,  féant  heureufement  dans  le  Saine 
Siège  pour  le  bon  régime  de  notre  Mère  Sainte  Eglife,  &  par  les  conti- 
nuelles exhortations  oc  très-vives  inftances  de  fa  Béatitude,  tant  par  plu-» 
(leurs  &  diverfes  Lettres  écrites  de  fa  main,  qu'envois  &  Négociations  de 
fon  propre  Neveu ,  aujourd'hui  Cardinal  Rofpigliofi ,  &  de  fes  Nonces  ex- 
traordinaires ,  très-haut,  très-excellent,  &  très-puiflant  Prince  Louis  par 
la  grâce  de  Dieu ,  Roi  Très-Chrétien  de  France  &  de  Navarre  :  Et  très- 
haut  ,  très-excellent ,  &  très-puiflant  Prince  Charles  fécond ,  par  la  grâce 
de  Dieu  Roi  Catholique  des  Efpagnes  :  &  très-haute,  très  -  excellente ,  & 
très-puifTante  PrincefTe  Marie  Anne  d'Autriche ,  Reine  Catholique  des  Ef- 
pagnes, fa  Mère ,  comme  Tutrice,  Curatrice,  &  Gouvernante  de  fes  Royau- 
mes &  Etats ,  feroient  convenus  &  tombés  d'accord  de  choifir  la  Ville  Im- 
périale d'Aix-la-Chapelle ,  pour  y  traiter  de  Paix ,  par  l'entremife  du  Plé- 
nipotentiaire de  fa  Sainteté  ;  comme  aufli  des  Miniftres  d'autres  plufieurs 
Rois ,  Potentats ,  Eleâeurs ,  &  Princes  du  Saint  Empire ,  qui  ont  fi  loua- 
blement  employé  leurs  foins  &  leurs  offices  pour  acheminer  cette  grande 
affaire.  Et  comme  pour  y  parvenir  ledit  Seigneur  Roi  très-Chrétien  auroit 
donné  fon  plein  Pouvoir  au  Sieur  Colbert,  Confeiller  en  tous  fes  Confeils, 
Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel ,  &  fon  Ambafladeur  extraor- 
dinaire ,  &  ledit  Seigneur  Roi  Catholique  auroit  donné  fon  plein  Pouvoir 
au  Sieur  Marquis  de  Caftelrodrigo ,  Capitaine  &  Gouverneur  Général  des 
Pays-Bas ,  lequel  en  vertu  de  Ion  dit  Pouvoir  auroit  fubdélégué  le  Sieur 
Baron  de  Bergeik,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  Jacques,  Confeiller  au 
Confeil  Suprême  de  Flandres ,  &  de  fes  Confeils  d'Etat  &  Finances ,  les- 
quels Sieurs  Colbert  &  Bergeik ,  en  vertu  de  leurfdits  Pouvoirs  &  fubdé- 
legation,  reconnus  de  part  &  d'autre  pour  fuffifans,  ont  accordé,  établi 
&  arrêté  les  articles  qui  fuivent.  » 

PREMIEREMENT 
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»  PREMIEREMENT.  Il  cft  convenu  Si  accordé ,  qu'à  l'avenir  il  y  aura 
bonne  f  ferme  &  durable  Paix ,  Confédération ,  &.  perpétuelle  Alliance  & 
amitié  entre  les  Rois   Très -Chrétien  &  Catholique,  leurs  Enfans  nés  &  k 


de  bonne  foi,  tant  qu'il  leur  fera  poffible,  le  dommage  l'un  de  l'autre.  » 
»  II.  Enfuite  de  cette  bonne  réunion  ,  auf&-tôt  que  les  Ratifications  du 
préfent  Traité  auront  été  échangées ,  la  Paix  entre  lefdits  Seigneurs  Rois 
fera  publiée,  &  dès  l'inftant  de  ladite  Publication  il  y  aura  CefTation  de 
toutes  entreprises  de  Guerre ,  &  de  tous  aâes  d'hoflilité ,  tant  par  Mer  Si 
autres  Eaux  que  par  Terre  f  &  généralement  en  tous  Lieux  que  la  Guerre 
fe  feit  par  les  Armes  de  Leurs  Majefiés ,  tant  entre  leurs  Troupes  &  Ar- 
mées ,  qu'entre  les  Garnifons  de  leurs  Places  :  &  que  s'il  étoit  contrevenu 
à  ladite  CefTation  par  prife  de  Place ,  ou  Places  t  foit  par  attaque ,  ou  par 
furprife ,  ou  par  intelligence  fecrette ,  &  même  s'il  fe  faifoit  des  Prifon- 
aiers,  ou  autres  aâes  d'hoflilité  par  quelque  accident  imprévu,  ou  de 
ceux  qui  ne  fe  peuvent  prévenir ,  contraires  à  ladite  CefTation  d'Armes ,  la 
contravention  fera  réparée  de  part  &  d'autre  de  bonne  foi,  fans  longueur 
ni  difficulté ,  reftituant  fans  aucune  diminution  ce  qui  auroit  été  occupé  t 
&  délivrant  les  Prifonniers  fans  rançon ,  ni  payement  de  dépenfe.  » 
•  »  III.  En  confidération  de  la  Paix ,  le  Roi  Très-Chrétien  retiendra ,  de- 
meurera faifi ,  &  jouira  effeétivement  de  toutes  les  Places ,  Forts  &  Por- 
tes ,  que  fes  Armes  ont  occupées  ou  fortifiées  pendant  la  Campagne  de 
•Tannée  pafTée  :  A  favoir  de  la  forterefTe  de  Charlerôy,  des  Villes  de 
Binch,  &  d'Atthe,  des  Places  de  Douay,  le  Fort  de  Scarpe  compris, 
Tournay  ,  Oudenarde ,  Lille ,  Armentieres  ,  Courtray  ,  Bergues  Si  Furnes  % 
&  toute  l'étendue  de  leurs  Bailliages ,  Châtellénies ,  Territoires ,  Gouver- 
junces ,  Prévôtés ,  appartenances  ,  dépendances  Si  annexes ,  de  quelque  nom 
qu'elles  puiflent  être  appellées.  » 

.  »  IV.  Lefdits  Lieux ,  Villes  &  Places  de  Charlerôy ,  Binch  ,  Atthe^  Douayf 
Fort  de  Scarpe  ,  Tournay ,  Oudenarde  ,  Lille  ,  Armentieres  ,  Courtray  f 
Bergues  &  Furnes  ,  leurs  Bailliages ,  Châtellénies  ,  Gouvernances ,  Prévôtés  9 
Territoires ,  Domaines ,  Seigneuries  ,  appartenances ,  dépendances  &  an- 
nexes, de  quelque  nom  qu'elles  puiflent  être  appellées»  demeureront  par 
le  préfent  Traité  de  Paix  audit  Seigneur  Roi  très-Chrétien ,  &  à  fes  Suc- 
ceffeurs  Se  ayant  caufe,  irrévocablement  de  à  toujours;  avec  les  mêmes 
Droits  de  Souveraineté  f  Propriété ,  Droits  de  Régale ,  Patronage  ,  Gar- 
dienneté  ,  Jurifdiâion  ,  Nomination ,  Prérogatives  &  Prééminences  fur  les 
Evéchés  9  Eglifes  Cathédrales  9  &  autres  ,  Abbayes ,  Prieurés ,  Dignités , 
Cures ,  &  autres  quelconques  Bénéfices  étant  dans  l'étendue  defdits  Pays  , 
Places ,  &  Bailliages  cédés ,  de  quelques  Abbayes  que  lefdits  Prieurés 
foient  mouvans  Si  dépendans,  Si  tous  autres  Droits  qui  ont  ci-devant  *p~ 
Tome  II.  E 
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partenu  au  Roi  Catholique,  encore  qu'ils  ne  foient  ici  particulièrement 
énoncés  ;  fans  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  puiffe  être  à  l'avenir  trou- 
blée ni  inquiétée  par  quelque  voye  que  ce  foit ,  de  Droit  ni  de  fait ,  par 
ledit  Seigneur  Roi  Catholique,  Tes  Succeffeurs,  ou  aucun*  Prince  de  fa 
Maifon,  ou  par  qui  que  ce  lbit,  ou  fous  quelque  prétexte  ou  occafion  qui 
puiffe  arriver  en  ladite  Souveraineté,  Propriété,  Jurifdi&ion,  Reflbrt,  pof- 
feflion  &  jouiflance  de  tous  lefdits  Pays ,  Villes ,  Places ,  Châteaux  ,  Ter- 
res, Seigneuries,  Prévôtés,  Domaines,  Châtellenies  &  Bailliages,  en- 
femble  de  tous  les  Lieux  &  autres  chofes  qui  en  dépendent.  Et  pour  cet 
effet,  ledit  Seigneur  Roi  Catholique  ,  tant  pour  lui  que  pour  fes  Hoirs, 
Succefleurs  &  ayant  caufe ,  reqonce ,  quitte ,  cède  &  tranfporte ,  comme 
fon  Plénipotentiaire  en  fon  noiîî  par  le  préfent  Traité  de  Paix  irrévocable  f 
a  renoncé ,  quitté ,  cédé  &  transporté  perpétuellement  &  à  toujours ,  en 
faveur  &  au  profit  dudit  Seigneur  Roi  Très -Chrétien,  fes  Hoirs,  Succef- 
feurs &  ayant  caufe ,  tous  les  Droits ,  AéHons ,  Prétentions  ,  Droits  de  Ré- 
gale ,  Patronage  ,  Gardienneté  ,  Jurifdiôion ,  Nomination ,  Prérogatives , 
oc  Prééminence  fur  les  Evêchés,  Eglifes  Cathédrales,  &  autres  ,  Abbayes, 
Prieurés,  Dignités,  Cures,  &  autres  quelconques  Bénéfices  étant  dans  l'é- 
tendue defdits  Pays,  Places,  &  Bailliages  cédés,  de  quelques  Abbayes 
que  lefdits  Prieurés  (oient  mouvans  &  dependans,  &  généralement  fans 
rien  retenir  ni  réferver ,  tous  autres  Droits  que  ledit  Seigneur  Roi  Catho- 
lique ,  ou  fes  Hoirs  &  Succefleurs  ont  &  prétendent ,  ou  pourraient  avoir 
&  prétendre,  pour  quelque  caufe  &  occafion  que  ce  foit,  fur  lefdits  Pays, 
Places ,  Châteaux ,  Forts ^  Terres ,  Seigneuries ,  Domaines  ,  Châtellenies  & 
Bailliages  ,  &  fur  tous  les  Lieux  en  dependans ,  comme  dit  eft ,  nonobft ant 
toutes  Loix ,  Coutumes ,  Statuts  ,  &  Configurions  faites  au  contraire ,  même 
qui  auroient  été  confirmées  par  Serment ,  auxquelles  &  aux  claufes  déro- 
gatoires des  dérogatoires ,  il  eft  exprefTément  dérogé  par  le  préfent  Traité  f 
pour  l'effet  defHites  Renonciations  &  Ceffions ,  lesquelles  vaudront  &  au- 
ront lieu ,  fans  que  l'expreffion  ou  fpécificatlon  particulière  déroge  à  la  gé- 
nérale ,  ni  la  générale  à  la  particulière ,  &  excluant  à  perpétuité  toutes  ex- 
ceptions ,  fous  quelque  droit  u  titre ,  caufe ,  ou  prétexte  qu'elles  puiffënt 
être  fondées?.  Déclare ,  confent ,  veut  &  entend  ledit  Seigneur  Roi  Catho- 
lique ,  que  les  Hommes ,  Vaffkux ,  &  Sujets  defdits  Pays ,  Villes  &  Terres 
cédées  à  la  Couronne  de  France ,  comme  il  eft  dit  ci-deflus ,  foient  &  de- 
meurent quittes  &  abfous  dès  à  préfent  &  pour  toujours ,  des  Foi ,  Hom- 
mage ,  Service ,  &  Serment  de  fidélité  qu'ils  pourroient  tous  &  chacun 
d'eux  lui  avoir  fait ,  &  à  fes  Prédéceffeurs  Rois  Catholiques ,  enfemble  de 
toute  Pobéiflance ,  Sujétion  &  VafTelage ,  que  pour  raifon  de  ce  ils  pour- 
roient lui  devoir  ;  voulant  ledit  Seigneur  Roi  Catholique  que  lefdits  Foi , 
Hommage,  &  Serment  de  fidélité  demeurent  nuls  &  de  nulle  Valeur,  com- 
me fi  jamais  ils  n'avoient  été  faits  ni  prêtés,  » 
a  V.  Ledit  Seigneur  Roi  Très-Chrétien  àuffi-tôt  après  la  publication  de  la 
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Pais,  retirera  fes  Troupes  des  Garnifons  de  toutes  les  Places  ,  Villes,  Châ- 
teaux &  Forts  du  Comté  de  Bourgogne  vulgairement  appelle  la  Franche 
Comté ,  &  restituera  réellement ,  effeéHvement  &  de  bonne-foi  à  Sa  Ma- 
jefté  Catholique ,  toute  ladite  Comté  de  Bourgogne,  fans  y  rien  réferver 
si  retenir.  „ 

„  VI.  Ledit  Seigneur  Roi  Très-Chrétien  fera  auffi  reftituer  audit  Seigneur 

ni  Catholique  ,  toutes  les  Places ,  Forts ,  Châteaux ,  &  portes  que  fes  armes 
•ont  ou  pourraient  avoir  occupé  jufqu*au  jour  de  la  Publication  de  la  Paix  9 
en  quelque  lieu  qu'elles  foient  utuees ,  à  la  réferve  des  Places  &  Forts  qui 
doivent  demeurer  par  le  préfent  Traité  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  ainfi 
qu'il  a  été  ci-defTus  .dit.  Comme  pareillement  Sa  Majefté  Catholique  fera 
reftituer  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 9  toutes  les  Places ,  Forts,  Châteaux, 
&  Poftes  que  fes  Armes  pourroient  avoir  occupé  jufqu'au  jour  de  la  Pu- 
blication de  la  Paix ,  en  quelque  lieu  qu'elles  foient  fîtuées.  „ 

,,  VII.  Leurs  Majeftés  confentent  que  tous  les  Rois ,  Potentats ,  &  Princes 
qui  voudront  bien  entrer  dans  un  pareil  engagement,  puifïent  donner  à 
leurs  Majeftés  leurs  promefTes  &  obligations  de  garantie ,  de  l'exécution  de 
tout  le  contenu  au  préfent  Traité.  „ 

„  VIII.  Il  a  été  convenu ,  accordé  &  déclaré ,  qu'on  n'entend  rien  révo- 
quer du  Traité  des  Pyrénées,  (à  l'exception  de  ce  qui  regarde  le  Portu- 
gal, avec  lequel  ledit  Seigneur  Roi  Catholique  a  depuis  fait  Ta  Paix  )  qu'en- 
tant qu'il  en  aura  été  autrement  difpofé  en  celui-ci  par  la  ceffion  des  Pla- 
ces fufdites,  fans  que  les  Parties  y  aient  acquis  aucun  nouveau  Droit,  ou 
puiflent  recevoir  aucun  préjudice  fur  leurs  prétentions  refpeâives ,  en  tou- 
tes les  chofes  dont  il  n'eft  point  fait  mention  exprefle  par  le .  préfent 
Traité.  „ 

„  IX.  Et  pour  plus  grande  fureté  de  ce  Traité  de  Paix,  &  de  tous  les 
Points  &  Articles  y  contenus ,  fera  ledit  préfent  Traité  publié ,  vérifié ,  & 
enregiftré  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris ,  &  en  tous  autres  Parlement 
du  Royaume  de  France,  &  Chambre  des  Comptes  dudit  Paris  :  Comme 
.  femblablement  ledit  Traité  fera  vérifié ,  publié  &  enregiftré  tant  au  Grand 
Confeil ,  &  autres  Confeils  &  Chambres  des  Comptes  dudit  Seigneur  Roi 
•Catholique  aux  Pays-Bas,  qu'aux  autres  Confeils  des  Couronnes  de  Caftille 
&  d'Arragon  \  le  tout  fuivànt  &  en  la  forme  contenue  au  Traité  des  Py- 
rénées de  l'an  16^9 ,  dont  feront  baillées  les  expéditions  de  part  &  d'au- 
tre dans  trois  mois  après  la  Publication  du  préfent  Traité.» 
.. .   »  Lefquels  Points  &  Articles  ci-defïus  énoncés ,  enfemble  tout  le  contenu 
en  chacun  d'iceux,  ont  été  traités ,  accordés ,  paffés   &  ftipulés  entre  lés 
fufdits  Plénipotentiaires  defdits  Seigneurs  Rois  Très-Chrétien  &  Catholique  9 
au  nom  de  leurs  Majeftés  :  Lefquels  Plénipotentiaires  en  vertu  de  leurs  Pou- 
voirs refpeétifs ,  ont  promis  &  promettent  fous  l'obligation  de  tous  &  cha- 
cuns  les  Biens  &  Etatjfs  préfens  oc  à  venir  des  Rois  leurs  Maîtres ,  qu'ils  fe- 
ront par  leurs  Majeftés  inviolablement  obfervés  &  accomplis ,  &  de  leur 
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faire  ratifier  purement  &  Amplement  fans  y  rien  ajouter ,  &  d'en  fournir 
les  Ratifications  par  Lettres  authentiques  oc  fcellées ,  ou  tout  le  préfent 
Traité  fera  inféré  de  mot  à  autre  dans  le  dernier  jour  du  mois  de  Mai 
prochain  inclqfivemertt  :  à  favoir,Sa  Majefté  Très-Chrétienne  à  Bruxelles, 
entre  les  mains  du  Gouverneur  de  Flandres  ;  &  Sa  Majefté  Catholique  à  S. 
Germain  en  Laye ,  entre  tes  mains  dudit  Seigneur  Roi  Très-Chrétien.,  & 
plutôt  fi  faire  fe  peut.  En  outre  ont  promis,  &  promettent  lefdits  Plénipo- 
tentiaires auxdits  noms,  que  lefdites  Lettres  de  Ratification  ayant  été  four- 
nies ,  ledit  Seigneur  Roi  Très-Chrétien  le  plutôt  qu'il  fe  pourra ,  &  en  pré- 
fence  de  telle  perfonne  ou  perfonnes  qu'il  plaira  audit  Seigneur  Roi  Ca- 
tholique députer,  jurera  folemnellement  fur  la  Croix,  Saints  Evangiles», 
Canons  de  la  Méfie ,  &  fur  fon  honneur ,  d'obférver  &  accomplir  pleine- 
ment, réellement  &  de  bonne  foi,  tout  le  contenu  aux  Articles  du  pré- 
fent Traité.  Et  le  femblable  fera  fait  auffi  le  plutôt  qu'il  fera  poffible  par 
ledit  Seigneur  Roi  Catholique,  &  la  Reine  Régente  la  Merer  en  préfence 
de  telle  perfonne  ou  perfonnes  qu'il  plaira  audit  Seigneur  Roi  Tres-Chré- 
tien  députer.  En  témoin  desquelles  chofes ,  lefdits  Plénipotentiaires  ont  foufc 
crit  le  préfent  Traité  de  leurs  noms ,  &  fait  appofer  le  Cachet  de  leurs  Ar- 
més. Fait  dans  la  Ville  Impériale  d'Aix-la-Chapelle,  le  deuxième  jour  dir 
mois  de  Mai  de  l'année  1668.  Signé,  Charles  Colbert.  „ 

„  Et  au  nom  de  fa  Sainteté  &  defdits  Eleâeurs  &  Princes  du  S.  Empire, 
ont  pareillement  fouferit  le  préfent  Traité  de  leurs  noms ,  &  fait  appofer 
te  Cachet  de  leurs  Armes  :  Signé,  Augustin  Franciotti^ Archevêque 
de  Trébifonde,  Plénipotentiaire  de  fa  Sainteté.  Le  Baron  de  Schene- 
BORN ,  au  nom  de  fon  Altefle  Eleâorale  de  Mayence.  François  Egok 
DE  Furstenberg  ,  au  nom  de  fon  Altefle  Eleâorale  de  Cologne.  Et  le. 
Chevalier  Semising  ,  au  nom  de  fon  Altefle  de  Munfter.  ,r 
3>  Nous ,  ayant  le  Traité  fufdit  agréable  en  tous  &  chacun  les  Point*  & 

î  Articles  qui  y  font  contenus  &  déclarés,  avons  iceux  tant  pour  Nous  que 
pour  nos  Héritiers ,  Succefleurs  ,  Royaumes ,  Pays ,  Terres ,  Seigneuries  & 

'Sujets ,  accepte  ,  approuvé  r  ratifié  oc  confirmé ,  acceptons  ,  approuvons , 
ratifions  &  confirmons  ,  &  le  tout  promettons  en  foi  &  parole  de  Roi, 
&  fous  l'obligation  &  hypothèque  de  tous  &  chacun  nos  Biens  préfens& 

-à  venir,  garder,  obferver  inviolablement ,   fans  jamais  aller  ni  venir  au 

-contraire  y  direftemènt  ou  indirectement  en  quelque  r  forte  &  maniéré  que 
ce  foit.  En  témoin  .de  quoi  :  Nous  avons  figné  ces  préfentes  de  notre  main , 
&  à  icelles  fait  appofer  notre  Scel.  Donné  à  S.  Germain  en  Laye  le  26 
jour  de  Mai  l'an  de   grâce  1668,.  Si  de  notre  Règne  le  vingt  -  fixieme. 

Signé ,  LOUIS.  Et  plus  bas.  De  Lionne.  n 
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HISTOIRE       ABRÉGÉE 
de  la  Paix  d'Aix-la-Chapelle 

EN    1748  : 
ET  DES    NÉGOCIATIONS  QU  I  V  O  NT    VKÉ.  CÛ  Di  E. 


JLi'EMPEREUR  Charles  VI  fut  furpris  de  la  mort ,  lorfqu'ayaijt  entamé  de 
•nouvelles  négociations  fur  un  nouveau  Plan  avec  les  Cours  de  Londres  & 
de  St.-Peterfbourg ,  il  alloit  mettre  l'Europe  entière  aux  mains  pour  l'inté- 
rêt de  fon  gendre.  Il  fe  repentoit.de  n'avoir  pas  défrgpé  dans  fa  Pragmati- 
que fon  fucceffeur  à  l'Empiré'^  comme  il  y  avoit  nommé  fon  héritier;  & 
ne  trouvant  pas  dans,  la  Cour  dq  Verfailles  la  complaifançe  qu'il  avoit 
•compté  s'y  ménager  par.  feségafds  pour  te  Cardinal  dç  Fleuri,  jl  intri- 
,  guoit  chez  fes  anciens'  Alliés  pour  fe  mettre  en  état  de  forcer  fon  fujffragef 
ou  d'en  braver  le  refus.  Déjà  il  s'étoiç  expliqué  fur  la  neutralité  que  $a  Ma- 

f'iflé  Très-Chrétienne  lui  avoit  fait  propofer  par  rapport  aux  démêlés  de 
Efpagne  avec  l'Angleterre;  &  la  Cour  de  Londres  n'ayant  pas  accordé  au 
-Roi  des  deux  Siciles  celle  où,  il  demandoit  qu'on  lç  lai fïàt,  i,l  y  avoit  apr 
carence  que  la  querelle  des  deu*  Ifyiflançes ,  déjà  ? venue  en  jyie  •jpierré  çn- 
.  verte  v  feroit  bientôt  une  querelle  général^,  ,|On  ne  dççlaroitopôiat  entr'elr 
-les  d'autre  intérêt  que  celui  dq  Commerça  L'Efpagne  tâchoit  de  dégoûter 
les  Anglois  du  Contrat  de  V Ajfttnto \  zn  les  tenant  àja  rigueur  dans  fes  ré- 
glemens;  &  dans  l'efpérance  de  les  porter  à  quelque  hoftilké  d'^ejat,  dont 
on  prendrait  occafion  d'annuité?  le  Traité ,  la  Cour  de  Wadrjçd  appyyqit  Jtes 
vexations  que  fes  Gardes-côtfes{  jkii  donnoient  pour- c|e  juftes précautions 
contre  la  contrebande.   L'Angleterre  fembloit  n'appréhender  que  pour  fon 

.  commerce  de  l'Amérique ,  &  nç  demander  çaifon  aux  Elpagnols^qw  îts 
torts  faits  à  fes  Négocians.  Mais  l'efprit  de  conquête  animoit^'upp  &  l'autre 
Cour.  Celle  de  Madrid  fe  promettoit  d'une  rupture  le  recoavj-çm^rde  Mi- 
norque  &  de  Gibraltar;  &  celle  de  Londres  ne  confîdéroit  point  la  fupé- 
riorité  de  la  Marine  ^Angloife,  fans  concevoir  l'efpérancç  ^'enlever  aux  JLÇ- 

-  pagnols  quelqu'un  de  leurs  établiffemens  dans  le  Nouveau-Monde. 

,  ;  Après  la  mort  de  Ôiarks  VI,  le  dernier  mâle  de  la  Ma^qn  d'Autriche 
Habfbourg,  de  plus  grapds  intérêts  occupèrent  les  Cours.  La  plupart  éton- 
nées d'un  événement,  -  fur  la  fuppofirion  duquel  leurs  Miniftres  n'avoient 
projette  qu'en  l'envifageant  dans  le  lointain ,  montrèrent  un  ,emb*rras  &  des 
incertitudes ,  qui  préfagerent  leurs  fautes.  Celles  de  Vienne ,  de  Londres  y 
&  de  Berlin  furent  les  feules  vqui  s'énoncèrent  de  façon  à  convaincre  qu'el- 
les avoient  pris  le6r  parti  :  la  première  en  pr^uifao^  hautement  fes  Pré- 
teptiohs,  U  féconde,  en.  déclarant  qu'elle  perhftoit  dans  fa  garantie  de  la 
Pragmatique;  ti£  1$  fc&faiifc v &  de  fon  armée 

.en  Silefie  Fexpoixtion  dQ;  fes  dçQJÛ  fur:  plu^urs  .Pifipcipautés  de  cette  belle 
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Province.  Charles  VI  étoit  mort  le  20  d'Oftobre;  &  le  it  de  Décembre 
une  armée  Pruffienne  répandoit  Tes  manifeftes  dans  les  Pays  que  le  Roi 
de  Prufïè  reclamoit. 

Cette  conduite,  (1  propre  à  terminer  les   différens  avec  autant  de  célé- 
rité que  d'avantage ,  ne  fut  point  imitée  par  les  Puiflances  intéreffées  à  l'abro- 
gation de*  la  Pragmatique.  Le  Cardinal  de  Fleuri  en  étoit  encore  à  délibé- 
rer :  il  paroifïbit  auffi  indécis  que  fi  jamais  il  n'avoit  penfé  à  l'Empereur 
Charles  VI.  Tandis  qu'il  faifoit  faire  à  la  Reine  de  Hongrie  des  protefta- 
tions  vagues  '  de  la  fidélité  du  Roi  fon  maître  à  la  garantie  de  la  Pragma- 
tique 9  il  faifoit  négocier  dans  les  Cours  d'Allemagne  un  partage  de  la  Suc- 
xeflion  Autrichienne.  On  auroit  dit  que  fans  connoître  ni  alliés  ni  ennemis 
àe  la  France;  if  nfevoit  que  d'alors  Tidée  d'un  parti  pour  ou  contre  la  fille 
de  Charles  VI.  Cette  irréfolurion  arrêta  toutes  les  Cours ,  dont?  les  oppofi- 
tiofts  à  la  Pragmatique  avaient  befoin  de  l'appui  de  Sa  Majefté  Très-fchré- 
«  tienne.*'  Celles  dé  Madrid  &  de  Munich  s'en  tinrent  à  publier  divers  écrits  f 
oii  les  Juriftes  avoient  déployé  toute  leur  fubtilité  ;  comme  fi  cette  caufe 
eût  écé  de  celles ,  dont  le  jugement  eft  abandonné  au  Public.  La  Cour  de 
*Sàxe>  que  te  fituation  de  fes  Etats,.  &  fa  concurrence  avec  celle  de  Munich 
-*S(bli£eofent  ^  une  grahde  cirçonfpe&ion,  rédiiifit  fes  différens  avec  la  fille 
dé  Charles -VI,  à  fa  prétention 'for  le  fuf&àge  Eleâoral  de  Boheme;&  re- 
connoiffant  icettéf  Princefle  dans  toutes   les  qualités  qu'elle  prit  après  la 
fciort  de  l'Emptereur  fon  père,  éfle  fi£na  au  mois  de  Mai  1741 ,  une  con- 
vention avec  la.Ruffie,  pour  le  maintien  de  la  Pragmatique.  L'Empire,  par- 
tagé en  autant  <lë  *  faftions  que  de  membres ,  attendoit  que  la  France  fe 
flât'défcîdée  for. fon  Chef.  L'inquiétude  des  deux  derniers  Collèges ,  qui  fe 
dédommagent  par  Une  bruyante  difeuflion  des  affaires  du  dedans  de  ne  pas 
entrer  diredemçnt  dans  celles  du  dehors,  ne  portoit  que  fur  les  voyages 
&  les  'conférences  du  Plénipotentiaire  François  dans  les  Cours  Electorales. 
Indifférens  fur  la  "Personne  de  leur  Empereur ,  ils  ne  montraient  point  d'au- 
tre padion  que  Pimpatience  de-  le  conàoître.  Les  Princes  des  anciennes  Maifofts 
s'auemblerent  par  Députés  à  Ofïèmbach  ;  &  leur  aflëmblée ,  qu'ils  appellerent 
Congrès ,  fût  auffi  infruétueufe  que  les  autres  de  ce  fiecle  connues  fous  ce  nom. 

La  Cour  de  Turin  n'étdit  point  de  celles  à  qui  il  fôt  avantageux  de  pren- 


pour  marchander  l'alliance  du  Roi  de  Sardaigne,  &  pour  difpurer  avec  ce 
Monarque  fur  la  part  qu'il  prérendoit  aux  conquêtes ,  qu'on  ne  pouvoit  faire 
fans  fon  fecours.  Le  Cardinal  de  Fleuri  gtoffit  encore  cette  faute  capitale, 
en  refufent  aiix  Troupes  Efpagnoles  le  pafTagfc,  que  la  neutralité  la  plus 
exaâe  permettoit  de  leur  '  accorder;  &  le  Confeil  d'Ëfpagne  ±  timide ,  ou 
circonfpeft  à  contre-tems  avec  un  Allié  qui  n'attetidok /pour  fe  déclarer, 
que  d'avoir  refferré  fes  liaifon*-,  fi?  attendre  4  fes-  troupes  fur  la  frofatiere 


f 
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<Je  France  une  réponfe  qu'il  lui  convenoit  de  fuppbfet  favorable,  &fdônt 
les  Généraux  Efpagnols  pouvoient  f  par  des  marches  forcées ,  prévenir,  im* 
punément  la  venue.  Deux  mois  après  le  refus  du  partage  i  les  Cours  dé 
Verfailles  &  de  Madrid  firent  avec  celles  de  Munich  &de  Naples  l'alliance 
contradictoire  à  la  garantie  de  la  Pragmatique. 

•  On  ne  donnoit  ni  à  Londres,  ni  à  Berlin,  dans  ces  contrariétés  que  pro- 
duit une  politique  timide.  Le  Roi  d'Angleterre ,  qui  pouvoit  mefurer  fon 
àâivité  fur  celle  de  fon  Alliée,  dans  une  caufe,  où  il  n'entrait  qu'à  titre 
de  prote£Hon,  montrait  à  l'héritière  de  Charles  VI  fes  fubfides  &  fes  trou- 
es ;  &  par  des  afTurances  réelles  d'une  afieâion  à  toute  épreuve,  Pexcitoit 

fe  délivrer  d'un  de  fes  adverfaires ,  pour  mieux  chercher ,  aux  dépens  des 
autres  9  le  dédommagement  des  cédions  qu'elle  ne  pouvoit  éviter  de  faire 
à  celui-là.  En  qualité  (TEleâeur  de  Hanovre  y  il  oppofoit  fon  crédit  dans 
tes  trois  Collèges  aux  follicitatk>ns-:  de  la  France  dans  les  Cours  d'Allemagne. 
Comme  Roi  d'Angleterre  ,  il  oppofoit  la  bonne  volonté  de  ion  Parlement, 
&  l'ardeur  de  la  Nation  aux  offres  &  aux  promefles  du  Maréchal  de  Bellifle. 
Cétoit  un  Allié  plein  de  zèle  &  de  fermeté ,  qui  fentoit  la  grandeur  du 
péril,  &  vouloit  perfuader  aux  autres y  après  s'en  être  convaincu  lui-même t 
que  Tunique  voie  pour  en  fortir ,  étoit  de  paroître  ne  le  point  redouter. 

Le  Roi  de  Prufle,  joignant  la  manœuvre  du  Cabinet  aux  opérations  de 
fon  armée  >  foutenoit  de  là  plus  adroite  politique  fon  exécution  militaire. 
Il  avoit  dit  dans  fon  Manffefte  ,-  qu'étant  difoofé  à  renvoyer  la  difcutfiôn 
de  fes  prétentions  à  un  tems  où  la  Cour  de  Vienne  aurait  moins  de  pré- 
vention &  d'embarras ,  il  ne  s'emparoir  de  la  Siléfie ,  qu'afin  de  la  mettre 
à  couvert  de  l'invafion  des  Cohéritiers  ;  &  donnant  ce.  procédé  pour  un  bon 
office ,  qu'il  rendoit  à  la  Reine ,  il  avoit  fait  accréditer  le  foupçon  de  fon 
intelligence  fecrette  avec  cette  Princeflè.  Pour  éloigner  ledéfaveu  qui  étoit 
inévitable ,  il  avoît  fait  propofer  au  Miniftere  Autrichien  l'accommodement 
le  plus  capable  de  le  léduire,  fi  le  reffentimenr  n'eût  pas  fait  perdre  de 
vue  à  la  Reine  fes  véritables  intérêts.  Le  tems  que  cette  ébauche  de  négo- 
ciation avoit  pris ,  le  Roi  l'avoit  employé  à  fe  rendre  maître  des  Pays  qu'il 
réclamoit.  Fidèle  aux  principes  des  régnes  précédera ,  le  Miniflere  Autri- 
chien fe  raidit  contre  tous  les  tempéramens  :  il  parut  ne  pas  connoitre  le 
prix  des  circonftancés.  Le  Roi  offrait  de  garantir  la  Pragmatique ,  quant  aux 
Etats  fitués  dans  l'Allemagne  :  d'entrer  dans  la  plus  étroite  alliance  avec 
la  Reine  ÀrchiduchefTe  &  fes  Alliés  :  d'employer  tout  fon  crédit  pour  faire 
tomber ,  &  pour  affermir  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  du  Grand  Duc. 
Enfin  ce  Monarque  offrait  un  fubfide  gratuit  de  deux  millions  de  florins 
comptant ,  fi  on  lui  faifoit  ceffion  entière  de  la  Siléfie. 

La  Cour  de  Vienne  afTaifonna  de  l'ironie  la  plus  piquante  la  réponfe 
qu'elle  fit  à  ces  propofitions.  L'Eleâeur  de  Bavière  s'étant  déclaré  fur  ces 
entrefaites,  le  Roi  de  Pruflë,  trop  grand  pour  fe  laiflèr  dominer  par  de 
petits  reflentimens  %  fe  relâcha  de  fes  demandes*  qu'il  réduifit  à  la  ceffioa 
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de  la  Baffe  Siiéfieï  Après  avoir  renouvelle  Ton  alliance  avec  la  Ruflie,  dan* 
le  tems  que  labour  de  Vienne  faifoit  fes  efforts  pour  lui  mettre  cette  Puift 
fance  à  dos,  il  pouffa  la  modération  jufqu'à  ne  demander  les  Principautés 


joindre  à  elle.  Mais  fa  modération  fut  prife  pour  un  fentiment  de  crainte  j 
&  le  Confeil  de  la  Reine  rejetta  avec  hauteur  toutes  'tes  propofitions.  la 
Cour  de  Vienne  fondoic  ion  inflexibilité  fur  des  efpérances  bien  frêles.  Ellç 
fe  faifoit  reflburce  de  la  naiflance  d'un  Archiduc ,  dont  elle  faifoit  ob fer- 
ver  la  conception  du  vivant  de  l'Empereur  (on  Aïeul,  comme  fi  les  mâ- 
les nés  d'une  PrincefTe  héritière  pouvoient  ceffer  d'être  de  la  ligne  féminine. 
Elle  attendoit  beaucoup  d'une,  lettre  du  (Grand  Duo  au  Cardinal  :  comme  fi 
jee  Prince  eût  éûé  en  droit  d- exiger  de ,  la  reconnoiflance  pour  fon  accefr 
fion  au  Traité  de.  17^8  ;  comme  fi  le  facrificp,  qu'il  avoit  fait  de  la  Lor- 
raine v  n'avôic  pas  été  Sien  récompenfé  par  le  don  de  la  Tofcane.  Elle  comp- 
toit  encore  fur  les  forces  de.  la  Hongrie,  peut-être  même  fur  le  fecours  du 
Turc ,  chez  qui  elle  avoit  fait  agiter  pour  la  première  fois  l'intérêt  de  la 
Porte  à  l'équilibre  de  l'Europe. 

Telles  étoient  les  idées/  du  Miniftere  ♦  Autrichien ,  lorfque  l'Eleâeur  de 
Bavière,  plu*  alarmé  du  caraâtire  &  du  génie  du  Cardinal  Premier ^Miniflre f 
qu'il  n'étoit  fortifié  par.fôn  Traita  avec  le  Roi  de  France,  fit  propofer  un 
accommodement  à  la  fille  de  Charles  VI,  Il  demandoit  pour  PamortifTe- 
ment  de  toutes  fes  prétentions -,  '  la  cefiion  du  Tyrol ,  &  de  toute  l'Autri- 
che antérieure ,  avec  les  petits  pays  Autrichiens ,  enclavés  dans  la  Souabe. 
Il  demandoit  que  la  Reine  s'engageât  à  faire  reconnoître  dans  l'Empire  le 
double  Vicariat  du  Rhin.  Il  vouloit  qu'au  cas  que  le  jeune  Archiduc,  au- 
quel il  promettoit  fon  fuf&agé,  fût  élu  Empereur ,  la  Reine  renonçât  à  la 
Régence  Impériale  en.  faveur  des  trois  Vicaires,  à  qui  ellç  devrait  demeu- 
rer jufqu'à  la  Majorité,  De  ces  trois  articles,  la  Cour  de  Vienne  n'en  admit 
que  la  moitié  d'un ,  qu'elle  aurait  même  rejettée  ,  fi  elle  avoit  préfumé  que 
-cette  flexibilité  eût  pu  lier  la  négociation  :  car  elle  çomptoit  que  le  Roi 
de  PrufTe  reviendrait  à  fés  dernières  propofitions,  dès  qu'elle  voudrait  l'y 
rappeller  ;  &  le  Bavarois  devoit  être  alors  un  ennemi  peu  redoutable.  Mais 
les  circonfiances  avoient  entièrement  changé  pour  ce  Monarque,  depuis  que 
la  France  s'étoit  décidée  en  faveur  de  l'£leae«r  de  Bavière ,  pour  la  Cou- 
ronne Impériale.  Cinquante  mille  Français  auxiliaires  des  Oppofans  à  la*  Pra- 
gmatique ayoient  fait  prendre  parti  à  l'Electeur  Palatin  ;  &  tandis  que  le  Roi 
de  Naples ,  joint  aux  Éfpagnols ,  faifoit  valoir  les  droits  des  Infans  fes  frères 
fur  les  Etats  d'Italie ,  le  Roi  Eleâeur  de  Saxe  fe  mettoit  au  nombre  des 
prétendans  au  partage  de  ceux  d' Allemagne 

La  Cour  de  Drefde  avoit  de  plus  que  les  autres  Cohéritiers  la  convention 
du  12  de  Septembre  1703  ,  fous  rjEmpereur  Léopold ,  entre  le  Roi  des  Ro- 
mains 
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mains  lofeph,  $ç  l'i\rçhidùç:  Charles,  proclamé  RçM'Efpag&e  à  Vienne^ 
laquelle  ftipuloit  que'  Charles  i  mourtftt  fans  enfa&s  fraies,  les  filles  de  Jbr 
fepht  au  défaut  de  leurs  frères  *  dévoient  recueillir  fa  fucceflicm.  Ç'^it  ugp 
yécompenfe  quçle  puîné  dotinoit-de  ce  qu'ail  oit  dérober  à  la  légitime  de 
fop  a^né  la  néçeflité  de.  foçenir  fes  prétentions,  fur  la  WçMa5Mrchie;fl\fpagi?^ 
Cette  convention.,  juréç  felemnellement  paç  l'auteur  de,  jâ.Prigmafiûue  iuir 
utérç>e;  formait;  çn  grand -titre  pour  Je  ipari  de  i'Arphiduchefle  Jofephinç 
aûaég;}  j&  le  ^j Ele^w; t ten , lç  produifant,  iBetivoitfa  prjfe  d'arnies  de 
la  raijbn,la  plus  capable  de  fputçnir  ia  réputation  4e  juftice  &  de  modéra- 
tion r<jue  U  Maifo#  -de  Saxe  s*eû  &ife  dafcs  l'Empire,.  *  •  j  ~  i 
*  61  h  Pragmatique  avoit  pu  fobfiftpr, .  difoit  ce ,  Monarque  *  j'aureas  teny 
»  fixement  la  garaçtie}i  que  jf<ft  ai  pronjife.  Mai(î  pui/que  la  fucceflîon  de 
iv  l'Empçreur  Chartes  VI,  4°î*  <4&Ç  déchirée  ^  je  ^iVn  v\#s  ,  «i  *?e*  doif 

*  làUfei;  aller  le?  pif  ces  à  ;des  Prétendus  qui  y  ont  moins  dg  droit  que  les 

*  Prmceçn*e$^îjs.«  £ette  ^claratiçn  fyt  fume  de  l'entrée  des  ttoupc$  &XQn<? 
«es  d?n*  Je  Royaume  4e  Bohême;  où.  elles  turent  bientôt  jointes  par  les 
François  &  les  Bavarois. 

Le  Cardinal  de  Fleuri  n'avoit  point  encore  perdu  l'idée  de  la  neutralité, 


r£mp>re  qe.ia  ç oçtrpiffte  f  ;  ou  fer  troupes  Hanovnennes  pouvoicnc 
<çnir  le*  jEle#eur<»  ;  &  pn  ra&ne-tejns  qu'il  déclarent  que  le,  îjloi  ion  maître 
jfaagageçit  à  appuyer  l'Elçfteur  de  Bavière  dans  la  pourfuite  des  -droits  dé 
fit  Mauon  9  il  reppuvçll^t  à  Vienne  les  aiTurances  de  l'éloigneraeirt  confiant 
4e  S.  M.  T.  C.  pour  tout  ce  qui  pouvoir  lézer  la  garantie  jurée  de  la  Prag- 
matique., Le  Çoflfpij  de  la  Reine  ne  s'en  UifTa  point  impofèr  par  ces  pro- 
teftanpns  çqnti^^S^ke^.  11  vit  un  ennemi  dans  le  Roi  de  France ,  fous  le  nom 
drA biliaire  de  TÉlçâeur  de  Çaviere  ;  &  il  redoubla  d'mftançes  auprès  du  Roi 
île  ProfTe»  pour  qu'il  délivrât  la  Reine  delà  diverfion  qu'il  faifoit  à  fes  forces. 
jDte  leur  côté ,  les  Alliés  de  l'Eleâeur  die  Bavière ,  qui  avoient  paru  fouhaiter  que 
l'Èleâion  d'un  Empereur  fût  différée ,  dans  le  tems  que  le  Plénipotentiaire 
François  intriguoit  dans  les  Cours  Eleâorales ,  la  prêtèrent,  dès  qu'ils  virent 
la  Rçine  Arçhiduchefiè  rechercher  le  Roi  de  Prufle  d'accommodement.  Le 
Traité  particulier  4e  ce  Prince  leur  auroit  fait  perdre  ; le  fuffrage  de.  Bran- 
debourg;  &  l'unanimité  étoit  néceflaire ,  pour  empêcher  que  la  voix  de 
Bohême  ne  fit  une  nullité  dans  l'Eleftion.  Ils  préparèrent  le  Corps  Germa- 
nique  fur  leur  Candidat  par  des  papiers  publics ,  où  il  étoit  mis  en  fait  que 
lar  principale  qualité  d'un  Prétendant  à  la  Couronne  Impériale  étoit  dp  n'a- 
voir point  d'Etats  hors  de  l'Allemagne.  Us  intimidèrent  les  Electeurs  4e. 
Trêves  &  de  Mayence  par  le  voifinage  de  leurs  croupes  :  ils  obligèrent 
par  la  montre  d'une  armée  Françoife  en  \^eftphalief  PEleâeur  de  Hano- 
vre à  promettre  en  cette  qualité  une  entière  neutralité  entre  la  Reine  Ar- 
çhiduchefTe  &  les  Alliés  de  la  France  dans  l'Empire.  Enfin  l'Eleâeur 
Tmt  II  F 
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<Téf  Bavière -fi»  ^taEttfp'erètffVfttts  autre  6 p^p<$fitîdrf  que  éelle  'de  la  ReinieV 
dont  '  les  objë&ions  fur  lfc'fufFrage  Je  Bohême  furent"  éluder  parié  Col- 
lège Eîéâforal,  qui  voulut  que-  pour  cette  foi*  cet  Electeur  fut  muet* 

la  dignité  Impériale V  qui  avoit  été' pour  le»  Prince  'At^cWeW  Pfttf- 
trumeht  1&  plùr  pwfTant' de  leW^éttiiùtiàn  !&Jde?  lefur  grandeur  y  he-vitùt 
«if  ùnTiitre- 'de  'plus pa>ée  'UiS*  ■aiug^rierrtafeori  -de"  dëpénfes  4bme«îqtfc«V  k 
rEÏéétèur  de  Bavière.  1^  bonheur  de  ètiUK-%  &dtt: 'dfë  -ltf  frûft  <Të  léOf'ha"- 
1>lltté*5 -nit&e'fTer^le  CbrpsfGërrhantqu^  éàrrtMfeûPs- qverdWs  pirfîcuTfe¥es  ;. 
&  la  fim'rfè  politique  du  •MfnU^re  dc"Fràn«e  ^Mê' ■r^a&vt'ftetàvft  ïmbolt 
fible  pour  pelui-ci  le^ïùcttèfe  dés  mêmes  efforts.  Les^  k)*gî>éUre  'de  là  -nêg**- 
dation  entre  re$*Couà  d*  Verftitfe^&'^'Munîc*  «JëBt-ftSîïre  tfe'la'-dé- 


pour  «îe  '  Corps :  Gérhfflmq^àfe'. 
méçs  combinées  de  France  &  de  Bavière,  qui.  né-' fé' replièrent ,  dît-on1,, 
fdi-  la  Fohême',  tandis  qVfl?  letfr  étoit  ff  fa^l'é'dte 's-Vrnpartr'des'  deux  Aa- 


dans  un  tems  ouïes  malheurs  8e  ce"  Pnàcfe  éttfîent  V  ùA  excès s  q«i  coih- 
promettoît -la-gloire  âù- fcorps  Germanique.  ' H  manwièft  d^âilleùrs  à/là ÇouV 
de  Munich  cette  viguétfr  &  cette  fermeté  ,,.  qét  caracterîffetfint  toujours  cellfer 
de  Vienne,  Dans  «s  dfrcônftancés  où  les  Féràinarids  ^LëopoW  ôt  Tes  Mb 
àûroiènt  rendu  leur  alitônté  viftorfeufe  par  féu^htfûftéur  $ la  faire  Valoî*V 
Charles  VII    perdit  ^  de  qui :  lui -en  '  reftôît  étfçore- r;  powr  aiotr  tfopbrâiifc: 
de  fexpofer.  Un  des  Généraux  de  là  Reine  ayatat  pénétré !  dans-  la'  Baviè- 
re, cette  Prîncefle  fe  vit  tout-à-coup  màîtreffe  dès  Etats  du  rival  qui  Tut 
difputoit  ceux  de  l'Empereur  fbn  père  ;  &  le  Corps  Germanique  parut  ii*-- 
ferrfible  à  l'infortuné  de  Ton  Chef;  Abandonné  de  là  moitié  de  fes  Alliés  y> 
chaflé   de  fes  pays  héréditaires,   pourfuivi  dans  ceux* de  PEmpiré,  réduit 
pour  fa  propre  iubfiftance  aux  plus  chagrinantes  reflfbùrces   auxquelles  lin 
Souverain   puifle  recourir,  fe t  malheureux    Empereur  n'obtint  des  Diète*. 
<Jue  de  ftériles  délibérations  v&  Poffre  infruéhieufe  d'une  médiation  fans: 
crédit. 

"Là  Cpur  de  Vienne  n'ayant  pu  parer  l'éleïtion  de  Charles  VII,  n*en  fut? 
que  plus  aninlée  à  maintenir  contre  lui  la  Pragmatique;  &  Ton  attention: 
aWR 'grande  aux  affaires  4ù ,  dedans ,  qu^à  celles' du  dehors  ,  l'eut  bientôt 

diâéjpar  la  pru- 

^àfnohnés  pour 

'èfpérances  que 


$ms  leur  âffe£Hort ,  lui  ayant  ai^ôiklé  1a^c4iM>batbii  4é  ta  &<>fpùliu  (t)\ 
il  l'àppas  de  l'afFranchiflement  ayant  mis  les  armes  à  la  f  main  à  tous  les 

Îiayfëns  4e  Bohême;  les  pays  héréditaires  fournirent -plus  de  iotdâts,  que 
eu*  4<^nfe  n'en  exigçoitJ  Les 'Etats  d'Italie,  encore -dans  leur  entier,  par 
Tob&été*  cfût  Le  Cardinal  <te  Fleuri ,  en  infiftatit  fut  la  garantie  du  Gftirtd 
Duchés  i  a^oit  fait  aux  Opérations  de  Parmée  Efpagnole  &  Napolitaine , 
€fttreik  dàm  le  Roi  de'Sarlfâi^fie  tin  nou^oali  ^fenfeur ,  bien  capable  d* 
les  conferver.*  "  ■  ''    "'•  '      '    ;»'    -  *•  :'     ..,■-•■:!  '    ••••-.  • 

--  La  Cour  4e  Madrid  s'étoit  refùfée  à  Tunique  moyen  de  gagner  ce  Me-» 
fiaikjue,  qu'elle  devoit  fappofer  peu  porté  à  recevoir  un  fécond  Infant  en 
Italie,  fr,  pair  <fe  grands r avantages  préfens,  elle  ne  Paveugloit  fur  le^  darf* 
gersftihirs  d'im  pareil  Véifinage.  Dans :  TefpérAnce  qu'il  appréhendefoit  <!te 
fe  mettre centre :  lefe  arirtées  E££agnoles  &  Franfcoifesr  elle  n'avoir  pris  au«j 
4unes  mefûrèK  '  cefttre  lui  ;*  &  fé&;  éfoupe*  <PE*/pagrie  &*"<&  Napïé*  devin-* 
rent  immobiles  à  kr "déclaration  <mt  la  Cbur  de  Turiri  publia  de  fes  pré- 
tentions fur  le  Mi4arès,'oà  elle  fn  entrer- un  corps  d-armée.  Le  Miniftere 
A*trichien  profita  habilement  de  ce  moment.  -H' trou  voit  un  Pririfce  outré 
du  »  peu  de  cas  tjue  la  Miîfon  <dfe  Botorbon  feitiblôit  foire  de  fa  Puiflance^ 
Bc\àkénxAïé''\  he  jpa*  éfrd'fîmplé  fpeâkteiir  d'uitt!  pierre  quî  s'altttimoit  1 
fa  vue  ;  &  il  lui  ralut  peu  de  foin  pour  l'amener  au  parti  de  la  Réinet 
Le  téms  *ife  permetttf»  point  tuf  èraité  régàlifer  i '■  les  Miniftre*  de  la; Reine 
préfenterent  au  Monarque  irrité  une  convention  capable  d*en  tenir  lieu'; 
&  ils  obtinrent  dfe  Ipi,  le' x  de  Février' 17^2.  que,  remettant -à  un  tems 
plus  tranquille  la  difcuflion  des  droits  refpeélifs,  il  s'uniroit  à  la  Reine  pour 
empêcher  toute  âuïre  PuMance  de  s'empirer1  du  Milanès.  Les  Cours  de  Mà^ 
•drid  &  de  Naples  oppoferetft  à  -cette  cortvëntiôh>  un  traité  iavec  ie  DtfC  de 
Modene.  Mais»  la  promèfle  qu'elles  lui  faifoierit  dû '[  Duché  de  Ferrare  \ 
alarma  les  Vénitiens ,  &  indilpofe  la  Cour  de  Rofriet  de  forte  que  ce  nou«î 
vel  ennemi  de  plus  pour  la  Reine  lui  valut  deux  puifians  Alliés  fecrets. 
Les  deux  Rois  Eleâeurs  de  Saxe  &  de  brandebourg,  en  défiance  \\\t\ 
l'autre,  &  plus  encore  de  l'Empereur  &  de  fon  Allié,  navoient  plus 
que  l'apparence  de:  leurs  liaifons.  Le  fécond  avoir  des  avis  p.ofoift  du  re-t 
tour  du  Cardinal  de -Fleuri  à  fon  caraâere  pacifique;  &  le  premier ,  qui 
âvoit  Keu  de  craindre  que  le  Roi  de  PrufTe,  ou  le  nouvel  Empereur,  & 

Î>ëut-être  tous  les  deux  enfemble ,  faifarit  leur  paix  particulière ,  ne  le  laiP* 
afïent  fouteniir  fèui  le  refTentiment  de  là  Réinè ,  rentroit  dans  les  enga- 
gements relatifs  à  la  Pragmatique ,  à  mefiire  que  les  fuccès  des  armes  Au- 
trichiennes -diminuoient  la  certitude  du  démembrement  de  la  fucceflïom 
Ces  dîfpofîtiôtis  habilement  ménagées  par  lé  Lord  Hindfort ,  Ambaffadeur 

d'Angleterre  auprès*  du  Roi  de  PrufTe,  prodûifirent  un  traité,  dont  les  pré- 

..."•         >      ■■..."'..  ...     *.  .  *  • 
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liminaires  furent:  fignés  à  Çreûau^  te.  xi  .de  Juin  1^42,  Leur  publication  ^ 
le  21  k  la  tête  de  l'armée  Pruflîenne,  ne.  permit  point  que;  la  condition 
du  définitif  traiûât  y  &  en.  effet  U  fut  conclu  le  28  de  Juillet  à  Berlin,  Voye^ 
BftBSLAW.  Ses  treize  articles  y  fes  mêmes  que  tes.  préliminaires  ^ferédui- 
fent  à  la  ceflion  de  1a  Siléfiev.  avec  te  Comté  de  Giatz>  et*  Rokéme  \ 
moyennant  laquelle  Sa  Majefté  Pn^fTieon^  s'obligeoit  à  une  exa&e  neutralité 
par  .rapport  avtf  diffëreos  d£  ;  fo  Reifiç.  avpc-  P£le#çur;de  Ô^vieçd^  &  a* 
payement  des  dettes  hypothéquées  fur  la  Siîéfie.  L'Eleôeur  de  Saxe  étoît 
compris  dans  ee  traité ,  tous  condition  que;  dans,  le  tgrtQP:  4&  feize  jours  il 
retirèrent  Ces  troupes  du  fervke  des  Alliés.  Un  article  fecret ,  qui.  lui  faifpit 
quelques  cédions  en  Bohême,,  noyant -pas  eu  lieHvon.nV^eresfi!r,&  te- 
neur que  des  conje&ures.  Le  Roi  ^Angleterre ,  médiateur  ql  garant,  s'en- 
Sageoit  à  ne  rien  négliger  pour  obtenir  la  garantie  dp  PÇmpirex  &  celle 
e  la  Ruffie.  .Àuparayant  cet  accommodement  le  Miniftere  Autrichien  avoit 
tenté  le  Roi  de  Prufle  par  PofFre  d'une  ceflion  de  quelque  province  de* 
Pays-Bas.  Mais  ce  Prince  de  Pambition  ta  plus  éclairée»  ne  prit  pas  le  chan- 
ge ;  &  il  préféra  une  acquisition,  qui  s'uniflànt  à  la  mafle  de  ks  Etats  %  lui 
donnoit  un  accroifTement  réel  de  puiflance,  à  celle  qui  ne  lui  auroit  ap- 
porté qu'une  plus  gçandet  mais  plus  coitaeufe  influence  fur  les  affaires  gé* 
itérâtes.  ■' 

*.  La  paix  de  Breflau  étôît  Te  coup  Te  pfus  funeftç  pour  empereur  &  fes 
Alliés.  Le  Cardinal  de  Fleuri  gagna  fur  foi  de  n'en  paraître  po^nt  étonné  y 
quoiqu'il  ne  s'y  attendit  pas.  Le-  Roi  de  Truffe  m%a  gagne  de  vîteffe  y  lui  en- 
tendit-on  dire,,  à  ta  leâiore  de  la  dépêche,  qui  lui  en  donnoit  la  nouvelle. 
Mats  ce  trait  de  ftoïtifme  ne  fut  point  foutenu;  &  on  peut  croire  fans  té- 
mérité que  y  Page  ayant;  refroidi  te  cœur  &  Pefprit  de  ce  fameux  Miniftre  y 
fa  tranquillité  d\uâe  fi*6. moins  un  trait  de  courage  r  qu'un  défaut  de  fenfi- 
bilité^  Le  même  Miniftre ,  ;  qui  avoit  ern  fa  gloire  intéreflée  à  démentir  les 
bruits  de  fes  tentatives  pour  ta  paix  auprès  de  la  Cour  de  Vienne,  chan- 
gea tout-à-coup  de  langage  ,  &  voulut  qu'on  crût  dans  toute  l'Europe  qu'il 
n'avoit  néglige  aucune  occasion  d'en  faire  les  ouvertures.  Le  Miniftre  le 
plus  jaloux  qui  fût  jamais  de  primer  ,.  s'efforça  de  perfuader  qu'il  n'avoit 

r'nt  de  part  à  ta  guerre  que  faifoit  le  Roi  fon  maître.  Dans  l'idée  que 
Reine  feroir  moins  éloignée  d'un  accommodement,  il  elle  lui  croyoit 
du  penchant  à  la  paix  f  il  protefta  de  fa  confiante  oppofition  aux  réfolu- 
tions  que  le  Miniïtere  François  avoit  prifes.M..  Votre  Excellence  r  xdifoit-it 
au  Comte  de  Konigfeck  y  dans  fa  lettre  du  1 1  de  Juillet  1 742.  efi  trop, 
inftruite  de  tout  ce  qui  Je  paffe  -,  pour  ne  pas  deviner  aifement  celui  qui  mit 
tout  en  oeuvre  y  pour  déterminer  té  Roi  à  entrer  dans  une  ligue  fi  contraire 
à  mon  goût  &  a  mes  principes*  On  le  voit  dans  cette ■  lettre ,  prier,  conju* 
rer  le  Miniftere  Autrichien  d'ufer  avec  modération  de  Ces  avantages.  Il 
Implore  ta  Religion,  Phumanité,  la  grandeur  Ti'ame^dfc*  ta  filte  de  'Charles 
VLmm.  Les  Minmres  François  à  Su  Gertruideraberg.  ne  donnèrent  point  un 
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Eareil  triomphe  aux  ennemis  de  la  France  :  s'énonçant  avec  dignité  fur  de 
ien  plus  grandes  pertes ,  ils  laiffoient  encore  douter  fi  leurs  inltances  pour 
la  paix  étoient  des  prières  9  ou  des  menaces.  Mais  ils  agi  (Toi  en  t  d'après  les 
infmiâtons  du  Roi  leur  maître;  &  le  Cardinal  ne  fut  guidé  en  cène  oc- 
cafion  que  par  fes  craintes  ,  &  fe  refufa  peu  après  à  lui-même  ion  pro- 
pre aveu.  .  f 
..  Le  Miniftere  Autrichien  fut  merveilleufement  animé  par  le  décourage- 
ment du  Cardinal.  La  Reine  rappella  avec  complaifance  à  l'Europe  les  dé- 
marches qu'elle  avoit  faites  pour  obtenir  de  Son  Eminence  qu'elle  entre- 
tint le  Roi  (on  maître  dans  des  déboutions  favorables  à  la  Pragmatique: 
elle  cita  les  réponfes  dures  que  le  _  Cardinal  lui  avoit  faites  ;  j&  par  un  pa- 
rallèle touchant  de  l'un  &  l'autre  état  de  fa  fortune ,  elle  juftifia  ,  aux  yeux 
mêmes  dei  parttfans  de  l'Eleâeur  de  Bavière,  l'inflexibilité  dont  elle  fai- 
foit  gloire.  Pour  préliminaire  de  l'accommodement  ,  auquel  on  l'invitoit , 
elle  demanda  que  le  Grand  Duc  fon  époux  fût  couronné  Roi  des  Romains: 
elle  réclama  en  fon  nom  la  Lorraine ,  dont  elle  prétendoit  que  la  ceflion  y 
faite  à  la  France ,.  avoit  été  le  prix  de  la  garantie  de  la  Pragmatique  :  elle 
p^rla  de  fesf  frais  de  guerre  ,  &  elle  en  voulut  le  dédommagement.  Elle  ne 
pouvoit  mettre  à  de  trop  hautes  conditions  une  paix,  qu'elle  étoit  réfolue 
de  ne  pas  faire. 

L'infortuné  Charles  VII  voyant  déjà  ruinée ,  fans  avoir  combattu ,  la  troi- 
fieme  armée  que  la  France  lui  donnoit,  ceffoit  d'efpérer  le  rétabliffemenc 
de  fes  affaires  d'un  Miniflre  qui ,  femblant  ignorer  l'efficace,  d'un  effort  ex* 
traordinaire  ,  s'opiniàtroit  à  ne  point  fortir  de  la  faufie  économie  ,  qui  lui 
faifoit  confumer  en  détail  les  forces  &  les  richefles  du  Roi  fon  maître.  Le 
Roi  des  deux  Siciles ,  expofé  aux  infultes  des  Efcadres  Angloifes ,  fe  repen- 
toit  d'avoir  compté  fur  la  proteâion  de  la  marine  des  deux  Couronnes* 
Sommé  par  un  Amiral  Anglois  de  quitter  fon  Palais,  fa  Capitale  &  fon 
Royaume  ,  comme  un  Citoyen  obfcur  le  pçur  être  par  un  Huiflier  de  vui- 
der  fa  maifon ,  il  profita  avec  reconnoiflance  des  offices  du  Roi  Eleâeur  , 
fon  beau-pere  >  qui  lui  avoient  obtenu  la  neutralité  qu'on  lui  avoit  refufée 
„  -en  1740.  Le  20.  d'Août  *74*.  il  expédia  l'ordre  à  fon  Général  de  fe  fépa- 
rer  de  l'armée  Efpagnole  ;  oc  il  abandonna  la  caufe  des  Oppofans  à  ht  Pragma- 
tique. L'Eleâeur  Palatin,  fe  faifant  bouclier  de  la  convention  du  Corps 
Germattique  avec  les  Puiffances  belligérantes,  en  revenoit  à  l'indifférence 
permife  aux  Membres  de  l'Empire.  Le  Stathouder  4e  Hefle ,  que  la  pro- 
meffe  de  la  dignité  Eleâorale  tenoit  aux  aguets  de  l'occafion  de  fe  décla-* 
rer  pour  le  nouvel  Empereur ,  s'efforça  de  ;  détruire ,  par  fes  liaifons  avec 
le  Roi  d'Angleterre,  le  foupçon  d'un  projet,  auquel  il  renonjoit.  Ce  der- 
nier, Protecteur  confiant  de  la  Pragmatique,  &  fon  principal  foutien, 
appuyoit  de  l'argent  de  l'Angleterre  les  inftances  a uprt s  des  Cercles,  pour 
les  unir  dans  le  deffein  qu'il  avoit  formé  de  rechaffer  les.  François  hors  de 
l'Empire*  Charles  VU  mal  fecouru  du  feul  Allié  qui  liû  jreftât*,  réduit  aux 
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texpédiens  pour  l'entretien  de  fa  maifon ,  &  en  doute  même  de  la  rareté 
de  fa  perfonne  fur  les  terres  de  l'Empire,,  bù  il  s'étoit  reciré,  refufa.de 
<roire  que  fa  fortune  pût  changer  avec  le  Miniftere  de  France.  Perfuadé  que 
les  fautes  du  Cardinal  étoient  trop  grandes,  pour  oue  fa  mort  en  arrêtât 
les  /uites  &  les  influences,  il  tfejetta  les  .nouvelles  etpérances,  que  la  Cour 
de  Verfailles  lui  préfentoiti  &  prêt  à  facrifier  toutes  fes  prétentions  au  Teç 
côiivrement  de  les  Etats,  il  ne  mit  que  cette  condition  à  la  paix ,  qu'il 
fit  demander  à  fon  ennemie  par  le  Roi  d'Angleterre. 

La  Cour  de  Vienne  ne  fourint  point  fa  bonne  fortune  avec  la  même 
fupériorité  -  que  la  maûvaife.  Sans  modération  dans  celle-là ,  elle  fe  livra  à 
la  chimérique  efpérance  d'atterrer  un  eftnemi  dont  elle'  dçvoir  fe  trouver 
trop  heureufe  de  n'avoir  pas  été  accablée  :  elle  ofa  fe  promettre  de  con- 
quérir fur  la  France.  Ingrate ,  aufli-tôt  qu'elle  fut  hors  de  péril  j  elle  m&» 
connut  fes  engagemens  avec  l'Allié  qui  l'avait  aidée  à  fe f  relever  v&  le  Roi 
de  Sardaigne  l'entendit  faire  revivre  pour  lui  la  maxime  que  l'Empereur 
Jofeph  avoit  citée  au  Duc  Viftor.  Les  Minières  de  la  Reine  regardèrent  la 
promette,  qu'ils  avoient  faite  à  ce  Monarque,  de  plufieurs  monceaux  de  U 
Lombardie ,  comme  un  vœu  indifcret ,  iiupiré  par  la  crainte  ,<  ou  comme 
une  parole  extorquée  par  la  néceflïté.  Devenu  peu  nécetfaire  depuis  la  neu- 
tralité du  Roi  des  deux  Sicîles ,  le  Confervateur  de  la  Lombardie  étoit  ua 
créancier  importun  ,  qu'on  auroit  vu  peut-être  avec  plaifir  fe  changer  en 
ennemi ,  pour  avoir  un  prétexte  de  ne  pas  le  payer.  Il  fallut  que  le  Roi 
d'Angleterre  interposât  fes  offices  pour  l'exécution  de  la  convention  de  Fé- 
vrier 1742.  ï 

La  Cour  de  Londres,  qui  jugeoit  plus  fainement  que  celle  de  Vienne 
dés  fuites  de  la  mort  du  Cardinal  de  Fleuri ,  étoit  bien  loin  de  croire  que 
la  querelle  de  la  Pragmatique  fût  vuidée  par  le  défiftement  de  l'Empereuri, 
Elle  s'attendoit  à  voir  le  Roi  de  France  rallumer  une  guerre ,  qui  ne  s'é- 
toit aflbupie ,  que  parce  qu'un  Miniftre ,  qu'il  étoit  de  fa  gloire  de  défit- 
vouer,  n'avoit  pas  îçu  la  nourrir;  &  elle  faififToit  tous  les  inconvéniens  du 
mécontentement  du  Roi  de  Sardaigne.  Ce  fut  d'après  ces  fpéculations ,  qu'eià 
même  tems  qu'elle  faifoit  rompre  la  négociation  de  Hanau ,  qui  devoit  re- 
mettre l'Empereur  en  poffeffion  de  fes  Etats ,  elle  preflTa  le  Traité ,  qui  afTu- 
rànt  au  Roi  de  Sardaigne  la  récompenfe  de  (es  fecours ,  le  devoit  affermit 
dans  l'alliance  de  la  Reine.  Les  articles ,  au  nombre  de  dix-huit ,  furent 
fïgnés  à  Worms,  le  13.  de  Septembre  1743.  ^°y€\  Worms.  Ils  étoient 
précédés  d'une  nouvelle  convention ,  qui  confirment  le  renvoi  des  Droits 
refpcâifs  fur  tout  le  Milanès  à  un  tems  trariquille.  Le  Roi  étoit  déclaré 
Géhéraliflîme ,  &  la1  nature  ainfi  que'  la  force  du  contingent  de  chacun  pour 
la  défenfe  des  Etats  d'Italie  étoit  foigneufement  expliquée,  L'Angleterre 
donnoit  un-  fubfide  annuel  de  206000  liv.  fterî.  &  la  Reine  cédoit  à  perpé- 
tuité, pour  être  unis  aux  autres  Etats  de  la  Maifon  de  Savoye,  le  Vig«- 
ranafque,  le  Mairquifat^d' Anghèra :,  la  meilleure  partie  du  -Duché -de  Plai- 
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£nce,  1e  Pavôfany  &  le  Marquïfat  de  Final  que  PEriipereur  fort  père  âvofe 
tendu  aux  Génois,  Le  Roi  d'Angleterre  nfy  fttpuloit  peur  la  Nation  An*- 
gloife  que  la  liberté  du  commerce,  ai  faveur  duquel  Final  devoit  être  utt 
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La  mort  du  Cardinal  de  'Fleuri  fit  une  révolution  en>  France.  Le.  Roir 
^Ç-tawc^n^flati^'&i'amuié  «voient  renjdu  indulgent  >pour  un  Miniftre,. 
tfôrffte*  fciblefles  $t  les  fautes f  fie  venoient  tti.de  manqtfe,dè;  zèle,  ni.de- 
faféUflaife  ¥ôlônté, ;  fe  "mdntra  €cl  nqoé.  lé  demandoit  fa  gloire,  aufli-tôt  que 
ta.bortfé;  de«  fou  cœur  né  captiva  pius  tes  lumières.  Ayant  pris  en  main  les 
rênes  dû  Gouvernement,  il  ranima  dans  fon  Gonfeil  cette  vigueur  &  cette 


du  régjne  précède* tvx{Uo  ta  timide  prudence  du»  vieillard  v  qui ,  y  pré- 
fidoit  auparavant,  fembloit  avoir  éteintes;  L'émulation  fe  remit  entee  les 
Miikifltçs  &^dansvles  Bureau^  Ceux4à  comptables  déforma»,  de  leur  travail 
ftà  Bfei'ltit-rttëm^^  redoublèrent  d'axtemion « de  vigilance  fiir  Vt  fubal terne;. 
&  cefe-cl' fe  -ftiftant  db  f «KTvctir^  percer 'jufqu'aw  Souvefraioy  srêffër£a<de 
nfréfhef  -d*en  êtté  récompenfé/  Le 'teitit!wre>  qui  voit  toujours  avec - peine  fa 
fortune-  dépendre  d'un  homme  dont  la  !proftHion  lui  rend  le  difeernement 
Ôtoùxàtùt,  s'applaudit  d^àvèir  dorénai^nt^de  meHleuri  Juges  de  fes  fefvicesi. 
Ce  fut,  pour- zfinfi  dire,  un  «ouveau  règne  pour  tous  les  ordres -du  Royau- 
ntf  V  &  iksAttkênÀs  ab  tardèrent  pas  H  feniir  'que  -iHS^at  étoit  apipaé  ^ar 
ttti-^1^.  ^uMTalr)t^gétiie.'  Lesf AmbaiTadetif*  ^François  reprirebt  ie  ton  d'arbif» 
très,  &  ptfîefftrir  avec  dignité  des  fuites  du  refus  de  leurs  bons  offices.  Oi* 
entendit  partir  dé  Vef  failles  dès  offres  &  dès  menacés ,  dés  dédaratiohs  oignes 
de  la  première  Puiffanee  de.  l'Europe,  J-:>   .  . 

Après  avoir  tenté  inutilement  de  relever  lés  efpérances  de  PJEmpereur,  et 
de  i&ppettèf  les  anciens  .Alliés  à  leurs  premières  vues ,  'le  Roi  >retufa  d'en- 
trer dans  leurs  négociations  autrement  que  comme  conciliateur.  IB  éégagék 
^infortuné  Charles  VII  des  haifons,  que  ce  Prince  jugeait  être  un  obna* 
eleà  fôn  accommodement  avec  la  Reine. de  îHoogriev  &'Ggrrifiartt  à  tous 
ceux  qui  penfôient  .comme  *  l'Empereur,  iqu'it  les  tenoit  ^quittes  de  leurs 
égards  pour  Pimérét  de  lu  France ,  il  leur  permit  -de  le  laifier  pourvoir  feut 

&  ce  qui  regardait  Te»  Royaume.  Après  bette,  déclaracrejn,^  troupes  Fran- 

?oife8  furent  rappellées  d'ÀUenwgne,  Un  Trané.  paiticuKer  d'alliance /avec: 
Efpagne&  les  deux  SteHeeLj^jdr  l^tabMexnqmh  de  VThlhpt  Dcm  1  Bhiltppe 
en  Italie,  fut  oppofé  au  Traité  dfc>Wofms.  Le  Pape  &  les  Vénitiehs  fiarenr 
raffurés  fur  leurs  inquiétudes.  Pour  accroître  leur  ^confiance ,  on  Hoir  renou- 
vella  la  garantie  de-  ta  Tofcane  a  fon  Souverain.  Gênes  lut  appuyée 'con-*- 
tre  lés  Cor fes  :  on  lui  promit  de  la  prote&ion  &  de  puiflarts  fbcours  contra 
te  Roi  deSardaigtie  v  on  la  détermina  à  difputer  le  Marquifat  de  Finale 
que  le  Traité  dfe  Worms  donnoit  à  ce  Prince.  Enfin  l'attention  du  Cabi- 
net au*  affaires  d'Italie  ne  laifla  point  d'exeufe  aux  Généraux  fur  tes  mau- 
tais  futcès  de  leurs  armes.  On  furmonta  à  Verfaitles  l'habitude,  qu'on  y 
avait  frifeyde  dévorer  le^  iiffult«s  feites  au  pavillon  François.  Celles  que. 
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le  Cardinal  avoit  diflimulées  furent  rappellées  ;  &  6n  réfoUit  d'en  tirer,  fa- 
ôs&âion. .  Les  reftes  délabrés  de  la  marine  furent  raflemblés*  :  on  forma, 
une  petite  flotte  pour  une  expédition  <ta'  Prétendant:  :  .on  ddnjia  des  corn- 
millions  aux  Armateurs.  Le  15.  de  Mars  1744.  la  guerre  fut  déclarée  à  l'An- 
gleterre, &  fur  la  fin  du  mois  fuivant  à  là  Reine. de  Hongrie. 

;  La  Cour,  de  Londres  avoit  prévenu  colle  de VSer&illes.  iDtqptW;  lejtegw 
d'Edouard  III,  la  pafiion  dominante  de  la  Nation  Augloifejfc  toujours  îétî 
la  guerre  contre  la  France;  &'  il  in?y  a  rien  .dont  tl\è  tieftne  fi  grmi 
compte  k  foii  Roi  que  d'adopter  fon  antipathie.  La  Cour  de;  Vjfcnps^  qui 
s'eltimoit  en  guerre  ouverte  avec  là  France  depuis  le  moment  où  les  trou- 
pes Fraocoifes  avoient  reçu  les  ordres  de;  PEie&eur  de  Bavière  91fe  félicita 
de  n'avoir  plus  à  rendre  raifon  de  fes  hoftilités.  Le  fouyenir  de  la .  guerre 
pour  la  fuccefïion  d'Efj>agne  animait  les  Anglois  de  cette,  ardeyr  jqwl  leur 
avoit  valu  àer  fi  grandes:  victoires;  &  toutes' îles  efpeces  de  Xartar^s  4c  da 
Hongrie,  à  qui  le  burin  t  qu'ils  avoient  fait  iur  les  Françoif  eft  Jfofhême 
.&  en  Bavière,  donnoit  une  merveilleufe  ^opinion  de*  richeffes  de  la  Fran- 
ce, fe  croyoient  appellées  au  pillage  dû  Royaume^  Si  la  guerre  fe  fût 
laite  fur  le  pied  des  déclarations^  il  eft.  fort  vraifemblabl^^ que  Pavamagô 
n'en  auroit  pas  été  du  coté  de  la  France.  Mais  1  la  Cour  de  Ver  failles,  trop 
habile,  pour  fe  repofer  uniquement  fur  fes  années  de  U;défèife>4e  f*s  en- 
nemis, remua  de  nouveaux  reflbrts  dans!  l'Empire 4:  pour  :  y  occuper  une 
partie  des  troupes  Autrichiennes.  Attentive  à  profiter  des  >  moindres  fttux-r 
pas  du  Cbnfeil  de  la  Reine  Archiduchefle ,  elle  reftiit  cette  -jPrincçfle  am 
prifes  avec  fes  ennemis  réconciliés >  qui  rentrèrent  en  lice. avec  4e  nou*! 
veaux  motifi;  .  *   :  '■,.:•?'. 

Dans  le  changement  defcehe,  produit  par  la  déclaration  de  guerre,  du 
JRfi  «de  France  r  la  Reine  devait  appréhender  que  l'Empereur ,  qifetfe'met* 
toit  au  défefpoir  y  npfit  dei  nouveaux  efforts  pour  recouvrer  Ces  Etats  ,dori< 
elle  ne  lui  vouloit  accorder  la  reftkution  qu'à  .des  conditions  abfoluroent 
inacceptables;  &  la  prudence*  dui  ordonnoit  de  fe  précautionner  contre  luir 
Malheureufement  elle  ne  le  pouvoir  faire  ,  qu'en  mettant .  garnifon  Autri- 
chienne dans  quelques  villes  de  l'Empire  voifines  de  la  Bavière  ;  &  elle 
les  y  fit  entrer  avec  une  hauteur  qui.cboauoit  également  la  neutralité ,  & 
la  dignité  du  Corps  Germanique.  Pour  comme  de  malheur,  le  Prince  Charles 
avoit  hafar dé,  avec  plus  de  réputation. que  d'avantage  réel,  le  paflage  du 
Rhin  ;  &  les  partifans  de  la  Reine ,  exagérant  ce  bruyant  exploit ,  fax- 
foient  retentir  l'Europe  entière  de  la  fupériorité  de  fes  armes. 

Le  Confeil  de  France  avoit  choifi  pour  cette  féconde  négociation  en  Al- 
lemagne le  Marquis  de  Chavigny ,  le  Négociateur  le  plus  capable  de  paci-» 
fier ,  ou  de  bouleverfer  l'Empire ,  fuivant  les  intérêts  de  fon  .Maître.  Une 
longue  expérience  des  affaires ,  fôùtenue  d'une  pénétration  fans  bornes ,  le 
rendoit  redoutable  à  tous  ceux  qui  dévoient  traiter  avec  lui.  6a  réputation 
etoit  établie  par  les  plus  heureux  fuccès.  On  le  connoiflbit  pour  un  Polir 
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tique  fin  &  fubtil,  mais  en  même  tems  véridique  &  droit,  qui  favoit  al- 
lier la  prudçnce  avec  la  franchife,  &  parler  avec  réferve  fans  ambiguïté. 
Fendant  plus, de  trente  années  de  négociations,  on  ne  trouvoit  à  lui  re- 
procher ni  fourberies  ni  imprudences  :  les  Princes  accordoient  leur  con- 
fiance à  fa  candeur  ;  &  fa  capacité  lui  donnoit  un  afcehdant  fur  leurs  Mi- 
nières. Voyt\  Chavigny.  11  fut  habilement  profiter  du  zèle  indifcret  des 
partifans  de  la  Reine  ArchiduchefTe ,  &  de  la  nécefïité  où  elle  avoit  été  de 
mettre  fes  troupes  dans  des  villes  de  l'Empire ,  pour  infpirer  de  la  défiance 
au  Roi;  de  PrufTe,  &  de  la  crainte  à  l'Eleâeur  Palatin.  11  fit  appréhender 
au  Monarque  que  Parmée  de  France  rechaflant  le  Prince  Charles  au  delà 
du  Rhin ,  ou  la  Cour  s'en  délivrant  par  un  prompt  accommodement ,  le 
reflux  des  Pandoures  ,  Talpaches  ,  Croates  ,  Varafdins  ,  &  autres  Hongrois , 
ne  vint  inonder  la  Siléfie ,  fa  nouvelle  conquête  :  il  démontra  à  l'Eleâeur 
Palatin ,  que  la  défblation  de  fes  Etats  étoit  inévitable ,  s'il  donnoit  le  tems 
aux  Autrichiens  de  s'y  établir.  Il  réveilla  l'ambition  du  Landgrave  de 
HefTe  fur  l'Eledorat ,  en  lui  prouvant  que  jamais  il  n'auroit  plus  belle  oc- 
casion de  le  mériter.  Pour  la  première  fois  depuis  le  commencement  de  la 
guerre,  le  Corps  Germanique  s'eftimoit  lézé  dans  fon  Chef.  L'audace  de 
la  Cour  de  Vienne ,  qu'il  avoit  applaudie  lors  des  premières  difgraces  de  la 
Reine,  il  ne  la  lui  pardonnoit  point  dans  fa  profpérité.  Le  Marquis  de 
Chavigny  fit  fi  bien,  valoir  la  circoriftance ,  que  les  Miniftres  Prufïiens  eu- 
rent ordre  d'agir  de  concert  avec  lui  pour  perfuader  à  l'Empereur  le  re- 
couvrement de  fes  Etats  ;  que  l'Eleâeur.  Palatin  promit  la  levée  de  bou- 
clier ,  qui  le  devoit  délivrer  de  fes  hôtes  ;  que  le  Landgrave  de  HefTe  em- 
brafla  le  moyen  qu'il  lui  propofoit  de  mériter  l'Ele&orat  ;  qu'enfin  les  Prin- 
cipaux membres  du  Corps  Germanique  n'attendirent  que  les  premiers  fiic- 
cès ,  pour  entrer  dans  l'alliance.  La  Cour  de  Vienne  apprit  au  même  mo- 
ment l'invafion  de  la  Bohême ,  &  la  Confédération ,  qui  la  devoit  foute- 
nir ,  après  l'avoir  projettée. 

Ce  rut  à  Francfort  fur  le  Mein  que  le  Traité  d'union  fut  conclu  entre 
PEmpereur ,  le  Roi  çle  PrufTe ,  PElefteur  Palatin ,  &  le  Roi  de  Suéde ,  en 
la  qualité  de  Landgrave  de  HefTe. :  (  Voye^  et  Traité  au  mot  Union.  )  Ses 
motifs  ,  équitables  aux  yeux  défintérefïes ,  étoient  plaufibles  aux  yeux  les 
plus  Autrichiens  ;  &  la  Cour  de  Vienne  ne  leur  pouvoit  oppofer  que  de 
vagues  déclamations.  Par  le  Traité  de  Breflau  ,  le  Roi  de  PrufTe  avoit  pro- 
mis une  parfaite  neutralité  fur  les  différens  de  la  Reine  avec  l'Eleâeur 
de  Bavière  ;  &  il  l'avoit  exaâement  gardée ,  tant  que  cette  PrincefTe  avoit 
confervé  la  diftin&ion  entre  %  l'Eleâeur  &  le  Cher  de  l'Empire.  Mais  la 
proteftation  que  le  Miniftre  Autrichien  avoit  fait  recevoir  cette  année  à  la 
Diâature  de  Mayence,  contre  la  validité  de  TEleAion  de  Charles  VII, 
qu'elle  perfiftoit  à  méconnoître  :  fon  refus  de  remettre  à  ce  Prince  les  Ar- 
chives de  l'Empire  :  la  violence  faite  aux  troupes  Bavaroifes  dans  des  villes 
Germaniques  ;  tous  ces  excès  d'une  Cour  emportée  par  fon  reflentiment  f 

Tome  IL  G 


V>  Â  I  X*L  À-C  HA  PELLE.   (  Paix  de  1748.  ) 

&  j>ar  fa  confiance  en  fa  bonne  fortuhé,  faifant  évanouir  la  diftinâfofi  j 
qui  retenait  le  Roi  Ëleâeuf  dans  fa  neutralité  :  fa  prife  d'armes  étoit  pouf 
une  nouvelle  caufe>  tout-à-feit  indépendante  de  la  première.  Sans  aucun 
intérêt  apparent  à  la  Pragmatique ,  les  quatre  contraétans  de  Francfort  s'u* 
niflbient ,  pour  faire  valoir  une  Election  ,  qui  ne  pouvoit  être  conteftée , 
fans  lézer  Phqnneur  de  l'Empire  i  fans  violer  fes  Loix.  Les  fix  articles  de  la 
Confédération  portent  fur  et  motif;  &  le  trorfiemc  ,  qui  parle  de  la  fuc- 
ceffion  de  Charles  VJ ,  fe  borne  à  ramener  ce  grand  procès  à  fon  vérita- 
ble tribunal ,  en  ftipulant  le  concours  des  Confédérés ,  pour  obliger  les  par-» 
ries  de  recevoir  l'arbitrage  du  Corps  Germanique. 

On  marque  ce  tems  à  Charles  VII  pour  celui  où  il  aurait  dû  mettre  au 
Ban  de  l'Empire  la  Reine  Archiduchefle  &  fes  adhérens.  Les  Alliés  de 
Francfort  fe  déclarant  Prorè&eurs  des  Loix ,  &  obligés  de  prendre  les  ar-» 
mes  pour  en  empêcher  l'anéantiflement ,  faifcûent  de  leur  caufe  celle  dû 
Corps  Germanique.  Tous  les  membres  de  l'Empire  auraient  foutenu  la  fen- 
tence  de  leur  Chef,  &  l'Empereur  n'eût-il  fait ,  par  ce  coup  (Téclat ,  que 
donner  de  la  réputation  à  fon  parti,  l'avantage  étoit  aflez  grand,  pour  ha- 
sarder de  le  frapper.  Charles  n'en  fit  rien,  &  il  retomba  dans  de  nouveaux 
embarras. 

La  maladie  de  Louis  XV  à  Metz  eft  un  accident ,  qui  rompt  toutes  le* 
combinaifons  d'un  Hiftorien.  Peut-être  ne  dut-on  qu'à  die  la  défiance ,  qui 
fe  mit  entre  les  Cours  de  Verfaillcs  &  de  Berlin.  Peut-être  aufli  fournit- 
elle  feulement  à  la  première  une  apologie ,  qui  autrement  l'auroit  embar- 
rafTée,  fur  la  paifible  retraite  du  Prince  Charles.  Quoiqu'il  en  foit,  le 
Roi  de  PrufTe  foupçonna  qu'on  lui  préparait  des  repréfailles  de  fon  traité 
de  Breflau.  Bientôt  chaque  confédéré  craignit  d'être  abandonné.  L'armée 
Pruffienne  fe  retira  de  Bohême  avec  précipitation  &  avec  perte;  &  de 
nouvelles  difgraces  menacèrent  l'Empereur ,  qui  fembloit  n'être  rentré  dans 
fes  Etats,  que  pour  autorifer  les  Autrichiens  à  les  ravager  une  troifiemé 
fois.  La  mort  vint  le  dérober  à  fa  mauvaife  fortune. 

Les  Cours  de  Londres  &  de  Vienne  avoient  imité  la  politique  adive  du 
Confeil  de  France.  Un  traité  d'Alliance  du  10  de  Décembre  174?,  leur 
avoit  acquis  la  Saxe  &  la  Ru  (lie.  Un  fécond  d'ofFenfive  &  de  défenfive , 
conclu  à  Varfbvie,  le  28  de  Janvier,  leur  attacha  plus  étroitement  la  pre- 
mière. (  Voye^  ces  Traités  parmi  les  Traités  £  Alliance  au  mot  ALLIANCE.  ) 
Trente  mille  Saxons  durent  fe  joindre  à  l'armée  Autrichienne ,  pour  faire 
vuider  la  Bohême  aux  Pruffiens  ;  &  après  cet  exploit ,  dix  mille  dévoient 
demeurer  aux  ordres  des  Puiffances  maritimes  &  de  la  Reine.  Le  fubfide 
fourni  par  celles-là  étoit  de  1 50000  liv.  fterl.  pour  le  premier  cas ,  &  de 

Îioooo  pour  le  fécond.  La  modicité  de  l'un  &  de  l'autre  rend  aflez  vrai- 
emblables  les  articles  fecrets  ,  que  la  Cour  de  Berlin  foupçonna,  par 
lefquels  plufieurs  morceaux  de  la  Siléfie  étoient  cédés  au  Roi  Eleâeur  ,  afin 
de  lui  donner  la  communication  de  fes  pays  héréditaires  avec  la  Pologne. 
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Le  Roi  de  Prufle  n'eut  longtem*  que  des  conjeâures  fur  les  deffeins  dec 
Alliés  de  Varfovie  ;  &  ce  fut  la  Cour  de  Vienne ,  qui  les  lui  donna ,  eti 
mettant  en  fait  que  l'invafion  de  là  Bohême  avoit  annullé  la  cetfion ,  & 
les  obligations  des  garans  de  la  Siléfie.  Mais  l'indiferétion  d'un  Général 
Autrichien  le  fit  pénétrer  dans  le  fecret  des  deux^  Cours  :  le  vin  du  Mar- 
grave de  fiareith  ayant  échauffé  le  C.  de  G ...  la  Princeffe  tira  de  lai  le 
plan  des  opérations  de  la  campagne  fuivante,  &  le  fit  paffer  auflitôt  au 
Roi  fon  frerc  :  avec  l'a&ivité  particulière  à  ce  Roi ,  la  réfolution  fut 
prife  y  &  les  ordres  expédiés  ,  pour  prévenir  l'invafion  dont  les  Saxons 
menaçoient  le  Brandebourg. 

Tout  à  coup  trente  mille  Pruflïens  fe  montrèrent  aux  portes  de  Leipfic  ; 
&  la  Cour  de  Drefde  furprife ,  fe  vit  fur  le  point  d'être  enlevée  par  un 
ennemi,  qu'elle  fe  promettoit  de  forcer  au  cœur  de  fes  Etats.  Le  Confeil 
de  Vierme  ne  douta  point  que  l'Allié  de  la  Reine  ne  fe  tirât  d'embarras 
par  un  traité  particulier  ;  &  il  falloit  y  ou  que  la  Reine  s'y  fit  comprendre 
avec  peu  d'honneur ,  &  encore  moins  d'avantage ,  ou  qu'elle  foutint  feule 
le  retour  de  toutes  les  forces  Pruffiennes ,  ce  qu'elle  ne  pouvoit  faire  fans 
de  nouvelles  pertes.  Quoique  l'accroifTement  de  Puifiance  que  le  Roi  de 
Prufle  auroit  reçu  par  l'acquifition  de  la  Bohême ,  eût  fait  ombrage  à  la 
France  elle-même ,  les  circonftances  étoient  telles ,  que  la  France  lui  au- 
roit applaudi  de  cette  conquête.  Elle  ne  refpiroit  plus  que  la  fin  d'une 
guerre,  où,  vu  ce  que  les  mutes  de  l'ancien  Miniftere donnoient  à  réparer 
au  nouveau  ,  les  plus  grands  fuccès ,  onéreux  aux  Peuples ,  &  infructueux 
au  Royaume,  n'avoient  point  d'autre  appas  que  la  gloire  des  armes  Fran- 
çoifes,  &  la  réputation  des  Généraux.  La  Reine  Archiduchefle  ne  laiflbit 
point  efpérer  de  paix  jufqu'à-ce  que  la  fupériorité  de  fes' ennemis  fût 
abfolument  décidée.  La  jaloufie  de  la  Cour  de  Drefde  fur  Tagrandiffemeut 
de  fon  voifin ,  étoit  dans  l'ordre  d'une  bonne  politique  ;  &  quand  même 
le  Roi  de  Pologne  n'eût  pas  été  déterminé  par  fa  propre  gloire  à  dilpu- 
ter  aux  armées  Prufliennes  la  conquête  de  fon  Pays  ,  il  étoit  de  fon  in- 
térêt de  ne  fe  reconnoître  vaincu  ,  qu'après  avoir  tout  tenté  pour  ne  pas 
l'être. 

Telles  étoient  en  effet  les  difpofitions  du  Roi  Eleâeur ,  lorfque  la  Cour 
de  Vienne  le  rappellant  au  Traité  de  Varfovie ,  le  conjura  de  ne  pas 
renoncer  à  fes  engagemens ,  avant  que  d'avoir  tenté  le  fort  d'une  bataille. 
La  bonté  des  troupes  Saxonnes  ,  &  la  capacité  du  Comte  de  Rutowski 
leur  Général ,  furent  mifes  en  balance  avec  les  défavantages  qui  réfultoient 
de  la  furprife  ;  &  on  efpéra  qu'elles  l'emporteroient.  La  bataille  fut  ré- 
solue :  la  Reine  en  reçut  les  afïurances  les  plus  pofuives  par  la  retraite 
du  Roi  Elefteur  à  Prague  ;  &  la  politique  du  Confeil  Autrichien  projet- 
tant  fur  l'un  &  l'autre  événement  f  manœuvra  f  pour  que  la  Reine ,  à 
l'abri  du  contrecoup  de  la  défaite ,  retirât  tofet  le  fruit  de  la  viâoire. 

Le  Prince  Charles  de  Lorraine  s'avança  avec  fon  armée ,  jufqu'a  la  vue 
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de  Drefde,  dont  le  champ  de  bataille  n'étoit  éloigné  que  de  quatre  lieues 
Françoifes.  Ferme  à  refufer  de  fe  joindre  à  l'armée  Saxonne  ,  il   fe  con- 
tenta de  lui  détacher   quelques  centaines  de  Pandoures  &  de  T&lpaches  y 
plus  propres  à  piller  qu'à   combattre.   L'énigme  étoit  aifée  à  pénétrer/  Si  î 
la  vi&oire  fe  déclaroît  pour  les  Saxons  ,  l'Autrichien  devoit  les   laifler    la . 
pourfuivre,  tandis  qu'il  marcherait  à  Drefde.   Maitre  de  la  Capitale  ,  il  fe. 
leroit  rendu  le  plus  fort  dans   l'Ele&orat  ,  en    y  répandant  les  troupes  : . 
après  quoi  le  Roi  Eleâeur,  retenu,  bon  gré  malgré ,  dans  le  parti  de  la 
Reine ,  n'auroit  plus  donné  d'inquiétudes   aux    Minières  de  cette  Prirçcefle 
fur  un   traité  particulier  ,    dont  tous  les  avantages  pouvoient  être  pour  la 
Saxe.  Si  le  Prulîien  étoit  vainqueur,  le  Prince  Charles   fe  réfervoit  pour 
tomber  fur  lui ,  &  le  furprendre  dans  le  trouble  &  la  confufion ,  qui  fui- 
vent  une  viétoire.  Le  dernier  cas  arriva.  Mais  l'impreflion- ,  que  fait  ridée 
d'une  armée  vi&orieufe  fur  des  troupes ,  que  leur    inaéHon  a  prévenues  de 
leur  foiblefle,  ne  permit   point  au    Prince  fpedateur  d'exécuter  un  plan, 
qui  n'étoit  bon  que  dans  le  cabinet.   Loin  d'aller   accabler  l'armée  .  Pruf- 
(îenne,  il  craignit  lui-même  d'en  être   accablé;  &  il  fe  hâta  de   s'en 
éloigner. 

La  perte  de  la  bataille  de  Kezelftorf  parut  au  Mîniftere  Saxon ,  après 
l'examen  de  la  manœuvre  Autrichienne ,  un  moindre  mal  que  la  viâoire  ; 
&  il  laiflk  volontiers  les  Peuples  croire  qu'on  ne  l'avoit  livrée  ,  avec  le 
peu  d'efpérance  que  donnoit  de  vaincre  la  difette  où  la  furprife  avoit  mis 
le  camp,  qu'afin  de  fe  donner  auprès  de  la  Reine  une  raifon  de  plus  de 
faire  la  paix.  La  négociation  avoit  déjà  été  entamée'  par  le  Roi  d'Angle- 
terre, dans  une  convention  ,  que  ce  Monarque  avoit  paflee  avec  le  Roi. 
de  Prufle  à  Hannovre  ,  le  26  Août  1745.  Le  plan  d'une  invafion  dans  le 
Brandebourg  &  la  Siléfie  pour  l'année  fuivante  a  fait  conjeéiurer  que  cette 
convention  n'étoit  qu'une  feinte ,  pour  endormir  l'aâivité  -Pruflienne  :  mais 
lfliftoire  n'adopte  point  de  femblables  conje&ures.  La  fupercherie  au  toit 
percé  après  que  l'invafion  de  la  Saxe  eut  déconcerté  les  mefures  qu'elle 
devoit  couvrir  ;  &  le  Roi  de  Prufle  en  auroit  marqué  fon  reflentiment. 
Ce  Prince  étoit .  fi  éloigné  de  cette  idée  fur  la  convention  de  Hannovre , 
ou'il  l'admit  pour  bafe  d  :  fon  Traité.  La  mort  de  l'Empereur  Charles  VII  f 
l'accommodement  du  Prince  fon  fils  avec  la  Reine ,  &  l'Eleétion  de  Fran- 
çois I.  avoient  applani  les  principales  difficultés  de  la  négociation,  en 
mettant  au  néant  les  griefs  des  Alliés  de  Francfort. 

La  paix  fut  fignée  à  Drefde,  le  25  de  Décembre  174^.  Les  treize  ar- 
ticles du  traité  ne  différent  de  ceux  de  Breflau ,  que  par  les  aflurances  que 
ht. Cour  de  Saxe  y  donne  au  Roi  de  Prufle  pour  le  paiement  de  fes  con- 
tributions ,  &  des  rentes  de  la  banque  du  Sttuvtr  ,  &  par  l'aveu  que  Sa 
Majefté  Pruflienne  donne  àl'Ele&ion  du  nouvel  Empereur.  L'article  fecret, 
-qu'on  avoit  foupçonné  dans  le  traité  de  Breflau  en  faveur  de  la  Saxe ,  fut 
mis  dans  le  corps  du  Traité  de  Drefde.  C'étoit  la  ceflion  que  la  Reine 
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feifoit  au  Roi  Eleâeur  des  trois  Cercles  de  Bohême  i  vôifins  de  la  Mifnie  y. 
&  des  morceaux  dépendans  de  la  Siléfie  qui  font  enctavés  dans  laLuface. 
La  mort  de  l'Empereur  Charles  VII ,  dont  le  fils  encore  mineur  pour  la 
couronne  Impériale ,  ne  pouvott  lui  fuccéder  au  trône  ,  dérangeoit  toutes 
les  vues  de  la  Cour  de  Verfailles  »  par.  rapport  à  l'Allemagne.  Le  Roi  de 
Pologne  ,  &  le  Prince  Royal  Eleâoral  Ton  nls  aîné  y  les  ieuls  rivaux  qu'elle 
pût  oppofet-  au  Graçd  Duc  ,  s'étant  refufés  k  fç?  inftances ,  l'Ele&ion  d'un 
Empereur  étoit  une  affaire  à  laquelle  il  ne  lui  convpnoit  plus  de  prendre 
part.  Il  étoit  de  la  bonne  politique  de  ne  pas  la  reconnoitre,  afin  de  fe 
ménager  pour  le  traité  de  paix  général  un  grief  de  plus  à  produire ,  &  à 
relâcher.  Le  Confeil  dç  France  alla  plusj  loin.  Il  fit  déclarer  dans  les  Cours 
oue  le  Roi  foutiendroit  plutôt  une  guerre  de  trente  ans  ,  que  de  donner. 
Ion  aveu  à  l'Eleâion  du  Grand  Duc  ;  &  par  là  il  n'opéra  rien  autre  cho- 
ie, finon  de  faire  croire  aux  ennemis  de  S,  Maj.  T.  C.  que  l'Eleétion  le 
chagrineroit  :  ce  qui  étoit  les  animer  à  ia  faire  promptement.  Malgré  ces 
bruyantes  oppofitions ,  il  parut  que  la  Cour  de  Verfailles  tenoit  déjà  le 
Grand  Duc  pour  Empereur,  puifqu'elle  négligeoit  les  moyens  qu'elle  avoit 
de  traverfer  fbn  Ele&ion.  Son  armée  du  Rhin  fut  affoiblie ,  pour  renfor- 
cer celle  de  Flandres  ;  &  toutes  fes  vues  fe  portant^  fur  rétablifTement  de 
l'Infant  Dom  Philippe  en  Italie  ,  elle  ne  penfa  plus  qu'à  conduire  la  guerre, 
de  manière  à  fe  faire  donner,  par  une  prompte  paix  y  un  Etat  pour  ce 
Prince,  comme  une  récompenfe  de  l'âcceflion  qu'elle  ne  pouvoir  éluder  à 
l'Eleâion  Impériale.  Tandis  qu'elle  fe  préparait  à  tomber  fur  les  Pays-Bas 
avec  fes  plus  grandes  forces ,  afin  d'engager   les  Hollandois    alarmés  pour 


l'union  de  Francfort.  L'invafion  de  la  Bohême ,  <&  enfuite  de  la  Saxe ,  par 
le  Roi  de  Pruffe ,  &  la  rentrée  de  l'Empereur  Charles  VIL  en  Bavière  > 
fixoient  toute  l'attention  de  la  Cour  de  Vienne  :  pendant  qu'environné  des 
François.  &  des  Efpagnols,  foutenus  des  troupes  du  Roi  des  deux  Siciles, 

3u'un  jufte  reffentiment  &  de  nouveaux  périls  avoient  tiré  de  fa  neutralité , 
étoit  à  la  veille  d'en  voir  {çs  Etats  inondés.  Les  Militaires  les  plus  ha- 
biles ne  trouvoient  point  de  raifon  du  métier ,  pourquoi  Milan  n'étoit  pas 
encore  occupée  par  les  armées  des  trois  couronnes.  Il  n'étoit  point  en  état 
de  leur  difputer  cette  capitale  de  la  Lombardie  ;  &  il  ne  pouvoir  la  Jeur 
laifler  prendre  fans  demeurer  feul  expofé  au  danger  des  fuites.  Sa  Majefté  S. 
crut  devoir  traiter  avant  que  d'en  être  réduit  à  ces  extrémités.  La  Reine  ne 
complétant  point,  &  étant  alors  dans  l'impuifTance  abfolue  de  compléter 
le  fubfide  qu'elle  avoit  promis  pour  fa  part  dans  le  Traité  de  Wbrms,  la 
Cour  de  Turin  avoit  droit  de  fe  prétendre  par  cela  feul  autorifëe  à  pour- 
voir à  fes  affaires  comme  elle  le  trouveroit  bon.  On  veut  même  que  la 
Cour  de  Londres ,  s'étant  rendue  à  la  force  de  la  Vérité ,  ait  invité  le  Roi 
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de  Sardaigne,  à  fufpeadre  par  les  apparences de  la  négociation -,  les  opéra- 
tions des  armées  ennemies  ,  juAju^à  ce  que  les  circonftances ,  devenant  plu*> 
favorables,  il  put  en  fureté  fe  montrer  fans  fnafque  aux  termes  du  Traité 
de  Worms.  Cette  fubtilité  étoit  d'une  pratique  bien  fcabreufe,  vu  furtout 
le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit  alors  que  les  affaires  s'accommodaffent  eh 
Allemagne ,  de  façon  à  libérer  l'Impérarrice  Reine  de  la  diverfion  des  Al- 
liés de  Francfort.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Goor  de  Turin  étoit  convenue  avec 
Celle  de  Verfaïlles  dès  articles  (Time'  paix  particulière  ,  déclarant  toutefois 
que  s'ils  n'étôient  pas  (ignés  &  ratifiés  avant  la  fin  de  Février  1746,  elle 
n'y  entendroit  plus. 

Le  Miniftere  de  France ,  jugeant  que  le  Roi  de  Sardaignc ,  vu  la  fàcheufe 
pofition  où  il  fe  trouvoit,  ne  s'en  tiendroit  pas  à  la  rigueur  au  terme  qu'il 
fixoit,  ne  fe  hâta  point  de  donner  fa  réponîe,  &  fa  ïignature.  11  pouvoir 
efpérer  qu'en  différant ,  le  Roi  de  Sardaigne  fentiroit  de  plus  en  plus  la 
néceflité  de  s'accommoder,  &  fe  relâcheroit  de  (es  demandés.  11  mit  donc 
en  délibération  les  articles  convenus ,  il  les  fit  figner  à  Sa  Maj.  T.  C.  Mais 
il  négligea  de  recommander  la  diligence  à  celui  qu'il  faifoit  le  porteur  de 
la  ratification  ;  &  celui-ci  ayant  fait  à  Lyon  un  fëjour,  ayant  été  retardé 
d'une  autre  journée  aux  portes  de  Savoie ,  &  de  Piémont  par  des  accidens  • 
qu'on  fçut  lui  ménager ,  n'arriva  à  Rivoli  ,  que  le  3  de  Mars.  L'Angle- 
terre avoit  poui-  fon  Miniftre  auprès  du  Roi  de  Sardaigne  Mr.  de  Villette,  • 
politique  aftif,  &  d'une  grande  pénétration.  Inftruit  de  la  paix  de  Drefde* 
il  ne  douta  point  d'une  prompte  révolution  dans  les  affaires  de  l'Impéra- 
trice en  Italie  ;  &  perfuadé  que  le  plus  grand  fervice  qu'il  pût  rendre  à  la 
caufe  dont  le  Roi  fon  maître  étoit  le  defenfeur,  feroit  de  lui  conferverun- 
tenant  tel  que  le  Roi  de  Sardaigne,  il  travailla  fburdement  à  faire  échouer ' 
le  Confèil  de  France  dans- fa  négociation.  Il  avoit  fait  fuivre  &  examiner 
Mr.  de  Champeaux  ,'*qui  étoit  venu  fecretement  de  Genève  à  Turin,  pour 
y  être  dans  le  plus  profond  fecret  Agent  de  fa  Cour.  Informé  de  fes  moin- 
dres démarches ,  &  de  fes  paroles  les  plus  indifférentes ,  l'habile  Miniftre 
Anglois  eut  toutes  (es  eontrebatteries  prêtes  à  jouer  ,  avant  que  l'Agent 
François  eut  achevé  fes  difpofitions.  Il  fçut  fi  bien  faire  valoir  au  Roi  l'heu- 
reux changement  que  la  paix  de  Drefde  apportpit  aux  affaires  de  l'Impé- 
ratrice Reine  ;  il  infpira  au  Monarque  tant  de  confiance  dans  les  fecours  , 
u'il  lui  promettoit  au  nom  du  Roi  fon  maître,  &  dans  la  bonne  volonté 
es  troupes  ,  qui  n'attendoient  que  fes  ordres  pour  agir  ;  enfin  il  montra  à 
Sa  Majefté  une  fi  belle  perfpeéHve ,  &  fçut  la  lui  montrer  fi  fûre ,  que  le 
Monarque  rompit  abfolument  la  négociation ,  ainfi  qu'il  s'en  étoit  refervé 
la  liberté.  Les  troupes  Françoifes ,  qui  fe  repofoient  fur  le  bruit  d'une  paix 
prochaine ,  furent  attaquées ,  battues ,  pourfuivies  ;  &  les  affaires  d'Italie 
ne  firent  qu'empirer  de  là  en  ayant  pour  les  trois  Couronnes.  Le  Duc  de 
Modêne  fut  chafTé  de  (es  Etats  :  Gênes  fut  prife  ;  les  François  furent  re- 
pouffés  delà  les  monts  :  l'Armée  Autrichienne ,  entrée  en  Provence,  me- 
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ttaça  Toulon  d'un  nouveau  fiege.  Deux  années  ne  purent  réparer  là  perte 
de  deux  jours. 

La  conduite  de  la  Cour  de  Vienne  par  rapport  à  l'Empire  après  la  mort 
imprévue  de  l'Empereur  Charles  VII ,  eft  une  de  ces  manœuvres ,  qui  ne 
font  que  hardies  pour  les  génies  élevés  \  mais  dont  le  projet  eft  téméraire  > 
&  dont  le  fuccès  tient  du  prodige  au  jugement  du  vulgaire.  Avec  moins 
d'audace  &  de  fermeté ,  le  Miniftere  Autrichien  n'eût  trouvé  que  de  nou- 
veaux embarras  dans  l'accident  qui  le  rendoit  à  fes  premières  efpérances* 
Quatre  des  plus  puiffans  Princes  de  l'Empire ,  ouvertement  déclarés  avec 
la  France  contre  la  Reine  ArchiduchefTe  ,  tenoient  le  Grand  Duc  à  plus 
grande  diftance  que  jamais  du  trône  Impérial.  Le  fuffrage  de  Bohême, 
toujours  en  litige ,  juftifioit ,  &  autôrifoit  les  armées  des  Alliés  de  Franc- 
fort; &  il  étoit  un  nœud  fuffifant,  pour  maintenir  l'union.  Le  Corps  Ger- 
manique ne  donnoit  plu:  que  les  apparences  de  la  Neutralité.  Flufieurs  de 
fes  membres  n'étoient  retenus  de  fe  déclarer  ,  que  par  la  crainte  d'avoir 
fur  les  bras  les  troupes  Autrichiennes  ;  &  d'autres  couvrant  leur  jaloufie , 
ou  leur  ambition  de  l'amour  de  la  paix  ,  fondoient  leurs  efpérances  fur 
TafFoiMiflement  des  deux  partis  ,  &  n'attendoient  que  lui  pour  les  produire. 

Le  Confeil  de  la  Reine  Archiducheffe  fentit  tous  fes  défavantages  ;  & 
il  prit  avec  un  courage  admirable  ,  le  parti  de  faire  illufion  fur  eux  ,  en 
afrcâant  les  apparences  d'une  parfaite  fecurité*.  S'il  pouvoit  efpérer  qu'en 
faifant  des  avances ,  il  regagner  oit  quelques  Alliés  à  la  Reine ,  il  n'avoit 
pas  moins  à  craindre  qu'en  fbrtant  du  caraétere ,  fous  lequel  il  s'étoit  tou- 
jours montré ,  il  ne  paflàt  pour  agir  fur  une  convi&ion  intérieure  de  fa 
foibleffe ,  &  s'adoucir  y  parce  qu'il  ne  pouvoit  plus  foutenir  fon  premier 
plan.  Alors  l'efpérance  déterminant  à  l'éclat ,  ceux  des  Prétendans  à  la  Suc- 
ceffion  Autrichienne ,  que  la  crainte  de  l'événement  retenoit  dans  le  fïlen- 
ee ,  la  condefcendance  qui  lui  auroit  réconcilié  un  ennemi  y  ne  manquerait 
d'en  enhardir  plufïeurs  à  fe  déclarer. 

Sur  ce  principe,  la  Cour  de  Vienne  parut  fe  refufer  avec  la  dernière 
hauteur  -à  tout  accommodement  qui  rabattroit  de  fes  prétentions.  Inflexi- 
ble à  l'égard  du  nouvel  Eleâeur  de  Bavière ,  tandis  qu'elle  faifoit  fecrete- 
ment  agir  fur  l'efprit  de  ce  Prince  fa  tendreffe  pour  fts  Peuples ,  &  le 
crédit  de  l'Impératrice  fa  mère,  elle  le  menaçoit  d'une  .guerre  à  outrance, 
&  ne  lui  offrok  que  l'oubli  du  pafïë  pour  récompenfe  de  l'option  qu'il 
feroit  pour  la  paix.  En  vain  l'Eleâeur  Palatin  demanda  quelques  tempe- 
ramens ,  qui ,  fans  lézer  au  fond  les  droits  de  l'héritière  d'Autriche ,  ôtaf- 
fent  la  diiparate  de  fa  réconciliation  avec  cette  PrincéfTe ,  &  de  fes  liaifons 
avec  la  France.  La  Reine  fut  ferme  à  ne  voir  le  Corps  Germanique  que 
dans  fes  partifans  ,  &  à  regarder  les  Conrraâans  de  Francfort  comme  des 
volontaires ,  que  l'Empire  défavouoit.  Elle  exigea  de  lTEleâeur ,  pour  pré- 
liminaire de  Ion  accommodement  particulier ,  qu'il  abjurât  abfolument  fes 
engagemens  ,  &  fes  liaifons  avec  la  France  ;  &  qu'il  prpraît  d'accéder  aux 
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réfolutions  que  l'Empire  prendrait  relativement  à  cette  Couronné ,  jivant  & 
après  l'Eleâion  d'un  Empereur. 

Tant  de  fermeté  en  impofa ,  parce  qu'elle  fut  fuppofée  venir  d'une  con- 
fiance raifonnée  en  fes  forces»  On  crut  que  la  Reine  avoit  des  reflburces 
inconnues ,  quelle  fe  réfervoir  4le  produire. à  Fextrémité.  Ceux,  des  Unis 
de  Francfort ,.  qui  rie  pouvoient  fe  foutenir  contr'elle  que  par  l'union ,  appré- 
hendèrent d'être  abandonnés;  &  chacun  fbuhaita.fe  mettre  à  couvert  du 
péril ,  en  faifant  fon  traité.  -     » 

L'Ele&eur.de  Bavière  avoit  ftipulé  dans  le  fien  la  retraire  libre  &  fûre 
de  fes  Auxiliaires  ,  &  le  Landgrave  de  Hefle  crut  que  cet  article  lui  aflîi- 
roit  le  retour  de  fes  troupes ,  &  faifoit  fa  paix  avec  la  Reine ,  "puifque  la 
Cour  de  Vienne  feignant  d'ignorer  les  efpérances  qui  l'avoieiit  attiré  dans 
l'Union  ,  ne  vouloit  voir  en  lui  qu'un  Allié  de  la  Bavière.  Mais  les  Mi- 
nières Autrichiens  étoient  trop  éclairés ,  pour  lai(Ter  à  la  difpofitioh  de  ce 
■Prince  un  Corps  d'armée ,  dont  quelqu'autre  ennemi  de  la  Reine  ne  manque- 
rait pas  de  s'accommoder.  Comme  ils  pouvoient  enfreindre  impunément 
tous  les  articles  du  traité  avec  l'Eleôeur  ,  ils  firent  céder  aifément  leurs 
fcrupules  à  Futilité  t  qui  reviendrait  à  leur  Maîtrefle  ,  de  l'infraétion  de 
celui-là.  Ils  firent  arrêter  &  défarmer  les  troupes  Heflbifes ,  en  fe  mettant 
au  de  (Tus  des  clameurs  des  Cours  de!  Munich  &  de  Caflel  ;  &  citant  à  là 
dernière  l'Union  de  Francfort ,  où  le  Landgrave  étoit  contractant ,  ils  ra- 
menèrent à  reconnoitre  la  nécefïïté  de  faire  fon  traité  particulier ,  &  celle 
de  recevoir  les  conditions  qu'on  lui  voudrait  accorder.  La  principale  fut  f 
que  le  Landgrave  ne  donnerait  aucun  fecours  aux  ennemis  de  la  Reine. 
C'étoit  aflurer  à  cette  Princefle  les  troupes  Heflbifes  de  la  manière  la  plus 
capable  de  lui  en  rendre  le  fervice  utile.  La  Cour  de  Caflel  ne  les  pouvoit 
tenir  fur  pied  qu'au  moyen  des  fubfides  étrangers  ;  &  le  traité  la  réduifoit 
à  ceux  des  Alliés  de  la  Reine.  11  fallut  donc  que  le  Landgrave  follicitâc 
cette  Princefle  de  les  lui  procurer;  &  qu'il  reçût  comme  un  bon  office, 
ainfi  qù'avoit  fait  l'Eleéieur  de  Bavière  ,  d'être  admis  à  combattre  pour 
elle  les  Alliés ,  auxquels  il  s'étoit  uni  pour  lui  faire  la  guerre. 
-  Les  fuccès  des  armes  Françoiles  dans  les  Pays-Bas  étoient  regardés  com- 
me le  plus  fur  acheminement  vers  la  paix.  Toujours  livrés  à  leurs  incer- 
titudes ,  &  au  défir  de  fe  ménager  entre  les  deux  partis ,  les  Etats-Géné- 
raux oppofoient  aux  inftances  des  Mirnftres  du  Roi  d'Angleterre ,  &  de  la 
Reine  Archiduchefle,  la  neutralité  qu'ils  avoient  promife  à  Sa  Maj.  T.  Ci 
&  ils  répondoient  à  celles  des  Miniftres  de  France ,  en  leur  cirant  la  ga- 
rantie de  1732.  Le  Roi  de  France  &  la  Reine  avoient  des  raifons  à-peu- 
près  égales  à  donner  à  la  République ,  pour  la  déterminer  de  fon  côté.  Si 
elle  fe  reconnoiflbit  engagée  par  le  traité  de  garantie ,  elle  ne  devoit  pas 
balancer  à  protéger  la  Pragmatique  contre  fes  adverfaires  ;  &  les  Miniftres 
Autrichiens  l'aceufoient  d'y  manquer ,  lorfqu'elle  s9cn  tenoit  aux  fubfides 
qui  n Voient  été  jugés  fuffifans ,  que  parce  qu'on  comptoir  que  le  Corps 
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Germanique  partagçroit  hautement  la  défenfe.  Le  Traité  de  173 1  n'étoit 
plus  obligatoire  pour  la  République ,  fi  on  ne  lui  tenoit  pas  les  conditions 
auxquelles  l'Empereur  Charles  VI  avoit  obtenu  fa  garantie.  Or  ce  Prince 
étoit  mort  avant  que  d'avoir  fait  cefTer  la  navigation  des  ports  de  Flandres 
aux  Indes ,  avant  que  d'avoir  parfaitement  redrefle  les  affaires  de  POoft- 
Frife;  &  les  Minières  François  attribuoient  à  affeâion  pour  la  fille  de 
Charles  VI ,  à  mauvaife  volonté  pour  le  Roi  leur  maître ,  les  fubfides  que 
la  République  fournifibit  à  la  Cour  de  Vienne. 

Avec  plus  de  vigueur  &  de  réfolution,  les  Etats-Généraux  fe  feroient 
relevés  de  la  faute  qu'ils  avoient  faite  en  1732 ,  de  prendre  dans  l'aâe  de 
leur  garantie  de  la  Pragmatique  un  tiers  des  fubfides,  &  le  même  nombre 
de  troupes  que  les  Anglois;  &  ils  auraient  fait  refpeâer  leur  neutralité 
par  la  France  elle-même,  &  par  la  Reine  Archidûcheffe ,  en  portant  tou- 
tes leurs  forces  dans  la  Weftphalie,  fans  autre  montre  que  celle  de  cou- 
vrir leur  frontière.  Avec  moins  de  ménagement  pour  la  République,  qu'il 
pouvoit  toujours  préfumer  fûrement  éloignée  d'une  rupture  préjudiciable 
a  fon  commerce  ,  le  Miniftere  de  France  fe  feroit  délivré  de  la  crainte  où 
il  étoit,  que  l'envie  de  conferver  fa  barrière  ne  la  fit  opter  pour  le  parti 
de  la  Reine.  Au  lieu  de  donner  aux  Etats-Généraux  des  afliirances,  qui  les 
empêchèrent  d'augmenter  leurs  troupes ,  quelques  bonnes  têtes  du  Confeil 
vouloient  qu'on  augmentât  encore  leurs  inquiétudes.  On  étoit  certain  qu'ils 
ne  feroient  point  agrefteurs  ;  on.  pouvoit  compter  que  ,  fi  on  l'étoit  à  leur 
égard ,  on  auroit  aflfez  de  monde  pour  les  accabler  \  &  c'eût  été  beaucoup 
gagner  de  les  laifler  s'épuifer  à  pure  perte. 

Après  avoir  enlevé  à  la  République  fit  barrière ,  fans  la  trouver  plus  ac- 
ceffible  à  fes  propofitions ,  la  Cour  de  Verfailles  crut  qu'en  attaquant  quel- 
qu'une de  fes  places ,  elle  lui  infpireroit  plus  de  condefeendance.  Elle  de- 
xnandoit  aux  Etats-Généraux  d'opter  entre  le  Roi  &  l'Impératrice  Reine  ; 
&  il  étoit  naturel  qu'ils  le  fiflent  en  faveur  du  folliciteur,  qui  avoit  cent 
vingt  mille  hommes  de  troupes  viâorieufes ,  prêtes  à  pénétrer  au  centre 
des  fept  Provinces.  Le  contraire  arriva.  Les  peuples ,  qui  fe  jugèrent  dans 
la  même  crife  que  leurs  ancêtres  en  1672,  recoururent  au  remède,  qui 
leur  avoit  fi  bien  réufii.  Comme  eux,  ils  refiufciterent  le  Stathouderat ;  & 
comptant  fur  les  mêmes  fuccès ,  ils  s'unirent  auffi  étroitement  à  leurs  Alliés, 
pour  faire  la  guerre  a  la  France. 

Mais  les  circonftances  étoient  bien  autres  qu'en  1672.  Fatiguées,  épuifées 
de  la  guerre,  les  Puiflances ,  qui  en  faifoient  les  principaux  frais ,  n'y  pouvoient 
plus  iubvenir.  La  Reine  n'avoit  plus  que  des  Hongrois  à  oppofer  aux  ar- 
mées Françoifes  ;  &  l'Angleterre  n'étoit  plus  capable  d'un  effort,  tel  qu'il 
l'auroit  fallu ,  pour  recogner  les  François  dans  leur  frontière.  Le  fouleve- 
ment  de  Gênes  préfageoit  de  nouveaux  embarras  au  Roi  de  Sardaigne,  & 
de  nouvelles  dépenfes  aux  Puifiances  Maritimes.  Trente  mille  Rufles  ,  en 
pleine  marche  vers  le  Rhin,  demandoient  une  nouvelle  armée  Françoife 
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fur  ce  fleuve.  Ainfi  la  révolution  de  Hollande ,  qui  menaçoit  d'une  guerre 
générale  la  plus  opiniâtre ,  fut  comme  l'annonce  &  le  fignal  d'une  pro- 
chaine paix. 

L'animofité  entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre  n'avoit  fait. que  s'accroître, 
pendant  neuf  ans  d'une  guerre ,  qui  fe  foutenoit  avec  égalité ,  malgré  l'im- 
parité de  forces.  Toute  l'Europe  avoir  été  attentive  fur  les  opérations  des 
efeadres  Angloifes  en  Amérique;  &  elle  fe  vengeoit,  pour  ainfi  dire ,  des 
inquiétudes ,  qu'elles  lui  avoient  données ,  en  ip  tenant  fur  elles  9  depuis 
leur  mauvais  iiiccès ,  dans  une  indifférence  égale  à  fa  première  curiofité. 
On  ne  connoiflbit  plus  la  guerre  des  deux  Couronnes  ,  que  par  la  lifte  des 
prifes  des  Armateurs  refpe&ifs.  Cette  Marine  formidable ,  qui  avoit  d'abord 
menacé  le  Mexique  de  lui  faire  changer  de  maître ,  fe  confumoit  fur  les 
côtes  de  Bretagne ,  &  n'offroit  à  la  Nation ,  pour  retour  des  frais  immen- 
fes  de  fon  entretien  y  qu'un  morceau  de  terre  à  détacher  du  continent  de 
la  France  f  que  la  conquête  de  la  Prefqu'ifle  de  Quiberon.  L'Erpagne  f 
ainfi  que  font  d'ordinaire  les  Etats  foibles  ,  fe  mettant  fur  la  défenfive  en 
Amérique  contre  un  ennemi  qui  avoit  fait  retraite,  s'épuifoit  en  prépa- 
ratifs ,  &  eh  précautions  déformais  inutiles  ;  &  fon  ennemie  en  faifoit  au-  . 
tant  pour  foutenir  des  menaces  qu'elle  n'avoit  ni  le  défir ,  ni  le  pouvoir 
d'exécuter.  Les  deux  Couronnes  étoient  toujours  en  guerre ,  parce  que 
leurs  déclarations  exigeoient  un  traité  de  paix  y  qui  n'exiftoit  pas  encore. 
Aux  premières  proportions  qui  fe  firent,  elles  parurent  également  dif- 
pofées  à  fe  remettre  enfemble  fur  l'ancien  pied. 

Chacun  étant  las  de  la  guerre ,  tout  le  monde  fe  porta  de  foi-même 
aux  arrangemens  qui  la  dévoient  terminer.  Le  Congrès  fut  indiqué  à  Aix- 
la-Chapelle  ;  &  l'unanimité  des  principales  Puiflances  en  promit  plus  de 
de  fruit  qu'il  n'en  étoit  réfulté  de  celui  de  Breda ,  dont  on  ne  connoit  que 

Suelques  petites  anecdotes  peu  dignes  de  l'Hiftoire.  Le  fiege  de  Maftricht 
onna  la  plus  grande  aâivité  aux  conférences.  Comme  la  prife  de  cette 
place  coupoit  aux  fept  Provinces  les  fecours  d'Allemagne  ,  forts  lefquels 
leur  défenfive  leur  étoit  ruineufe ,  le  Stathouder  lui-même  fouhaita  que  les 
Plénipotentiaires  des  Etats  hâtaflent  la  conclufion. 

Des  huit  Puiflances  belligérantes ,  les  trois ,  qui  étoient  capables  de  faire 
la  loi  aux  autres ,  convinrent  de*  Préliminaires ,  auxquels  elles  s'engagèrent 
de  faire  accéder  leurs  Alliés.  Les  Plénipotentiaires  de  France ,  d'Angleter- 
re, &  de  Hollande  fignerent  le  30  Avril  1748  ,  les  vingt-quatre  articles, 
dont  le  traité  définitif  devoit  être  le  commentaire.  Les  Traités  de  Breda , 
île  Nimegue,  de  Rifwick,  d'Utrecht,  de  Radftat  &  de  Vienne  ,  en  1738, 
avec  la  Quadruple-Alliance  de  17 1&,  y  furent  renouvelles  exprefTément  > 
fous  la  réferve  des  points  fur  lefquels  chacun  d'eux  avoit  dérogé  à  fon 
PrédécefTeur ,  &  de  ceux  auxquels  le  préfeïit  Traité  devoit  déroger. 

La  reftitution  de  toutes  les  conquêtes  refpeâives  ,  à  l'exception  de  la 
-Siléfie  ;  le  rétahlifTement  du  Duc  de  Modene  en  fes  Etats  ;  le  défiftement 
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4e  toutes  prétentions  quelconques  fur  la  République  de  Gènes  ;  Paveu 
des  cédions  faites  par  le  Traité  de  Worms  au  Roi  de  Sardaigne  ,  hors  Fi- 
nal &  le  Plaifantin  ;  la  reconnoifTance  de  François  I ,  pour  Empereur  ;  la 
renonciation  de  l'Impératrice  Reine  aux  Duchés  de  Parme ,  Plaifance,  & 
Guaftalla ,  en  faveur  de  Dom  Philippe ,  fans  autre  réferve  ,  que  celle  de 
réverfion  ,  au  défaut  des  mâles  ,  ou  au  cas  du  paflage  de  l'Infant  au  trône 
des  deux  Siciles  ;  la  confirmation  de  la  Pragmgtique  ;  la  garantie  des  Trai- 
tés de  Breflau  9  &  de  Drcfde ,  firent  le  fond  de  cette  fameufe  paix ,  dont 
l'envoi  des  accédions  retarda  le  définitif  jufqu'au  1 8  d'Oâobre.  L'Europe 
n'avoit  point  encore  vu  de  guerre  auffi  compliquée  9  foutenue  avec  tant  de 
variations,  terminée  avec  6  peu  de  perte.  Ce  fut  une  de  ces  longues  & 
bruyantes  tempêtes,  qui ,  après  avoir  troublé  l'eau  de  la  mer  jufques  dans 
fes  abîmes ,  &  foulevé  les  flots  jufqu'aux  nues  9  finirent  par  déplacer  un 
banc  de  fable  y  &  ne  biffent  de  veftiges ,  que  des  monceaux  de  petit  poifïbn 
jette  fur  la  côte. 
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^Es  Miniftres  qui  fc  rendirent  les  premiers  à  Aix  furent  ceux  des  Etats- 
néraux  y  de  la  Grande  Bretagne  &  de  France  ;  ils  furent  fuivis  de  celui 

de  la  Cour  de  Vienne  &  de  celui  de  Sardaigne ,  enfin  de  ceux  d'Efpagne  f 

de  Modene  &  de  Gênes,  dont  voici  les  noms. 

Xe  Comte  de  S.  Severin  d'ARAGON,  Chevalier  des 
n.     FDAwrTîl     Oràrts  de  Sa  Majefté. 

JJB      FRANCE  |Mr    de  ^  poRTE  ^  Theil  ^  ConfaUer  du   Roî>  Se. 

crétaire  de  la  Chambre  &  du  Cabinet. 


De  la   Gr.  Bret. 


De   l'Imp.    Reine  fie  Comte  de  Caunitz  Rittbbrg,  Confeiller 
de  Hong.  &  Bohême.  ^    d'Etat  ,  intime  9  a&uel. 

rON  Jacques  Massonas  de  Lima  y  Sotto- 
MAJOR  ,  Gentilhomme  de  la  Chambre  ,  Maréchal 
de  Camp. 
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Xe   Chevalier   OSSORIO  ,    Envoyé    extraordinaire 
rivCAnT%Ar        cl      auprès  de  Sa  Mâj.  Brit. 
UE  ^ARDAlGNEiLe  £omtc   de   Chavanne  ,    Confeiller    d'Etat; 

Miniftre  auprès  des  Etats-Généraux. 

Xe  C.  Guil.  de  Bentinck-Rhoon  &  Pen- 
dregt,  Député  de  Hollande  aux  Etats-* 
Généraux. 

Le  Baron  de  Wassenaar-Catwick  ,  du 
Corps  des  Nobles  de  Hollande. 

Des  Etats -Généraux  {  Mr.  Hasselaar  ,    Bourguemaître  &  Conf. 

d'Amfterdam. 
Le  Baron  de  BoRSELE  ,   Premier-Noble  dé 

Zéelandè.  . 

Mr.  Onno-Zwier  de  Haren  ,   Député  de 

Frife  au  Confeil  d'Etat. 

•       •     -  ■ 

De     Modene,    Le  Comte  de  Mouzone  ,  Confeiller  d'Etat. 

De  Gênes,    Le  Marquis  François  Doria.  •*. 

.  »  .       •         - 
L'hiftoire  ne  fait  mention  d'aucun  Congrès  où  l'on  amufa  moins  le  ta-  " 
pis  :  les  puiflancçs  Maritimes  furent  bientôt  d'accord  avec  la  France  fur  les 
principaux  Articles ,  dans  lëfquels  il  s'agiffoit  de  régler  les  intérêts  de  l'Im- . 
pératrice  Reine,  de  la  Grande  Bretagne  &   de   l'Ëfpagne  ;  car  ceux  des 
Etats  Généraux  ne  pouvoient  fouffrir  de  difficulté ,  en  bonne  juftice ,  puif- 

2ue  L.  H.  P.  ne  pouvant  être  confidérées  que  comme  PuifTance  auxiliaire, 
evoient  rentrer  en  pofleflîon  de  ce  dont  on  ne  pouvoit  s'être  emparé 
de  leurs  domaines ,  que  pour  ôter  à  leurs  Alliés  l'occafion  de  s'en  fervir 
au  préjudice  de  la  PuifTance  ennemie.  Ces  Articles,  dont  on  convint  de 
faire  la'  bafe  d'un  Traité  définitif,  furent  intitulés  les  Articles  Préliminaires , 
&  furent  feulement  fignés  par  les  Miniftres  de  France ,  de  la  Grande  Bre- 
tagne &  des  Etats-Généraux. 

On  peut  juger  combien  étoient  favorables,,  pacifiques  &  amples  les  inf- 
truâions  dont  étoient  chargés  ces  Plénipotentiaires  ,  puifqu'en  moins  de 
trois  mois  ,  fans  dépêcher  beaucoup  de  Couriers  ,  &  fans  tenir  de  ces 
aflemblées  de  Cérémonies  ,  qui ,  fbuvent  retardent  les  affaires  au  lieu  de 
les  avancer,  ils  applanirent  toutes  les  difficultés  &  réglèrent  les  intérêts 
de  toutes  les  Puifîances  de  l'Europe  intéreflees  dans  cette  Guerre ,  en  con- 
venant des  Articles  Préliminaires  fuivans. 
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No.    I. 
Préliminaires    d'  A  ix-ia- Chapelle. 

Au  Nom  de  la  ■  Très-Sainte  Trinité. 

SA  Majefié  Britannique ,  Sa  Majefié  Très-  Chrétienne  y  &  les  Seigneurs 
Etats- Généraux  des  Provinces-Unies,  également  animés  dit  défit  fincere  de 
[e  réconcilier,  &  de  contribuer  au  rétabliffement  de  la  Paix  Générale  en 
Europe  \  &  perfuadés  y  que  les  autres  Puiffances  ,  qui  ont  jufqu'à  préfent 
été  ennemies  y  concourront  avec  le  même  empreffemeht  à  des  démarches  aujji 
falutaires ,  que  celles  qui  doivent  mettre  fin  aux  calamités  publiques ,  & 
ne  feront  point  difficulté  <£ accéder  à  des  arrangemens  ,  dont  le  bonheur  des 
Peuples  efi  P  objet  y  ont  pour  cet  effet  donné  leurs  .Plkinl.  Pouvoirs  f  /avoir 
S.  M.  Britannique  au  SieUr  Jean  Comte  de  Sandwich  y  Vicomte  de  Kin- 
ihinbrocck,  &c.  Pair  d 'Angleterre ,  Premier  Seigneur  Commiffairc  de  P  Ami- 
rauté y  &  fon  Minifire  Plénipotentiaire  auprès  des.  Etats-Généraux  des  Provîn- 
tes- Unies ,  &  aux  Conférences  d  Aix-la-Chapelle  ;  S.  M.  Très-Chrétienne  au 
Sieur  Alphonfe-Marie-Louis  Comte  "de  S.  Severin ,  Chevalier  nommé  défis 
Ordres,  Q  fon  Minifire.  Plénipotentiaire  aux  Conférence?  (P Aix-la-Cha- 
pelle; &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Pféyinces-VnUs  a,u  Sieûi  Guil- 
laume Comte  de  BentincJc,  Seigneur"  de  Rhooh  fa  Pendreght\  du  Corps  des 
Nobles  de  la  Province  de  Hollande  &  de  Wcfi-Pfife  f  Hoogeheimraad  de 
Rhy niant  y  &c.  Gérard-  Arnold  tfljafielaer  ,  Echevin  &  Sénateur  de  la 
Ville  (PAmfierdam  $  Direâeur  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  y  Dé- 
parés nfpecKfb>*latii  l^Affephblie  dàs  Etdts-Gcnfràux  y  &  leurs  Minifires 
Plénipotentiaires  aux  Conférences  d'Aix-la-Chapelle ,  le/quels  après  une 
mure  délibération ,  font  convenus*  des  préfens  Articles  Préliminaires  i 

1. 

Le  Traités  de  Weftphalie,  de  Bçéda  en- 1667,  de  Madrid  entre  les  Cou- 
ronnes d'Angleterre  &  d'Efpagne  de  ~i  èyo  y  de  Nimegue  &  RyfWick  ,  d'U- 
ftrecht,  de  Bade  en  1719,  de  la  Qiiadruple  Alliance  lignée*  à  Londres  le 
2  Août  171 8,  ferviront  de  bafe  aux  préfens  Articlés^Prâiniihaïres  r  &  font 
renouvelles  dans  toute  leur  teneur,  à  la  réferve  des  Articles  auxquels  il  a 
été  ci-devant  ou  fera  dérogé  par  les  préfens  Articles  Préliminaires. 

II. 

-  ....... 

-  On  refti tuera  de  part  &  d'autre  toutes,  les  conquête?, -qui.  ont*  été  faites 
depuis  le  commencement  de  ta  préfente  guerre  ,  tant  en  Ejirope  qu'aux 
Indes  Orientales  &  Occidentales , .  en  l'état  qu'elles  font  aâuellemenu 


/ 


*C 
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X  V  I  L 

Les  reffitutions  énoncées  ci-deflus  dans  l'Article  II ,  n'auront  lieu  ,  qu'à 
Pacceflion  aux  préfens  Articles  Préliminaires  de  toutes  les  PuUTances ,  qui 
y  font  intéreflees.  '  '  ' 

XVIII. 


Ladites  cëffions ,  reffitutions  9  établiffeihent  du  Stt***  Infant  Don  Phi- 
lippe fe  feront  en  même  tems  &  marcheront  d'un  pas  égal  * 

XIX. 

,  • .  '  ......  I 

.  Toutes  le*  PuifTances  intéreflees  aux  préfens  Articles  Préliminaires  y  re- 
nouvelleront dans  la  meilleure  forme,  qu'il  fera  poflîble,  la  Garantie  de 
la  Pragmatique  Sanétion  du  19  Avril  1719,  pour  tout  l'héritage  du  feu 
Empereur  Charles  VI ,  en  faveur  de  -fa  Fille  préfentement  régnante ,  &  de 
les  defcendans  à  perpétuité  v  félon  l'ordre  établi  par  ladite  Sanction  Pragma- 
tique ,  à  l'exception  cependant  des  celîions  déjà  faites  par  ladite  Princeffe, 
&  de  celles  ftipulées  par  les  préfens  Articles  Préliminaires. 

XX, 

.    .  ...  .     #    . . 

Xe  Duché  de  Siïéfie  &  le  Comté  de  Glatz  y  tels  que  S.  M.  Pruffienne  les 
*poffede  aujourd'hui  9  feront  garantis  à  ce  Prince  par  toutes  les  PuifTances , 

&  Parties  contraâantes  dan^  les  préfens  Articles  Préliminaires. 

.      «    .  . .  . 

XXI. 

4 

Il  y , aura  un  oubli  général  de  tout  ce  qui  aura  pu  être  fait  ou  commis 

Cendant  la  préfente  guerre  ,  &  chacun ,  au  jour  de  l'acceflïon  de  toutes  les 
arties  ,  fera  confervé  f  ou  remis  en  poffeffion  de  tous  les  biens ,  dignités ,  bé- 
néfices EccléfiafHques  y  honneurs ,  rentes ,  dont  il  jouifToit ,  ou  devoit  jouir ,  au 
commencement  de  la  guerre ,  nonobftant  toutes  les  dépoffèffions  9  faifies  9 
-ou  confiscations  occafionnées  par  la,  préfente  guerre. 

X  XI  I, 

Toutes  les  PuifTances  qui  ont  part  aux  arrangemens  pris  par   les   pré- 
fens Préliminaires ,,  feront  invitées  d'y  accéder  le  plutôt,  qu'il  fera  poffible. 

XXI  IL 

»  "  •  * 

Toutes  les  PuifTances  Intéreflees ,  ^c  Contraâantes  dans   les  préfens  Ar- 
ticles en  garantiront  réciproquement,  &  refpe&vement  l'exécution. 
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XXIV. 

•  • 

Les  ratifications  des  préfens  Articles  Préliminaires  feront  échangées  dam 
cette  Ville  d'Aix-la-Chapelle,  dans  Tefpace  de  trois  femaines,  ou  plutôt  fi 
Xt  peut  -  »  :■  .•-:/.  .!  :..  . 


En  foi  de  quoi  Nous  fouffignés  Minifires  Plénipotentiaires  de  S.  M.  Bri- 
tannique, de  S.  M.  Très-Chrétienne  ,  &  des  Seigneurs  Etats- Généraux  des 
Provinces-Unies  ,  en  vertu  de  nos  pouvoirs  refpeSifs ,  avons  arrêté  &  /igné 
ces  préfens  Articles-Préliminaires ,  0  y  avons  fait  appofer  le  cachet  de  nos 
armes.  .  , 

.  A  Aix-la-Chapelle,  le  ^o  Avril  1748.'    .        ,     .        -• 


T    ' 


.(  L.  S*  )  Sandwich. '. 

(  l.  s.  )  s.  severin  d'a  r  r  a  g  o  n. 

Bentinck. 
(  L.  S.  )  ^   Wassenàer, 

Hasseuer. 

■  .  :  1  Article    Secret. 

En  cas  de  rçfus  ou  de  délai  de  la.  part  dcK  quelqu'une  des  Puijfances  in- 
téreffées,  aux  préfens \  Articles  Préliminaires,  de  concourir  à  une  fignaturc 
&  à  l exécution  défaits  Articles  t  Sa  Majefié  Jfrês- Chrétienne ,  Sa  Majefiè 
Britannique ,  &  les  Etats- Généraux  des  Provinces-Unies  fe  concerteront tn~ 
femble  fur  Us  moyens  Jes,  plus  efficaces  pour  V exécution  de  ce  qui  ejl  con- 
venu  entreux.ci-deffiis.  Et  fi  contre  toute  attente  quelqu'une  des  Puijfances 
perfijloit  à  ny  pas  confentir  ,  elle  ne  jouira  point  des  avantages  qui  lui 
font  procurés  par  les  préfens  Préliminaires.  Cet  Article  fép  are  &  fecret  aura 
la  m(me  force  que  sxil.  éto\t  inféré  de  mot  à  mot  dans  les  Articles  Préli- 
minaires conclus  &  figfiés  aujourd'hui.  Il  fera  ratifié  de  la  même  manière  , 
&  les  ratifications  en  feront  échangées  dans  le  mime  tems  que  celles  des  Ar- 
ticles Préliminaires.  En  foi  de  quoi,  Nous  foujjignés  Minifires .Plénipoten- 
tiaires de  Sa  Majefté  Très- Chrétienne ,  de  Sa  Majefié  Britannique  &  des  Sei- 
gneurs Etats- Généraux  des  Provinces-Unies ,  en  vertu  de  nos  Pleins-Pouvoirs 
refpeSifs ,  avons  figné  cet  Article  féparé  &  fecret  de  nos  feings  t  ordinaires  , 
&  y  avons  fait  appofer  le  cachet  de  nos  armes.  A  Aix-la-Chapelle  le  30 
Avril  tj^8.  Signé  comme  les  Préliminaires ,  par  Iq  Comte  de  S.  Severin 
(TArragon,  par  le  Contte  de  Sandwich ,  &  par  le  Comte  de  Bentinck ,  le 
Baron  de  Wajfenaer  &  Mr.  Haffelaer. 

1 
Tome  II.  I 
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Quoique 2 le. Comte. cfaoKatmi»¥  Hënipote^twife  de  Si  M.  la  Reine  de 
Hongrie  ,  ait  (igné  ces  Préliminaires*  ce  ne  fut  qu'après  avoir  rçoiisr  aux  au- 
tres Plénipotentiaires  la  Prqteftation  fuivante» 

F&OTBS Tir iqk  dt  U  Rtinc  d*  Hongrie. 

JL*E  fouffigné  Mint&e  ft&iipotenriake  «Te  S»  Mf*  Ptmpmmce*Reinc  de 
Hongrie  &  de  Bohême,  ayant  vu  les  Articles  Préliminaires,  que  les  Mi«* 
niftres  Plénipotentiaires  de  S.  M.  le  Roi  de  fe Grande-Bretagne  &  Ae 
L.  H.  P.  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  ont  jugé  à  propos  d'ar- 
rêter avec  le  Miniftre  Plénipotentiaire  de  S.  M.  Très-Chrétienne ,  il  ne  peur 
fe  difpenfer  de  protefter  par  le  préfent  Afte,  ainfi  qu'il  a  déjà  fait  de  vive 
voix ,  de  la  manière  la  plus  forte  &  la  plus  folemnelle  contre  ces  Prélimi- 
naires, &  contre  tout  ce  Qu'ils  Contiennent  de  préjudiciable  aux  intérêts 
de  S.  M»  '....».; 

Cependant  comme  depuis  te  commencement  des  rroubîes ,  qui  agitent 
l'Europe ,  S.  M.  l'Impératrice  a  témoigné  conftamment  le  défir  ardent ,  dont 
Elle  eft  animée  pour  le  rétàbîiflement  de  la  tranquillité  générale,  le  fouf- 
figné  déclare \  que  dans  la  vue  de  parvenir  à  une  fin  auffi  défirable,  &  pour 
feire  Cèflèr  les  horreurs  &  les  calamités  ,  que  tant  de  peuples  Réprouvent 
^ue  depuis  trop  long-tems,,  S-  M.  veut  bien  confentir  à  accorder,  même 
I  fês  dépens  ,  un  étabfiffément  temporaire  pûtor  te  Set***  Infant  Don  Phi-* 
Kppe,  jufqu'à  ce  que  par  Pouverture  du  Trône ;  de  Nàpl*  ou  de  celui  d'Ef» 
pagrte  y.  ce  Prince  puiffe  fuccédfcr  à  Pun  ou  à  l'autre  de  ces  deux  Royaume?* 

Le  foufligné  déclare  néanmoins ,  que  S.  M.  L  n'entend  point  donner  le* 
mains  à  cet  EtabKflement  fur  le  pied  ci-defïus  mentionné ,  que  fous  la  con- 
dition bien  expreffë ,  &  autrtment  pas ,  que  toutes  les  cefiions  y  qu'Elle  a 
fehes  pat  te  Traité  de  Wprms  en  faveur  de  S*  M.  fe  Roi  de  Sardaigne  r 
foient  révoquées,  arniullées&  anéanties,  &  S.  Jfc.PImpéfatrice  rétablie  dans 
te  poflefïïon  actuelle  des  Villfes,  Terres  &  DiftHâs ,  qui  font  Pobjct  de* 
mêmes  ceflïons.  Il  eft  tour  évident,  que  Tes  Hauts  Contradans  du  Traité  de 
Wormrs  notant  entrés  dans  les  engagement  de  ce  Traité ,  que  xtans  la  vue 
drempêcher  un  Etablifïement  de  Ta  Maifon  de  "Bourbon  eiv  Italie ,  &  l'Im- 
pératrice en  particulier  n'ayant  été  obligée  à  faire  les  ceflions ,  dont  il  s'a- 
git, que  par  ce  motif  &  par  îa  confédération  des  avantages,  quron  lui  pro- 
mettait en  échange ,  la  raifon  &  Péquiré  ne  permettent  pas ,  que  S.  M.  foit 
tenue  aux  engagement,  qui  lui  font  onéreux,  tandis  qu'au  lieu  de  lui  pro- 
curer les  avantages ,  qui  étoient  ftipuïés  en  fa  faveur ,  l'on  renverfe  direc- 
tement le  but ,  la  bafe  &  le  fondement  du  Traité  par  les  nouveaux  facrt- 
fiecs,  que  Ton  veut  exiger  de  S.  M.  pour  i'Etabiiflement  de  l'Infant. 
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Ceft  fur  le'  pied  de  cette  Déclaration ,  que  le  fouflîgné  eft  prêt  d'entrer 

en  matière ,  avec  les  Minières  des  Puiflànces  imérefTées ,   &  de  concourir 

d'abord  à  la  cpnclufion  d'un  arjniftice  général ,  aufli  bien  qu'à  tous  les  moyens  f 

q*ji  feront  eftimés  raifonnaHes ,  pour  accélérer  l'ouvrage  felutair*  de  la 

Paix.  * 

Au  moyen  de  ce  tempérament ,  la  Paix  pourra,  fe  feire,  (ans  que  pef- 
—  -  --  Je,  <jue  *  **   r--,~    — — — "-' ^i—    -..-«—  * « 

Ton  doit 
intellig< 

les  Alliés,  ne  produira  que  des  effets  diré&ement  contraires  au  but  dé- 
Arable. 

Fait  à  Àix-tà-Cliapcllt ,  le  4.  Mai  1748* 

C.    RaVSITJI    RlTTBEflÇ. 

*.*'*'  !       '  '  '  '  •     • 

■  ■■■.■       i  *  -      . 

i  " 

Le  Miniftre  Impérial  fit  aufli  remettre  le  même  jour  un  pareil  Mémoire 
aux  Mifiiftres  Plénipotentiaires  des  Puiflànces  Maritimes ,  avec  cette  feule 
différence  du  préambule  : 

&  ML  le  Rai  de  la  Grande^JQ/itagrit  &  L>  fi.  p.  tes  Etaf**Géncraii& 
des  Provinots^Units  ayant  jugé  à  propos  d'arrêter  avec  la  France  des  Ar+ 
tic  Us % Préliminaires  pour  là  paix  y  à  Vinfa  &  fans  participation  de  S.  M. 
I Impératrice-Heine .,  Ic^fottffigni  Minifire  Plénipotentiaire  de  Sadite  Majejft 
ne  peut  fe  difpenfir  de  protefier ,  &c. 

..:.:■..      •       •     NVIV,'       -,    ■ 

DECLARATION    touchant  la   cejfation  (Parmes  exprimée  dans 

Ml_      les  Articles  Préliminaires. 

1  VOUS  Souflignés  Miniftres-Pléniootenriaires  de  S.  M, T.  C.  &  des  E.  G. 
déclarons,  qu'ayant  aujourd'hui  Tigné  dés  Articles  Préliminaires  pour  la  Paix 
générale,  &  voulant, empêcher  autant  qu'il  dépend  de  nous  ,1a  coptjnuatioti 
de  l'efFufion  du  Sanjg  Chtéden ,  nous  iommes  convetrâs  fous  le  cônfente- 
ment  &  l'approbation  de  nos  Souverains,  que  toutes  les  Hoftilités  talté^ 
rieures ,  excepté  le  Siège  de  Maftricht  déjà  commence  ,cefferont  dans  tous 
les  Pays-Bas,  &  qu'on  en  fera  part  aux  Généraux  rtfyvdcifc  des  Troupes  des 
différentes  Puiflànces  pour  pouvoir  convenir  entr'eux  du  jour  précis  que  cette 
ceflation  d'Hoftilités  aura  lieu.  En  foi  de  quoi  nous  avons  ngaé  le  pnéfenx 
Article,  &c. 

1  » 
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TRAITE   de  fufpenfiqn  <T armes  entre  la  France  &  r  Angleterre  /igné 

à  Paris  le  19  Août  1712. 

L  y  aura  une  fufpenfion  d'armes ,  tant  par  Terre  que  car  Mer ,  pendant 
le -terme  de  quatre  mois ,  à  commçncer  du  22  du  préfent 'mois  d'Août  jus- 
qu'au 22  du  mois  de  Décembre  prochain. 

Fendant  le  tems  de  la  fufpenfion ,  les  Vaifleaux ,  Marchandîfes  &  effets 
qui  feront  pris  dans  la  Manche  &  dans  les  Mers  du  Nord  après  l'efpace  de 
12  jours,  à  compter  du  19  du  préfent  mois ,  auquel  le  fufdit  Traité  de  fuf- 
penfion a  été  figné  ;  &  les  Vaifleaux ,  Marchandîfes  &  effets  qui  feront 
pris,  après  fix  fe  mai  nés  ,  depuis  ledit  jour  19  d'Août,  au-delà  de  la  Man- 
che ,  des  Mers  Britanniques,  &  les  Mers  du  Nord ,  ju (qu'au  Cap  Saint-Vin- 
cent ;  ou  au-delà  dudit  Cap  jufqu'à  la  Ligne ,  foit  dans  l'Océan  ou  dans  la 
Méditerranée ,  feront  rendus  des  deux  côtés. 

N°.    V  L. 

En  conformité  de  l'Article  XVI ,  les  Rois  de  France  &  de  la  Grande- 
Bretagne  firent  publier  le  20  &  le  16  ,  la  ceflation  des  HofUlités  ;  mais 
L.  H.  P.  fe  font  contentées  de  faire  infinuer  aux  Négocians  leur  fentiment 
à  cet  égard,  apparemment  parce  que  la  République  n'étoit  pas  nommée 
dans  la  Proclamation  de  la  France ,  qui  ne  l'aura  pas  cru  néceffaire ,  con- 
fidérant  qu'elle  n'étoit  pas  en  guerre .  déclarée  avec  Elle. 

Voici  en  quels  termes  S.  M.  Britannique  annonça  à  fon  Parlement ,  qui 
étoit  a  (Terrible  ,  la  grande  nouvelle  dé  cçtte  Signature  &  de  la  Ratification 
des  Préliminaires. 

Mylords&    Messieurs,- 

A.  L'OUVERTURE  de  cette  féance  du  Parlement ,  je  vous  informai  du 
confentement  que  plufieurs  des  Puifïances ,  engagées  dans  la  guerre ,  avoient 
donné  à  la  tenue  d'un  Congrès.  J'ai  à  préfent  la  fatisfaâioh  de  vous  ap- 
prendre .  que  les  Préliminaires  pour  le  rétâblifTemeht  d'une  Paix  générale 
ont  été  (ignés  entre  mon  Miniftrc  &  ceux  du  Roi  Très-Chrétien  &  des  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies,  &  qu'on  y  a  établi  pour  bafe  la  reftitution 
générale  dés  conquêtes  que  les  parties  ont  faites  pendant  la  guerre. 

En  conféquence  de  ces  Préliminaires ,  qui  ont  été  ratifiés  par  toutes  les 
Parties  Contra&antes ,  la  ceflation  d'hoftilités  a  déjà  eu  lieu  dans  les  Pays- 
Bas,  ainfi  que  dans  la  Manche,  &  l'on  a  fixé,  félon  l'ufage  pratiqué  ci- 
devant  ,  certains  termes  dans  lefquels  elle  devra  commencer  pour  les  au- 
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très  parties,  du  monde.  Dans  cette  importante  Négociation  ,  mon  grand  but 
a  été  de  corifulter  les  véritables  intérêts  4e  l'Europe  ,  de  faire  attention  & 
.de  pourvoir  à  ceux  de  mes  Royaumes,  en  particulier,  &  de  procurer  $l 
mes  Alliés ,  les  meilleurs  termes  &  /conditions  que  le  peu  de  fuccès  dos 
événemens  de  .la  guerre  en  quelque*  endroits  pou  voit  permettre  d'efpérer. 

Pendant. le  cours  de  h  même  Négociation ,  j'ai  agi  avec  la  confiance  k 
j(>lus  ouverte  &  la  communication  la  plus  franche  envers  mes  Alliés^  JV 
lieu  d'efpérer ,  que  lorsqu'ils  auront  jjé&échi  mûremççt.,  à  ;  la  fituation  dqs 
affaires»,' à  la  néceffité  qui  réfultoît  de  cette  fituation ,  dq  même  qu'au  foin 
&  à  l'attention  que  j'ai  .eu.  poundtaif  avantage  &  leur  fureté,  ils  ne  dif- 
féreront po^nt  d'accéder  à  ces  Articles  Préliminaires  ;  mais  qu'ils  concourront 
à  effeâûér  le  falutaire  ouvrage'  de  la  Paix. 

Le  fbutien.puifTant  &  vigoureux  que  y  ou  s  m'avez  donné,  durant  le  cours 
de  cette: féance,  pour  nie 4 mettre. en  état  de  continuer  la  guerre,  a  afluré 
aufli  le  fuccès  des  mefures  que  j'ai  prifes  pour  la  *  Paix.  Perfonqe  ne  fau- 
roir  impiffer  la  moindre  faute  à  la  Grande-Bretagne.  Elle  a  fupporté,  foit 
pour  fes  propres  intérêts,  foit  pour. la.  Caufe  commune,  une  plus  grande 
partie  du  fardeau  qu'elle  n'avoit  fait  dans  aucun  tems  précédent,  j'efpere 
de  voir  bientôt  cet  ouvrage  nécefTaire  amené  à  fa  perfeâion,  avec  le  con- 
cours de  mes  Alliés*  réfolu  de;  cultiver  avec  eux  la  plus  parfaite  harmo- 
nie, &  de  cimenter  &  fortifier  .tellement,  s'il  eft  poiCbleY  les  liens  de 
flptre  ancienne  union  &  amitié,  que,  1^  Paix  fpit  rendre  par-là  folide  8jl 
durable.. ...  ,, 

Je  ne  puis  vous  exprimer  aflèz.  fortement  la  parfaite  fatis&éHon  que  je 
retiens  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue  pendant  cette  féance.  Je  dois 
vons  recommander,  en  même  tems. ,  l'attention  à  faire  concevoir  dans  vos 
Prbvinces  >  de  juftps  idées  des  mefyres  néceflaires  qui  ont  été  prifes  pour 
la  fâfeté  &  le  fôulagement  de  mon  Peuple.  Et  comme  le  défir  le  plus  ar- 
dent de  mon  cœur  eft  de  voir  la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne ,  con- 
ferver  ce  rang,  cette  force,  cette  influence,  qui  lui  appartiennent  à  fi  jufte 
-titre,  foit  pour  conclure  la  Paix,  foit  pour  faire  la  guerre ,  j'ai  aufli  le  plus 
grand  empreffernent  de  voir  jouir  mes  bons  Sujets ,  des  avantages  que 
procure  la  tranquillité  &  la  profpérité. 

*  ■..'■'''•' 


»■•  *  ■ 


Miniftres-Plénipotentiaires  répondirent  parfaitement  aux  défirs  de  leurs 
s,  &  travaillèrent  avec  tant   d'attention  &-de  diligence  à-1'exten- 


Les 

Maîtres , 

lion  de  ces  Articles  ,  que  le  Traité  définitif  fut  en  état  d'être  figné  le 
18  Oâobre;  mais  afin  de  prévenir  toutes  vétilles  de  Cérémonial ,  qui  pou- 
roient  naître  lorsqu'il  s'agiroit  defîgner,  ils  convinrent  de  l'ordre  qu'on 
obferveroit  dans  la  fignature,  comme  il  efl  rapporté  dajis  la  Lettre  fuir 

vante.-  •  -     -'":    ,  :         :     .-  ■    \    :    -,:    :..         y     --,.,. 


?o.       (  A  I  X -L  À  ç'G' H  AÎ-SH  ï.'  ( Vengrès  de  £7*8.  ) 

:    -„r  Lbifqu'cfrH  croate  les  Në^  Paix  à  peine  commencées  Si 

Aix-la-Chapelle,  Pfeuifcpe  apprit  >  avec  autant  de  plaiur  que  defùrprife,  la 
*fign*ture  de*  Attklè$MPréiimittstire$.>rLes  Miniftres  de  France ,  d?  Angleterre 
<&  des  Provinces-iUniés  étant  contenus- de -ces  Articles,  les  lignèrent  le  30 
Avril  au  (oir^dani  la  thiifoh  de-  Mn  le  Comte  de  Saint^Severin ,  Minière 


Croit  âèvbk  explujùei'efi  détail  jrf>ôur  qu'elle  puiffe  fervir  de  modèle  ,  fi  les 
tems  à  vehir  amenoient  -de  ]>areiltefc  fciHtonftance*.  u  .  ..    . 

„Les  Préliminaires  de  la  Franée  avec  Y  Angleterre  en  171 2,  avoient  été 
(ignés  par  Mr.  Ménager  feul  (Miri&tre  Plénipotentiaire  au  Congrès  d'jEftrecht) 
qui  les  âHfaifc  remii  aux  MiriiftreS  Angloi$vdôm  il  avait  reçu  :xme  Déclara- 
tion portant^  que  la  Reine- d'  Arigleterre  aécepteif  ces  Prppofi  dans  corn  nie 
Articles  -FréUirtinaifès.  c*    "r  '  '.    *  ■■';  '-■  ■:     -..  <';-•'.  -j;  , ... 

'  „  Lé  Roi  de'4  Fràhce  êftrit  de  hïèmé  •  ctnrteftu  en  ; 17  3^  ,  avfec  iWEmperënr 
ieul,  des  Articles?  qui  ont  fèrvi  de  baffe  à  la  Pfeix  de  1738,  Ils  avoient  été 
(ignés  par  les  Miniftres  publics  on  fecrets  dé  ces  deux  Princes;  La  forme 
dé  cette  Fignaétire  étoit  toute  (htapte;  Ces  Miniftres  ne  faifoient  queimettre 
teuts  Aofïîrs  au  bas  dé  ce  >qué  léursÀÏoufs  leur  prefcrivoient.  u    .  :  '    j 

••-;•  ,,  Levais  de '^748  à  été  bien  diflëteftt*  Les  Miuiflfeè  des  trais  Puiflànces  déjà 
nommées  ayant  ëteffê  'eUx-mêtae*  le*  Articles  fur  fe^JnftniâioK  générales 
qu'ils  avoient  de  leurs  Cours ,  ils  ont  procédé  à  cette  fignature  delà  mi>- 
niere  qfû'tk  ont  cru  la  plus*  convenable.  Oh  à  fait  quatre  exemplaire*  de 
cfe  Traité..  Dans  Pun,  te  Roi  de  France  a  toujours  été  nommé  avant  les 
deux  amrëi  Puiflktiçfes.  ^atïs  l'autre,  la  même  Chôft  a  été  obfervéc  pour 
*é  Rôr  d'Ankl ttètt e. ;  Er  dès  •  deux  lutoes  exemplaires  v  un  étoit  pareil'  à 
~eêlâi  éù';le  ilôi  -dé  Frafree  4tok  tto^nnllé  te  premier,  &  Pautre-à  jcdui  ob 
ië  nom  du  Roid'Angtetferre  précédait  teldi  du  '  Roi  de  France.  "         :.—  .1. 

„  Après  la  le&ute  farte  dés  Pleins-pouv&irs ,  dont  le*  Miniftres  fe  remirent 
réciproquement  déis  copiés  certifiées  fuivant  l'ufage ,  on  procéda  à  la  figna* 
tare.  Mr.  le  Comte  «de  Samt-Severin  figna  toujours -le  premier  dans  l'exem- 
plaire où  le  nom  de  Sa  Majefté  Très-Chrétiônne  était  aufli  le  premier* 
Mylord  Sandwich  fit  la  même  chofp  pour  celui  où  le  nom  du  Roi  de  France 
n'étoit  qu'après  celui  du  Roi  d'Angleterre.  !3t  des  deux  autres  exemplaires, 
l'un  fut  pareil  à  celui  où  le  Comte  de  Saint  Severin  avoir  figné'le  pre- 
ïnier,  &Taucré  a  celui  ttù  Mylôrd  Sandwich  avofc  ea  la  pr#ëaiiée.  Les 
MMîfti^cte'HoWattdfe  tfgtoetseiit?  tes  derniers  dans  ces  quatre  inflrumens.  w 

„  Mf.  te  Comte  de  Saifci  Severin  garda  cehù  ou  il  avoir  (igné  le  premier 
Myiohi  Safodyich  fit  k  même  chôte  de  celui  où  fon  nom  étoit  atlfli.de 
premier,  &  lés ' Miniftres  Hollàndots.gtifderent  les -deux; *icehqxhires,  dans 
'chacwh  desquels  chaque  îftriflanee  étoit*  nommée  la  première v>  1  aillant;  aiéfi 
également  la  préféance  aux  deux  couronnes.   Cet  ufage  a  été  fui vi  dans 


t0u$  ta  autres  Aétes  au^quek  les  Pré  Iirçiiî>a  ires  ont  donné  lieu.  Us  ont  toitt 

rrs.àà  doubles  de  la  part  des  Mjniftres  Hollandois,  pour  fjaije  alternet 
primauté  entre  les  deux  Pu  iflàiHrcs,  « 
,  t>  Ces  exemplairs  ,  figné$  ainfi  &  tçus,  furent  envoyés  par  chaque  Hb 
niftre  irfa  cour>  &  p«r  cpnféquçst  ilrfep  refta  poipt  d'origiftai  far  lequel 
les  Mi»ift*c$  <b&  Puiflanees  qui  dévoient  accéder  dan*  la  fuite  ,  puffent  mer? 
tr*  leurs  figaanirô^  Qq  fut ,  par  conféquent  obligé ,  lorfque  Mr.  le  Comte 
de  KftumtE,  Mtaiftre  de  Sa  Majefté  Pimpératrice-Reine  de  Hongrie  &  de 
Bohême,  accéda  le  %%  Mai  aux  Préliminaires,  d'en  faire  quatre  nouvelles 
copie*,  au  bas  de  chacune  def  quelles  il  mit  fon  Aâe  d' Acceflion.  Il  en  donna 
une  à  Mr.  le  Comte  de  Saiat  Sçve*in  v  une  à  Mylord  Sandwich  Y  &  deu* 
atfx  Mimftf es  de  Hollande* r©an$  deu»  djg  ces  Aâes,  le  Roi  de  France  a 
été  nommé  le  premier,  &  dans  les  deux  autres,  fon  nom  n'étoit  qu'après 
celui  du  Roi  d'Afrglecerre.  Chaque  Mmiftre  des  deu*  couronnes  remit  à 
Mr.  le  Comte  de  Kaunitz  fon  Ade  d'Acceptation ,  &  les  Miniftres  de  la 
République  des  Provinces-Unies  lui  en  donnèrent  deux ,  pour  faire  alterner 
la  préfêftnce  dans  tes  endroits  où  il  eft  parlé  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
&deSf  Majefté  Br*Banftiquft,  ?4  >  . 

„  Depuis  il  en  a  été  de  même  lorfque  Ht.  le  Comte  de  C  ha  vannes  ,  Mb 
nifttfc;  dn/jRoi  de  Serdaîgjpte  ;  Mr.  le  Comte,  de  Monzone,  Miniftre  du  Se- 
réniflime  Duc  de  Modêne  v  Mr.  le  Marquis  Doria ,  Miniftre  de  la  Répu- 
blique de  Gênes,  &  Mr.  le  Marquis  de  Soto-Mayor,  Miniftre  de  Sa  Majefté 
fSrtinttrpfg  ».  fint .  accédé.  On  a  toujours  fait  pour  chaque  acceflion  huit 
exemplaires,  favoir ,  quatre  qui  contenoient  les  Articles  Préliminaires  & 
tout  ce  qui  avoit  fiiivi,'  au-  bas  defquels  le  Miniftre  accédant  a  figné  fon 
Aôe  d'acceflion,  &  quatre  autres  pareils ,  auxquels ,  après  Pacceflîon  &  la 
fignature  figurée ,  les  Miniftres  des  trois  Putflances  ont  mis  leur  Aéle  d'ac*» 
ceptation ,  qu'ils  lui  ont  donné  en  recevant  de  lui  fon  Aéte  d'acceflion.  u 

»  Dans  chaque  exemplaire  on  a  inféré  toutes  lés  acceflioris  &  acceptations 

3ui  ont  précédé.  Ainfi  les  exemplaires  de  Mr.  le  Marquis  de  Soto-Mayor, 
ont  Pacceflîon  eft  la  dernière,  contenoient  toutes  les  autres.  De  plus,  les 
Miniftres  àûs  trois  -  Piriflances  ont  donné  au  nocive!  accédant ,  Copie  certi-* 
fiée  des  ratifications  des  Préliminaires ,  pour  confta ter  cjue  P A âe  auquel  il 
accédoit ,  étoit  valable  &  en  5onne  forme,  lis  ont  donné  de  même  à  ceux 
dont  Pacceflîon  a  voit  précédé,  -  Copie  certifiée  d'eox  de  Pacceflîon  de  ceux 
qui  ont  fuivi.  Par  exemple,  lorfque  Mr.  le  Comte  de  Monzone  a  accédé % 
on  a  donné  Copie  de  fon  acceflion  à  Mr.  le  Corme  de  Kaunitz  &  à  Mr.  le 
Comte  de  Chavannes.  « 

»  On  a  de  plus  introduit ,  que  Iorfqu'on  forme  une  déclaration  qui  dofç 
être  commune  entre  toutes  les  parties  contrariantes ,  elle  eft  d'abord  fignée 
par  les  Miniftres  des  trois  Puiflances,  dont  chacun  garde  Pexemplaire  où  il 
a  figné  le  premier,  les  Miniftres  de  Hollande ,  à  l'ordinaire,  en  ayant  deux* 
Cet  exemplaire  figné  de  tous  &  envoyé  à  la  Cour  ,  devient  l'original  que 
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l'on  éertifie.  Enfuite  les  autres  y  accèdent  par  un  Aôe  féparé  ,  dont  ils 
promettent  rapporter  la  ratification.  On  leur  donne  un  Ade  d'acceptation  9 
aufli  avec  promefle  de  ratification.  Quant  au  contraire  un^Aéte  n'eft  point 
comrfuin,  oc  n'a  lieu  qu'entre  deux  des  parties ,  le  Miniftre  quj  d&nne  l'Afte, 
en  envoie  lift  double  à  fa  Cour,  figtoé  de  lui  &  cacheté  de  Tes  armes,  & 
ce  double  devient  l'original  fur  lequel  la  ratification  eft  expédiée.  » 
'  »  C'eft  ce  qui  a  aufli eu  lieu  à  la  déclaration  du  yi  Mai ,  formée  par  les 
Miniftres  de  France,  d'Angleterre  &  de  Hollande.  Chaque  exemplaire  ne 
fut  figné  que  d'un  Miniftre ,  qui  le  remit  à  ceux  des  deux  autres  Puif- 
fances ,  dé  qui  il  en  reçut  un  femblable ,  &  il  en  envoya  un  double  à  fa 
Cour,- pour  être  ratifié.  C'eft  la  feule  fois  que- cela  foit  arrive  ;  tous  les  au* 
très  Aaès  ayant  toujours  été  fignés  en  commun  par  les  Mihiftrekdes  ttoil 
Puilfanpes  premières  contraftantês.»  '  '<'      ?i       -■'  •    '      »    "-»-'■      ^ 

»  La  méthode  que  l'onr  vierît  d'expïiqugr^ft  le-taoyen  le  plus'fimple  qu* 
l'on  ait  pft  imaginer  pour  éviter  là  multiplicité  des  Copies,  dont  le  nombre 
auroit  été  infini  fi  l'on  eût  nommé  toutes  les  Puiflances  dans  chaque  \âc 
d'acceflion  ou  d'acceptation  r  parce  qu'on  auroit  été' obligé  de.  les  faire  al- 
terner en  premier,  en  fécond,  en  troifieme  tang  &  au-delà,  à  proportiott 
du  nombre  des  contra&ans  &L  des  accédais.  »    :  -     .; 

Voici  le  Traité  Définitif  avec  tous  les  Aétes,  les  Conventions  &  lesPrb« 
teftations;  qui  y  ont  rapport.  .''.-- 


»  ■  *  ~ 
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<PAi$-l(t*  Chapelle. 


-  y  'i      J  *  J 


au  nom  dh  la  três-sàintb  et  indivisible  tlunitb  >  pere  ,  flls 

et  St.  Esprit,  Ainsi  soit-il! 

»  <3  Ol  T  notoire  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra  ou  peut  appartenir  tn  ma- 
nière quelconque.  V Europe  voit  luire  le  jour,  que  la  Providence  Divine  avoit 
marqué  pour  le.  rétahliffement  de  fon  repos  :  Une  Paix  générale  fuccede  à  la 
longue  &  fanglante  Guerre  qui  s^ètoit  élevée  entre  le  Sérénijfime  &  très-puif- 
Jant  Prince  George  fécond \  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne y  de.  France  &  d'Irlande ,  Duc  de  Brunjwick  &  de  Lunebourg ,  Archi- 
Tréforier  &  Electeur  du  St.  Empire-Romain ,  &c.  &  la  SéréniJJime  &  très- 
puiffantt  PrinceJJe  Marie-Thércfe  >  par  la  grâce ,  de  Dieu,  Reine  de  Hongrie 
&  de  Bohême ,  &c. ,  Impératrice  des  Romains ,  d'une  part ,  &  le  SéréniJJime 
&  três-puijjant Prince  Louis  XV,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  Très- Chrétien, 
de  Vautre  ;  comme  aitjji  entre  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  P Impératrice- 
Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  %  &  U  Sérénijfime  &  très-puijfant  Prince 

Charles- 
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Charles-Emanuel  III \  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  Sardaignc,  d'une  part  : 
€f  le  ScrcniJJimc  &  très-puiffant  Prince  Philippe  V ,  par  la  grâce  de  Dieu  f 
Roi  dEfpagne  &  des  Indes,  de  glorieufe  mémoire  \  &  après  fon  décès  le  Séré- 
nijjime  &  très-puiffant  Prince  Ferdinand  VI \  par  la  grâce  de  Dieu  y  Roi  dEf 
pagne  &  des  Indes,  de  l y autre  ;  à  laquelle  guerre  s' étoient  intéreffés  les  Hauts 
&  Puiffans  Seigneurs  les  Etats- Généraux  des-  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas  ,  comme  Auxiliaires  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  de  l Impératrice- 
Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  ;  &  le  ScrcniJJimc  Duc  de  Modcjic  &  la  Sé- 
rènifflme  République  demG£nesy  comme  Auxiliaires  du  Roi  <PEfpa!gne.u 

„  Dieu  dans  fa  miféricorde  a  fait  connoitre  à  toutes  ces  Puiffances  en  méme- 
tems  la  voye  par  laquelle  il  vouloit  qu'elles  fe  réconciliaient  &  rendirent  la 
tranquillité  aux  Peuples  qiûïl  a  fournis  à  leur  Gouvernement  :  Elles  ont  en- 
voyé leurs  Miniflres  Plénipotentiaires  à  Aix-la-Chapelle ,  ou  ceux  du  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  &  du  Roi  Très- Chrétien ,  &  des  Etats-Généraux  des 
Provinces-Unies ,  étant  convenus  des  Conditions  Préliminaires  cTune  Pacifi- 
cation générale ,  &  ceux  de  V Impératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême,  du 
Roi  Catholique,  du  Roi  de  S ar daigne ,  du  Duc  de  Modine  &  de  la  Répu- 
blique de  Gènes y  y  ayant  accédé,  une  Ceffation  générale  cPHoftïlitès  par  mer 
&  par  terre  en  efl  heureufement  rèfultèe  :  A  F  effet  de  confommer  dans  le  même 
-Lieu  d Aix-la-Chapelle  le  grand  Ouvrhge  (Tune  Paix  auffi  convenable  à  tous  y 
quefolide ,  les  Hauts  Contractons  ont  nommé ,  commis  &  muni  de  leurs  Pleins" 
Pouvoirs  les  très-Illuflres  &  trcs-Excellens  Seigneurs  pour  leurs  Amhaffadeurs 
Extraordinaires  &  mini/Ires  Plénipotentiaires  :  favoir ,  Sa  Sacrée  Majeflè 
Britannique ,  les  Seigneurs  Jean  Comte  de  Sandwich  y  Vicomte  de  Hinchin- 
brock,  Baron  Montagu.de  St.  Néols,  Pair  d Angleterre  y  premier  Seigneur 
Commiffaire  de  V Amirauté ,  Vun  des  Seigneurs  Régens  du  Royaume ,  fon 
Miniflre-Plènipotentiaire  auprès  des  Seigneurs  Etats- Généraux  des  Provin- 
ces-Unies; &  Thomas  Robinfon  ,  Chevalier  du  très-Honorable  Ordre  du  Bain 
&  fon  Minijlre  Plénipotentiaire  auprès  de  Sa  Majeflè  V Empereur  des  Ro- 
mains  &  de  Sa  Majeflè  V Impératrice  Reine  de  Hongrie  &  dé  Bohême;  Sa 
Sacrée  Majeflè  Très-Chrétienne ,  les  Seigneurs  Alphonfe  Marie-Louis y  Comte 
de  St.  Severin  d*Arragony  Chevalier  defes  Ordres;  &  Jean-Gabriel  de  la 
Porte  du  Thcil,  Chevalier  de  V  Ordre  dt  'Notre-Dame  de  Mont-Carmel  &  de 
St.  Lazare  de  Jérufalem  y  Confcillcr  du  Rci  en  fes  Confeils ,  Secrétaire  de  la 
Chambre  &  Cabinet  de  Sa  majeflè ,  des  Commandemens  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  &  de  Méfiâmes  de  France  ;  Sa  Sacrée  Majeflè  î Impératrice-Reine 
de  Hongrie  &  de  Bohême ,  le  Seigneur  IVen^eJlas  Antoine  Comte  de  Caunitç- 
Rittbcrg,  Seigneur  de  EJfens ,  Hevcrfdorff^  Wittmund ,  Auflcrlits ,  Hungrifch- 
brod  j  Wiete ,  &c.  Confcillcr  et  Etat  intime  actuel  de  X.  Af.  Imp.  ;  Sa  Sa- 
crée Majeflè  Catholique ,  le  Seigneur  Don  Jacques  Maffones  de  Lima  y  Sotto 
May  or ,  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Sadite  Maj.  Cath.  &  Maréchal  de 
Camp  de*  fes  Armées  ;  Sa  Sacrée  Majeflè  le  Roi  de  Sardaigne  les  Seigneurs 
Don  Jofeph  Offorio ,  Chevalier  Grand-Croix  &  Grand  Conservateur  de  V Or* 

Tome  II.  K 
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dre  militaire  des  Sts:  Maurice  &  Lazare  &  Envoyé  Extraordinaire  auprès 
de  S.  M.  le  Roi  delà  Grande-Bretagne ,  &  Jofeph  Borréy  Comte  de  la  Cka- 
vanne,fon  Confeiller  a* Etat  &  fon  Minifirè  auprès  des  Seigneurs  Etats-Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  -:  Les  Hauts  0  Puiffans  Seigneurs  les  Etats- Gé~ 
néraux  des  Provinces-Unies ,  les  Seigneurs  Guillaume  Comte  de  Bentinck, 
Seigneur  de  Rhoon  &  de  Pendrecht ,  du  Corps  des  Nobles  de  la  Province  de 
Hollande  &  de  Wefi-FrifeY  Curateur  de  VUniverfité  de  Leyden^  &c.  &c.  &ç. 
Frédéric-Henri  9  Baron  de  IVaJfenaer ,  Seigneur  de  Catwyk  &  Zand,  du  Corps 
des  Nobles  de  la  Province  de  Hollande  &  de  Wefl-Friji ,  Hoogheemraade  de 
Rhynlàpd ,  &c.  &c.  &c.  :  Gérard  Aarnout  HaJJelaar  ,  Bourguemaître  &  Co/z- 
fe'dUrdela  Ville cPAmflcrdam ,  Directeur  delà  Compagnie  des  Indes- Orien- 
tales :  Jean  Baron  de  Borfele%  Premier  Noble  &  Repréfentant  la  NobleJJe 
-dans  les  Etats,  au  Confeil  6r  à  [Amirauté  dé  Zéelandc,  Directeur  de  la  Com- 
pagnie des  Indes-  Orientales  ;  Onno  Zwier  de  Harcn,  Grietman  de  Weflelr- 
lingwcrff,  Confeiller  Député  de  la  Province  de  Frife ,  &  Commlffairc  Géné- 
ral de  toutes  les  Troupes  Suijfcs  &  Grifonnes  au  fervice  defdits  Seigneurs 
Etats- Généraux ,  &  Députés  refpcctifs  à  tAJfemblèe  des  Etats- Généraux  Ù 
au  Confeil  <PEtat  de  la  part  des  Provinces  de  Hollande  &  de  Wcft-Frife ,  de 
Zèelande  &  de  Frife  :  Le  SéténiJJime  Duc  de  Modéne ,  le  Sieur  Comte  de 
Mon^one ,  fon  Confeiller  cTEtat ,  &  Colonel  à  fon  fervice ,  &  fon  Minifirè 
Plénipotentiaire  auprès  de  Sa  Majefiè  Très- Chrétienne  :  La  SéréniJJimc  Ré- 
publique de  Gènes ,  le  Sr.  François  Marquis  Do  ri  a  :  Lefquels  après  s*étre  due- 
ment  communiqué  leurs  Pleins-Pouvoirs  en bonne  forme ,  dont  les  Copies  font 
ajoutées  à  la  fin  du  prèfent  Traité ,  &  avoir  conféré  fur  les  divers  objets  que 
leurs  Souverains  ont  jugé  devoir  entrer  dans  cet  lnflrument  de  Paix  générale , 
font  convenus  des  Articles ,  dont  la  teneur  s'enfuit. 

Article    premier. 

»  Il  y  aura  une  Faix  Chrétienne ,  univerfelle  &  perpétuelle ,  tant  par  Mer 
que  par  Terre ,  &  une  amitié  fincere  &  confiante  entre  les  huit  PuifTances 
ci-defTus  nommées,  &  entre  leurs  Héritiers  &  SuccefTeurs ,  Royaumes ,  Etats , 
Provinces ,  Pays ,  Sujets  &  VafTaux  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils 
foient ,  fans  exception  de  Lieu  ni  de  Perlonne ,  enforte  que  les  Hautes  Par- 
ties Contractantes  apportent  la  plus  grande  attention  à  maintenir  entre  El- 
les &  leurfdits  Etats  &  Sujets ,  cette  Amitié  &  Correfpondance  récipro- 
que y  fans  permettre  que  de  part  ni  d'autre  on  commette  aucune  forte  d'Hof- 
tilités ,  pour  quelque  caufe  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être ,  & 
évitant  tout  ce  qui  pourroit  altérer  à  l'avenir  l'union  heureufement  rétablie 
entre  Elles ,  &  s'attachant  au  contraire  à  procurer  en  toute  occafion  ce  qui 
pourroit  contribuer  à  leur  gloire ,  intérêts  &  avantages  mutuels,  fans  don- 
ner aucun  fecours  ou  prote&ion  diredement  ni  indireétement  à  ceux  qui 
voudroient  porter  quelque  préjudice  à  l'une  ou  à  l'autre  défaites  Hautes  Par- 
ties contractantes»* 
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»  IL  11  y  aura  un  oubli  général  de  tout  ce  qui  a  pu  être  fait  ou  commis 

Pendant  la  guerre  qui  vient  de  finir ,  &  chacun  au  jour  de  l'échange  des 
tarifications  de  toutes  les  Parties  fera  confervé  ou  remis  en  pofTeflion  de 
tous  fes  biens ,  dignités ,  bénéfices  eccléfiafhques ,  honneurs  &  rentes ,  dont 
il  jouiflbit  ou  devoit  jouir  au  commencement  de  la  Guerre ,  nonobflant 
toutes  les  pofTeffions  ,  faifies  ou  confifcations  occahonnées  par  ladite 
guerre". 

*>  III.  Les  Traités,  de  Weftphalie  de  1648  ,  ceux  de  Madrid  entre  les  Cou- 
ronnes d'Angleterre  &  d'Efpagne  de  1667,  &  de  1670  $  les  Traités  de  Paix 
de  Nimegue  de  1678  ,  &  de  1679  *  ^e  Ryfaick  de  1697  ?  d'Utrecht  de  171 3  ; 
de  Bade  de  17 14  ;  le  Traité  de  la  Triple  Alliance  de  la  Haye  de  17 17  ;  celui 
de  la  Quadruple  Alliance  de  Londres  de  1718;  &  le  Traité  de  Paix  de 
Vienne  de  1738  ,  fervent  de  bafe  &  de  fondement  à  l?t  Paix  générale  &  au 
préfent  Traité ,  &  pour  cet  effet  ils  font  renouvelles  &  confirmés  dans  la 
meilleure  forme  &  comme  s'ils  étoient  inférés  ici  mot  à  mot ,  enforte  qu'ils 
devront  exadement  être  obfervés  à  l'avenir  dans  toute  leur  teneur,  &  reli- 
gieufement  exécutés  de  part  &  d'autre ,  à  l'exception  cependant  des  Points 
auxquels  il  eft  dérogé  par  le  préfent  Traité." 

»  iy.  Tous  les  prifonniers  faits  de  part  &  d'autre ,  tant  fur  terre  que  fur 
nier  ,  &  les  Otages  exigés  ou  donnés  pendant  la  guerre ,  &  jufqu'à  ce  jour , 
feront  reftitués  fans  rançon  dans  6  femaines  au  plus  tard ,  à  compter  de  l'é~ 
change  de  la  Ratification  du  préfent  Traité  \  &  l'on  y  procédera  immédia- 
tement après  cet  échange  ;  &  tous  les  vaiffeaux  tant  de  guerre  que  marchands , 
3ui  auront  été  pris  depuis  l'expiration  des  termes  convenus  pour  la  ceffation 
eshoftilités  par  mer,  feront  pareillement  rendus  de  bonne  foi,  avec  tous 
leurs  équipages  &  cargaifbns  ;  &  il  fera  donné  de  part  &  d'autre  des  furè- 
tes pour  le  payement  des  dettes ,  que  les  prifonniers  ou  otages ,  auroient 
Î)û  contrarier  dans  les  Etats ,  où  ils  auroient  été  détenus  jufqu'à  leur  entière 
iberté/' 

»  V.  Toutes  les  conquêtes  qui  ont  été  faites  depuis  le  commencement 
de  la  guerre ,  ou  qui  depuis  la  conclufion  des  Articles  Préliminaires  fignés 
le  30  du  mois  d'Avril  dernier ,  pourroient  avoir  été  ou  être  Élites ,  foit  en 
Europe,  foit  aux  Indes  Orientales,  ou  en  quelque  partie  du  Monde  que  ce 
foit,  devant  être  reftituées  fans  exception,  conformément  à  ce  qui  a  été 
ftipulé  par  lefdits  Articles  Préliminaires  &  par  les  Déclarations  fignées  de- 
puis ,  les  Hautes  Parties  s'engagent  à  faire  inceffamment  procéder  à  cette 
refUtution ,  ainfi  qu'à  la  mrfe  en  poffeifîon  du  Séréniflime  Infant  Don  Phi- 
lippe dans  les  Etats  qui  lui  doivent  être  cédés  en  vertu  defdits  Préliminai- 
res ,  lefdites  Parties  renonçant  folemnellement ,  tant  pour  Elles  que  pour 
leurs  Héritiers  &  Succefleurs ,  à  tous  droits  &  prétentions,  à  quelque  titre  & 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être ,  à  tous  les  Etats ,  Pays  &  Places  , 
qu  Elles  s'engagent  reipeétivement  à  reftituer  ou  à  céder ,  fauf  cependant 
la  Réverfion  ftipulée  des  Etats  cédés  au  Séréniflime  Infant  Don  Philippe". 

K  a 
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dre  militaire  des  Sts.  Maurice  &  Lazare  &  - 
de  S.  AL  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  JoJ 
vanne ,  fon  Confeiller  tPEtat  &  fon  Minifiri  ai 
niraux  des  Provinces-Unies  :  Les  Hauts  &  Pu 
néraux  des  Provinces-Unies  ^  les  Seigneurs   G 
Seigneur  de  Rhoon  &  de  Pendrecht^  du  Corp 
Hollande  &  de  JVeJl-Frifey  Curateur  de  VUniv 
Frédcic-Henri  9  Baron  de  Waffenaer ,  Seignem 
des  Nobles  de  la  Province  de  Hollande  fir  de  i 
Rhynland ,  &c.  &c.  &c.  :  Gérard  Aarnout  Haj 
feïlkr  de  la,  Ville  cPAmflerdam ,  Directeur  de  L 
taies  :  Jean   Bâton  de  Borjcle,  Premier  Nob 
dans  les  Etats ,  au  Confeil  &  à  t  Amirauté  dé  2 
pagnie  des  Indes- Orient  aies  ;  On  no  Zwier  de 
lingwerffy  Confeiller  Députe  de  la  Province  dt 
rai  de  toutes  les  Troupes  Suijfes  &  Grifonnc 
Etats-  Généraux  i  &  Députés  refpeâifs  à  l'AJ! 
au  Confeil  cTEtat  de  la  part  des  Provinces  ch 
Zéelande  &  de  Frife  :  Le  Sérénijfime  Duc 
Monçone ,  fon  Confeiller  cTEtat  f  &  Color 
Plénipotentiaire  auprès  de  Sa  Majefté  Tu 
publique  de  Gènes  y  le  Sr.  François  Mur 
ment  communiqué  leurs  Pleins-Pouvoir 
ajoutées  à  la  fin  du  préfent  Traité , 
leurs  Souverains  ont  jugé  devoir  ent? 
font  convenus  des  Articles ,  dont  l 

A  R  T  I   C  I 

»  Il  y  aura  une  Faix  Chrétien: 
que  par  Terre ,  &  une  amitié  \ 
ci-defTus  nommées,  &  entre  I< 
Provinces ,  Pays  ,  Sujets  &  T 
foîent ,  fans  exception  de  I 
ties  Contractantes  apporte 
les  &  leurfdits  Etats  & 
que,  fans  permettre  qi:e 
tilités,  pour  quelque  c: 
évitant  tout  ce  qui  pou 
entre  Elles,  &  s'attac 
pourrait  contribuer  \\ 
ner  aucun  fecours  c 
voudraient  port-:r  qi: 
ties  contractantes.» 
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jue  S.  M.  T.  C.  &  S.  M.  Cath.  font 
■TOmperatrice-Reine  de' Hongrie  &  de 
"Bwdaigne     •—•■■- 


de 


les  Duchés  de  Parme 

t  à  l'avenir  au  Séréniifime  Infant  Don 

21  Ci  Ie«  Defcendans  mâles,  nés  en  lé- 

-c  oc  dans  la  même  étendue  qu'Us  ont 

:ns  PolTelTeursi  &  ledit  Séréniifime  ïn- 

ironr  dcfdits  trois  Duchés,  conformément 

dans  les  Aiftes  de  Cédions  de  Plmpéra- 

mie,  &  du  Roi  de  Sardaigne  :  ces  Actes 

|  de   Hongrie  &  de  Bohême  &  du   Roi 

,     ratifications  du  préfent  Traité  à  l'Ani- 

I  au  Roi  Catholique;  de  même  que  les 

n  tu  ires  du  Roi  Très-Chrétien  &  du    Roi 

:î cations  de  i',.  M. ,  à  celui  du  Roi  de 

■  ^ies  Troupes  Françoifes  &  Efpagnoles  de 

■:  Nice  aux    personnes  commîtes  par  ce 

deforte  que  la  reltitution  defdirs  Etats  & 

de  Parme,  Plaifance  &  Guaftalla  par,  ou 

>'i  Philippe,  puiire  s'effectuer  dans  le  mê- 

de  Ceifion,  dont  la  teneur  s'enfuit.  „ 


10.    Reine  conçu  en  langue  latine  fi  trouvant 
•n  en  donne  la  TraduSion. 

R  USE ,  ùc  Savoir  faifons  par  Us  Prêfintes  , 
:c  guerre,  les  Miniares  Plénipotentiaires  du  Sé- 
u  George  IL  ,  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
uijj'ant  Prince  Louis  XV  :  ,  Roi  Très- Chrétien  , 
Puijfans  Seigneurs  les  Etats-Généraux  des  Pro- 
-hus  le  50  Avril  de  la  préfente  année  de  certains 
Ufquets  ont  enfuite  été  acceptés  &  ratifiés  par  tous 
tcrejfés*  La  teneur  du  IVme.  de  ces  Articles  ejl  con- 
nue. 

;rme,  de  Plaifance  &  de  Guaftalla  feront  cédés  au 
)on  Philippe  pour  lui  tenir  lieu  d'établi  fie  ment  avec 
n  aux  préfèns  Poflelfeurs,  après  que  Sa  Majefté  le 
>  aura  pafië  à  la  Couronne  d'Efpagne ,  ainfi  que  dans 
niflime  Infant  Don  Philippe  viendroit  à  mourir  fans 
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*  y>  VI.  Il  eft  arrêté  &  convenu  que  toutes  les  reftitutions  &  ceffions  ref- 
peétives  en  Europe  feront  entièrement  faites  &  exécutées  de  part  &  d'autre 
dans  l'efpace  de  6  femairies  ou  plutôt  fi  faire  te  peut ,  à  compter  du  jour 
de  l'Echange  des  Ratifications  du  prêtent  Traité  de  toutes  les  huit  Parties 
ci-deflus  nommées  $  defbrte  que  dans  le  même  term'e  de  fix  femaines ,  le  Roi 
Très-Chrétien  remettra  tant  à  l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême 
qu'aux  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  toutes  les  conquêtes  qu'il  a  fai- 
tes fur  eux  pendant  la  guerre". 

»  L'Impératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  fera  remife  en  confê- 
quence  dans  la  pleine  &  paifible  pofteflion  de  tout  ce  qu  Elle  a  poflëdé  avant 
la  préfente  guerre  dans  les  Pays-Bas  &  ailleurs ,  faur  ce  qui  eft  réglé  au- 
trement par  le  prêtent  Traité.  Dans  le  même-tems  les  Seigneurs  Etats-Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  feront  remis  dans  la  pleine  &  paifible  pofTefïion 
&  telle  qu'ils  l'avoient  avant  la  préfente  guerre ,  des  Places  de  Bergèn-op- 
Zoom  &  de  Maftricht ,  &  de  tout  ce  qu'ils  poffédoient  avant  la  préfente 
guerre  dans  la  Fiandre-Hollandoife  &  dans  le  Brabant,  dit  Hollandois,  & 
ailleurs  '\ 

»  Et  les  Villes  &  Places  dans  les  Pays-Bas,  dont  la  Souveraineté  appar- 
tient à  l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême,  dans  lefquelles 
L.  H.  P.  ont  le  droit  de  garnifbn ,  feront  évacuées  aux  Troupes  de  la  Ré- 
publique dans  le  même  elpace  de  tems.  Le  Roi  de  Sardaigne  fera  de  mê- 
me »  &  dans  le  même  terme  entièrement  rétabli  &  maintenu  dans  le  Du- 
ché de  Savoy  e  &  dans  le  Comté  de  Nice ,  auffi  -bien  que  dans  tous  les  Etats , 
Pays ,  Places  &  Forts  conquis  &  occupés  fur  lui  à  l'occafion  de  la  préfente 
guerre  ". 

»  Le  Séréniffime  Duc  de  Modéne  &  la  Séréniflime  République  de  Gê- 
nes feront  auffi  dans  le  même  terme  entièrement  rétablis  &  maintenus  dans 
les  Etats,  Pays,  &  Forts  conquis  ou  occupés  fur  eux  pendant  la  préfente 
guerre,  &  ce  conformément  à  la  teneur  des  Articles  XIII.  &  XIV,  de  ce 
Traité  qui  les  concernent*'. 

»  Toutes  les  reftitutions  &  ceffioms  defdïtes  Villes ,  Forts  &  Places  te  fe- 
ront avec  toute  l'artillerie  &  munitions  de  guerre  qui  s'y  font  trouvées  au 
jour  de  leur  occupation  dans  le  cours  de  la  guerre  par  les  Puiflances  qui 
ont  à  faire  lefdites  cédions  &  reftitutions,  &  ce  fuivant  les  Inventaires  qui 
en  ont  éré  faits  ou  qui  en  feront  délivrés  de  bonne  foi  de  part  &  d'autre , 
bien  entendu  qu'à  l'égard  des  Pièces  de  l'artillerie  qui  ont  été  tranfportées 
ailleurs  pour  être  refondues  ou  pour  d'autres  ufages ,  elles  feront  remplacées 
par  le  même  nombre  de  même  calibre  en  poids  &  en  métal  \  bien  entendu  auffi 
que  les  Places  de  Mons ,  Ath ,  Oudenarde  &  Menin  ,  dont  on  a  démoli  tou9 
îes  ouvrages  extérieurs  feront  reftituées  fans  l'artillerie  :  On  n'exigera  rien 
pour  les  Sais  &  dépenfes  employés  aux  fortifications  de  toutes  les  autres , 
ni  pour  autres  ouvrages  publics  ou  particuliers ,  qui  ont  été  faits  dans  les 
Pays  qui  doivent  être  reftitués  *\ 


\ 
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* 

»  VIL  En  considération  des  reftitutions  que  S.  M.  T.  C.  &S.  M.  Cath.  font 
par  le  préfent  Traité  f  foit  à  S,  M.  PImpératrice-Reine  de7  Hongrie  &  de 
Bohême ,  foit  à  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne ,  les  Duchés  de  Parme  ,  ^de 
Flaifance  &  de  Guaftalla  appartiendront  à  l'avenir  au  Sérénidime  Infant  Don 
Philippe ,  pour  être  pofTédés  par  lui  &  ks  Defçendans  mâles ,  nés  en  lé- 
gitime Mariage  en  la  même  manière  &  dans  la  même  étendue  qu'ils  ont 
été  ou  dû  être  pofTédés  par  les  préfens  Poflefleurs  ;  &  ledit  Séréniifime  In- 
fant ou  (es  Defçendans  mâles  jouiront  defdits  trois  Duchés ,  conformément 
&  fous  les  conditions  exprimées  dans  les  AQ.es  de  Cédions  de  PImpéra- 
trice-Reine de  Hongrie  &  de  Bohême,  &  du  Roi  de  Sardaigne  :  ces  A  êtes 
de  Cédions  de  PImpératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  &  du  Roi. 
de  Sardaigne  feront  remis  avec  leurs  ratifications  du  préfent  Traité  à  l'Am- 
bafladeur  Extr.  &  Plénipotentiaire  du  Roi  Catholique  ;  de  même  que  les 
Ambaffadeurs  Extr.  &  Plénipotentiaires  du  Roi  Très-Chrétien  &  du  Roi 
Catholique  remettront ,  avec  les  ratifications  de  L.  M. ,  à  celui  du  Roi  de 
Sardaigne  les  ordres  aux  Généraux  des  Troupes  Françoifes  &  Efpagnoles  de 
remettre  la  Savoye  &  le  Comté  de  Nice  aux  perfonnes  commifes  par  ce 
Prince ,  à  l'effet  de  les  recevoir  y  deforte  que  la  reftitution  defdits  Etats  & 
la  prife  de  poffedion  des  Duchés  de  Parme,  Plaifance  &  Guaftalla  par>  ou 
au  nom  du  Sérénidime  Infant  Don  Philippe ,  puide  s'effeduer  dans  le  mê- 
me tems  conformément  aux  Articles  de  Ceffion ,  dont  la  teneur  s'enfuit.  n 

N°.    V  I  I. 

L'ACTE  DE  CESSION  de  tlmp.    Reine  conçu  en  langue  latine  fe  trouvant 

inféré  iciy  on  en  donne  la  Traduction. 

»  NOUS  MARIE-THERESE,  &c.  Savoir  f ai fons  par  les  Préfentes  , 
qiTafin  de  terminer  cette  funefle  guerre ,  les  Miniftres  Plénipotentiaires  du  Se- 
rinijfime  &  trcs-Puiffant  Prince  George  IL  ,  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
&  du  SénniJJime  &  très-PuiJfant  Prince  Louis  XV  : ,  Roi  Très-Chrétien  f 
comme  aufji  des  Hauts  &  Puiffans  Seigneurs  les  Etats- Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies ,  font  convenus  le  30  Avril  de  la  préfente  année  de  certains 
Articles  Préliminaires ,  lefquels  ont  enfuite  été  acceptes  &  ratifiés  par  tous 
Us  Princes  qui  y  font  intérejfés*  La  teneur  du  IVmc.  de  ces  Articles  ejl  con- 
çue de  la  manière  fuivante. 

»  Les  Duchés  de  Parme,  de  Plaifance  &  de  Guaftalla  feront  cédés  au 
»  Sérénidime  Infant  Don  Philippe  pour  lui  tenir  lieu  d'établidement  avec 
»  le  Droit  de  réverfion  aux  préfens  PofTefleurs ,  après  que  Sa  Majefté  le 
»  Roi  des  Deux-Siciles  aura  pafle  à  la  Couronne  d'Efpagne ,  ainfi  que  dans 
»  le  cas  ou  ledit  Sérénidime  Infant  Don  Philippe  viendroit  à  mourir  fans 
»   enfans. 
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Et  comme  il  s* en  ejl  enfuivi  un  Traite  définitif  de  Paix ,  dont  les  Articles 
expliquent  les  divers  Chefs  concernant  cette  matière ,  lefquels  ont  pareillement 
été  acceptés  dun  confentement  unanime  par  tous  ceux  qui  y  ont  intérêt,  fir 
il  y  ejl  dit  enti autres  ce  qui  fuit. 

»  En  confidération  des  reftitutions  que  S.  M.  Très-Chrétienne  9  &  S.  M. 
»  Cath.  font  par  le  préfent  Traité  ,  foit  à  S.  M.  Plmpératrice-Reine  de 
»  Hongrie  &  de  Bohême ,  foit  à  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne ,  les  Duchés 
»  de  Parme,  de  Plaifance  &  de  Guaftalla,  appartiendront  à  l'avenir  auSé- 
»  rénifîime  Infant  Don  Philippe  pour  être  pofledés  par  lui  &  fcs  Defcen- 
»  dans  mâles  nés  en  légitime  mariage  en  la  même  étendue  qu'ils  ont  été 
»  ou  dû  être  pofTédés  par  les  préfens  PoffefTeurs  ;  &  ledit  Séréniflime  In- 
»  fànt ,  ou  fes  Defcendans  mâles  jouiront  defdits  trois  Duchés  conformé- 
»  ment  &  fous  les  conditions  exprimées  dans  les  Aâes  de  Cefiion  de-l'Im- 
»  pératrice  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  &  du  Roi  de  Sardaigne. 

»  Ces  Ades  de  Ceffions  de  Plmpératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohê- 
j>  me,  &  du  Roi  de  Sardaigne,  feront  remis  avec  leurs  ratifications  du  pré- 
»  fent  Traité  à  PAmbafTadeur  Extr.  &  Plénipotentiaire  du  Roi  Cath. ,  de 
»  même  que  les  A  mb  a  (fadeurs  Extr.  &  Plénipotentiaires  du  Roi  Très-Chré- 
»  tien  &  du  Roi  Catholique  remettront,  avec  les  ratifications  de  L.  M.  à 
»  celui  du  Roi  de  Sardaigne ,  les  ordres  aux  Généraux  des  Troupes  Fran- 
»  coifes  &  Efpagnoles  de  remettre  la  Savoye  &  le  Comté  de  Nice  aux  per- 
»  /bnnes  commiïes  par  ce  Prince,  à  l'effet  de  les  recevoir,  defbrte  que  la 
»  reftitution  defdits  Etats  &  la  prife  de  poffeffion  des  Duchés  de  Parme , 
»  Plaifance  &  Guaftalla,  par,  ou  au  nom  du  Séréniflime  Infant  Don  Phi- 
»  lippe ,  puiffent  s'effeétuer  dans  le  même  tems ,  conformément  auxdits 
i>  articles  de  Cefiion. 

Ccfl  pourquoi ,  &  afin  de  fatisfaire  à  ce  à  quoi  nous  fommes  obligées 
par  les  préfens  Articles,  comme  aujfi  dans  la  ferme  efpérance  que  les  Rois 
Très-Chrétien  &  Catholique ,  ainfi  que  le  futur  Poffejfeur  des  trois  Duchés 
&  fes  Defcendans  mâles  rempliront  de  bonne  foi  la  teneur  des  Articles  ci" 
devant  mentionnés ,  &  que  les  Etats  &  Places  qui  nous  doivent  être  rendus 
en  vertu  des  Articles  IL  &  XVIIL  des  Préliminaires ,  nous  feront  reftitués 
if  un  pus  égal ,  tant  pour  Nous  que  pour  nos  Succefihurs  ,  aux  Conditions 
ftipulées  dans  les  Articles  ci-devant  mentionnés ,  nous  cédons  &  nous  renon- 
çons à  tous  droits ,  actions  &  prétentions  qui  peuvent  nous  compéter  fous 
quelque  titre  6  de  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être,  fur  les  fuf dits  trois  Du- 
chés de  Parme ,  Plaifance  &  Guaftalla  par  nous  ci-devant  pojfédés  :  Lef- 
quels droits ,  aSions  Q  prétentions ,  nous  transferons ,  dans  la  meilleure  & 
la  plus  folcmnelle  forme  qui  fe  puiffe ,  au  Sérénijfime  Infant  des  Efpagnes 
Don  Philippe ,  ainfi  qu'à  fes  Defcendans  mâles  nés  d'un  légitime  mariage  : 
nous  abfolvons  généralement  tous  les  habitons  des  fufdits  Duchés  du  ferment 
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qu'ils  nous  ont  prête  :  bien  entendu  qu'ils  ne  feront  tenus  de  le  prêter  à  ceux 
a  qui  nous  cédons  nos  Droits  que  dans  le  cas ,  ou  le  fufdit  Séréniffime  In- 
fant Don  Philippe  ou  quelqu'un  defes  Defcendans  n'auront  pas  monté  le  Trône 
des  Deux-Siciles  ou  celui  (TEfpagne^  &  nous  nous  réfervons  bien  cxprejfé- 
menty  tant  pour  nous  que  pour  nos  Succejfeurs ,  tous  Us  Droits ,  actions  & 
prétentions  qui  nous  ont  competè  ci-devant  fur  ces  Duchés ,  ainfi  que  le  Droit 
de  réverfion  ,  dans  le  cas  que  le  Jufdit  Infant  pourra  venir  a  mourir  fans 
enfans  mâles. 

N°.    I  X. 

L'ACTE  DE  CESSION  du  Roi  de  S ar daigne  fe  trouve  pareillement  inféré  ici: 

il  ejl  conçu  en  langue  Italienne  &  porte  ce  qui  fuit. 

»  VjHARLES  EMANUEL  &c.  Le  défir  que  nous  avons  de  contribuer 
de  notre  part  au  prompt  rétabliflèment  de  la  tranquillité  publique,  nous  ont 
engagé  à  accéder  aux  articles  Préliminaires  (ignés  le  30  Avril  dernier  en- 
tre les  Miniftres  de  S.  M.  Britannique  ,  de  S.  M.  T.  C.  &  des  Seigneurs 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies,  ainfi  que  nous  lavons  fait  le  31  Mai 
*  au  moyen  de  notre  Plénipotentiaire.  Quant  à  ce  que  nous  devons  accom- 
plir de  notre  part ,  en  confequehee  defdits  Préliminaires ,  particulièrement 
pour  ce  qui  regarde  l'exécution  de  l'article  IV.  defdits  Préliminaires ,  en 
vertu  duquel  les  Duchés  de  Parme,  de  Plaifance  &  de  Guaftalla  doivent  être 
cédés  au  SérénifTime  Prince  Don  Philippe  d'Efpagne  pour  lui  tenir  lieu  d'é- 
tabliffenient ,  avec  le  Droit  de,  réverfion  aux  préfens  Poflefleurs  ,  dès  que 
S.  M.  le  Roi  des  Deux-Siciles  fera  monté  fur  le  Trône  d'Efpagne,  ou  que 
le  fufdit  Infant  vint  à  mourir  fans  enfans  mâles  ;  nous  renonçons  en  vertu 
du  préfent  A6te,  cédons  &  tranfpor tons ,  tant  pour  Nous  que  pour  nos  Suc- 
cefleurs  ,  au  fufdit  Sérénifïime  Infant  Don  Philippe  &  à  les  enfans  mâles  , 
nés  d'un  légitime  mariage  ,  la  ville  de  Plaifance  oc  le  Flaifantin  ,  par  nous 
pollëdés,  pour  qu'il  puiflè  en  jouir  en  qualité  de  Duc  de  Parme;  renon- 
çant pour  cet  effet  à  tous  les  Droits ,  aérions  &  prétentions  qui  nous  com- 
pétent à  cet  égard  ;  &  en  nous  réfervant  néanmoins  bien  expreffément  tant 
pour  nous  que  pour  nos  Succeffeurs,  le  Droit  de  réverfion  dans  les  cas 
ci-deffus  mentionnés  :  En  foi  de  quoi  &c. 

VIII.  Pour  affurer  &  effe&uer  lefdites  Reflitutions  &  Cédions  f  on  eft 
convenu  qu'elles  feront  entièrement  exécutées  &  accomplies  de  part  &  d'au- 
tre en  Europe  dans  l'efpace  de  fix  femaines,  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut,  à 
compter  du  jour  de  l'échange  des  ratifications  de  toutes  les  huit  Puiflances  ; 
bien  entendu  que  quinze  jours  après  la  fignature  du  préfent  Traité ,  les  Géné- 
raux ou  autres  perfonnes  que  les  hauts  Contraâans  de  part  &  d'autre  juge- 
ront à  propos  de  commettre  à  cet  effet,  s'affembleront  à  Bruxelles  &  à  Nice 
pour  concerter  &  convenir  des  moyens  de  procéder  aux  reflitutions  &  mi- 


80  AI  X-L  A-C  H  A  P  E  L  L  E.     (  Congrès  de  1748.) 

fes  en  pofleflion  d'une  façon  également  convenable  au  bien  des  Troupes  f 
des  Habitans  &  des  Pays*  refpe&ifs ,  mais  aufli  de  forte  aue  toutes  &  cha- 
cune des  hautes  Parties  contractantes  fe  trouvent ,  conformément  à  leurs 
intentions  &  aux  engagemens  contraftés  par  le  préfent  Traité ,  en  pofleflion 
tranquille  &  entière  (ans  rien  excepter  de  tout  ce  qui  doit  leur  revenir, 
foit  par  Ceflion  ou  autrement,  dans  ledit  terme  de  fix  femaines,  ou  plutôt 
ii  faire  fe  peut  après  l'échange  des  ratifications  du  préfent  Traité  de  toutes 
lefdites  huit  Puiflances. 

„  IX.  En  considération  de  ce  que  nonobftant  rengagement  mutuel  pris 
par  l'Article  XVIII  des  Préliminaires,  ponant  que  toutes  les  Reftitutions 
&  Cédions  marcheront  d'un  pas  égal ,  &  s'exécuteront  en  même  tems ,  S.  M. 
Très-Chrétienne  s'engage  par  l'Article  VI  du  préfent  Traité  à  reftituer  dans 
l'efpace  de  fix  femaines  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut  ,  à  compter  du  jour  de 
réchange  des  Ratifications  du  préfent  Traité ,  toutes  les  Conquêtes  qu'Ella 
a  faites  dans  les  Pays-Bas  ,  &  que  ce  qui  concerne  l'Amérique  ait  fbn  effet 
dans  le  même  tems  ,  ou  même  de  fixer  le  terme  de  fa  parfaite  exécution.  " 

„  Sa  Majefté  Britannique  s'engage  aufli  de  fon  coté  à  faire  paffer  auprès 
du  Roi  Très-Chrétien ,  auffi-tôt  après  l'Echange  des  Ratifications  du  pré- 
fent Traité,  deux Perfonnes  de  rang,  &  de  condition  qui  y  demeureront  en 
otages ,  jufqu'à  ce  qu'on  y  ait  appris  d'une  façon  certaine  &  authentique  la 
reftitution  de  rifle  Royale  dit  Cap  Breton ,  &  de  toutes  Jes  conquêtes ,  que 
les  armes  ou  les  fujets  de  S.  M.  Britannique  pourroient  avoir  faites  avant, 
ou  après  la  fignature  des  Préliminaires ,  dans  les  Indes  Orientales  &  Occi- 
dentales. L.  M.  Britannique  &  Très-Chrétienne  s'obligent  pareillement  de 
faire  remettre  à  l'échange  des  Ratifications  du  préfent  Traité ,  les  Duplicata 
des  ordres  adrefles  aux.  Commiflaires  nommés  pour  remettre  &  recevoir 
refpeétivement  tour  ce  qui  pourroit  avoir  été  conquis  de  part  &  d'autre 
dans  les  Indes  Orientales  &  Occidentales  conformément  à  l'Article  II.  des 
Préliminaires,  &  aux  Déclarations  du  21.  &  31.  Mai  &  8.  Juillet  dernier, 
pour  ce  qui  concerne  lefdites  conquêtes  dans  les  Indes  Orientales  &  Occi- 
dentales. " 

„  Bien  entendu  néanmoins  que  l'Ifle  Royale,  dite  le  Cap  Breton,  fera 
rendue  avec  toute  l'Artillerie  &  Munitions  de  Guerre ,  qui  s'y  feront  trou- 
vées au  jour  de  fa  Réduction  ;  quant  aux  autres  Reftitutions ,  elles  auront 
leur  effet  conformément  à  l'efprit  de  l'Article  XI  des  Préliminaires  &  des 
Déclarations  &  Conventions  du  21.  &  31.  Mai,  &  8.  Juillet,  dans,  l'état  ou 
fe  feront  trouvées  les  chofes ,  -le  1 1*  Juin  (  nouveau  ftyle  )  dans  les  Indes  Occi- 
dentales &le  31.  Oftobre,  pareillement  nouveau  ftyle,  dans  les  Indes  Orien- 
tales. Toutes  les  chofes  d'ailleurs  feront  remifes  fur  le  pied  qu'elles  étoient 
ou  dévoient  être  avant  la  préfente  Guerre.  " 

„  Lefdits  Commiflaires  refpe&ifs  tant  ceux  pour  les  Indes  Occidentales ,  que 
ceux  pour  les  Indes  Orientales ,  devront  être  prêts  à  partir  au  premier  avis 
que  L.  M.  Britannique  &  Très-Chrétienne  recevront  ^Echange  des  Ratifica- 
tions. 
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fions  ,  munis  de  toutes  les  Inftruâions  ,  Commiflïons  ,  Pouvoirs  &  Or- 
dres néceflaires  pour  le  plus  prompt  accompliflement  des  intentions  de 
Leurfditcs  Majeftés  &  des  Engagemens  qu'elles  contractent  par  le  préfent 
Traité, 

w  X.  Les  Revenus  ordinaires  des  Pays  oui  doivent  être  reftitués  ou  cédés 
Tefpeâivement  ,  &  les  Importions  faites  dans  ces  Pays  pour  le  traitement 
&  les  Quartiers  d'Hiver  des  Troupes ,  appartiendront  aux  Puif fonces  qui  en 
font  en  pofleffion  jufqu'au  jour  de  l'Echange  des  Ratifications  du  préfent 
Traité ,  fans  néanmoins  qu'il  foit  permis  d'ufer  d'aucune  voie  d'exécution  > 
pourvu  qu'il  ait  été  donné  caution  fuffifante  pour  le  paiement  :  Bien  en- 
tendu que  les  fourrages  &  uftencils  pour  les  Troupes  fe  fourniront  juf- 
ou'aux  évacuations  ;  au  moyen  de  quoi  toutes  ces  Puiflinces  promettent  & 
s'engagent  de  ne  rien  répéter  ni  exiger  des  Importions  &  Contributions 
qu'elles  pourroient  avoir  établies  fur  les  Pays ,  Villes  &  Places  qu'elles  ont 
occupées  dans  le  cours  de  la  Guerre ,  &  qui  n'auroient  point  été  payées  au 
tems  que  les  événemens  de  ladite  Guerre  les  auroient  obligées  à  abandon- 
ner leldits  Pays ,  Villes  &  Places  ;  toutes  prétentions  de  cette  nature  de- 
meurant en  vertu  du  préfent  Traité  anéanties." 

„  XI.  Tous  les  Papiers  ,  Lettres ,  Documens  &  Archives ,  qui  fe  font 
trouvés  dans  les  Pays ,  Terres ,  Villes  &  Places  qui  feront  reftituées ,  & 
ceux  appartenant  aux  Pays  cédés  f  feront  délivrés  ou  fournis  refpeftivement 
de  bonne  foi  dans  le  même  tems ,  s'il  ^ft  poffible  ,  de  la  prife  de  poffeflion , 
ou  au  plus  tard  deux  mois  après  l'échange  des  Ratifications  du  préfent  Traité 
de  toutes  les  huit  Parties ,  en  quelque  Heu  que  lefdits  Papiers  ou  Documens 
fe  puiilent  trouver ,  nommément  ceux  qui  auroient  été  tranfportés  de  l'Ar- 
chive du  Grand-Confeil  de  Malines.  " 

„  XII.  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne  reftera  en  poffeflion  de  ce  dont  il  jouifToit 
anciennement  &  nouvellement,  &  particulièrement  de  l'acquifition  qu'il  a 
laite  en  1743.  ^u  Vigévanafque  ,  de  la  partie  du  Pavefan  &  du  Comté 
d'Anghiera,  de  la  manière  que  ce  Prince  les  poflede  aujourd'hui  en  vertu 
des  Cédions  qui  lui  ont  été  faites." 

n  XIII.  Le  Séréniffime  Duc  de  Modêne  en  vertu ,  tant  du  préfent  Traité 
que  de  (es  Droits ,  Prérogatives  &  Dignités  prendra  poffeflion  fix  femaines 
ou  plutôt ,  fi  Êiire  fe  peut ,  après  l'Echange  des  Ratifications  dudit  Traité  , 
de  tous  les  Etats,  Places,  Forts,  Biens  &  Rentes,  généralement  de  tout 
ce  dont  il  jouifToit  avant  la  Guerre  :  Lui  feront  rendus  pareillement  dans 
le  même  tems  les  Archives,  Documens,  Ecrits  &  Meubles  de  quelque  na- 
ture que  ce  puiffe  être,  comme  auflî  l'Artillerie,  Attirails  &  Munitions  de 
Guerre,  qui  fe  feront  trouvées  dans  le  Pays  du  tems  de  leurs  occupations: 
Quant  \  ce  qui  manquera ,  ou  qui  aura  été  converti  en  une  autre  forme , 
le  jufte  prix  des  chofes ,  ainfi  ôtées ,  &  qui  doivent  être  reftituées ,  fera 
payé  en  argent  comptant ,  lequel  prix ,  ainfi  que  l'équivalent  des  Fiefs  que 
le  Séréniflime  Duc  de  Môdêne  poffédoit  en  Hongrie,  s'ils  ne  lui  font  pas 
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dre  militaire  des  Sts.x  Maurice  &  Lazare  &  Envoyé  Extraordinaire  auprès 
de  S.  M.  le  Roi  delà,  Grande-Bretagne ,  &  Jofeph  Borré^  Comte  de  la  Cha- 
yanne^fon  Confeiller  (TEtat  &  fon  Minifirè  auprès  des  Seigneurs  Etats-Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  -:  Les  Hauts  &  Puifians  Seigneurs  les  Etats- Gé- 
néraux des  Provinces-Unies ,  les  Seigneurs  Guillaume  Comte  de  Bentinck9 
Seigneur  de  Rhoon  &  de  Pendrecht ,  du  Corps  des  Nobles  de  la  Province  de 
Hollande  &  de  JVefi-Frifej.  Curateur  de  VUniverfité  de  Leyden,  &c.  &c.  &c. 
Frédéric-Henri,  Baron  de  Wajfcnacr ,  Seigneur  de  Catwyk  &  Zand,  du  Corps 
des  Nobles  de  la  Province  de  Hollande  &  de  Weft-Friji  ,  Hoogheemraade  de 
Rhynlàfid ,  &c.  &c.  &c.  :  Gérard  Aarnout  Hajfelaar ,  Bourguemaitre  &  Con- 
feiller de  la  Ville (PAmfterdam ,  Directeur  delà  Compagnie  des  Indes- Orienr 
taies  :  Jean  Baron  de  Borfeley  Premier  Noble  &  Repréfentant  la  Noblcjfe 
-dans  les  Etats ,  au  Confeil  &  à  t  Amirauté  dé  Zéclande,  Direâeur  de  la  Com- 
pagnie des  Indes- Orientale**  ;  Onno  Zwier  de  Haren,  Grietman  de  Wefielr- 
lingwerff^  Confeiller  Député  de  la  Province  de  Frife ,  &  Commljfaire  Gène-* 
rai  de  toutes  les  Troupes  Suiffes  &  Grifonnes  au  fervice  defdits  Seigneurs 
Etats- Généraux  y  &  Députés  refpeSifs  à  lAJfcmblèe  des  Etats- Généraux  & 
au  Confeil  (TEtat  de  la  part  des  Provinces  de  Hollande  &  de  Weft-Frife ,  de 
Zc  élan  de  &  de  Frife  :  Le  SéréniJJime  Duc  de  Modéne ,  le  Sieur  Comte  de 
Monçone ,  fon  Confeiller  (TEtat  ,  &  Colonel  à  fon  fervice  ,  &  fon  Minifirè 
Plénipotentiaire  auprès  de  Sa  Majefié  Très- Chrétienne  :  La  SéréniJJime  Ré- 
publique de  Gènes ,  le  Sr.  François  Marquis  Doria  :  Lefquels  après  s^étre  duc- 
ment  communiqué  leurs  Pleins-Pouvoirs  en  bonne  forme  ,  dont  les  Copies  font 
ajoutées  à .  la  fin  du  préfent  Traité ,  &  avoir  conféré  fur  les  divers  objets  que 
leurs  Souverains  ont  jugé  devoir  entrer  dans  cet  Infiniment  de  Paix  générale 9 
font  convenus  des  Articles ,  dont  la  teneur  sy enfuit. 

Article    premier. 

»  Il  y  aura  une  Paix  Chrétienne,  univerfelle  &  perpétuelle,  tant  par  Mer 
que  par  Terre ,  &  une  amitié  (incere  &  confiante  entre  les  huit  Puiflances 
ci-deffus  nommées,  &  entre  leurs  Héritiers  &  Succefleurs ,  Royaumes ,  Etats , 
Provinces ,  Pays ,  Sujets  &  VafTaux  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils 
foient ,  fans  exception  de  Lieu  ni  de  Perlonne ,  enforte  que  les  Hautes  Par- 
ties Contractantes  apportent  la  plus  grande  attention  à  maintenir  entre  El- 
les &  leurfdits  Etats  &  Sujets ,  cette  Amitié  &  Correfpondance  récipro- 
que ,  fans  permettre  que  de  part  ni  d'autre  on  commette  aucune  forte  d'Hof- 
tilités,  pour  quelque  caufe  oc  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être,  & 
évitant  tout  ce  qui  poùrroit  altérer  à  l'avenir  l'union  heureufement  rétablie 
entre  Elles ,  &  s'attachant  au  contraire  à  procurer  en  toute  occafion  ce  qui 
poùrroit  contribuer  à  leur  gloire,  intérêts  &  avantages  mutuels,  fans  don- 
ner aucun  fecours  ou  prote&ion  directement  ni  indirectement  à  ceux  qui 
voudroient  porter  quelque  préjudice  ï  l'une  ou  à  l'autre  defdites  Hautes  Par- 
ties contractantes.* 
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»  II.  Il  y  aura  un  oubli  général  de  tout  ce  qui  a  pu  être  fait  ou  commis 

Sendant  la  guerre  qui  vient  de  finir ,  &  chacun  au  jour  de  rechange  des 
ratifications  de  toutes  les  Parties  fera  confervé  ou  remis  en  pofleflion  de 
tous  Tes  biens ,  dignités ,  bénéfices  eccléfiaftiques ,  honneurs  &  rentes ,  dont 
il  jouiflbit  ou  devoit  jouir  au  commencement  de  la  guerre ,  nonobftant 
toutes  les  pofleflions  ,  faifies  ou  confifcations  occasionnées  par  ladite 
guerre". 

»  III.  Les  Traités,  de  Weftphalie  de  164.8 ,  ceux  de  Madrid  entre  les  Cou* 
ronnes  d'Angleterre  &  d'Efpagne  de  1 667 ,  &  de  1 670  ;  les  Traités  de  Faix 
de  Nimegue  de  1678 ,  &  de  1679  i  ^e  Ryfvick  de  1607*  d'Utrecht  de  171 3  ; 
de  Bade  de  1 7 1 4  ;  le  Traité  de  la  Triple  Alliance  de  la  Haye  de  1 7 1 7  ;  celui 
de  la  Quadruple  Alliance  de  Londres  de  1718;  &  le  Traité  de  Paix  de 
Vienne  de  1738  ,  fervent  de  bafe  &  de  fondement  à  la  Faix  générale  &  au 
préfent  Traité,  &  pour  cet  effet  ils  font  renouvelles  &  confirmés  dans  la 
meilleure  forme  &  comme  s'ils  étoient  inférés  ici  mot  à  mot ,  enforte  qu'il* 
devront  exaâement  être  obfervés  à  l'avenir  dans  toute  leur  teneur  ,  &  reli- 
gieufement  exécutés  de  part  &  d'autre ,  à  l'exception  cependant  des  Points 
auxquels  il  eft  dérogé  par  le  préfent  Traité." 

»  iy.  Tous  les  prifonniers  faits  de  part  &  d'autre  ,  tant  fur  terre  que  fur- 
mer  ,  &  les  Otages  exigés  ou  donnés  pendant  la  guerre  y  &  jufqu'à  ce  jour , 
feront  reftitués  fans  rançon  dans  6  femaines  au  plus  tard ,  à  compter  de  Té- 
change  de  la  Ratification  du  préfent  Traité  ;  &  l'on  y  procédera  immédia- 
tement après  cet  échange  ;  &  tous  les  vaiffeaux  tant  de  guerre  que  marchands , 
ui  auront  été  pris  depuis  l'expiration  des  termes  convenus  pour  la  ceffation 
eshoftilités  par  mer,  feront  pareillement  rendus  de  bonne  foi,  avec  tous 
leurs  équipages  &  cargaifons;  &  il  fera  donné  de  part  &  d'autre  des  furè- 
tes pour  le  payement  des  dettes ,  que  les  prifonniers  ou  otages ,  auroient 
Eu  contraâer  dans  les  Etats ,  où  ils  auroient  été  détenus  jufqu'à  leur  entière 
berté.'* 
»  V.  Toutes  les  conquêtes  qui  ont  été  faites  depuis  le  commencement 
de  la  guerre ,  ou  qui  depuis  la  conclufion  des  Articles  Préliminaires  fignés 
le  30  du  mois  d'Avril  dernier ,  pourroient  avoir  été  ou  être  faites ,  foit  en 
Europe,  foit  aux  Indes  Orientales,  ou  en  quelque  partie  du  Monde  que  ce 
foit,  devant  être  reftituées  fans  exception,  conformément  à  ce  qui  a  été 
ftipulé  par  lefdits  Articles  Préliminaires  &  par  les  Déclarations  fignées  de* 
puis ,  les  Hautes  Parties  s'engagent  à  faire  inceffamment  procéder  à  cette 
reftitution ,  ainfi  qu'à  la  mrfe  en  pofleflion  du  Séréniflïme  Infant  Don  Phi- 
lippe dans  les  Etats  qui  lui  doivent  être  cédés  en  vertu  defdits  Préliminai- 
res ,  lefdites  Parties  renonçant  folemnellement ,  tant  pour  Elles  que  pour 
leurs  Héritiers  &  Succeffeurs ,  à  tous  droits  &  prétentions ,  à  quelque  titre  & 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être ,  à  tous  les  Etats ,  Pays  &  Places  , 
qu'EHes  s'engagent  relpeâivement  à  reftituer  ou  à  céder ,  fauf  cependant 
la  Réverfion  ftipulée  des  Etats  cédés  au  Séréniflime  Infant  Don  Philippe". 
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•  »  VI.  Il  eft  arrêté  &  convenu  que  toutes  les  reftitutions  &  ceflîons  ref- 
peétives  en  Europe  feront  entièrement  faites  &  exécutées  de  part  &  d'autre 
dans  l'efpace  de  6  femaines  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut ,  à  compter  du  jour 
de  l'Echange  des  Ratifications  du  prêtent  Traité:  de  toutes  les  huit  Parties 
ci-deflus  nommées  $  defbrte  que  dans  le  même  terirfe  de  fix  femaines ,  le  Roi 
Très-Chrétien  remettra  tant  à  l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême 
qu'aux  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  toutes  les  conquêtes  qu'il  a  fai- 
tes fur  eux  pendant  la  guerre". 

»  L'Impératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  fera  remife  en  confë- 
quence  dans  la  pleine  &  paifible  pofleflion  de  tout  ce  qu  Elle  a  poflëdé  avant 
la  préfente  guerre  dans  les  Pays-Bas  &  ailleurs,  faut  ce  qui  eft  réglé  au- 
trement par  le  préfent  Traité.  Dans  le  même-tems  les  Seigneurs  Etats-Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  feront  remis  dans  la  pleine  &  paifible  pofleflion 
&  telle  qu'ils  l'avoient  avant  la  préfente  guerre ,  des  Places  de  Bergén-op- 
Zoom  &  de  Maftricht  ,  &  de  tout  ce  qu'ils  pofTédoient  avant  la  préfente 
guerre  dans  la  Fiandre-Hollandoife  &  dans  le  Brabant,  dit  Hollandois,  & 
ailleurs". 

»  Et  les  Villes  &  Places  dans  les  Pays-Bas,  dont  la  Souveraineté  appar- 
tient à  l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême,  dans  lefquelles 
L.  H.  P.  ont  le  droit  de  garnifon ,  feront  évacuées  aux  Troupes  de  la  Ré- 
publique dans  le  même  elpace  de  tems.  Le  Roi  de  Sardaigne  fera  de  mê- 
me »  &  dans  le  même  terme  entièrement  rétabli  &  maintenu  dans  le  Du- 
ché de  Savoy  e  &  dans  le  Comté  de  Nice ,  auffi  -bien  que  dans  tous  les  Etats , 
Pays ,  Places  &  Forts  conquis  &  occupés  fur  lui  à  l'occafion  de  la  préfente 
guerre". 

»  Le  Séréniffime  Duc  de  Modéne  &  la  Séréniflime  République  de  Gê- 
nes feront  auffi  dans  le  même  terme  entièrement  rétablis  ot  maintenus  dans 
les  Etats,  Pays,  &  Forts  conquis  ou  occupés  fur  eux  pendant  la  préfente 
guerre,  &  ce  conformément  à  la  teneur  des  Articles  XIII.  &  XIV,  de  ce 
Traité  qui  les  concernent*'. 

»  Toutes  les  reftitutions  &  ceflîons  defdites  Villes ,  Forts  &  Places  fè  fe- 
ront avec  toute  l'artillerie  &  munitions  de  guerre  qui  s'y  font  trouvées  au 
jour  de  leur  occupation  dans  le  cours  de  la  guerre  par  les  Puiflances  qui 
ont  à  faire  lefdites  ceflîons  &  reftitutions ,  &  ce  fuivant  les  Inventaires  qui 
en  ont  éré  faits  ou  qui  en  feront  délivrés  de  bonne  foi  de  part  &  d'autre , 
bien  entendu  qu'à  l'égard  des  Pièces  de  l'artillerie  qui  ont  été  tranfportées 
ailleurs  pour  être  refondues  ou  pour  d'autres  ufages ,  elles  feront  remplacées 
par  le  même  nombre  de  même  calibre  en  poids  &  en  métal  \  bien  entendu  auffi 
que  les  Places  de  Mons ,  Ath ,  Oudenarde  &  Menin  ,  dont  on  a  démoli  tou9 
îes  ouvrages  extérieurs  feront  reftituées  fans  l'artillerie  :  On  n'exigera  rien 
pour  les  trais  &  dépenfes  employés  aux  fortifications  de  toutes  les  autres , 
ni  pour  autres  ouvrages  publics  ou  particuliers ,  qui  ont  été  faits  dans  les 
Pays  qui  doivent  être  reftitués  *\ 
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»  VII.  En  confidérarion  des  reftitutions  que  S.  M.  T.  C.  &  S.  M.  Cath.  font 
par  le  préfent  Traité,  foit  à  S.  M.  l'Impératrice-Reine  de7 Hongrie  &  de 
Bohême ,  foit  à  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne  ,  les  Duchés  de  Parme  ,  ^de 
Flaifance  &  de  Guaftalla  appartiendront  à  l'avenir  au  Séréniflime  Infant  Don 
Philippe ,  pour  être  pofTédés  par  lui  &  fes  Defcendans  mâles ,  nés  en  lé- 
gitime Mariage  en  la  même  manière  &  dans  la  même  étendue  qu'ils  ont 
été  ou  dû  être  pofTédés  par  les  préfens  PoffefTeurs  ;  &  ledit  Séréniifime  In- 
fant ou  (es  Defcendans  mâles  jouiront  defdits  trois  Duchés ,  conformément 
&  fous  les  conditions  exprimées  dans  les  A£tes  de  Cédions  de  Plmpéra- 
trice-Rcine  de  Hongrie  &  de  Bohême,  &  du  Roi  de  Sardaigne  :  ces  A  êtes 
de  Ceflions  de  Plmpératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  &  du  Roi 
de  Sardaigne  feront  remis  avec  leurs  ratifications  du  préfent  Traité  à  l'Am- 
bafTadeur  Extr.  &  Plénipotentiaire  du  Roi  Catholique  ;  de  même  que  les 
Ambaffadeurs  Extr.  &  Plénipotentiaires  du  Roi  Très-Chrétien  &  du  Roi 
Catholique  remettront ,  avec  les  ratifications  de  L.  M. ,  à  celui  du  Roi  de 
Sardaigne  les  ordres  aux  Généraux  des  Troupes  Françoifes  &  Efpagnoles  de 
remettre  la  Savoye  &  le  Comté  de  Nice  aux  perfonnes  commi  fes  par  ce 
Prince,  à  l'effet  de  les  recevoir,  deforte  que  la  reftitution  defdits  Etats  & 
la  prife  de  poffeflion  des  Duchés  de  Parme,  Plaifance  &  Guaftalla  par,  ou 
au  nom  du  Séréniflime  Infant  Don  Philippe,  puiffe  s'effeâuer  dans  le  mê- 
me tems  conformément  aux  Articles  de  Ceflion,  dont  la  teneur  s'enfuit.  n 

N°.    V  I  I. 

L'ACTE  DE  CESSION  de  tlmp.    Reine  conçu  en  langue  latine  fe  trouvant 

inféré  ici,  on  en  donne  la  Traduâion. 

»  NOUS  MARIE-THERESE,  &c.  Savoir  f ai fons  par  les  Préfentes  , 
qiûafin  de  terminer  cette  funejle  guerre ,  les  Miniflres  Plénipotentiaires  du  Sé- 
réniflime &  trés-Puiflant  Prince  George  IL  ,  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
&  du  Séuniflime  &  trés-Puiflant  Prince  Louis  XV  : ,  Roi  Très-  Chré tien  , 
comme  auffi  des  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs  les  Etats- Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies ,  font  convenus  le  30  Avril  de  la  préfente  année  de  certains 
Articles  Préliminaires ,  lefquels  ont  enfuite  été  acceptés  &  ratifiés  par  tous 
Us  Princes  qui  y  font  intérejfés.  La  teneur  du  IVme.  de  ces  Articles  ejl  con- 
çue de  la  manière  fuivante. 

»  Les  Duchés  de  Parme ,  de  Plaifance  &  de  Guaftalla  feront  cédés  au 
»  Séréniflime  Infant  Don  Philippe  pour  lui  tenir  lieu  d'établiflement  avec 
i>  le  Droit  de  réverfion  aux  préfens  PofTefTeurs,  après  que  Sa  Majefté  le 
»  Roi  des  Deux-Siciles  aura  parte  à  la  Couronne  d'Efpagne ,  ainfi  que  dans 
»  le  cas  ou  ledit  Séréniflime  Infant  Don  Philippe  viendroit  à  mourir  fans 
»  enfans. 
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Et  comme  il  s'en  eft  enfuivi  un  Traité  définitif  de  Paix ,  dont  les  Articles 
expliquent  les  divers  Chefs  concernant  cette  matière ,  lefquels  ont  pareillement 
été  acceptés  d'un  confentement  unanime  par  tous  ceux  qui  y  ont  intérêt ,  fir 
il  y  eft  dit  ent? autres  ce  qui  fuit. 

»  En  considération  des  reftitutions  que  S.  M.  Très-Chrétienne  y  &  S.  M. 
»  Cath.  font  par  le  préfent  Traité  ,  foit  à  S.  M.  PImpératrice-Reine  de 
»  Hongrie  &  de  Bohême ,  foit  à  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne ,  les  Duchés 
»  de  Parme,  de  Plaifance  &  de  Guaftalla,  appartiendront  à  l'avenir  auSé- 
»  rénifïïme  Infant  Don  Philippe  pour  être  poffédés  par  lui  &  Tes  Defcen- 
»  dans  mâles  nés  en  légitime  mariage  en  la  même  étendue  qu'ils  ont  été 
»  ou  dû  être  poflTédés  par  les  préfens  PofTefTeurs  ;  &  ledit  Sérénifïïme  In- 
»  fant ,  ou  Tes  Defcendans  mâles  jouiront  defdits  trois  Duchés  conformé- 
»  ment  &  fous  les  conditions  exprimées  dans  les  Aâes  de  Cefïion  de4'Im- 
»  pératrice  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  &  du  Roi  de  Sardaigne. 

»  Ces  Ades  de  Cefïïons  de  PImpératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohé- 
j>  me,  &  du  Roi  de  Sardaigne,  feront  remis  avec  leurs  ratifications  du  pré-  , 
»  fent  Traité  à  PAmbafladeur  Extr.  &  Plénipotentiaire  du  Roi  Cath. ,  de 
»  même  que  les  AmbafTadeurs  Extr.  &  Plénipotentiaires  du  Roi  Très-Chré- 
»  tien  &  du  Roi  Catholique  remettront,  avec  les  ratifications  de  L.  M.  à 
»  celui  du  Roi  de  Sardaigne ,  les  ordres  aux  Généraux  des  Troupes  Fran- 
»  coifes  &  Efpagnoles  de  remettre  la  Savoye  &  le  Comté  de  Nice  aux  per- 
»  fbnnes  commîtes  par  ce  Prince,  à  Peffet  de  les  recevoir,  deforte  que  la 
»  reftitution  defdits  Etats  &  la  prife  de  poffeilion  des  Duchés  de  Parme , 
»  Plaifance  &  Guaftalla,  par,  ou  au  nom  du  Sérénifïïme  Infant  Don  Phi- 
»  lippe ,  piaffent  s  effe&uer  dans  le  même  tems ,  conformément  auxdits 
i>  articles  de  Cefïïon. 

Cejl  pourquoi ,  &  afin  de  fatisfaire  à  ce  à  quoi  nous  fommes  obligées 
par  les  préfens  Articles,  comme  aujji  dans  la  ferme  efpérance  que  les  Rois 
Très-Chrétien  &  Catholique,  ainfi  que  le  futur  Pojfcffcur  des  trois  Duchés 
&  fes  Defcendans  mâles  rempliront  de  bonne  foi  la  teneur  des  Articles  ci" 
devant  mentionnés ,  &  que  les  Etats  &  Places  qui  nous  doivent  être  rendus 
en  vertu  des  Articles  IL  &  XV11L  des  Préliminaires ,  nous  feront  reftitués 
if  un  pus  égal ,  tant  pour  Nous  que  pour  nos  Succejfeurs  ,  aux  Conditions 
ftipulées  dans  les  Articles  ci-devant  mentionnés ,  nous  cédons  &  nous  renon- 
çons à  tous  droits ,  actions  &  prétentions  qui  peuvent  nous  compéter  fous 
quelque  titre  6  de  quelque  caufe  que  ce  puijje  être,  fur  les  fuf dits  trois  Du- 
chés de  Parme ,  Plaifance  &  Guaftalla  par  nous  ci-devant  pojfèdés  :  Lef- 
quels droits ,  actions  &  prétentions ,  nous  transferons ,  dans  la  meilleure  & 
la  plus  folemnelle  forme  qui  fe  puiffc,  au  SéréniJJimc  Infant  des  Efpagnes 
Don  Philippe ,  ainfi  qu'à  fes  Defcendans  mâles  nés  d'un  légitime  mariage  : 
nous  abfolvons  généralement  tous  les  habitons  des  fufdits  Duchés  du  ferment 
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qifils  nous  ont  prête  :  bien  entendu  quyils  ne  feront  tenus  de  le  prêter  à  ceux 
a  qui  nous  cédons  nos  Droits  que  dans  le  cas  ,  où  le  fufdit  SéréniJJime  In- 
fant Don  Philippe  ou  quelqu'un  defes  Defcendans  n'auront  pas  monté  le  Trône 
des  Dcux-Sicilcs  ou  celui  (FEfpagne,  &  nous  nous  referions  bien  expreffé- 
menty  tant  pour  nous  que  pour  nos  Succejfeurs ,  tous  les  Droits ,  actions  & 
prétentions  qui  nous  ont  competè  ci-devant  fur  ces  Duchés ,  ainji  que  le  Droit 
de  réverfion  ,  dans  le  cas  que  le  Jufdit  Infant  pourra  venir  a  mourir  fans 
en  fans  mâles. 

N°.    I  X. 

L'ACTE  DE  CESSION  du  Roi  de  S ar daigne  fe  trouve  pareillement  inféré  ici: 

il  ejl  conçu  en  langue  Italienne  &  porte  ce  qui  fuit. 

»  V»  H  ARLES  EMANUEL  &c.  Le  défir  que  nous  avons  de  contribuer 
de  notre  part  au  prompt  rétabliflèment  de  la  tranquillité  publique,  nous  ont 
engagé  à  accéder  aux  articles  Préliminaires  fignés  le  30  Avril  dernier  en- 
tre les  Miniftres  de  S.  M.  Britannique  ,  de  S.  M.  T.  C.  &  des  Seigneurs 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies,  ainfi  que  nous  lavons  fait  le  31  Mai 
au  moyen  de  notre  Plénipotentiaire.  Quant  à  ce  que  nous  devons  accom- 
plir de  notre  part,  en  confequehee  delHits  Préliminaires,  particulièrement 
pour  ce  qui  regarde  l'exécution  de  l'article  IV.  defdits  Préliminaires  ,  en 
vertu  duquel  les  Duchés  de  Parme,  de  Plaifance  &  de  Guaftalla  doivent  être 
cédés  au  Séréniflime  Prince  Don  Philippe  d'Efpagne  pour  lui  tenir  lieu  d'é- 
tabliffement ,  avec  le  Droit  de  réverfion  aux  préfens  Poflefleurs  ,  dès  que 
S.  M.  le  Roi  des  Deux-Siciles  fera  monté  fur  le  Trône  d'Efpagne,  ou  que 
le  fufdit  Infant  vint  à  mourir  fans  enfans  mâles  ;  nous  renonçons  en  vertu 
du  préfent  Aéte,  cédons  &  tranfpor tons ,  tant  pour  Nous  que  pour  nos  Suc- 
cefleurs ,  au  fufdit  Séréniffime  Infant  Don  Philippe  &  à  les  enfans  mâles , 
nés  d'un  légitime  mariage  ,  la  ville  de  Plaifance  &  le  Flaifantin ,  par  nous 
poflëdés ,  pour  qu'il  puiflè  en  jouir  en  qualité  de  Duc  de  Parme  ;  renon- 
çant pour  cet  effet  à  tous  les  Droits ,  aérions  &  prétentions  qui  nous  com- 
pétent à  cet  égard  ;  &  en  nous  réfervant  néanmoins  bien  exprefTément  tant 
pour  nous  que  pour  nos  Succeffeurs,  le  Droit  de  réverfion  dans  les  cas 
ci-deffus  mentionnés  :  En  foi  de  quoi  &c. 

VIII.  Pour  affurer  &  effe&uer  lefdites  Reflitutions  &  Cédions  r  on  eft 
convenu  qu'elles  feront  entièrement  exécutées  &  accomplies  de  part  &  d'au- 
tre en  Europe  dans  l'efpace  de  fix  femaines,  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut,  à 
compter  du  jour  de  l'échange  des  ratifications  de  toutes  les  huit  Puiflances  ; 
bien  entendu  que  quinze  jours  après  la  fignature  du  préfent  Traité ,  les  Géné- 
raux ou  autres  perfonnes  que  les  hauts  Contraâans  de  part  &  d'autre  juge- 
ront à  propos  de  commettre  à  cet  effet,  s'affembleront  a  Bruxelles  &  à  Nice 
pour  concerter  &  convenir  des  moyens  de  procéder  aux  reflitutions  &  mi- 
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les  en  poffeflion  d'une  façon  également  convenable  au  bien  des  Troupes  , 
des  Habitans  &  des  Pays  refpe&ifs ,  mais  auflî  de  forte  que  toutes  &  cha- 
cune des  hautes  Parties  contractantes  fe  trouvent ,  conformément  à  leurs 
intentions  &  aux  engagemens  contraftés  par  le  préfent  Traité ,  en  poffeflion 
tranquille  &  entière  (ans  rien  excepter  de  tout  ce  qui  doit  leur  revenir, 
foit  par  Cefïion  ou  autrement,  dans  ledit  terme  de  fix  femaines,  ou  plutôt 
fi  faire  fe  peut  après  l'échange  des  ratifications  du  préfent  Traité  de  toutes 
lefdites  huit  Puiffances. 

„  IX.  En  confidération  de  ce  que  nonobftant  l'engagement  mutuel  pris 
par  l'Article  XVIII  des  Préliminaires,  ponant  que  toutes  les  Reftitutions 
&  Cédions  marcheront  d'un  pas  égal ,  &  s'exécuteront  en  même  tems ,  S.  M. 
Très-Chrétienne  s'engage  par  l'Article  VI  du  préfent  Traité  à  reftituer  dans 
l'efpace  de  fix  femaines  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut ,  à  compter  du  jour  de 
l'échange  des  Ratifications  du  préfent  Traité ,  toutes  les  Conquêtes  qu'Ella 
a  faites  dans  les  Pays-Bas  ,  &  que  ce  qui  concerne  l'Amérique  ait  fon  effet 
dans  le  même  tems ,  ou  même  de  fixer  le  terme  de  fa  parfaire  exécution.  " 

„  Sa  Majefté  Britannique  s'engage  aufli  de  fon  côté  à  faire  paffer  auprès 
du  Roi  Très-Chrétien,  auffi-tôt  après  l'Echange  des  Ratifications  du  pré- 
fent Traité,  deux Perfonnes  de  rang,  &  de  condition  qui  y  demeureront  en 
otages ,  jufqu'à  ce  qu'on  y  ait  appris  d'une  façon  certaine  &  authentique  la 
reftitution  de  Tlfle  Royale  dit  Cap  Breton ,  &  de  toutes  Jes  conquêtes ,  que 
les  armes  ou  les  fujets  de  S.  M.  Britannique  pourraient  avoir  faites  avant, 
ou  après  la  fignature  des  Préliminaires ,  dans  les  Indes  Orientales  &  Occi- 
dentales. L.  M.  Britannique  &  Très-Chrétienne  s'obligent  pareillement  de 
faire  remettre  à  l'échange  des  Ratifications  du  préfent  Traité  ,  les  Duplicata 
des  ordres  adrefles  aux.  CommifTaires  nommés  pour  remettre  &  recevoir 
refpeétivement  tout  ce  qui  pourroit  avoir  été  conquis  de  part  &  d'autre 
dans  les  Indes  Orientales  &  Occidentales  conformément  à  l'Article  II.  des 
Préliminaires,  &  aux  Déclarations  du  21.  &  31.  Mai  &  8.  Juillet  dernier, 
pour  ce  qui  concerne  lefdites  conquêtes  dans  les  Indes  Orientales  &  Occi- 
dentales. " 

„  Bien  entendu  néanmoins  que  l'Ifle  Royale,  dite  le  Cap  Breton,  fera 
rendue  avec  toute  l'Artillerie  &  Munitions  de  Guerre ,  qui  s'y  feront  trou- 
vées au  jour  de  fa  Réduction  ;  quant  aux  autres  Reftitutions ,  elles  auront 
leur  effet  conformément  à  l'efprit  de  l'Article  XI  des  Préliminaires  &  des 
Déclarations  &  Conventions  du  21.  &  31.  Mai,  &  8.  Juillet,  dans  l'état  ou 
fe  feront  trouvées  les  chofes ,  -le  1 1^  Juin  (  nouveau  ftyle  )  dans  les  Indes  Occi- 
dentales &le  31.  Oftobre,  pareillement  nouveau  ftyle,  dans  les  Indes  Orien- 
tales. Toutes  les  chofes  d'ailleurs  feront  remifes  fur  le  pied  qu'elles  étoient 
ou  dévoient  être  avant  la  préfente  Guerre.  " 

„  Lefdits  CommifTaires  refpe&ifs  tant  ceux  pour  les  Indes  Occidentales ,  que 
ceux  pour  les  Indes  Orientales ,  devront  être  prêts  à  partir  au  premier  avis 
que  L.  M.  Britannique  &  Très-Chrétieune  recevront  rechange  des  Ratifica- 
tions , 
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tions  f  munis  de  toutes  les  Inftruâions  ,  Commiffions  ,  Pouvoirs  &  Or- 
dres néceflaires  pour  le  plus  prompt  accompliffement  des  intentions  de 
Lèurfdites  Majeftés  &  des  Engagemens  qu'elles  contractent  par  le  préfent 
Traité. 

„  X,  Les  Revenus  ordinaires  des  Pays  aui  doivent  être  reftitués  ou  cédés 
refpeâivement ,  &  les  Importions  faites  dans  ces  Pays  pour  le  traitement 
&  les  Quartiers  d'Hiver  des  Troupes ,  appartiendront  aux  Puiirances  qui  en 
font  en  pofleflïon  jufqu'au  jour  de  l'Echange  des  Ratifications  du  préfent 
Traité,  fans  néanmoins  qu'il  foit  permis  d'ufer  d'aucune  voie  d'exécution, 
pourvu  qu'il  ait  été  donné  caution  fuffifante  pour  le  paiement  :  Bien  en- 
tendu que  les  fourrages  &  uftencils  pour  les  Troupes  fe  fourniront  jus- 
qu'aux évacuations  ;  au  moyen  de  quoi  toutes  ces  PuifTinces  promettent  & 
s^en gagent  de  ne  rien  répéter  ni  exiger  des  Importions  &  Contributions 
qu'elles  pourroient  avoir  établies  fur  les  Pays ,  Villes  &  Places  qu'elles  ont 
occupées  dans  le  cours  de  la  Guerre ,  &  qui  n'auroient  point  été  payées  au 
tems  que  les  événemens  de  ladite  Guerre  les  auroient  obligées  à  abandon- 
ner leldits  Pays ,  Villes  &  Places  ;  toutes  prétentions  de  cette  nature  de- 
meurant en  vertu  du  préfent  Traité  anéanties.  " 

„  XI.  Tous  les  Papiers ,  Lettres ,  Documens  &  Archives ,  qui  fe  font 
trouvés  dans  les  Pays ,  Terres ,  Villes  &  Places  qui  feront  reftituées ,  & 
ceux  appartenant  aux  Pays  cédés ,  feront  délivrés  ou  fournis  refpeâivement 
de  bonne  foi  dans  le  même  tems ,  s'il  ^ft  poffible  ,  de  la  prife  de  poffeflion , 
ou  au  plus  tard  deux  mois  après  l'échange  des  Ratifications  du  préfent  Traité 
de  toutes  les  huit  Parties ,  en  quelque  Heu  que  lefdits  Papiers  ou  Documens 
fe  puiflent  trouver ,  nommément  ceux  qui  auroient  été  tranfportés  de  l'Ar- 
chive du  Grand-Confeii  de  Malines." 

„  XII.  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne  refteraen  poffeffion  de  ce  dont  il  jouiffoit 
anciennement  &  nouvellement,  &  particulièrement  de  l'acquifirion  qu'il  a 
"faite  en  1743.  ^u  Vigévanafque  ,  de  la  partie  du  Pavefkn  &  du  Comté 
d'Anghiera,  de  la  manière  que  ce  Prince  les  poflede  aujourd'hui  en  vertu 
«les  Cédions  qui  lui  ont  été  faites.  " 

„  XIII.  Le  Séréniflime  Duc  de  Modêne  en  vertu ,  tant  du  préfent  Traité 
que  de  fes  Droits ,  Prérogatives  &  Dignités  prendra  pofTeffion  fix  femaines 
ou  plutôt ,  fi  Étire  fe  peut ,  après  PEchange  des  Ratifications  dudit  Traité  , 
de  tous  les  Etats,  Places,  Forts,  Biens  &  Rentes,  généralement  de  tout 
ce  dont  il  jouiffoit  avant  la  Guerre  :  Lui  feront  rendus  pareillement  dans 
le  même  tems  les  Archives,  Documens,  Ecrits  &  Meubles  de  quelque  na- 
ture que  ce  puifTe  être,  comme  auffi  l'Artillerie,  Attirails  &  Munitions  de 
Guerre,  qui  fe  feront  trouvées  dans  le  Pays  du  tems  de  leurs  occupations: 
Quant  à  ce  qui  manquera ,  ou  qui  aura  été  converti  en  une  autre  forme , 
le  jufte  prix  des   choies ,  ainfi  ôtées ,  &  qui  doivent  être   reftituées ,  fera 

{>ayé  en  argent  comptant ,  lequel  prix ,  ainfi  que  l'équivalent  des  Fiefs  que 
e  Séréniflime  Duc  de  Môdêne  poffédoit  en  Hongrie,  s'ils  ne  lui  font  pas 
Tome  IL  L 
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remis ,  fera  réglé  &  conftaté  par  les  Généraux  ou  CommKFaires  refpeftifc , 
qui,  fuivant  l'Article  VIIL  du  préfent  Traité,  doivent  s'aflembler  à  Nice 
quinze  jours  après  la  fignature ,  pour  convenir  des  moyens  d'exécuter  les  Refti- 
tutions  &  mifes  en  pofleilion  réciproques  ;  de  forte  que  dans  le  même  tems 
&  le  même  jour  que  le  Séréniflïme  Due  de  Modêne  prendra  poffeflion  de 
tous  les  Etats ,  il  puifle  entrer  ainfi  en  jouiflance  ,  foit  de  fes  Fiefs  en  Hon- 
rie ,  foit  dudit  équivalent ,  &  recevoir  le  prix  des  chofes  qui  ne  pourront 
ui  être  reftituées  ;  lui  fera  pareillement  fait  juftice  dans  ledit  terme  de  fix  fe- 
maines  après  l'échange  des  Ra:ifications  fur  les  Allodiaux  de  la  Maifon  de 
Guafhlla.  " 

„  XIV.  La  Séréniflïme  République  de  Gênes ,  en  vertu  f  tant  du  préfent 
Traité  que  de  fes  Droits,  Prérogatives  &  Dignités,  rentrera  en  poffeflion 
fix  femaines  ou  plutôt,  fi  faire  fe  peut,  après  l'échange  des  Ratifications 
dudit  Traité ,  de  tous  les  Etats ,  Forts ,  Places ,  Pays  de  quelque  nature  que 
ce  puifle  être,  Rentes  &  Revenus,  dont  elle  jouiflbit  avant  la  Guerre, 
Spécialement  tous  &  chacun  des  Membres  &  Sujets  de  ladite  République 
rentreront ,  dans  le  terme  fufdit  après  l'échange  des  Ratifications  du  préfené 
Traité ,  en  pofleflion  ,  jouiflance  &  libprté  de  difpofer  de  tous*  les  Fonds 
qu'ils  avoient  fur  la  Banque  de  Vienne  en  Autriche,   en  Bohême ,  ou  en 

3uelque  partie  que  ce  foit  des  Etats  de  l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  & 
e  Bohême  &  de  ceux  du  Roi  de  Sardaigne ,  &  les  intérêts  leur  feront 
payés  exactement  &  régulièrement ,  à  compter  dudit  jour  de  l'échange  des 
Ratifications  du  préfent  Traité.  " 

„  XV.  Il  a  été  arrêté  &  convenu  entre  les  huit  Hautes  Parties ,  que  pour 
le  bien  &  l'affermiflement  de  la  Paix  en  général  &  pour  la  tranquillité  de 
l'Italie  en  particulier,  toutes  chofes  y  demeureront  dans  l'état  où  elles 
étoient  avant  la  Guerre  ,  fauf  &  après  Pexécution  des  Difpofitions  faites  par 
le  préfent  Traité.  " 

„  XVI.  Le  Traité  de  TAfliento  pour  la  Traite  des  Nègres,  figné  à  Ma- 
drid le  26.  Mars  171 3,  &  l'Article  du  Vaifleau  annuel ,  fàifant  partie  dudit 
Traité ,  font  fpécialement  confirmés  par  le  préfent  Traité  pour  les  quatre  années 
pendant  lefquelles  la  jouiflance  en  a  été  interrompue  depuis  le  commen- 
cement de  la  préfente  Guerre,  &  feront  exécutés  fur  le  même  pied  & 
fous  les  mêmes  conditions  qu'ils  ont  été  ou  dû  être  exécutés  avant  ladite 
Guerre.  " 

„  XVII.  Dunkerque  reftera  fortifié  du  côté  de  terre  en  l'état  qu'il  eft 
aéhiellement ,  &  pour  le  coté  de  Mer  fur  le  pied  des  anciens  Traités.  " 

f,  XVIII.  Les  prétentions  d'argent  de  S.  M.  Britannique,  comme  Elec- 
teur de  Hanovre ,  fur  la  Couronne  d'Efpagne ,  les  différends  touchant  l'Ab- 
baye de  St.  Hubert,  les  Enclaves  du  Hainaut  &  les  Bureaux  nouvellement 
établis  dans  les  Pays-Bas ,  les  prétentions  de  l'Eleâeur  Palatin ,  &  les  au- 
tres Articles  qui  n'ont  pu  être  réglés  pour  entrer  dans  le  préfent  Traité , 
le  feront  inceffamment  à  l'amiable  par  des  Commiffaires  nommés  à  cet 
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effet  de  part  &  d'autre,  ou  autrement,  félon  qu'il  en  fera  convenu  parles 
PuifTances  intérefTées.  " 

„  XIX.  L'Article  V.  du  Traité  de  la  Quadruple-Alliance  conclu  à  Lon- 
dres le  2.  Août  171 8  ,  contenant  la  Garantie  de  la  Succeflion  au  Royaume 
de  la  Grande-Bretagne  dans  la  Maifon  de  Sa  Maj.  Britannique  à  préfent  Ré- 
gnante ,  &  par  lequel  on  a  pourvu  à  tout  ce  qui  peut  être  relatif  à  la  Per- 
fonne  qui  a.pris  le  Titre  de  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  à  fes  Defcen- 
dans  des  deux  fexes ,  eft  exprefTément  rappelle  &  renouvelle  par  le  préfent 
Article  comme  s'il  y  étoit  inféré  dans  tout  fon  contenu.  " 

„  XX.  Sa  Maj.  Britannique  en  qualité  d'Eleâeur  de  BrunlVick-Lunebourg; 
tant  pour  lui  que  pour  fes  Héritiers  &  Succeffeurs ,  tous  les  Etats  &  Poflef- 
fions  de  Sadite  Majefté  en  Allemagne ,  font  compris  &  garantis  par  le  pré- 
fent Traité. ,? 

„  XXI.  Toutes  les  PuifTances  intérefTées  au  préfent  Traité  qui  ont  garanti 
la  Sanâion  Pragmatique  du  19.  Avril  171  3.  pour  tout  l'héritage  du  feu  Em- 
pereur Charles  VI.  en  faveur  de  fa  Fille  l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  & 
de  Bohême ,  aétuellement  Régnante ,  &  de  fes  Defcendans  à  perpétuité  f 
fuivant  l'ordre  établi  par  ladite  San&ion  Pragmatique ,  la  renouvellant  dans 
la  meilleure  forme  qu'il  eft.  poflible ,  à  l'exception  rependant  des  Cédions 
déjà  faites  ,  foit  par  ledit  Empereur ,  foit  par  ladite  PrïncefTe  &  de  celles  qui 
font  ftipulées  par  le  préfent  Traité.  " 

„  XXII.  Le  Duché  de  Siléfie  &  le  Comté  de  Glati,  tels  que  S.  M.  Pruf- 
fienne  les  pofTede  aujourd'hui ,  font  garantis  à  ce  Prince  par  toutes  les  Puif- 
fances  f  &  Parties  Contractantes  du  préfent  Traité.  *' 

,f  XXIII.  Toutes  les  PuifTances  contraftantes  intéreffées  au  préfent  Traité, 
en  garantiront  réciproquement  &  refpeéfcivement  l'exécution.  " 

n  XXIV.  Les  Ratifications  folemnelles  du  préfent  Traité,  expédiées  en 
bonne  &  due  forme  f  feront  échangées  en  cette  ville  d'Aix-la-Chapelle  entre 
toutes  les  huit  Parties  f  dans  l'efpace  d'un  mois  9  ou  plutôt  s'il  eft  poflible  y 
à  compter  du  jour  de  la  fignature.  '' 

M  En  foi  de  quoi  Nous  fouffignés ,  leurs  Ambaffadeurs  Extraordinaires  & 
Miniftres-Plénipotentiaires ,  avons  (igné  de  notre  main  en  leur  nom  &  en 
vertu  de  nos  pleins-pouvoirs  le  préfent  Traité  définitif,  &  y  avons  fait  ap- 
pofer  le  cachet  de  nos  Armes,  &c.  '' 

Fait  à  Aix-la-ChaptUe ,  le  18.  Oâob.  17 48. 

Articles    séparés. 

„  I.  Quelques-uns  des  Titres  employés  par  les  PuifTances  contraftantes , 
foit  dans  les  Pleins-pouvoirs  &  autres  Aâes  pendant  le  cours  de  la  Négo- 
ciation, foit  le  préambule  du  préfent  Traité  n'étant  pas  généralement  re- 
connus ,  il  a  été  convenu  qu'il  ne  pourroit  jamais  en  réfulter  aucun  préju- 
dice pour  aucune  defdites  Parties  contractantes ,  &  que  les  Titres  pris  ou 
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omis  de  part  &  d'autre  à  Poccafion  de  ladite  Négociation  &  du  préfent  Traité  , 
ne  pourront  être  cités  ni  tirés  à  conféquence.  '' 

M  II.  Il  a  été  convenu  &  arrêté  que  la  Langue  Franc oife  employée  dans 
tous  les  Exemplaires  du  préfent  Traité,  &  qui  pourra  Vétre  dans  les  ades 
d'Acceflïon ,  ne  formera  point  un  exemple  qui  puifle  être  allégué ,  ni  tiré 
à  conféquence,  ni  porter  préjudice  en  aucune  manière  à  aucune  des  Puif-; 
fances  contra&antes ,  &  que  l'on  fe  conformera  à  l'avenir  à  ce  qui  a  été 
obfervé  &  doit  être  obfervé  à  l'égard  &  de  la  part  des  Puiflances  qui  font 
en  ufage  &  en  poffefîion  de  donner  &  de  recevoir  des  Exemplaires  de  fem- 
blables  Traités  &  A  êtes  en  une  autre  Langue  que  la  Françoife." 

„  Le  préfent  Traité  &  les  Accédions  qui  interviendront  ne  laiffent  pas  d'à*" 
voir  la  même  force  &  vertu ,  que  fi  le  fufdit  ufage  y  avoit  été  obfervé  r 
&  les  préfens  Articles  féparés  auront  pareillement  la  même  force  que  s'ils 
étoient  infénés  dans  le  Traité.  " 

-  „  En  foi  de  quoi  Nous  fouffignés  AmbafTadeurs  Extraordinaires  &  Minis- 
tres Plénipotentiaires  de  S.  M.  Britannique ,  de  S.  M.  Très-Chrétienne  &  dey 
Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies ,  avons  figné  les  préfens  Ar- 
ticles féparés  ,  &  y  avons  fait  appofer  le  cachet  de  nos  Armes  >  &c.  * 

Fait  à  Aix-lar Chapelle,  le  18.  Odob.  1748. 

:         N°.    X. 

Acte  pour  éxecution  du  Traite  définitif. 

JLi  ES  Ambafladeurs-Extraordinaires  &  Plénipotentiaires  du  Roc  Très-Chré- 
tien ,  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  des  Etats-Générairx  des  Provinces- 
Unies,  ont  conclu  &  figné  le  18.  du  préfent  mois  d'Oétobre,  un  Traité 
général  &  définitif  de  paix ,  fur  le  fondement  &  en  conformité  des  Préli- 
minaires convenus  &  arrêtés  d'abord  entr'eux  le  30.  du  mois  d'Avril  der- 
nier ,  en  cène  ville  d'Aix-la-Chapelle ,  &  enfuite  acceptés  &  ratifiés  par 
toutes  les  PuifTances  étrangères  dans  la  guerre  :  auquel  Traité  PAmbaÎTa- 
deur-Extraordinaire  &  Plénipotentiaire  du  Roi  Catholique  a  donné  l'accef- 
fion  de  ce  Prince,  le  20.  de  ce  mois,  &  l'AmbafTadeur-Extraordinaire  & 
Plénipotentiaire  de  l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  a  donné 
pareillement  Pacceflion  de  cette  Princefle  le  23.  de  ce  mois  :  Et  comme 
tant  dans  ledit  Traité ,  que  dans  lefdites  accédions  ,  il  n'a  été  &  il  n'eft 
porté  aucune  atteinte  à  ce  qui  avoit  été  ftipulé,  convenu  &  arrêté  par  lef- 
dits  Préliminaires,  acceptés  généralement,  les  Ambafladeurs-Extraordinaires 
&  Plénipotentiaires  de  l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  & 
du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  font  convenus  :  Que  dans  le  cas  où  quelqu'une 
defdites  PuifTances,  engagées  dans  la  guerre,  refuferoit  ou  differeroit  fon 
acceiïîon  audit  Traité,  deforte  que  l'on  pût  craindre  du  retardement  à  l'ac* 


r 
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complifTementdes  awangemens  convenus  &  faits  /dans  ledit  Traité;  Leurs 
Majestés  ,•  de  concert  tant  entre  EUes ,:  qu'avec  lès  Puiflances  ,  (bit  con- 
traâantes,  foit  accédantes  du  Traité,  emploieront  les  moyens  les  plus 
efficaces  pour  l'exécution  defditr  arrangemensr  ,  &  pour  que  toutes  les  Par* 
ries,  foit  contraâantes ,  foit  accédantes*  fe  trouvent  aux 'termes  fixés  par 
ledit  Traité,  en  pleine  &  paifible  poflefliaip  de  tout,  ce.  qui  doit  leur  re-* 
venir  &  appartenir,  (bit  par  reftitution;  foit  par  ceflion;  En  foi  de  quoi, 

Nous,'&à" 

«.    .     Comte  dé  \Kaitnitz. 

oignes  r  jÀNI>wrcli-  xH#  RobinsoM. 


r  Cet  AjBtc  a  été  figné ,  à  caufe  que  le  Chevalier  Oforio  &  le  Comte  de 
Chavanne  ,  Plénipotentiaires  du  Roi  de  Sardaigne  9  n'étoipnt  pas  difpofés  à 
donner  leur  _accelfion  au  Traité  définitif*  avant  le  retour  d'un  Courier  qu'ils 
4 voient  dépêché  à  Turin.  Ajcceffion  qui;  s'eft.  faite  néanmoins  lç  7,  Novem- 
bre au  foir ,  en  conféquence  du  retour  de  ce  Courier ,  qui  leur  en  avoit 
apporté  l'ordre  la  veille. 

N*.    X  I. 

•  • 

Mais.,  quoique  le  Traité  de  paix  eut  vraifemblablement  fon  accomplie 
liment,  des  lors  plufieurs  Miniftres  ne  laiflerent  pas  de  demeurer  à  Aix-la- 
Chapelle  de  la  part  de  différentes  Cours ,  pour  régler  entr'eux  les  objets 
particuliers  qui  n'ont  pu  être  compris  dans  ce  Traité.  Les  trois  Puiflances 

{Principales  contractantes ,  faifant  l'office  de  Médiatrices  dans  la  difeuflion  & 
ë  règlement  des  points  de  difficulté  qui  reftoient  à  décider  pour  ces  Cours. 
Le  Marquis  Doria ,  Plénipotentiaire  de  Gênes ,  s'en  étoit  fait  lin  de  ce  que  > 
foit  dans  le  préambule,  foit  dans  le  corps  du  Traité  définitif,,  fa  Républi- 
que n'y  étoit  nommée  qu'après  le  Duc  de  Modéne.  Il  a  voulu  lé  faire  fen- 
tk ,  par  une  proteftatîon  en  forme  qu'il  a  remife  à  tous  les  Plénipotentiai- 
res, le  28.  Oâobre',  qu'il  étoit  fur  le  point  d'accéder  ali  Traité,  âinfi  qu'il 
l'a  fait  ce  jour-la.  Voici  cette  Proteftation  qui  a  été  reçue  &  acceptée  par 
les  Plénipotentiaires,  cpntraâans  &  accédans; 

Protestation  du  Minijire  de  Gènes. 

f,  Là  E  fouffigné  Minidre-Plénipotcnriaire-  de^  la  Séréniflïme  République  de 
Gênes  ayant  remarqué  dans  l'arrangement  du  Traité  définitif,  conclu  & 
figné  en  cette  ville  d'Aix-la-Chapelle  le  r8.  de* ce  mois,  pat-  les  Ambafla- 
deurs-Extraordinaines  &  Plénipotentiaires  de  Sa  Maj,  Très-Chrétienrie , ,  de 
Sa  Maj.  Britannique  £ç  dgfc  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs  les. Etats-Généraux 


tS         A  I  X-X  À  >^  H  APELLR    (Congrès  de  1748,) 

des  Prôvin«es^TJnies  i  que' la  Séréniffime  République  y  a  été  placée  après  le 
Sérénifïime  Duc  de  Modêne,  il  ne  peut  fe  difpenfer  de  déclarer  :  Que  quoi- 
que ces  fortes  d'arrangemens  ne  puiflent  jamais  fervir  de  règle  par  rapport 
au  rang  &  à  la  préféance  £ntre  les  Etats  Souverains,  ni  être  capables  dV 
donner  la  moindre  atteinte  ;  cependant  par  furabondance  de  précaution ,  fie 
pour  obvier  à  tout  ce. qu'on  pourroit  dans  la  fuite  vouloir  infërer  dudit 
arrangement,  au  préjudice  du  rang  &  de  la  préféance  de  la  Séréniffime  Ré- 
publique ,  il  ne  peut  fe  difpenfer  de  protefter ,  comme  en  vertu  des  Pleins- 
{>ouvoirs  dont  il  eft  muni  ;  il  déclare  «  protefte ,  par  le  préfent  A&e ,  dans 
a  meilleure  forme  qu'il  &  puiffe ,  &  dé  là  manière  la  plus  forte  &  la  plus 
folemnelle ,  que  l'arrangement  dudit  Traité  définitif,  en  tout  ce  qu'il  re- 
garde la  Séréniffime  République  de  Gênes  &  le  Sérénifïime  Duc  de  Modê- 
ne, "ne  doid  ni  ne  pointa,  en  aucun'  tems,  tirer  à  conféquence,  ni  être 
cité  ou  interprété,  fous  quelque  prétexte  qu'il  fe  puiffe,  au  préjudice  des 
droits ,  de  la  dignité  &  du  rang  de  la  Sérénifïime  République ,  parmi  les 
Puiffances  Souveraines  en  Europe.  Fait  à  Aix-la-Chapelle ,  le  28.  Oâobre 

Signé,  François  Marie  Marquis  Doria. 
N°.    X  I  I. 

Xes  Mihiftres  de  France  lui  firent  délivrer  le  même  jour  la  Déclaration 
fuivante. 

.,,  Les  fbuflignés  AmbafTadeurs  Extraordinaires  &  Plénipotentiaires  de  S$ 
Majefté  Très-Chrét.  aux  Conférences  de  la  paix  à  Aix-la-Chapelle,  décla- 
rent que  la  nomination  du  Séréniffime  Duc  de  Modene,  avant  la  Séréniffi- 
me République  de  Gênes  qui  fe  trouve  faite  dans  le  préambule ,  Claufes , 
&  Articles  du  Traité  définitif  conclu  en  cette  même  ville  le  11.  du  préfent 
mois  d'Oâobre  .,  ne  doit  pas  être  confidérée  comme  devant  ou  pouvant 
apporter  quelque  forte  d'innovation ,  ou  préjudice  que  ce  puiffe  être  au  rang 
que  ces  deux  Souverains  ont  eu  entr'eux  de  tous  tems  oc  entre  tous  ceux 
de  TEurqpe.*' 

Fait  a  Aix-la-Chapelle  y  &c. 

ç.    ,     S.  Se  vérin  dTArràgon. 
*%**  >   La  Porte  du  Theil. 

N-.    X  II  L 

„  Lorfque ,  le  6.  Décembre ,  le  Comte  de  Kaunitz ,  Plénipotentiaire  de 
rimpératrice-Reine  fit  avec  ceux  du  Roi  de  Sardaigne ,  l'échange  des  Rati- 
fications de  leurs  Cours  ,  refpe&ves  il  leur  déclara ,  qu'il  ne  fe  prêtoit  à 
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l'alternative  du  rang  de  leurs  Souverains  que  dans  la  feule  vue  de  ne  pas 
retarder  la  paix  de  l'Europe ,  &  qne  c'était  fans  conféquence  pour  l'ave- 
nir ,  &c.  S.  E.  fit  remettre  le  même  jour  aux  Miniflres  Plénipotentiai- 
res la  Déclaration  (uivante. 


Monsieur, 

"t,  xjLYANT  appris,  que  lès  AmbafTadeurs  Extraordinaires  &  Plénipoteir- 
fiaires  de  S.  M.  le  Roi  de  Sardâigne  ont  jugé  à  propos-  $e*  vous  mjrormer 
par  écrit;  que  la  Déclaration,,  que  jei  leur  ai  faite  le' .6  de  ce  riiqi$,:  &  qui 
a  été  éxaétement  conforme  à  l'Afte ,  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  en- 
voyer.copie  ledit  jour,  ne  leur  aVoit  été -faite  cju'après  ^Echange-  dey  Ra- 
tifications déjà  exécutée  ;  je  dois  fuppofer ,  qu'ils  alléguant  dette  circonftan- 
ce,  parce  qu'ils  la  croient  digne  d'une  attention  particulière,  &  parconfé- 
quent  pour  vous  mettre  en  état  de  juger  de  fa  valeur,  je  ne  puis  pas  me 
difpenier  de  mon  côté  d'en  porter  au(fi  une  autre  de  votre  cbnrfoiffance , 
favoir  que  j'ai  déclaré1  auxdits  Ambaffàdeub  dès  le  5.  du  coûtant, .  créfr- 
â-dire ,  la  veille  du  jout  de  l'Echange,  que  je  leur  fe'roiis  là  Déclaration 
en  queftion  de  vive  voix;  que  je  là /rendrais  ou  fërois  ^publique,  eri5  la 
communiquant  par  écrit  à  tous  Meffiéurs  les  AmbafTadeurs  &  Plénipoten- 
tiaires au  Congrès  ,  &  que  ce  i^étoit  gue  fur  ce  pied ,  que  je  ^ouvots 
échanger  avec  eux.  Cfeft  ainfi,  que  j'ai  jugé  à  propos  de  les  prévenir,  & 
e'eft  ainfi  que  prévenus  *  ils  n'en  ont  pas  moins  échangé  avec  moi  le  jour 
d'après.  Je  leur  ai  feit  dans  fe  même  téms  '-&  dans  Te^  même  fiéti'  dfc  trive 
voix  la  Déclaration,  que  je  leur  avais;  annoncée, '&  j'ai  éù  l'honneur  de 
vous  la  notifier  le  même  jour ,  ainfî  qu'à  tous  lé*  autres  AmbafTadeurs  & 
Plénipotentiaires ,  affemblés  en  cette  Ville.  " 

,,C'eft-làlefkitv  Monfieur;  f  ai  crû,  qu'il  convenoit,  que  vous  en  fufliez 
informé,  &  j'ai  faifi  d'autant  plus  volontiers  l'occafion  de  tfous  adrefler 
cette  féconde  Lettre  fur  cette  matière  >  qu'elle  me  fournit  celle  de  pouvoir 
vous  renouveller  les  afiuraftcès  de  la  plus  parfaite  confédération ,  avec  la- 
quelle j'ai  l'honneur  d'être.  "  . 

Fait  à  Aix-la-Chapelle ,  Un.  Décembre  1748. 

Le  Comte  V.  A.  de  Kavnitz-Rittberg. 


è8       'AIX-LA-CHAPELLE.    (CoHgris  de  1748.  ) 

;    !.N«.  ;xiv.' 

Cette  Lettre  a  été  fuivie  dfune  autre  de  la  part  de  Mr.  le  Comte  de  la 
Chavanne,  que  voici. 

Monsieur, 

»  JL^I  'AYANT  eu  connoiflance ,  qu'après  le  départ  de  Mr.  le  Cheva- 
lier Oforio  de  la  Lettre ,  que  l'Ambafladeur  Extraordinaire  &  Plénipo- 
tentiaire de  S..  Mv  l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  a  écrite 
à,. Vf  E,  le  n  du  eduralit,  enfuite.de  celle,. que  Mr.  Oforio  &  moi  vous 
avons  fait  paryenu?.  1^  '  8 ,  je  me;tfauvç  feul  dans  le  cas  d'ajouter  popr  votfe 


avons  très-clairement  répondu,  que  nous  ne  pouvions  recevoir  ni  admettre 
aucune  forte  de  Déclaration  de  quelque  nature  qu'elle  pût  être ,  avant  l'E- 
jehange  des  Ratification?  ?  &  que  ce  n'étoit  que  fous  ostfe  condition  ex- 
,pi*«ffe ,  qqe  nous  exécuterions  ladite  Échange ,  nos  ordres  ne  nous  permettant 
xf>af  Py'.¥*yt&àsc  aiitremeptj,  ,${  c?efl:  «certainement  fur  ce  pied-là,  que  nous 
.Pavons  fait. /Il  eft  affez  évident,  que  nous  ne -pouvions  pas  enfuite  nous 
empêcher  d'eptendre  ce  que  cet  Ambâfladeur  jugeroit  bon  de  nous  dire , 
.&  qu'il  rèftoit  le i^aître^  en  même-temps,  de  le  donner  par  écrit  aux  autres 
AmWfèdeurs  ^  plénipotentiaires  f  r£ns  que  pous  puiflions  l'empêcher.  L'u- 
nique 'cfrçfe  c^i.J?oyp  ^ei^^donc, là.  Êite ,  &4jue  nous  avons  fait,  étoit 
Àfè  ^.fépOTdre,  îi&rviyp^  voix,  cÇ;^Mrnous  vous,  avons  informé  par  notre 
préçédefliç,  ^ta;re  t  e»;  qgpc^tiptf^  iâiire  Déclaration^  " 

»  C'eft-là  tout  le  cas ,  Moafieur,'  de  la  nouvelle  circonftance ,  que  mon 
devoir  m'oblige  à,  vous  communiquer,  agréez .  que  je  vous  renouvelle  à  cette 
occafion,  les  proteftatioirs  de  la  pAus  grande  'confidération  ,   avec  laquelle 
•  fai  .  l'honneur  d'être.  "  ■.    .     *  . 

i  Fait  à .  &x?l%zÇh&l>tUt ,  &  9  Défcmbr^  1748. 

,.  .  De   (à   CrçÀVAjsîfÉ.  / 

-  T  •  •    •  \  •  •  .  •  •        •       i    • 

.     N'.XV. 

H  y  a  peu  de  Traité,  fur  la  conclufion  duquel  on  a  plus  glofé  que 
fur  celle  de  celui  qu'on  vient  de  lire.  La  promptitude  avec  laquelle  les 
habiles  Plénipotentiaires  convinrent  de  l'extenfion  des  Préliminaires ,  y 
donna  lieu.  On  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  des  affaires  auffi  importantes 
puflent  fitôt  être  ajuftées,  &  qu'après  une  Guerre  fi  acharnée,  dans  laquelle 
l'injuftice  avoit  joué  fi  cruellement  fon .  rôle ,  les  Efprits  puflent  fe  rappro- 
cher 
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cher  fi  facilement  &  réconcilier  fi  promptement.  Ceux  qui  s'en  étonnèrent 

aii 

vice 

quité 

qu'à  reitituèr  ce  dont  on  n'avoir  pas  eu  droit  de  s'emparer  ?  D'abord  toutes 

les  Puiflances  concoururent  à  la  conclusion,  &  cen'eft  pas  à  force  d'argent 

que  la  Paix  a  été  achetée ,  comme  il  y  a  encore  tant  de  perfonnes  qui  le 

croient,  le  difent  &  ne  confentiroient  pas  qu'on  les  en  difluadât.   Voici 

le  témoignage  d'un  des  principaux  Afteurs  de  ce  grand  ouvrage  ;  fon  ca- 

raâere  de  fincérité  ne  permet  pas  qu'on  refufe  de  s'y  foumettre. 

LETTRE  du  Marquis   de  Puifieulx ,  fur  la  conclufion  de  la  Paix ,  au 

Réfident  de  S+  M.  Tm   C.  à  Genève. 

»  AjE  Traité  définitif  de  Paix,  Monfieur,  a  été  (igné  à  Aix*  la-Chapelle  f 
le  18  de  ce  mois,  entre  les  Miniftres-Plénipotentiaires  du  Roi  &  ceux  de 
la  Grande-Bretagne,  &  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies.  Quoique 
la  confommation  de  cet  AGte  fblemnet,  qui  rend  la  tranquillité  à  .l'Eu- 
rope, ait  été  l'Ouvrage  de  la  Modération  du  Roi,  Sa  Maj.  m'ordonne  de 
vous  marquer,  que  les  Puiflances  Maritimes  ont  trop  bien  fécondé  fts  vues 
pour  ne  leur  pas  rendre  toute  la  fatisfaâion,  qui  leur  eft  due  en  cette  oc- 
casion. Le  Roi  a  aufli  eu  la  fatisfa&ion  d'avoir  conduit  les  chofes  à  tel 
point,  que  PEfpagne  a  montré  le  plus  grand  empreflement  pour  accéder 
au  Traite  définitifT  Je  dois  vous  ajouter  que  la  Cour  de  Vienne  s'eft  portée 
de  fi  bonne  grâce  à  promettre  fon  acceflion ,  que  nous  ne  doutons  pas : 
qu'elle  n'ait  déjà  été  remifë  à  Mr.  le  Comte  de  Kaunitz.  Il  eft  vraifem- 
blable  que  le  Roi  de  Sardaigne,  Mr.  le  Duc  de  Modêne  &  la  République 
de  Gênes  fiiivront  bientôt  cet  exemple ,  n'y  ayant  aucun  motif  qui  puifle 
retarder  leur  Acceflion.  " 

Fontainebleau,  le  21  Oâobre  1748. 

N°.    XVL 

Les  Corfes ,  le  jouet  des  Puiflances ,  dont  ils  avoient  imploré  la  Protec- 
tion, portèrent  des  plaintes  inutiles  au  Congrès,  dans  la  repréfentation  ci- 
jointe  qu'ils  firent  remettre  aux  Plénipotentiaires  par  un  des  leurs. 

REPRÉSENTATION   des  Corfes  aux  Plénipotentiaires  du   Congrès 

d'Aix-la-Chapelle. 

Messeigneurs, 

*%  J  *A  I  l'honneur  de  préfenter  à  Vos  Excellences  les  larmes  &  les  prières 
des  Corfes.  Je  pourrois  prouver  avant  tout ,  qu'à  leur  égard  les  Génois  font 
Tome  II.  M 


y*  A  l  X-.X  A.-C  1J  A/P.E.L  L  E,    (  Congrès  de  i7A%.) 

des  Ufurpateurs.  Filippini  &  Baronius  rapportent,  que  Pépin,  Roi  de  France  r 
donna  cette  Ifle  en  Souveraineté  au  Pape  Pàfcal  &  à  les  Succefïeurs  ;  que 
Grégoire  VII,  Honorais  IÏI,  Boniface  VIII,  Benoît  II,  Clément  V,  & 
Eugène  IV  i  exercèrent  des-Aâes  éclatansde  leur  Souveraineté  fur  la  Corfe, 
}uJmies-«13L  f  que  le  dernier  de, ces  Pontifes  y  envoya  fes  Commiflaires ,  & 
déclara  fblemnellement  les  Génois  Ufurpateurs  &  Tyrans  de  cette  Ifle.  Mais 
je  viens âl'oppreffion,  /bus  laquelle  Gênes  nous  a  fait  gémir.  '' 

.  »  Nous  avions ,  parmi  nous ,  nombre  de  Seigtieurs  r  qui  jugeoient  fans 
appel,  les  caufes  de  leurs  Sujets  ;  qui  levoient  leurs  bannières  f  &  fe  con- 
fedéroient<  avec  la  République  ;  qui  exerçoient  les  charges  &  les  dignités 
dans  leur  Patrie ,  &  qui  enfin  étoient  à  tous  égards  fur  le  même  pied  que 
les  autres  Nobles  d'Italie.  Aujourd'hui ,  Nobles  &  Plébéiens  Corfes  font, 
confondus  en  tout  par  la  politique  des  Génois.  Les  uns  comme  les  autres, 
depuis  près  de  170  ans,  font  exclus  folemnellement  comme  incapables» 
d'exercer  aucunes  charges  dans  leur  Patrie,  &  thème  d'y  fervir  dans  les 
Troupes.  Nos  Evêchés  font  tous  pour  des  Génois  y  ôc  il  s'en  efl  peu  fallu* 
qu'on  ne  nous  enlevât  de  même  nos  Cures.  n 

.  »  Un  mal  plus  affreux  encore  quie  tout  ce  que  j'ai  dit ,  c'étoit  l'iniquité 
des  Magiftrats  que  Gênes  nous  envoyoit  tous  les  deux  ans.  Pauvres  &  igno- 
rans  au  dernier  point,  ils  favoient  uniquement,  qu'il  leur  étoir  permis  de 
commettre  toute  forte  d'injuftices  contre  les  Corfes,  pour  amafler  des  ri- 
chefTes.  Ils  vendoient  d'avance  aux  Habitans  Pabfolurion  des  meurtres  qu'il* 
méditoien'.  Tout  au  plus,  la  peine  d'un  Cçrfe  homicide  étoit  d'être  en- 
voyé à  Gênes ,  pour  y  fervir  dans  les  Troupes  ,  &  au  bout  de  quelque 
temps,  il  étoit  renvoyé  dans  fon  pays.  Les  parens  de  celui  qu'il  avoit  tué, 
voyant  que  la  République  n'avoit  point  vengé  le  crime ,  fe  vengeoient  eux- 
mêmes.  Il  n'efl  point  de  Nation  qui  ne  fût  fameufe  par  le  même  crime  r 
fi  elle  le  punifToit  de  même  par  une  promenade ,  ordinairement  peu  fa- 
cheufe,  &  fouvent  utile." 

»  Des  Loix  également  pernicieufes  font  celles  par  Iefquelles  Gênes  nous 
a  ravi  toute  forte  de  commerce  au  dehors ,  &  Ta  contraint  &  borné  ère 
mille  manières  dans  l'intérieur  de  notre  Ifle.  11  en  efl  arrivé  ce  qui  étoit 
la  fuite  naturelle  des  réglemens  de  cette  efpece.  Fn  un  mot ,  les  Corfes  fe 
font  dégoûtés  du  travail,  puifqu'ils  ne  pouvoient  vendre  leurs  denrées,  & 
il  en  feroit  de  même  des  Peuples  les  plus  laborieux  ,  s'ils  étoient  dans  la 
même  gêne.  " 

»  Le  Roi  T.  C.  fut  informé  de  l'origine  de  nos  maux,  lorfque  fon  Ar- 
mée étoit  dans  le  fein  de  notre  patrie ,  &  S.  M.  tacha  d'y  remédier.  Nous 
nous  plaignions  que  les  Corfes  étoient  exclus  de  toutes  dignités  dans  notre 
Ifle;  le  Roi  eut  la  bbnté  de  vouloir  faire  avoir  à  un  Corfe  l'Evêché  d'A- 
léria ,  &  il  n'y  eut  que  la  politique  artificieufe  de  Gênes ,  qui ,  fruftrant  la 
bienveillance  du  Jtoi  &  les  Décrets  du  Pape,  nous  fit  perdre  cette  fatis- 
fk&ibn.  Nous  faifions  retentir  nos  plaintes  de  l'oppreffion  de  rçotre  Com- 
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merce.  M.  le  Maréchal  <îe  Maiîlebois  le  releva  ,&' l'on  vit  fleurir  parmi 
nous  la  culture  de  la  Terre  &  des  Arts ,  que  dans  cet  heureux  temps ,  le 
trafic  &  le  Général  favorifoient  également.  Ce  fut  lui  auffi  qui  nous  fit 
goûter  les  fruits  d'un  Gouvernement  jufte  &  févere.  Les  fcélérats  de  l'Iflé 
'expièrent  leurs  crimes  fur  des  gibets  &  fur  des  roues ,  &  s'il  reftoit  encore 
quelques  méchans ,  ils  attendoient  le  départ  des  François ,  pour  laifler  écla- 
ter  leurs  violences  &  leur  vengeance.  " 

»  Qu'il  s'en  faut  bien  que  les  Génois  imitent  l'équité  &  U  bonté  dé  ! 

la  France  !  Ils  n'honorent  &  ils  ne  récompenfent  aucune  vertu  ;  ils  né 
châtient  aucun  crime;  ils  ne  reconnoiflent  aucun  fervice*,  tout  au  plus, 
ils  le  payent  d'honneurs  obfcurs ,  ou  même  flétriflans  &  injurieux ,  &  le 
but  confiant  de  la  République  eft  d'affoiblir&  d'appauvrir  notre  Ifle,  parce 
u'elle  eft  trop  riche  oc  trop  puiflante ,  pour  plier  paifiblement  fous  le  joug 
e  Gênes.  Nous  n'avons  donc  rien  à  efpérer  ni  à  craindre  de  la  part  de 
ces  impérieux  Maîtres.  " 

»  Je  dis  rien  à  craindre.  Les  Troupes  Génoifes  ,  en  effet,  fe  font  laiffécs 
défarmer  &  battre  cent  fois  par  des  femmes  Corfes  ,  qui  n'étoient  armées 
que  de  pierres.  En  Novembre  174$,  leur  Général  fe  voyant  abandonné  de 
la  Flotte  Angloife,  fe  fauva  de  la  Baftie  avec  fes  meilleures  Troupes,  & 
fe  retira  à  Calvi.  Le  même,  au  mois  d'Août  1747,  s'enfuit  de  même  de 
Terra  Nova  à  Caprara.  Ce  n'eft  pas  quelles  Génois  n'ayent  donné  mille 
preuves  glorieufes  de  leur  valeur  dans  le  fiege  de  leur  Patrie.  Mais  eux  feuls 
11e  foumettront  jamais  les  Corfes.  Nos  '  Concitoyens ,  fans  armes  &  fans 
Chef,  commencèrent  la  première  guerre.  Ils  ont  entrepris  avec  les  mêmes 
<léfavantages  &  les  mêmes  fuccès ,  la  féconde  &  la  troifieme.  Ils  foutien- 
dront  de. même  la  quatrième,  la  cinquième  &  la  fixieme  ,  fi  le  cas  y  échet. 
Enfin  il  eft  certain ,  que  fi  les  Génois  veulent^  fe  foumettre  les  Corfes  f 
rien  ne  portera  ni  ne  forcera  les  Corfes  à  accepter  le  joug  des  Génois.  Il 
feroit  donc  à  fouhaiter  pour  la  République  de  Gênes ,  qu'on  pût  la  faire 
entrer  en  raifon ,  &  la  déterminer  a  fe  défaire  de  l'Ifle  de  Corle.  Cet  Ou- 
vrage ,  Mefleigneurs ,  eft  digne  de  la  fagefle  de  Vos  Excellences ,  &  en 
tendant  la  Paix  de  l'Europe  univerfelle ,  il  la  rendroit  ferme  &  durable.  " 

N«.    X  V  I  L 

Au  congrès  d'Utrecht  en  171 }.,  il  y  eut  des  proteftarions  délivrée?  par 
les  maifons  de  Luynes  &  de  Chevreufe ,  au  fujet  de  la  Principauté  d'O- 
range &  des  biens  de  la  maifon  de  Châlons,  Neufchatel  &  Vaiengin  &c.i 
des  maifons  de  Matignon ,  de  Lefdiguieres  &  de  Villeroi ,  fur  Neufchatel  & 
Vaiengin  &c.  ;  des  maifons  d'Alegre&de  Barbançon ,  fur  les  mêmes  Prin- 
cipautés ;  du  Duc  de  la  Tremoille  fur  le  Royaume  de  Naples  ;  de  la  mai- 
fon de  Condé  fur  le  Duché  de  Montferrat;  de  la  maifon  de  Luxembourg 
fur  le  Duché  de  ce  nom ,  &  diverfes  autres  proteftarions  de  maifons  con- 
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fidérables.  La  plupart  ont  été  renouvellées  à  Aix-la-Chapelle ,  par  les  Chefs 
defcehdans  ou  ayant  caufe  pour  les  Droits  de  ces  maifons. 

Dans  les  articles  Préliminaires  de  la  préfente  Paix,  il  avoit  été  ftipulé  f 
art.  XIÏI.  Que  le  Roi  de  France  ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  les 
Etats-Généraux  emploieraient  leurs  bons  offices  pour  faire  difeuter  dans  U 
Congrès  général ,  le  différend  concernant  la  Grande-Maitrife  de  V  Ordre  de 
la  Toifon  d'or.  Mais  le  Roi  d'Efpagne  ayant  fait  entendre  que  cette  ftipu- 
lation,  loin  de  fauver  fes  prétentions  ou  fes  droits,  les  niettoit  en  queftion , 
il  n'a  été  fait  aucune  mention  ultérieure  de  ce  différend  dans  le  Traité  de 
de  Faix  figoé  le  iS  Octobre.  Cependant,  afin  de  faire  valoir  la  pré- 
tention de  Sa  Majefté  Catholique  à  cet  égard,  le  Marquis  de  Soto  Major, 
fon  Miniftre  à  Aix-la-Chapelle,  y  a  fait  préfenter  le  20  Novembre  y  par 
Mr.  d'Abreu,  Secrétaire  d'Ambaflade>  la  proteftation  que  voici 


PROTESTATION  du  Roi  dEfpagne,  par  rapport  à  la  Grandc-Maîtrife  de 

la  Toifon  dOr. 

*  1  J  E  fouffigné  Ambafladeur  Extraordinaire  &  Plénipotentiaire  du  Roï 
d?^fpagne  &  des  Indes ,  aux  conférences  d'Aix-la-Chapelle ,  pour  la  Paix 
générale,  déclare  que  Sa  Majefté  Catholique ,  par  un  effet  de  fon  amour  pour 
Je  repos  de  l'Europe  r  a  donné  le  ao  Juin  fon  accefïïon  aux  Préliminaires 
fignés  en  cette  même  ville ,  du  30  du  mois  d'Avril  dernier  ,  nonobstant 
l'art.  XIII.  de  ces  Préliminaires,  qui  pofoit  en  doute  &  mettoit  en  négo- 
ciation les  droits  &  la  pofleflion  de  Sa  Majefté  de  la  Souveraineté  &  Grande* 
Maîtrife  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or.  " 

.  „  Que  Sa  Majefté  toujours  conduite  par  ce  même  amour  du  repos  de  l'Eu* 
rope ,  a  donné  depuis  fa  pleine  acceffion  au  Traité  définitif,  conclu  le  1 S 
du  mois  d'Odobre  dernier,  &  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'elle  a  reconnu 
qu'on  s'y  étoit  abftenu  de  mettre  de  nouveau  en  queftion  fondit  droit  & 
ladite  poflefïion  de  la  Souveraineté  &  Grande-Maîtrife  de  l'Ordre  de  la 
Toifon  d'or.  " 

„  Sa  Majefté  ne  reconnott  aucune  Puiflance  fur  la  terre ,  à  qui  il  appar- 
tienne de  les  lui  contefter,  &  encore  moins  d'en  juger,  ni  par  conféquent 
de  qui  la  reconnoiflance  ou  non-reconnoiflance  foient  capables  de  les  va- 
lider ,  ou  de  les  invalider  :  proteftant  feulement  contre  toutes  indu&ions  que 
quiconque,  peu  inftruit  des  droits  &  attributs  des  couronnes,  pourroit  ti- 
rer du  filence  du  Traité  définitif,  au  préjudice  d'un  droit  &  d'une  pof- 
feflîon  attachés  inféparablement  à  la  couronne  d'Efpagne.  " 

Tait  à  Aix-la-Chapelle  le  %o  Novembre  *74#* 
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N°.     XVIII. 

DEPUIS  cette  proteftation  touchant  la  Grande-Maîtrife  de  l'Ordre  de  la 
Toifon  d'or,  le  Comte  de  Kaunitz,  Ambafladeur  Plénipotentiaire  de  la 
Cour  de  Vienne ,  a  donné  une  contre-Proteftation ,  pour  maintenir  le  droit 
de  l'Empereur  à  cet  égard.  En  voici  la  teneur. 

Contre- Protestation  de  t Impératrice- Reine. 

J9  L  OUT  le  monde  fait  que  les  Ducs  de  Bourgogne  ,  Fondateurs  de  l'Or- 
dre de  la  Toifon  d'or ,  en  ont  attaché  la  Grande-Maîtrife  à  la  Souveraineté 
de  leurs  Etats,  pofledés  par  les  fuccefleurs  de  leur  fang.  Selon  ce  principe 
inconteftable ,  la  dignité  de  Chef  &  Souverain  de  l'Ordre  de  la  Toifon 
d'or,  appartient  à  Sa  Majefté  l'Empereur,  en  qualité  d'époux  de  l'Impéra- 
trice-Reine  de  Hongrie  &  de  Pohême  ,  Souveraine  des  Pays-Pas  Autri- 
chiens. Sa  Majefté  l'Impératrice  n'a  accédé  aux  Préliminaires ,  fignés  dans 
cette  ville  d'Aix-la-Chapelle  le  30  Avril  dernier,  que  par  amour  pour  la 
Paix,  &  dans  la  ferme  confiance,  que  par  l'article  XIII,  defdits  articles 
Préliminaires,  on  n'avoit  point  entendu  vouloir  porter  aucune  atteinte  à  fes 
droits,  ou  fe  fervir  d'une  autre  voie,  que  de  celle  d'un  éclairciffemenc 
amiable  fur  ce  qui  en  fait  le  fujet  ;  &  elle  a  été  d'autant  plus  confirmée 
dans  cette  fuppofition,  que  le  Traité  général  &  définitif ,  auquel  Sadite 
Majefté  a  accédé  le  23  Oaobre  dernier,. ne  fait  aucune  mention  de  l'article 
XIII.  des  fufdits  Préliminaires.  Mais  pour  qu'il  ne  refte  cependant  aucun 
doute  à  la  poftérité ,  &  pour  gue  le  filence  de  Sa  Majefté  ne  puifle  à  ja- 
mais être  interprété  comme  préjudiciable ,  ou  comme  une  renonciation  aux 
droits  inconteftables  de  la  Grande-Maitrife  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or  f 
attachés  à  fon  fang  &  à  la  fouveraineté  des  Pays-Bas,  Sadite  Majefté  pro- 
tefte  de  la  manière  la  plus  folemnelle,  au  moyen  du  préfent  Afte,  contre 
tout  ce  qui  pourroit  être  directement  ou  indirectement  de  quelque  préjudice 
à  cet  égard  En  foi  de  quoi ,  Nous  fon  Ambafladeur  Extraordinaire  &  Plé- 
nipotentiaire,  en  connoiflance  de  fes  intentions  fouveraines,  avons  figné  le 
préfent  Afte  &  y  avons  fait  appofer  le  cachet  de  nos  armes.  " 
Fait  à  Aix-la-  Chapelle  le  %6  Novembre  1  yj^.8. 

Le  Comte  de  Kaunitz  Rittberg. 

N°.    X  I  X. 

Une  autre  proteftation  qui  n'a  point  para  dans  les  Congrès  précèdent , 
eft  de  la  maifon  de  Bavière ,  pour  établir  les  droits  de  cette  maifon  fur  le 
Duché  de  la  Mirandole  &  le  Marquifat  de  Concordia.  Elle  a  été  préfentée , 
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comme  toutes  celles  dont  nous  venons  de  parler,  aux  Plénipotentiaires  de 
la  Paix ,  par  le  Baron  de  Spon  f  Confeiller  Intime  de  l'Ele&eur  de  Bavière  : 
Et  voici  comme  on  Pa  publiée. 

PROTESTATION  de  VEleâeur  de  Bavière  touchant  fes  droits  fur  la 

Mirandole  &  Concordia. 

„  DEPUIS  la  conclufion  de  la  Paix ,  on  a  traité  à  Hanovre ,  au  milieu  de 
Tannée  1750.  d'un  renouvellement  du  Traité  de  fubfide  entre  les  Puiflances 
Maritimes  &  l'EIeâeur  de  Bavière  :  cet  Ele&eur  fit  connoître  à  ces  Puif- 
fances,  qu'il  attendoit  de  leur  juftice&de  leur  amitié,  qu'elles  voudroient 
bien  s'employer  à  lui  procurer  une  fatisfaôion  ou  un  équivalent  pour  fes 
prétentions  fur  le  Duché  de  la  Mirandole  &  le  Marquifat  de  Concordia  ; 
prétentions  dont  il  avoit  prouvé  la  validité  d'une  manière  inconteftable ,  & 
qu'il  avoit  réfervées  par  plufieurs  proteftations  &  A  êtes  authentiques.  Les 
Puiflances  Maritimes  s'étant  adrefTées  en  conféquence  à  l'Impératrice-Rei- 
ne, S.  M.  Imp.  pour  faciliter  la  négociation,  &  applanir  toute  difficulté  à 
cet  égard  ;  déclara ,  qu'élis  étoit  prête  de  contribuer  pour  1  o  mille  liv.  ft. 
dans  le  fubfide  qui  feroit  ftipuié  par  le  nouveau  Traité.  L'Eleâeur  de  Ba- 
vière ayant  accepté  cette  condition,  Ton  convint;  que  le  Traité,  au  lieu 
d'être  renouvelle  pour  le  terme  de  quatre  ans  comme  étoit  celui  de  1746 ,  fe- 
roit prolongé  pour  fix ,  &  que  les  1  o  mille  liv.  ft.  qui  feroient  payées  par 
l'Impératrice-Reine ,  pendant  ces  fix  années,  ferviroient  d'équivalent  pour 
éteindre  la  prétention  de  cet  Ele&eur  fur  les  deux  Etats  ci-deflus  nommés. 
La  çhofe  ayant  donc  été  réglée  fur  ce  pied ,  il  en  fut  figné  un  Aâe ,  ou 
Déclaration  conçue  en  ces  termes ,  &  dont  la  copie ,  jointe  au  Traité  ,  a 
été  remife  devant  le  Parlement.  u 

»  JLJ  'AUTANT  que  par  un  Traité  d'Amitié  conclu  aujourd'hui  entre  S.  M. 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  Eleâeur  de  Brunfwich-Lunebourg,  &  les 
Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies,  d'une  part,  &  S.  A.  S.  El. 
de  Bavière ,  d'autre  part ,  il  a  été  ftipuié ,  qu'il  feroit  payé  par  S.  M.  Brit. 
&  L.  H.  P.  à  Sadite  Alt.  Sér.  Eleét.  de  Bavière,  un  Subfide  annuel  de  qua- 
rante mille  liv.  ft.  pendant  l'efpace  de  fix  années  ;  &  d'autant  que  la  prolonga- 
tion de  fix  ans  du  terme  de  quatre ,  qui  fut  d'abord  propofë  pour  ledit  Traité , 
eft  deftinée  principalement  à  tenir  lieu  de  fatisfaction  &  d'équivalent  pour 
les  prétentions  de  Sadite  Alt.  Sér.  Eleft.  de  Bavière  fur  le  Duché  de  la  Mi- 
randole &  le  Marquifat  de  Concordia  :  d'ailleurs ,  comme  S.  M.  Tlmpéra- 
tricc-Reine  d'Hongrie  &  de  Bohême  reconnoît ,  que  les  Hautes  Puiflances 
Maritimes  ne  pourroient ,  avec  juftice  ,  être  chargées  de  cet  équivalent ,  nous 
fbuffignés  Henri-Hiacinthe  Comte  de  Naye  &  de  Richecourt,  Chambellan 
a&uel  dé  L.  M.  Imp.  &  Jean- Wernèr  de  Vorfter ,  Confèiller-Impérial-Au- 


AIX-LA-CHAPELLE.     (  Congrès  de  i748.  )  ^ 

lique  &  aéhiel,  Miniftres-Plénipotentiaires  de  S.  M,  l'Impératrice-Reine  de 

Hongrie  &  de  Bohême ,  en  vertu  de  nos  Pleins-Pouvoirs ,  déclarons ,  qu'un 

quart  dudic  Subfide  de  40  mille  liv.  ft.  favoir  dix  mille  liv.  ft.  par  an  fera 

duement  ~ 

Sadite 

à 

terme  entier  des  fix  années  que  le  Traité  doit  dui-er". 

»  Et  moi  foufligné  Jofeph  Xavier,  Comte  de  Hafllang,  Chambellan  &  Gon«j 
feiller  d'Etat  de  S,  A.  S.  Eleâ.  de  Bavière,  Grand-Commandeur  de  fon  Ordre 
de  St.  George  6:  fon  Miniftre-Plénipotentiaire  auprès  de  Sa  Majefté  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne ,  en  vertu  de  mon  plein-pouvoir,  déclare  que  moyen- 
nant ledit  payement  fait  de  la  part  de  Sa  Maj.  l'Impératrice-Reine  d'Hon- 
grie &  de  Bohême,  Sadite  Majefté  Impériale  fera  déchargée  de  toute  de- 
mande ultérieure  de  la  part  de  S.  A.  S.  Eleft.  de  Bavière,  pour  un  équi- 
valent de  fes  prétentions  fur  le  Duché  de  la  Mirandole  &  le  Marquifat  de 
Concordia  :  „  Bien  entendu ,  que  toutes  les  autres  prétentions  foit  de  S.  M. 
»  l'Impératrice-Reine  d'Hongrie  &  de  Bohême,  foit  de  S.  A  ..S.  Eleét  de 
y>  Bavière,  fondées  fur  les  Traités  conclus  entre  Elles,  font  cenfées  refter 
»  dans  toute  leur  force,  fans  qu'il  y  foit  apporté  aucun  changement  par  cette 
»  Déclaration."  Et  en  vertu  de  mon  plein-pouvoir ,  je  décharge  S.  M.  Brit* 
&  L.  H.  P.  dudit  Quart  dans  le  Subfide  à  çtre  payé  par  Elles  ;  &  je  décla- 
re ,  que  les  trois  autres  Quarts  font  tout  ce  qui  eft  attendu  ou  requis  en  vertu 
dudit  Traité ,  par  moi  figné  aujourd'hui  avec  les  Miniftres  de  S.  M.  Brit. 
&de  L.  H.  P.  les  Etats-Généraux." 

»  Cette  Déclaration  fera  ratifiée  par  les  fufdits  Hauts-Contraâans  refpec- 
tivement ,  dans  Pefpace  de  quatre  femaines  ,  du  jour  de  la  fignature ,  ou  plu- 
tôt fi  faire  fe  peut ,  &  les  ratifications  en  feront  échangées  ici  à  Hanovre." 

»  En  foi  de  quoi,  nous  les  fufdits  Miniftres-Plénipotentiaires  avons  fait 
de  cette  Déclaration  quatre  exemplaires  de  la  même  teneur,  lefquels,  en 
trertu  de  nos  pleins-pouvoirs,  nous  avons  fignés,  &  y  avons  appofé  les 
Cachets  de  nos  armes"* 

Fait  â  Hanovre  le  zz  Août  ij£0. 

Etoit  figné,  H.  H.  De  Naye  &  de  Richecourt. 

(  L.  S.  )  Jean  Werner  de  Vorster. 

(  L.  S.  )  Joseph  Xavier  Comte  de  Hasslang.      (  L.  S.  ) 

N°.    X  X. 

Quoique  la  première  infpe£Kon  des  Articles  Préliminaires  ,  lorfqu'iîs 
furent  rendus  publics  ,  il  ne  parut  pas  que  leur  contenu  intéreflat ,  en  au- 
cune forte ,  les  droits  ou  prétentions  de  la  Maifon  de  Bavière  y  l'Elefteur  a 
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jugé  ne  pouvoir  pafler  fous  le  filence  l'Art.  V.  de  ces  Préliminaires,  par 
lequel  il  eft  dit  :  Que  le  Duc  de  Modéne  fera  remis  en  pojfejfion  de  fis 
Etats ,  Biens  y  Rentes ,  Prérogatives  &  Dignités ,  de  la  même  manière  qu'il 
les  pojfédoit  avant  la  guerre ,  &c?J 

Le  Traité  de  Paix  ayant  été  figné  à  Aix-la-Chapelle,  le  18  du  mois 
d'O&obre  1748,  Son  Alteflè  Eleâorale  y  a  vu  que  la  ftipulation  ci-def- 
fus  énoncée  fe  trou  voit  confirmée  en  entier  par  la  teneur  de  l'Art,  XIII.. 
de  ce  Traité ,  où  il  eft  marqué  :  Que  le  Séréniffime  Duc  de  Modéne  pren- 
dra poffejfion ,  Jixfimaines  après  V échange  des  ratifications ,  de  tous  les  Etats  t 
Places  ,  Forts ,  Biens  &  Rentes ,  &  généralement  de  tout  ce  dont  il  jouiffbit 
avant  la  guerre. 

Or  en  vertu  de  cette  difpofition,  le  Duc  de  Modéne  doit  être  mis  en 
poffeflion  du  Duché  de  la  Mirandole  &  du  Marquifat  de  Concordia ,  que 
ce  Prince  poffédoit  avant  la  guerre ,  mais  fur  lefquels  PEle&eur  a  des  droits 
&  des  prétentions  qu'il  juge  être  dans  l'obligation  de  maintenir  de  tout  fon 
pouvoir. 

La  poffeflion  du  Duc  de  Modéne  eft  fondée  fur  l'achat  qu'il  a  fait  de 
ces  deux  Etats ,  que  l'Empereur  Léopold  lui  vendit  pour  la  fomrrie  de  cinq 
millions ,  après  que  le  Duc  de  la  Mirandole ,  François-Marie ,  mort  dernière- 
ment en  Efpagne ,  en  eut  été  dépoffédé ,  comme  ayant  pris  parti  contre 
l'Empire ,  pendant  la  guerre  pour  la  fucceflion  d'Efpagne  ;  ce  qui  fut  fuivi 
de  PInveftiture  que  l'Empereur  en  accorda  le  12  Mars  17*1,  au  Duc  de 
Modéne ,  comme  fiefs  relevans  de  l'Empire  ". 

Mais  à  cette  poffeflion  l'EIe&eur  oppofe  des  droits  d'expe&ative ,  acquis 
à  des  titres  onéreux  ,  qui  tirent  leur  origine  des  fervices  rendus  par  l'Ele&eur 
Maximilien  I,  à  l'Empereur  Ferdinand  III.  Il  eft  connu  que  cet  Electeur 
donna  au  même  Empereur ,  pendant  les  troubles  de  la  guerre  %  des  mar- 
ques éclatantes  de  fon  zèle  &  de  fon  dévouement ,  en  l'afliftant  de  fait  & 
de  fes  confeils ,  foit  dans  fts  Etats ,  foit  à  la  tête  des  troupes ,  &  en  expo- 
fant  fa  propre  perfonne ,  fans  rien  épargner  de  tout  ce  qui  pouvoit  augmen- 
ter le  mérite  de  fes  fervices.  Conduite  par  laquelle  il  s'acquit  une  gloire 
immortelle- auprès  de  cet  Empereur.  Maximilien  I  ne  s'étoit  pas  rendu  moins 
recommandable  auprès  de  Ferdinand  H,  &  envers  le  St.  Empire  Romain, 
par  des  fervices  aulli  considérables  que  ceux  qu'il  rendit  à  Ferdinand  III , 
fils  &  fucceffeur  du  premier. 

Ce  fut  donc  pour  les  reconnoître ,  pour  tenir  lieu  de  compenfation  des 
fommes  immenfes  que  cet  Eleâeur  avoit  avancées  à  l'égard  des  Armées 
Impériales ,  &  pour  Tamortiffement  d'autres  prétentions  f  que  Ferdinand  III  f 
en  vertu  de  fon  pouvoir  fuprême  f  lui  accorda  l'expeftative  de  la  Succellion 
au  Duché  de  la  Mirandole  &  au  Marquifat  de  Concordia  ,  pour  avoir  fon 
effet  dans  le  cas  ou  le  Duc  Alexandre  alors  régnant,  fon  frère  le  Prince 
Jean,  ou  leurs  defcendans  mâles. légitimes ,  viendraient  à  décéder,  fans  Iaif- 
fer  d'autres  héritiers  mâles  légitimes*  par  où  la  difpofition  de  ces  Etats, 

fuivant 
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fuivaht  le  droit  de  réversion  ,  étoit  dévolue  à  Sa  Majefté  Impériale  ou  à  fes 
Succeffeurs  au  trône  du  St.  Empire ,  tellement  que  Tlnvediture  devoit  s'en- 
fuivre ,  avec  la  mife  en  pofTeflion  &  tous  les  droits  y  annexés ,  en  vertu 
de  leur  qualité  de  fiefs  mafeulins  de  l'Empire  ,  laquelle  expeâative  a  paffé 
du  Chef  de  PEleâeur  Maximilien  I  à  fes  defeendans  mâles  légitimes  à  Pin- 
fini  ,.  &  par  conféquent  à  PEleâeur  aujourd'hui  régnant;  ou  au  défaut  de 
cette  portérité,  aux  agnats  ou  plus  proches  parens ,  nommés  dans  les  Let- 
tres d'expe&ative  ,  c'eft-à-dire  9  à  toute  la  poftérité  mâle  légitime  du  Duc  Guil- 
laume de  Bavière ,  ainfi  que  cela  fe  trouve  exprimé  dans  le  Diplôme  Im- 
périal, expédié  au  Château  de  Brandeis  le  22  Septembre  1637". 

»  Le  droit  d'expeéiative  établi  par-là  invinciblement ,  a  été  renouvelle 
&  confirmé  à  toutes  lés  mutations  des  Empereurs  qui  ont  fuccédé  à  Fer- 
dinand IIL  L'achat  fait  par  le  Duc  de  Modêne  n'a  donc  pu  y  donner  attein- 
te ,  l'invalider  ou  débiliter.  Il  y  a  de  plus  un  traité  particulier  conclu  su  Vien- 
ne,  le  1  Septembre  1726  ,  par  lequel  l'Empereur  Charles  Vl  a  reconnu  plei- 
nement cette  validité".        ... 

»  S'il  n'en  a  pas  été  fait  mention  à  la  paix  d'Utrecht  en  171 3,  ni  de- 
puis ce  tems-là  ;  c'eft  que  par  le  Traité  d'éva,cuation  (igné  dans  la  même  Ville/ 
&  rappelle  par  celui  de  Bade  ,  comme  aufli  par  le  Traité  figné  à  Vienne  f 
entre  le  feu  Empereur  Charles  VI  &  Philippe  V  Roi  d'Efpagne,  il  avoitété  £x- 
preflement  convenu ,  que  toutes  chofes  demeureront  en  Italie  dans  l'état  où 
elles  étoient.  D'ailleurs  ,  le  cas  de  l'ouverture  de  la  Succeffion  n'exiftok  pas 
encore.  Et  par  le  même  Traité  particulier  de  1726.  Sa  Maj.  Imp.  s'étoit  obli- 
gée ,  dès  que  le  cas  de  mort  &  celui  de  l'expeôative  arriveroit ,  de  donner 
à  la  Maifon  Electorale  de  Bavière  ,  la  fatisfaâion  qui  lui  étoit  due ,  foit 
en  conférant  réellement  à  cette  Maifon  le  Duché  de  la  Mirandole  &  le  Mar- 
quifat  de  Concordia ,  foit  en  y  fubftituant  une  autre  Province  équivalente  y 
ou  en  effeftuant  l'indemnité  en  argent  comptant". 

»  Sur  ces  fondement ,  &  vu  l'expe&ative  ouverte  par  la  mort  du  dernier 
Duc  de  la  Mirandole  r  &  le  défaut  de  ligne  mafeuline  de  ce  Prince  ,  S.  A.  E. 
n'a  pu  négliger  de  mettre  fes  droits  à  couvert ,  tant  pour  le  préfent  que  pour 
Pavenir,  en  la  meilleure  forme  que  foire  fe  peut,  par  les  déclarations,  ré* 
ferves  &  proteftations  requifes  ;  &  en  confêquence ,  de  former  01 
&  de  protefter,  comme  Elle  a  chargé  le  Baron  de  Spon,  fon  Conl 
time,  de  le  faire  en  fon  nom  à  Aix-la-Chapelle,  contre  tout  &  un  chacun 
des  A  êtes  qui  ont  été  ou  qui  pourroient  être  conclus  au  préjudice,  dimi- 
nution &  détriment  des  droits  ci-defTus  expofés,  &  généralement  de  tous 
autres  droits  compétens  à  fa  Perfonne  &  à  fa  Séréniffime  Maifon ,  tellement 
que  ces  difpofitions  ne  puifTent ,  en  aucun  tems,  préjudicier,  gêner,  affai- 
blir,  ou  donner  atteinte  à  fes  droits,  prérogatives  oc  prééminences,  acqui- 
fes  ou  à  acquérir;  déclarant  en  outre,  qu'elle  fe  réferve  en  entier  la  liberté 
de  pourfuivre,  infifter  &  fe  maintenir  par  toutes  les  voies,  par  tous  les 
moyens  &  expédiens  légitimes ,  dans  la  pofTelTion  des  mêmes  droits ,  prç- 
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rogàtives  Si  prééminences,  qui  lui  appartiennent  en  propre ,  ainft  qu'à  fa 
Maifon  Elé&otale". 

N°.    X  X  I. 

L'ARRIERE-Prétendant  n'ofempréfenter  fa  Proteftation  aux  Plénipoten- 
tiaires, la.  fit  remettre  aux  Bourguemaîtres  qui  la  rejetterent  comme  un 
infâme  Libelle» 

N^XXI  L 

Le  Pape  envoya  le  Suffragant  ou  Chorévéque  de  Liège  à  Aix  pour  y  met- 
tre auflï  fa  proteitation  pour  maintenir  (es  prétendus  droits  de  Féodalité  fur 
les  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance,  que  l'Empire  lui  difpute,  &  elle 
fut  acceptée.  C'eft  une  copie  de  celle  qu'il  avoit  déjà  fait  remettre  au  Con^ 
grès  de  Cambray  en  1723 ,  &  qu'on  trouvera  à  l'article  CambràY. 

*  •  * 

N°.    XXIII. 

PROTESTATION  des  Etats- Généraux  en  exécution  du  Tejfament  du 

Roi  Guillaume   III  de   Glor.  Mém. 


L.  H. 


L  P.  en  la  qualité  d'Exécuteurs  du  Teftament  de  Guillaume  III, 
n'ayant  rien  de  plus  à  cœur  que, de  prévenir  tout  préjudice  qui ,  en  aucun 
tems ,  pourrait  arriver  aux  intérêts  de  la  Séréniflime  maifon  de  Nafïàu-Oran- 
ge,  elles  fe  réfervent  t  en  confëquence,  bien  expreflëment ,  la  faculté  de 
faire  valoir  au  profit  de  S.  A.  S.  ou  de  fes  héritiers ,  les  droits  qui  leur 
appartiennent  conformément  aux  ftipularions  Eûtes  par  plu  fleurs  Traités  en 
faveur  des  Ancêtres ,  ou  Prédéceffeur  s  de  S.  A.  S.  nommément  par  le  Traité 
conclu  à  La  Haye  le  26.  Décembre  1687 ,  entre  les  Commiffaires  du  Roi 
d'Eipagne  Charles  II  &  ceux  du  Roi  Guillaume  III,  ainfi  que  par  rapport 
aux  prétentions  de  la  même  Maifon  à  la  charge  de  celle  des  Princes  d'I- 
fenghien  ;  réclamant  au  furplus  les  difpofitions  de  l'Art.  V  du  Traité  de  Ni- 
megue  r  de  l'Article  féparé  du  même  Traité ,  de  l'Art.  XIII  du  Traité  con- 
clu à  Rifwick  l'an  1697 ,  entre  les  couronnes  de  France  &  d'Angleterre, 
&  la  teneur  des  Aâes  qui  s'en  font  enfuivis  le  8  Mai  1698  &  le  18  Juil- 
let 1699;  tellement  qu'aucun  A  de  de  poffeflion  obtenu  parla  maifon  d'I- 
ienghien  ,  depuis  la  mort  de  ce  Monarque ,  ni  le  laps  du  tems ,  ne  puif* 
lent  nuire  ,  préjudicier  ,  ou  donner  la  moindre  atteinte  aux  droits  ci- 
deffus  &c.  » 


;  '  - 

il 
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N°.    XXI  V. 


*    « 


PROTESTATION  à  la  Maifon  de  Condi  touchant  h  Marquifat  de 

Monfcrat. 

»  JuE  Droit  de  feue  S.  A  S,  Made.  la  Princeffe  s'établit  par  trois  propositions.  » 
»  Là  première ,  que  le  Duché  de  Montfërat  eft  un  fief  féminin ,  &  auquel , 
au  défaut  de  mâles  defeendans  de  mâles,  les  femmes  font  en  droit  &  eh 
pofTeffion  de  fuccéder.  » 

»  La  féconde ,  que  S.  A.  S.  Made.  la  Princeffe  de  Condé  étoit  parente 
en  égal  degré  que  Mr.  le  Duc  de  Mantoue  par  rapport  au  premier  invefti.  » 
»  Et  la  3 me,  qu'en  matière  de  fiefs  accordés  au  VafTal,  &  à  tous  les  def- 
eendans mâles  &  femelles ,  qu'on  appelle  ex  paâo  &  providentia ,  la.  fucce£- 
fion  fe  règle  par  la  proximité  du  premier  invefti ,  &  non  par  la  proximité 
du  dernier  poflefleur ,  d'où  s'enfuit  ,  que  S.  A,  S.  Made.  la  Princeffe  de 
Condé  doit  fuccéder  au  Duché  de  Montfërat ,  à  l'exclufion  de  tous  autres 
Princes.  » 

»  La  première  propofition  eft  prouvée  par  les  termes  des  inveftitures  & 
par  les  exemples.  » 

»  La  première  inveftiture  du  Marquifat  de  Montfërat  a  été  accordée  par 
l'Empereur  Othonl.  le  23  Mars  967,  en  faveur  d'Aledram  Prince  de  Saxe, 
pour  lui  &  pour  fès  defeendans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  :  ce  terme  utriuf- 
que  fexûs  ,  répété  plufieurs  fois  dans  le  texte  des  lettres  de  l'Empereur,  ne 
permet  pas  d'en  douter  ;  tous  les  Auteurs  conviennent  de  cette  vérité.  „ 

»  Ménochius ,  parlant  de  cette  inveftiture  &  des  villages  y  énoncés  ,  dit  : 
quœ  fane  loca  generalitcr  confirmavit  ut  poffet  ipfe  tehere ,  ac  ad  fuos  cu~ 
jujlibet  fexûs  heredes  tranfmittere.  » 

»  lllud  primum  in  confejfo  efi%  dit  le  Préfident  Faber ,  ac ,  tametfi  negare- 
tur  ,  confiât  ex  invefiitura  per  Imperatorem  Othonem  faâa  anno  $6  7 ,  jiiijfe 
concejfum  ab  eo  Marchionatum  Montisferratï  Aledramo  Saxoni ,  primo  Mar- 
chioniy  ejufqiic  heredibus  ad  familias  utriufque  fexûs.  *> 

»  Le  Marquifat  de  Montfërat  eft  demeuré  dans  la  maifon  de  Saxe  depuis 
l'an  967  jufqu'en  l'année  1305,  auquel  tems  Jean  Marquis  de  Montfërat, 
dernier  mâle  delà  maifon  de  Saxe-Montférat ,  étant  mort  fans  enfans,  Vio- 
lende  de  Montférat ,  fa  fœur ,  féconde  femme  d'Andronic  Paléologue  le 
vieux ,  Empereur  de  Conftantinople ,  lui  fuccéda  au  Marquifat  de  Montfë- 
rat, qui  pafla  de  la  maifon  de  Saxe-Montferat ,  dans  celle  de  Paléologue, 
où  il  eft  demeuré  pendant  plus  de  223  années,  jufqu'à  la  mort  de  Jean 
George  Paléologue  Marquis  de  Montférat,  lequel  étant  mort  fans  enfans 
en  1*532,  Marguerite  Paléologue,  fa  nièce,  (qui  avoit  été  exclufe  de  la 
fucceflion  du  Montférat  une  première  fois  par  Boniface  XI.  Marquis  de 
Montfërat ,  fon  frère ,  &  une  féconde  fois  par  le  même  Jean  George ,  fon 
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oncle  )   fut  invertie  du  Montfërat  par  l'Empereur  Charles-Quint.  Le   Mar- 

3uis  de  Saluées  &  le  Duc  de  Savoye  s'y  oppoferent  ;  cela  fit  la  matière 
'une  grande  conteftation  ,  jugée  par  le  même  Empereur  le  3  Novembre 
1536  ,  en  faveur  de  Frédéric  de  Gonzagues,  mari  de  Marguerite  de  Pa- 
léologue  :  &  ainfi  le  Marquifat  de  Montfërat  fut  une  féconde  fois  recueilli 
par  une  femme  ,  &  pafla  de  la  maifon  des  Paléologues  dans  celle  des 
Gonzagues.  »  •  ' 

»  Les  termes  de  l'inveftiture ,  donnée  par  l'Empereur  Charles  V,  le  dernier 
Décembre  1^32,  font  très^-remarquables  :  c'eft  la  première  inveftit*ure  ac- 
cordée à  la  maifon  de  Gonzagues ,  c'eft  le  titre  primordial  de  cette  famil- 
le, qui  doit  être  la  règle  &  la  loi  de  tous,  ceux  qui  en  defcendent ,  pour 
la.  fucceffion  du  Montférat.  L'Empereur  invertit  Frédéric  de  Gonzagues  & 
Marguerite  Paléologue  du  Marquilat  de  Montfërat,  comme  d'un  nef  no- 
ble, ancien,  paternel  &  avitin,  pour  eux,  &  leurs  légitimes  defcendans 
mâles,  &  au  défaut  de  mâles,  pour  les  femmes  :  enforte  ,  dit-il,  que  les 
femmes,  qui  en  auroient  été  exclufes  une  ou  plufieurs  fois;  puiffent  néan- 
moins être  admifes  à  la  fucceffion  du  Marquifat  :  In  fcudum  nobde ,  anti- 
quum ,  paternum  &  avitum  ,  pro  fi  ,  &  corum  defccndtntibus  legitimis , 
mafculisy  6  quandocumqne  dcficicntibus  y  pro  feminis^  ita  quod  feminœ  fi- 
mel  vtl  plur'us  exclufœ ,  ttiatn  admitti  valeant.  » 

»  Lorfque  l'Empereur  Maximilieri  a  érigé  le  Marquifat  de  Montfërat  en  ti- 
tre de  Duché  par  fes  lettres  du  8  Décembre  1573 ,  en  faveur  de  Guillaume 
de  Gonzagues  &  de  fes  defcendans,  il  n'a  rien  changé  dans  l'ordre  d'y  fuc^ 

ccéder;  au  contraire,  il  a  expreflement  déclaré,  que  Guillaume  de  Gonza- 
gues,  &  fes  defcendans ,  y  fuccéderoient  dans  le  même  ordre  qui  avoit 

-.toujours  été  obfervé  dans  le  Marquifat  avant  fon  ére&ion  en  Duché,  » 

.»  Et  on  voit  dans  les  lettres  d'ére&ion  en  Duché  ,  que  l'Empereur,  après 
avoir  énoncé ,  que  le  Marquifat  avoit  pafle  de  la  maifon  de  Saxe  dans 
celle  des  Paléologues,  &  de  celle-ci  dans  celle  des  Gonzagues,  confirme 
toutes  les  inveftitures  accordées  par  fes  Prédécefleurs ,  &  notamment  celle 

•  de  Charles  V ,  qui  vient  d'être  rapportée  :  il  veut  qu'elles  foient  cenfées 
tranfcrites  &  répétées  dans  leldites  lettres  d'éreftion  ,  &  que  les  defcen- 
dans &  héritiers  de  Guillaume  fuccedent  à  ce  Marquifat  érigé  en  Duché  > 

tde  la  même  manière  que  les  defcendans  des  maifons  de  Saxe,  de  Paléo- 
logue &  de  Gonzagues  y  avoient  fuccédé.  » 

»  Depuis  1  $73  ,  le  Duché  de  Montférat  demeura  dans  la  branche  de  Guil- 
laume de  Gonzagues ,  jufqu'au  décès  de  Vincent  II. ,  fon  petit-fils ,  arrivé 

:  en  1627.  » 

»  U  avoit  laifTé  une  nièce,  Marie  de  Gonzagues ,  fille  de  François  Duc  de 
Montférat ,  fon  frère ,  laquelle ,  après  le  décès  de  fon  père ,  avoit  été  ex- 
clufe  de  la  fucceffion  par  Vincent  II,  Duc  de  Mantoue  fon  oncle;  &  après 
le  décès  de  Vincent  II ,  fon  oncle ,  elle  en  fut  encore  exclufe  par  Char- 
les I ,  Duc  de  Mantoue  &  de  Montférat ,  fon  grand-oncle  à  la  mode  de 
Bretagne.  » 


A  I  X-LA-C  HAPELLE.     (  Congrès  de  1748,  )  101 

»  La  fucceffion  de  Mantoue  &  de  Montferat  fut  conteftée  à  Charles  de  Gon- 
zagues  I  du  nom  ,  par  les  Dues  de  Savoye  &  de  Guaftalla.  Cela  donna 
lieu  à  une  guerre  terminée  en  1630,  par  le  Traité  de  Ratifbonne,  par  le- 
quel il  fut  arrêté  entre  l'Empereur  Ferdinand  II  &  le  Roi  Louis  XIII, 
aue  l'Empereur  donneroit  l'inveftiture  des  Duchés  de  Mantoue  &  de  Mont- 
ferat à  Charles  de  Gonzagues  ;  ce  qui  fut  exécuté  :  &  par  les  lettres  d'in- 
veftiture  l'Empereur  invertit  Charles  de  Gonzagues  des  Duchés  de  Mantoue 
&  de  Monférat ,  de  la  manière  que  tous  fes  Prédécefïeurs ,  &  notamment 
fbn  ayeul  Frédéric ,  en  avoient  été  invertis  par  les  Empereurs,  11  confirme 
toutes  les  précédentes  inveftitures ,  &  veut  qu'elles  foient  cenfées  expri- 
mées ,  &  exécutées  félon  leur  forme  &  teneur ,  tout  de  même  que  fi  elles 
avoient  été  tranferites  dans  ladite  inveftiture  du  2  Juillet  1631.  » 

»  Après  la  mort  de  Charles  I,  Charles  II,  fon  petit-fils,  fuccéda  au  Du- 
ché de  Montferat ,  qu'il  a  tranfmis  à  Ferdinand-Charles  ,  fon  fils ,  dernier 
Duc  de  Mantoue,  décédé  le  5  Juillet  1658.  » 

»  Tous  les  Auteurs  conviennent ,  qu'il  y  a  deux  cas  dans  lefquels  un  fief 
eft  fief  féminin.  Le  premier  ,  c'eft  lorfqu'il  eft  exprefTément  ftipulé  dans 
l'inveftiture ,  que  les  femmes  y  pourront  fuccéder  au  défaut  des  mâles  :  le 
fécond ,  lorfque  c'eft  une  femme  qui  a  mis  le  fief  dans  la  famille ,  &  qui 
a  fait,  pour-ainfi-dire ,  la  première  acquifition  du  fief;  pour  lors,  quand 
même  il  n'y  auroit  point  de  claufe  par  laquelle  les  femmes  fufTent  appel- 
lées  à  la  pofTe(îion  du  fief,  il  ne  laide  pas  d'être  féminin  de  plein  droit, 
&  les  femmes  font  habiles  à  y  fuccéder  au  défaut  de  mâles  defeendans  de 
mâles.  Feudum  femininum  tjly  quod  per  feminam  primum  acquifitum  fitit^ 
tune  enim  in  to  feminœ  fuccedunt ,  etiamfi  fpccialc  paclum  ,  ut  fucccdànt , 
non  fuerit  adjeclum.  » 

»  Tel  eft  l'état  &  le  titre  du  Duché  de  Montferat ,  une  Principauté  d'Ita- 
lie, un  fief  mouvant  de  l'Empire,  érigé  en  Duché,  pofTédé  en  toute  Sou- 
veraineté; fiçf  du  premier  ordre,  de  haute  dignité;  fief  affe£lé  à  l'inverti  & 
à  fes  defeendans  ;  fief  dans  la  fucceffion  duquel  les  femmes  ont  toujours 
été  admifes  au  défaut  de  mâles  defeendans  par  mâles  du  premier  inverti  ; 
fief  qui  eft  entré  par  une  femme  dans  la  maifon  des  Paléologues,  &  dans 
celle  des  Gonzagues,  &  auguel,  par  conféquent,  les  femmes  font  habiles 
à  fuccéder  de  plein  droit;  nef  qui  a  été  concédé  originairement  à  Aledrani 
de  Saxe,  pour  lui,  &  pour  fes  defeendans  mâles  &  femelles  ,  utriufqiic 
fcxûs ,  &  à  Frédéric  de  Gonzagues  à  caufe  de  Marie  Paléologue ,  fa  fem- 
me, pour  eux,  &  pour  les  femmes  defeendantes  d'eux,  au  défaut  de  mâ- 
les, profh&  eorum  defeendentibus  legitimis  mafeulis  T  &  Mis  quandocumque 
dcfic'untibus ,  pro  ftminis  ;  fief  dans  lequel  les  femmes,  qui  ont  été  exclu- 
fes  par  des  mâles  defeendans  de  mâles,  ont  droit,  lorfque  les  mâles  vien- 
nent à  manquer,  de  reprendre  le  rang  &  le  degré  dans  lequel  elles  ont  été 
exclufes,  pour  fuccéder  à  ce  grand  fief,  comme  elles  auroient  fait,  lorf- 
qu'elles   en  ont  été  exclufes  par  les  mâles  ;  Ita  quod  fcmince  ,  femtl  \il 
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pluries  txclufce ,  ttiam  adtnitti  valcant  ;  fief  qui  a  parte  par  les  femmes  f 
de  la  maifon  de  Saxe  Montférat  dans  celle  des  Paiéologues ,  &  de  la  mair 
fon  de  Paléologue  dans  celle  de  Gonzague,  &  qui  doit  par  conféquent 
pafler  par  la  même  voye,  de  la  maifon  de  Gonzague  dans  celle  de  Con- 
dé  ,  par  S,  A,  S.  Anne  Palatine  de  Bavière  ,  Princefle  de  Condé.  Si  une 
femme  a  ouvert  la  porte  aux  Paiéologues  &  aux  Gonzagues  pour  entrer 
dans  le  Marquifat  de  Montférat ,  qu'ils  n'avoient  jamais  poffédé  ;  une  au- 
tre femme ,  qui  a  pour  elle  l'avantage  d'être  arriere-petite-fille  du  même 
Frédéric  de  Gonzagues  f  comme  étoit  S,  A.  S  Made.  la  Princefle ,  doit  ou- 
vrir la  même  porte  aux  Princes  de  la  maifon  de  Condé ,  qui  étoient  com- 
pris &  défignés  dans  une  des  defcendances  de  Frédéric ,  puifqu'ils  font  for* 
tis  d'une  Princefle  de  la  maifon  de  Gonzague ,  petite-fille  de  Frédéric  de 
Gonzague  &  de  Marguerite  Paléologue  ,  premiers  invertis.  » 

Ce  mémoire  étoit  accompagné  de  deux  pièces  relatives  au  fujet,  &àl'iN 
fage  auquel  on  deftinoit  ledit  écrit  ,  dont  la  première  eft  la  procuration 
paflee  à  Paris ,  pour  autorifer  l'Agent  de  la  maifon  de  Condé ,  &  la  der- 
nière la  proteftation  qu'il  a  faite  à  chacun  des  Ambafladeurs  &  Miniftres 
plénipotentiaires  à  Aix-la-Chapelle.  Voici  la  dernière. 

Protestation. 

»  Monfeigneur le  Comte  de  Charolois ,  tant  pour  lui,  que  comme  tuteur 
honoraire  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  Louis  Jofeph  de  Bourbon  ,  Prince  de 
Condé  ,  &  au  nom  des  autres  Princes  &  Princefles ,  héritiers  &  repréfen- 
tans  feue  Madame  Anne  Palatine  de  Bavière  ,  m'ayant  fait  l'honneur  de  me 
nommer  pour  fon  Procureur-général  &  fpécial ,  à  effet  de  remettre  à  cha- 
cun en  particulier  de  Mrs.  les  Ambafladeurs  &  Miniftres  Plénipotentiaires 
des  différens  Princes  &  Etats  aflemblés  à  Aix-la-Chapelle ,  le  préfent  mé- 
moire, contenant  le  droit  inconteftable  que  leurs  Altefles  Séréniflimes  ont 
au  Duché  de  Montférat ,  détenu  préfentement  par  S.  M.  le  Roi  de  Sardai- 
gne ,  fans  aucun  titre  valable  ,  finon  [ter  ia  Loi  du  plus  fort  &  de  bien- 
léance  ;  ne  trouvant  aucun  Médiateur  de  la  Paix ,  j'ai  l'honneur  de  préfen- 
ter  à  Votre  Exe.  ,  en  acquit  de  ma  commiflion  ,  trois  exemplaires  de  ce 
mémoire  :  &  comme  il  fe  peut  qu'on  a  pris  pour  bafe  du  préfent  Traité  de 
Paix,  celui  fait  à  Utrecht,  par  lequel  Sa  Majefté  le  Roi  de  Sardaigne  a  été 
maintenu  dans  la  pofleflion  du  Duché  de  Montfërat,  &  afin  de  conferver 
préfentement  le  droit,  &  procurer  pour  l'avenir  à  leurs  Alt.  Séréniflimes 
la  pofleflion  dudit  Duché  ,  en  conféquence  ,  elle  ne  prendra  pas  en  mau- 
vaife  part ,  que  je  protefte ,  comme  je  fais ,  pour  &  au  nom  de  Mgr.  le 
Comte  de  Charolois  &  de  leurs  Alt.  Séréniflimes  les  Princes  &  Princefles 
de  Condé,  foutenant  que  le  préfent  Traité,  non  plus  que  la  détention  in- 
due dudit  Duché  par  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne,  ne  pourront  en  aucun 
tems  nuire  ou  préjudicier  aux  Droits  de  leurs  Alt.  Séréniflimes ,  &  que  j'ap- 
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Elle,  comme  je  fais,  en  leurs  noms,  à  des  tems  plus  favorables,  pour  que 
1rs  Droits  foient  à  toujours  maintenus  &  confervés.  » 
Fait  à  Aix-la-Chapelle ,  le  iz  Novembre  tj4^* 

(figné)  P.  R.  DE  CHESTRET. 

N<\    XXV. 

PROTESTATION  de  la  Duchejfe  de  la  Trémouille  pour  le  Roy  au  ml 

de  Naples. 

»NouS,  Màrie-Victoire-Hortense  de  laTour  d'Auvergne,  DuchefTe 
Douairière  de  la  Trémouille ,  veuve  de  Très-Haut ,  Très-Puiflant  &  Très- 
Illuftre  Prince ,  Monfeigneur  Charles-René-Armand  ,  Duc  de  la  Trémouille 
&  de  Thouars,  Pair  de  France,  Prince  de  Tarente,  Comte  de  Laval,  de 
Montfort,  de  Guines  &  de  Jonvelle,  Baron  de  Vitré  &  de  la  Ferté-fur- 
Perron ,  Marquis  d'Attichy  ,  Vicomte  de  Berneuil ,  Seigneur  des  terres  de 
Sou  vigne,  le  Molan  &  le  Grand-Parc,  Préfident  né  des  Etats  de  Bretagne, 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi ,  &  Gouverneur  de  rifle  de 
France  ;  en  qualité  de  Mère  &  Tutrice-Honoraire  de  Très-Haut ,  Très-Puif- 
fant  &  Très-Illuftre  Prince ,  Mgr,  Jean-Bretagne-Charles  Godefroi ,  Duc  de 
la  Trémouille  &  de  Thouars,  Pair  de  France  ,  Prince  de  Tarente,  Comte 
de  Laval ,  de  Montfort ,  de  Guines  &  de  Jonvelle ,  Baron  de  Vitré ,  &  de 
la  Fierté-fur-Perron  ,  Marquis  d'Attichy ,  Vicomte  de  Berneuil ,  Seigneur 
des  terres  de  Souvigné,  le  Molan,  &  le  Grand-Parc,  Préfident  né  des  Etats 
de  Bretagne.  » 

»  Et  Nous,  Anne-Charles-Fréderïc  delà  Trémouille,  Prince  deTalmond  f 
Duc  de  Chatellerault ,  Comte  de  Taillebourg,  de  Benon,  premier  Baron  de 
Saintonge&de  Tonnai-Boutonne ,  Seigneur  des  Eflarts,  de  la  Grève,  &c. 
Gouverneur  pour  le  Roi  des  Ville  &  Forterefle  de  Sarre-Louis  &  Pays  en 
dépendans;  en  qualité  de  plus  proche  parent  paternel  dudit  Seigneur  & 
Prince  Duc  de  la  Trémouille ,  &  comme  tel  fubftitué  aux  droits  dudit  Sei- 
gneur &  Prince ,  fur  le  Royaume  de  Naples.  » 

»  A  tous  ceux  qui  ces  préfentes  verront  :  Salut.  Il  eft  notoire  à  toute  l'Eu- 
rope,  que  les  Seigneurs ,  Ducs  de  la  Trémouille,  Princes  de  Tarente,  Pré- 
décefleurs  du  iSeigneur  &  Prince  Duc  de  la  Trémouille  ,  Mineur  ,  &  de 
Nous  ^  Prince  de  Talmond ,  n'ont  rien  oublié  pour  tâcher  de  maintenir  & 
de  conferver,  autant  qu'il  a  dépendu  d'eux,  le  droit  qu'ils  avoient  au  Royau- 
me de  Naples ,  lequel  droit  appartient  aétuellement  audit  Seigneur  &  Prince 
Duc  de  la  Trémouille  ,  mineur.  » 

»  C'eft  dans  cette  vue ,  que  lefdits  Seigneurs  Ducs  de  la  Trémouille  ont 
envoyé  aux  Congrès,  ou  Aflemblées,  tenues  à  Munfter,  à  Nimegue ,  à 
Rifwick,  à  Utrecht  &  à  Bade,  des  Procureurs  chargés  de  leurs  pleins  pou- 
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voirs ,  pour  faire  connoître  leur  droit  aux  AmbafFadeurs  &  Plénipotentiaires 
qui  compofoient  ces  aflemblées  ,  &  en  particulier  aux  Ambafladeurs  &  Plé- 
nipotentiaires des  Princes  médiateurs,  lorfqu'il  y  en  avoit." 

„  Ce  droit  nepouvoit  être  contefté;  parce  que  les  Ducs  de  la  Trémouille 
defeeddent ,  en  ligne  dire&e ,  de  Charlotte  d'Arragon  ,  Princefle  de  Ta- 
rente  &  Comtefle  de  Laval ,  laquelle  étoit  fille  de  Frédéric  d'Arragon  ,  Roi 
de  Naples ,  &  la  feule  des  enfans  de  ce  Prince  qui  ait  laiffé  poftérité ,  & 
comme  le  Royaume  de  Naples  appartenoit  de  droit  à  ladite  Princefle  Char- 
lotte ,  ce  droit  a  pafTé  fans  difficulté  à  fes  defcèndans.  " 

„  Ferdinand,  Roi  d'Arragon  ,  qui  n'a  voit  aucun  droit  fur  ce  Royaume,  en 
avoit  dépouillé  le  Roi  Frédéric ,  par  les  moyens  &  les  artifices  dont  tou- 
tes les  Hiftoires  font  mention;  &  tant  lui  que  fes  Succefleurs,  Rois  d'Ef- 
pAgne,  fe  font  maintenus  par  la  force,  dans  la  pofTeflion  de  ce  Royaume  ; 
fans  avoir  égard  à  h  juftiçe  ,  ni  au  droit  des  defçendans  de  Charlotte 
d'Arragon.'' 

„  G'eft  ce  que  les  ancêtres  &  prédécefleurs  dudit  Seigneur  &  Prince ,  Duc 
de  la  Trémouille ,  mineur,  ont  très-fouvent  repréfenté  aux  aflemblées  des 
Plénipotentiaires,  qui  ont  traité  de  la  paix  entre  la  plupart  des  Princes  & 
Souverains  de  l'Europe  ;  6c  ils  Pont  fait  avec  la  permiflion  &  le  confen- 
tement  des  Rois  Tres-Chrétiens ,  leurs  Souverains  :  mais  comme  ils  n'ont 
jamais  eu  de  réponfe  fatisfaifante ,  ils  n'ont  pu  faire  autre  chofe  que  de 
protefter  dans  la  meilleure  forme  qui  leur  a  été  poflible.  L'exiftence  de 
ces  proteftations ,  de  même  que  des  pleins-pouvoirs  qu'ils  avoient  donnés , 
à  leurs  Envoyés  eft  prouvée  par  les  Aétes  les  plus  authentiques,  qui  onç 
été  faits  à  Munfter ,  à  Nimegue ,  à  Rifwick ,  à  Utrecht  &  à  Bade.  " 

„  Le  feu  Seigneur  &  Prince  ,  Duc  de  la  Trémouille  ,  dernier  décédé  ,  ne 
ut  en  ufer  de  même,  lors  du  Traité  fait  à  Vienne  en  1738,  par  lequel 
e  Royaume  de  Naplçs  fut  cédé  à  S.  M.  Sicilienne,  qui  en  eft  a&uelle* 
ment  en  pofTeflion.  Il  n'y  eut  point  alors  d'aflemblée  de  Plénipotentiaires, 
&  ce  ne  rut  qu'une  négociation  particulière,  dont  le  public  n'eut  connoif- 
fince  qu'après  qu'elle  eut  été  terminée," 

„L'on  fe  trouve  aujourd'hui  à-peu-près  dans  la  même  fituation ,  le  Traité 
définitif  venant  d'être  figné  à  Aix-la-Chapelle ,  fans  Congrès ,  &  fans  que 
S.  M.  Sicil.  .y  ait  envoyé  d'Ambafladeur.  " 

„  Dans  les  circonftances  préfentes ,  Nous  avons  jygé  ne  pouvôin  prendre 
d!autre  parti,  que  de  drefler  le  préfent  Afte,  qui  fera  figné  de  Nous, 
contre-figné  par  nos  Sceaux  ;  lequel  A£te  fera  remis  dans  les  mains  de 
Mgr.  le  Prince  d'Ardore,  Ambafladeur  de  S.  M.  Sicil.  auprès  du  Roi  notre 
Souverain  Seigneur,  par  lequel  Aâ:e,  Nous  déclarons  très-refpeéhieufemenf 
à  S.  M.  Sicil.  en  la  perfonne  de  fondit  Ambafladeur,  que  nous  perfiftons 
dans  les  pourfuites  faites  ci-devant  par  notre  Maifon,  dans  tous  les  tems, 
&  que  nous  les  renouvellerons  dans  toutes  les  occafions  où  il  nous  fera 
podiblç  de  Iç  feirç,  Proteftçns  de  h  manière  la  plus  folçmnelle  &  la  plujs 

authentique 
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authentique  qu'il  nous  eft  poflîble  >  contre  tout  ce  qui  peut  être  contenu 
&  ftipulé  au  préjudice  du  droit  que  ledit  Seigneur  &  Prince  Duc  de  la 
Trëmouille  a  fur  le  Royaume  de  Naples  9  tant  daris  le  Traité  conclu  2t 
Vienne  Pan  1738,  que  dans  celui  qui  vient  d'être  conclu  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  &  généralement  dans  tout  ce  qui  pourrait  être  fait ,  fans  que  notre 
Maifbn  y  fût  appellée ,  ou  y  fût  intervenue  ;  a  ce  que  lefdits  Traités   ne 

Îuiffent  acquérir  un  plus  grand  droit  à  S.  M  Sicil.  fur  ledit  Royaume  de 
Tapies  9  ni  diminuer  celui  que  ledit  Seigneur  &  Prince  Duc  de  la  Trë- 
mouille, {es  defeendans,  ou  repréfentans  ,  ont  fur  ledit  Royaume ,  &  qu'ils 
ne  puiffent,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  recevoir  aucun  préjudice 
dans  les  dignités ,  rangs  &  prérogatives  que  ledit  droit  leur  doit  donner.  " 
„  Déclarons  en  outre  ,  que  nous  envoyons  &  enverrons  des  copies  du 
préfent  Ade  aux  Minières  des  Cours  étrangères ,  &  que  nous  le  rendrons 
public  par  tous  les  moyens  qu'il  nous  fera  poflîble  f  afin  que  toute  l'Eu- 
rope connoifle ,  que  nous  fommes  fort  éloignes  d'abandonner  les  droits  qui 
nous  ont  été  tranfmis  par  nos  Prédéceffeurs  ;  nous  réfervant  de  les  foûte- 
nir  &  de  les  faire  valoir  dans  un  tems  plus  favorable ,  par  tous  les  moyens 
&  raifons  que  nous  déduirons  alors.  * 

Donné  à  Paris ,    le  7  Novembre,  Pan  de  grâce  1748, 

VL.  V.  H.  de  la  Tour  d'Auvergne  ,  Duchesse  Douairière 
de  la  Trëmouille, 

A.  C.  F.  de  la  Trëmouille  , 
Prince  de  TalMond. 

Par  leurs  Alteffes, 

Treuil.  de  Mellebaye, 

N°.    XXV  L 

Quand  il  fallut  en  venir  à  l'évacuation  &  à  la  reftitution  des  Provinces 
&  Places  occupées  de  part  &  d'autre ,  il  fe  rencontra  des  difficultés  par- 
ticulièrement en  Italie  y  qui  influèrent  enfuite  for  les  Pays-Bas  \  ainfi  il  fal- 
lut tenir  des  arriéres-Congrès  pour  les  leven  Le  premier  le  tint  à  Nice 
entre  les  Généraux  Autrichiens ,  François ,  Sardois  &  Génois ,  qui  convin- 
rent des  jours  des  différentes  évacuations  qui  devroient  fe  faire  dans  les  Pays- 
Bas  pari  pajpi  ;  c'eft  pourquoi  on  fut  obligé  de  tenir  un  femblable  Congrès 
à  Bruxelles  entre  les  Généraux  Du  Chayla,  Grune  &  Burmania,  qui  con- 
vinrent du- Règlement  fuivanc 


Tom<  IL 
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RÈGLEMENT  de  Bruxelles  pour  les  Evacuations  y  du  n  Janvier  1749*. 

*  .NoUS,  Commiffaires  de  S.  M.  Très-Chrétienne  ;  de  S.  M,  l'Impératrice- 
.  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  &  des  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Pn*- 
vinces-Unies ,  affemblés  à  Bruxelles  en  vertu  de  FArt.  VIII  du  Traité  dé- 
finitif d'Aix-la-Chapelle,  du  18  Oâobre  dernier,  &  en  conféquence  de 
nos  pouvoirs ,  que  nous  nous  fommes  communiqués  refpeôivement ,  com- 
me aufli  en  vertu  des  approbations  données  à  la  Convention  faite  à  Nice 
le  4  du  mois  de  Décembre  dernier ,  entre  les  Commiffaires  refpeâifs ,  & 
de  celle  faite  le  26  du  même  mois  à  Aix-la-Chapelle ,  entre  les  Ambafla- 
deurs  du  Roi  Très-Chrétien  &  de  PImpératrice.  Et  pour  donner  auxdites 
Conventions ,  la  plus  prompte  &  la  plus  parfaite  exécution  qu'il  eft  poffi- 
ble ,  nous  fommes  convenus  de  ce  qui  fuit.  n 

ffI.  Toutes  les  Villes  du  Demer,  celle  de  Tirlemont,  &  le  cours  des 
Ghetes  feront  évacuées  le  23    du  préfent  mois  de  Janvier. " 

„  II.  La  Ville  de  Louvain  9  le  cours  de  la  Dyte  &  la  Seigneurie  de  Mali** 
nés  feront  évacuées  le  2f.  " 

„  III.  Le  Brabant  Wallon ,  Bruxelles  &  Vilvorde  feront  évacués  le  28.  Et 
le  même  jour,  toute  la  Flandres  Hollandoife  fera  évacuée." 

„IV.  La  Ville  de  Dendermonde,  la  Châtellenie  d'AIoft  &les  Villes  de 
la  Dender ,  jufques  &  compris  Lefïïnes,  feront  évacuées  le  30  de  ce  mois."" 

„  V.  La  Ville  de  Gand  &  celle  de  Bruges  feront  évacuées  le  3  Février. 
Le  même  jour,  la  Ville  de  Maeftricht  fera  aufii  évacuée.  " 

„  VI.  La  Viîle  d'Oftende  &  celle  d'Oudenaerde  feront  évacuées  le  5  Té* 
vrier.  Le  même  jour,  on  évacuera  la  Ville  deTournay.  " 

„  VII.  La  Ville  de  Courtrai ,  celle  de  Nieuport  &  celle  de  Menin  feront 
évacuées  le  8    Février.  * 

„VIII.  Les  Villes  de  Namur ,  dTpres,  le  Fort  de  la  Knocques  &Furnes 
feront  évacuées  le  10    Février." 

„  IX.  Les  Villes  de  Mons ,  de  St.  Ghilain ,  de  Charleroi  &  d'Ath  feront 
évacuées  le  1 3  Février  ;  moyennant  que  dans  les  Pays-Bas ,  la  veille  du- 
dit  jour  1 3  Février ,  on  ait  connoifTance  de  l'exécution  des  Art.  X ,  XIII 
&  XIV  du  Traité  définitif,  à  la  fatisfaétion  des  intéreffés.  Et  par  confé- 
quent,  la  reftitution  defdites  Villes  n'aura  lieu  que  le  lendemain  du  jour 
auquel  cette  nouvelle  nous  fera  parvenue ,  &  ce  conformément  à  l'Art.  IV 
de  la  Convention  figné  à  Aix-la-Chapelle,  le  26  Décembre  dernier,  en- 
tre les  Ambaflàdeurs  du  Roi  Très-Chrétien  &  de  l'Impératrice." 

„  X.  Et  généralement  toutes  les  reftitutions  quelconques  fe  feront  &  s'exé- 
cuteront exa&ement ,  précifément  &  conformément  à  l'efprit  du  Traité  dé» 
finitif.  " 

Fait  à  Bruxelles ,  le  11  Janvier  1749. 

Le  Vicomte  du  Chàylà; 
Signé,  \   Le  Comte  de  Grune. 

Le  Baron  de  Burmànià, 


A  I  X-L  A-C  HAPELLE,     {Congrès  de  1748.)         107 

Les  III.  Art.  dont  il  eft  fait  mention  à  l'Art.  IX ,  regardent ,  favoir  l'Art.  X 
les  revenus  &  impofitions  qui  doivent  être  reftitués  ;  le  XIII ,  les  préten- 
tions du  Duc  de  Modêne ,  &  le  XIV ,  la  reftitution  des  fonds  appartenant 
aux  Génois.  ^' 

Nv  XXVII. 

.  M  Ce  Congrès  n'étûit  que  la  fuite  d'un  autre  qui  s'étoit  tenu  entre  Ie& 
Commiflaires  du  R&i  de  France  &  de  L»  H.  P.  pour  régler  les  évacuations 
des  Territoires  &  Places  de  la  République  ;  c'eft  à  ces  Commiflaires  que  le 
Colonel  Palatin  de  la  Roche  &  le  Confeiller  L.  Adan,  chargés  des  ordres 
de  S.  A**5.  E.  Palatine,  comme  Marquis  de  Bergen-op-Zoom ,  remirent 
les  Mémoires  fuivans  qu'on  peut  conlidérer  comme  une  efpece  de  Pro- 
teftarion* 

MÉMOIRE  pour  Son  Altejfe  Sércniflime  Elc3oralc  Palatine ,  Marquis  dt 
Berg-op-Zoom ,  délivré  aux  Conférences  tenues  à  Bruxelles  pour  Véva>* 
cuation  des  Pays-Bas,  le  20  Novembre  1748. 


x 


ES  Souflïgnés  chargés  des  ordres  exprès  de  Son  AltefTe  Séréniffimé 
Eleâorale  Palatine ,  ont  Y honneur  d'expofer  :  qu'il  eft  notoire  que  la  Ville 
&  le  Marquifat  de  Berg-op-Zoom  appartenant  à  fadite  A.  S.  Eleâorale 
Palatine ,  eft  une  partie  de  l'ancien  Comté  Souverain  de  Stryen  }  qu'ils 
en  ont  été  féparés  a  titre  de  Fief  libre  &  indépendant  à  la  referve  de  la 
foi  &  hommage  à  rendre  au  Duc  de  Brabant  ;  que  les  Marquis  de  Berg-op- 
Zoom,  Prédécefleurs  de  S,  A.  S.  Eledorale,  l'ont  fucceffivement  pofledé  avec* 
tous  les  droits  Régaliens  &  Domaniaux ,  Libertés  &  Prérogatives ,  même' 
avec  toutes  les  marques  de  Souveraineté ,  dont  jouiflent  les  fiefs  libres , 
auxquels  droits,  les  Ducs  de  Brabant  n'ont  jamais  donné  atteinte,  mais 
ils  les  ont  confirmés  dans  toutes  les  occaiions.  Les  Marquis  de  Berg-op- 
Zoom  ont  continué  cette  pofTeffion  jufqu'à  ce  que  les  troubles  ayant  agité 
les  Provinces  des  Pays-Bas ,  la  Ville  &  le  Marquifat  de  Berg-op-Zoom  s'é* 
tant  unis,  par  la  pacification  de  Gand,  aux  autres  Villes  fans  en  avoir 
jamais  été  détachés  ni  conquis ,  il  étoit  jufte  &  naturel  qu'il  fût  rétabli  par 
la  paix  de  Munfter  dans  tous  fes  droits,  libertés  &  prérogatives  comme 
avant  lefdits  troubles ,  le  Marquifat  de  Berg-op-Zoom  n'ayant  pu  être  cédé 
aux  Seigneurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  à  des  conditions  plus 
onéreules  que  celles  du  fimple  hommage  dont  les  Ducs  de  Brabant  fe  con- 
tenaient :  enfin  le  Marquifat  de  Berg-op-Zoom  étoit  naturellement  dans 
le  cas  des  biens  faifis  pendant  la  guerre  qui  dévoient  être  reftitués  par  les 
Articles  XXIV  &  XXIX  du  Traité  de  Munfter  &  en  conféquence  les 
Troupes  Hoilandoifes  auroient  dû  évacuer  la  Ville  de  Berg-op-Zoom  & 
-rendre  à  cette  Terre  fa  première  liberté  en  fàifant  cefTer  les  taxes  &  les 
nouveautés  auxquelles  on  1  avoit  affujettie  pendant  lefdits  troubles.  Cela  n'ayant 
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pas  été  effèftué  &  les  guerres  (urvenues  enfuite  ayant  rejette  la  Ville  &  Te 
Marquifat  de  Berg-op-Zoom  dans  de  nouvelles  faifies  &  confîfcations ,  il 
fut  expreflëment  ftipulé  par  l'Article  VI  du  Traité  deNimegue  &par  l'Ar- 
ticle VII  du  Traité  de  Ryfwick ,  que  ledit  Marquifat  feroit  reftitué  avec 
tous  fes  droits ,  aéfions ,  privilèges  ,  ufances ,  &  prérogatives  y  attachés/* 

n  Malgré  res  difpofitions  fi  précifes  ,  les  Seigneurs  Etats-Généraux  au  lieu 
d'abolir  les  taxes  &  charges  qu'ils  avoieat  impofées  fur  ta  Ville  &  le  Mar- 
quifat de  Berg-op-Zoom  pendant  les  guerres ,  ils  en  ont  introduit  de  nou- 
velles &  ont  même  altéré  &  diminué  par  différens  Placards ,.  Réglemens  % 
Ordonnances  &  Réfolutions ,  les  droits  uniquement  Seigneuriaux  &  Doma- 
niaux au  grand  préjudice  de  S.  A.  S.  Eleâorale  comme  Marquis  de  Berg- 
oj^Zoom.* 

»  Aujourd'hui  que  les  fortifications  conftruites  à  Berg-op-Zoom  fur  le 
terrain  de  S.  A.  S.  Eteétorale  fans  en  avoir  été  dédommagée,  ont  attiré  les 
Armes  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  qui  après  un  long  &  rude  fiege  ont 
oecafionné  la  deftrudion  &  la  ruine  de  la  ville  &  du  plat-pays,  S,  A.  S.  Eleéh 
ne  peut  s'empêcher  >  tant  pour  ce  qu'elle  fe  doit  à  elle-même-,  que  pour  la 
postérité,  de  venir  demander  de  la  manière  la  plus  formelle,  l'exécution 
entière  &  efïe&ive  defdits  Articles  VI  du  Traité  de  Nimegue  &  VII  du» 
Traité  deRyfwick,  confirmés  par  le  Traité  définitif  de  Paix  conclue  à  Aix-la- 
Chapelle  le  18  Oâobre  1748,  &  en  conféquence  le  rétabliflement  de  fes 
droits,  libertés  &  prérogatives  de  fa  Ville  &  Marquifat  de  Berg-op-Zoonv 
fur  le  pied  de  fa  conftitution  de  fief  libre ,  avec  abolition  de  toutes  les  in- 
novations ,  taxes  ,  charges  &  impofitions  introduites  tant  fur  fes  propres 
biens  &  Domaines,  que  fur  ceux  de  fes  fujets,  avec  la  révocation  de  tous 
les  Pfecards,  Réglemens,  Ordonnances  &  Réfolutions  émanés  par  fefdits 
Seigneurs  Etats^Généraux  ai»  préjudice  des  droits  inconteftables  de  l'Elefteur 
comme  Marquis  de  Berg-op-Zoom.  S.  A.. S.  Eteâorale  demande  auffi  un  dé- 
dommagement équitable  pour  la  deftruâion  &  ruine  de  fes  propres  bien* 
&  Domaines ,  montant  à  plus  de  quatre  cent  foixante  &  quinze  mille  flo^ 
rins  argent  d'Hollande ,  &  à  plus  de  deux  millions  pour  ladite  Ville  &  le 
Marquifat n. 

Fait  à  Bruxelles  le  *8  Novembre  ryfô- 


Signé r 


Db  la  Roche,  Lieutenant-Colonel  au  fervice  de  Sadite 

A,  S.  Eleftorale,  & 
L*  Adàn  ,  ConfeiUer  de  Sadite  A.  S»  Electorale* 
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Le  Mémoire  ci-dcjfus ,  fut  remis  par  Mr.  le  Vicomte  du  Chayla  &  Mrm 
De  Sethelles  ,  CommiJJaires  du  Roi ,  à  Mr.  le  Baron  de  B ut mania  ,.  Corn* 
miffairc  de  L.  H.  P.  les  Etats- Généraux,  le  %o  Novembre  t748%  accompagne 
du  Mémoire  fuivant.  i     .' 

MÉMOIRE. 

s  I  ^jES  Commiflaires  du  Roi  pour  l'évacuation  des  conquêtes  de  Sa  Ma/* 
dans  les  Pays-Bas ,  &  la  reftitution  qui  doit  en  être  faite  ?  en  conféquenec 
du  Traité  définitif  ,  font  chargés  par  les  ordres  de  Sa  Majeftéde^  remettre 
à  Mr.  le  Général  de  Burmania  le  Mémoire  qui  vient  de  leur  être  .apporté 
par  MefReurs  de  la  Roche  &  A  dan,  Envoyés  à  Bruxelles  par  Son  Afoêitç; 

Ele&orale  Palatine".  '■„;•.....:  /•  l\ 

»  Il  eft  queftion  du  rétabliflement  de  l^le&eur  Palatin  V  comme  Mar- 
quis de  Berg-op-Zoom,  dans  la  jouiftance  de  fcs.  anciens  droits, dont  il  a 
été  dépouillé".  l    "-  " 

»  La  demande  de  S.  Altçfle  Electorale  eft  fondée  fur  les  claufes  expreflès 
des  Traités  les  plus  (blémnels  &  qui  fervent  de  bafe  S  celui  qui  vient  d'ê- 
tre confommé  à  Aix-la-Chapelle ,  &  Sa  Majv  verroit  avec  grande  fatïsfkc- 
tion  que  Leurs  Hautes  Puiflahcesferoienf  cefler  les  juftes  iujets  de  plain- 
tes, de  rEiefteur  avant  la  reftitution  qui  doit  leur  être  faite  du  Marquifafcde 
Berg-op-Zoom. 

A  Bruxelles  le  zo  Novembre  ïj$8- 

Etôit  figne    '       DE  SeCHBiTEST, 

,  ;      e  xxii 

N9 ayant  été  fait  aucune  réponfe  aux  Mémoires  ci-devant,  &  V évacuation 
de  la  Ville  de  Berg-op-Zoom  devant  Je  faire  le  7  Décembre  \  on  délivra 
de  la  part  de  S.  A.  S.  Eleâorale  Palatine  la  Proteftation  fuivante ,  que  lest 
CommiJJaires  du  Roi  remirent  à  Mr.  le  Baron  de  Burmania  h-  S  Décerna 
tre  ij^l f9  accompagnée  d'un  Mémoire  de  leur  part,  qui  fuit  ci-aprés. 


L 


Protestation, 


E  S  fouffignés  changés  des  ordres  précis  de  Son  Altefïe  Séréniflfiime  Elec*- 
âorale  Palatine,  ayant  représenté  par  un  Mémoire  daté  du  18  Novem- 
bre 1748 ,  dont,  on  joint  ici  un  Duplicata,  (*)  les  raifons  qui  ont  obligé 


«M** 


C)  Ce  Mémoire  éft  le  aime  "$xi  fe  trouve  ci-dev4nt. 
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Sadite  A.  S.  Electorale  à  demander  le  rétablifTement  de  Ces  Droits,  Liber- 
tés &  Prérogatives  de  fa  Ville  &  Marquifat  de  Berg-op-Zoom ,  en  exécu- 
tion des  articles  VI  du  Traité  de  Nimegue ,  &  de  l'article  VII  du  Traité  de 
Ryfwick ,  confirmé  par  le  Traité  définitif  conclu  à  Aix-la-Chapelle  le  18  Octo- 
bre 1748*  Les  fouflignés  s'étoient  flattés  de  recevoir  une  réponfe  fatisfki- 
fantôf  ceijue  n'ayant  jufques  à  préfent  pu  obtenir,  il  leur  eft  ordonné  de 
déclarer,  comme  ils  déclarent  par  cette,  qu'au  cas  que  contre  toute  at- 
tente Sadite  AltefTe  Eleâorate  ne  puifTe  obtenir  la  fatisfaétion  due  à  fa  jufte 
demande ,  Sadite  A.  S.  Eie&orale ,  comme  Seigneur  &  Marquis  de  Berg-op- 
Zoom  ,  ne  peut  fe  difpenfer  de  protefter  comme  Elle  protefte  en  effet  par 
le  préfent  Àïte,  tant  pour  le  pané  que  pour  l'avenir,  contre  tout  préjudice 
ultérieur' cjui  pourra  être  fait  à  fes  Droits  &  Prérogatives  :  que  S.  Alteflfe 
Séréniffime  Electorale  fe  réferve  pour  toujours'  de  la  manière  la  plus  for-* 
*fcelfe;«j;  ^  •      * 

Fait  à  Bruxelles  le  %  de,  Décembre  z  748. 

Signé9  De  Là  Roche,  Lieutenant-Colonel  au  fervice  de  Sa- 

dite A.  S.  Eleâorale ,  & 
L.  Ad  AN,  Confeiller  de  Sadite  A.  S..  Eleâorale. 

\n°..  xxx. . 

«  ;  •  "  .  i  •  ■ 
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'MÉMOIRE  de  Mrs.  les  Commiffaires  du  Roi,  pour  accompagner 

ladite  P  rotejlation.    r 

•  *  *  • 

M  i   M  O  I  R  E.    . 

»JLjES  Commiffaires  du  Roi  pour  l'évacuation  des  conquêtes  de  Sa  Maj. 
dans  les  Pays-Bas ,  ont  remis  le  zo  Novembre  dernier  à  Mr.  le  Baron  de 
Burmania  un  Mémoire  oui  leur  avoit  été  apporté  par  Mrs.  de  la  Roche  & 
Adan,  envoyés  à  Bruxelles  par  Son  AltefTe  Eleétorale  Palatine.  « 

»  Il  étoit  queftion  du  rétablifTement  de  l'Eleéteur  comme  Marquis  de  Berg- 
op-Zoom  dans  la  jouiffance  de  fes  Droits  ,  conformément  aux  anciens  Trai- 
tes qui  font  confirmés  par  le  Traité  définitif  conclu  à  Aix-la-Chapelle  le  18 
Oftobre  dernier.  « 

»  M.  le  Baron  de  Burmania  a  promis  d'envoyer  ce  Mémoire  aux  Etats-Gé- 
néraux ,  mais  n'y  ayant  point  encore  de  réponfe ,  &  l'évacuation  de  Berg- 
op-Zoom  devant  être  faite  demain  7 ,  Mrs.  de  la  Roche  &  Adan  n'ont  pu 
fe  difpenfer  de  remettre  auxdits  Commiflairés  la  Proteftation  ci- jointe  pour 
la  confervation  des  Droits  de  Son  AltefTe  Eleétorale.» 

»  Et  les  Commiffaires  du  Roi  font  obligés  en  confëquence  des  ordres  qui* 
leur  ont  été  adceffës,  de  remettre  à  Mr.  le  Baroa-de  Burmania  le  préfet* 
Mémoire  &  la  Proteftation ,  en  renouvellant  les  inftances  les  plus  fortes 


».  ^ 
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pour  obtenir  une  réponfe  fatisfaifante  à  une  demande  fondée  fur  des  prin- 
cipes de  juftice  &  d'équité,  « 
Fait  à  Bruxelles  le  S  Décembre  tj^S. 

Etoit  figné  De  Sec  h  elles. 

,N°.    XXX  I. 

"*►  *  î  .  "  • 

MÉMOIRE     ULTERIEUR. 

»  JU  E  S  Commiflaires  du  Roi  pour  l'évacuation  des  conquêtes  de  Sa  Maf. 
dans  les  Pays-Bas  ont  déjà  remis  deux  Mémoires  à  Mr.  le  Baron  de  Bur- 
mania  le  20  Novembre  oc  le  1 6  de  ce  mois ,  au  fcjet  du  rétablïflement 
de  PEleâeur  Palatin,  comme  Marquis  de  Berg-op-Zoom  î > dans  la'jouif* 
fance  de  Tes  Droits  conformément  aux  anéiens  Traités  qui  font  confirmés 
par  le  Traité  définitif  conclu  à  Aix-la-Chapelle  le  1 8  Odobre  dernier,  a 

P 

tion 

faites  au  nom  du  Roi ,  ont  eu  le  fuccès  qu'on  a  lieu  d'éfpérer  dans  une  caufe 
auffi  jufte.ee 

A  Bruxelles  U  ij  Décembre  ijj\8* 

Etoit  /igné  De    SECHELLES. 

N°.    X  X  X  I  I. 

> 

COPIE  de  la  Réponfe  de  Mr.  le  Baron  de  Burmania  du  ij  Décembre  ty^ r# 

Messieurs, 

»  3  *A I  vu  le  Mémoire  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'envoyer  :  ma 
réponfe  eft  la  même  qu'au  premier ,  &  c'eft  celle  dont  Son  Altefle  le  Séré- 
niÎTime  Stadthouder  m'a  chargé  ;  que  Leurs  Hautes  Puiflances  auront  tous  les 
égards  pofiibles  aux  repréfentations  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  en  tou- 
tes choies  qui  feront  trouvées  fondées  fur  l'équité  &  la  juftice.  « 

»  Je  fuis  d'ailleurs ,  Meflïeurs ,  bien-aife  de  vous  prévenir  que  n'étant  en- 
voyé ici  que  pour  l'affaire  de  l'évacuation  par  le  Prince  d'Orange,  dans  fa 
qualité  de  Capitaine-Général ,  les  matières  Politiques  ne  font  pas  de  1x100 
reflbrt.  « 

»  J'ai  l'honneur  d'être ,  &c.  « 

Messieurs, 

Votre ,  &c.  figni  BURMANIA; 
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N°.    XXXIII, 

Les  Etats-Généraux  prirent  cependant  fur  ces  Mémoires  &  Proteftations 
une  réfolution  dont  voici  la  Traduction  celle  qu'elle  a  été  délivrée  par 
Mrs.  les  Commiflaires  Hollandois. 

Extrait  du  Régiflre  des  Réfolutions  de  Leurs  Hautes  Puijfances  les 
Etats- Généraux  des  Provinces-Unies.    Vendredi  le  5  Janvier  17^$. 

+  A  ÉTÉ  entendu  le  rapport  des  Seigneurs  Torck  &  autres  Députés  de 
Leurs  Hautes  Pûiflances< pour  les  affaires  étrangères,  en  conféquence  de 
leur  Réfolution  iComjpiflbriale  du  %6  Novembre  dernier  avec  des  Commiflai- 
res 4U  iConfeil  d'Jêtet payant  examiné  un  pro  Memoria  remis  au  Général 
De  Byrmania  a  Bruxelles  par  les  Commiflaires  de  Sa  Majefté  le  Roi  de 
France  pour  l'évacuation  des  Pays-Bas,  pour  appuyer  un  écrit  du  Lieute- 
nant-Colonel de  1^  Roche  ,  Se  du  Confeiller  Adan  ,  chargés  de  la  part  de 
Son  Attelle  Electorale  Palatine,  tendant  enfin  que  le  VI  article  du  Traité 
de  Nimegije  f  &  le  VII  du  Traité  de  Ryfwick  ;  confirmés  par  le  Traité  dé- 
finitif  >fo  paix:, Je.  18  Dâûbre  dernier,  conclu  à  Aix-la-CKapeHe.« 

»  Ayant  leur  pleine  &  aâuelle  exécution ,  &  que  par  conféquent ,  les  Droits; 
Libertés  &  Prérogatives  de  la  Ville  Sa  Marqùifat  de  Berg-op-Zoom  foient 
remis  fur  le  pied  de  la  Conftitution  d'un  Fief  Libre,  avec  fupprefïïon  de  "tou- 
tes les  Innovations,  Taxes,  Charges,  &  Importions  introduites^  tant  fur 
les  Biens  &  Domaines  de  PELeâeur ,  que  fur  .ceux  des  habitans ,  avec  Ré- 
vocation de  tous  Placarts ,  Réglemens  ,  Ordonnances ,  &  Réfolutions ,  éma- 
nées par  Xeur?  Hautçs  PuifTances ,  en  préjudice  des  Droits  indifputables  de 
^Electeur  comme  Màrqtffë  de  Bferg-op-Zoom  :  comme  aufli  pour  fatisfaire 
à  la  Réfolution  comftiiflbriale  de  Leurs  Hautes  Puiflances  du  1 7  du  mois 
paffé ,  ayant  examiné  un  Mémoire  ultérieur ,  qui  a  été  remis  par  les  fufdits 
Commiflaires  -dç  Sa  Majefté  le  Roi  de  France  au  fufdit  Général  de  Burma*» 
nia,  avec  la  Proteftatipn  des  fufdits  Srs.de  la  Roche  &  Adan  au  nom  de 
Son  Altefle  FElçéteur  Palatin  remiie  aux  fufdits  Commiflaires,  renouvel- 
lant  leurs  inftançes  pour  avoir  une  réponfe  fatisfaétoire  plus  amplement  dé- 
taillée dans  le  fufdit  Mémoire» 

»  Sur  quoi  ayant  été  délibéré ,  il  a  été  réfolu  qu'il  fera  déclaré  aux  Com- 
miflaires de  Sa  Majefté  le  Roi  de  France ,  en  réponfe  fur  le  contenu  de 
leurs  Mémoires  ,  que  Leurs  Hautes  Puiflances  ayant  examiné  les  fondemens 
compris  dans  les  écrits  remis  de  la  part  de  Son  Altefle  Eleâorale  Palatine 
auxdits  Commiflaires,  &  par  lefquels  on  demande  le  rétabliflement  des 
Droits ,  Libertés  &  Prérogatives  de  la  Ville  &  Marqùifat  de  Berg-op-Zoom , 
fur  le  pied  d'un  Fief  libre  &  indépendant ,  avec  abolition  de  toutes  inno- 
vations ,  taxes  ,  charges*  &  importions  y  introduites ,  Si  avec  révocation 

de 
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de  tous  Placarts,  Réglemens,  Ordonnances  &  Réfolutions,  émanées  par 
Leurs  Hautes  Puiflances  en  préjudice  des  Droits  du  Marquis  de  Berg-op- 
Zoom,  ont  trouvé  :" 

»  Qu'on  dérive  ces  prétendus  Droits  de  l'ancien  état  dudit  Marquifat, 
lequel  auroit  fait  une  partie  de  Pancienne  Comté,  de  Stryen ,  &  lequel  après 
fa  féparation  feroit  devenu  un  Fief  libre  &  indépendant  relevable  des  Ducs 
de  Brabant  qui  n'auroient  jamais  donné  aucune  atteinte  aux  fufdits  Droits  t 
mais  au  contraire  les  auroient  confirmés  dans  toutes  les  occafions." 

»  Que  ces  pofnions  exigent  une  recherche  exafte  de  l'Hiftoire  des  temps 
reculés  du  medii  ceviy  &  des  vieilles  Chartres  9  relatives  au  fufdit  Mar- 
quifat. " 

»  Que  comme  Leurs  Hautes  Puiflances  ignorent  les  pièces  qu'on  pour* 
roit  produire ,  il  n'eft  pas  à  exiger  qu'elles  entrent  dans  une  difcufïion 
détaillée ,  laquelle  demandant  un  certain  temps ,  l'on  pourroit  attribuer  ce 
(ilence  à  un  embarras  de  répondre.  " 

»  Quel  que  puifle  avoir  été  l'ancien  état  dudit  Marquifat  ,  il  femble  à 
Leurs  Hautes  Puiflances ,  que  l'examen  n'en  peut  être  confidéré  que  comme 
une  pure  fpéculatîon  qu'on  pourroit  facilement  pafler ,  &  que  dans  le  cas 
préfent,  la  feule  choie  qui  vient  en  confidération  eft  le  Droit  acquis  & 
cédé  à  la  République  par  les  Traités  folemnels  depuis  fon  éreétion.  " 

»  Qu'on  trouve  dans  le  III  Article  du  Traité  de  Munfter  :  que  la  Ville 
&  Mairie  de  Bois-le-Duc ,  la  Ville  &  Marquifat  de  Bcrg-op-Zoom  y  & 
plufieurs  autres  places  qui  y  font  nommées ,  refitront  à  Leurs  Hautes  Puif* 
fances  avec  tous  &  les  mîmes  Droits  de  Souveraineté  &  de  fupériorité%  rien 
excepté,  tout  de  même  comme  Leurs  Hautes  Puijfances  font  en  poffcjjion  des 
Provinces  qui  compofent  P  Union.  " 

»  Expreflions  aufli  fortes  qu'on  pourroit  les  concevoir  ou  imaginer  pour 
exprimer  que  la  Souveraineté  dudit  Marquifat  n'appartient  pas  amplement 
à  Leurs  Hautes  Puiflances,  mais  que  cette  Souveraineté  eft  en  toutes  fes 

Ï parties  aufli  étendue  &  manifefte  que  celle  que  Leurs  Hautes  Puiflances  ou 
es  Etats  des  Provinces  refpeâives ,  exercent  dans  les  Provinces  qui  corn* 
pofent  le  corps  de  l'Union.  '' 

»  Que  par  le  VI  Article  du  Traité  de  Nimegue ,  &  le  VII  de  Ry fvick , 
il  eft  ftipulé  :  que  comme-  le  Marquifat  de  Berg-op-Zoom  avec  tous  fes 
Droits  6r  Revenus ,  &  généralement  toutes  les  Terres  &  Biens  appartenant 
à  Mr.  h  Comte  d  Auvergne  y  Colonel-Général  de  la  Cavalerie  légère  de  France, 
pour  autant  qiùils  fe  font  trouvés  fous  la  Domination  de  Leurs  Hautes  Puif 
fonces  ,  ont  été  confifqués  à  toccapon  de  la  guerre y  ledit  Comte  d'Auvergne 
fera  rétabli  dans  la  pojfejfion  dudit  Marquifat  de  Bcrg-op-Zoom  &  dépcn~ 
dances ,  avec  les  Droits  y  Actions  y  Privilèges  y  V fances  &  Prérogatives ,  dont 
il  a  joui  avant  la  déclaration  de  la  guerre.  Et  par  confëquent  félon  la  te- 
neur dudit  Traité ,  les  confifeations  feules ,  auxquelles  les  guerres  avoient 
donné  occafion ,  ont  uniquement  dû  être  levées ,  &  le  Marquis  remis  dans 
Tome  II.  P 
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la  pofleflion  telle  qu'il  l'avoit  eue  avant   ces  guerres ,  fans  qu'il  ait  été 
.parlé  ,  dans  ces  Traités ,  d'un  rétabliflement  dans  un  Fief  libre  &  indé- 

£  fendant  >  &  moins  encore  qu'il  ait  été  fait  par-là  la  moindre  altération  dant 
!  Traité  de  Munfter.  " 

»  Lequel  Traité ,  de  même  que  ceux  de  Nimegue  &  de  Ryfwick,  ayant 
été  pofés  pour  fondement  &  bafe  du  dernier  Traité  conclu  à  Aix-la-Cha- 
pelle y  Leurs  Hautes  Puiffances  jugent  que  leur  Souveraineté  fur  la  Ville  & 
Marquifat  de  Eerg-op-Zoom,  bien  loin  d'avoir  reçu  par  ce  dernier  Traité, 
la  moindre  atteinte  r  a  été  par-là  au  contraire  confirmé  de  nouveau. n 

»  Que  Leurs  Hautes  Puiflances  ignorent  que  le  Marquis  de  Berg-op-Zoom 
ait  joui  de  plus  de  Droits  &  Prérogatives,  dans  l'intervalle  de  temps  qui 
s'eft  écoulé  entre  le  Traité  de  Munfter  &  la  guerre  qui  a  été  terminée  par 
la  Paix  de  Nimegue  y  ou  entre  la  Paix  de  Nimegue  &  ta  guerre  terminée 
par  la  Paix  de  Ryfwick,  qu'il  n'en  avoit  avant  ces  derniers  troubles.  Mais 
qu'indépendamment  de  cela ,  Leurs  Hautes  Puiflances  font  prêtes  à  écouter 
les  Repréfentations  qui  leur  feront  faites ,  à  ce  fujet ,  de  la  part  de  Son 
Altefle  Eleâorale ,  &  déclarent  que  rien  ne  leur  tient  plus  à  cœur ,  que 
de  maintenir  un  chacun  dans  fes  Droits  &  pofleflîons  y  &  qu'EUes  auront 
un  finguîier  contentement  de  donner  à  S.  A.  Eleâorale  toute  la  fatisfaétion 
qu'on  pourrait  exiger  d'EUes  en  fuivant  les  règles  d'une  juftice  exafte  & 
impartiale  ,  &  que  Leurs  Hautes  Puiflances  s'affurent  de  Péquké  &  de  la 
modération  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  qu'EUe  fera  contente  de  cette 
réponfe  &  proteftation  fincere.  " 

»  De  plus  ,  il  fera  envoyé  un  Extrait  de  cette  Rèfolution  de  Leurs 
Hautes  Puiflances  au  Général  de  Burmania  à  Bruxelles ,  pour  le  remettre 
aux  Commiflaires  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  France.  n 


L.  H,  Emmen  vt% 


Etoit  paraphé 

Plus  bas  sy accorde  avec  te  fufdit  Rcgiflre , 

Signé  H.   F  A  G  E  L, 


N*.    XXXIV. 


/ 


MÉMOIRE  fervant  de  Réplique  à  la  Rèfolution  de  Leurs  Hautes  Puif* 

jances  les  Etats- Généraux  du  3  Janvier  174.9. 

»  J-j  Es  Souflïgnés  chargés  des  ordres  de  Son  Altefle  Séréniflïme  Eleâo- 
raie  Palatine ,  ayant  vu  la  Rèfolution  prife  par  Leurs  Hautes  Puiflances  les 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  ^  le  3  Janvier  1749,  en  Réponfe  au* 
Mémoires  de  Meflieurs  les  Commiflaires  de  Sa  Majefté  Très -Chrétienne, 
pour  l'Evacuation  des  Pays-Bas  ,  fervant  pour  appuyer  l'Ecrit  &  proteftar 
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don  préfenté  par  les  Souflignés  en  leurdite  qualité ,  concernant  le  Réta- 
bliflèment  de  Sadite  Altefle  Séréniflime  Electorale  dans  fes  Droits ,  Libertés 
&  prérogatives  de  fon  Marquifat  de  Berg  -  op  -  Zoom ,  fur  le  pied  de  fa 
constitution  de  Fief  libre  &  indépendant,  enluite  de  Lettres  de  partage  de 
la  Terre  de  Bréda  &  'de  Berg-op-Zoom  de  l'année  1*87,  &  des  infëoda- 
tions  &  autres*  litres  fucceflivement  accordés.  " 

»  Lefquelles  pofitions  Leurs  Hautes  Puiflances  difent  par  leurdite  Réfb-* 
lu  non  :  »  exiger  une  recherche  des  temps  reculés  ;  d'ignorer  les  pièces  qu'on 
»  pourroit  produire.  Que  quel  que  puifle  avoir  été  l'ancien  Etat  dudit  Marqui- 
»  iat ,  il  femble  à  Leurs  Hautes  Puiflances  que  l'examen  n'en  peut  être  con- 
»  fidéré  que  comme  une  pure  fpéculation  qu'on  pourroit  facilement  pafler  s 
»  &  que  dans  le  cas  prélent ,  la  feule  chofe  qui  vient  en  confidération  eft 
»  le  Droit  acquis  &cédé  à  la  République ,  par, les  Traités  folemnels,  depuis 
»  fon  Erection  qu'on  trouve  dans  le  III  Article  du  Traité  de  Munftér  :  que 
»  la  Ville  &  Marquifat  de  Berg-op-Zoom  refteroit  à  Leurs  Hautes  Puiflances 
»  avec  les  mêmes  Droits  de  Souveraineté  &  4e  fupériorité ,  rien  excepté  f 
»  tout  ainfi  comme  Leurs  Hautes  Puiflances  tiennent  les  Provinces  des  Pays- 
a  Bas  unis.  " 

»  Les  Souffignés  en  leurdite  qualité  ont  l'honneur  de  repréfenter  que  les 
Droits  de  Son  Altefle  Séréniflime  Ele&orale ,  attachés  à  ion  Marquifat  de 
Berg-op-Zoom ,  dès  fon  Origine ,  ne  font  pas  d'une  nature  k  être  jamais 
preferits ,  pbur  que  l'examen  n'en  dût  être  confidéré  que  comme  une  pure 
îpéculation  ;  au  contraire ,  fi  l'on  daigne  jetter  les  yeux  fur  l'abrégé  des 
Droits  &  Libertés  dudit  Marquifat ,  que  Son  Altefle  Séréniflime  Electorale 
pour  abréger  ce  Mémoire  trouve  bon  de  faire  joindre  ici ,  on  trouvera  qu'ils 
méritent  la  plus  férieufe  attention. n 

»  L'objet  principal  qui  doit  décider  en  faveur  de  la  jufle  demande  de 
Son  Altefle  Séréniflime  Eleâorale ,  confiée  en  ce ,  qu'avant  les  troubles  & 

Eierres  qui  ont  agité  les  Pays-Bas,  terminés  par  la  Paix  de  Munfter,  le 
arquifat  de  Berg-op-Zoom  jouiflbit  de  tous  les  Droits  &  Libertés  de  Fief 
libre  &  indépendant  à  la  réferve  feulement  de  l'Hommage  à  prêter  au 
Duc  de  Brabant;  c'eft  un  fait  notoire  dont  l'on  ne  peut  avec  équité  dis- 
convenir :  &  que  cette  liberté  &  indépendance  ayant  été  maintenue  par  les 
Ducs  de  Brabant ,  comme  Seigneur  Supérieur  &  Féodal ,  fans  jamais  y  ap- 
porter aucune  altération ,  la  ceflion  faite  par  le  Roi  d'Efpagne ,  comme  Duc 
de  Brabant,  de  la  Souveraineté  &  Supériorité  du  Marquifat  de  Berg-op- 
Zoom  à  Leurs  Hautes  Puiflances  par  l'Article  III  de  la  Paix  de  Munfter , 
n'a  anfli  pu  en  rien  diminuer  lefdits  Droits  &  Libertés ,  parce  que  le  Roi 
d'Efpagne,  comme  Duc  de  Brabant,  n'a  cédé ,  ni  nfa  pu  céder  que  ce  qui 
lui  appartenoit  à  lui-même;  favoir ,  le  Droit  de  Foi  &  Hommage  :  &  d'une 
foite  également  naturelle,  Leurs  Hautes  Puiflances  repréfentant  aujourd'hui 
le, Roi  d'Efpagne,  Duc  de  Brabarit,  dans  le  Marquifat  de  Berg-op-Zoom, 
n'ont  pu  acquérir  rien  au-delà ,  &  font  dans  l'obligation  de  maintenir  & 


y 
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de  fatisfaire  ce  à  quoi  le  Roi  d'Efpagne ,  comme  Duc  de  Brabant ,  étoît 
tenu  lui-même  ;  parce  que  ladite  Ville  &  Marauifat  de  Berg-op-Zoom , 
s'etant  trouvée  dans  le  cas  des  Biens  faifïs  qui  dévoient  être  reftitués  par 
l'Article  XXIV  du  Traité  de  Munfter,  avec  les  mêmes  Droits  &  Libertés  f 
dont  ils  jouiflbient  avant  la  guerre ,  il  étoit  de  là  Juftice  diftributive  de  le 
rétablir  dans  fou  premier  état  &  de  faire  cefler  les  impositions  &  innova-* 
fions  introduites  pendant  ladite  guerre  :  ce  qui  n'ayant  pas  été  fait ,  ce  re- 
tardement donna  occafion  à  l'Article  VI  du  Traité  de  Nimegue ,  &  enfuite 
à  l'Article  VII  du  Traité  de  Ryfwick,  lefquels  Articles  ne  peuvent  con- 
cerner que  le  rétabliflement  defdits  Droits  &  Libertés ,  puifque  s'il  ne  s'étoit 
agi  que  de  la  reftitution  des  (impies  revenus ,  &  du  Titre  de  Seigneur  & 
Marquis  de  la  Ville  &  Marquifat  de  Berg-op-Zoom  ,  les  Articles  V  du 
Traité  de  Nimegue ,  &  l'Article  VI  du  Traité  de  Ryfwick ,  avoient  déjà 
décidé  fur  cette  reftitution ,  fans  qu'il  eut  été  befoin  de  ces  VIme.  &  Vllme, 
Articles ,  uniquement  inférés  pour  les  Droits  ,  Aâions ,  Privilèges ,  Ufances 
&  Prérogatives  dudit  Marquifat  de  Berg-op-Zoom  qui  fe  trouvoient  en- 
freins &  altérés  depuis  la  Paix  de  Munfter ,  &  pendant  les  Guerres  furve- 
nues  enfuite.  " 

„  Le  Traité  définitif  conclu  à  Aix-la-Chapelle  le  18  Oâobre  1748,  ayant 
confirmé  les  Traités  de  Munfter ,  de  Nimegue  &  de  Ryfwick ,  fait  efpérer 
à  Son  Alteffe  Séréniflîme  Electorale  ,  que  leurs  Hautes  Puiflances  réfléchif- 
fant  fur  fefdits  droits  &  libertés  avec  l'équité  &la  juftice  due  à  fa  demande , 
fe  porteront  à  le  rétablir  dans  fefdits  droits  &  libertés  en  lui  en  biffant  la 
jouiflance  libre  &  paifible  fur  le  pied  de  la  conftitution  &  des  Traités  fuf- 
mentionnés ,  comme  les  Marquis  de  Berg-op-Zoom  en  ont  joui  &  ufé  fous 
les  Ducs  de  Brabant,  &  par  une  fuite  également  jufte  &  équitable,  Sadite 
Altefle  Séréniflîme  Eledorale  fe  flatte  que  leurs  Hautes  Puiflances  donne- 
ront les  ordres  néceflaires  pour  le  redreflement  de  fes  griefs  repris  dans  le- 
dit abrégé  ci-joint  §.  6.  „ 

„  Sadite  Alteffe  Séréniflîme  Eleâorale  indépendamment  de  la  juftice  que 
leurs  Hautes  Puiflances  lui  rendront,  fera  toujours  portée  à  leur  témoigner 
en  bon  voifin  combien  elle  recherchera  à  ménager  diftinftement  leur  ami- 
tié &  de  la  cimenter  de  plus  en  plus  dans  toute;  les  occafions  qui  fe  pré* 
fenteronr.  „ 

Fait  à  Bruxelles  le  13  Janvier  t?49* 

.  Etoit fignt.        De  la  Roche  ,  Lieutenant-Colonel  au  fervice  de  fadite 

A.  S.  Ele&orale}  & 
I.  Adan  ,  Confeiiler  de  fadite  A.  S.  Eleâorale. 
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N°.    X  X  X  V. 

Voici  l'abrégé  des  droits  &  libertés  du  Marquifat  dont  il  eft  parlé  dans 
le  précédent  Mémoire  auquel  il  étoit  joint. 

ABROGE  des  Droits  &  libertés  de  la  Ville  &  Pays  de  Bcrg-op-Zoom , 
tels  qu'ils  ont  été  dés  leur  Origine ,  &  des  Inf raclions  faites  auxdits 
Droits  &  libertés. 

Que  le  Marquifat  de  Berg-op-Zoom  ejl  une  partie  de  l ancien  Comté  Sou* 

verain  de  Stryen. 

JL  OUS  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  antiquités  des  Pays-Bas ,  convien- 
nent unanimement  que  le  Comté  de  Stryen  ne  comprenoit  pas  feulement 
ce  qui  eft  encore  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Stryen ,  mais  aufli  le 
Pays  de  Bréda,  le  Marquifat  de  Berg-op-Zoom,  Gertrudenberg ,  Seven- 
berg,  &  tous  les  pays  fitués  entre  le  Marquifat  d* Anvers  &  la  vieille 
Meufe.  (♦)  • 

lequel  Comté  de  Stryen  eft  fi  ancien  qu'on  ne  peut  fixer  (on  commen- 
cement, mais  l'on  fait  qu'il  avoit  fubfifté  long-tems  avant  que  le  Brabant 
ne  fut  Connu  ni  érigé  en  Duché,  &  la  Hollande  en  Comté.  (**) 

Car  dès  l'an  623  l'on  ne  trouve  dans  aucun  Auteur  que  le  Brabant  &  la* 
Hollande  fufTent  encore  connus,  mais  on  trouve  que  Ste.  Gertrude,  fille4 
de  Pépin,  Maire  du  palais  fous  Clotaire  &  Dagobert  Rois  de  France,  étoit, 
Comtefie  de  Stryen;  que  comme  Souveraine  elle  donna  fon  nom  à  Gertru- 
denberg; qu'en  654  Ste.  Gertrude  fonda  la  grande  églife  de  Berg-op-' 
Zoom  qui  porte  encore  aujourd'hui  fon  nom ,  &  où  l'on  voit  gravé  au- 
defiiis  de  la  porte  :  S  an  cl  a  Gertrudis  hujus  terrœ  quondam  Domina  inter- 
veni  pro  populo  tuo  ;  laquelle  Ihfcription  ceux  de  la  Religion  réformée  dans 
les  révolutions  des  Provinces-Unies ,  ont  couvert  par  une  plancfié  'fur  larv 

Îuelle  ils  ont  fubftitué  les  paroles  du  Prophète  Ezéchiel  Cap.  LVÏ.  Ver£  ?.' 
Cornus  mea  Domus  orationis  vocabitur. 

La  confirmation  des  faits  ci-defTus  (e  trouve  avec  évidence  dans  le  Traité 
des  Droits  des  Dixmes  de  Hollande,  où  il  fe  trouve  une  lettre  de  Kalen- 
des  ou  1  Juin  992  par  laquelle  Hillegondis ,  Comtefie  de  Stryen ,  époufè 
d'Ausfridus ,  Comte  de  Louvain  &  de  Huy ,  &  enfuite  Evêque  d'Utre'cht, 


(*)  Vide  Butkens  Trophées  de  Brabant ,  T.  I.  Ch.  6,  pag.  14.  Grammaye  antiq.  Bredan. 

dp\  >. - 

(**)  Vide  Auberti   Mirai  Opéra  Diplomat.  T.  I.  Cap%  24.  pag.  146.  Grammaye  anuq. 
Bredan.  Chap.  6.  Butkens  Trophées  de  Brabant.  T.  1.  dans  les  preuves ,  p.  17. 
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ayant  renoncé  à  Pétat  de  mariage  pour  embrafler,  avec  fa  fille  Bene- 
àiâz,  l'état  eccléfiaftique  ,  fonda  ladite  année  992  >  l'Abbaye  de  Thor- 
ne  ,.  laquelle  jouit  à  ce  titre  du  Droit  des  Dûmes  dans  la  terre  de 
Bréda. 

Dans  laquelle  lettre  de  fondation  cette  Comtetffe  s'exprime  ainfi,  omne 
allodium  meum  quod  in  terra  de  Stryen  gloriofus  Rex  Zuendiboldus  ohm 
perdonaverat ,  &  enfuite  en  nommant  Montent  Littoris  ubi  Beatijjima  Gcr- 
trudis  corporaUter  coriverfata  cfi,  &  Cellam  habet  à  beato  Amando  confie- 
c rata m. 

Au  quel  fujet  on  peut  remarquer  après  un  Auteur  célèbre  ,  que  la  Ville 
nommée  Montis  Littoris  dans  ladite  lettre  de  fondation  ,  eft  la  Ville,  de 
Berg^op-ZoDm  qui  lignine  en  langue  flamande  ,  Montagne  fur  le  bord , 
comme  étant  bâtie  fur  le  bord  de  la  rivière  de  l'Efcaut ,  &  où  Ton  voit 
encore  les  ruines  de  la  Chapelle  que  St.  Amand  avoit  confacrée,  près  d'une 
fontaine  finguliere  qui  conferve  fa  douceur  malgré. que  Peau  faléé  de  la 
mer  la  couvre  à  haute  marée,  &  qui  porte  le  nom  de  la  fontaine  de  Ste. 
Gertnlde  &  de  St.  Amand.  (  *  ) 

Et  enfuite  on  lit  dans  la  même  lettre,  non  fit  ullus  advocatus  r  nifi  que  m 
ffatres  &  fbrores  de  Thorne  Cœnobii  elegerint9  &  fi  quifpiam  maligno  Jenfu 
fuadenti  diabolo  ,  fie  intromifirit  9  condemnabit  eum  Do  mi  nus  mundi  Cœjar 
qui  tfi  Cœnobii  legitimus  advocatus ,  adjuro  quoque  heredes  meos  Strycnfis 
Dominos  ^per  eum  qui  fuit  &  vet\turus  efi^  ne  ullam  guerram^  autmalum 
ingenium  faciant  huic  meœ  donationi ,  fed filiam  meam  ejufque  congrégation 
ium  défendant  in.  arntis  (/Jufiitid. 

D'où  il  ré  fuite  que  la  Comté  de  Stryen  étoit  une  Souveraineté;  que 
Montis  Littoris  ( Berg-op-Zooça )  en  fàifoit  partie,  &  que  Ste.  Gcrtrude 
comme  Souveraine  y  avoit  fondé  l'églife  dès  Pan  6^4. 

Qu'en  Tan  992  cette  Comté  étoit  encore  dans  fon  entier,  &  que  les 
Comtes  &  Comteiïes  la  pofTédoient  comme  un  bien  libre  allodial  ,  avec 
droits  de  paix  &  de  guerre ,  ne  reconnoifTant  perfonne  au-delfus  d'eux  que 
l'Empereur  fur  le  même  pied  &  de  la  manière  que  les  Ducs  de  Lothier  & 
de  Brabant  le  reconnoiflent. 

"  L'Hiftoire  ne  nous  apprend  %pas  les  noms  des  héritiers  qui  fuccéderent  à 
îa  Comtefle  Hilfondis  dans  la  Comté  de  Stryen ,  ni  le  tems  que  cette  Comté 
fut  partagée  ou  divifée  en  plufieyrs  parties,  &  que  d'allodiale  elle  eft  de- 
venue féodale ,  il  paroît  feulement  par  des  anciens  documens  authentiques 
que  ce  partage  ou  divifion  doit  avoir  été  fait  avant  l'année  1 1 1 6 1  puifqu'il 
\t  voit  dans  un  ancien  livre  de  Péglife  de  Liège  (  **  )  que  Péglife  de  Bréda 
fut  érigée  ab  Henrico  yhv  Illaftri  unde  Do  mini  de  Breda  defeendunt,  mais 


**«"«."««i«^— W—^i^W 


f*)  De  Rouck,  Hérault  des  Pays-Bas^  Ch.  8.  p.  219  &  2)C% 
v*)  Vide  Granunayc  Anti?.  Bredaif.  Ch.  8t  ia  medio* 
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il  ne  confie  nullement  que  cette  terre  auroit  été  fujette  à  aucun  vafTelage  : 
cela  eft  d'autant  plus  apparent,  à  caufe  des  difFérens  qui  regnoient  entre 
les  Ducs  de  Lotlner  &  les  Comtes  de  Hollande ,  qui  furent  terminés  par  la 

{>aix  conclue  entre  Henri  Duc  de  Lothier  &  Diederick  Comte  de  Hollande 
e  3  des  nones  de  Novembre  1203  (*),par  laquelle  il  confie  que  la  par- 
tie de  la  Comté  de  Stryen ,  qui  retient  encore  Ion  nom ,  refia  fous  la  fu- 
périorité  du  Comte  de  Hollande  comme  elle  y  eft  encore  préfentement ,  le- 
■quel  Comte  de  Hollande  renonça  par  ledit  Traité  de  Paix  à  l'autre  partie 
dudit  Comté  de  Stryen  contenant  Berg-op-Zoom  &  Bréda,  connu  dès-lors 
fous  le  nom  de  la  terre  de  Bréda ,  parce  que  les  Seigneurs  y  tenoient  leur 
réfidence  ;  laquelle  terre  de  Bréda  fut  pofTédée  en  toute  Souveraineté  par 
les  Seigneurs  particuliers ,  comme  il  fe  voit  dans  une  lettre  de  Arnoldus 
de  Lovanio  &  de  fa  femme  Elizabeth  de  Bréda  >  en  date  fabbatho  pojl  an~ 
nuntiationem  Dominicain  anno  ixjj*  (**) 

Dans  laquelle  lettre  ils  fe  nomment  Seigneur  &  Dame  de  Bréda  r  &  par 
laquelle  ils  confirment  la  Donation  faite  de  plufieurs  biens  à  l'Abbaye  de  Stm 
Bernard ,  fur  l'Efcault ,  en  ces  termes  :  Omnibus  igitur  tant  prœfcntibus 
quant  futuris  prœcipuè  veto  Scabinis  de  Breda  ,  de  Bcrgis-fupra-Zoom ,  de 
IVoude  ac  omnibus  aliis  Scabinis  &c.  Notificamus  &c. 

D'où  il  réfulte  avec  évidence  tant  par  PHiftoire  que  par  les  Document 
oi-defTus  marqués ,  que  le  Marquifat  de  Berg-op-Zoom ,  eft  une  partie  de 
l'ancien  Comté  Souverain  de  Stryen ,  duquel  il  porte  encore  actuellement 
les  armes  &  le  blafon. 

§.    IL 

Que  par  le  partage  fait  de  la  Terre  de  Bréda  &  de  Berg-op-Zoom  ,  les  Sei- 
gneurs font  reftés  dans  tous  leurs  anciens  Droits  &  libertés  ,  comme  ils 
çn  auroieht  joui  ayant  la  féparation  du  Comté  Souverain  de  Stryen. 

L'on  a  vu  dans  le  paragraphe  précédent  que  par  la  Guerre  entre  le 
Duc  de  Lothier  &  le  Comte  de  Hollande ,  la  Comté  de  Stryen  fut  divifée 
enfuite  de  la  paix  faite  entr'eux  en  1203  ;  que  la  partie  du  côté  de  la  Hol- 
lande refta  fous  la  domination  du  Comte  de  Hollande,  &  que  fa  partie  dû 
côté  de  Brabant  féparée  de  Pautre  par  la  Meufe  &  les  inondations  >  con- 
tenant Bréda  &  Berg-op-Zoom  y  refta  à  leurs  Seigneurs  particuliers  dont 
Arnoul  de  Louvain ,  qui  avoit  époufé  Elifabeth  Dame  de  Bréda  &  de  Berg- 
op-Zoom,  étoit  Seigneur  &  pofleffeur  en  l'année  1277. 

Elifabeth ,  Dame  de  Bréda ,  étant  décédée  fans  laitier  d'en£àns ,  il  s'é- 


(*)  Vide  Grammaye  Antiq.  Bredan.  Chap.  7. 

(**)  Vide  Grammaye  in  Anticj.  Bredaa»  Diplomat.  p.  40,  41  &  4ï< 
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leva  un  différend  pour  fa  fucceffion ,  entre  Gérard  de  Wefemael ,  qui  la 
prétendoit  du  chef  de  fa  mère  &  Rafo  de  Liedekerke  d'autre  part. 

Lequel  différend  fut  terminé  &  réglé  par  Jean  I.  Duc  de  Lothier,  de 
Brabant ,  &  de  Limbourg  de  la  manière  /lavante  :  fa  voir,  que  la  Terre  de 
Bréda    feroit   partagée  pied    par  pied  entre  les   deux  prétendans,  lefquels 

EofTéderoient  chacun  fa  part  avec  tous  Droits  &  Libertés ,  le  Duc  de  Brad- 
ant ne  fe  réfervant  que  le  fimple  hommage ,  comme  il  confie  par  la  Let- 
tre qui  termina  ce  différend  in  dato  Dominici  ante  nàtivitatem  Beau  Joan- 
nis-Baptiflœ  anno  Domini  1287, 

Laquelle  Lettre  repofe  en  original  dans  les  Archives  de  Berg-op-Zoom 
&  fe  trouve  imprimée  dans  De  Rouck  Hérault  des  Pays-Bas,  Chap.  8. 
n.  7.  pag.  286. 

Elle  fe  trouve  aufïî  dans  Butkens  T.  I.  dans  les  preuves,  pag.  12©. 

Et  dans  Grammaye,  antiq.  Brcdan.  dans  le  Diplomat.  pag.  50. 

Dans  lefquelles  Lettres  on  lit  en  termes  exprès  ;  „  Fidcm  (  Gcrardo  de 
+  Wefemael)  recognofeimus  tamquam  fuam  vêtant  heereditatem  ac  legiti- 
»  mam  majorum  dimidietatem  totius  Terrœ  de  Breda  prout  infra  circutum 
»  feu  diflrictum  Terrœ  noflrœ  Brabantice  fita  confijiit  cum  omnibus  juribus 
n  &  omnibus  pertinentibus  adprœfatum  Dominium  &  ipfam  terram  de  Breda 
»  fpeelantibus  pojl  deceffum  Nobilis  Viri  confanguinei  riojlri  Arnoldi  de  Lo~ 
»  vanio  Domini  de  Breda  habendam  &  libéré  NB.  pojjidcndam  in  hune  mo- 
rt dum ,  &c.  Similiter  Domino  de  Liedekercke  prœnotato  omnibus  cavilla- 
»  tionibus  ac  malo  ingenio  ptnitàs  exclufis  acceptante  &  indulgente  eidem 
»  Gerardo  de  Wefemael  concejjimus  quàd  hœc  bona  quœ  Jibi  dicta  Terra  de 
»  Breda  cedens  &  fuœ  parti ,  ut  ejl  prœdiâum  ,  ipfe  Gerardus  &  fui 
i>  Succejfores  de  nobis  &  nojlris  Succejforibus  fecundùm  jus  &  confuetw- 
*>  dincm  Terrœ  noflrœ  Brabantiœ  in  feudum  tenebunt  &  libéré  poflide- 
9  buntj  promittentes  eidem  contra  quofeumque  de  di3is  bonis  de  Breda 
»  ad  jus  &  diem  comparere  volentes  tamquam  Dominus  reclam  Warandiam 
»  prceflarc, 

Le  partage  de  la  Terre  de  Bréda  &  de  Berg-op-Zoom  enfuite  des  fuf- 
dites  Lettres ,  n'eut  fon  effet  qu'après  la  mort  d'Arnoul  de  Louvain,  qui  avoit 
çonfervç  pendant  fa  vie  l'ufufruit  de  cette  fucceffion  &  l'on  n'y  procéda 

u'en  1290,  par  les  Sieurs  Jean  de  Bere,  Chevalier,  &  Everdy,  Efcoutet 
'Anvers ,  CommifTaires  à  ce  députés  qui  l'achevefent  en  partie  &  en  ré- 
glèrent lçs  limites ,  félon  les  lettres  qui  cxiftçnt  dans  les  Archives  de  Berg- 
op-Zoom. 

En  forte  que  Rafo  de  Liedekerke ,  outre  la  ville  de  Bréda ,  eut  plufieurs 
villages  qui  compofent  préfentement  la  Seigneurie  de  Bréda. 

JEt  Gérard  de  Wefemael  eut  pour  fa  part  la  Ville  de  Berg-op-Zoom  & 
plufieurs  Villages  qui  compofent  le  Marquifat  de  Berg-op-Zoom. 

Le  refte  de  cette  fucceffion  confinant  dans  la  Ville  de  Steenberg,  les 
Villages  de  Rofendael,  vieux  &  nouveau  Gaftels,  Oudenbofch  &  Halder- 

berg 


? 
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berg  ou  Hove  refterent  en  commun  &  ne  furent  partagés   qu'en  14^8  (*). 
Lequel   Gérard  de  Wefemael  fut  Je  premier  Seigneur  de  Berg-op-Zoom 
qui  par  une  continuelle  &  non  interrompue  pcjffeflion ,  eft  pafTée  à  Tes  def- 
cendans  fous  le  titre  de  Seigneurie  libre  (**). 

-  En  1533,  ^Empereur  Charle-Quint  l'érigea  en  Marquifat  en  faveur  d'An- 
toine de  Glymes  ,  Seigneur  dudit  Berg-op-Zoom ,  qui  par  fuccefîion  eft 
venue  à  S.  A.  S.  Ele&orale  Palatine  qui  en  eft  le>  /vingtième  Seigneur  &  le 
•dixième  Marquis,  fans  que,  par  ce  partage,  la  terre  de  Berg-op-Zoom  ait 
perdu  ou  aliéné  aucun  de  fes  droits  &  libertés,  dont  elle  jouiflbit  4u  terris 
qu'elle  étoit  unie  &  faifoit  partie  du  Comté  fouverain  de  Stryen  c  au  con- 
traire ,  il  eft  évident  que  Gérard  de  Wefemael  &  Rafo  de  Liedekerke ,  n'ac- 
ceptèrent de  le  tenir  en  fief  du  Duc  de  Lothier  &  de  Brabant.,  que  pour 
avoir  fon  aftiftance  en  cas  r  de  befoiu,  comme  étant  fitué  entv?  deux  puif- 
fans  voifins  le  Comte  de  Hollande  &  le  Duc  de  Brabant ,  entre  lefquels 
il  y  a  voit  fou  vent  des  démêlés  i  car  comme  Berg-op-Zoom  nV  jamais  fait 
partie  du  Brabant ,  il  ne  s'y  uniflbit  pas  pat  l'hommage  qu'il  promettoit , 
puifqu'il  retenoit ,  enilute  dudit  partage ,  tous  fes  dçoîts  cqmme  auparavant. 

§•     1 1 1.       .■-.". 

Quelts  Stigneurs  &  Marquis  deBtrg-op-Zoom  ont  continué ,  après  le  partage 
ifc  r  année  t%%y  <Ptxcr&r  iouf  lés.:  Droits  h- Libertés  &  Vf  âges,  tels  &  fut 
le  même  pUd  que  le  Duc  idc  Brabant  Pcxcrçoit  en  Brabant.  . 


1» 


du 


Il  confie  avec  la  dernière  évidence  que:  Berg-op-Zoom  eft  une  partie 
Comté  fouverain  de  Stryéh;  qu'il  n'a:  jamais  fait  partie  du  Duché  de 
Brabant ,  &  que  la  crainte  des  accidens  auxquels  il  pourroit  être  expofé 
par  fa  fitiiation  entre  la  Hollande  &  le  .Brabant,  a  été  l'unique  objet  qui 
détermina  fes  Seigneur?  d'accepter,  de  le  tenir  en  fief  du  .  Duc  de  Bra- 
bant ,  duquel  ils  pourrofent  être  lie  plu*'  protégés ,  à  condition  d'en  refter 
poflèffeurs  libre*  *avec  xoxas  Droits/  Hauteurs  &  Prééminences  de  la  même 
manière  que  le  Duc  de  Brabant  pofTédoit  le  Brabant ,  comme  on  le  prouve 
par  les  lettres  dé  partage  de  l'année  1287  mentionnées'  au  §.  précèdent 4 
fecundàm  jus  &  confuetudinem Terres  noftrœ  Brabantiœ  in  feudum  tenebunt% 
&  libéré  pojjidtbunt.     :'  r    , 

Les  Auteurs  en  conviennent  (***)  &  on<  va  le  prouver  par  des  faits  & 
des  reconnoiflances  même  de  Ducs  '.  &  Ducheffes  de  Brabant  ,  -  arrivés  fuc-i 


m  n  I  wmm—mmmmmm^wmm 


(*)  yïdt  De  Rouck  Cfrap.  %.  num.   7.  pag.  287.  4 

(**)  Vide  De  Rouck  Hérault.  Chap.  7.  nunu  ai.  pag.  107. 
(***)  Vide  De  Rouck  Hérault  pag.  109. 

Le»  Coutumes  général,  de  Brabant  |  a  parties  p.  821.  colonne  %•  */»/«*.  Dans  les  afeno? 
tarions  de  Jean  Van  Vlict  fur  la  Coutume  de  Brida  an.  9» 

Tome  II.  Q 
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ceflivement  félon  les  circonftances  dès  tems  après  ledit  partage  de  l'année 
1287,  &  que  les  Seigneurs  de  Berg-op-Zoom  tiennent  leur  nef  comme  un 
haut  &  libre  fief,  qui  dans  l'adminiftration  de  la  Juftice  n'eft  fujet  à  aucun 
appel  ni  réformation  envers  qui  que  ce  foit ,  finon  au  Confeil  du  Duc  de 
Brabant  immédiatement,  de  la  même  manière  que  les  fiefs  de  l'Empire 
relèvent  de  l'Empereur,  dont  les  Seigneurs,  parmi  l'hommage,  retiennent 
&  exercent  tous  les  Droits  dans  leurs  Etats. 

Le  Traité  <le  Paix  ci-devant  mentionné  \  §.  T.  )  entre  Henry  Duc  de 
Lothiei-  &  Dtederick  Comte  de  Hollande  de  l'année^  1203,  (*)'  en  fournit 
un  exemple  en  ce  que  le  Comte  de  Hollande  reconnut  qu'il  tiendrait  en 
fief  lige  du  Duc  de  Brabant  la  Ville  de  Dordt  &  fes  dépendances ,  quoi- 
qu'il foit  véritable  que  la  Souveraineté  de  ladite  Ville  de  Dordt ,  comme 
•première  Ville  de  Hollande  ,  eft  toujours  reftée  au  Comte  de  Hollande,  ou 
aux  Etats  de  la  Province,  fes  Repréfenrans ,  fans  que  le  Duc  de  Brabant, 
tous  prétexte  dudk-Aef  liée  &  -de  l*hortfmage,  ait  jamais  prétendu  dV  exer- 
cer fa  Souveraineté -,  qftétque  ftlèri  le  Droit  fëodaf>£  il  eft  connu  qu'un  fiéf 
fige  aiTujettitle  Va^TanS*  l&  *ienfc  dât&  une  plus -grande  dépendance ,  qtfuit 
Vaffal  qui  poflède  un  fief  fimple  &  libre  tel  qu'élit  celui  de  Berg-op-Zoom  f 
où  il  ne  s'eft  rien   réfervé. 

Audi  les  Ducs  de  Brabant  n'ont-ils  jamais  apporté  la  moindre  atteinte 
aux  Droits  Régaux  &  Domaniaux ,  *  ^Libertés  j.  ËEauteWs ,)  ftééminencès  des 
Seigneurs  Marquis  de  fier^^ôp7Zoom  tek  quHls/enavoienfc.jwi  &  ilfé  avant 
qu'ils  euffent  promis  l'hommage.,  'fachanlbâfen',,qt£ils:nVvoient  acquis  que  le 
Droit  de  fimple  hommage ,  &  qu'ils  avoient  promis  aucîit  Gérard  de  Wefe- 
tnael  de  lui  laifferla  jouifïafice  de  fondit* bien,  libéré  &  tamquàm  fuam 
veram  hœrcditattm  ac  légitimant  mdjorum  fuorum ,  avec  promefTe  de  le 
garantir. 

Cfeft  pourquoi  les  Ducs  .  de  Brabant  n'ont  point  fait  de  difficulté  de  le 
reconnoître  par  des  aétes  lesphis  authentiques  (**),  car  en  1357,  Wenceflas 
de  Bohême  ce  Jeanne  fa  femme /pue  écJDuchefTe  de  Brabant,  s'éi^ant  trouvés 
dans  un  befoin  d'argent,  ils  requirent  le  SeigAeur.de  Bccç-op-Zoom  de  les 
affilier  par  un  fubfideà,  impofer  fur  fes  fujets ,  .ce  qu'ayant  été  Ait  v  Wenceflas 
&  Jeanne  Duc  &  Ducheflfe  de  Rrabant  firent  expédier xies  Lettres  eh  date  du 
15  Novembre  1357,  par  lefquelles  ils  d^efarent  jquci les  fubfideç>à>  eux  accordés 
étoient  par  grâce  &  non  par  aucun  Droit ,  &  que  les  Ducs  de  Brabant  h  V 
voient  aucun  Droit  défaire  ou  mettre  des  impofitiom  fur  la  Terre  de  Berg- 
op-Zoom  ,  avec  promefTe  Tant  pour  hji  que  pouc  fes  Succefletàrs Ducs  & 
Ducheflès  de  Brabant  ,_de  ne  plus  à  l'avenir  demander  ou  faire  demander 
une  telle  grâce  ou  fmpofïtîbhs  îiiîTIa  ville  ~8Tpàys  "ïe  Bfrg-op-'Zoom".  " 

>  m 

(*)  Vide  Grammaye  antiq.  Brtdan.  Cap.  7.. 

(**)  Ces  Aâes  font  dans  lès  Archivas  de  Berg-op-Zoom,  &  enregiftrés  à  la  Matfbn-de- 
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Et  dans  une  féconde  lettre  dés  mêmes  Duc  &  Ducheffe  de  Brabantf 
en  date  du  15  Janvier  1360 ,  fur  pareil  fujet,  on  lit  les  paroles  fuivantes: 
,  „  Dat  de  beede  en  fettinge  welckt  de  Stadt  van  Bergen-op-Zoom  met  ten 
»  Lande  Stede,  en  toebehoort  van  dien  aen  ans  gegeveh  hebben  :  gelyck  de 
»  goedeh  fleederi-en  lande  van  Brabaht,  dat  Jy  dat  gedaen hebben  van  gratic 
»  ende  geentn  regten ,  &c.rEt  plus  avant  l*on  trouve  ces  paroles  remarquables  :  " 

„  Ende  gevielt  des ,  of  God  wil  r  niet  çyn  en  fal  dat  wy  ,  of  ons  nacome- 
a  lingen  nog  onfen  lande  van  Brabant ,  beede  ofte  fchattinge  eyfchede  ,  oft 
»  van  hen  hebben  woudt.  "Ende  des  Heer  van  Bergen-op-Zoom  fy ne  Jlede  ende 
»  landt  van  Bergen  voorft.  oft  fyne  nacomelinge  van  ons,  oft  van  onfen  naco~ 
»  melingen  verfockt  worden ,  dat  magh  die  Heer  van  Bergen  Jynen  Jleede  ende 
9  landt  voorfe  ons  onfigggen  ende  wygeren  9  fonder  euvelmoet  ofttoorne  van  ons 
»  te  hebben.  Ende  wtiart  00k  dat  fake  dat  wy  dujîad  ende  lande  van  Bergen  r 
»  daer  voor  panden  oft  arrefleren  deeden ,  van  imanden  om  der  beede  oft  fet- 
9  tinge  wille ,  dat  mogen  Jy  wederjlaen  en  keeren ,  jegens  die  geene  dien  wyt 
»  oft  onfe  nacomelingen  bevalen ,  fonder  jegens  ons  ofze  onfe  nacomelingen  iets 
»  te  mifdoen  .of  ons-  dack  af  te  tewinden.  " 

Cette  lettre!  eft  une  récotinoiéaiice  &  une  preuve  autant  forte  &  claire 
qu'on  pourroit  l'exiger,  par  laquelle  le  Duc  &  Duchefle  de  Brabant  dé- 
darent,- de 'n'avoir  aucun  droit  de  faire,  ni  de  demander  des  impofidons 
$  la  ville  &  pays  de  Berg-op-Zoom ,  comme  ils  avoient  fur  celles  de  leur 
Duché  de  Brabant,  permettant  tant  pour  eux  que  pour  leurs  fucceffeurs ,  qu'en 
casque  pareilles  demandes  viendrpient encore  à  être  faites,  que  le  Seigneur 
de*  Berg-op-Zoom ,,  fés  ^ucceffeure ,  villes  &  pays  .pourraient  les  refufer,  & 
qu'en  cas  que  par  ce  «refus,  le  Duc  de  Brabant  voulût  exécuter  ou  faifir 
la  terre  de  Berg-op-Zoom ,  qu'il  pourrait  s'y  oppofer  &  repouffer  la  force 
par  la  force  fans  craindre  aucune  difgrace  ni  encourir  la  moindre  peine. 

Après  une  telle  reconnoiflance  du  Duc  de  Brabant ,  peut-il  refter  le 
moindre  doute  fur  les  Droits  &  Libertés  du  Marquifat  de  Berg-op-Zoom , 
d'autant  que  pour  plus:  grande  preuve  de  fon  indépendance,  il  faut  remar- 

2uer  que  le  Duc  de  Brabant  dans  les  aétes  ci-deflus ,  db  origine,  fait  une 
iftinétion  de  fon  Duché  de  Brabant  &  du  Pays  de  Berg-op-Zoom ,  en 
les  féparant  les  uns  des  autres,  nommant  le  Duché  de  Brabant,  notre  pays 
de  Brabant^  au  lieu  qu'il  s'exprime  tout  autrement  à  l'égard  de  Berg-op- 
Zoom  f  en  le  nommant  la  Ville  &  Pays  du  Seigneur  de  Berg-op-Zoom  9 
pour  marquer  avec  plus  de  force  Y .  qu'elle  ne  faifoit  pas  partie  du  Brabant 
oc  qu'elle  n'en  dépendoit  pas. 

des  reconnoiffances  &  ces  affurances  ont  été  continuées  dans  la  fuite , 
toutes  les  fois  que  le  cas  yéchéoit,  &  notamment  en  l'année  1400  à  l'oc- 
cafion  que  Jean  Van  Veene,  frère  naturel  de  ladite  Duchefle  Jeanne  de 
Brabant,  lequel,  étant  mort  fans  laiffer  des  hoirs  légitimes,  poffédoit  quel- 
ottes  biens  dans  le -village  de  Hiiderneffe,  Territoire  de  Berg-op-Zoom, 
defquels  biens  le  Seigneur  de  Berg-op-Zopn*  fe  mit  en  poffemon  ,  comme 
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lui  étant  dévolus  à  Titre  de  fit  Seigneurie,  fur  quoi  Jean  Van  Maelftede 

2ui  prétendoit  auxdits  biens ,  s'en  voyant  fruftré ,  fçut  obtenir  l'interceffion 
e.la  DuchefTe  Jeanne  de  Brabant  envers  .le  Seigneur  de  Berg-op-Zoom^ 
lequel  pour  obliger  la  Ducheflè  ;céda  -gracieufemeht  audit  Jean  Vaii  Mael-r 
fteede  leftlhs  biens  ;  auquel  fujét  la.  DucheHè  Jeanne  fit  expédier  le  23  Sep- 
tembre 1400  une  lettre  (*)~pat  laquelle.  Elle  déclare  que  la  Donation  faite 
Î>ar  le  Seigneur  de  Berg-op-Zoom  à  JeaxfclVan  Maelfteede,  des  biens  dé- 
aifTés  par  fon  frère  naturel.  Jean- Van  ^Vecne.,  dévolus  j&  tombés  au  profit 
dudit  Seigneur  de  Bergen,  étoit  faite  à  fa  demande. amiable  &  prière,  mais 
d'aucun  droit  ».  .y.    1  '  •,  .  '  *         :\         .... 

.  »  Wes  den  Hecrcvan  Btrgm  voorfi^in'dcfcj[iftuckÂn\\ién,too^ 
»  Ion  Vandcr  Maelficedc  gigeven  Aeeft,  dat.hu  dat  gcdaen  hcèftun  begeer- 
»  ten,  liefdcn  en  bccdtn  van  ons\  ende  y  an  egeenen  rcht.t  t..  *  \x ,  .  . 
-  Par  laquelle  lettre  la  DuchefTe  de  Bràbant  reconhoit  de  n'avoir  aucun 
droit  d'ôter  au  Seigneur  de  Berg-op-Zoom  *  ie  Régal  &  Dominial  de  fuc-* 
cefïion  fur  les  biens  des  bâtards,  même  de, ceux: du  frère  naturel  de  ladite 
DuchefTe,  &  qu'Elle  ne  pouvoit  qu'ernpidyefi  Ton  intfirceflioi^ &  prière  pour, 
peffùader  le  Seigneur  de  B erg-op- Zoom  :dte; relâcher  lefdita.  biens.    ■ 

Une  féconde  lettre  donnée  par  ladite'  ÎDijcHeffe  •  dç  Brabàht  ledits  3  *Sep* 
tembre  1400  n'eft  pas  moins  remarquable,  à  loccaûon  que  ledit  Jean  Van 
Maelftee de  ayant  porté  les  armes  contre  ladite  Dtjchefle ,  avec  laquelle  il 
s'étoit  réconcilié,  il  avoit  aufli  commise  des;  dioftilités  dans  la  terre  de  Berg- 
op-Zoom,  &  commis  un  homicide,  en  quoi  lui  &  les  Tiens  s'étoient  ren- 
dus .  coupables  envers*  le  $eigneur  de .  Berg-op-Zoom  ,  laquelle  DuchefTe  :  ne, 
croyant  pas  ledit  Jean  Van  Maelfteede-  eh  -fïireté .  contre  lqs  pourfuitos  du> 
Seigneur  de  Berg-op-Zoom ,  fans  en  avoir  dhtenu  rémifllon  &  pardon ,  Elle.' 
intercéda  &  pria  le  Seigneur  de  Berg-ôp-Zoom ,  de  lui,  remettre  &  pardon- 
ner lefdites  offenfes ,  ce  qu'ayant  obtenu  ,  Elle  en  donna  Afte ,  Déclarant' 
2ue  la  rémiflion  &  pardon  accordé  par  le  Seigneur  de  Berg-op-Zoom  au-: 
it  Jean  Van  Maelfteede,  étoit  à  fon  interceffion ,  demande  oc  prière,  jÔc 
fens  Droit ,  pour  laquelle  Elle  remerciait  :  le  Seigneur  dif  Berg-op-Zoom, 

Cp  qui  prouve  ouvertement  /  que  ^quelque  ta  Terre  (  de  Berg-op-Zotflii 
relevât  du  Brabant,  les  Ducs  ne  fe  font  jamais  ferviide  -ce  ..titre,  poury: 
introduire  leur  autorité  ou  porter  dit  préjudice  aux*  Libertés  &.  Dr*m$  as-, 
cachés  dès  fon  origine  au-  Pays  de  Bergrop-Zoom.  ..»':        .■:•/•■ 
^    :   Eh  1503  ,  s'étant  mû  un  différend  entre  le. Comte  deNaflau,  Seigneuf.de, 
k   Bréda ,  &  le  Seigneur  de  Berg-op-Zoom ,  au  .fiijet  des  Ifles  de  Staendaer-6 
fcuyten   &   Fynaert,  qui  s'étôient   formées  par  des  accroiffemens  &  agets 
de  mer,  le  Comte  de  Naflau  prétendoit  que  lefdites  Ifleis  lui  apparteiioient- 
&  le  Seigneur  de  Berg-op-Zoom  au  contraire  foutenoit  qu'Ëlles  f^ifoient, 
partie  de  fon  P<ays.  "'  '.  •..-..  j     ; 
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(*)  Ces  lettres  origines  font  fan*  lefAtcUte»  de  Berg-op^oonk 
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Procès  étant  mû  à  ce  fujet  pardevant  le  grand  Confeil  du  Duc  de  Bra- 
bant  à  Malines ,  le  Fifcal  du  Duc  de  Brabant  vint  former  aftion  ,  difant  que 
ces  Ifles  s'étant  formées  accidentellement  par  des  agets  &  accroifTemens  de 
la  mer  i  Elles  dévoient  appartenir  au  Duc  de  Brabant  comme  Souverain  & 
auquel  les  Seigneurs  litigeans  dévoient  hommage,  il  prit  conclufion  en 
conféquence,  à  ce  qu'elles  lui  fuflent  adjugées  &  que  les  deux  prétendaos 
en  fuirent  déclarés  déchus  &  renvoyés  avec  dépens. 

Ce  Procès  ayant  été  inftruit,  ledit  Confeil  décida  par  Sentence  du  10  Juil- 
let i;ia,  que  le  Duc  de  Brabant  n'y  avoit  aucun  droit,  condamna  le 
Fifcal  (*),  &  adjugea  lefdites  Ifles  &  Accroiflèmens  au  Seigneur  de  Berg- 
op-Zoom  en  vertu  des  Droits  &  Libertés  de  fon  Pays  f  en  déboutant  le 
Comte  de  Naflau  de  fa  demande. 

Cette  feule  Sentence  rendue  par  le  Confeil  Suprême  du  Duc  de  Brabant, 
contre  la  prétention  que  le  Duc  formoit  lui-même ,  eft  plus  que  fuffifante 
pour  faire  voir  que  la  Terre  de  Berg-op-Zoom  doit  continuer  à  jouir  de 
les  Droits  primitifs,  &  qu'elle  eft  libre  &  hors  de  toute  dépendance  à  l'ex- 
ception feule  de  l'hommage. 

§.    IV. 

Contenant  Us  Droits ,  Hauteurs ,  prééminences ,  Libertés  &  Prérogatives  dont 
les  Marquis  de  Berg-op-Zoom  ont  joui  &  ufé  dans  leur  Ville  &  Mar- 
.    quifat  fufdit.    •       *  . 

.  L'on  a  vu  par  les  trois  §.  précédens ,  que  le  Marquifat  de  Berg-op-Zoom 
éft  une  terre  iuBfïftante  par  elle-même ,  qui  n'a  jamais  fait  partie  du  Duché 
de  Brajbant.  .      -  .  :t  . 

Que  les  Ducs.de  Brabant  Pont  réconnu  &  refpeâé  comme  telle  dans 
tous  les  cas ,  &  félon  les  circonftances  des  faits  y  arrivés. 

Qu'ils  n'y  ont  jamais  introduit  aucun  aâe  fupé  ieur  ou  defpotique. 
.    Et  qu'au   cas   contraire,  les  Marquis  de  Berg-op-Zoom  y    ont  toujours 
joui  &. exeçcé  tous  les  droits   &  marquçs  de  la  puiflance  Souveraine,  fur 
le  même,  pied  &  dé  la  même  manière  que  les  Ducs  de  Brabant  faifoient  en 


D'autant  que  c'eft  par  la  -puiflance  &  autorité  du  Marquis ,  que  la  Juftice 
CnminelleLj&  Civile .  slaimjtniftre^  _ 

Il  a  le  droit  d'établir  les  Officiers  &  de  régler  leurs  fondions. 

Ce  font  lès  Seigneurs. Marquis^  qui  onr  accordé  les.  Privilèges  &  les  Oc- 
trois, &  la  ville  &  pays,  n'en  ont  jamais  obtenu   d'un  autre  Souverain. 

C'eft  au  Marquis  feiily  que  la  ville  &  pays  prêtent  ferment  de  fidélité. 


(*)  Archives  de  Berg-op-Zoom,  où  cette  Semence  eft  en  original 
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Il  a  Je  droit  de  faire  éclater  fa  puiflance  par  des  marques  de  grandeur 
fenfibles ,  d'être  inauguré  &  recevoir  l'hommage  de  ks  Sujets. 

De  fortifier  fes  Places  (  témoins  la  ville  de  Berg-op-Zoom  &  le  Châ- 
teau de  Wouwe  )  d'y  expofer  du  canon  en  fon  nom  &  à  fes  armes,  (*) 

D'expofer  publiquement  des  trophées  des  armes  prifes  à  fes  ennemis. 

C'eft  le  Marquis  qui  a  donné  les  Loix ,  Coutumes  &  Ufagcs  fuivant  lef* 
quels  la  Juftiçe  s'adminiftre  en  fon  nom. 

11  a  le  droit  de  régler  les  peines  des  crimes ,  d'accorder  lettres  de  ré- 
miffion ,  abolition ,  &  le  pardon  aux  criminels  condamnés  à  mort. 

De  récbmpenfer  le  mérite  par  des  titres  d'honneur. 

De  naturalifer  les  Etrangers. 

De  légitimer  les  Bâtards. 

D'ériger  des  Corps  de  Métiers. 

De  permettre  ou  défendre  les  Afïemblées  des  Corps  ou  Communautés; 

De  permettre  les  Foires  ou  Marchés. 

De  faire  courir  la  porte.  Ce  droit  lui  ayant  été  contefté,  lui  fut  adjugé 
par  Sentence  du  Confeil  de  Brabant  à  la  Haye  en  date  du  29  Janvier  1737* 

Droit  fur  les  Minéraux. 

Sur  les  Naufrages. 

Sur  les  accroiiïemens  ou  agôts  de  mer. 

Confifcations  des  biens ,  fuccelfions  de  ceux  tombés  en  déshérence ,  va* 
cans  ou  abandonnés. 

Tous  lefquels  Droits  &  Prérogatives  font  du  refTort  libre  &  indépen- 
dant ( **)  ,  n'y  ayant  aucun  Seigneur  particulier  à  qui  le  Souverain  en.lai£ 
feroit  l'ufage  d'égalité  avec  lui ,  au  cas  qu'il  eut  le  droit  de  les  exercer  par 
lui-même.  •       * 

Que  tels  droits  exercés  publiquement  fous  les  yeux  du  Duc  de  Brabant; 
fi  fouverit  reconnus  &  confirmés  par  lui-même ,  adjugés  par  fentence  con- 
tre les  entreprifes  de  fon  Fifcal,  lequel  Fifcal  avant  la  paix  de  Munfler  n'a 
jamais  eu  de  jurifdiéUon  dans  le  Marquifat,  où  aucun  Placard  ni  Mande- 
ment émané  par  le  Duc  de  Brabant  n'étoit  reçu  %  où  l'on  ne  connoiffoit  point 
de  Notaire,  &  où  tout  ce  qui  convenoit  pour  l'adminiftration  de  la  Juftice 
&  Police  s'y  faifoit  au  nom  &  par  autorité  du  Marquis,  font  autant  de 
marques  de  Souveraineté  &  d'une  entière  indépendance. 


(*  )  Vide  le  Clerq,Hift.  desProv.  Unies  ,  T.  I.  pag.  103.  1.  colonne.  Archives  de  Berg- 
op-Zoom. 

(**)  Sixvtu  tratit.  de  Regalit.  lib.  x,  cap.  a.  mm,  17,  &  pD.  ibid.  alleg. 
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§.    V. 

/ 

Que  par  les  troubles  des  Provinces-Unies,  &  parla  Paix  de  Munflcr,  les 
Droits  du  Marquifat  de  Berg-op-Zoom ,  rCont  pu  être  diminues  ni 
altérés  ?  &  que  toutes  les  innovations  y  faites  avant  &  depuis  ladite  Paix, 
doivent ,  être  r épatées  &  anéanties. 

En  1566  que  les  troubles  agitoient  les  Pays-Bas,  Marguerite  de  Parme, 
Gouvernante ,  députa  vers  le  Roi  à  Madrid  Jean  de  Glymes ,  Marquis  de 
Berg-op-Zoom,  qui  étoit  Gouverneur  du  Haynaut,  &  ou  il  mourut  dans  fon 
Ambaflade  le  21  Mai  1567,  fans  délaifTer  d'enfàns,  &  auquel  fuccéda  fa 
Nièce  Marguerite  de  Merode  ,  encore  mineure ,  fille  de  Jean  Baron  de 
Merode. 

Le  rang  que  ledit  Jean  de  Glymes  avoit  eu  à  la  Cour  de  l'Empereur  Char- 
le-Quint,  &  le  grand  crédit  qu'il  s'étoit  acquis  par  fes  fervices,  auprès  du 
Roi  Philippe  fon  fils ,  ne  put  empêcher  que  le  Roi  ne  fît  informer  con- 
tre fa  mémoire  ,  plus  par  raifon  d'Etat ,  que  pour  toute  autre  caufe ,  afin 
que  fous  ce  prétexte  il  put  s'emparer  de  la  Ville  de  Berg-op-Zoom,  qui 
par  fa  fituation  pouvoit  lui  être  utile  contre  les  Confédérés. 

En  effet  Marguerite  de  Parme ,  Gouvernante  des  Pays-Bas ,  n'eut  pas  plu- 
tôt avis  de  fa  mort ,  qu'elle  envoya  le  Capitaine  Mandeville  avec  une  Com- 
pagnie de  Chevaux  gris ,  &  une  d'Infanterie  avec  une  lettre  écrite  de  fa 
main  à  la  Marquife  de  Berg-op-Zoom ,  lui  mandant  :  „  qu'ayant  appris  que 
»  les  hérétiques  de  fa  Ville ,  irrités  de  l'Edit  qui  avoit  été  publié  les  jours 
»  paffés ,  faifoient  quelques  nouvelles  entreprifes ,  qu'elle  avoit  trouvé  con- 
»  venable  de  lui  envoyer  des  foldats ,  pour  la  garde  de  fa  Perfbnne  &  pour 
»  la  fureté  de  fa  ville  ;  que  pour  lui  rendre  cet  office  plus  agréable ,  Elle 
9  avoit  choifi  le  Capitaine  Mandeville ,  du  Régiment  de  Bauvois ,  fon  On- 
»  cle,  auquel  Elle  avoit  enjoint  d'obéir  en  toutes  chofes  à  fes  comnian- 
»  démens  &  à  fes  volontés,  ni  fans  que  lefdits  foldats  feroient  aucune- 
»  ment  à  fa  charge,  ni  de  fa  Ville ,  ni  de  fon  Pays. 

La  Marquife  d'un  côté ,  pénétrée  de  la  mort  de  fon  Epoux ,  &  de  l'autre 
de  recevoir  la  loi  dans  fa  Ville ,  ou  Elle  feule  devoit  la  donner ,  partit  de 
Berg-op-Zoom ,  &  fe  retira  auprès  de  Robert  de  Glymes ,  Evêque  oc  Prince 
de  Liège  fon  beau-frere. 

Le  Marquifat  refta  au  pouvoir  des  Efpagnols ,  &  puis  des  Anglois  & 
Hollandois  alternativement,  jufqu'à  la  pacification  de  Gand,  oui  fut  con- 
clue le  8  Novembre  1  \j6 ,  ou  toutes  les  villes  entrèrent ,  conlervant  leurs 
droits  &  libertés  ;  Berg-op-Zoom  fut  de  ce  nombre ,  comme  n'ayant  ja- 
mais été  conquife ,  en  admettant  fous  des  conditions  non  préjudiciables ,  la 
garnifon  que  les  Confédérés  requéroient  d'y  mettre ,  félon  le  befoin  ,  ob- 
tenant îles  a&es  ir  chaque  changement ,  <|ue  pareilles  garmfons  ne  lui  fe- 
roient point  à  charge. 


«t. 


v. 
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Cela  dura  jufqu'au  mariage  de  Marguerite  de  Merode ,  héritière  de  Berg- 
op-Zoom  ,  avec  /ean  de  Witthem ,  Seigneuf  de  Berfelle  &  de  Braine-la-leu 
en  1577,  lequel  en  1578,  prit  pofTeffion  du  Marquifat  avec  toutes,  les 
marques  de  grandeur  &  de  puiflance  ,  il  y  fut  inauguré  &  reçut  l'hommage 
de  Tes  Sujets.  # 

Mais  les  troubles  augmentant  il  ne  pût  y  relier  long-tems ,  il  fe  retira 
dans  fon  Château  à  Wouwe ,  que  fes  prédécefleurs ,  Marquis  de  Berg-op- 
Zoom ,  avoient  fait  fortifier  ;   oc  comme  il  tenoit  le  parti  du  Roi  d'£fpa- 

Îyne,  les  Etats  de  Brabant  fe  faifirent  du  Marquifat  le  1  Février  1582,  & 
e  donnèrent  à  Guillaume  I ,  Prince  d'Orange ,  lequel  contra&a  avec  les  ha«? 
bitans  de  l'ifle  de  Fynaert  qui  promirent  de  lui  payer  des  fubfides ,  à  con- 
dition qu'il  les  protégeroit  contre  les  foules  des  gens  de  guerre.  A  la  fa- 
veur de  cette  promené  &  fubfides,  il  fit  fortifier  le  Village  de  Ruygenhil 
fitué  dans  f-3---  T/1       °-  %  '  J  r  J-  W7',f      A -J^     ■         * 


que  ce  ne 

(  cela  eft  faux  c'eft  Heufden  ) 

Après  la  mort  de  Guillaume  I ,  Prince  d'Orange ,  arrivée  le  10  Juillet  1 584; 
les  Etats-Généraux  donnèrent  le  Marquifat  à  (on  fils  ,  le  Prince  Maurice  de 
Nafïku  ,  (*  )  qui  le  retint  jufqu'au  Traité  de  la  Trêve  fignée  le  9 
Avril  1609. 

Entretems  le  Marquis  &  la  Marquife  de  Berg-op-Zoom  qui  avoient  (uivt 
le  parti  du  Roi  d'Efpagne ,  étoiént  morts,  laifTant  trois  nlles  ,  dont  l'aî- 
née, Mancia  Marquife  de  Berg-op-Zoom,  avoitépoufé,  en  1599,  Héraian 
Comte  de  s'Heerenberg ,  lequel  en  vertu  du  Traité  de  Trêve  conclu  la 
9  Avril  1 609  pour  douze  années ,  fit  reprendre  poffeflion  dudit  Marquifat  i 
où  il  fut  inauguré  avec  les  formalités  ordinaires  le  21  Oètobre  1609. 

Mais,  comme  par  ledit  Traité  de  Trêve,  article  19,  il  fut  ftipulé  par 
rapport  à  Toutes  les  fortifications ,  ou  ouvrages  publics ,  faits  de  l'autorité 
fupérieure ,  dans  les  places  &  endroits  fujets  à  reftitution ,  que  les  proprié- 
taires défaites  places  oc  biens  feroient  tenus  de  fe  contenter  du  prix  de  l'ef» 
timation  qui  en  feroit  faite  par  les  Juges  ordinaires,  tant  au  regard  déf- 
aites Places ,  que  de  la  jurifdiSion  qiûeilts  avoient ,  ne  fut  que  les  parties 
pourroient  s'accorder  entr'elles  :  le  Marquis  de  Berg-op-Zoom  prétendit 
la  reftitution  de  fon  village  de  Ruygenhil  ,  que  le  Prince  d'Orange 
avoir  fait  fortifier  fous  le  nom  de  Willemflad ,  alléguant  qde  l'Ardu-* 
duc  n'avoit  pu  céder  par  ce  Traité,  ce  qui  n'avoit  jamais  appartenu  au 
Roi  d'Efpagne ,  au  nom  duquel  il  agiffoit  &  que  le  Ruygenhil  &  toutef 
l'ifle  du  Fynaert  faifant  partie  du  Marquifat ,  ne  pouvaient  être  compris, 
dans  la  cathégorie  de  lieux  fortifiés  ,  mentionnés  audit  Traité  de  la 
Trêve,  * 


(¥  )  Vide  le  Clcrcq,  T.  I.  fol-  107. 

Procès 
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Procès  fe  mut ,  on  plaida  par-devant  le  Confeil  que  les  Etats  de  Hollande 
aroient  établi  pour  la  partie  du  Brabant  dont  ils  étoient  en  po (Te (lion.  Le 
Marquis  perdit  fon  procès  ;  il  protefta  de  grande  Révifion ,  mais  au-lieu  de 
la  pourfuivre  ,  il  aima  mieux  céder  au  teins  &  faire  un  accord  qui 
fe  conclut  en  1616  y  par  lequel  le  village  de  Ruygenhil  (  Willemftadt)  & 
fa  jurifdiftion ,  refteroît  au  Prince  d'Orange  ,  mais  confervant  les  cens  # 
digues ,  dixmes  &  terres  lui  appartenantes. 

Pendant  ledit  procès  le  Prince  d'Orange ,  (bus  prétexte  des  fortifications 
dudit  Willemftadt,  mit  des  Importions  fur  toute  l'Ifle  du  Fynaert,  &  y 
aflujettit  particulièrement  les  propres  terres  &  dixmes  du  Marquis  de 
Berg-op-Zoom  fans  qu'on  pût  empêcher  de  fatisfàire  à  cefdites  impo~ 
fitions. 

Enfin  le  Marquis  jouit  du  refte  de  fon  Marquifat  jufqu  en  162) ,  que  la 
Trêve  étant  expirée ,  la  guerre  recommença  &  le  Marquifat  tomba  dere- 
chef en  faifie  au  pouvoir  du  Prince  d'Orange ,  pendant  laquelle  faifie  le 
Comte  Herman  de  s'Heerenberg  &  fon  époufe  Marquis  &  Marquife  de 
Berg-op-Zoom  décédèrent.  Leur  fille  Marie-Elifabeth ,  mariée  à  Albert 
,  Comte  de  Berg,  fuccéda  au  Marquifat  &  mourut  le  6  Janvier  1^33 ,  fans 
enfans  ni  fans  avoir  pu  prendre  pofleflion  dudit  Marquifat  ,  lorfque  fa  Cou- 
fine  Marie-Elifabeth,  Princefle  de  Hoogen-Zollern ,  fuccéda  au  Marquifat, 
enfuite  de  la  fubftitution  teftamentaire  &  en  prit  pofleflion  ladite  année  1633; 
Laquelle  pofleflion  lui  fut  conteftée  par  Dame  Erneftine ,  Baronne  de  Bau- 
vois  ,  fa  tante ,  qui  prétendoit  au  Marquifat ,  dont  les  procédures  fe  pouf- 
ferent  vivement  &  furent  feulement  décidées  en  164.9,  Par  Sentence  de 
grande  Révifion  à  l'avantage  de  ladite  Princefle  de  Zollern. 

Pendant  les  négociations  pour  la  paix  générale ,  le  Prince  d'Orange  tra- 
vailla férieufement  pour  obtenir  du  Roi  d'Efpagne  la  Ceflion  du  Marqui- 
fat; le  Roi  le  lui  promit  par  un  Traité  particulier  &  fecret  ,  relatif  aux 
articles  44  &  45  du  Traite  de  Munfter  (*)  moyennant  un  équivalent  & 
le  confentement  de  la  Princefle  de  Zollern  ,  que  le  Prince  d'Orange  fut 
obtenir  par  un  billet  qu'elle  figna,  de  lui  céder  le  Marquifat,  moyen- 
nant une  Souveraineté  en  Allemagne  équivalente  audit  Marquifat  de 
Berg-op-Zoom. 

Cette  négociation ,  agitée  dans  un  tems  que  les  procédures  n'étoient  pas 
finies,  l'incertitude  de  leur  décifion,  les  promeflès  d'un  équivalent,  faites 
par  un  Prince  auquel  la  paix  promettoit  d'augmenter  fa  puitfance  &  qui 
retenoit  l'Ifle  du  Fynaert  ,  qui  eft  la  meilleure  partie  du  Marquifat,  ne 
pouvoit  manquer  d'occuper  l'efprit  de  la  Princefle  de  Zollern ,  laquelle  fe 
nattant  du  fuccès  de  cet  équivalent,  laifla  conclure  le  Traité  de  Munfter 
(ans  penfer  au  rétabliflement  des  droits  de  fondit  Marquifat ,  laquelle  paix 


(*)  Vide  Aîtzraa ,  Ton  y  trouve  toutes  les  Réfolutioas  concernant  cette  affaire* 
Tome  IL  R 
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fut  fignce  à  Munfter  le  30  Janvier  1^48  y&  par  laquelle  le  Roi  d'Efpagne 
ne  reconnut  pas  feulement  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  y  libres 
&  Souverains  ;  mais  il  leur  céda  en  toute  Souveraineté  le  Marquifat  de 
Berg-op-Zoom  r  qui  fut  enveloppé  dans .  les  autres  cédions  qu'il  leur  fit 
p*r  l'article  3  dudit  Traité-         -  •    v .    J  '  ■   .  - 

Or>  fpit  que  le  Prirçpe  d'Orange  ne  pût  trouver  cet  équivalent  r  foie  que 
la  Marquife  ,  qui  avoit  gagné  fon  procès  T  ne  Voulût  plus  entendre  de  cé- 
der fondit  Marqntfat ,  l'affaire  en  rçfta  là  ,  le  Prince  d'Orange  lui  rendit 
fimplement  ladite  Ifle  de  Fynaert ,  mais  il  refufa  de  reftituer  le  revenu  dons 
il  avoit  joui  depuis  i6j3*  „..;.... 

Comme  le  Roi  d'Efpagne  n'avoit  d'autres .  droirs  fur  le  Marquifat  finon 
Fhommage  ordinaire,  il  eft  confiant  qu'il  nepouvoit  rien  céder  au-delà  de 
çt  qui  lui  appaitenoit ,  &f  d'une-  conféquence  abfolue,  le  Marquifat.  ne 
pointait  perdre  Tes  prérogatives  &  libertés  ds  terre  libre  comme  elle  avoï 
eu  dès  fon  origine ,  &  dont  elle  avoit  jouL  avant  le  Traité  de  paix  de 
Munfter^  Mais  t  au  contraire ,  ledit  Marquifat  tomboit  dans  la  cathégorie 
des  biens  faifis,  oui  dévoient  être  reftitués  par  4es  articles  24  &  29,  & 
en  conféquence  les  troupes  des/Etats-Généraux  auroient  dû  évacuer  la 
ViHe  de  Bergnop-Zoom  •  &;  rendre  à  Cette «>  Terre  fa  première  liberté  en 
faifant  cefler  les  taxes  y  r&  toutes  les  nouveautés,  auxquelles  ils  L'avoient 
f^Tujettï  pendant  les  troubles  &  faifies  fucçeflives. 

Voila  Texpofé  du  fait  comment  le  Marquifat  de  Berg-op*Zoom  eft  paffé 
fous  la  Souveraineté  des  Provinces -Unies,  lefqu  elles  n'y  ont  pas  plus  de 
droit  que  le  Roi  d'Efpagne  comme  Duc  de  Brabant  n'y  en  avoit  lui» 
même. 

Enfin  le  '  Marquifat  de  Berg-op-Zootn  ayant  été  faifi  &  confïfqué  de 
nouveau  à  Toccafiofr  des  guerres  iurvenues  enfuite,  il  fut  expreffément  fti~ 
pulé  par  l'article  6  du  Traité  de  paix  conclu  à  Nimegue  le  10  Août  ^678* 
ce  qui  fuit. 

»  Et  comme  le  Marquifat  de  Berg^op-Zoom  avec  tous  les  droits  &  re- 
venus qui  en  dépendent ,  &  généralement  toutes  les  Terres  &  Biens  appartc- 
nans  au  Sieur  Comte  d  Auvergne  %  Colonel- Général  de  la  Cavalerie  Légère 
de  France  ,  fefquels  font  fous  le  pouvoir  defdits  Seigneurs  Etats- Généraux 
des  Provinces- Unies  ,  &  qui  ont  été  faifis  &  confifqués  à  Voccafion  de  la 
guerre  9  à  laquelle  le  préfent  Traité  doit  mettre  une  heureufe  fin ,  il  a  été  ac- 
cordé que  ledit  Sieur  Comte  d Auvergne  fera  remis  dans  la  pojfejfion  dudit 
Marquifat  de  Berg-op- Zoom ,  fes  appartenances  &  dépendances ,  comme  au\ 
dans  fes  droits  ,  actions  ,  privilèges ,  ufances  &  prérogatives  dont  il  jouiffoit 
lors  de  la  Déclaration  de  la  guerre. 

L'article  7  du  Traité  de  Ryfvick  conclu  le  20  Septembre  1697 ,  eft  con-* 
forme  &  répété  de  mot  à  mot  de  celui  de  Nimegue. 

Malgré  ces  difpofitions  fi  précifes,  les  Seigneurs  Etats-Généraux ,  au-lieur 
d'abolir  &  faire  cefler  les  taxes  %  importions  &  charges ,  qu'ils  avoient  in* 
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tfoduites'fur.la  Ville  &  Marquifac  de  Berg-op-Zoom ,  pendant  les  guerres, 
en  ont  impofé  de  nouvelles ,  &  ont  même  altéré  &  diminué  par  des  Pla- 
cards, Réglemens ,  Ordonnances ,  &  Réfolutions  les  droits  uniquement  Sei- 
gneuriaux &  Domaniaux  au  grand  préjudice  du  Marquis  de  Berg-op-Zoom , 
comme  on  verra  par  le  §.  fuivant. 

J.    VI. 

Entrtprifes  &  infraSions  faites  aux  Droits  du  Marquifat  de  Berg-op~  Zoom , 
cJ  avant  &  après  la  paix  de  Munjler^  de  Nirnegue,  de  Ryfwick ,  &  fuc- 
cejfivement  jufqu'à  prèfenu 

I.  Grief.  La  Ville  de  Berg-op-Zoom  s'étant  alTociée  en  1576  par  la 
pacification  de  Gand,  moyennant  la  confervation  de  Tes  droits  &  préroga- 
tives, étant  la  feule  &  unique  qui  n'a  pas  changé  de  condition,  n'ayant 
jamais  été  conquife,  quoi  qu'aflîégée  deux  fois  inutilement,  favoir  par  le 
Prince  de  Parme  en  1 588 ,  &  par  le  Marquis  de  Spinola  en  1622 ,  &  la- 
quelle n'a  jamais  fait  de  Capitulation  contraire  à  fes  libertés  primitives  , 
aurait  dû  être  reftituée  &  remife  dans  fa  précédente  liberté  oc  indépen- 
dance, en  faifant  ceflèr  les  taxes  &  les  nouveautés  qu'on  y  avoit  introduit 
pendant  les  troubles  d'une  guerre  de  près  de  quatre-vingts  ans,  confor- 
mément à  l'article  24.  du  Traité  de  Munfter.  On  ne  le  fit  pas ,  au  con- 
traire ,  on  en  impofa  de  nouvelles  &  on  y  aflujettit  les  propres  Biens  & 
Domaines  du  Marquis  ,  comme  ceux  des  moindres  particuliers ,  à  la  réferve 
feulement  de  fon  Palais  de  Berg-op-Zoom ,  qui  en  eft  reflé  exempt.  Au- 
lieu  de  retirer  la  garnifon ,  on  la  continua  \  &  quoique  ce  fût  fur  le  pied 
des  conventions ,  en  conféquence  defquelles  elle  avoit  été  introduite  pen- 
dant les  troubles  ,  fans  devoir  être  à  la  charge  de  ladite  Ville  &  du  pays , 
l'expérience  a  fait  connoître  combien  peu  on  refpe&e  de  pareilles  conven- 
tions &  à  quoi  on  eft  très-fouvent  expofé  par  le  caprice  des  Commandans , 
qui  s'attachent  à  contrecarrer  le  Magifkat ,  à  fe  mêler  &  porter  obftacle  à 
la  Police  &  au  .Gouvernement  Civil ,  foit  par  rapport  aux  places  &  mar- 
chés publics,  foit  concernant  i'azile  &  repos  des  Bourgeois,  foit  enfin  en 
exigeant  tant  de  la  ville  que  du  plat-pays  des  récognitions  fous  prétexte 
de  proteûion  ,  fans  qu'on  ait  jufqu'à  préfent  pu  obtenir  d'en  être  dé- 
chargés, . 

1.  Grief.  Le  Prince  d'Orange  dès  Tannée  158  5,  avoit  contra&é  avec  les 
habitansde  l'Ifle  du  Fynaert ,  que  pourvu  qu'ils  lui  payaient  les  importions 
que  le  Roi  d'Ëfpagne  y  avoit  introduites  pendant  les  troubles ,  il  les.  pro- 
tégeront contre  toute  invafion  étrangère  &  logemens  des  gens  de  guerre, 
laquelle  convention  fut  approuvée  par  les  Etats  de  Hollande  &  de  Zee- 
lande, 
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Après  quoi 'ayant  fait  fortifier  le  village  de  Ruygénhil,  fous  le  nom  de 
Willemftadt ,  qui  fut  détaché  du  Marquifat  de  Berg-op-zoom ,  comme  on 
Fa  vu  ci-devant  §.  <.  En  vertu  duquel  Titre  il  impofa  de  nouveaux  Droits  , 
comme  font  ceux  îur  la  confomption,  &  dès  Tannée  1 6 14,  il  chargea  les 
Dixmes  du  Marquis  y  dans  ladite  Ifle  du  Fynaert,  Hyninge  &  Ruygénhil", 
du  8me  denier  de  leur  valeur  annuelle  ,  laquelle  impofition  ayant  été  con- 
teftée  ,  fur  ce  qu'on  foutenoit  que  le  Prince  d'Orange  n'avoit  point  de 
droit  d'aflùjettir  les  biens  du  Marquis  de  Berg-op-zoom  non  plus  que  le 
Marquis  n'en-  avoit  d'afiujettir  ceux  du  Prince  d'Orange  ,.  il  arriva  néan-» 
moins  que  ,  par  une  Sentence  ,  rendue  par  le  Confeil  de  Brabant- 
Hollandois ,  le  Marquis  de  Berg-op-zoom  perdit  fon  procès ,  par  laquelle 
Sentence  cette  partie  des  Domaines  du  Marquifat  fe   trouve  chargée   de 

?ayer  annuellement  au  Prince  .d'Orange  le  8«ne  denier  de  la  valeur  de.fes 
)ixmes  Domaniaîes  ,  montant  année  commune ,  £  envirorr  zooo  fl,  d'Hol- 
fende,  charges  d'autant  plus  difgracieufes ,  qu\m  fief  libre  &  indépendant  s'y 
trouve  afTu jetti  &  forcé  à  les  devoir  fapporter  par  la  feule  approbation  que,  les 
Etats  de  Hollande  &  de  Zeelande  ont  donnée  à  un  aâe  accidentel ,  fait  par 
des  particuliers,,  pendant  les  troubles  de  la  guerre,  fans  le  confentement 
ni  la  participation  du  Seigneur  Marquis  de  Berg-op-zoom  r  laquelle  en  tout 
cas  eft  annullée  par  le  Traité  cfe  Munfter  article  24. 

3.  Grief.  Dès  Fa»  1638  le  Confeil  d'Etat  avoit  voulu-  introduire  le  Droit 
de  Thol  dans  la  Ville  &  le  Marquifat.  Comme  c'étoit  une  nouveauté  fans 
exemple ,  on  fit  des  repréfentations.  Le  Confeil  d'Etat  le  renouvella:  par  ùt 
réfolution  du  10  Mai  1642;  il  y  trouva  les  mêmes  obftacles,  enforte  que 
par  une  autre  réfolution  du  15  Janvier  1643,  ^  révoqua  &  armuHa  lef- 
dites  précédentes  réfolutrons,  en  remettant  le  Marquifat  à  cet  égard  fur  fon 
ancien  pied  ,,  c'ëft-à-dire,  exemt  des  Droits  de  Thol. 

Mais  à  la  fin  L.  H.  P.  ayant  émané  des  placards  le  16  Novembre  1644, 
le  23  Mai  1650  &  ç  Novembre  1652,  pour  le  paiement  de  ce  Droit  de 
Thol ,  (  fans  pourtant  parler  du  Marquifat  )  les  fermiers  p'ar  leurs  vexations 
Pintroduifîrent  infenfiblement  ;  ils  recevaient  ce  Droit  de  ceux  qui  vouloient 
le  payer,  laiffant  aller  en  fiberlé  ceux  qui  le  refufoient,  jufqu'à  la  fin  que 
cela  eft  paffé  en  coutume.  En  171  &y  il  fut  renouvelle  6c  du  depuis  on 
l'exige  avec  rigueur. 

4.  Grief.  En  1653,  le  papier  timbré  fut  introduit  dans  le  Marquifat  y 
où  on  ne  Pobferva  pas  exactement  ;  il  fut  renouvelle  en  1695  ,  pendant  que 
ledit  Marquifat  étoit  en  confifcation  y  qu'on  obligea  un  chacun  de  s'en  fervir. 

5.  Grief.  En  1654,  les  charges,  qui  pendant  les  guerres  avoient  été 
impofées  fur  les  denrées  &  confomptions ,  comme  furie  favon,  fel ,  vin  f 
brandevin  ,  vinaigre,  bierre,  chevaux,  beftiaux,  terres  enfemencées  ,  braf- 
-feries ,  balances  ,  mefures  de  grains ,  tabac,  draps ,  étoffes ,  bois  à  brûle*  , 
tourbes,  farines,  la  capitation  %  &  £ur  les  viandes,  fë  renouvelèrent  & 
furent  augmentées» 
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îl  eft  vrai  que  L,  H.  P.  convaincues  des  Droits  &  liberté  du  Marqua- 
fat  ,  demandèrent  le  confentement  de  la  Marquife  pour  faire  ces  Impofi- 
tions ,  lequel  confentement  a  été  requis  fucfceflivement  d'année  en  année  ; 
mais  en  1716,  que  ces  impôts  furent  encore  renouvelles  ,  les  Députés 
du  Confeil  d'Etat  étant  à  Berg-op-Zoom ,  pour  les  affermer ,  refùferent  de 
demander  ledit  confentement  ,  (  c'étoit  pendant  la  minorité  de  la  Mar- 
quife )  Tes  Confeiliers  des  Domaines  s'oppoferent  à  la  ferme  defdits  Droks  , 
en  fbutenant  que  ces  i  mpofitions  étant  contraires  aux  libertés  du  Marquifat , 
elles  ne  pouvoient  s'y  lever  qu'après  le  confentement  obtenu  :  Meflïeurs  les 
Députés  du  Confeil  d'Etat  pafferent  outre  à  ladite  ferme  ,  fur  quoi  les 
Confeiliers  de  la  Marquife  s'étant  adreffés  à  L„  H.  P.  pour  fe  plaindre  de 
cette  infraétion,  L.  H.  P.  ordonnèrent  que  ce  confentement  feroit  demandé 
&  inféré  dans  les  Conditions  de  la  ferme  des.  Impôts  par  continuation  , 
comme  cela  s'étoit  pratiqué  depuis  1600. 

6.  Grief.  Le  1  Avril  1660,  L*  H.  P.  émanèrent  un  Règlement  fous  le 
titre  de  Réformation  Politique ,  par  lequel  îl  fut  ordonné  que  tous  les  Of- 
ficiers ,  Droflards ,  Baillift ,  Secrétaires ,  &  Greffiers ,  Magiftrats  &  tous  ceux 
qui  avoient  quelques  fondions  publiques ,  dévoient  faire  profeffion  de  la 
Religion  réformée  :  ce  Règlement  n'eft  que  pour  la  Mairie  de  Bois-le- 
Duc ,  mais  il  fut  à  la  fuite  introduit  &  mis  en  obfervance  dans  le  Mar- 
quifat ,  ce  qui  caufa  un  préjudice  à  la  bonne  Police  &  aux  Communautés  ; 
le  plus  fouvent  il  n'y  a  pas  aflez  de  fujets  de  la  Religion  réformée  ,  pour 
compléter  les  Magiftrats  ;  les  Officiers  n'obéifTent  fur  ce  point  aux  ordres 
du  Marquis  qu'autant  qu'il  convient  à  leurs  vues  &  à  leurs  intérêts  ;  ce 
n'eft  que  des  plaintes  continuelles  dont  L.  H,  P.  prennent  connoifTance  r 
devant  lefquelles  le  Seigneur  Marquis  doit  plaider  d'égalité  avec  fes  propres 
Officiers  ,  étant  obligé  ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  pareilles  tracafïèrie» , 
d'établir  dans  les  Magiftrats  tous  les  Commis  des  Comptoirs ,  de  la  Thol , 
ceux  des  Droits  d'entrée  &  fortïe ,  les  Maîtres  d'Ecoles  ,  &  même  de 
firoples  travailleurs  incapables  &  qui  ne  pofledent  dans  les  jurrfdiétions 
aucuns  biens ,  auxquels  les  Droffards  &  Baillifs  font  faire  &  accorder  ce  qu'il 
leur  plait ,  au  grand  préjudice  des  adhérités  &  des  Communautés ,  &  au 
déclin  de  l'autorité  Seigneuriale. 

7.  Grief.  En  1665 ,  les  importions  (nommées  Verpondmgen )  fur  te9 
terres ,  maifbns ,  moulins ,  dixmes  9  &c.  furent  introduites  :  les  propres  bient 
&  Domaines  du  Marquis  y  furent  chargés  d'égalité  avec  tous  ceux  des  Am- 
ples particuliers ,  fans  aucun  égard  à  fes  juftes  repréfentations ,  qui  au  moins 
auraient  du  opérer  l'exemption  defdires  Charges  fur  les  Domaines  comme 
Seigneur  libre  \  enfin  le  Comte  d'Auvergne  ayant  en  1661 ,  époufé  la  Prin- 
ceflè  de  Hoogen-Zollern  ,  héritière  du  Marquifat ,  la  guerre  s  étant  déclarée 
contre  la  Hollande  en  1672,  fit  retomber  le  Marquifat  en  confifcation ,  & 
le/3ites  impofitions  fe  font  continuées  jufqu'à  prêtent. 

8.  GRIEF.  L'on  a  vu  ci-devant  à  la  fin  du  §.  5 ,  que  par  la  guerre  qui 
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Après  quoi 'ayant  fait  fortifier  le  village  de  Ruygénhll,  fous  le  nom  de 
Mt_    n   1  .  £ut  détaché  du  Marquifat  de  Berg-op-zoom ,  comme  on 

§.  <.  En  vertu  duquel  Titre  il  impofa  de  nouveaux  Droits  ; 


Willemftadt ,  qui  fut  détaché  du  Marquifat  de  Berg-op-zoom ,  comme  on 
Fa  vu  ci-devant  §.  <.  En  vertu  duquel  Titre  il  impofa  de  nouveaux  Droits  ; 
comme  font  ceux  fur  la  confomption,  &  dès  Tannée  1614,  il  chargea  les 


Dixmes  du  Marquis  y  dans  ladite  Ifle  du  Fynaert ,  Hyninge  &  Ruygenhil^ 
du  8 me  denier  de  leur  valeur  annuelle  ,  laquelle  impofition  ayant  été  con- 
teftée  ,  fur  ce  qu'on  foutenoit  que  le  Prince  d'Orange  n'avoit  point  de 
droit  d'aflùjettir  les  biens  du  Marquis  de  Berg-op-zoom  non  plus  que  le 
Marquis  n'ea  avoit  d'afTujettir  ceux  du  Prince  d'Orange  ,,  il  arriva  néao* 
moins  que  ,  par  une  Sentence  ,  rendue  par  le  Confeil  de  Brabant- 
HoUandois ,  le  Marquis  de  Berg-op-zoom  perdit  fon  procès  ,  par  laquelle 
Sentence  cette  partie  des  Domaines  du  Marquifat  fe   trouve  chargée   de 

Îayer  annuellement  au  Prince  .d'Orange  le  8«ne  denier  de  la  valeur  de  fes 
)ixmes  Domaniales ,  montant  année  commune ,  à  environ  zooo  fl.  d'Hol- 
lande, charges  d'autant  plus  difgracieufes ,  qu'un  fief  libre  &  indépendant  s*y 
trouve  afTu  jetti  &  forcé  à  les  devoir  fapporter  par  la  feule  approbation  que,  les 
Etats  de  Hollande  &  de  Zeeîande  ont  donnée  à  un  aâe  accidentel ,  fait  par 
des  particuliers , .  pendant  les  troubles  de  la  guerre,  fans  le  confentement 
ni  la  participation  du  Seigneur  Marquis  de  Berg-op-zoom  r  laquelle  en  tout 
cas  eft  annullée  par  le  Traité  de  Munfter  article.  24* 

3.  Grief.  Dès  Fan  1638  le  Confeil  d'Etat  avoit  voulu*  introduire  le  Droit 
de  Thol  dans  la  Ville  &  le  Marquifat,  Comme  c'étoit  une  nouveauté  fans 
exemple ,  on  fit  des  repréfentations.  Le  Confeil  d'Etat  le  renouvella:  par  la 
réfolution  du  1  o  Mai  1 64.2  r  il  y  trouva  les  mêmes  obftacles ,  enforte  que 
par  une  autre  réfolution  du  15  Janvier  1643,  -^  révoqua  &  armuHa  fef- 
dites  précédentes  réfolutrons,  en  remettant  le  Marquifat  à  cet  égard  fur  fon 
ancien  pied  r  c'ëft-à-dire,  exemt  des  Droits  de  Thol. 

Mais  à  la  fin  L.  H.  P.  ayant  émané  des  placards  le  16  Novembre  1644, 
le  23  Mai  1650  &  ç  Novembre  1652,  pour  le  paiement  de  ce  Droit  de 
Thot ,  (  fans  pourtant  parler  du  Marquifat  )  les  fermiers  p'ar  leurs  vexations 
Pintroduifirent  infenfiblement  ;  ils  recevaient  ce  Droit  de  ceux  qui  vouloient 
le  payer ,  laiffant  aller  en  liberté  ceux  qui  le  refufoient ,  jufqu'à  Ta  fin  que 
cela  eft  paffé  en  coutume.  En  171 6',  S  flic  renouvelle  &  du  depuis  on 
l'exige  avec  rigueur. 

4.  Grief.  En  1653,  le  papier  timbré  fut  introduit  dans  le  Marquifat  t 
où  on  ne  l'obferva  pas  exactement  y  il  fut  renouvelle  en  1695  ,  pendant  que 
ledit  Marquifat  étoit  en  confifeation ,.  qu'on  obligea  un  chacun  de  s'en  fervir. 

$•  Grief.  En  1654,  les  charges,  qui  pendant  les  guerres  avoient  été 
impofées  fur  les  denrées  &  confomptions ,  comme  furie  favon,  fel ,  vin  % 
brandevin  ,  vinaigre,  bierre,  chevaux,  beftiauxr  terres  enfemencées  ,  braf- 
feries ,  balances  ,  mefures  de  grains ,  tabac,  draps ,  étoffes ,  bois  à  brûle*  , 
tourbes ,  farines ,  la  capitation  %  &  fur  les  viandes ,  të-  renouvellerent  & 
furent  augmentées» 
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îl  eft  vrai  que  L,  H.  P.  convaincues  des  Droits  &  liberté  du  Marquï- 
fat  y  demandèrent  le  confentement  de  la  Marquife  pour  faire  ces  Impôfi- 
tions ,  lequel  confentement  a  été  requis  fucteflivement  d'année  en  année  ; 
mais  en  1716,  que  ces  impôts  furent  encore  renouvelles  ,  les  Députés 
du  Confeil  d'Etat  étant  à  Berg-op-Zoom ,  pour  les  affermer ,  refùferent  de 
demander  ledit  confentement  ,  (  c'étoit  pendant  la  minorité  de  la  Mar- 
quife )  les  Confeiliers  des  Domaines  s'oppolerent  à  la  ferme  defdits  Droks  t 
en  foutenant  que  ces  impofitions  étant  contraires  aux  libertés  du  Marquifat , 
elles  ne  pouvoient  s*y  lever  qu'après  le  confentement  obtenu  :  Meilleurs  les 
Députés  du  Confeil  d'Etat  paflerent  outre  à  ladite  ferme  ,  fur  quoi  les 
Confeiliers  de  la  Marquife  s'étant  adrefles  à  L.  H.  P.  pour  fe  plaindre  de 
cette  infraétion ,  L.  H.  P.  ordonnèrent  que  ce  confentement  feroit  demandé 
&  inféré  dans  les  Conditions  de  la  ferme  des  Impôts  par  continuation  y 
comme  cela  s'étoit  pratiqué  depuis  1600. 

6.  Grief.  Le  1  Avril  i66o,L.  H.  P.  émanèrent  un  Règlement  fous  le 
titre  de  Réformation  Politique,  par  lequel  il  fut  ordonné  que  tous  les  Of- 
ficiers ,  Droffards ,  Baillift ,  Secrétaires ,  &  Greffiers ,  Magiftrats  &  tous  ceux 
qui  avoient  quelques  fondions  publiques ,  dévoient  faire  profeffion  de  la 
Religion  réformée  :  ce  Règlement  n'eft  que  pour  la  Mairie  de  Bois-le- 
Duc ,  mais  il  fut  à  la  fuite  introduit  &  mis  en  obfervance  dans  le  Mar- 
quifat ,  ce  qui  caufa  un  préjudice  à  la  bonne  Police  &  aux  Communautés  ; 
le  plus  fouvent  il  n'y  a  pas  allez  de  fujets  de  la  Religion  réformée  ,  pour 
compléter  les  Magiftrats  ^  les  Officiers  n'obéifTent  fur  ce  point  aux  ordres 
du  Marquis  qu'autant  qu'il  convient  à  leurs  vues  &  à  leurs  intérêts  ;  ce 
n'eft  que  des  plaintes  continuelles  dont  L.  H,  P.  prennent  connoilfance  Y 
devant  lefqu elles  le  Seigneur  Marquis  doit  plaider  d'égalité  avec  fes  propres 
Officiers  ,  étant  obligé  ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  pareilles  tracafïerie» , 
d'établir  dans  les  Magiftrats  tous  les  Commis  des  Comptoirs ,  de  la  Thol , 
ceux  des  Droits  d'entrée  &  fortie,  les  Maîtres  d'Ecoles  ,  &  même  de 
fimples  travailleurs  incapables  &  qui  ne  pofTedent  dans  les  jurrfdi étions 
aucuns  biens ,  auxquels  les  DrofTards  &  Baillifs  font  faire  &  accorder  ce  qu'il 
leur  plaît,  au  grand  préjudice  des  adhérités  &  des  Communautés  >  &  au 
déclin  de  l'autorité  Seigneuriale. 

7.  Grief.  En  1665  ,  les  impofitions  (nommées  Verpondmgen )  fur  teg 
terres  ,  maifbns ,  moulins ,  dixmes  9  &c.  furent  introduites  :  les  propres  bient 
&  Domaines  du  Marquis  y  furent  chargés  d'égalité  avec  tous  ceux  des  fim- 
ples particuliers ,  fans  aucun  égard  à  fes  juftes  repréfentations ,  qui  au  moins 
au r oient  dû  opérer  l'exemption  defdites  Charges  fur  les  Domaines  comme 
Seigneur  libre  ;  enfin  le  Comte  d'Auvergne  ayant  en  1661 ,  époufé  la  Prin- 
celle  de  Hoogen-Zollern ,  héritière  du  Marquifat ,  la  guerre  s'étant  déclarée 
contre  la  Hollande  en  1672,  fit  retomber  le  Marquifat  en  confiscation ,  & 
lefdites  impofitions  fe  font  continuées  jufqu'à  prêtent. 

8.  GRIEF.  L'on  a  vu  ci-devant  à  la  fin  du  §.  5  >  que  par  la  guerre  qui 
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fe  déclara  en  1672  ,  contre  la  Hollande,  le  Marquifat  retomba  derechef ea 
confiscation.  Cette  confifeation  fut  très-préjudiciable  aux  Droits  du  Marquî- 
fat  ,  en  ce  que  le  Confeil  d'Etat  des  Provinces-Unies  prit  cpnnoiflance  de 
l'économie  des  Villages  d'Oudenbofch ,  du  vieux  &  nouveau  Gaftels ,  & 
fit  un  Règlement  le  ib  Février  1675  ,  fur  Tadminiftration  des  Finances  défi- 
cits Villages  ,  par  lequel  il  fixa  les  jours  de  la  reddition  des  Compo- 
tes &c.  avec  autres  points  félon  lefquels  les  Magiftrats  auraient  à  fe  régler  , 
Je  refervant)  en  cas  de  difputes ,  la  Décifion ,  &  en  déclarant  qiïà  V avenir 
la  Recette  des  Deniers  publics  &  particuliers  feroit  &  refteroit  au  pouvoir 
du  Magîftrat ,   ou  à  celui  qui  par  ledit  Magîftrat  feroit  établi. 

Par  ce  Règlement ,  c'étoit  exclure  le  Marquis  &  lui  ôter  le  droit  Sei- 
gneurial ,  commun  à  tous  les  Seigneurs  fonciers ,  de  donner  les  ordres  con- 
venables à  l'économie  &  aux  finances  de  fefdits  Villages  ;  c'étoit  lui  ôter 
le  droit  &  la  difpofition  de  la  recette  des  deniers  publics  &  particuliers  4 
Attachée  de  toute  ancienneté  à  la  perfonne  des  Bourguemaitres  qui  eft  à  la 
nomination  du  Marquis,  en  transférant  ce  droit  à  fon  Magîftrat,  lequel 
par  ce  moyen  devenoit  fupérieur  à  fon  propre  Maître ,  &  pouvoit  faire  ce 
qu'il  vouloit ,  dans  cette  partie  de  Police  &  des  Finances  ,  au  déclin  & 
au  préjudice  de  l'autorité  Seigneuriale ,  comme  cela  eft  arrivé  ;  car  fous 
prétexte  de  ce  Règlement  fait  pour  trois  Villages  feulement,  le  Coufeil 
d'Etat  s'eft  faifi  de  ce  département  dans  tout  le  Marquifat ,  en  fbuteçant  les 
Magiftrats  contre  le  Marquis  leur  Seigneur ,  lequel  eft  réduit  à  recevoir 
la  loi  de  cefdits  Magiftrats  à  cet  égard. 

L'on  auroit  cru  qu'un  pareil  règlement,  fait  dans  le  tems  d'une  confit- 
cation  ,  auroit  dû  ceffer  à  la  paix  de  Nimegue  conclue  en  1 678  ,  confoi> 
mément  à  l'article  6  ;  mais  en  vain  :  le  Confeil  d'Etat  l'a  foutenu  &  le 
foutient  encore  a&uellement. 

9.  Grief.  En  1688,  la  guerre  recommença  ,  &  le  Marquifat  fut  encore 
confifqué,  pendant  laquelle  confifeation  L.  H.  P.  introduifirent  en  1695,  le 
ao  denier  des  fucceffions  collatérales ,  &  le  40  denier  de  toutes  les  ventes 
&  aliénations. 
.    Le  papier  timbré  y  fut  renouvelle  la  même  année. 

La  Paix  fe  fit  à  Ryfwick  en  1697,  ou  le  Comte  d'Auvergne,  Marquis 
de  Berg-op-Zoom ,  fut  derechef  rétabli  dans  tous  fes  droits  par  l'article  7 
comme  avant  la  guerre.  Mais  quoique  ce  fut  un  article  formel ,  pareil  à 
l'article  6  du  Traité  de  Nimegue ,  il  n'eut  aucun  effet  contre  les  nouvelles 
impofitions  &  introductions  -,  on  ne  voulut  pas  même  y  faire  attention ,  & 
tout  eft  refté  comme  pendant  la  guerre ,  à  la  fimple  réferve  de  la  reftitu- 
tion  du  Marquifat. 

En  1701  ,  à  l'occafion  de  la  guerre  pour  la  fucceflion  du  Royau- 
me d'Efpagne  ,  le  Marquifat  fut  encore  confifqué  ;  &  ne  fut  relâché 
qu'à  l'arrivée  du  Prince  d'Auvergne ,  qui  entra  au  fervice  des  Etats-Gé- 
Oéraux. 
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10.  GRIEF.  La  Rivière  d'Endraght  fait  par  fon  milieu  la  féparation 
*Ie  la  Comté  de  Zéelande  &  du  Marquifat  de  Berg-op-Zoom ,  &  par  con- 
séquent le  droit  de  paflage  de  cette  Rivière  appartient  pour  la  moirié  à 
S.  A.  S.  Elc&orale;  néanmoins,  depuis  Tannée  171 3,  la  Ville  de  Tholen 
l'eft  emparée  feule  dudit  paflage ,  au  grand  préjudice  de  fadite  A.  S.  Elec- 
torale &  de  fon  territoire,  fur  quoi  y  ayant  eu  procès  à  la  Gour  de  Bra- 
bant,  à  la  Haye,  ladite  Ville  de  Tholen  fçut  par  fon  pouvoir  l'évoquer 
devant  L.  H,  P.  fous  prétexte  d'incompétence  de  Juge,  où  cette  affaire  eft 
refiée  indécife,  malgré  toutes  les  follicitations  faites  à  ce  fujet,  au  moyen 
de  quoi  ladite  ville  retient  à  fadite  A.  S.  Eleâorale  la  moitié  du  revenu  du* 
dit  paftkge,  lequel  monte,  jufqu'à  1747  inclus,  à  plus  de  17000  florins  ar- 
gent d*Hollande. 

11.  Grief,  Quoique  les  Marquis  de  Berg-op-Zoom  ayent  fondé  &  doté 
les  Eglifes  du  Marquifat  par  fes  propres  Dixmes  &  autres  biens  Eccléfiaftï- 
ques ,  dont  L.  H.  P.  font  en  poffefîion  à  titre  de  confifcation ,  il  eft  pour- 
tant arrivé  qu'en  1722  ,  pendant  la  minorité  de  Madame  la  Marquîfe  ,  le 
Confeil  d'Etat  l'obligea  de  contribuer  pour  la  moitié  à  la  réparation  de  la 
grande  Eglife  de  Berg-op-Zoom,  ce  qui  a  coûté  plus  de  çooo  florins, 
malgré  quTon  ait  repréfenté  que  l'Etat  feul  y  étoit  obligé  comme  étant  en 
pofieilion  des  revenus  de  la  Dote  de  ladite  Eglife ,  mais  Ton  n'eut  aucun 
égard  à  cette  jufte  repréfentation ,  il  fallut  payer  pour  éviter  l'exécution. 
Du  depuis  le  Confeil  d'Etat  a  voulu  à  plufieurs  reprifes  obliger  les  Confeil- 
lers  &  Maîtres  des  Comptes  de  S.  A.  S.  Eleâorale,  Adminiftrateurs  du  Mar- 
quifat ,  de  contribuer  aux  réparations  des  Eglifes  du  plat-pays  :  if  eft  vrai 
que  fur  les  Repréfentation  s  faites  ^  que  S.  A.  S.  Eleâorale,  comme  Marquis 
de  Berg-op-Zoom  ne  pofTédant  que  des  Dixmes  Iaïcales  &  domaniales  fai-> 
fant  parties  de  fon  fier ,  ces  ordres  ont  été  tenus  «nfurféance,  mais  il  eft 
jufte  qu'une  bonne  fois  fadite  A.  S.  Eleâorale  foir  mife  à  l'abri  de  pareil- 
les charges,  fans  être  ultérieurement  inquiétée  à  ce  fujet. 

12.  Grief.  Comme  en  1738.  plufieurs  habitans  du  Marquifat  avoient 
incorporé  &  uni  à  leurs  terres  une  partie  des  chemins  publics ,  lefquels 
étoient  devenus  fi  étroits  qu'ils  étoient  impraticables  dans  plufieurs  villa- 
ges,  des  plaintes  étant  furvenues  à  ce  fujet,  à  Madame  la  Duchefïe  Douai- 
rière d'Aremberg,  Adminiftratrice  du  Marquifat ,  elle  fit  un  Règlement 
conforme  aux  Placards  émanés,  fur  quoi  quelques  intérefTés  s'étant  adrefïes 
à  L.  H.  P.  pour  ne  pas  rétablir  lefdits  chemins ,  cela  fut  renvoyé  au -Confeil 
d'Etat ,  lequel  n'a  pas  encore  voulu  faire  rapport  de  ladite  affaire ,  &  les 
chemins  reftent ,  par  ce  défaut ,  fans  être  réparés ,  l'autorité  feigneuriale 
étant  fiifpendue  à  cet  égard. 

*  13.  Grief/  La  nécefïité  &  la  bonne  police  exigeant  qu'il  y  ait  un  Rè- 
glement fur  les  poids  &  mefures,  pour  que  les  habitans  &  les  acheteurs 
ne  fbient  pas  préjudiciés  par  les  faux  vendeurs,  l'on  fit  en  1740  un  Règle- 
ment à  ce  fujet  conforme  à  celui  que  L.  H.  Pv  ont  elles-mêmes  fait    pour 
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la  Mairie  de  Bois-le-Duc ,  &  tel  que  tout  Seigneur  peut  faire  dans  fa  Sei- 

fneurie;  fur  quoi  quelques  Brafleurs  du  Vieux-Bois ,  s'étant  adreffés  à  L.  H. 
.  ils  obtinrent  fiiriéance  dudit  Règlement  fans  demander  ni  avoir  entendu 
les  raifons  de  nécefïïté  à  alléguer  de  la  part  du  Marquis ,  en  renvoyant  cet 
examen  au  Confeil  d'Etat,  qui  jufqu'à  préfent,  malgré  toutes  les  follicita- 
tions,  n'en  a  pas  fait  de  rapport  :  entretems  ce  Règlement  refte  fans  effet, 
au  grand  préjudice  &  au  mépris  de  S.  A.  S,  Electorale,  comme  Maftguis 
de  Berg-op-Zoom. 

14.  Grief.  En  1740  le  Confeil  d'Etat  ayant  fait  conftruire  de  nouvel* 
les  fortifications  à  la  Ville  de  Berg-op-Zoom  y  &  ayant  incorporé  dans  icd- 
les  environ  trente  arpents  de  prairies  appartenantes  à  S.  A,  S.  Electorale, 

2ui  ont  été  taxées  à  900  florins,  on  en  a  demandé  le  paiement  audit 
oïlfeil  d'Etat  ,  fans  que  jufqu'à  préfent  on  ait  pô  y  parvenir ,  ayant  été 
obligé  de  ceffer  de  foliieiter  à  ce  fujet  pour  ce  pas  abiorber  le  capital  de 
la  valeur  par  les  frais  &  voyages ,  &  ce  qui  eft  finguîier  dans  cette  af- 
faire ^c'eft  que  S.  A.  S.  Eleaorale  eft  quitte  de  fes  prairies  &  de  fes  re- 
venus ,  &  doit  encore  payer  actuellement  les  charges  6j  importions  defdites 
prairies  à  l'Etat. 

15.  Grief.  Ladite  année  1740,  les  Moulins  &  les  Eclufes  de  Berg-op- 
Zoom  appartenant  à  S.  A.  S.  Eleaorale  exigeant  une  entière  reftaurarion  , 
J'on  fie  construire  pour  le  plus  grand  profit ,  un  four  à  brûler  de  la  chaux  ; 
le  Magiftrat  défigna  une  place  vague  &  propre  à  cet  ufage ,  près  du  réfer- 
voir  de  l'eau  du  moulin  ;  l'on  brûla  la  chaux  qui  fut  infiniment  meilleure 
&  à  un  tiers  de  profit  plus  que  celle  qu'on  auroit  été  obligé  -d'acheter  ea 
Hollande.  Le  Confeil  4  Etat  en  ayant  eu  avis ,  ordonna  au  Commandant 
de  la  Garni fon  d'abolir  &  ruiner  jufqu'aux  fondemens  ledit  four  à  chaux  9 
avec  défenfç  aux  Confeillers  des  Domaines  de  S,  A.  S.  Eleaorale  de  jamais 
le  rétablir  ,'  (bus  prétexte  que  ce  four  à  chaux  ne  convenoit  pas  dans  une 
Ville  pour  le  péril  des  magazins  à  poudre ,  dans  le  tems  que  la  faline  6c 
les  poteries  y  font  établies  beaucoup  plus  proche  defdits  magazins  &  plus 
périlleufes  que  n'étoit  ledit  four  à  chaux ,  hors  duquel  il  ne  fort  jamais  la 
moindre  étincelle»  &  qu'on  n'y  apperçok  aucun  feii. 

16.  GRljBF,  La  banalité  des  moulins  de  toute  efpece  étant  un  droit  Do» 
maniai  de  S.  A.  S.  Eleaorale ,  reconnu  &  réfpeâé  de  tout  tems ,  le  Confeil 
d'Etat  a  voulu  y  porter  atteinte  &  même  en  difpofer ,  voici  le  fait  :  la 
mère  de  certain  Gérard  Vrindts  f  payfan  habitant  du  Village  de  Wouw ,  ayant 
obtenu  en  17 14  un  Oôroi  du  Marquis  pour  contraire  un  moulin  à  gruau 
audit  Village  de  Wouw ,  fous  la  récognition  ordinaire  payable  aux  Donwi* 
nés  y  fut  confeillé  de  vendre  fondit  moulin ,  avec  l'oétroi. 

.  Immédiatement  après  cette  vente  ,  fon  fils  Gérard  Vrindts ,  vint  demander 
au  Confeil  &  Chambre  des  Comptes  de  Son  AlteflTe  Séréniflime  Eleaorale , 
oâroi  pour  ériger  un  fécond  moulin  à  gruau  audit  Village  de  Wouw.  Le 
Çpnfeii  ayant  conûdéré  qu'un  moulin  à  gruau  étok  plus  que  fuffifant  audit 

lieu, 
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lieu ,  &  qu'un  fécond  ruinerait  le  premier ,  refufa  d'accorder  ledit  Oâroi. 
Ce  manant  s'adreflk  au  Confeil  d'Etat  pour  obcenir  l'O&roi  qu'on  lui  refii- 
foit  à  Berg-op-Zoom ,  ce  qui  étant  venu  à  la  connoiflance  de  la  Chambre 
des  Comptes  du  Marquifat ,  elle  préfenta  requête  audit  Confeil  d'Etat ,  avec 
réquifition  de  ne  pas  difpofer  fur  cette  nouveauté ,  contraire  aux  Droits  in- 
conteftables  de  la  banalité  des  Moulins  de  S.  A.  S.  Electorale ,  fans  les 
avoir  ouïs  dans  leurs  défenfes.  Mais  le  Confeil  d'Etat,  fans  y  avoir  égard, 
accorda  contre  toute  attente  ledit  Oâroi  audit  Gérard  Vrindts  le  1  Octo- 
bre 174$.  11  ne  reftoit  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Son  Altefle  Sérénif- 
fime  Electorale  contre  cette  infraâion,  que  d'avoir  recours  à  la  juftice  ordi- 
iiaire  pardevant  le  Confeil  &  Cour  Féodale  de  Brabant  à  la  Haye,  juge 
corapétant,  qui  depuis  fa  création  a  décidé  tous  les  points  &  differens, 
concernant  les  prérogatives  &  droits  Domaniaux  du  Marquifat  de  Berg-op- 
Zoom,,  auquel  ayant  demandé  &  obtenu  Mandement  de  maintenue  ,  ledit 
Gérard  Vrindts  y  fut  cité  au  cas  pofleflbire  9  en  obfervant*  tous  les  ufages  & 
règles  de  pratique  en  pareil  cas. 

On  avoit  lieu  d'efpérer  que  cette  voie  permife  &  légitime  n'aurait  pas 
été  interrompue ,  afin  que  le  Juge  ordinaire ,  après  due  inftruâion  de  caufe  f 
eut  à  la  fin  prononcé  fur  la  validité  ou  invalidité  de  cet  Oâroi  \  mais  le 
contraire  arriva,  peu  de  jours  après  cette  citation. 

Le  Confeil  d'Etat  prit  une  Réfolution  en  date  du  1  o  Mai  1 7^6  „  par  laquelle 
*  il  déclarait  ledit  Mandement  de  maintenue  nul  &  de  nulle  valeur,  en 
©  tout  et  qui  s'enfuivroit  ou  fe  ferait  par  le  Confeil  de  Brabant  :  ordon* 
»  nant  aux  Confeillers  &  Maîtres  des  Comptes  du  Marquifat  de  ne  faire 
*>  aucun  ufage  de  cette  provifion  de  Juftice,  mais  de  sytn  défifter  &  s'ab- 
»  ftenir  de  troubler  ledit  Gérard  Vrindts  dans  la  jouiflance  de  l'O&roi  à  lui 
»  accordé  par  le  Confeil  d'Etat." 

Ledit  Gérard  Vrindts  muni  de  cette  Réfolution ,  au  lieu  d'alléguer  fes 
défenfes  fur  bi  validité  de  fon  Oftroi  pardevant  le  Juge  ordinaire,  aima 
mieux  d'en  arrêter  le  cours  par  autorité ,  &  feut  obtenir  du  Confeil  d'Etat 
le  21  Juillet  enfuivant  un  Mandement  pénal  &  d'attentat,  par  lequel  il 
étoit  ordonné  aux  Confeillers  &  Maîtres  des  Comptes  du  Marquifat,  fur  peines 
les  plus  grieves ,  de  renoncer  &  mettre  au  néant  les  procédures  devant  le 
Confeil  de  Brabant  en  les  condamnant  à  tous  les  frais  &  dépens. 

Les  Confeillers  &  Maîtres  des  Comptes  de  Son  Altefle  Sérénifïime  Elec- 
torale efpéroient  que  le  Confeil  d'Etat  reconnoîtroit  l'irrégularité  de  fon 
procédé. 

Mais  au  lieu  de  fuivre  un  principe  fi  jufte,  ledit  Confeil  d'Etat  pafla 
outre ,  &  donna  un  fécond  Mandement  pénal  &  d'attentat  à  charge  defdits 
Confeillers  Maîtres  des  Comptes ,  en  vertu  duquel  ils  furent  fommés  le  1  ç 

les 
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béif  à  laifTer  anéantie  &  eûiever  le  principal  droit  Domanial  de  fadite  AI* 
tefle  SérénUfime  Eleâorale  ,  qui  eft  la  banalité  de  Tes  moulins. 

Son  Alrefle  Séréniffime  Electorale  ne  put  foufFrir  plus  long-tems  ce  pro- 
cédé autant  injufte  que  violent  v  die  en  fit  faire  par  fon  Miniftre,  réfidant 
à  la  Haye ,  des  repréfentations  à  L.  H.  P.  par  un  Mémoire  qui  leur  fut 
remis  le  29  Septembre  1746  >  où  la  chofe  eil  reftée  jufqu'à  préfet*  fans 
décifion. 

17*  Grief,  Un  aiutre  Grief,  non  moins  important  à  l'autorité  de  S.  A. 
S.  Éleâorale  Palatine ,  comme  Marquis  de  Berg-op-Zoom ,  confifte  en  ce 
que  L.  H,  P.  obligent  les  Drof&rds  ,  Bailfifs ,.  Efcoutets ,  leurs  Lieutenans , 
les  Greffiers ,  Secrétaires ,  &  leurs  Subftituts ,  établis  par  fadite  A.  S.  Elec- 
torale uniquement  dépendans  &  fubordonnés  à  fes  ordres ,  de  fe  tranfpor- 
ter  à  la  Haye  &  d'y  prêter  te  ferment  à  L  H,  P.  à  quoi  on  a  été  forcé 
d'obéir,  malgré  les  repréfentations  fartes,  pour  conferver  Pancien  ufage, 
ce  qui  blefle  non-feulement  l'autorité  feigneuriale ,  mais  détache  lefdits 
Officiers  du  refpeft  &  de  la  vigilance  que  leurs  emplois  les  obligent  d'a- 
voir pour  S.  A.  S.  Eleâorale,  &  la confervation  de  fts  droits  comme  Mar- 
quis de  Een*-op-Zoom  f  prenant  le  ferment  fait  à  L.  H.  P*  pour  prétexte 
de  défobéiflance  &  de  négligence  comme  s'ils  n'étoient  plus  Officiers  du 
Marquis ,  mais  de  L.  H,  P.  feulement. 

Après  tant  d'impositions  f  taxes  &  charges  introduites  dans  une  terre  li- 
bre &  indépendante,  tel  qu*eft  le  Marquifat  de  Berg-op-Zoom ,  innova^ 
tions  &  altérations  de  fes  droits ,  actions  ,  privilèges ,  ufances ,  &  préro* 
gatives  reconnus,  &  fi  fouvent  confirmés  par  les  Ducs  de  Brabant,  peut* 
on  fe  difpenfer  de  s'en  plaindre  &  de  réclamer  contre  des  entreprises 
fi  préjudiciables  qui  le  réduifent  à  n'en  plus  avoir  que  la  feule  apparence  l 
Toutes  ces  altérations  portées  auxdits  droits  t  exiftent.  Elles  font  réelles  & 
véritables,  &  (a  politique,  Pintérêr  &  la  convenance,  &  toutes  les  rai- 
fons  d'Etat  qu'on  pourrait  alléguer,  ne  peuvent  difpenfer  L.  H.  P.  de  fatif- 
faire  à  leurs  promettes  &  engagemens  contractés  par  les  Traités  de  paix 
de  Munfter,  de  Nimegue  &  de  Ryfwick,  nouvellement  confirmés  par  lé 
Traité  définitif,  conclu  à  Aix-la-Chapelle,  le  18  Oâobre  1748,  &  en  con- 
féquence  d'anéantir  toutes  lefdites  impositions  &  de  rétablir  tous  les  droits  » 
dont  doit  jouir  &  ufer  fadite  A.  S.  Eleâorale  dans  fon  Marquifat  de  Berg» 
op-Zoonx 

RÉCAPITULATION. 

Par  le  premier  §.  Iî  confie  que  le  Marquifat  de  Berg-op-Zoom  eft  une 
portion  de  l'ancien  Comté  Souverain  de  Stryen. 

Par  le  fécond  §.  Il  paroit  qu'après  le  partage  de  la  Terre  de  Bréda  & 
de  Berg-op-Zoom ,  les  Seigneurs  de  ces  parties  ont  continué  à  jouir  de  Piih* 
dépendance  &  liberté  y  de  la  même  manière  qu'ils  en  avaient  joui  étant 
unis  audit  Comté  de  Stryeiu 
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Par  le  trotfieme  §.  Les  Seigneurs  Marquis  de  Berg-op-Zoom  ont  retenu 
tous  les  Droits ,  Hauteurs ,  &  Prérogatives  de  la  même  manière  que  les 
Ducs  de  Brabaot  en  ufoient  en  Brabant. 

Par  le  quatrième  §.  Que  les  Droits,  Hauteurs  &  Prérogatives  du  Mar~ 

Îjuifat  de  Berg-op-Zoom  font  autant  de  marques  dans  lefquefles  la  Puif- 
ance  Souveraine  réfide. 

Par  le  cinquième  §.  Que  les  infractions  portées  aux  Droits  du  Marqui- 
fat  de  Berg-op-Zoom  9  pendant  les  guerres ,  n'ont  pu  altérer  lès  libertés  ,* 
&  qu'elles  n'y  ont  été  foutenues  que  par  la  force. 

Et  par  le  uxieme  §.  Que  les  Istroduâions ,  Impofitions  &  autres  entrer 
prîtes  faites  ou  continuées  dans  le  Marquifat  après  la  Paix  de  Munfier ,  de 
Nimegue  &  de  Ryfvick,  (ont  autant  d'innovations  dîreâement  contraires 

à  tous  Droits  &  Libertés  dudit  Marquifat  de  Berg-op-Zootn. 

* 

N'.    XXXVI. 

i 

Voici  dç  quelle  manière  Sa  Majefté  Britannique  notifia  à  fon  Parlement 
la  conclufion  du  grand  ouvrage  de  la  Paix ,  &  l'approbation  que  lui  donna 
cette  augufle  AfTemljléé. 

Mylords   et  Messieurs. 

9  J  E  vous  informai  ,  à  la  clôture  de  la  dernière  fëance  du  Parlement  > 
[u'il  y  avoir  eu  des  Articles  Préliminaires  pour  une  pacification  générale , 
jnés  par  mon  Mimftre  &.  par  ceux  du  Roi  Très-Chrétien  &  des  Etats* 
Généraux  des  Provinces-Unies ,  auxquels  l'Impératrice-Reine  d'Hongrie,  les 
Rois  d'Efpagùe  &  de  Sardaigne  &  les  autres  Puif&nces  engagées  dans  la 
guerre,  avoient  enfuite  accédé". 

»  Je  n'aLjpoint  perdu  de  tems  à  prendre  avec  mes  Alliés,  les  mefïires 
propres  à  eneôuer  la  Paix  générale,  par  un  Traité  définitif  auquel  toutes 
les  parties  concoururent.  Et  non-obftant  les  difficultés  qui  accompagnent  uo 
ouvrage  aufli  étendu ,  dans  lequel  les  intérêts  refpeftin  de  tant  de  Puiflàn-* 
ces  ont  dû  être  ajuftés  finalement  &  avec  leur  contentement  unanime ,  j'ai 
été  en  état,  par  la  bénédiétion  du  Tout-Puiflknt ,  de  l'achever  dané  le  cours 
de  l'été,  &  ]'ai  la  fatisfa&ion  de  vous  apprendre,  qu'un  Traité  de  paix, 
concerté  préalablement  avec  mes  alliés ,  a  été  figné  par  mes  Minières  & 
ceux  de  France  &  des  Etats-Généraux ,  auquel  toutes  les  parties  intérêt- 
fées  dans  la  guerre ,  ont  accédé  f*ns  réterve  », 

n  Ma  principale  attention ,  en  mettant  fin  aux  malheurs  de  la  guerre* 
a  été  de  pourvoir  de  la  manière  la  plus  effeâive ,  à  afTurer  les  droits  &  les 
intérêts  de  mes  fujets,  &  de  procurer  à  mes  alliés,  les  conditions  les  plus 
favorables  que  la  fituaticn  des  affaires  pouvoit  donner  lieu  d'efpérer.   C'eft 

S  2 


r4*        A  I  X- 1  A  -CH  A  PELLE    (  CongrèidcAy^  ) 

avec  beaucoup  depkifir,  que  je' puis  "vous  dire,  que  j'ai  trouvé  en  gérié-^ 
rai  dans  toutes  les  parties  qui  ont  eu  part  à  la  guerre ,  de  bonnes  difpofî-' 
tions  pour  conduire  la  négociation  à  un  heureux  fuccès;  Nous  devons  nous 
p  omettre  de  ces  circonftances ,  fous  la  bénédiâîon  du  Toat-PuiflTant ,  une 
longue  jbuifTance  des  douceurs  de  1%  paix,  pourvu  que  nous  en  fartions  Pu— 
fage  &  que  nous  en  retirions  le  fruit  que  nous  devons.  ,  .  •  •  .  .  .  «>  ' 
»  Je  ne  puis  vous   parler  de  l'heureu*  rétahlifTement  de  la  tranquillité 

{générale,  fans  vous  faire,  en  mème-tems,  mes  finceres  rerrrercimens  de 
a  manière  puifTante  &  remplie  d'affe&ion ,  avec  laquelle  vous  m'avez  fou- 
tenus  dans  la  conduite  de  cette  guerre  jufte  &  néceflaire,  où  non-feule- 
ment la  Caufe  commune  de  l'Europe,  mais  notre  propre  indépendance  & 
110$  intérêts  efïentieîs  fe  trouvoient  fi  forterhent  compliqués.  Gomme  les 
fardeaux  extraordinaires  que  mes  boas  Sujets  ont  foufferts  à  cette  occafionf> 
m'ont  caufé  beaucoup  de  déplaifir,  je  ne  puis  que  défirer  de  les  en  voir 
déchargés  le  plutôt  qu'il  fera  poflible.  Quels  qu'ayent  été  les  événement 
de  la  guerre ,  la  bravoure  de  mes  troupes  s'eft  diftinguée  en  toute  occa- 
fion ,  d'une  manière  qui  perpétuera  l'hpnneur  qu'elles  fe  font  acquis.  Nos 
fuccès  fignatés  fur  mer  maintiendront  S  jamais  la  réputation  glorjeufe  do» 
Flottes  Britanniques ,  &  c'efl  un  nouveau  Titre  pour  tes  recommander  à* 
l'attention  particulière  &  au  foutien  de  cette  Nation,  Vous  considérerez  en 
même-tems' ,.  que  ces  hommes  braves ,  qui  ont  fi  bien  fervi  fur  mer  &  fur 
terre,  &  qui  ne  peuvent  à  préfènt  être  employés  Y  font  cfes  objets  bie» 
dignes  de  votre  faveur  &  de  votre  proteâion.  « 

.  »  Comme  mon  premier  foiri  a  été  de  prendre  tes  meïures  les  plus  promp* 
tes  pour  faire  goûter  à  mon  peuple,  le  plutôt  qu'il  feroit pofïïble ,  les  avan* 
lages  de  la-  paix ,  je  ne  doute  point  de  votre  rafliflance  zélée  pour  conduire 
ce  bon  ouvrage  5  fa  perfection.  L'avancement  de  notre  Commerce  &  lai 
culture  des  arts  dans  la  paix  étant  également  dignes  de  vos  foins,  je  vous 
recommande  l'un  &  l'autre ,  6c  vous  pouvez  compter  fin*  mon  attention  &  moa 
empreflfemënt  S  y  concourir.  Je  m'appliquerai  fur-tout  à  aflurer  ces  avan- 
tages ,  par»  une  exécution  ponéhieHe  des  engagemens  que  nous  venons  de 
con trader  >  &  en  maintenant  la  plus  parfaite  harmonie  &  la  meilleure  cor- 
refpondance  avec  les  amis  &  les  alliés  de  la  Grande-Bretagne u. 

p  L'expérience  que  far  de  vo*  difpofitions ,  fait  que  je  me  repofe  fox 
▼otre  zèle.,  votre  unanimité ,.  &  ht  promptitude  que  vous  apporterez  à  vos 
délibérations.  De  mon  côté ,  vous  pouvez  être  aflurés ,  que  je  ne  négligerai 
lien  pour  vous  rendre  un  peuple  fioriflknt  &  heureux  u„ 

Le  Roi  s'étant  retiré ,  1er  deux  Chambres  onr  pris  cette  harangue  en 
roniidénttion ,  &  ont  réfolu  de  préfenter  à  Sa  Majefté  chacune  une  AdrefTe^ 
Voici  celle  des  Pairs  %  dont  celle  des  Communes  ne  diffère  pas  beaucoup. 
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:  TR  Ê  S  -  G  R  A  C  I  EUX     S6  Û'VE  RAI».'" 

•»  Nous  les  très-humbles  &  très-fïdcles  Sujets  de  Votre  Majefté*  tes  Set-* 
meurs  Spirituels  &  Temporels  affemblés  en  Parlement ,  remercions  très-hum- 
blement Votre  Majefté  de  fa  très-gracieufe.  Harangue  émanée  du  Trône  *V - 

1  »  On, ne  peur  rien  ajouter  à  la  joie  que  tous  vos  fidèles  Sujets  reflen- 
tent  jde  l'heureux  retour  de  Votre  Majefté  dans  ce  Royaume  :  Mais  rien;  né 
leur: doiine.phts.de  fatisfa&ion  que  de  voirxjue  ce  retour  eft  accompagné 
d'une  Paix  générale ,  efffeéhiée  par  la  prudence  &  la  fermeté  de  Votre  Ma-' 
jefté-  Se  avec  la  concurrence  de  ïesj;  Alliés.  Nous  félicitons  de  tout  notre» 
cœur  Votre  Majefté  fur  Theureufe .  conclnfion  de  ce  grand  Ouvrage,  & 
Bous  reconnoiflons  avec  toute'  Ingratitude,  poflible  votre  fagefle  &  vos  tra- 
vaux infatigables  dans  la  conduite  de  cette  guefre  jufte  &  néceiTaire,  que 
Votre  Majefté  a  fduteaue  pour 'maintenir  tes  Libertés  dé  l'Europe*  &  pour 
afiurer  l'indépendance  &  tes  intérêts  les  plus  eflentiels  de  ce  Royaume.  Nous 
Sommes  également,  fenfibles  aux  tendres  égards  que  Votre  Majefté  a  fait 
voir  pour  fbn  Peuple,  en  rétabliiTant  la  tranquillité  publique14 

9  Nous  n'ignorons  pas  toutes  les  difficultés  qui  ont  dû  accompagner  une 
Négociation  fi  importante  &  d'une  fr  grande  étendue  :  Et  nous  regardons 
comme  l'effet  des  foins  vigilâns  &  a&ifc  de  Vôtre  Maj,  pour  le  bien  public  > 
jue  ce  grand  Pu vrage  ait  étéj>orté  à  Ta  perfèdion*.  de  concert   oc   avec 

2  concurrence  de  tant  de  Puiflances,  &  dans  un  tems  fî  court* 

9  C'eft  avec  des  cœurs  remplis  de  devoirs  &  d'affeéHon  que  nous  remer- 
cions Votre  Ma]."  de  fa  bonté  paternelle  >  &  de  la  grande  tendrefle  qu'EUe 
a  fait  paroître  %  eu  égard  aux  fardeaux  dont  foh  Peuple  eft  chargé ,  en  té- 
moignant combien  Etre  délire  qu'on  profitât  de  la  première  occafion  pour 
les  diminuer,  afin  que  fès  Sujets  puiiTent  reefueinir  les  douceurs  de  la  Paix. 
Animés  "d'un  exempte  fi  gracîetix,  &  excités  par  ràmouf  que  nous  por- 
tons à  notre  Pays ,  nous,  aflurons  Votre  Maj.  que  nous  concourrons  avec 
plaifir  &  de  tout  notre  cœur  aux  mefures  qui  pourront  tendre  à  perfection- 
ner ce  que  Votre' Maj.  à  commencé  avec  tant  de  prudence.  PuïfTent  notre 
Commerce  &  Trafic  devenir  plus  florifTant  v  îa  tranquillité  &  Pharmonie  être 
rétablies  dans  le  Royaume  &  les  Bénédiéîions  dé  la  Paix  rendues,  fous  la 
divine  proteéUon ,  générales  &  permanentes  à  votre  Peuple  !  Ceft  en  y  tra- 
vaillant >  que  nous  ferons  voir  combien  nous  fbmmes  attentifs  à  l'honneur 
de  la  Couronne  de  Votre  Majefté  v  à  la  fermeté  de  fon  Trône  &  à  la  fu- 
reté de  fes  Royaumes  «. 

»  Nous  avons  un  jufte  fentiment  de  la  bravoure  avec  laquelle  vos  Trou- 
pes fe  font  diftinguées  pendant  cette  guérie,  tant  par  mer  que  par  terre: 
Nous  les  regardons  comme  l'honneur  &  la  forcé  de  leur  Pays  :  Et  nous 
applaudiffons  à  la  bonté  de  Votre  Majefté ,  en  ce  qu'EUe  a  bien  voulu  re- 
commander à  la  faveur  &  à  la  proteâion  du  Parlement  celles  qui  ne  peu- 
vent être  à  préfent  employées.    Les  fentimens  que    Votre  Maj.  fait   pa- 
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roitre  au  fujet  des  Forces  Navales  de  ce  Royaume  font  dignes  d'un  Roi  de 
la  Grande-Bretagne ,  qui  a  à  cœur  l'honneur  &  les  intérêts  de  la  Nation  : 
Lies  fignalës  fuccès  remportés  par  mçr  &  les  conséquences  qui  enréfultent 
pour  le  maintien  de  la  Paix  f  font  voir  évidemment  combien  il  eft  nécef* 
faire  d'encourager  &  de  maintenir  les  Forces  Navales u. 

»  Permettez-nous,  Sire,  que  nous  pnofitiansde  l'heureufe  occafion  qui 
fe  préfente  d'approcher  du  Trône  Royal  de  Vôtre  Majeôé7  pour  lui  don*' 
ner  les  pius  fortes  ai&rances  .de  nom  devoir  &  fidélité  inviolables  pour 
la  Ferfonne  Sacrée  de  Votre  Majefté  t  «comme  aiiiïî  -de  notre  zèle  pour  la 
confervatkm  de  laSucceffion  Proteftâme  dans  «votre  illuftre  Maifon,  que  nous? 
regardons  comme  le  grand  Boulevart  de  notre  Religion  &  de  notre  Liberté. 
Nous  adhérerons  toujours  &  avec  confiance!  à:  ce*  Principe*,  &  nous  pro- 
mettons très-fincecemenf  a  Votre  Maj.  ^ue  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour 
la  mettre  en  état  de  maintenir  le  repos  ;qa' Elle  a  rétabli  dans  ces  Rojrau* 
mesi  comme  aûffi  de  donfertfer  Se  àé  cukiver  la  plus  parfaite  correfpon- 
dance  &  union  avec  les  amis  &  alliés  de  la  Grande-Bretagne  &  d'avancerf 
la  gloire  &  le  bonheur  de  fon  Régne*'.  .  f 

N*.   xxxv  il  -;  l 


La.  prudente  précipitation  avec  laquelle  le  Traité  d\\îx-la-Çhaf>çïïe  firç 
conclu ,  empêcha  plufieurs  Princes  d'y  porter  leurs  démêlés ,  ce  qui  ri*au- 
roit  pas  mahqué  de  le  faire  traîner  beaucoup  plus  long-temps  que  «ne  pour- 
voient le  permettre  les  intérêts  &  les  vues  des  PuifTances  Contractantes  ; 
ceux  qui  fe  trouvoient  int^reffés  dans  de  certaines  prétentions  qui  pouvoièflt 
avoir  une  relation  indire&e  à  quelques  ftipulations  du  Traité  principal, 
eurent  recours  Via  Diète  de  Ratisbonne,  a  laquelle  ils  présentèrent  dès 

Proteftations. 

,  •  •  •  •   •• 

La  niaifoo  d'Anhalt  protefta  contre  la  teneur  de  PArticle  XX  du  Traité 
d*Aix-la-Chapeîle ;  le  Margrave  Louis  de  Bade  protefta  contre  la  Protéfta- 
tion  de  la  maifon  d'Ànhalt  ;  la  rnaifon  de  Brunlwick-Hanovre ,  contre  celle 
du  Margrave  de  Bade,  &  celle  de  la  maifon  d'Anhalt.  Le  Roi  de  Pologne, 
Eleôeur  de  Saxe,  protefta. auflî  fur  le  même  fujet.  Protèïlation  du  Duc 
de  Saxe-Gotha  fur  le  même  fujet.  Contre-Proteft^tion  de  Bade  9i  de  la 
Duéhefle  Douairière  de  Bavière*  contre  celles  de  Saxe  Eleôorale  &  4e 
Saxe-Gotha.  Autre \dù  Prince  de  Saxe-Hilbiirghauîen  fur  le  même  fujet 
Autre  du  Duc  de  Saxe-Salfeld  fur  le  même  fujet.  Contre-Proteftation  gé- 
nérale de  la  maifon  d'Anhalt,  contre  les  Proteftations  précédentes.  Autre 
de  la  Duchefle  Douairière  de  Bavière ,  contre  les  Proteftations  de  la  maifon 
de  Saxe. 
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^    XXXVIII. 

En  conféquence  du  Traité  <T Aix-la-Chapelle,  les  Cours  de  Londres  & 

-  de  Madrid  travaillèrent  à  rétablir  entr'elles  la  bonne  intelligence ,  en  ap- 

^-planifiant  les  difficultés  reftées  à  régfer  ,  fur-tout  par  rapport  au  Commerce 

~ocâ  la  Navigation  des  Anglois  en  Amérique,  Leurs  Majenés  Brir.  &  Câttioï. 

employèrent  à  la  conclufion  de  cette  grande,  importante  &  chatôuilleiife 

affaire,  Mrs.  Keene  &  de  Carvajal,  qui  y  mirent  autant  de  bonne  foi  qub 

de  zèle,  &    qui   terminèrent  tous  les  difféiens  entre  les  deux  Etats  dans 

les  Articles  du  Traité  fuivant. 

CONVENTION  ou  T  r  a  I  T  B  du  Buen-Retiro  conclu  te  $  £03o- 

ht  1750.  '  N.  Jï.    x 

JL/  'Autant  que  par  te  XVI  Article  du   Traite  dt Aix-la-Chapelle  ,  il  a  été 
arrêté   entre  Leurs  Majeftés   Britannique  &    Catholique ,    que  le   Traité  de 
VAffiento  pour  le   Commerce  des  Nègres  ,    &   l'Article  du  Vaiffeau   Annuel 
pour  Us  quatre  Années  de  Non-Jouiffance ,  feroient  confirmés  à  la  Grande- 
Bretagne,  fur  le  mime  pied  &  aux  mêmes   Conditions  qitits  auroient  du  être 
exécutés  avant  la  dernière  guerre;  &  les  Amhaffadeufs  rcfpectifs  de  leur f dites 
Afaj.  étant  àofivcnus  par  une  Déclaration  fignée  entre  eux  le  x^  Juin   ijfô  > 
que  Von  régleroit,  en  temps  &  tieuy  par  une  négociation  entré  des  Miniflres 
nommés,  pour  cet  effet ,  de  part  &  d  autre  ,  t  équivalent  que  HEfpagne  au  r  oit 
À  donner  en  confidération  de  la  Non-Jouiffance  des  Années  dudit  AJJiento  des 
2iegres  &  du    Vaijfeau  Annuel ,  accordées  à  la  Grande-Bretagne  par  k  X 
^Article  des  Préliminaires  fi gnésx  à  Aix-la-Chapelle  le  30  Avril  174.8* 

Leurs  Majeftés  Britannique  &  Catholique ,  afin  de  remplir  le  f  dit  s  enga- 
.  gemens  de  leurs  Miniflres  refpectifs  ;   &  pour  affermir  &  perfectionner ,  de 
jflus  en  plus ,  une  harmonie  folide  &  durable  entre  tes  deux  Couronnes ,  font 
convenues  de  faire  entre  elles  te  préfent  Traité  particulier ,  fans  intervention 
ou  participation  d  aucun  Tiers ,  fi  bien  que  chacune  des  Parties  Contractan- 
tes s *  acquiert  %  en  vertu  des  Ceffions  qu' elle  fait ,  un  Droit  de  compenfation 
fur  l  autre  réciproquement:  &  Elles  ont  nommé  des  Minifires-Plenipotentiaircs 
pour  cet  effet,  favoir  ;  «S*  M4  B rit.  le  Sieur  Benjamin  Keene%fon  Miniftre- 
Plénipotentiaire  auprès  de  Sa  Majefté   Catholique  ;   &   S.   M.    Cath.   bon 
Jofeph  de  Carvajal  &  Lancaftre ,  Miniftre  dEtjat  &  Doyen  de  fan   Confeit 
dEtat ,  lefquets ,  après  avoir  examiné  les  points  dont  il  s'agit  >  font  conve- 
nus des  Articles  fuivaas. 

Article    L 

Sa  Majefté  Britannique  cède  à  Sa  Majefté  Catholique  fbn  Droit,  3.  fa 
Jouiflance  de  l'Affiento  des  Nègres  &J  du  VaiflTeau  annuel  ,  pendant  les 
quatre  années  ftipulées  par  le  jXVI  Article  du  Traite  *d' A ix-lar-ChapeUe. 
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.    Art  i  ci  b    I J; 

Sa  Majefté  Britannique ,  moyennant  une  compenfation  de  cent  mille  li- 
vres fterlin  ,  que  Sa  Majefté,  Catholique  promet  &  s'engage  à  faire  payer  à 
'Madrid  ou  à  Londres,  à  la 'Compagnie  Royale  dé  l'Affiento,  dans  le  terme 
de  trois  mois  au  plus  tard  ,  à  compter  du  jour  de  la  Signature  de  ce 
Traité ,  cède  à  Sa  Majefté  Catholique  tout  ce  qui  pourroit  être  dû  à  ladite 
Compagnie  pour  folde  de  comptes,  ou  provenant  de  quelque  manière  que 
ce  puifle  être  dudit  Afliento  ;  tellement  que  ladite  compenfation  fera  efti- 
mée  &  regardée  comme  une  fatisfaâion  pleine  &  entière  de  la  part  'de 
Sa  Majefté  Catholique,  &  éteindra  dès-à-préfent ,  \  Pavenir,  &  pour  tou- 
jours, tout  Droit,  Prétention ,  ou  Demande  t  qui  fe,opurroit  former  ;ep 
conféquence  dudit  Afliento,  ou  Vaiffeau  annuel,  directement  ou  indirec- 
tement ,  de  la  part  de  Sa  Majefté  Britannique ,  ou  de  celle  de  ladite  Com- 
pagnie. .  .  »  .    •» 

Article    III. 

Le  Roi  Catholique  cède  à  Sa  Majefté  Britannique  tout  ce  qu'il  pourroit 
prétendre  ou  demander  çn  confëquence  dudit  Afliëpto  &  Vaineau  aqnuel, 
tant  par  rapport  aux  Articles  déjà  liquidés,  qu'à  ceux  qui  feroient  faciles 
ou  difficiles  à  liquider  ,  de.  forte  que,  de  part  ni  d'autre,  il  n'en  puifle 
jamais  à  l'avenir  être  faiç  mention*.  .* 

ARTICLE     IV. 

-  Sa  \  Majefté  Catholique  cônfent  flue  les  Sujets  Britanniques  ne  feront  pas 
tenus  dé  payer  de  plus- grands ,  ou  autres  Droits ,  ni  fur, d'autres  Evalua- 
tions des  Màrchandifes  qu'ils  font  entrer  où  fortir  des  différens  Ports  de 
Sa  Majefté  Catholique  y  que  ceux  qu'ils  ont  payé  fur  les  mêmes  Marchaiî- 
difes  du  temps  du  Roi  d'Elpagne  Charles  II ,  réglés  par  des  Cédulesi  & 
Ordonnances  dudit  Roi ,  ou  de  fès  Prédécefleurs  :  &  quoique  le  Pifrdel 
Fardo  ne  foit  fondé  fur  aucune*  Ordonnance  Royale  ,  Sa  Majefté  Catholidue 
déclare  néanmoins;  veut  &  ordonne  qu'il  foit  obfervé,  â  préfent  &•  à  re- 
venir, comme  une  Loi  inviolable;  &  tous  les  Droits  fùfditt  'feront  exigés 
08c  levés ,  à  préfent  &  à  l'avenir ,  avec  lés  mêmes  avantages  &  faveurs 
àuxdits  Sujets. 

A  R  t  I  C  £  fi    v.       ;  .   •        •   ■ 

Sa  Majefté  Catholique  permet  auxdits  Sujets  de  prendre  &  recueillir  du 
fel  dans  l'Ifle  de  Tortudos ,  fans  aucun  empêchement ,  comme  ils  ont  Eut 

du  temps  dudit  Roi  Charles  IL 

.*         ..  •    •   ■  .  •       ,•       •  -    •  -  •    .  - 

Article    VL,  .      ■    .  .* 

■■  >  * 

Sa  Majefté  Catholique  confent  que  lefdits  Sujets  ne  paieront  en  Aucune 

part 
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Sait  de  plus  grands  ,  ni  autres  impôts,   que  ceux  ^ue   paient  les  Sujets 
e  Sa  Majefté  Catholique  dans  le  même  endroit. 

Article    VIL' 

Ssl  Majefté  Catholique  accorde  que  lefdits  Sujets  jouiront  de  tous  les' 
Droits,  Privilèges,  Franchifès,  Exemptions  &  Immunisés  quelconques  ,'  donc 
ils  -ont  joui  avant  la  dernière  guerre ,  en  vertu  des  Cédules  ou  Ordonnances? 
Royales  ,  &  par  les  Articles  dû  Traité  de  Paix  &  de  Commerce  fait  à: 
Madrid  en  i66y  ;  &  lefdks  Sujets  feront  traités  en  Efpagne  de  la  même 
manière  que  la  Nation  la  plus  favorifée  ;  &  par  conféquent  aucune  Nation 
ne  paiera  moins  de  Droits  fur  les  Laines  x  oc  autres  Marchandifes  qu'elle 
fera  entrer  ou  fortir  de  l'Efpagne  par  Terre,  que  lefdits  Sujets  paieront 
fur  les  mêmes  Marchandifes  qu'ils  feront  entrer  ou  fortir  par  Mer  Et  tous 
les  Droits,  Privilèges,  Franchifes,  Exemptions  &  Immunités.,  qui  feront 
accordés  ou  permis  à  quelque  Nation  que  ce  foit,  feront  aufîî  accordés  & 
permis  auxdits  Sujets  :  &  Sa  Majefté  Britannique  confent'  que  le  même 
toit  accordé  &  permis  aux  Sujets  d'Efpagne  dans  les  Royaumes  de  Sa  Ma- 
jefté Britannique. 

Articlb     VILI. 

....    ;*7l 

Sa  Majefté  Catholique  promet  d'apporter  tous  les  foins  poflïbles  de  fa 
part,  pour  abolir  toutes  les  Innovations  tyri  fe  feraient  introduites -dans  le 
Commerce ,  &  pour  qu'on  les  évite  à  l'avenir  :  Sa  Majefté  Britannique  pro- 
met ,  de  même,  d'apporter  tous  les  foins  poflilples  pour  abolir  toute  Inpo* 
vation ,  &  pour  les  éviter  à  l'avenir. 

Articlb.  "IX.  '      ;    : 

Leurs  Majeftés  Britannique  Çc  Catholique  confirment  par. fe  préfent  Trài-: 
té,  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle ,  &  tous  les  autres  Traités  qtii  y. font  tonî- 
firmes  en  tous  leurs  Articles  &  Claufes,  à  la  réferve  de  ceux  auxquels  il 
eft  dérogé  par  le  préfent  Traité  ;  comme  auffi  le  Traité  de  Commerce 
conclu  à  Utrecht  en  17 13,  à  la  réferve  des  Articles  qui  fe  trouvent  être 
contraires  au  préfent  Traité,  lefquels  reftent  abolis  &  de  nulle  force,  & 
nommément  les  trois  Articles  dudit  Traité  d'Utrecht ,  communément  ap- 
pelles Explanatoirts. 

A  R  T  I  C  L  E     X. 

.  Tous  les  différens ,   droits  ,   demandes  ,   &  prétentions  réciproques  -  qui 

Î louvoient  fubfifter  entre  les  deux  Couronnes  de  la  Grande-Bretagne  &  de 
'Efpagne,  auxquels  aucune  autre  Nation  n'a  part,  intérêt  ni  droit  d'inter- 
vention, étant  ainfi  accommodés  &  éteints  par  ce  Traité  particulier,  les 
deux  dits  Séréniflimes  Rois  s'engagent  mutuellement  à .  l'Exécution  ponc- 
Tome  II  T 
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ruelle  de  ce  Traité  d$  Compenfation  réciproque  ,  lequel  fera  approuvé  >& 
ratifié  par  leurfdites  Majeftés ,  &  les  Ratifications  échangées  dans  le  temps, 
de  fix  femaines,  à  compter  du  jour  de  la  Signature  d'icelui,  ou  plutôt  fi 
faire  fe  peut. 

En  foi  de  quoi,  nous  les  fufdits  Miniftres  Plénipotentiaires,  c'eft-à-diret 
le  Sieur  BenjamiivKeenô,  au  nom  de  Sa  Majefté  Britannique f  &  Don 
Jofeph  de  Carvajal  y  Laticàfter,  au  nom  de  Sa  Majefté  Catholique,  en 
vertu- de  nos*  ?\cins-P<H\vôks ,  que  nous  nous  fommes  mutuellement  com- 
muniqués ,  aVôfts  figfté  ces  prëleme& ,  &  à  iceltes  fait  appofer  le  Cathet 
,  de  *hm  Armes.  Fait  à  Madrid,  îe  dhquieme  O&obre,  mille  fept  cent  cin- 
quante ,  Nouveau  Stile. 

(L.  S.)  B.  Keene. 

(I.  .S*).      ;:.  ,  -m    JQS&PH  DE  ÇARVA/AIr  Y  LaNCAÇTER*      . 

fUj$i)i:3h-  Joseph  mt  Carvajal  y  Lancaster* 


r 


••^.'X'X'XIX. 

,  f  »    r  t»  •    -»  • 

*l      ..■.•:••'.>•':     '■  »     ?€i  •?".*'■;"■»••■"•  . 

?         ,jR^31JPj;c^irirt)ir  rdu  JUi   de   U    Grande-Bretagne* 

CrEÔÎWSïUS  SécUîîdui  ^  Dei  feràtîâ ,  Magn*  Britannb  t  Franci*  &  Ht*" 
bernix  Rex,  Fidei  Defenfor,  Dux  Brtinfviéetofîs  &  Lutieburgenfis  ,  Sacri 
Romani  Imperii  Archi-Thefausarius  &)Princeps  Eleâor,  &c.  Omnibus  & 
fi  n gui i s  ad  quos  prae fentes  hx  Litèri  pervenennt  Salutem.  Quandoquidem 
Tra$atus  quidam  ,  -Hiter.  nos  &  bonum  Fratrem  noftrum  Ferdinandum 
Sextum ,  ttifparûarum  ôc  ïndiarum  Regem  Cathôlicum  >  per  Miniftros  Ple- 
nipotentiarios  hinc  indè  Mandatis-  &  Authoritate  fuffieienter  munitos  v  Ma- 
driti  Quinto  Die  Menés  Ôâobris  proximè  elapfi  S.  N.  conclufus  fignatufque 
fuerit,  Forma  &  Verbis  quat  fequuntur. 

(  Fiat.  ïnjertio.  \ 

Nos,  vifo  perpenfoque  Traâatu  fupraferipto  ,  eundem  in  omnibus  Si 
fingulis  ejus  claufùlis  approbavimus ,  ratum  ,  gratum  ,  firmumque  habui- 
mus ,  iicut  per  prxfentes  pro  nobis»  Hsredibus,  &  Succeflbribus  noftris  >/ 
ratum,  gratum ,  firmumque  habemus  y  fpondentes ,  &  in  Verbo  Regio  pro- 
mittentes  nos  otnnia  &  lingula,  quat  in  eodem  continentur  >  £n&e  &  in- 
violabiliter  preftituros  &  obfervaturos ,  neque  paffuros  unquam  ,  quantum 
in  nobis  eft  %  ut  à  quopiaaa  violentur ,  aat  ut  mfikm  ullo  modo  in  contra- 
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ruina  eatur.  In  quorum  Ofnçtium  majpreoi  fidem  &  .nrfxir  hifcç  pra&fenti- 
bus  Manu  noftrâ  Regiâ  fignatïs ,  Magnum  noftrum  Magns  Bricanni*  Sigilr 
lum  appendi  fecimus.  D^banrur  in  Pafatio  noftro  Divi  Jacobi  die  quintp 
Menfis  Novembris  ,  Anno  Domini  millefimo  feptingentefimo  quinquageû- 
mo,  Regnique  noftri  vigefimo  quarto,  '     m.   •   . 

Geo&gius    R. 

N°.    X  L. 

RATIFICATION    du    Roi    tfEfpagne. 

D  ON   FERNANDO  ,   por  la   gracia  de   Dios  %  Rey  de  Caflilla  x  de 

Zeon  ,  (PArragon  ,  de  las  dos  Sicilias ,  de  Jeruftltm  ,  de  Navàrra  ,  de  Gra- 

naday  de  Toledo,  de  Valencia^  de   G  a  lie  ta,  de  M  allô  rc  a  }   de  Sévi  lia  ,  de 

Cerdenna ,  de  Cordova  f  de  Coreega ,  de  Murcia  ,    de  Jean ,  de  los  Algar- 

ves  y  de  Algecira ,  de  Gibraltar ,  de  las  JJÎas  de  Cànarias  ,  de  las  Jndias 

Orientales  y  Occidentales,  fjlas  y  Tierrafirme  del  Ma r  Occeano  %   Archh- 

duque   de  AuJIria\  Du  que  de  Borgonna  i  de  Btabante  yy de  Mylany  Conde 

de  Abfpurg,  de  Flandes,  del  Tirol y  de  Bàrcèlèna  ,  Sennor  de  Vr^caya  ,y. 

de  Molina  ,  &c.  Por  quanto-  hap'undofe  ajujfado,  y  firmado  en  Madrid  à 

cinco  de  OSubre  del  anno  coriente  ,  por  Don   Jofeph  de  Carvajal  y  Lan- 

cafter ,  Cav  aller ù  del  Infigne  Orden  del  Toy fonde  Oro\mi  Gentilhombre  dç 

Camara  con  Exercicio^  mi  Miniftro  de  Eftadoy  Decano  de  eflc  Confejoy  Go- 

vernador  del  Supremo  de  las  Indias ,  Préf dente  de  la  Jurita  de  Cortimfrqià 

y  Monedày  y  Sùperintendente  General  de  las  Pojtasy  Correos  de  dehtro\  $ 

filera  de  Efpanna  , y  Don  Benjamin  Kecnc,  Mimflrp  Plènipptenciàriç  dél 

muy  Poderofo  Rey  de  la  Gran Bretannd  ecKadèmiReatPeïforiaienvif* 

tud  de  los  plenôs  Poderes  que  fêles  ban  dado  por  mi ,  y  por  el  mtfmo  Se» 

teniffimo  Rey ,  un  Iratado  fobre  el  Equivalente  que  la  Efpqnna  debe  dar  en 

confideracion  de  los  quatro  annos  del  Ajfiento  de  Negros ,  y  Ndvio  annual 

de  permijo  ,  que  ha  dejado  de  go^ar  la  Gran  B retanna  ^  por  caufa  de   la 

ultima  Guerra ,  y  fobre  todas  las  dïferenciàs  que.  jhbfiftiqn  <ntre  nuefiras  dos 

-Coronas  :  çuyo  Trpdado  à  la  letra  es  como  fa  figue.       o\   \:.^\ 


.  % 


(  Fiat  Infertio  ) 


POR  tanto ,  haviendofe  vifto ,  y  exam^uado &ttf€#fa :Tratado  ^  he  vc~ 
nido  en  aprovarle  y  y  ratificarle ,  como  en  virtud  de  la  prejente  lo  apruebo  f 
y  ratifico  en  la  mejory  y  mas  amp^a  forma  que  puedo ,  prometiendo  enfee 
de  mi  palabra  Real ,  cumplirle  entefamente  como  en  èl  fe  contienne  y 
epprtfa  :  Para  lo  quai  rniajrkd^  dcfgacfai{  fa  prefent^  fimta4ardc  :mi  \nar 
no,Jellada  cq/i  mi  feUoJcçreto ,y  yftàw 


ï48        A  I  X  -  L  A  -  C  H  A  F  E  L  L  E.    (  Congrès  de  1748.) 

Ejèado  y  Secretario  dcl  Defpacho  univerfat  de  Guerra ,'  Indias  9  Marina  f 
y  Hacienda.  En  Buen  Retira  à  cinco  de  Diciembre  de  mil  fétecierttos 
y    cinquentd. 

(  L.  S.  ) 


YO    EL    REY. 


Plus  bas. 


Cenon    de    Somodeviila. 


N°    X  L  L 

»  •  *. 

.  Pans  le  tems  qu'une  partie  des  PuifEmces  de  PEurope  fembloient  s'être 
donné  le  fignal  pour  jouer ,  comme  on  die ,  au  Roi  dépouillé  avec  PAu- 
gufte  Héritière  de  l'Empereur  Charles  VI  de  Gl.  Mém,  la  Cour  de  Hefle- 
CafTel  fe  mit  auflî  fur  les  rangs  des  prétendans;  en  produifant  des  Droits 
oubliés  fur  la  Succçflion  au  Duché  de  Bradant  qu'elle  foutient  lui  avoir  été 
dévolue  de  Droit  api£$  la  mort  4»  Duc  Jean  III,  en  qui  la  ligne  mas- 
culine du  JDuc  Henri  II,  fe'  trouva  éteinte*  Pdw  mettre  cette  antique  pré- 
tention dan&  tout  fcn  jogr  v  Ja  Cour  de  Cartel  fit  publier  une  Differtatioja 
qui  peut  en  quelque  manière ,  tenir  rang  parmi  les  Protestations  qu'ont 
coutume  de  foire  enregistrer  dans  les  Congrès  où  elles  ne  font  pas  appel- 
Jées  ,  les  Puiflànces  qui  fe  croient  Léfées  dans  leurs  Droits  ,  ces  fortes 
d'Àâçs  étant  confidérés  comme  ayant  Ja  force  d'anéantir  la  Prefcription. 
Ç'eft  en  confidérant  qette  Diflertation  dans  ce  point  de  vue  que  nous  avons 
crû  pouvoir  en  placer  le  réfumé  à  la  fuite  de  celles  qui  ont  été  produites 
^u  Congrès  d'Àix-larChàpelle  ;  il  pourra  arriver  que  quelque  jour  on  y  ap- 
pellera 9  &  on  la  citera  ,  comme  ayant  été  publiée  pour  remettre  en 
vigueur  un  Droit  que  l'on  prétend  n'avoir  été  étouffé  que  fous  l'excès  de 
Puifïance  de  celui  qui  avoit  de  fon  coté  le  Pojeforium. 

Lb  Droit  de  Sj&cejfion  de  la  Màifon  de  TJejfe-Cajfel  au  Duché  de  Brabant^ 
démontré  par  les  témoignages  d'Auteurs  autentiques  ,  par  des  faits  Hiftûr- 
jiquts  &  par  des  Documens  dignes  de  foi  ; 

Par  Mr.  J.  A.  Koop  >  Vice-Chancelier  de  Sa  Maj.  le  Roi  de  Suéde  Land- 
'       grave  de  Hefle,  dans  la  Régence  de  Marpurg. 


L 


...  .  1  » 

* 
.  4  ■  -  ■-  * 


5-      L 


E  Duché  de  la  Bàffe  Lorraine  ,  ou   du  Brabant,  a  été  donné  au 
commencement  tantôt  4  une  ^perfonûe ,  tantôt  à  une  autre*  » 


*   i. 
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$•    IL 

»  Mais   it   cft  pafle  par  droit  de  fucceffion   aux  Comtes ,  &  Seigneurs 
de  Louvairu  » 

§•    I  I  L 

*  Cependant ,  fuivant  Tordre  de  fucceffion  en  ufage  dans  ce  Duché!   il 
a  toujours  été  dévolu  à  l'aîné  des  mâles  ,  à  l'exclufion  des  filles.  » 

§.    IV. 

»  Ce  que  Ton  prouve  en  particulier  par  la  fucceffion  des  trois  Godefrois 
Ducs  de  la  Bafle-Lorraine ,.  ou  du  Brabant!.  » 

§.  v. 

»  Et  auflî  l'ordre  de  fucceffion  confirmé  ultérieurement  fuivant  le  Droit 
cPaînefTe  fous  Henri  x  premier  Duc  de  Brabant  à  l'exclufion  des  filles.  » 

§.    VL 

»  Puifqu'en  effet  celui ,  qui  en  jouifToit  r  obtint  par  un  privilège  parricir- 
Ker  de  l'Empereur  Philippe  ,  que  les  filles  feroient  auffi  capables  de  fuc- 
céder  %  au  cas  feulement  que  la  ligne  mafeuline  fût  entièrement  éteinte.  » 

$•    VIL 

»  De  forte  que  Tordre  du  Droit  dé  fucceffion  au  Brabant  n'a  abfolument 
reçu  aucun  changement  par  ce  Privilège  de  l'Empereur. 

.$.    VI  I  I. 

»  Car  le  Duc  Jean  I >  obtînt  le  gouvernement  de  Brabant  par  la  ceffion 
que  lui  en  fit  fon  frère  aîné ,  foible  de  Corps  &  d'efprit  ;  mais  les  Empe- 
reurs Rodolphe  de  Hafbourg ,  &  Adolphe  de  NafTau  approuvèrent ,  &  con- 
firmèrent de  nouveau  l'ordre  de  fucceffion  ci-devant  en  ufage.  » 

Six. 

»  Le  Duc  Jean  II ,  obtint  la  même  chofe  des  Empereurs  Albert  d'Au- 
triche ,  &  Henri  VIL  » 

§.    X. 

»  Le  Duc  Jean  III,  le  dernier  de  la  ligne  mafeuline  de  Henri  III,  à  la 
prière  duquel  l'Empereur  Charles  IV ,  renouvella  pareillement  le  Droit  dfe 


ijo       A  I  X-L  A-C  H  A  P  E  L  L  E.     {Congrès  de  1748.)* 

fucceflion  ,  foutint  expreflement ,  conjointement  avec  les  Etats  de  Brabant , 
la  prérogative  du  fexe  contre  Jean  Roi  de  Bohême. 

§.    X  I. 

»  La  ligne  masculine  de  Henri  II ,  Duc  de  Brabant,  fils  aîné ,  étant  éteinte 
par  la  mort  de  Jean  III ,  Tordre  de  fuccéder  fut  plus  d'une  fois  troublé  f 
&  premièrement  par  la  Maifon  de  Luxembourg ,  quoique  la  branche  du 
fécond  fils ,  Henri  PEnfant ,  fubfiftât  encore  dans  la  Maifon  des  Landgraves 
de  Heffe.  » 

§.    XII. 

*  r  t 

»  A  ce  fujet  s'éleva  une  furieufe  guerre  entre  cette  même  Maifon  de 
Luxembourg,  &  le  Comte  de  Flandres.  » 

«.'XIII. 

•*  ...  ... 

»  L'ordre  de  fuccéder  fut  troublé  en  fécond  lieu  par  la  Maifon  de  Bour- 
gogne ,  qui  s'empara  du  Brabant ,  en  partie  à  force  ouverte ,  en  partie  après 
avoir  corrompu  certains  Etats  du  Brabant.  » 


§.     X  I  V. 


rr   ■* 


»  Cette  Maifon  de  Bourgogne  nV  jamais  joui  paisiblement  de  ce  Duché, 
car  non-feulement  les  Empereurs  Robert  &  Sigilmond ,  mais  d'autres  en- 
core fe  déclarèrent  contr'elle ,  &  les  Etats'  mêmes  du  Brabant  appelleront 
comme  légitime  fuccefTeur  Louis  Landgrave, de  Hefle,  furnommé  le  Paci- 
fique ,  pour  poffëder  les  terres  de  fes  ancérres.  » 

§>   x  V. 

».  Cet  ordre  de  fuccéder  fut  enfin  troublé  par  la  Maifon  d'Autriche.  » 

§,    XVI. 

»  Le  Droit  héréditaire ,  qui  appartenoit  *ux  Landgraves  de  He(Te  fur  le 
Brabant ,  &  les  terres  de  leurs  ancêtres ,  ne  pouvoit  pas  leur  être  légi- 
timement ôté  par  les  différens  &  fréquens  changemens  de  l'ordre  de 
fuccéder. 

Car  le  droit ,  qu'on  appelle  de  Dévolutions  ,  n'eft  point  contraire  à  leurs 
prétentions.  »  * 

§.    X  V  I  I. 

»  La  renonciation  de  Henri  l'Enfant ,  que  l'on  oppofe  à  tous  ces  trou- 
bles ,  ne  doit  point  s'étendre  au  Droit  de  fuccéder  au  Brabant.  » 
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§.     X  V  I  I  1. 

n  Les  Landgraves  de  Hefle  ne  peuvent  point  être  exclus  de  ce  Droit  de 
foccéder  au  Brabant  >  par  la  proscription.  n 


§.    XIX. 

„  Le  Droit  au  contraire  de  fuccéder  au  Brabant ,  que  les  Landgraves  de 
Hefle  prétendent  maintenant,  à  jufle  titre,  eft  clairement  démontré.  „ 

„  i°.  Par  la  nature  même ,  &  ta  qualité  des  Préfè&ures  qui  étoient  au- 
trefois conférées  aux  Ducs.  n 

„  20.  Par  le  Droit  Féodal ,  auquel  le  Brabant  eft  fujet.  „ 

n  20.  Par  l'ordre  de  fuccéder  en  ufage  depuis  deux  cens  cinquante  ans 
mi  les  Ducs  de  Brabant.  „ 
40.  Par  les  Privilèges  des  Empereurs  qui  ont  accordé  que  les  filles  fuf- 
ftnt  habiles  à  fuccéder  à  ce  Duché  ;  après  néanmoins  i'extinéfcion  entière 
«le  la  ligne  mafeuline  des  Ducs  de  Brabant.  „ 

„  50.  Par  le  témoignage  public  du  Duc  Jean  III ,  &  des  Etats  du  Bra- 
bant. „ 

i,  6°.  Par  le  décès  des  Princes  du  Brabant  apanages,  comme  on  les  nom- 
moit,  qui  auroient  dû  être  appelles  à  la  fucceffion  de  ce  Duché,  avant  les 
Landgraves  de  Hefle.  „ 

„  7°.  Par  l'aveu  des  maifons  de  Bourgogne  &  d'Autriche ,  qui  ont  for- 
mellement reconnu ,  que  la  fucceffion  en  ligne  droite ,  comme  l'on  dit  % 
avec  la  prérogative  du  lexe,  a  été  ebfervée  anciennement  dans  le  Brabant.  „ 

§.    X  X. 

„  Conclu/ion.  Tout  ce  qui  a  été  dit  ci-deflus,  prouve  invinciblement  que  dès  le 
commencement  &  du  tems  de  Godefroi  I  julqu'à  préfent ,  la  fucceffion  linéale 
&  fuivant  le  Droit  de  Primogéniture ,   a  été  reconnue  &  obfervée  comme 
une  loi  fuprême,  &  que  pour  cette  raifon  les  trois  interruptions    de  cet 
ordre  de  fuccéder ,  qui  font  fouvent  revenues ,  n'ont  pu  invalider  cette  loi , 
ni  priver  les  Landgraves  de  Hefle,  defeendans  de  la  lignée  mâle  des  Ducs' 
de  Brabant,  de  leur  droit  de  fuccéder  acquis  ex  pacte  &  Providentiel  Ma- 
)orum\  ainfi  toute  perfonne  équitable  &  impartiale ,  après  avoir  fait  atten- 
tion à  la  manière  dont  ces  interruptions  font  arrivées ,  jugera  que  rien  n'eft 
plus  jufle  que  la  prétention  de  la  Séréniflime  maifon  de  Hefle  de  rentrer 
aujourd'hui ,  en  vert»  de  l'ordre  de  la  Primogéniture ,  dans  fon  Droit  Hérédi- 
taire fur  le  Brabant ,  dont  la  pofleflion  lui  a  été  fi  long-tems  interceptée  % 
enforte   que  fans  aucune  aliénation  poflérieure  ,  ce  Duché  lut  foit  enfin 
xeftitué* 
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No.    X  L  I  I. 

tA  peine  Mr.  le  Chancelier  Koop  eut  lâché  cette  déduéHon,  où  il  traite 
en  général  du  Droit  de  la  maifon  de  Hefle  defcendue  de  Henri  l'Enfant  > 
qu'un  Miniftre  du  Séréniflime  Landgrave  de  Darmftadt  crut  y  voir  que  ce 
Savant  attribuoit  ce  Droit  à  la  feule  branche  aînée  de  Hefle -Cartel ,  ce  dont 
il  n'eft  pas  dit  un  mot;  fur  quoi  il  prit  d'abord  la  plume,  non  pour  com- 
battre ce  que  Mr.  Koop  a  dit  des  Droits  de  la  maifon  de  Heflè ,  mais 
{  comme  ceux  qui  vendaient  la  peau  de  l'ours  qui  couroit  encore  les  bois 
&  les  montagnes)  pour  établir  la  Communauté  de  cette  fucceflion  entre  les 
deux  branches  principales,  celle  de  Caflel  &  celle  de  Darmftadt;  car  les 
autres  comme  Rheinfels ,  Rotenburg ,  Wanfried ,  &  Hombourg  ne  font 
que  des  cadettes  des  deux  premières.  Pour  réuflir  dans  fon  de  (Te  in ,  il  a 
cru  devoir  attaquer  ce  que  le  Chancelier  dit  du  Droit  de  Primogéniture 
dans  la  maifon  de  Brabant  &  dans  celle  de  Hefle;  c'eft  pourquoi  fa  difler- 
tation  efl  divifée  en  deux  parties  f  l'une  de  l'ordre  delà  fucceflion  obfervé 
dans  la  maifon  de  Brabant ,  l'autre  de  celui  qui  efl  fuivi  dans  celle  dts 
Landgraves  de  HefTe.  En  voici  le  réfumé. 

Le  Droit  de  la  Maifon  de  Hejfe  fur  le  Brabant  commun  aux  deux  Branchti 

des  Scrénijfimes  Landgraves. 

SECTION      I. 

Réflexions  Hifloriques  fur  F  Ordre  de  Succejfion  des  Ducs  de  Lothier  &  de 
Brabant ,  obfervé  de  tout  tems  jujquà  Je  AN  11L 

L  &  II.  JLi  E  Brabant  f  partie  ci-devant  de  l'Auftrafie,  &  enfùite  du  Royau- 
me de  Lothaire ,  renfermoit  principalement  le  Patrimoine  des  ancêtres  de 
l'augufte  maifon  des  Pépins ,  &  des  Carlovingiens. 

III.  Le  Efuché  de  la  Baflè- Lorraine  créé  d'une  nouvelle  manière  par  l'Em- 
pereur Othon  11^  eft  donné  à  Charles  de  Lorraine ,  dont  la  race  mafculkie 
finit  par  la  mort  de  fon  fils  Othon. 

IV.  Gifelbert,  &  Rainier  le  viel,  tous  deux  nés  d'une  famille  très-il- 
luftre,  qui  fe  font  diftingués  -dans  le  maniement  des  affaires  de  la  Lorraine , 
pofTéderent  un  très-grand  Patrimoine.  ,    '  .      ■ 

V.  Lambert  le  viel  eut  pour  fon  partage  le  Comté  de  Louvain  dans  la 
fucceflion  de  Rainier,  qui  fut  divifée  entre  fes  enfens.  Lambert  le  Barbu 
eût  pour  ayeul  Rainier  II  ;  &  il  partagea  avec  fon  frère  Rainier  IV  les 
biens  paternels  qu'ils  avoient  recouvrés. 

VI.  Après  la  mort  d'Othon  Duc  de  Lorraine ,  fa  fœur  Gerberge  avec  fon 
mari  Lambert,  s'empara  d'une  partie  du  Brabant  malgré  l'oppofltion  de 

l'Empereur  f 
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l'Empereur,  &  du  nouveau-  Duc ,  &  Punit  au  Comté  de  Lôuvain  ,  qu'Anf- 
froid  lui  avoit  donné. 

VII.  Lambert  laifla  deux  fils ,  Henri  I  &  Lambert  II.  Ce  dernier  ,  après 
la  mort  de  Henri ,  &  de  fon  fils  Othon ,  eut  toute  la  fucceflion ,  à  l'exclu- 
fion  des  filles  de  fon  frère ,  &  laifla  pour  héririers  Henri  II ,  &  Rainier.  \ 

VIII.  A  Henri  II  fuccéderent  fes  fils  Henri  III ,  &  Godefroid  I. 

IX.  Godefroid  le  Barbu  eut,  par  la  mort  de  fon  frère,  tous  les  biens  de  1* 
Swcceflion  de  fon  père;  il  reçut  aiifli  de  PEnîpereur  Henri  V  le  Duché  dç 
Lorraine  avec  le  Marqûffat  d'Anvers.  '■'■ 

~    X.  Le  Comté  de  Loùvain  demeura  féparé  du  Duché,  &  du  Marquifat, 
jufqu*à  ce  que  dans  la  fuite  ces  deux  pays  n'en  firent  qu'un  feul. 

XI.  Godefroid  I  eut  deux  fils,  favoir  Godefroid  II,  et  Henri.  Ils  poflë- 
derent  enfemble  les  terres  de  leur  père ,  &  enfuite  Henri  fè  retira  dans  un 
Monâftere. 

XII.  .Ce  qui  fit  que  Godefroid  III  acquit  le  Duché.  Il  s'aflbcia  fon  fils 
Henri ,  &  laifla  à  fon  frère  Albert ,  toute  la  fiicceflion-  '  de  fon  oncle  ma- 
ternel. 

XIIL  Henri  donna  à  Guillaume ,  fon  frère ,  les  Seigneuries  de  Perweys  f 
&  de  Ruyibroeck ,  &  d'autres  biens  qui  proyenoient  de  la  fucceflion  corn* 
mune.  11  fut  le  premier  qui  prit  le  titre  de  Duc  de  Brabant ,  &  obtint  de 
l'Empereur  Philippe  le  Privilège  de  fucceflion  pour  les  filles. 

XIV.  Henri  II  tranfigea  pour  la  fucceflion  avec  fon  frère  Godefroid,  '& 
lui  fit  cefllon  des  terres ,  &  de  revenus  montant  à  mille  livres  argent  de 
Louvain ,  par  an. 

XV.  Henri  III  fuccéda  à  Henri  II  fon  père  :  l'autre  fils  t  né  de  Sophie  de 
Thuringe ,  n'eut  aucune  part  à  l'héritage  de  fon  père. 

XVI.  A  Henri  III  fuccéda  Jean  I  à  l'exclufion  de  Henri,  fon  frère  aî- 
né ,  &  par  une  tranfaftion  faite  avec  Jean  Godefroid  le  plus  jeune  des  frè- 
res, eut  pour  fa  part  le  Comté  d'Arfchot>  &  fes  dépendances. 

XVII.  De  cette  manière  Jean  II,  fils  unique  de  Jean  I,  eut  le  Duché 
entier ,  avec  les  autres  terres.  Jean  III  fon  fils  unique  fut  fon  héritier  ;  ce- 
lai-ci  perdit  de  bonne  heure  fes  trois  fils  par  une  mort  prématurée  ;  ce 
qui  fit  qu'il  donna  fes  Etats  à  fa  fille  Jeanne;  fa  féconde  fille  Marguerite , 
en  reçut  une  partie  de  fa  fœur ,  &  la  troifieme  Marie ,  fe  contenta  des  ter- 
res que  fôn  père  lui  avpit  aflignées. 

S    E    C    T    I    O    N      1  I. 

De  P  Ordre  de  fuccéder  des  Princes  de  Heffe ,  &  des  Droits  qui  appartien- 
nent aux  deux  Maifons  de  Heffe. 

s 

XyiII.  Après  la  mort  du  Duc  Jeafl .  ni  f  le  dernier  des  defcendans  de 
Henri  III  t  \%  maifon  de  Hefle  qui  forme  là  fetonde  branche  de  lafouche 
Tome  II.  V 
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èçs  -Princes  du  Brabant;  £#  afTurée,-par  d'heureux,  accroiffemens..  Après'l* 
mort  de  Henri  I  ,  Othon ,  &  Jean  partagèrent  entre  eux  le  Pays  de  Herfq 
•  XIX.  Enfuite  Henri  III,  furnommé  de  Fer,  fils  d'Othon  qui  furvécutà 
Tean  III  Duc  de  Brabant,  gouverna  le  Pays  de  Hefle.  Herman  luifuccédaj 
&.à  celui-ci  fan  fils  Louis  I,  fameux  par  le  voyage  qu'il  fit  eu  Brabant, 
lorfqull  fut  appelle  par  (es  peuples  du  Brabant.  Ses  fils  Louis  II  &  Henri 
JV  partagèrent  lps  biens  de  teur  père.  Guillaume  III,  fils  de  Henri,  raqurt 
fans  enfuis.)  Guillaume  II,  fornopimé  l^:Puifrié,  laifla  tout  le  Patrimoine  de 
Iâ'  maïfon  de  Heffe  à  (on  fits ,  Philippe  le  Magnanime. 

XX.  Philippe  le  Magnanime  en  diftribua  une  partie  à  fes  fils,  par  1  e  fa- 
taieux  teftament  qu'il  fit,  &  fa  volonté  fut  que  le  relie  fût  coiummx,  & 
qu'ils  fe  rendiffent  compte  des  biens  de  la  Communauté.  Les  quatre  fils 
de  Philippe  T  qui  étoient.  k$  héritiers  ,  exécutèrent  fon  teftament  i  on  voîç 
tous  les  Articles  décrits  exa&ement,  mais  on  y  voit  détaillé  avec  encore 
pius  de  foin  tous  les  arûtfps  qui  regardoient  la  Communauté. 

XXII,  &  XXIÏI.  Les  Traités,  &  les  conventions  de  la  maifon  de  Hefle 
règlent  avec  aflèz  d'exaâitude  toutes  les  chofes  qui  fuivent  ce  Traité  des 
frères ,  &  mettent  fia  à  toutes,  les  difputes  qui  avoient  agité  les  deux  mai- 
fous  de  Heffe. 

SECTION    III. 

« 

Du  Droit  des  Prinùes  de.Iîeffe,  fur  le  Brabant  en  parlant  des  autres  Droits 

qui  font  communs  aux  deux  Maifons  de  Hejfe*  ; 

XXIV.  Il  y  a  toujours  eu  en  ufage  chez  les  Allemands  un  Droit,  en 
vertu  duquel  les  enfans  partageoient  entr'eux  les  biens  que  leur  Père  leur 
biffait»  Les  plus  grands  fiefs  ont  toujours  été  fujets  à  ce  partage,  dès  que 
délivrés  de  leur  Jujétion  ils  font  panés  (bus  la  puiffance  des  Princes  d'Al^ 

lemagne.  ■•■.'. 

XXV»  Le  Droit  d'aînefle,  joint  à  la  Succeflîon  linéale,tire  fon  origine 
du  changement  de  condition  des  Provinces  d'Allemagne,  &  ainfi  eft  trè*- 
différent,  tant  par  fon  origine  que  par  fa  nature,  du  Droit  autrefois  en 
ufage  pour  le  fils  aîné  dans  la  Succeflîon. 

XXVI.  Ce  fait  eft  d'abord  conftaté  par  les  Traités  des  grandes  Maifons^ 
Suivant  ces  Traités  on  doit  juger  des  autres  efpeçes  de  Succeffions  qui 
appartiennent  au  préfent  état  des  Principautés  d' Allemagne. 

XXVII.  L'ordre  de  Succeflîon  pour  les  Ducs  de  Brabant,  tel  queKoopIe 
repréfente  peu  exactement ,  eft  tout-à-fait  différent  de  cette  manière  de 
fuccéder.  De  plus  le  Droit  même  d'aînefTe  établi  dans  le  Brtbanc  que  ce 
même  Auteur  fuppofe  pour  l'avantage  de  fà  Caufe,  n'a  rien  qui  puiffe 
prouver  le  fentiment  qui  l'engage  de  donner  le  premier  rang  aux  Princes 
de  Heffe-Caflel  pour  la  Succeflîon  héréditaire  du  Brabant, 

XXVIII.  Car  ce  fêntimeot  fe  détruit  totalement  par  les  Traités  fokov 
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ncls  de  la  Maifon  de  Hefle  dont  il  ne  veut  pas  parler ,  &  dont  il  eft  éton- 
nant qu'il  ne  parle  pas  9  &  il  ae  pafle.jces  Traités  fous  filence  que  parce 
qu'ils  (ont  contre  fa  caufe. 

XXIX*  Ceft  pourquoi  le  Droit  de  fuccéder  au  Brabant  ne  doit  pa^  êtren 
mis  au  nombre  des  Droits  qui  appartiennent  à  l'une,  &  Vautre  Maifon  de; 
Heflè  f  non  feulement  par  &  propre  nature  9  mais  fuivant  l'état  particulier, 
de  la  Maifon  de  Hefle ,  dès  le  tems  auquel  ce  Droit  échut  aux  Princes  iée 
Heflè ,  tandis  qu'il  ne  fera  pas  confiant  que  ce  même  Droit  (bit  paffé  à  u» 
Prince  particulier  par  les  Traités  de  Hefle. 

XXX.  -Ainfi  ç'eft  en  vain  que  Koop  s'oppofe  aux  aâes  ,  &  aux  faits  de 
fes  Princes  qui  ont  fi  (buventf  &  6  folemnellement  reconnu  <rae  les  Prin- 
ces de  Hdfe-Darmftad  ont  te  même  Droit  à  la  Succeflion  du  Brabanc 

N*.    XLIIL 

Enfin  voici  unaâequi,  quoique  poftérieur  au  Traité  d'Aix-la-Chapelle, 
doit  trouver  ici  fa  place ,  puifqu'il  concerne  un  Traité  conclu  dès  la  fin  de 
1745,  &  a  donné  lieu  à  quelques-unes  -des  ipmteftacions  rapportées  çi-def- 
fus,  entr'autres  à  celle  de  la  Duchefle  Douairière  de  Bavière  contré  les 
protections  de  la  Maifon  de  Saxe.  <- 

Garantie  du  Traité  de  Drefde  entre  Sa  Majeflé  ta  Reine  de  Hongrie  &  de 
-  Bohême  ,  &c.  &  Sa  Majejfé  le  Roi  de  truffe  f  accordée  par  V Empire  9 
^le  14  Mai>  1751* 

%Jm  A.  S,  Mgr.  Alexandre-Ferdinand,  Prince  de  la  Tour  &  Taxis  ,  Corn** 
miilaire  Principal  à  la  préfente  Diète  de  l'Empire,  expofe,  au  nom  des 
Eleâeurs  9  Princes  &  Etats  de  l'Erap  ire  f  qu'ayant  été  propofé  aux  troir 
Collège*  de  l'Empire ,  le  23  Janvier  de  Tannée  courante  f  (  *  )  par  la  Diâa~ 

...'..  '    »  •  -J"        .    ■ 

i  ■  • 

X  *)  Voici-oe  Décret  Commiflorial .  

M  De  Ujart  de  Sa  Majeflé  Impériale  François  ,  Af.  le  Prince  de  la  Tour  &  Taxis,  fon 
Principal  Çommfsit*  à  U  uiete%  &c.  fait  f  avoir  aux  Confeiilers  ,  Ambaffadeurs  &  Miniftres 
des  Ele&eurs ,  Princes  &  Etats  de  PEmvire.  Que  f  Article  IX  du  Traité ,  fané  â  Drefde  le 
25  Décembre  1745,  cntrt  ' Impératrice- Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  ,  &  le  Roi  de  Pruffe  , 
par  Us  Minifires  Plénipotentiaires ,  au  ter  if  es  à  cet  effet,  &  qui  a  enfuite  été  ratifié,  contenant 
Ce  qui  fuit. 

„  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  outre  la  garantie  particulière,  dont  Elle  veut 
bien  fe  ckareer  deee  pré&nt  Traité  dans  tome  (on  étendue,  voudra  bien  encore  prendre 
fat  foi  de  joindre  ies  foins  à  ceux  des  deux  Hantes  Parties  Contractantes ,  pour  le  faire 
non-feuiemem  garantir  par  la  République  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  mais  aufli  par 
tout  l'Empire,  &  de  faire  comprendre,  inclure  &  garantir  dans  le  futur  Traité  de  Pais 
général  9  &  par  toutes  les  Pu'tffances  qui  y  prendront  part ,  tous  les  Etats  fie  Pays  de  Sa 
Majeflé  le  Roi  de  PruOe,  &  en  particulier  k  Traité  de  Paix  de  BreOau,  fie  le  prêta» 
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ture  de  la  Diète,  Pâf&ire  de  la  gararitie  du  Traité  conclu  à  Drefdfe,  -enfrft 
l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  &  -de  Bohême,  &  S,  M.  le  Roi  de  Pfuffef 
Tan  174^ f  le  25  Décembre;  en  conformité  du  Décret  Impérial  Cammîfv 
fîonal^il  â  été  conclu,  après  de  mûre*  Délibération*,  dtfenî faveur  déi Par- 
ties Cohtraâantes',  k  fûldite  garantie  auroit  Heu,  airifi  qu'elle ^eft cotidhéé r 
dans  le  IX  Art.  du  fufmenrionné  Traité  de  Drefde  V  en  réfervant  les  Droit*, 
de  l'Empire;  promettant  de  la  maintenir  de  toutes  Tes  foi-ces,  feîon  l^exï- 
gence,  oc  dreflant  en  même  tems  un  avis  à  ce  fujet>  à  S.  M.  I.  en  Lui : 
rendant  de  très-humbles  grâces  de  Ton  fein  paternel  pour  PafFerrnifleraeHt 
de  ta  tranquillité  publique.  Au  refte,  &c.  Ratisbonne,  14  Mai  175 1. 
-  S.  \M.  ! Impériale  n'a  pas  tardé  de  ratifier  le  réfultat  de  ta  Diète  >  qui  Uni' 
a  été  communiqué  par- rafle  qu'on  vient  de  lire.  En  cela  on  voit  une  nou- 
velle marque  qui  prouve  combien  l'Impératrice  -  Reine  eft  accoutumée  à 
remplir  à  la  lettre  Tes  engagemerçs,  &  que.S,  M.  l'Empereur  ne  tâche  pas 
moins  à  contribuer,  de  {on  côté,  à  tout  ce  qui  peut  fervir  pour  la  conser- 
vation du  repos  public. 

Voici  la  teneur  du  Refcript  de  Ratification  de  S.  M.  Impériale,  qu'EIte 
A  envoyée  à  fon  Cem#îifFaire  Principal  &  Co-Comraiflaire  à  la  Diète  de 
l^mpire.  : 

w  François  ,  &c.  &c.  &c.  Le  rapport  três-humble  de  V.  Dil.  &  le  vô-, 
tre  du  16  de  ce  mois,  avec  l'inclufe  de  l'original  du  Réfultat  de  l'Empire 
concernant  la  Paix  conclue  à  Drefde  le  2Ç  Décembre  1745 ,  entre  S.  M« 
rimpératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  notre'  très-chere  Epoufe ,  & 
S.  M.  le  Roi  de  Prufle,  nous  (fit  bien  remis  par  le  Secrétaire  principal  de 
Commiflion  ,  Holbein.  " 

„  Comme  Nous  fommes  dans  la  très-gracieufe  intention  d'approuver.  d'a«* 
gréer  &  de  ratifier  ce  Réfultat  de  l'Empire  dans  toute  fa  teneur ,  Votre* 
Dileâion  ne  manquera  pas  de  donner  connoifl&nce ,  à  l'ordinaire ,  de  né- 
tre  futilité  approbation ,  de  manière  :  Que  Nous  nous  étions  fait  rapporter 
duement  le  contenu  du  Réiultat  de  l'Empire  en  date,  du  .14  de  ce  mois, 
touchant  la  garantie  dont  Nous  avons  requis  dernièrement  les  Eleâeurs  Y 
Princes  &  Bfàts  de  Hïîfipïrff  au  fùjfef  de  ta  paix  conclue  à  Drefde  le  î$ 

I 

Traité  de  Paix  *  tout  comme  tes.  Etals  &  Pays  de  Sa  Ma'iefté  l'Impératrice-Reine  do  Hon* 
grie  &  de  Bohême.  * 

.  „  5a  Majefié  Britannique  ayant  accompli  r  ce  qu'en  conféquence  du  fufdit  Article  devoit 
précéder  la  demande  â  faire  â  r  Empire  pour  fit  garantie  ,  comme  il  fuit  (ici  fput  inférés  l'Aâe 
de  garantie  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  le  Traité  de  Drefde,  le  tout  en  François.) 
Sa  Majefté- P  Impératrice- Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême*  accoutumée  â  remplir  religieusement 
fis  engagement  r  #  requis  S.  M.  r  Empereur  de  donner  de  /on  côté  fa  garantie  &  celle  de  /*£#t- 
pire  ,  conformément  à  ?  Article  IX  du  Traité  de  Drefde ,  &  â  ÏAHc  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  fauf  les  engagement  antérieurs ,  &  auxquels  il  n'a  pas  été  dérogé  dans  la  fuite  far 
des  Traités.  Ceft  de  quoi ,  par  ordre  exprès  de  Sa  Majefté  Impériale ,  Af.  le  Principal  Çom~ 
miffairc  a  dû  donner  part  aux  Confeillers  ,  Ambaffadeurs  &  Miniftres  des  Elc&eurs  %  Princes 

ér  Etats  de  F  Empire,  étant*  &c»   Ratisbonne  »  le  xi  Janvier  17(1.  " 
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Décembre  1 74^ ,  entre  S.  M.  l'Impér  atrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  , 
&  S.  M.  le  Roi  de  Prufle  :  Que  Nous  avons  vu  avec  plaiiïr  que  les  Elec- 
teurs, Princes,  &  Etats  de  l'Empire,  conjointement  avec  leurs  bons  Con- 
feïllers ,  Ambaflàdeurs  &  Envoyas  ont  bien  voulu  examiner  l'importance 
de  cette  réquiûrion ,  &  qu'après  un  mûr  examen  &  délibération  ils  ont 
trouvé  bon  &  arrêté  :  Que  fauf  les  Droits  de  l'Empire  on  parfera  l'acte 
de  Garantie  demandé- à  J'Empire  en  faveur  des  deuft  Hautes  Parties  Con- 
tractantes ,  dans  tout  Ton  contenu ,  comme  elle  cft  clairement  exprimée 
dans  l'Art.  IX  du  fufdit  Traité  de  Paix,  où  il  en  cft  parlé  exprefTément; 
qu'on  s'obligera  à  la  maintenir  de  tout  Ton  pouvoir ,  6c  de  toutes  fes  for- 
ces ,  &  autant  de  fois  que  befoin  fera,  &  que  connoùTance  Nous  en  fera 
donnée,  ainfij  qu'il  a  été  fait;  " 

■  „  Que  comme  cette  Réfolution  doit  être  regardée  pour  un  vrai  fonde- 
ment du  repos  ftabie  polir  l'avenir,  &  que  avs  foins  Impériaux  &  .pater- 
nels aboutiflént  toujours  à  ;cette  même  fin,  Nous  avions  aufli  voulu  ap- 
prouver ,  agréer  &  ratifier  ledit  Réfultat  du  14  de  ce  mois  dans  tout  fon 
contenu  ,  3e  que  nous  n'héfitions  point  de  mettre  gracieufement  notre 
confiance  dans  les  fentimens  fermes  &  patriotiques  des  Eleâeurs ,  Princes 
&  Etats ,  qu'ils  feront  réfolus  tous  &  un  chacun  de  maintenir  &  affermir 
tn  tout  teins  le  bien  de  la  chère  Patrie.  Nous  fommcs  de; Votre  Dileâion 
&  de  Vous,  &c. 
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I ALTH ASAR   ALAMOS,  Chevalier  de  St.  Jacques»  ne  à  Médina 
del  Campo  en  Caftitle ,  travailla  aflèz  long-tems  fous  le  Secrétaire  d'Etat. 
Ferez ,  êciuî  onze  ans  prifonnier  pour  Patfaire  de  ce  Miniftre.  Vayt\  Pbrbz.  > 
Employé  fous  les  règnes  fuivans  aux  affairés  publiques  ,  il  &t<  Avocat  Gé-1» 
néral  dan*  la.  Cour  des  caufes  criminelles  êc  dans  tè  Confeil  de  guerre,  Con- 
feiller  au  Confeil  des  Indes,  6c  puis  au  Confeil  du; patrimoine  Royatr  IT 
publia,  en  16141  à  Madrid,  le  Tacite  illuftri.  Ceft  une  verfion  Efpàgnole 
de  Tacite ,  avec  des  Aphorifmes  politiques  dont  Alamos  chargea  les  mar- 
ges de  fa  Traduction.    Cet  ouvrage  a  Fait  quelque  réputation  à  fon  Au- 
teur, qui  a  compofé  d'autres  Ecrits  de  Politique,  lefqueis  n'ont  pas  va* 
le  jour.  ;ô 

Dans  l'un  de  Tes  ouvrages,  (*)  Amelot  de  la  Houflaye  dit  que  n  le  Livre 
»  d'Alamos  eft  excellent,  foit  pour  la  Traduâion  qui  eft  aulfi  claire  que 
»  l'original  eft  obfcur,  foit  pour  les  Aphorifmes,  donc  les  uns  font  propre- 
»  ment  des  paraphrafes  &  des  verfions  des  Sentences  de  Tacite  ;  &  les  au- 
»  très,  des  concluions  morales  ou  politiques  tirées  des  événemens  qu'il 
»  raconte  ce.  Le  même  la  Houflaye  varia  un  peu  dans  la  fuite ,  &  parla  ainfi 
dans  un  autre  de  fes  ouvrages  (**),  après  avoir  loué  la  Traduâion  d'Ala- 
mos  :  »  Quant  aux  Aphorifmes  d'Alamos ,  ce  n'eft  point  ce  que  l'on  penfè, 
»  car  vous  n'y  trouvez  prefque  rien  qui  fente  l'Aphorifme ,  ni  qui  appro- 
*>  che  même  de  la  force  de  ce  qui  eft  exprimé  dans  le  texte  de  la  verfion. 
r>  Au  lieu  que  l'Aphorifme  devoit  être  plus  fententieux  que  le  texte  ;  les 
»  paroles  du  texte  font  toujours  plus  fententieufes  que  l'Aphorifme.  Enfin, 
»  pour  trancher  court ,  l'Aphorifme  n'eft  le  plus  fouvenr  qu'une  verfion 
»  paraphrafée  de  la  verfion  même ,  chofe  fade  &  ennuyeufe  pour  des  Lee- 
»  teurs  qui  ont  <le  l'intelligence  &  de  la  délicateffe  ;  cela  fuppofé ,  je  ne 
»  feins  point  de  dire  que  la  Traduâion  d' Alamos  eft  beaucoup  meilleure 
v  que  les  Aphorifmes^. 

La  Traduâion  d'Alamos  eft  fuivie  d'un  grand  nombre  de  remarques;  & 
c*eft  à  ces  remarques  qu'il  a  donné  le  nom  d' Aphorifmes.  Elles  font  auffi 
communes  que  la  Traduâion  eft  exaâe  ;  ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner 
qu'Alamos  en  ait  produit  des  milliers.    Un  Italien ,  nommé  Canini ,  les  a 

C*   Dans  la  Préface  de  fon  Tibère. 

(**)  Dans  le  Difcours  critique  qui  eft  à  la  tête  de  (à  Traduâion  des  Annales  de  Tacite* 


A    L    B-  E. 


M9 


•pourtant  toiles  traduites  en  &  Langue  f. .£&  en  *  ****  u»  très^jgrand  éloge. 
Quant  à  la  Tradu&on ,  Alamos  développe  ordinairement  le  fens  de  Tacite 
plus  pleinement  qu'il  ne  faudroît ,  &  il  Tenibarrafle  de  parenthefes  peu  né* 

.ceÛàires  ,  &  qui  coupent  trop  fou  veut  le  fil  d&  difeours. 
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JLB;E,  Ville  d'Italie,  Gir  la  voie  Valeriaf  qui  fut  fondée  ^o  ans  après 
celle  de  Lavinium  f  par  Afcagne  ,  fils  d'Enée ,  Fan  1 1 5 1  avant  Jefus-Chrift. 
Gç  Prince  y  transféra  non-feulement  lies  hahftans.  dé.  Lavinium ,  mail  en- 
xpfe.iOM»  ceux  dis  .autre*  Latins  :qui  voulurent  s?y  établir.  .11  la  nomma 
ÂJbe .*  ç'eft-à-dire fi  blanche ;  ^.pour  U  4iftiqguer  clairement  d'une  aame 
$jffle  ide  ce  même  nom  ^  il  U  fùBiofnma  Longue,  àcanfcdç<fa;tfï[pir&  De 
ces  deux  mots  on  en  fit  un  compofé,  &  on  i'appella  Albè-Lôngue ,  ou  t 
comme  on  dit  d'ordinaire  A lbe-la« Longue* 

Cette  ville  fut  bâtie  auprès  d'une  montagne  &  d'un  lac ,  c'eft-à*dire ,  en- 
tre lHiqe  &  l'autre.  C'eft  Ce  qui  lut  fervok  comme  de  rempart -&  de  mu* 
railles  j,  &  fa  rendait  plus,  difficile  à.  prendre.   Car  la  niontagtae  écoit  fotsré 
Al  :  haute;  &  le;  lac  n'étant  pas  moins   profond  que  large ,  le*  À\btan* 
pouvoiem  facilement  inonder  tes.  campagnes  d'une  aufli   grande  •  qsantité 
(Peau  ,  qu'ils  le  jugeoient  à  propos,  en.  ouvrant  feulement  les  échues.  Oii 
dit  que  dans  le  teras  qu'on  bâtiflbit  la  ville,  il  arriva  un  prodige  fort  éton- 
nant., Car  dès  ou*on  eut  jérigé  un  temple  avec  un  fanftuaire ,  &  qu'on  eut 
transporté  les  fiatues  des  Dieux ,  qu'Enée  avoit  apportées  de  la  Troade ,  de 
qu'il  avoit  placées  à  Lavinium  9  la  nuit  fuivante  t  quoique  les  portes  fuffent 
Dieu  fermées ,  cçs  fiatues .  changèrent  de  place ,  fans  qu'il  y  :  eut  aucune 
ouverture  aux  murailles,  ni  au  toit;  &  on  les  trouva  à  Lavinium  fur  leur 
incita  piedeftaL 

:  On  les  apporta,  une  féconde  fois,  de  Lavinium  au  temple  d'Albe ,  en 
tifatt  des  prières  &  des  facrifices  propitiatoires;  mais  elles  retournèrent 
comme  auparavant  au  même  endroit.  Les  Albains  furent  long-tems  en  fuf- 
pcnsTur  ce  qu'ils  .dévoient  faire.  Perfonne*ne  pouvoit  fe  réfoudre  ni  i  de- 
Berner  à  Albe.faaâ  les  Dieux  de  fes  pères,  ni  à  retourner  à  Lavinium, 
tette  ancienne  demeure  qu'on  avoit  abandonnée;  On  prit  enfin  le  parti,  qui 
parut  le  plus  convenable  à  la  religion  &  à  l'inclination  des  particuliers.  Ce 
ftt  de  laifler  les  fiâmes  où  elles  étoient  &  de  transférer  quelques  habitans 
d'Albe  à  Lavmhim ,  pour  y  avoir  foin  du  culte  des  Dieux.  On  y  envoya 
fix  cens  hommes  avec  toutes  leurs  familles  pour  faire  les  fondions  du  culte 
divin.   . 

la  ville  d'Albe  étoit  environnée  de  campagnes  d'une  vue  admirable ,  ri- 
che» tu  fruits  de  toute  èipece:  Elles  ne  cédoieat  en  rien  aux  autres  cam- 
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Îfegnes  de  l'Italie,  principalement  en.  vin,  quvo|i  appelloit  vin  d'Albe*,  <jui 
'empdrtoit ,  &  pour  la  couleur ,  &  pour  la  douceur  Fur  tous  lès  autres  vins, 
fi  vous  en  exceptez  celui  de  Falerne. 

Le  royaume  d'Albe  fubfifta,  félon  la  /imputation  de  Denys  d'Halicar- 
nafle,  depuis  l'arrivée  d'Enée  en  Italie ,  jufqu'à  la  fondation  de  Rome.  A 
'peiné  vco*titae -on  l'a  vu ,  l'intervalle  encre  k  fëj^atiop-^rl^wmôciï^Sc 
celle  d'Albe ,  fut-il  de  30  ans  ;  &  déjà  néanmoins  la  puifTance  des  Latins 
étoit  devenue  fi  confidéraMé  ,•  fiïf-tout  depuis  la  défaite  des  Etruriens  ,  qu'au- 
cun yoifin  n'ofa  les  attaquer ,  non  pas  même  après  la  mort  d'Enée ,  ni  de- 
puis, pendant  la  régence  de  Lavinie  ,  &  la  minorité  d'Afcâgne.  Un  trtuté 
de  paix  avoit  fixé  les  limites  des  deux  nations  au  fleuve  Albula ,  -qu'on*  * 
depuis  appelle  le  Tibre.  Afcagtie  lattfe  là  couronne  à  fort  fils ,-  qui  ^ 
nommé  Sylvius,  parce  que  le  hazard  l'avoit  fait  naître  dans  une  forêt.  ^Gè*> 
Jui-ci  eut  pour  fila  ifineas  Sylvius  ,*  père  de-Latinus  Sylviys;  qurfond*^4fet>- 
ques  colonies,  connues  fous  le  nom:  de  Vièuv-Laûfli.  Toupies  rois  d'ASb'è 
portèrent  le  furnom  de  Sylvius..  A  près  la  mort  de  Latinus,  fe  fuccédétUnt 
de  père  en  fils  Alba,  Atys,  Capys,  Capétus  &  Tibérinus. 

Albe  étoit  le  lieu  où  les  Romains  &  les  Latins  s'alTembloient  -de  tout 
le  royaume,  pour  facrifier  à  Jupiter.  Pendant  le  tems  que  duroit  ratlTem- 
blée,  un  jeune  homme  des  plus  qualifiés  étoit  à  la  tête  de  la  ville.  Dam' le* 
commencemens  les  Albains  &  Ips  Komaiosq  vivaient  en  bonne  intelligent 
ce,  comme  ayant  même  tangua &  même  origine.  Aiofi^  quoiqu'ils  euflfent 
leur  Roi  particulier ,  ils  ne  faiflbient  pas  de  s'allier  enfemble.  Ils  offroient 
des  facrifices  communs ,  &  ils  avoient  d'autres  droits  civils  qui  leur  étaient 
également  communs.  Mais  fous  Tullus ,  Roi  des  Romains ,  Cluilius ,  Diâateur 
d'Albe,  donha  lieu  à  une  guerre,  qui  caufa  la  ruine  de  fa  patrie.  En  effet* 
la  viâoire  étant  demeurée  du  coté  du  peuple  romain ,  par  la  mort  des  trois 
Curiaces,  on  y  envoya,  vers  le  milieu  du .  feptieme  fiecle>  avant  l'ère  chré- 
tienne, des  légions  romaines,  pour  travailler  à  la  deftrudion  de  la:  ville. 
Elles  avoient  ordre  de  renverfer  les  murailles  de  fond  en  comble ,  de  rafer 
tous  les  édifices,  tant  publics  que  particuliers,  excepté  les  temples,  avec 
défenfe  de  maltraiter  perfonne,  ou  d'empêcher  les  particuliers  d'emporter 
avec  eux,. ce  qu'ils  jugeraient  à  propos. 

Les  foldats  t .  lins  écouter ,  ni  reprélentations  ni  prières,  fe:  mettent  à  tra- 
vailler à  là.  démolition  dès  rçmparts  &  des  maifons.  Trifte  événement  & 
unique  dans  fon  genre!  Ce  n'étoit  point  ce  tumulte  &  ce  défotdre . qu'on 
voit .  dans  une  ville  prife  d'afTaut ,  lorfque  le  vainqueur  ayant  enfoncé  les 
portes,  ou  abattu  les  murs  à  coups  de  béliers,  ou  forcé  la  citadelle,  fe 
répand  dans  tous  les  quartiers ,  les  armes  à  la  main ,  les  fait  retentir  de  cris 
enrayans,  &  met  tout  à  feu  &  à  fang.  Un  morne  filence ,  caufé  par  la -dou- 
leur &  lç  défefpoir,  régnoit  dans  toute  la  ville.  Ces  malheureux  habitant 
oubliant,  dans  le  trouble  où  ils  étoient,  ce  qu'il  falloir.  hiïïer.&  ce  qtt'il 
kiloit  emporter,  s'adreflbient  les  uns  aux  autres,  hors  d'état  de  prendre  ub 
*  parti 
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jparti  par  eux-mêmes ,  &  également  incapables  de  donner  ou  de  recevoir 
confeit.  Tantôt ,  ils  *  demeuraient  comme  immobiles  à  la  porte  de  leurs 
maifons ,  qu'ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  de  quitter  \  tantôt  ils  les  par- 
couraient tout  hors  d'eux-mêmes ,  fans  autre  deflein  que  de  les  voir  pour 
la  dernière  fois. 

Mais  lorfqu'ils  fe .  virent  preffés  par  les  foldats  de  fortir ,  qu'ils  enten- 
doient  déjà,  des  extrémités  de  la  ville,  le  bruit  des  édifices  qu'on  abat- 
toit  9  &  que  la  pouffiere ,  excitée  de  différens  côtés ,  couvrait  tout ,  com- 
me d'un  nuage  épais ,  ils  fe  mirent  à  emporter  à  la  hâte  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent ,  abandonnant  avec  une  douleur  infinie ,  leurs  Dieux  Pénates ,  &  les 
lieux  où  ils  étoient  nés ,  &  où  ils  avoient  été  élevés.  Une  longue  file  de 
citoyens  pleurant  &  gémifTant,  remplifToit  les  rues.  La  vue  mutuelle  de 
leurs  maux,  par  un  fentiment  naturel  de  compaffîon,  faifoit  couler  leurs 
larmes  avec  plus  d'abondance.  On  entendoit  des  cris  &  des  plaintes  lamen- 
tables, fur-tout  delà  part  des  femmes,  lorfque  pafTant  devant  les  temples, 
elles  les  voyoient  environnés  de  foldats ,  &  laifioient  leurs  Dieux  en  quel- 
que forte  aïïîégés  &  captifs.  Quand  ils  furent  tous  fortis ,  les  foldats  ro- 
mains raferent  tous  les  édifices,  tant  publics  que  particuliers,  à  l'excep- 
tion des  temples,  qu'ils  avoient  eu  ordre  d'épargner.  Ainfi  l'ouvrage  de 
près  de  $00  ans  qu'a  voit  duré  Albe ,  depuis  fa  fondation ,  fut  ruiné  &  en- 
tièrement détruit  en  une  heure. 

Rome,  par  cette  ruine  d'Albe ,  prit  des  accroifTemens  confidérables. 
le  nombre  des  Citoyens  fe  trouva  doublé.  C'eft  alors  que  le  mont  Cœ- 
lius  fur  renfermé  dans  l'enceinte  de  la  ville.  Les  principaux  des  Albains 
furent  admis  au  rang  des  familles  patriciennes,  &  remplirent  les  places, 
qui  pouvoient  vaquer  dans  le  Sénat.  Cependant,  on  releva  bientôt  les 
murs  de  cette  ville,  forte  par  fon  affiette.  Les  Romains,  à  caufe  de  fa 
fituation  avantageufe ,  la  regardèrent  comme  un  lieu  de  fureté ,  où  ils  en- 
voyèrent ceux  d'entre  les  captifs ,  qu'ils  vouloiënt  conferver. 

C'eft  aujourd'hui  Albano  dans  la  campagne  de  Rome.  On  remarque 
toutefois  que  la  ville  moderne  d'Albano  n'eft  pas  précifément  au  même 
endroit ,  où  étoit  Albe-la-Longue ,  mais  vers  le  Septentrion ,  près  de  Caf- 
tel-Gandolphe ,  au  lieu  ou  étoit  autrefois  cette  maifon  de  campagne,  au- 
près de  laquelle  l'Empereur  Domitien  avoit  fait  bâtir  un  amphithéâtre ,  dont 
il  refte  encore  quelques  ruines. 
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de  fa  Flandre ,  en  t  $68 ,  &c. 

* 

x^E  Général  Efpagnol  avoit  reçu  de  la  Nature  un  cara&ere  vraiment 
guerrier,  c'eiî-à-dire ,  dur  &  févere  jufqu'à  la  cruauté,  vain  &  fier  à 
rexcès,  avec  une  conftitution  robufte  ,  propre  à  fupporter  toute  efpece  de 
fajtigue.  11  naquit  en  1 508  f  d'une  des  plus  illuftres  &  des  plus  anciennes 
familles  d'Efpagne ,  &  dut  fon  éducation  à  Frédéric  de  Tolède  fon  grand- 

f>ere  ,  qui  ne  négligea  rien  pour  lui  apprendre  l'art  de  la  guerre  &  la  po- 
itique.  Ses  talens  militaires  ne  fe  développèrent  pas  de  bonne  heure, 
Charlçs-Quint  n'en  eût  d'abord  qu'une  foible  idée,  &  quoique  par  des 
coofidérations  particulières ,  il  l'eût  élevé  aux  premiers  grades ,  il  n'ofa  lui 
confier  de  long-tems ,  aucun  commandement.  L'opinion  de  fon  peu  de  ca- 
pacité pour  la  guerre  étoit  fi  générale  qu'un  Grand  dTïfpagne  lui  adrefla 
une  lettre  avec  cette  fufeription  »  A  Monfeigneur  le  Duc  d'Albe ,  Général 
»  des  armées  du  Roi  dans  le  Duché  de  Mitan  en  tems  de  paix ,  &  Grand- 
»  Maître  de  la  Maifon  de  Sa.  Majefté  en  tems  de  guerre.  «  Ce  trait  humi- 
liant donna  une  telle  fecouffe  à  Pâme  hautaine  du  Duc  ,  qu'elle  parut 
changée  tout-à-coup  >  &  fe  montra  dans  la  fuite  capabte  des  plus  grandis 
exploits.  Les  François  éprouvèrent  fa  valeur  &  fôn  habileté  dans  la  Na- 
varre &  la  Catalogne.  Elevé  au  pofte  de  Généraliflïme  des  armées  Impé- 
riales, il  fut  envoyé  en  1 546  contre  les  Proreftans  d'Allemagne,  auxquels 
il  fit  fentir  combien  il  étoit  digne  de  ce  grade.  L'année  foi  vante  il  fit  des 
prodiges  de  valeur  à  la  journée  de  Mulbsrg  :  il  remporta  une  viétoire  com- 
plexe fur  tes  Proteftans,  fit  plufieurs  de  leurs  chefs  prifonniers,  entre  au- 
tres l'Eleéteur  de  Saxe ,  &  le  Duc  de  Brunfwick ,  prit  Torgau ,  &  Wirtem- 
berg.  Quelques  hiftoriens  rapportent  que  pendant  la&ion  de  Mulberg  ,  il 
parut  un  phénomène  extraordinaire  dans  le  ciel ,  &  que  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  Henri  II ,  ayant  demandé  un  jour  au  Duc  d'Albe  la  vérité  du  fait ,  le 
Général  Efpagnol  lui  répondit  :  »  Sire ,  j'étois  fi  occupé  de  ce  qui  fe  paf- 
x>  foit  fur  la  terre  que  je  n'ai  pas  remarqué  ce  qui  paroiffoit  au  ciel  «. 

Philippe  II,  fuccefleur  de  Charles-Quint,  voyant  les  habitans  des  Pays- 
Bas  difpofés  à  prendre  les  armes  (  ils  îe  plaignoîent  qu'on  attentoit  conti- 
nuellement à  leur  liberté,  à  leurs  privilèges,  &  fur-tout  qu'on  les  gênoit 
dans  leurs  opinions  )  crut  que  perfonne  n'étoit  plus  en  état  de  les  conte- 
nir que  celui  qui  avoit  ofé  dire  à  Charles-Quint ,  au  fujet  des  Gantois  ré- 
voltés en  i$39,  qu'une  ville  rebelle  devoit  être  ruinée.  11  le  nomma  donc 
Gouverneur-Général  de  la  Flandre,  en  1568.  Le  Duc  d'Albe  avoit  alors 
foixante  ans  :  fon  ame  mûrie  dans  la  profeflîon  des  armes ,  déploya  toute 
fa  férocité.  Son  adminiftration  fut  fignalée   par   plufieurs   vi&oires  contre 
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les  Confédérés ,  fur-tout  par  la  journée  de  Gemmingen ,  par  l'exaéKon  la 
phis  rigoureufe  d'impôts  accablans ,  par  les  exécutions  les  plu*  multipliées  t 
far-tout  pair  celle  des  Comtes  d'Egmond  &  de  Hornes ,  qu'il  fit  périr  fur 
un  échaffaud i  par  l'intolérance  la  plus  outrée ,  enfin  par  le  monument  qu'il 
fit  élever  à  Anvers,  voulant  éternifer  la  mémoire  de  fa  domination  fur  ce 
Pays ,  &  préfenrer  fans  cefTe  à  fes  habitans  confternés ,  l'image  effrayante 
de  fà  tyrannie»  11  avoit  fait  conftruire  dans  cette  ville  une  citadelle  à  cinq 
"battions.  Par  une  vanité  peu    commune  ,  il  avoit  nommé  quatre  de  ces 
battions  de  fon  nom  &  de  fes  qualités  ,  le  Duc  ,   Ferdinand  ,   Tolède  9 
d'Albe,  fans  faire  mention  du  Roi  d'Efpagne;  mais  il  voulut  bien  permet- 
tre qu'on  donnât  au  cinquième  le  nom  de  l'Ingénieur.  Lorfque  cette  cita- 
delle fut  achevée ,  le  Duc  y  fit  placer  fa  ttatue  ,  ayant  un  air  menaçant , 
le  regard  dur  &  le  bras  droit   étendu  fur  la  ville.  A  fes  pieds  étoient  la 
Noblefle   &   le   Peuple  ,  qui  ,  protternés  fembloient  lui  demander  grâce 
dans  cette  humble  pofture.  Ces  deux  ftatues  allégoriques  avoient  des  écuel- 
les   pendues  aux   oreilles  &   des  befaces  au  cou ,  pour  rappeller  le  nom 
de  gueux  qu'on  avoit  donné  aux  mécontents.    Elles  étoient  entourées    de 
ferpens,  de  couleuvres  &  d'autres  fymboles  dui  défignoient  la  fautfeté,  la 
malice  &  l'avarice ,  vices  reprochés  par  les  Efpagnols  aux  vaincus.  Toutes 
les  figures ,  ainfi  que  le  piedeftai  étoient  de  bronze ,  &  l'on   s'étoit  fervi 
pour  ériger  ce  monument ,  des  canons  qui  avoient  été  pris  à  la  bataille  de 
Gemmingen.  On  lifoit  au  devant  du  piedeftai  cette  infeription  faftueufe  ; 

a    la    gloire 
De    Ferdinand    Alvarez    de    Tolède  ;,  , 

Duc    d'Albe  , 

Gouverneur    Général    de    la    Flandre 

Pour    le    Roi    d'Espagne  ; 

Pour    avoir    éteint    les    séditions  ; 

Chassé    les    rebelles  , 

Mis    en    sûreté    la    Religion; 

Fait    observer   la    Justice* 

Et    affermi    la    paix 
Dans    ces    Provinces. 

On  aflure  que  le  Duc  d'Albe  fe  vantoit ,  en  partant  des  Pays-Bas  qu'il 
^itta  en  1^73,  après  la  prife  de  Harlem,  d'avoir  fait  mourir  dix-huit  mille 
Paonnes  par  la  main  du  bourreau.  On  lait  quel  fruit  la  couronne  d'Ef- 
ï^gne  recueillit  de  tant  de  cruautés.  L'orgueilleux  monument  que  ce  Gou- 
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yerneur  avoit  fait  ériger  fut  détruit  en  1^77,  Iorfque  les.  Confédérés  fe" 
fendirent  maîtres  d'Anvers;  ils  mirent  en  pièce  la  ftatue  du  Duc  ayee  au- 
tant de  fureur  &  de  plaifir ,  que  s'ils  euflent  déchiré  fa  perforine.  Cependant 
il  jouiffoit  de  la  plus  grande  confidération  à  la  Cour,  &  de  la  faveur  que 
méritoient  fes  fervices  réels,  ou  fuppofés;  car  au  fond  il  avoit  aigri  & 
aliéné  les  efprits  au  point  de  précipiter  là  révolution  quife  préparait, 
&  devoit  enfin  fouftraire  une  partie  des  Pays-Bas  au  joug  de  PEfpagne. 

Philippe  II  avoit  projette  de  marier  le  fils  du  Duc  d'Albe  -,  Frédéric  de: 
Tolède;  1e  Duc  avoit  d'autres  vues ,  il  s'oppofa  à  ce  mariage,  &  encourut 
ainfi  la  difgrace  du  Roi  qui  l'envoya  prifonnier  à  Azeda.  Philippe  lui  rendit 
fa  liberté  deux  ans  après  pour  le  mettre  à  la  tête  d'une  armée  qui  entra 
en  Portugal  en  1581,  pour  afïlirer  cette  couronne  à  Philippe.  Cet  habile 
Général  termina  fa  carrière  Tanglante ,  en  battant  deux  fois  Dom  Antoine 
de  Crato ,  qui ,  étant  Chevalier  de  Malte ,  avoit  été  élu  Roi   de    Portugal 

Sar  un  parti  cônfidérable ,  &  en  prenant  Lifbonne ,  où  il  fit  un  butin  con- 
dérable  tant  dans  la  ville  que  fur  la  flotte ,  qui ,  de  retour  des  Indes  » 
venoit  d'entrer  dans  le  port  richement  chargée.  Les  Efpagnols  commirent 
tant  de  violences  en  cette  ôccafion ,  que  Philippe  II  nomma  des  Commit- 
faires  pour  rechercher  la  conduite  du  Général ,  des  Officiers  &  des  Soldats» 
Le  premier,  aceufé  d'avoir  détourné  à  fon  ufàge  l'argent  des  vaincus  f  ré- 
pondit à  ceux  qui  en  demandoient  compte,  qu'il  n'en  compteroit  qu'avec 
le  Roi ,  auquel  il  porterait  en  ligne  de  compte ,  des  Royaumes  confervé* 
ou  conquis  ,  des  viâoircs  remportées  ,  des  villes  afliégées  &  prifes , 
&  foixante  &  dix  ans  de  fervices.  L'exemple  du  Général  influa  fur 
les  Officiers  &  jufques  fur  les  Soldats,  Le  Roi ,  craignant  une  fédition ,  fit 
cefler  les  pourfcites.  Le  Duc  d'Albe  mourut  peu  de  téms  après ,  le  1 2  Jan- 
vier 1582,  âgé  de  74  ans  >  avec  la  réputation  d'un  des  plus  grands  Gé- 
néraux qu'eût  produit  PEfpagne.  Voici  fon  portrait  tracé  par  l'Auteur  du 
Stadhouderat. 

»  Le  Duc  d'Albe ,  l'un  des  plus  grands  Capitaines  du  feizieme  fiecle , 
joignoit  à  une  'naiffance  diftinguée  des  biens  immenfes.  11  avoit  les  yeux 
vifs  f  mais  féveres ,  le  regard  affiiré  &  quelquefois  terrible  ,  la  démarche 
grave  &  le  maintien  aultere ,  l'air  noble  &  le  corps  robufte ,  le  difeours 
mefuré  &  le  filencb  éloquent.  Il  étoit  fobre  ,  dormoit  peu ,  travailloit  beau- 
coup ,  écrivoit  lui-môme  toutes  fes  affaires.  Toutes  les  circonftances  de  fa 
vie  offrent  un  fpe&^cle  intérefTant.  Son  enfance  fut  raifonnable ,  &  l'âge 
avancé  ne  lui  apporta  ni  ridicule ,  ni  foiblefTe.  Le  tumulte  des  camps  ne 
fut  pas  pour  lui  une  occafion  de  diffipation  ;  ce  fut  dans  la  licence  des 
armes  qu'il  fe  forma  à  la  politique.  Lorfqii'il  opinoit  dans  le  confeil ,  il 
n'avoit  égard  ni  aux  défirs  du  Monarque  ni  aux  intérêts  des  Miniftres;  il 
fe  déclarait  toujours  pour  le  parti  qu'il  croyoit  le  plus  jufte;  fouvent  il 
ramenoit  ceux  qui  l'écoutoient  à  la  probité ,  il  ne  les  fuivoit  pas  au  moins 
dans  leur  injuflice.  Son  intrépidité  n'étoit  pas  bornée  à  un  jour  d'a£tion,.il. 
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ft  portoît  par-tout;  &  fes  amis  ont  frémi  mille  fois  en  lui  voyant  défen- 
dre, avec  une  efpece  de  fierté,  la  mémoire  de  Charles-Quint  contre  les 
inveétives  de  Philippe  II.  Sa  maifon  avoit  un  air  de  grandeur  qu'il  n'avoit 
copiée  de  pefrfonne,  &  que  malheureusement  perfonne  n'a  imitée  de  lui. 
Il  la  rempliflbit  de  jeune  Noblefle,  qu'il  fe  plaifoit  à  former  à'  la  guerre 
&  aux  affaires;  Tes  élevés  remplirent  iong-tems  toutes  les  premières  places 
de  PEfpagne  9  &  augmentèrent  fa  réputation.  " 

nOn  ne  trouve  point  dans  les  fades  de  fa  Nation  un  Capitaine  plus  habile 
que  lui  à  faire  la  grande  guerre  avec  peu  de  troupes ,  à  ruiner  les  plus  for- 
tes armées  fans  les  combattre ,  à  donner  le  change  aux  ennemis  &  à  ne  le 
jamais  prendre  ,  à  gagner  la  confiance  du  foldat  &  à  étouffer  fes  murmu- 
res. On  prétend  que  dans  foixante  ans  de  guerre  fous  divers  climats ,  con- 
tre différens  ennemis,  durant  toutes  les  faiîons,  il  n'a  jamais  été  battu ,• ni 
prévenu,  ni  furpris."Quel  homme!  s'il  n'avoit  terni  l'éclat  de  tant  de  ta- 
feris  &  de  vertus  par  une  févérité  outrée  qui  dégénéroit  en  barbarie  &  en 
cruauté.  »  ■ 


Q 


ALBÉRONI.    (Jules) 
Cardinal  &  premier  Miniflre  de  Philippe  V \  Roi  dEfpagne. 


UE  le  fils  d'un  Jardinier ,  du  fein  de  l'indigence,  ait,  afpiré  au  rang 
de  Chanoine  ou  de  Curé-,  cette  ambition    n'a  rien  d'invraifemblable. 
Mais  que  ce  jeune  infortuné ,  couvert  des   livrées  de  la  mifere  ,   ait  dès- 
lors  convoité  la    pourpre  romaine ,    qu'un  valet  de  Cathédrale   occupé    à 
fonner  des  cloches ,    ait  prévu  qu'un  jour  il  gouverneroit  l'Europe ,  qu'il 
rit  ofé  fe  promettre  dans   l'avenir ,    de  voir  les  plus  illuftres  Courtilans 
ramper  devant  lui ,  lorfqu'il  rampoit  lui-même  devant  un  Sacrifia  in ,  c'eft 
ce  qu'aucun  homme  fenfé  ne   pourra  croire,  C'eft  cependant,  ce  que  de 
prétendus  Politiques   ont   foutenu.  Une   faufte  philofophie  fait  du   hazard 
*  fcul  mobile  du  monde  moral  &  phyfique.  Une  philofophie  plus  faufle 
encore  ne  lui  accorde  aucune  part  dans  les  événemens.  On  veut  que  le  pâ- 
te de  Montalte  ,  en  conduifant  un  troupeau,  ait  fongé  à  régir  l'Univers» 
çje  Chevert ,  en  exerçant  des  enfans  pauvres  comme  lui ,  à  des  jeux  mili- 
tàrçs>,  ait  dès-lors  regardé  avec  des  yeux  d'envie  le  bâton  de  Maréchal  f 
<prtl  mérita  depuis,  lans  l'obtenir;  qu'enfin  Albéroni  en  bêchant  la  terre, 
jfc  fervant  des  MefTes ,  ait  prémédité  la  plus  haute  fortune  à  laquelle  un  am- 
bitieux foit  parvenu.  Sans  s'égarer  dans  des  conje&ures  fi  vagues ,  il  eft  plus 
™ple  de  penfer ,  que  tous  ceux  qui  ont  franchi  comme  eux  l'efpace  im- 
Jpenfe  de;  conditions  humaines ,  font  entrés  dans  la  carrière  fans  autre  def- 
lew  que  celui  de  s'y  avancer  un  peu ,  mais  qu'après  quelques  pas  heureux,,. 
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foit;  timide,  incertain,  lorfqu'il  étoit  feul,  né,  peut-être,  pour  remplir  le 
fécond  rang  avec  diftinftion ,  il  avoit  befoin  d'un  Général ,  qui  lui  aidât  à 
foumettre  fes  fujets  par  la  force  ;   &    d'un  Négociateur  ,    qui  lui  aidât  à 
les  gagner   par  Ton  éloquence.  La  défaite  de  SarragofTe  avoit  répandu  la 
confternation  parmi  fes  partifans  ;   fa   fuite  de  Madrid,  le  tranfport  de  la 
Cour  à  Valladolid ,  les  progrès  des  Alliés ,  tout  fembloit  annoncer  que  la 
fortune  des  armes  alloit  caflèr  ce  teftament  fameux ,  qu'il  eût  fallu  confir- 
mer par  des  vi&oires.  Touché  de  la  fituarion  de  fon  petit  fils,  Louis  XIV 
crut ,  que ,  puifque  Villars  lui  reftoit ,  il  pouvoit  facrifier  Vendôme  à  Phi- 
lippe. Le  héros  parut ,  le  fort  des  armes  changea ,  &  Charles  compétiteur 
de   Philippe  fe  vit  bientôt  lui-même  dans  l'embarras ,  où  il   avoit  réduit 
fon  rival.  Albéroni  avoit  fuivi  Vendôme,  perfuadé,  que   c'eft    au  milieu 
des  révolutions ,  qu'un  homme  hardi  peut  faifir  la  fortune ,  &  qu'un  Maître 
étranger,  éleveroit  des  étrangers  aux  premiers  rangs  dans  fes  nouveaux  Etats. 
Tous  les  peuples   qui  ont  cherché  des  Rois  hors  de  leurs  frontières;  avant 
de  leur  en  ouvrir  Pentrée,  &  de  les   porter  au  trône,  leur  ont   fait  jurer 
de  ne  donner  qu'aux  Nationaux   les.  grandes    charges  de  l'Etat  ;  tous  ces 
Rois  ont  fait  ce  ferment ,  tous  ces  Rois  l'ont  violé.  La  fidélité  d'une  Na- 
tion ,  parmi  laquelle  ils  n'étoient  pas  nés  ,  "leur  étoit  toujours  fufpeâe.  Celle 
des  étrangers  n'excitoit  point  leur   défiance ,  parce  qu'un  étranger ,  dans 
le  rang  ou  il  eft  élevé  ,  toujours  en  butte  à  la  jaloufie  des  naturels  du  pays, 
n'a  d'autre  ami,  d'autre  foutien ,  que  le  Prince  qui  l'a  appelle  dans  fes  Etats. 
Albéroni  parut  dans  les  camps;  ce  fpedacle  n'avoit  rien  de  nouveau  pour 
lui  ;  en  Italie  il  avoit  obfervé  les  défauts  d'une  difcipline  militaire  molle  & 
languiflante  ,  en  Flandres  il  avoit  étudié  celle  des  François ,  celle  même  de  . 
leurs  ennemis  ;  ce  fut  en  les  comparant ,  qu'il  vit  ce  qui  manquoit  à  la 
difcipline  Efpagnole.  Par  ces  réflexions,    il  fe  rendoit  capable  de  tous  les 
emplois.   La  bataille  de  Villa-viciofa  ne  décida  point  encore  la  conquête 
de  l'Efpagne.  On   dit  „  que  le  Comte  de  Staremberg  avoit  perdu  la  ba- 
„  taille ,  fans  être  battu ,  &  que  le  Duc  de  Vendôme  avoit  remporté  une 
„  vi&oire ,  qui  coûtoit  plus  qu'une  défaite.  u  Elle  n'eût  que  l'effet  d'uh  de- 
mi-fuccès ,  les  efprits  étoient  encore  en  fufpens ,  &  les  rafTurer  étoit  moins 
l'ouvrage  d'un  Général ,  que  celui  d'un  Négociateur.  Albéroni  parcourut  les 
Royaumes  de  Valence  &  d'Arragon  ,    prodigue  de  promefTes ,    avare    de 
menaces ,   (  ton  qui  conviendrait  peu  à  une  fortune  incertaine,)  il  réveil- 
loit  dans  le  cœur  du  Peuple  le  refpeét  qu'il  avoit  eu  pour  la   mémoire  & 
la  dernière  volonté  du  feu  Roi  ;  il  lui  peignoit  l'Empire  de  la  maifbn  de, 
-    Bourbon ,  comme  celui  de  la  douceur  &  de  la  bonté  ;  l'Empire  de  la  mai-* 
fon  d'Autriche,  comme  celui  de  l'orgueil  &   de  l'oppreflîon  ;    il    rompoit 
toutes  les  mefures  des  Emiflaires  fecrets  de  Charles ,  &  en  même  tems  il 
examinoit  l'état  de  ces  Provinces,  ce  qui  manquoit  à  leur  fplendeur,  &  ce 
qu'on  pouvoit  faire  pour  les  rendre  heureufes. 
Vendôme  pourfuivoit  fes  fuccès ,  lorfque  la  mort  enleva  l'Empereur  Jo- 
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fut  te  premier  eflTai  de  la  politique  d'Albéroni.  Ce  fut  alors  qu'il  put  cort* 
cevoir,  &  ce  qu'il  étoit  par  fon  propre  mérite,  &  ce  qu'il  pouvoit  de- 
venir par  les  circonftances.  11  pouvoit  aller  chercher  à  Parme  le  prix  de  ce 
fetvice ,  &  la  reconnoiflance  de  fon  maître  l'auroit  prévenu.  Mais  la  Cour 
d'un  petit  Souverain  d'Italie  ne  lui  fembloit  pas  un  théâtre  afTez  vafte  pour 
le  rôle  qu'il  vouloit  jouer  ;  la  concurrence  de  tant  d'aâeurs  confommés  dans 
Paît  des  Cours ,  Pintimidoit  ;  d'ailleurs  un  homme  né  "dans  l'obfcurité  va 
prefque  toujours  chercher  les  honneurs  loin  de  fa  patrie ,  où  des  langues 
indilcretes  or  hardies  peuvent  à  chaque  inftant  lui.  rappeller  le  fbuvenirde 
fa  naiffance.  Albéroni  prit  donc  le  parti  de  s'attacher  au  Duc  de  Vendôme  y 
quoique  ce  Héros  en  butte  à  tous  les  traits  de  l'envie ,  eût  trop  de  peine 
à  (è  ibutenir  1  û-même  pour  chercher  à  élever  (es  créatures.  Mais  Albéroni 
demandait  feulement  des  occafions ,  &  ne  fe  repofoit  que  fur  lui-même  du 
foin  d'en  profiter.  ~ 

Villêroy  qui  avoit  tous  les  talens  d'un  Courtifan ,  aucun  de  ceux  d  uni 
homme  de  guerre  ou  d'un  homme  d'Etat;  mais  qui  croyoit  que  toutes 
ces  qualités  pouvoient  être  remplacées  par  l'art  de  plaire  ,  prenoit  fuccef- 
fivement  le  commandement  de  toutes  nos  armées ,  &  les  faifoit  tailler  en 
pièces  les  unes  après  les  autres.  L'amitié  de  Louis  XIV  facrifioit  tous  les 
ans  des  milliers  de  foldats  à  la  vanité  de  ce  Favori,  qu'il  devoit  choifip 
pour  (aire  les  charmes  d'un  fouper,  &  non  pour  fou  tenir  Phonneur  de  nos 
armes.  Les  Vendôme,  les  Villars,  les  Berwick,  reftes  encore  brillans   du 
plus  beau  des  fiecles ,  étoient  plus  occupés  à  réparer  les  fautes  de  ce  Géné- 
ral ,  qu'à  repoufler   les  ennemis.  Vendôme  fut  chargé  d'aller    en  Flandres 
arrêter  les  progrès  des  Impériaux  ;  avant  de  partir ,  il  confulta  l'Abbé  Albé- 
roni fur  le  plan  de  la  campagne.  11  étoit  fingulier  de  voir  un  Général  con- 
fommé  dans  l'art  de  la  guerre  demander  des  confeils  à  un  Prêtre  :  Albéroni 
lui  repréfenta  f  que  dans  l'état  où  fe  trouvoit  la  France ,  elle  devoit  moins 
fonger  à  fa  gloire  qu'à  fa  fureté  ;  qu'épuifée  par  rapt  de  fautes  &  de  mal- 
heurs, une  viâoire  lui  feroit  auffi  fatale  qu'une  défiire;  qu'il  falloit  attendre 
d'autres  tems,  pour  rendre  aux  ennemis  les  maux  qu'ils  nous  avoient  faits,  & 
prévenir  feulement  ceux,  qu'ils  pouvoient  nous  faire  encore;  qu'ainfi,  maî- 
tie  de  fa.  valeur,  il  ne  devoit  faire  ufage  que  de  fa   prudence,  obferver, 
éviter  toute  adion  décifïve,  couvrir  les  frontières,  &  ne  point  s'engager 
iaas  le  pays  ennemi.  Vendôme  fentit  toute  la  fagefTe  de  ce  confeil,  il  le 
foivit,  &  torfque  Louis   XIV  loua  fa  conduite,    il  fiit  afTez  modefte  pour 
nommer  fon  guide.  Le  Monarque  conçut  dès-lors  la  plus  haute  idée  des  ta- 
lens d'Albdroni. 
Cependant  Philippe    V,  appelle  au  trône    d'Efpagne   par   le  teftanient 
w  Charles  II ,  vainqueur  d'abord ,  vaincu  à  fon  tour ,  peu  fecouru  par  fon 
Ayeul  trop  occupi  à  défendre  fes  propres  Etats ,  voyoit  le  fceptre  échap- 
pa de  fes  mains.  Capable  de  fuivre  un  confeil ,  laais  peu  fait  pour  le  pren- 
"c  ^  lui-même  ;  toujours  prêt  à  courir  à  la  gloire }  lorfqu'on  l'y  condui- 
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»  valiir,  &  qu'en  refofant  de  reconnoître  Charles,  il  le  lui  eut  offert.  Jtetr 
»  tez  les. yeux  fur  fon  Duché.  Les  Troupes  Impériales  l'environnent  de 
»  tous  côtes,  il  eft ,'  pour  ainfi  dire ,  prifonnier  dans  fa  Capitale  ;  fi  f  dans* 
y>  une  fituation  fi  critique  l'amitié  impofe  encore  des  devoirs  f  ils  n'obli- 
»  gent  que  les  particuliers,  la  Taifon  .d'Etat  .en;  difpenfe  les  Princes^  La- 
»  voix  dii  Duc  de  Parme  a  proclamé  Charles,  mais  fon  cœur  Couronnoït 
»  Philippe.  Son  attachement  au  fang  des  Bourbons  eft  allez  prouvé  par, 
t>  tout  ce  qu'il  à  fait,  lorfque  les  Armées  de  France,  étoient  en  Italie.  En-. 
»  fin ,  Sire ,  il  fut  mon  maître  ;  vous  daignez  m'admettre  dans  vos  Coi*- 
»  feils;  me  réduirez*  vous  à  y  voir  tramer -la  perte  d'un.  Prince,  dont  je. 
»  fuis  né  fujet  ?  Jugez  de  ma  peine ,  par  celle  que  j'éprouverois ,  fi  la  for- 
»  tune  me  forcoit  à  refier  dans  le  Cohfeil  de  vos  eh  ne  mi  s.  Sire  9  fi  j'ai  eu 
»  le  bonheur  de  vous?  rendre  quelques  fervices,  épargnez  ma  Patrie,  ils 
»  font  aflez  payés!  ...  -  .;.:::., 

-  Le  Roi  touché  de  ce  difeours,  permit  à  l'Eftvôyé  de  Parme  de  refter 
à  fa  Cour. 

Villars,  par  la  viâoire  de  Denain,  venoit  de  rendre  aux  armes  Françoifes 
leur  premier.  luftre,.&  de  ramener,  les: beaux  jours  du  fiècle  de  Louis  XIV; 
mais  la  .mort  frappoit  à  coups  précipités  autour  du  Trône  de  ce  Prince: 
fa  Famille  prefque  entière  étoit  dans  là: :  tombe,  un  faible  rejetton ,  le  Duc 
d'Anjou,  reftoit  encore,,  &  là  »  mort,  tenoit  fa  fàulx  levée  fur  lui.  Ce  fut 
dans,  cette  etreonftance  qu'on  vit  éclater  cette,  incertitude ,  cette  irréfolur- 
tion ,  qui  étoit  le  caraâere  de  Philippe.  Après  avoir  verfé  tant  de  flots  de 
fang  François  &  Efpagnol ,  il  fur  fur  le  point  d'abandonner  un  Trône. 
qui  lui  avoit  tant  coûte  f  pour  reprendre,  fes  droits,  d'hérédité  fur  celui  de 
France.  Mais  la  convalefcence  du  :Duc.. d'Anjou  fixa  fon  incertitude,  .& 
borna  fon  ambition  à  la  confervation  :  die  fes  conquêtes.  La  mort  le  priva 
tout-à-coup  du  bras  qui  les.,  a  voit  faites  ;  &  qui  pou  voit  les  afliirer.  Elle 
arrêta  Vendôme  dans  le  cours-  de  fes  fuccès.*  Albéronî  perdoit  fon  Proteo- 
teur,  mais  il  étoit  mort  entre  fes  bras.  Dépofitaire  de  fes  fecrets ,  &  des 
derniers  defleins  qu'il  avoit.  conçus. rpour  le  falut  de  l'Efpagne,  ce  titre, 
dont  Albéroni  fut  -  profiter ,  mit  Philippe  dans  la  néçeffité  de  lui  accorder, 
fa  confiance.  •.•*  .  Iv  ]    .-.  ;.  .'':■■•     :  -■;        m  :;  i 

"C'çtok  dans  le  Royaume  dé  Valence,  quel  Vendôme  avoit  terminé  c& 
brillante,  carrière.  Tout  autre  qu'Ai,bécôhi  auroir , couru  r  fur  le  champ,  a  la- 
Cour  de  Madrid ,  pour  prévenir  les  menées  fecrettes  de  fes  rivaux.  Mais* 
cet  Abbé  voyoit  au-delà  du  moment  préfent  ;  fa  politique  étoit  d'autant 
plus  funr,  qu'elfe  choififToit:  prefque  toujobrs  des  voies  éloignées;  il -partir 
pour  Verfaillés;  il  favoit  combien.,  dans  l'état  encore  chancelant  des  affai- 
rés-, 4  polivpit  iV  rendre  à  la  fois  riéceflaire  &  redoutable  à  Philippe  W 
par1  le  crédit 'dirénfiible  que  lui  savait) Idwraé  £uc  l'efprit  de  Louis. XIV 
le  portrait  avantageux,  que  Vendôme  «voir fait  de  fa  perfonne  &  de  fe 
talents.  îMaisr;  ce  qui.  fait  fofupçcuiner  îqi^AH>éroiii.ie  défibit.de  la  fortune 
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îhérrte  la  plus  riante,  c*eft  qu'accueilli  à  VerfaiHes,  défiré  à  Madrid,  il  Ye 
fit  nommer  Agent  du  Duc  de  Parme,  &  ce1  fut  en  cette  qualité  qu'il  re- 
tourna à  Madrid.  "*  

Le  Traité  d'Utrecht  avoit  rétabli  le  calme  dans  l'Europe;  les  feules  Cours 
lie  Madrid  &  de  Vienne,  trop  aigries  par  tant  d'outragés ,  confervoient  en- 
core un  iteflfèntiment ,  qu'elles  ne  pouvoiènt  diflimuler.  Cependant  l'exemple 
de   tant  de  Puiflances ,  qui   avoiept  pofé  les  armes ,  lés  entraîna  malgré 
.elles.  L'Empereur  donfentit  ,  mais  avec  dépit ,  à  évacuer  la  Catalogne ,  à 
reftituer  Majorque  &  Ivica.   La  Reine  d'Angleterre  &  le  Roi  de  France, 
iê  rendirent  garants*  de  l'exécution  de  ce  Traité.  Ce  fut  pendant  cette  ré- 
volution  que  Marie-Louife-Gabriëlle  de  Savoie  i  Epoufe  de  Philippe  V , 
termina  une  vie  long-temps  agitée  par  la  fortune,  mais  artez  remplie  de 
Vertus,  pour  la  conioler  de  ces'  viciffitudes.  Toute  l'Europe  penfoit  que , 
maître  .de  fon  choix,  Philippe  admettrait  dans  la  couche: ou  quelque  Prin- 
tefle  du  fang  de  France  {  qui  le  rapprocherait  du  Trône,  auquel  il  avoit 
renoncé  ,  ou  quelque  Princefle  d'Autriche  ou  de  Savoie ,  qui  lui  apporterait 
\ine   dot  digne  de  lui.  Ces  côtoje&ure$v  étoienr  fages  ,  c'étoit  l'intérêt  de 
Philippe  :  mais  ce  n'étoit  pas  celui  d'Albéroni.  Il  avoit  juré  à  la  maifon 
d'Autriche  une  haine  éternelle,  &  une  Princefle  Autrichienne  auroit  fignalé, 
far  la  difgrace  de   ce  Miniftre,   fon  entrée  dans  Madrid.   C'étoit  s'afliirer 
eu  de  droits  fur  la  reconnoiflance  de  la  Cour  de  VerfaiHes ,  que  d'ouvrir 
une  Princefle  de  la  maifon  de  Bourbon  le  chemin  d'urî  Trône  qui  fem- 
bloit  fait  pour  elle.  On  eft  peu  touché  des  honneurs,  pour  lefquels  on  eft 
né.  Mais  élever  au  plus  haut  degré  de  PuiflanCe  une  famille  foible  &  long- 
temps opprimée  ,  couronner  une  Princefle  qu'il  put  appeller  fa  créature  f 
l'éblouir  tout-à-coup  par  l'éclat  d'un  rang  auquel  elle  n'ofoit  afpirer,  l'en- 
chaîner au  faite  des  grandeurs  par  les  liens  de  la  reconnoiflance ,  telle  étoit 
l'ambition  d'Albéroni.  Tandis  que  tous  les  yeux  chesrchoient  dans  Vienne 
&  dans  VerfaiHes  la  future  Reine  d'Efpagne ,  les  fiens  fe  fixoient  fur  la 
maifon  Farnefe.  On  fait  que  ce  ne  fut  que  dans  le  quinzième  fiecle ,  que 
cette  maifon  commença  à  fbrtir  de  l'oblcurité.  Rainuc  Farnefe  défendit  le 
Saint  Siège  avec  courage,  fon  petit-fils  y  monta,  il  étoit  veuf,   il  avoit 
un  fils  &  une  fille  ;  il  maria  celle-ci  à  Confiance  Bofio  II ,  de  la  maifon 
de  Sforce ,  &  créa  fon  fils  Pierre-Louis  Farnefe ,  Duc  de  Çaftro ,  de  Came- 
rin ,  de  Parme  &  de  Plaifance.  C'eft  ainfi  que  Paul  III ,  fourd  aux  mur- 
mutes  de  Rome ,  donnoit  à  fon  Héritier  le  patrimoine  de  faint  Pierre.  Une 
origine  fi  moderne  &  fi  peu  glorieufe,  n'etoit  pas  le  feul  obftacle ,    qui 
**oppoût  à  cette  alliance  de  la  Famille  des  Farnefe  &  de  celle  des  Bour- 
bon. Le  Roi  de  Portugal  avoit  époufé  une  Autrichienne,  &  il  défiroit  de 
voir  fur  le  Trône  d'Efpagne  une  Princefle  de  cette  Maifon ,  pour  éteindre 
enfin   tant   de    haines  nationales,   &  faire  cefler  tous  les  dangers    d'un 
pareil  voifinage.  La  Cour  de  Rome  concouroit  au  même  but  par  des  mo- 
tifs différens ,  &  le  befoin  qu'on  avoit  d'un  calme  durable ,  le  fouveni* 
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d'uiia  guerre  fi  générale  &  fi  cruelle,  infpiroient  les  mêmes  dëfirs  à  toute 
-l'Europe.  Mais  la  Princefle  des  Urfins   oppofoit  encore  de  plus  grandes 
difficultés  aux  projets  d'Albéroni.  Cette  femme ,  profonde  dans  l'art  des  in«- 
trigues.,  fâchant  plaire,  &  fur-tout  plaire  , à  propps ,•  ayant  aflez  de  talens 
pour  les  cacher ,  lorfqu'ils  pou  voient  donner  de  l'ombrage,  ç'étoit  empir 
jée  de  la  confiance  de  la. feue  Reine,  &  depuis  la  mort  de  cette  Princefle* 
îellè  gouvernoit  1a  Roi;  avec  jilus  d'eropire  encore.  Albéroni  lui  dçvpit  e& 
ipartie  fon  élévation:  &  Ton  crédit  Mais  lfcsr  politiques  font  peu  efdâves  de 
,1a  reconnoiflance ,  &  comme  leur  propre  i  pieq  eft  toujours  le  feul  motif 
-du  bien  qu'ils  font  à  autrui-, -oh;  ne  -peut  guère?  les  aeçufer -d'ingratitude*, 
,Jôrfqu'ils  fe  trahiflent  mutuellement.  Madame  dfis  Urfins ,  qui  :  peut-être  ea 
jfectét  afpiroit  au  Tr6ne  ,  craigrioir  d'y.  voir  placer  une.  Princefle  ^ : . qw 
funiflànt  un  mérite  folide ,  une  raifort  faine,  un  efpttf  Qrné ,.  à  toute?  R* 
-grâce*  de  la  jeuneflèy  Jui.  enlèverait  .bientôt  1$  cceur  <di*  Monarque  >  <\& 
gommages  de  la  C0111V&  l'influence  qu'elle  avpiç . 4*n$  tes  affaires, >Eli{àr 
beth,  née  avec  le  plus  beau  naturel  :  perfe&ipnnë.  par  la  plus  belle  édu- 
cation, a  voit  toutes  les-  qualités  que  Madame  des  Urfins  redoutoit.  Mais 
Albéroni  calomnia  la  Princefle  pour  la  feryir  (  difons  mieux  )  pour  fe  fervir 
lui-même.  Il  la  peignit  aux1  yeux  de  la  favorite,  comme  une  femrçie  1er 
gère,  plus  foigneufe  de  fe  plaire  à  ellerftiçme,  que  de  plaire  aux  autres  * 
toujours  occupée  de  fa  parure,  regardant  un  habile  coëfFeur,  comme  l'homme 
le  plus  important  dans  l'État,  bornant  fa  politique  à  quelques  intrigues  ga- 
lantes ,  cherchant  fans  cefle  le  plaifir  ,  &  ne  trouvant  que  l'ennui ,  jouet 
de  quiconque  s'emparoit  de  fa  confiante.  Il  hii  donna  enfin  toutes  les  qua- 
lités, que  Madame  des  Urfins  pouvoit  défirer  dans  fa  rivale.  Trompée  par 
ce  r^cit  mentèuc,   elle,  détermina  Philijppe  V  à  conclure  cette  ajlianca 
L'Abbé  Albéroni  fut  chargé  de  cette  négociation  :  il  falloit  en  précipiter  le 
fuccès  ;  .  la  renommée  pouvoit  défabufer  Madame  des  Urfins  ;  &  la  parole 
de  Philippe  n'étoit  plus  .  qu  un  vain  garant  >  fi  cette  femme  impérieufe  lui 
ordonhoit  de  la  rétra&er.  En  effet ,  on  lui  ouvrit  les  yeux ,  &  fur  les  ta- 
lens de  la  Princefle  de  Parme,  &  fur  le  ftratagême  d'Albéroni.  Aufli-tôt 
elle  courut  au  Palais ,  repréfenta  au  Roi ,  que ,  4^ns  le  choix  d'une  époufe  t 
il  auroit  dû  préférer  le  bonheur  de  i'£(at  à ; fon  propre  bonheur;  que  fa 
puiflànce  encore  mal  affermie  avoit  befoind'ùn  appui  ;redout*ble  ;  que  ce 
mariage  alloit  indifpcifer  tous  les  Souverains  de  l'Europe,  fans  lui  donner 
de  quoi  leur  réfifter;  qu'il  trouveroit  dans  des  Familles  piiiflantes  une  Epoufe 
aufli  aimable;  qu'enfin  les  Princes,  efclaves  de  la  politique,  ne  dévoient 
confulter  qu'elle  fur  le  choix  d'une  Compagne.   Il  n'étoit  pas   befoin  de 
tant  de  motifs  pour  changer  la  réfolution   de  Philippe  >   &  Madame  des 
•Urfins  n'avoit  qu'à  dire  »  je  le  veux  «,  pour  être  obéie.  Un  Courier  partit 
chargé   d'un  ordre  pour  Albéroni  de  rpm'pre  la  négociation  ;  il  arriva  1* 
veille    du  jour  ,    où  on  devoit  la  terminer;  ;   il  descendit  chez  Albéroni. 
»  Veux-tu  vivre  ou  mourir  Mui  dit  l'Abbé.  Il  n'y  avoit  pas  à  balancer. 


ALBÉR  ONI.    {Mes)  1?i 

»  Eh  bien ,  reprit  le  Négociateur ,  ne  parois  que  demain ,  &  ce  retarde- 
»  ment  te  fera  mieux  payé  à  Parme ,  que  ta  prompte  courfe  ne  le  feroit 
»  à  Madrid.  «  Ainfi  l'affaire  fut  conclue ,  Philippe  ne  put  reculer ,  la  future 
Reine  exigea  qu'avant  fon  arrivée  la  PrincefTe  des  Urfins  fortît  de  la  Cour. 
Philippe  ne  fut  pas  fâché  d'être  délivré  de  ce  témoin  de  fa  foiblefle  ;  Eli- 
fabeth  délivrée  de  fa  rivale ,  parut  à  Madrid  accompagnée  de  l'habile  Né- 
gociateur ,  qui  l'avoit  couronnée.  Elle  avoit  l'efprit  vif  &  pénétrant ,  mais 
placée  dans  un  monde  nouveau ,  elle  avoit  befoin  d'un  guide ,  fa  recon- 
noifTance  choifit  Albéroni.  Elle  ne  vit  que  par  fes  yeux,  elle  ne  penfa 
que  d'après  lui  ;  ce  fut  par  elle  qu'il  gouverna  Philippe ,  ce  fut  par  fa 
bouche  qu'il  diéta  au  Roi  le  décret  célèbre  ,  qui  fait  voir  dans  Philippe 

{►tus  d'équité  que  de  foiblefle.  Il  ordonnoit  à  fes  Minières  &  aux  Confeil- 
ers-d'Etat  de  lui  dévoiler  fans  crainte  tous  les  abus  du  Gouvernement ,  de 
.lui  faire  remarquer  ce  qu'il  y  avoit  de  défeéhieux  dans  fes  anciennes  or- 
donnances ,  de  lui  propofer  de  nouvelles  vues  fur  les  différentes  parties  de 
l'Adminiftration  ,  de  réfifter  même  à  fa  volonté  y  lorfqu'elle  feroit  contraire 
au  bien  de  l'Etat.    Albéroni ,  qui  depuis  long-tems  méditoir  une  réforme 
dans  le  Gouvernement  Efpagnol ,  qui  en  avoit  étudié  tous  les  refforts  & 
tous  les  moyens  de  les  Amplifier,  fe  préparoit  ainfi  une  occafion  de  dé- 
ployer avec  éclat  tout  fon  génie  aux  yeux  du  Maître ,  de  lui  en  faire  fen- 
tir  la  fupériorité  ,  &  d'effacer  tous  fes  rivaux.  Il  y  réuffit  ;  mais  fatisfait  de 
la  puiffance ,  il  laiffoit  aux  autres  les  honneurs.  Il  étoit  l'ame  invifible  de 
l'Etat.  Dans  le  Coufeil ,  il  partait  peu ,  mais  le  Roi  n'étoit ,  fi  j'ofe  m'ex- 
primer  ainfi ,  que  fon  Chancelier  chargé  d'expliquer  fes  intentions. 
•    louis  XIV  n'étoit  plus ,  &  les  orages  de  la  Régence  commençoient  à  fe 
former.  Veiiife  étoit  prête  à  fuccomber  fous  l'effort  de  l'Empire  Ottoman, 
la  Hongrie  étoit  en  proie  tour-à-tour  aux  Autrichiens ,  aux  Turcs ,  &  à  fes 
propres .  habitans  ;  un  jeune  Héros  s'étoit  élancé  du  fonds  des  glaces  du 
Nord,  &  bravoit  quatre  grandes  Puiffances  liguées  contre  lui.   Tout  étoit 
en  feu  dans  le  Nord  &  dans  l'Orient.   La  première  étincelle  du  feu  de  la 
guerre  éleébrife  toujours  les  Cours ,  voifines  de  fon  foier  ;  on  confpiroit  con- 
tre PEfpagne;  Albéroni  eut  le  bonheur  de  découvrir  ce  complot,  &  affez 
d'art  pour  le  rompre.   Philippe  fentit  alors  quelque  défir  de  demander  la 
Régence  de  France;  mais  Albéroni  lui   repréfenta,  qu'il  valoit  mieux  af- 
fermir fon  autorité  en  Efpagne ,  que  l'efTaier  en  France  ;  que  ces  foins  étran- 
gers affoibliroient  l'idée ,  que  fes  fujets  s'étoient  faite  de  fa  tendrefTe  pour 
Cu*  \  qu'une  pareille  prétention  combattue  par  le  Duc  d'Orléans  exciteroit 
peut-être  une  guerre,  &  qu'il  s'expoferoit  au  déplaifir  de  faire  couler  en- 
core ce  même  fang  François ,  dont  fon  trône  étoit  cimenté.    Ce  confeil 
:étoit  fage ,  &  Philippe ,  d  après  fa  renonciation  ,  le  fiiivit  fans  honte  &  fans 
«ire  foupçoriner ,  que  fon  indifférence  apparente  fût  l'effet  de  fa  foiblefTe. 
Cependant  les  Cours  de  Vienne  &  d'Angleterre,  concertaient  enfemble 
de  nouveaux  moyens  de  pacifier  l'Europe ,  c'eft-à-dhe,  d'ufurper  de  nou- 
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veaux  domaines  fans  coup  férir,  C'écoit  dans  Hanovre ,  que  fe  tramoient 
ces  vaftçs  projets.  Le  Duc  de  Savoie ,  Roi  de  Sicile ,  fentoit  combien  il  eft 
difficile  à  un  Prince  foible  &  pauvre ,  environné  de  voifins  puiflans ,  de 
conferver  deux  petits  Etats  fort  éloignés  l'un  de  l'autre.  Des  pofleflions  fi 
diftantes  ne  peuvent  être  maintenues ,  que  par  de  grandes  Monarchies ,  ou 
d'opulentes  Républiques.  Un  équivalent ,  plus  à  fa  portée  ,  aurait  mieux 
convenu  au  Duc  ;  l'Empereur  le  lui  promettoit ,  &  le  Roi  de  Sicile  devoir 
céder  cet  Etat  à  la  Maiion  d'Autriche.  Cependant ,  Philippe  ,  en  cédant  la 
Sicile  au  Duc  de  Savoie ,  s'étoit  réfervé  une  claufe  de  reverfion  &  de  rfé- 
volution  ;  ain(i  ce  projet  lui  ôtoit  fes  droits  conditionnels  fur  ce  Royau- 
me ;  &  le  Traité  d'Utrecht  étoit  enfreint.  Albéroni  fut  informé  de  ce  plan 
fecret ,  par  un  de  ces  efpions  vils  ,  mais  néceffaires ,  dont  l'audace  &  ¥*r 
drefTe  font  fouvent  toute  la  gloire  &  tous  les  fuccès  d'un  Miniftre.  Il  le  dé- 
couvrit au  Roi ,  &  prenant  un  ton  ferme  &  décidé  :  »  Sire ,  lui  dit-il ,  pré- 
»  venez  vos  ennemis  ;  leurs  menées  fourdes  en  Catalogne ,  des  Traités  fe- 
»  crets  conclus  fans  votre  participation,  un  Confeil  d'Efpagne  établi  à 
s>  Vienne  au  mépris  de  votre  autorité ,  la  neutralité  violée  en  Italie  par  des 
»  exaâions  tyranniques ,  enfin  le  projet  d'anéantir  vos  droits  fur  la  Sicile  f 
»  tout  juftifie  un  coup  d'éclat.  L'Efpagnol  s'indigneroit  de  votre  mollefle, 
»  s'il  vous  voyoit  abandonner  vos  intérêts,  qu'il  a  fi  bien  défendus.  Mon- 
»  trez  ,  Sire ,  que  Charles  II ,  en  vous  léguant  fa  Couronne ,  l'a  léguée  au 
»  plus  digne.  Le  Roi  de  Sicile  arme  de  tous  côtés  ;  fon  prétexte  eft  de  fe 
»  défendre  contre  l'Empereur ,'  fon  motif  eft  de  fe  défendre  contre  vous , 
»  après  avoir  conclu  un  Traité  contraire  à  vos  intérêts  &  à  fa  promette  (b- 
»  lemnelle  ;  votre  flotte  couvre  les  mers  du  Levant ,  pour  fervir  vos  enne- 
»  mis  contre  les  Turcs  ;  laiffez-moi  la  rappeller  &  diriger  fa  marche.  » 
Philippe  objeâa  la  caufe  de  la  Religion,  inféparable  de  celle  de  l'Empe- 
reur ,  qu'il  alloit  trahir  par  cette  diverfion.  Mais  l'Abbé  fut  lever  ces  feru- 
pules  &  tranquillifa  fa  confeience,  par  l'efpoir  de  rentrer  dans  ces  Etats 
qu'il  avoir  facrifiés  au  défir  de  la  paix.  Philippe ,  en  l'écoutant ,  fentit  re- 
naître l'ambition  dans  fon  ame;  il  compara  ce  Courtifan ,  à  tous  ceux  qui 
fe  bornant  à  lui  plaire  &  à  s'enrichir  de  fes  bienfaits,  ne  lui  avoient en- 
core promis  ni  gloire ,  ni  conquête  ;  au  Cardinal  dd  Giudict ,  fur  qui  avoit 
repofe  jufqu'alors  le  fardeau  de  l'Adminiftration ,  &qui  paflbit  fes  momens 
à  faire  brûler  des  Juifs  au-lieu  de  repouffer  les  ennemis  de  l'Etat  ;  enfin  à 
tant  d'hommes  de  toutes  les  clartés ,  dont  il  falloit  payer  les  fervices  avant 
même  qu'ils  en  euffent  rendu  aucun  9  tandis  qu'Alberoni ,  après  tant  de  tra- 
vaux politiques ,  n'avoit  encore  rien  exigé  de  fa  reconnoiffance.  Le  Cardi- 
nal dcl  Giudict  fut  difgracié.  Le  fils  d'un  jardinier  fut  fait  Grand  d'Efpa- 
gne ,  &  premier  Miniftre.  Rome  le  décora  de  la  pourpre  facrée  %  &  ron 
fut  combien  cette  nouvelle  dignité  dut  lui  donner  de  crédit  chez  un  Peu- 
ple qui  révère  même  un  capuchon  autant  qu'une  couronne. 

La  flotte  du  Levant  étoit  rentrée  dans  le  port  de  Barcelone ,  on  l'avoîc 
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chargée  de  toutes  les  chofes  nécefTaires  à  un  débarquement ,  un  grand  nom- 
bre de  vaifTeaux  de  tranfport  devoit  l'accompagner ,  on  forçoit  les  vaifTeaux 
étrangers  à  groflir  encore  la  multitude  des  voiles ,  en  leur  payant  leur  fret  ; 
Albéroni  publioit  que  cer  armement  étoit  deftiné  à  fecourir  la  Chrétienté 
attaquée  par  les  Turcs;  la  renommée  en  avoit  même  porté  la  terreur  juf- 
ques  dans  Conftantinople. 

Pendant  qu'on  fàifoit  ces  préparatifs ,  les  Agens  d' Albéroni  aigriffoient 
les  efprits  en  Italie  contre  la  Maifon  d'Autriche ,  &  difpofoient  les  Na- 
politains à  la  révolte;   Tout  étoit  prêt  ,  tout  étoit  combiné.   La  Sardaigne 
devoit  d'abord  être  conquife.   Delà  on  couroit  à  Naples  ,  &  Ton  pénétroit 
par  la  Calabre  dans  le  centre  du  Royaume  ;  enfin ,  par  efprit  d'équité ,  les 
troupes  triomphantes  dévoient  conquérir  le  Milanez  &  en  céder  une  par- 
tie au  Duc  de  Savoie ,  pour  lé  dédommager  de  tant  de  pertes.    La  flotte 
partit,  Venife  l'artendoit  avec  impatience,  Conftantinople  craignoit  de  la 
voir  paroltre  ,  l'Empereur  fe  fëlicitoit  de  ce  que  fon  ennemi  le  iervoit  con- 
tre les  Ottomans  ;  le  Duc  de  Savoie  voyant  î'Efpagne  épuifée   par  cet  ar- 
mement, fe  flattoit  de  faire   avec   tranquillité  l'échange  de  la  Sicile  avec 
la  Sardaigne.   On  prétend  même,  qu'il  regardoit  le  Cardinal,  comme  fon 
meilleur   ami ,  comme  un  agent  tout  dévoué  à  fes  intérêts.   Tout-à-coup 
il  apprend  que  la  Sardaigne  elt  conquife.  Les  AmbafTadeurs  Efpagnols  inon- 
dent l'Europe  de  Manifeftes  ,  où  ils  prétendent  juftifier  cette  démarche.  Mais 
ces  Mémoires ,  quoi  qu'écrits  avec  beaucoup  d'art ,  ne  purent  affoiblir  l'in- 
dignation générale ,  qu'excitoit  une  pareille  conduite.   On  traita  le  Cardinal 
comme  un  ennemi  du  repos  de  la  terre,  qui  vouloit  embrafer  le  Couchant 
&  le  Midi ,  tandis  que  le  Nord  &  l'Orient  étoient  en  feu.  Philippe  n'étoit  point 
l'objet  de  ces  plaintes;  on  le  regardoit  comme  un  bâton  de  commande- 
ment que  le  Cardinal  tenoit  dans  la  main ,  &  dont  il  fe  fervoit  pour  marquer 
les  lieux,  où  il  vouloit  frapper.  Le  nom  feul  d' Albéroni  retentiffoit  dans 
toutes  les  Contrées  de  l'Europe;  fa  fortune  lui  avoit  fait  des  jaloux,  jufques 
dans  les  Cours  étrangères.  Sa  conduite  jufHfia  leur  haine,  &  motiva  leurs 
murmures.  Le  Pape ,  flatté  en  fecret  de  l'outrage  fait  à  la  Maifon  d'Autri- 
che, joua  la  colère  en  public.  Il  menaça  le  Cardinal  Aquaviva  de  rappel- 
fer  le  Nonce  de  Madrid;  »  Vous  pouvez  le  faire,  répondit  le  Prélat,  mais, 
*  fi  celui-là  eft  rappelle ,  on  n'en  recevra  plus  à  l'avenir  dans  les  Etats  du 
»  Roi  mon  Maître  «.   Le  Saint  Père  fe  contenta  d'écrire  au  Roi  &  à  fon 
Miniftre  ;  mais  quel  effet  pouvoit-on  attendre  d'une  lettre ,  dans  un  tems 
oiles  foudres  même  du  Vatican  étoient  fans  force?  Le  Miniftre  Anglois 
fe  récria  contre  la  violence  qu'on  avoit  faite  aux  vaifTeaux  de  fa  Nation  , 
pour  les  forcer  à  fervir  dans  une  expédition  fi  contraire  aux  Traités  &  au 
Jfcpos  de  l'Univers.  Le  Duc  de  Parme  trembloit  que  le  refïentiment  de  l'Em- 
JWur  contre  Albéroni ,  n'of ant  frapper  ce  Miniftre ,  ne  fe  tournât  contre 
W-mème  ;  il  eut  la   foiblefle  de  recevoir  dans  fa  Capitale  une  garnifon 
Romaine ,  comme  s'il  avoit  cru  que  les  troupes  du  Saint  Père  feroient  plus 
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terribles  aux  yeux  des  Impériaux  que  lés  fiennes.  Pour  calmer  cette  ;  fer-' 
mentation  générale,  Albéroni  fît  annoncer  dans  toutes  les  Cours,  que  le 
Roi,  fatisfait  de  la  conquête  de  la  Sardaigne,  bornoit  à  ce  fuccès  la  ven-; 
geance  de  tapt  d'outrages ,  qu'il  avoit  reçus  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  qu'il 
vouloit  bien  facrifier  à  la  tranquillité  des  autres  Puiflances ,  des  prétentions; 
très-légitimes.  Cependant  on  armoit  encore  dans  tous  les  Ports  d'Efpagney 
&  toute  l'Europe  fut  étonnée  du  génie  d'Albéroni,  qui,  après  une  guerre 
longue  &  défaftreufe,  trou  voit  encore  tant  de  reflburces  dans  un  Etat  epuiiç/ 
On  intriguoit  dans  toutes  les  cours  ;  celle  de  Vienne  cherchoit  à  contenir 
le  Roi  de  Sicile,  tantôt  par  des  promettes  flatteufes ,  tantôt  par  des  menaces  im-.» 
pofantes.  La  Cour  d'Efpagne  s'efForçoit  de  l'attirer  dans  une  alliance  oflfen- 
five  &  défenfivei  ce  Prince  attendoit  les  événemens  pour  fe  décider,  &- 
fe  mettoit  en  état  de  réfifter  aux  deux  Puiflances ,  qui  recherchoient  fon 
amitié.  Le  Pape  jouoit  le  rôle  de  médiateur ,  mais  à  Vienne  on  fe  défioic 
de  fon  impartialité  apparente  ;  &  dans  Madrid  fon  amitié  étoit  (ufpeâe.  Le 
Miniftre  Impérial  exigeoit ,  que  le  Pontifie  redemandât  le  Chapeau  du  Car- 
dinal Albéroni,  propofition  peut-être  fans  exemple  :  il  accufoit  le,  Miniftre 
d'une  intrigue  avec  la  Cour  Ottomane  :  &  le  célèbre  Ragotski ,  qu'on  peut 
appeller  le  dernier  des  Hongrois ,  fut  dénoncé  comme  un  rebelle ,  à  qui  le 
Cardinal  avoit  mis  les  armes  à  la  main ,  fous  les  aufpices  de  la  Porte.  Le 
Pape  environné  de  troupes  Allemandes,  blàmoit  tout  haut  la  conduite 
du.  Cardinal ,  &  l'exhortoit  à  continuer.  Les  Marocains  étoient  alarmés  des 
préparatifs  de  l'Efpagne,  ils  croyoient  déjà  voir  toutes  les  forces  de  ce 
Royaume  fondre  fur  eux ,  &  terminer ,  par  leur  entière  deftru&ion ,  une 
guerre  héréditaire ,  &  long-tems  fatale  aux  deux  Etats.  Dans  un  moment, 
où  l'on  ne  fongeoit  point  à  eux,  ils  vinrent  offrir  des  conditions  de  paix 
honorables ,  &  le  Cardinal ,  profitant  de  leur  terreur  panique ,  leur  donna 
des  loix.  Les  Souverains  intérefles  à  ces  grandes  querelles  avoient  tracé  un 
projet  d'accommodement,  que  Philippe  eut  accepté  fans  doute ,  fi  fon  Mi- 
niftre plus  ambitieux  que  lui ,  n'eut  pas  été  poflcdé  de  la  manie  des  con- 
quêtes. Nous  obferverons  en  paflant,  que  de  tous  les  Cardinaux  qui  ont 
été  premiers  Miniftres  ,  il  n'y  a  peut-être  que  le  Cardinal  de  Fleuri,  qui 
n'ait  pas  foufflé  dans  l'Europe  le  feu  de  la  guerre.  Tandis  que  les  Puiflan- 
ces méditoient  une  ligue  pour  forcer  le  Roi  d'Efpagne  à  conféntir  à  leur 
accommodement,  fa  flotte  defcendit  fur  les  bords  de  la. Sicile,  &  cette 
ifle  fut  conquife.  Le  Roi  de  Sicile,  fur  la  parole  d'Albéroni,  avoit  cru, 
que  cet  armement  étoit  deftiné  contre  le  Royaume  de  Naples ,  il  avoit  mê- 
me fait  avancer  des  troupes  pour  féconder  l'armée  Efpagnole.  Je  ne  fais, 
quel  nom  donner  à  une  pareille  politique.  Un  particulier  qui  tromperait 
ion  ami  par  un  femblable  flratagême ,  ferait  puni  par  les  loix  ou  du  moinr 
par  le  mépris  public  ;  un  Miniftre ,  qui  attire  dans  un  tel  piège  une  Puif* 
fance  alliée ,  eft  placé  au  rang  des  grands  Hommes.  C'eft  ainfi  que  dans  . 
ce  monde  on  difpenfe  la  gloire  &  opprobre. 

Mais 
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Maïs  en  ménageant  les  intérêts  de  (on  maître,  Albéroni  nouSlioit  pas 
les  liens.  Le  Roi  l'a  voit  nommé  à  l'Archevêché  de  Seville ,  ou  plutôt  il»  s*y 
étoit  nommé  lui-m(me.  11  eft  fingulier  qu'un  Roi  foit  obligé  de  demander 
à  Rome  la  permiffion  de  récompehfer,  par  des  honneurs  eccléfiaftiques ,  un 
fiiiet  diftingué  par  Tes  talens  ;  comme  fi  le  mérite  de  tel  François,  ou  tel 
Elpagnol  étoit  mieux  connu  du  Pape ,  que  du  Roi  d'Efpagne*  ou  du  Roi 
4e  France.  Mais  enfin  l'ufage  av oit  prévalu ,  l'habitude  avoit  érigé  en  droit, 
cette  ufurpation  de  la  Cour  de  Rome ,  &  les  Rois  ne  £e  font  point  encore 
affranchis  de  cette  fervitude  humiliante. 

Le  Pape  qui  commençoit  à  craindre  la  Maifon  d'Autriche  beaucoup  plus 
encore  qu'il  ne  la  haïffoit,  refufa,  pour  lui  plaire,  les  Bulles  d'inveftiture , 
que  le  Roi  demandoit  pour  Ton  Miniftre.  Le  Cardinal  A quaviva;  représenta 
mu  Pontife  que  Us  Rois  tPËfpagntfparlesfervices  importuns  qu'ils  avaient 
rendus  à  Sa  Sainteté ? ,  :  av  oient  acquis  le  droit  de  nommer  les  Evéqiies  dans 
teur  Royaume.  Cette  proportion  parût  abfiirde  à  Rome ,  où  l'on  regarde 
le  Pape  ,  comme  le  maître  abfolu  de  l'univers;  elle  parut  ridicule  dans  auçl~ 
ques  Etats  de  l'Europe ,  où  l'on  ne  concevoir  pas  qu'un  Roi  eut'  befoin  d'ac- 
quérir, par  des  fervices  rendus  à  l'Eglife,  lé  droit  naturel  de  nommer  Tes 
officiers  dans  Ton  Royaume.  Le  Pape  fut- opiniâtre,  non  par. fermeté,  mais 
par  crainte..  Tous  les  Efpagnols,  qui  étoient  à  Rome,  recurent  de  Madrid 
un  ordre  févere  de  fortir  de  la  Capitale  d'Italie  :  le  Nonce  fut  renvoyé; 
On  ne  favoit  comment  accorder  cette  rupture  avec  la  bonne  intelligence 
qui  régnoit  entre  les  deux  cours;  quelques  Politiques  foupçonnerent ,  que 
ces  outrages  étoient  concertés  pour  mieux  tromper  la  Maifon  d'Autriche. 
Tel  étoit  l'état  des  affaires,  lorsqu'on  apprit  que  le  Duc  de  Savoie  venoit 


de  céder  à  l'Empereur  là  Sicile,  que  les  Efpagnols.  avoient  conquife,  laif- 
£uit  à  l'amitié  du  Monarque.  Autrichien  le  foin  de  ménager  fes  intérêts, 
lorfqu'on  traiteroit  avec  l'Efpagrie.  Cette  confiance  n'étonnera  point  dam 
un  Prince ,  qui  avoit  été  aflèz  crédule  pour  compter  fur  l'attachement  d'Al- 
béroni.  Ce  Miniftre  parut  accablé ,  lorfqu'on  lui  annonça  la  défaite  de  la 
flotte  Efpagnole  par  la  flotte  Angloife,  qui  croifoit  dans  la  Méditerranée. 
U  regarda  cette  hoftilité  comme  une  perfidie,  lui  qui  n'avait  rien  vu 
que  de  légitime  dans  la  conquête  dé  la  Sicile  &  de  la  Sardaigne.  11  eft 
▼rai  qu'A  .  publioit  qu'on  ne  s'étoit  emparé  du  premier  de  ces  deux  Royau- 
mes ,  que  pour  le  conferver  au  Duc  de  %  Savoie  ;  que  les  Efpagnols  y  étoient 
entrés  non  en  conquérans  mais  en  défenfeurs,  &  que  le  feul  but  de  cette 
expédition  étoit  de  s'oppofer  à  i'ufurpation  préméditée  de  la  Maifon  d'Aji- 
triche.  Mais  un  tel  motif  étoit  trop  généreux  pour  être  vraifemblable  ;  & 
cette  méthode  de  dépouiller  un  pupille ,  pour,  mieux  lui  afTurer  fofc  Patri- 
moine, ne  donnoit  pas  une  haute  idée  de  la  bohne  foi  de  fes  tuteurs.  Les 
Cours  de  France,  de  Londres,  de  Yienne,  s'étoient liguées  pour  faire  ren- 
trer l'Efpagne  dans  les  bornes  que  le  Traité  d'Utrecht  marquoit  à  fa  Purf- 
fance.     •.        .  ■     .  .  ,    ■ 
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Tel  'étoit  le  plan  que  fe  propofbsent  les  Puiflances  liguées»  *  i°.  Le  Rot 
m  d'Efpagne  restituera ,  au  plus  tard  dans  deux  mois,  PIfle  &  le  Royau- 
j»  me  de  Sardaigne  9  de  forte  que  l'Empereur  en  pourra  difpofer  de  la 
»  manière ,  dont  il  l'a  réfolu  pour  le  bien  public.  2°.  L'Empereur  renon- 

*  cera  à  tous  Tes  droits  fur  l'Efpagne  &  fur  les  Indes.  j°.  Le  Roi  d'Eipa- 

*  gne  renoncera  pareillement  à  tous  Tes  droits  fur  les  Etats  ditalie  &  fur 
y>  les  Pays-bas.  40.  Sa  Majefté  Impériale,  après  avoir  obtenu  le  confente- 
9  ment  de  l'Empire ,  fera  expédier  des  Lettres  d'expeâative  9  contenant 
»  l'inveftiture  éventuelle  pour  les  fils  ou  les  filles  de  la  Reine  d'Efpagne  f 

*  des  Duchés  de  Tofcane ,  Parme  ;  &  Plaifance.  $°.  Sa  Majefté  Catholique  p 
p  non-obftant  les  Traités ,  confentira  à  la  difpofition  du  Royaume  de  Sicile 
m  en  faveur  de  l'Empereur.  6°*  Le  Roi  de  Sicile  remettra  ce  Royaume  à 
»  l'Empereur.  70.  En  échange  il  aura  la  Sardaigne;  pour  fupplémenr,  00 
9  confirmera  les  donations  qui  lui  ont  été  faites  ,  &  on  reconnaîtra  ion  droit 
s»  à  la  fucceflion  d'Efpagne  après  la  Maîfon  aâuellement  régnante.  8°.  Les 
»  Traités  conclus  à  Utrecht  &  à  Bile ,  fubfifteront  en  leur  entier ,  (  voye^  ces 
»  Traités)  à  l'exception  des  articles  auxquels  le  préfent  Traité  déroge 
»  L'Empereur ,  le  Roi  d'Angleterre,  &  les  Etats  Généraux ,  maintiendront* 
»  garantiront,  &  défendront  le  drerit  de  fucceflion  au  Royaume  de  Fran- 
h  ce  >  fuivant  les  Traités  &  renonciations.  io°.  L'Empereur,,  le  Roi  de 
»  France,  les  Etats  Généraux  mainâendront  la  fucceflion  au  Royaume  de 
»  la  Grande  Bretagrie  9  telle  qu'elle  eft  établie  par  les  Loix  du  Royaume. 

*  ii°.  Au  cas  qu'une  des  Puiflances  contraâantes  foit  attaquée  à  raifbn  dt» 
»  préfent  Traité ,  ou  pour  quelqu'autre  caufe  9  les  autres  la  fecoureront  de 
»  toutes  leurs  forces .,  fi  beioin  eft.  On  emploiera  la  force  pour  contrain- 
»  dre  les  Puiflances  mtéretiëes,  c'eft-à-dire,  les  Rois  d'Efpagne  &  de  Si- 
p  cile,  à  exécuter  les  articles  de  ce  Traité,  qui  les  concernent.  Enfin, 

*  quand  bien  même  les  Etats  Généraux  n'accéderoient  ^  &  ne  foufcrîrqient 
»  point  à  ces  dilpofitions  faites  en  leur  nom ,  elles  n'en  auront  pas  moins 

*  de  force  par  rapport  aux  trois  Puiflances  contraâantes. 

La  Hollande  ne  s'étoit  point  encore  déclarée.  D'habiles  Négociateurs 
épuifoient  toutes  les  reflburces  de  leur  art  pour  engager  cette  République 
dans  ces  grandes  querelles.  Mais  cet  Etat  borne  fa  gloire  &  fon  ambition 
à  la  conservation  de  fa  liberté ,  à  la  fplendeur  de  fon  commerce.  Tant  que 
ni  l'une  ni  l'autre  ne  font  attaquées,  une  fituation  calme  eft  la  feule  qui  lui 
convienne.  Ce  Peuple  fafteur  trouve  4k  richeflb  dans  une  fage  neutralité ,  qui 
fkifant  refpeâer  fes  Pavillons  dans  les  ports  oppofés  des  Puiflances  belligé- 
rantes ,  le  rend  l'arbitre  &  le  feui  canal  de  leur  Commerce  refpeâif.  Il  feair 
s'engratfler  de  la  fubftance  des  Nations  acharnées  à  fe  détruire.  En  paroiftanr 
céder  aux  fbllicirations  de  r  A  mba  (fadeur  d'Efpagne  ,  qui  s'effbrçoit  de  les 
détourner  de  la  ligue ,  il  ne  cédoit  en  effet  qu'à  des  intérêts  bien  fpéaslés. 
-  Le  Duc  de  Savoie,  moins  prudent f  s'étoit  ligué  contre  lui-même  avec 
fes  ennemis  ;  il  avoit  accepté  l'échange  désavantageux  qu'on  lui  propofoit; 
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3  aidoit  même  l'Empereur  à  foumettre  la  Sicile.  Afloré  des  fentûnens  pa- 
cifiques de  la  Hollande ,  mais  effrayé  par  la  ligue  ,  Albéroni,  pour  n'avoir 
à  combattre  que  l'Empereur  y  réfolur  d'inquiéter  (es  Alliés  f  oc  de  porter 
Ualarme  jufqu'au  centre  de  leurs  Etats.  La  Maifbn  de  Stoart  n'avoit  point 
encore  patiu  l'efpoir  de  remonter  fur  le  trône  d'Angleterre  ;  le  Prétendant 
étoitun  fantôme  dont  les  Souverains ,  ennemis  de  l'Angleterre  y  fe  fervoient 
pouc  cflrayer  cette  Puiflance  toutes  les  fois,  qu'ils  en  étoient  menacés.  Ce 
Prince  trou  voit  des  bras  qu'une  compafEon  polhioue  armoit  en  fa  faveur, 
&qui  l'abandonnoient ,  fitot  qu'il  devenort  inutile  a  leurs  defleins.  Albéroirç 
fit  des  préparatifs,  &  ce  km  appareil  contint  quelque  rems  la  Cour  de 
Londres.  Quant  à  la  France  ,  il  étoit  plus  aifé  encore  d'y  porter  le 
trouble.  ».•'.■ 

Une  fermentation  fecretre  difpofoït  les  efprits  à  la  révolte.  Après  avoir 
élevé  l'Idole  fur  l'Autel ,  on  aurait  voûta  le  briffer.  On  avoit  outragé  la 
mémoire  de  Louis  XIV,  eh  donnant  au  Régent  un  pouvoir  abfolu;  &  main-» 
tenant  on  outrageoit  ce  Prince  avec  la  même  audace.  Les  Moliniftes  fe 
plaignoiem  de  ce  qu'il  les  avoit  perfécutés ,  les  Janféniftes  de  ce  qu'il  lef 
avoit  trahis.  Sa  confiance  pour  un  étranger ,  que  ce  titre  eut  rendu  odieux  9 
quand  il  n'eût  •  pas  donné  à  la  Nation  <rauttetf  droits  de  le  haïr  ,  le  réta* 
btiflement  des  impôts  ,'  la  violence  avec  laquelle  on  avoit  forcé  les  Citoyens 
à  échanger  des  richefles  réelles  contre  des  papiers  trompeurs,  la  jufte  itw 
quiétude  du  Peuple  ,  qui  fe  voyoit  ruiné  en.  détail  par  le  di (crédit  progref- 
bf  des  billets ,  le  defpotifme  du  Régent  ,  qui  alloi t  forcer  les  François  & 
porter  les  armes  contre  le  petit  Fils  de  Louis  XIV ,  enfin  les  foupçons  des 
calomniateurs  fur  les  defleins  du  tuteur ,  &  fur  les  dangers  de  fon  pupille , 
tout  fembloit  préparer  la  révolution  que  méditent  Albéroni.  Soulever  la 
Bretagne  &  quelques  autres  Provinces  f  enlever  le  Régent  ,  remettre  les 
rênes  de  l'Etat  dans  les  mains  de  Philippe  V,  devenir  lui-même  premier 
Miniftre  en  France  9  fans  cefTer  de  l'être  en  Efpagne ,  tels  étoient  les  def- 
feins.  Le  Prince  de  Cellamare  en  avoit  ourdi  la  trame  avec  tant  de  fecrery 
que  l'oeil  même  du  célèbre  d'Argènfon  n'avoit  pu  l'appercevoir.  Ce  que  ni 
lui,  ni  le  Régent  n'avoient  pu  pénétrer,  une  Courtifanne  le  découvrit  (*). 
Dis  cet  inftant  Albéroni  devint  odieux  à  toute  l'Europe;  les  Puiflances 
liguées  forcèrent  Philippe  V  à  facrifier  fon  Miniftre  ,  &  ce  Prince  qui 
aimoit  encore  plus  fà  tranquillité,  qu'il  n'ainioit  ce  Prélat  ,  le  renvoya 
par  foibleffè,  comme  il  Pavoit  maintenu  pendant  tant  d'années.  Albéroni 
alla  jouer  en  Italie  un  rôle  obfcur  ;  tant  qu'il  avoit  régné ,  on  l'avoit  com- 
paré aux    plus  grands  hommes  d'État ,   les  moindres  paroles  étoient  des 


(♦)  C'eftau  moins  l'opinion  commune.  Voyez  du  refte  les  détails  de  cette  intrigue  au 
mot  Cellamare  .  où  nous  rapporterons  pluueurs  pièces  originales  tant  de  rAmbaiTadeur 
que  du  Miniftre  d'Efpagne,. 
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leçons  profondes  pour  les  Minières,  fes  moindres  projets  étaient  des  trait* 
de  génie  ;  jamais  la  nature  n'avoit  raffemblé  tant  de  connoiffances  dans  une 
féale  tête.  Dès  qu'il  fut  difgracié,  on  né  le  regarda  plus  que  comme  un 
brouillon,  qui  avoir  plus  d'infolence  que  de  courage,  qui  avoit  eu  plus  de 
bonheur  que  de  tatéps ,  &  qui  même  n'avoit  jamais  connu  les  grands- 
refforts  de  la  Machine  de  l'Europe,  j  . --.*  ••.•■  .',.  •. 

'  Si  pour  être  un  grand  Mini ftie,  il,  fuffit  de  méditer  des  conquêtes  r  de 
divifer  &  de  tromper  Tes  voïfins,  de  faire  ièntir  aux  Contrées  les  plus  éloi- 
gnées l'influence  puifTante  &  redoutable  du  Royaume  que  L'on  gouverne,. 
enfin?  d'étendre  les  pofleflions  du  Sduverain  zxaL  dépens  du  repos  de  fes 
Sujets,,  peu  de  Minières  ont ézalé  Jules  AJbéroni.  Mais, fi  ce  titre sm  peut 
être  accordé  qu'aux  hommes  d'Ëtat,  dont  le  génie  fécond  en  reffourtes  a 
fçu  enrichir  le.  Peuple  ians  appauvrir  rie  Souverain  ,  accélérer  les  progrès 
des  arts  de  luxe  9  &ns  retafrdeir  ceux  de  l'agriculture ,  fuppléer  iux  impôt» 
par  une  fage  économie ,  n'admettre  dans  les  placée  importantes  que  les- 
talent  ,  dont  la  probité  eft  la  bafe  r  maintenir  la  paix  fans  montrer  de 
fbibleffe  ;  veiller  à  Pobfervatiôn  des  Loix  équitables  /anéantir  celles  que  I* 
fuperftition  9  la  tyrannie  ont  confacrées1,  Albéroni  eft .  fort  au  deffous  de  tel 
Miniftre  honnête  dont  le  nonîueft  à  peine  connu!  Jamais  il  ne  s'offrit  .'à  u» 
homme  qid:  aurait  autant  de  Vertu:  que  de  géniey  une,  carrière  plus  vafte  & 
plus  belle  que  le  Gouvernement  de  l'Bfpagoe  ;  !jamai&  plus  (L'abus  àJétruire  r 
plus  de  bien  à  créer;  le  Royaume  âvoit  befbin  d'un  Pierre  I  y  &  peut- 
être  il  en  aura  befoin  tong-tiems  encore.  Ce  n'eft  pas  que  les  Efpagnolr 
fuffent  plongés  dans  cette  barbarie  r  oùr  Pierre  trouva  les  Ruffes  v  mais  ûsr 
Croient  encore  plus  loin  du  bonheur  r  puifqu'ayant .  plus,  dé  défirs  &  de 
lumières ,  ils  avoient  moins  de  facultés.  Il  eft  peut-être  plus  difficile  d'édu> 
qufer  un  Peuple  à  demi  policé,  qu'une  Nation  tout-à-fait  barbare.  Celle- cl 
eft  fufceptible  de  toutes  les  ûftpreffions,  de  toutes  les  idées ,  parte  qu'elle 
n'eu  a  encore  reçu  aucune  ;  Pautre  attachée  au  peu  d'idées  ou  de  préjugés 
qu'elle  s'eft  faits,  croit  avoir  atteint  le  dernier  point  de  la  perfeâion  r  & 
repouffe  la  main  bienfàifante ,  qui  veut  l'y  conduire. 
.  Un  Miniftre  placé  à  la  tête  d'up  Etàt.heureux  &,  bien  conftïtué  t  où  tous 
les  arts  fleuriflem ,  où  tout  eft  en  mouvement,  où  tout  concourt  à  la  féli- 
cité commune ,  peut  fans  doute  diriger  vers  la  Politique  extérieure  l'ufagé 
de  fes  talens,  pour  empêcher  qu'un!  voifin  ambitieux  «  inquiet  ne  dérange 
l'harmonie  de  l'Etat.  Mais  dans  une  Contrée  inculte  &?  dépeuplée  f  gou- 
vernant une  Nation  opprimée  &  plongée  dans  un  fbmmeil  léthargique, 
s'occuper  à  tcoubler  les  Nations  voifines  r  c'eft  mériter  à  la  fois  les  repro- 
ches du  Peuple  qu'on  a  gouverné ,  &  de  ceux  qu'on  a  attaqués/ 
-  L'Efpagne  eft  un  vafte  défert  dont-  les  habitat**  graves-  dans— leurs  -dé- 
marches &  dans  leurs  difcours ,  attachant  à  l'oifiveté  la  même  importance 


que  nous  attachons  à  l'exercice  des  talens  les  plus  utiles ,  s'ennuyant  avec 
dignité ,  fe  refufant  aux  offres  de  la  Nature ,  qui   n'attend 


qu'un  mouve- 
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ment  de  leurs  bras  pour  leur  prodiguer  fes  dons.  L'Efpagnol  né  avec  un 
efprit  vif  &  jufte  eft  propre  aux  arts ,  il  eft  même  propre  aux  feiences. 
La  nature  a  tout  fait  pour  lui  ;  mais  il  n'a  rien  fait  pour  la  féconder.  D'un 
côté  la  fuperitition  tient  fa  raifon  enchaînée  y  de  l'autre  fa  fierté  donne  des 
entraves  à  fon  induftrie.  Tous  les  travaux,  celui  même  de  penfer,  lui  Sem- 
blent indignes  de  lui.  Cette  parefle  n'eft  point  innée  :  on  fe  trompe  en 
l'attribuant  au  climat  ;  combien  de  fois  a-t-on  aceufé  la  Nature  des  fautes 
de  la  Politique? 

L'Auteur  du    Teftament   politique  dévoile   avec   beaucoup  de  clarté  la 
caufe  de  cette  inertie.  Cet  Ouvrage  qu'on  a  fauflement  attribué  au  Père  Nor- 
bert ,  eft  d'un  homme  du  monde  qui  obferve  en  Politique ,  qui  penfe  en 
Philofophè,  &  qui  écrit  avec  autant  de  pureté  que  d'agrément.  „  La  parefle, 
»  dit-il  y  ce  vice  honteux ,  qui  d'ordinaire  eft  le  partage  des  efprits  lourds 
a  &  des  âmes  baffes ,  n'eft  point  du  tout  celui  de  l'Efpagnol ,  qui ,  auflî  vif 
»  que  fier ,   fer  oit  toujours  en  aâion ,  s'il  fe  livroit  à  fon  naturel.  Sa  fb- 
*  briété ,  fa.  patience  dans  les  travaux  de  la  guerre  ,  le  mépris  qu'il  fait 
»  des  dangers  &  même  de  la  mort  ne  permettent  point  de  l'accu  fer  de  cette 
a  molleffe ,  qui  naît  du  manque  de  courage.  C'eft  moins  le  travail  qu'il 
»  hait  que  l'idée  qu'il  lui  attache.  L'exercice  lui  plairait  allez,  mais  le  mé- 
»  tier  le  révolte.  Son  efprit  altier  fe  refufe  à  l'humiliation  ;  lors  même  que 
»  fon  corps  demanderait  la  fatigue  :  enfin  fon  éducation  lui  a  fait  de  la  gra- 
»  vite  ,  la  reine  àes  vertus ,  &  c'eft  elle ,  qui  portée   par  l'émulation  aux 
»  raffinemens  les  plus  outrés  &  aux  excès  les  plus  ridicules,  produit  &  en- 
j>  tretient  fon  orgueilleufe  fainéantife....Lag0/i//t,  fymbole  de  la  gravité,  corn- 
ai pafle  jufqu'aux  moindres  mouvemens  du  corps  ;  le  roturier  y  eft  auffî 
»  jaloux  qu'un  grand ,  de  ne  pas  faufler  le  roide  carton  ;  &  le  payfan  eftime 
»  plus  quelques  bottes  d'oignons  qu'il  aura  cultivés  &  enlevés  de  terre  la 
9  golillt  au  cou ,  que  des  milliers  de  boifleaux  de  bled  ,  qu'il  n'auroit  pu  fe 
»  procurer,  qu'en  laiffant  dans  fon  armoire  la  majeftueufe  cravatte ,  au  moins 
»  pendant  la  moitié  de  l'année," 

Le  fol  de  l'Efpagne  eft  fertile  &  varié.  Les  differens  afpeâs  des  montagnes, 
les  différentes  élévations  des  plaines,  les  différentes  qualités  des  terres,  l'ex- 
cellence 4e  tews  pâturages,  tout  doit  faire  rougir  les  Efpagnols  de  leur  in- 
dolence, &  leur  faire  lentir  qu'avec  un  peu  de  courage  &  d'induftrie,  ils 
réuniraient  dans  leur  contrée  les  richeffes  de  toutes  les  autres.  Plufieurs  Rois 
ont  voulu  les  réveiller  de  cet  engourdilfement ,  &  les  enflammer  de  ce  feu 
créateur  de  l'émulation,  qui  anime  aujourd'hui  les  Anglois,  &  qui  com- 
mence à  échauffer  quelques  autres  peuples.  Philippe  III ,  qui  avoit  plus  de  zèle 
que  de  talens ,  qui  voyoit  le  but  de  la  vraie  Politique ,  mais  qui  ignorait  les 
voies  détournées  qui  y  conduifent ,  gémiftbit  de  tailler  enfouis  dans  le.  fein  de 
J*  terre  tant  de  tréfors  plus  précieux  que  les  mines  du  nouveau  monde.  Il 
oiEnt  la  Noblefle ,  l'exemption  perpétuelle  des  impôts  &  du  fervice  militaire , 
4ux  Cultivateurs  qui  par  un  travail  opiniâtre  parviendraient  à  changer  en 
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campagnes  fécondes,  ces  vafies  landes  fur  lefquèlles  tout  homme  fenfible 
ne  promené  (es  yeux  qu'à  regret.  Avant  de  prodiguer  des  promeffes  fi  éblouif- 
fantes ,  il  falloir  détruire  le  préjugé  qui  identifie  la  Nobleffe  &  l'oifiveté  r 
l'fifpagnol  attaché  à  cette  idée  t  ne  pouvoir  concevoir  comment  on  promet- 
tait la  Noblefle  9  c'eft-irdire,  un  loifir  perpétuel ,  un  repos  inaltérable  t  à 
celui  dont  le  travail  n'auroit  d'autres  bornes  que  celles  de  fa  rie.  L'Edic 
ne  fit  aucun  effet  fur  Pefprit  des  pay fans,  &  le  feul  quHl  produifit  fur  la 
Noblefle ,  fut  de  lui  rendre  odieux  un  Prince ,  qui  avoit  voulu  l'avilir  eo 
la  mettant  de  niveau  avec  d'utiles  Citoyens* 

On  eut  recours  à  d'autres  moyens.  On  invita  de*  étrangers  laborieux  à 
venir  apporter  en  Efpagne  leur  induftrie,  leur  goût  pour  le  travail.  C'étoit 
in  fui  ter  la  Nation  la  plus  délicate  fur  le  point  d'honneur  :  c'étoit  expofer^ 
ces  eftimables  colons  à  l'opprobre  qu'on  attache  au  travail  en  Efpagne, 
comme  ailleurs  on  l'attache  à  la  fainéantifè.  Ceux  qui  avoient  des  droits  oir 
'd'antiques  prétendons  fur  les  landes,  dont  on  connoit  la  culture  à  des  bras 
étrangers,  s'écrièrent  qu'on  attaquoit   leur   propriété.  Et  quelle  propriété, 
que  fa  pofleflîon  d'un  champ  inculte?  Une  telle  jouiflance  eft  plus  affli- 
geante que  la  privation  même.  Mais  ces  landes  étoient  des  domaines  ;  & 
l'Efpagnol  fier  de  régner  fur  des  bruyères  &  des  briffons  f  n'eût  pas  vu 
d'un  œil  tranquille  reflerrer  les  limites  de  (es  Etats.  Ainfi  Madrid ,  &  la  plu- 
part des  autres  Capitales  font  reliées  au  milieu  des  déferts  9  comme'  les  rui- 
nes qu'on  voit  de  diftance  en  diftance  s'élever  au  milieu  des  plaines  inha- 
bitées de  l'Orient. 

D'autres  Minières  ont  voulu  encourager  la  population.  Mais  multiplier  un* 
peuple,  fans  multiplier  les  falaires  ,  fans  étendre  l'agriculture,  c'eft  créer 
des  moines  pour  les  couvent,  &  des  voleurs  pour  tes  grands  chemins.  Il  faut 
que  l'induftrie  &  la  population  marchent  d'un  pas  égal ,  que  les  falaires  foiçnt 
préparés  i  l'inftant  où  les  bras  s'offrent  poqr  les  gagner,  &  qu'enfin  un  peu. 
de  gloire  foit  aufli  le  prix  du  travail.  Àinfi  on  devoit  attaquer  les  préjugés 
de  l'Efpagnol,  avant  d'attaquer  fa  parefle;  il  falloir  qu\m  Roi  cultivateur : 
donnât  ce  grand  exemple ,  que  la  Cour  le  tranfmlt  à  la  ville ,  que  de  la 
ville  il  pafïkt  dans  les  campagnes.  Ce  font  les  Rois  qui  déterminent  l'opi- 
nion, &  jufqu'à  ce  que  la  Maifon  de  Bourbon  montât  fur  ce  trône,  les  Sou* 
verains  étoient  fi  indolens  par  principe  de  grandeur,  qu'on  en  a  vu  qui  dans» 
les  audiences  publiques  ne  remuaient  pas  même  les  yeux. 

Vingt  mille  François  vont  chaque  année  exploiter  les  foibles  récoltes  de 
l'Efpagne,  &  deux  cens  mille  piftoles  qu'ils  rapportent  dans  leur  patrie, 
font  un  tribut  annuel  que  cet  Etat  paie  à  la  France,  tribut  auffî  réel  que 
celui  qu'un  peuple  conquis  paie  à  fes  vainqueurs.  11  ne  feroit  peut-être  pas 
inutile  de  le  faire  envifager  tous  ce  jour  aux  Efpagnols ,  de  leur  faire  fentir 
que  leur  indolence  les  met  dans  la  dépendance  de*  ces  hommes  laborieufc 
qu'ils  iftéprifent;  cette  idée  pourrait  révolter  leur  orgueil,  &  leur  faire  fen- 
tir toutes  les  conféquences  des  préjugés  que  cet  orgueil  même  a  enfantés. 
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L'Auteur  du  Ttfiamtnt  Polit iqiu  propofe  d'appeller  une  colonie  de  Nègres 

efclaves  y  de  les  difperfer  dans  les  campagnes  &  de  leur  en  confier  la  cul- 
ture. Si  le  vice  favori  des  Efpagnols  a  pris  chez  eux  d'aflez  profondes  ra- 
cines pour  néceffiter  un  pareil  expédient ,  il  n'y  a  plus  qu'à  pleurer  fur  l'Ef* 
pagne  ;  les  confeils  deviennent  inutiles. 

Mais  l'indolence  n'eft  pas  la  feule  caufç  de  la  dépopulation  de  l'Efpagne. 
Les  vices  dont  elle  eft  mère ,  font  des  fléaux  non  moins  cruels.  L'imagi- 
nation d'un  jeune  homme  oifif  >  a  déjà  trouvé  la  volupté ,  en  a  épuifé  toutes 
les  reflburces ,  dans  un  âge  où  il  devoit  à  peine  fe  la  promettre  pour  l'a* 
.venir  ;  ces  plaifirs  précoces  ne  lui  en  laiflent  plus  à  goûter  au  fein  de  ltiy- 
menée.  Le  travail  eût  alimenté  fa  vigueur,  il  eût  armé  fon  cœur  contre  les 
traits  de  la  volupté,  il  ne  l'eût  pas  connue,  mais  il  eût  connu  le  bonheur 
•à  l'inftant   où  la  Nature  permet  à  l'homme  de  fe  reproduire. 

Les  Monafteres  dont  l'Efpagne  eft  couverte ,  font  encore  autant  de  tom- 
beaux ,  ou  la  patrie  meurt  &  s'enfevelit  en  détail.  S'élever  contre  le  nom- 
bre des  Moines,  n'eft  plus  un  fyftême  nouveau;  ce  n'eft  plus  une  vérité 
2u1l  faille  démontrer;  &  nous  étendre  davantage  fur  cet  article,  ce  feroit 
tire  injure  à  notre  fiecle. 

La  plus  heureufe  fituation  que  puifle  défirer  un  peuple  a&if ,  induftrieux, 
-qui  tend  à  fa  iplendeur  par  le  chemin  glorieux  que  lui  offrent  les  Arts; 
c'eft  d'être  place  à  côté  des  Nations  indolentes  &  orgueilleufes ,  qui  aiment 
le  luxe,  mais  que  leur  ignorance  rend  incapables  de  fe  le  procurer;  qui 
étonnées  par  le  plus  (impie  mécanifme  ,  attachent  un  prix  exceffif  aux  puis 
fbibles  produétions  de  Pinduftrie.  Si  les  Efpagnols  s'étoient  adonnés  aux  Arts , 
quelles  rkhefles  n'auroient-ils  pas  tirées  de  l'Afrique  par  le  Commerce,  & 
même  par  l'Agriculture  ?  Ne  valoit-il  pas  mieux  fe  lier  par  le  trafic  avec  les 
peuples  de  cette  vafte  contrée,  que  de  fe  tenir  avec  eux  dans  un  état  de 
guerre  perpétuelle.  Quelles  fources  de  tréfors,  pour  l'Efpagne  que  l'igno- 
rance de  tant  de  Nations,  molles  &  efféminées,  aux  yeux  defquelles  un  infini- 
ment un  peu  compliqué,  un  meuble  élégant,  font  des  .prodiges  fortis  des 
mains  des  Fées!  Mais  loin  que  les  Efpagnols  aient  fçu  mettre  à  profit  un 
pareil  voifinage,  ils  font  à  notre  égard,  ce  que  les  Africains  auraient  été 
pour  eux.  C'eft  pour  le  refte  de  l'Europe  qu'ils  exploitent  les  mines  de  l'A- 
mérique; c'eft  pour  nous  enrichir  que  leurs  colons  s'enfeveliflent  dans  les 
entrailles  de  la  terre  ;  ce  font ,  pour  ainfi  dire ,  des  efclaves  que  les  peu- 
pies  laborieux  ont  affujettis  à  ce  travail  ;  &  la  fierté  Efpagnole  n'apperçoit 
pas  cette  fervitude. 

La  multitude  des  offices,  le  nombre  des  valets,  le  fafte  des  livrées,  la 
j>ompe  des  courfes  de  taureaux ,  les  moyens  trop  multipliés  dans  la  percep- 
tion des  impôts  font  autant  d'objets  fur  lefquels  le  Cardinal  Albéroni  auroit 
dû  porter  fes  regards.  Mais  en  le  bornant  à  ces  foins  intérieurs ,  il  n'eût  été 
connu  <ju9çn  Etpagne  ;  il  vouloit  être  célèbre  dans  l'Univers.  Et  la  gloire  de 
rendre  un  feu\  peuple  heureux  ne  le  flattoit  pas  tant ,  que  celle  de  troubler 
*****  les  dations.  (  M.  De  Sàcy.  ) 
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ALBIGEOIS,   Canton  du  Languedoc ,  Province  de  France. 

JLi' ALBIGEOIS  eft  un  canton  du  Languedoc,  donc  Albi  eft  la  Capitale, 
&  qui  peut  avoir  dix  lieues  de  long  fur  fept  de  large.  11  eft  bien  peuplé 
&  produit  abondamment  du  vin ,  du  grain ,  des  fruits  &  du  fafran.  Albi  fut 
d'abord  dépendant  des  Comtes  ou  Gouverneurs  d'Aquitaine.  Enfuite  il  eut 
des  Comtes  particuliers.  Du  tems  de  Lothaire  ,  l'Albigeois  dépendoit  des 
Comtes  de  Touloufe  y  &  dans  le  XIIe.  fiecle  il  appartenoit  aux  Comtes  de 
Carcaftbne  &  de  Beziers. 

Albi  a  donné  Ton  nom  aux  feâaires  Albigeois  dont  nous  allons  parler* 

Hijloire  abrégée  des  Albigeois. 

On  nomme  Albigeois  une  fe&e  de  Chrétiens  du  XIIe.  fiecle ,  qui  furent 
connus  premièrement  fous  le  nom  de  Vaudois  ,  Waldenfes.  Les  uns  ont 
cru  que  ce  nom  étoit  tiré  de  l'Allemand  Wald  qui  lignifie  forêt ,  &  qu'on 
les  avoit  ainfi  appelles ,  parce  qu'ils  vivoient  dans  les  bois.  D'autres  ont 
fait  venir  ce  nom  de  celui  de  Waldcn ,  ville  fituée  fur  les  frontières  de 
France.  D'autres  ont  cru  que  ce  nom  leur  avoit  été  donné  en  commua 
avec  les  habitans  des  vallées  du  Piémont  appelles  en  Italien  Waldcfi ,  &  en 
François  Vaudois.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  plufieurs  Auteurs  Catholiques, 
entr'autres  à  M.  Boffuet  ,  que  les  Vaudois  dont  il  s'agit ,  étoient  d'une 
origine  beaucoup  plus  ancienne  que  le  XIIe.  fiecle.  Mais  M.  Bafnage, 
(  Hijloire  Eccléfiajtique  9  XXIV \  10.  )  a  bien  prouvé  que  les  Vaudois  du 
Piémont  font  beaucoup  plus  anciens ,  &  n'ont  rien  de  commun ,  quant  à 
l'origine  9  avec  ceux-ci.  On  convient  généralement  que  le  nom  de  Vaudois 
leur  eft  venu  de  leur  Chef  Waldus  ,  ou  de  Waldo  ,  Citoyen  de  Lyon  f  né* 
gociant  riche ,  qui ,  frappé  de  la  mort  fubite  d'un  de  fes  Concitoyens  ,  en- 
viron l'an  ii  60,  félon  d'autres  1170,  donna  tous  fes  biens  aux  pauvres  9 
&  fe  livra  entièrement  à  l'étude  &  à  la  pratique  de  la  piété.  Le  peuple 
accourant  auprès  de  lui  en  foule  y  il  leur  traduifoit  le  nouveau  Teftament 
t\x  langue  vulgaire ,  &  leur  en  donnoit  une  explication  plus  claire  &  plus 
judicieufe  que  celle  que  les  Do&eurs  de  ce  tems-là  leur  propofoient  en 

{>ublic.  Il  ne  négligeoit  pas ,  lorfque  l'occafion  s'en  préfentoit  >  de  relever 
es  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  la  doéhine ,  &  dans  le  culte ,  &  fyr- 
tout ,  par  rapport  à  l'autorité  du  Clergé.  (  Voyez  UJferius  de  Chrift.  EccUf* 
SucceJJione ,  ù.  Vil 7.  )  Ses  difciples  f  &  entr'autres  un  nommé  Olivier  f  al- 
lèrent prêcher  fa  do&rine  dans  Albi ,  ville  de  Languedoc  ;  &  comme  cette 
ville  devint  bientôt  le  centre  de  leur  parti,  &  que  ce  fut  dans  fon  voifi- 
uage  qu'ils  établirent  leurs  principales  affemblées ,  on  leur  donna  à  tous  le 

nom 
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flom  commun  d'Albigeois  ,  fous  lequel  ils  font  auflî  plus  généralement  dé- 
signés par  les  Auteurs  :  Pierre  &  Henri  de  Bruys  de  Touloufe ,  deux  hom- 
mes diftingués  parmi  eux ,  &  dont  le  premier  finit  fa  vie  fur  un  bûcher , 
leur  valurent  encore  les  épithetes  de  retrobruyfiens ,  Henriciens  &  Tou- 
lousains. 

On  leur  a  reproché  d'avoir  renouvelle  le  Manichéifme -,  l'Arianifme  ,  & 
autres  anciennes  héréfies,  &  même  d'y  en  avoir  ajouté  de  nouvelles.  On 
idit  que  leur  do&rine  originaire  de  Bulgarie,  &  particulière  aux  Cathares/ 
avoit  été  portée  par  les  Pauliciens  d'Arménie  en  Allemagne,  enltalite,  en 
Provence ,  &  par  Pierre  &  Henri  de  Bruys ,  en  Languedoc ,  où  elle  fut' 
foutenue  par  Arnaud  de  Brefle  j  &  c'eft  en  conféquence  de  ces  imputations 
aflez  mal  fondées ,  qu'on  les  appelle  Bulgares ,  Cathares  ,  Arnaudiftes.  Leur 
rébellion  contre  le  faim  Siège  leur  a  fait  donner  encore  le  nom  de  Patarins  # 

5arce  qu'ils  avoient  fuivi  l'exemple  de  ces  Prêtres  du  Milanois ,  qui  dans  le 
[Ie.  fiecle ,  fur  leur  refus  d'obéir  à  l'ordre  qu'ils  avoient  reçu  du  Pape ,  de 
congédier  leurs  femmes  ou  leurs  concubines  ,  furent  obligés  de  fe  réfugier 
àParara.  On  les  nomma  encore  Lyoniftes  ,  ou  à  caufe  que  leur  Chef  de 
Waldo  étoit  de  Lyon ,  ou  parce  qu'on  les  confondit  mal-à-propos  avec 
les  pauvres  de  Lyon ,  qui  étoient  proprement  des  Moines.  On  leur  donna 
encore  divers  autres  noms  félon  les  diverfes  aceufations  dont  ils  furent  char* 
,  ou  les  lieux  où  ils  furent  obligés  de  fe  réfugier.  On  les  appella  Pi- 
res f  Paflagiens  ,  Publicains ,  Manichéens ,  Ariens ,  Bons-hommes  ,  Routiers  f 
Couteraux  ,  Picards,  Flamands ,  Bohémiens ,  Bagnolins ,  Tramontins,  Méri- 
delins  ;  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  par  Phiftoire  qu'en  a  fait  Paul  Perrin. 

Leur  facilité  à  admettre  dans  leur  parti  tous  ceux  qui  fe  déclaraient  en- 
nemis du  Clergé  &  des  abus ,  y  introduifit  certaines  gens  imbus  encore  de 
la  doârine  infenfée  des  Gnoftiques  &  des  Manichéens,  comme  on  peut  le 
voir  par  les  ades  publiés  de  ce  tems-là.  (Voyez  VHiftoire  de  V Inquifition 
par  Limborch.  )  On  prit  occafion  de  là  d'imputer  aux  Albigeois  les  héréfies 
les  plus  atroces,  comme  i°.  d'admettre  deux  principes  ou  deux  créateurs f 
l'un  bon  &  l'autre  méchant  :  le  premier  Créateur  des  chofes  invifibles  & 
fpirituelles ,  le  fécond  Créateur  des  corps  &  Auteur  de  l'ancien  Teftament 

Sju'ils  rejettoient.  20.  De  diftinguer  deux  Chrifts ,  l'un  méchant  qui  avoit  paru 
ur  la  terre  avec  un  corps  fantaftique ,  comme  l'avoient  prétendu  les  Mar- 
cionites ,  &  qui  n'a  voit  $  félon  eux ,  vécu  ni  n'étoit  refTufcité  qu'en  appa- 
rence :  l'autre  bon ,  mais  qui  n'a  point  été  vu  en  ce  monde.  30.  De  lou- 
tenir  que  nos  âmes  font ,  ou  des  démons  ou  d'autres  âmes  logées  dans  nos 
corps ,  en  punition  des  crimes  de  leur  vie  paffée ,  &  de  nier ,  en  confé- 

3uence ,  la  réfurreétion  de  la  chair,  40.  De  condamner  tous  les  Sacremens 
e  PEglife ,  nommément  le  Baptême  &  l'Eue hariftie.  <°.  De  proférer  tou- 
tes fortes  de  blafphêmes  contre  la  perfonne  facrée  du  nls  de  Dieu.  On  les 
a  aceufé  encore  d'enfeigner  que  le  mariage  eft  défendu,  &  d'avoir  condamné 
tout  cuire    &  toute  difcipline  Eccléfiaftique.   On  a  dit  enfin  qu'ils  étoient 
To**  //•  Aa 
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divi  fés  en  deux  ordres ,  les  parfaits  &  les  croyans.  Les  parfaits  menoient  une. 
vie  continente  ,  auflere ,  ayant  eu  horreur  le  menfonge  &  le  jurement.  Les 
croyans ,  vivant  comme  le  refte  des  hommes  ,  &  fouvent  même  d'une  ma- 
nière déréglée ,  s'imaginoient  être  fauves  par  la  foi  &  par  la  feule  impo- 
fition  des  mains  des  parfait*.  Voilà  ce  dont  ils  ont  été  accufés  par  Alain  f 
Moine  de  Cîteaux ,.  (  Lib.  IL  Contr.  Waldcnfcs  ,  )  &  Pierre ,  Moine  de  Vaux- 
Cernay  ;,  ^  Guidon  de  Perpignan  ,  (  Somma  de  Heref.  )  &  d'autres  Moines 
dont  leg»accufatiops,ont  été  recueillies  par  Bzovius  dans  fon  livre  de  Im- 
pÂçiati&us:k&  .facrilegiis  Albigcnftum ,  &  que  l*on  trouve  aufli  fort  au  long 
d^ns  les  Ouvrages  des  Centuriateurs  de  Magdcb.  C.  XIII.  C.  V.  Voyez  aufli 
Baronius  ad  an.   nj6. 

Pour  apprécier  ces  aceufations ,  pour  diftinguer  ce  qu'elles  peuvent  avoir 
de  vrai  d'avec  ce  qu'elles  ont  évidemment  de  calomnieux,  en  un  mot* 
pour  juger  combien  l'efprit  de  parti  &  la  paffion  font  aveugles  ou  injufles* 
on  n'a  -qu'à  examiner  les  Confeflions  de  foi ,  Catéchifiiies ,  Ouvrages  de  pié- 
té, compofés  par  les  Vaudois ,  tels  qu'ils  nous  font  préfentés  par  -dEneas 
Sylvius  in  Hiftor.  Bohcm.  De  Thou ,  Hijl.  Liv.  V.  On  n'a  qu'à  faire  attention 
encore  aux  Chefs  d'aceufation  qui  furent  portés  contr'eux  au  Pape  Inno- 
cent III.  Les  principaux  étoient  que  ces  gens-là  avoient  une  traduâipn  de 
la  Bible  en  langue  vulgaire,  qu'ils  la  favoient  prefqu'entiere  par  cœur,  qu'ils 
ne  vouloient  reconnoitre  aucune  autre  règle  de  foi  &  de  mœurs  9  qu'ils 
avoient  proféré  des  blafphêmes  contre  l'Eglife  Romaine,  le  Clergé,  les 
Sacremens  &  les  Saints ,  ou  condamné  les  ufages  Eccléuaftiques.  D'ail- 
leurs on  reconnoît  que  leurs  mœurs  étoient  pures  &  chartes  ,  qu'ils  étoient 
éloignés  de  tous  menfonges ,  juremens  &  tromperies ,  enfin  qu'ils  étoient  la- 
borieux ,  charitables  &  pacifiques  ;  ce  font  à-peu-près  les  propres  termes 
de  Reinier,  Inquifiteur  du  XIIe.  fïecle  dans  fon  Livre  fur  les  Héréfies  des. 
Vaudois ,  Cap.  V.  inféré  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  T.  IV.  On  trouve 
tout  cela  encore  dans  le  Traité  de  Pierre  Pilichdorf,  contre  les  Vaudois» 
dans  VHifoire  des  Bohémiens  dl/Eneas  Sylvius ,  dans  de  Thou ,  &  princi- 
palement in  rerum  Bohemic.  Scriptoribus  colleâis  à  Frehcro. 

Ce  qu'il  y  a  eu  d'Ecrivains  fenfés  &  équitables  parmi  les  Do&eurs  Ca* 
tholiques  fe  font  aufli  réunis  à  dire  que  la  doârine  des  Albigeois, étoit  pref* 
qu'en  tout  la  même  que  celle  des  Proteftans ,  &  par  conféquent ,  qu'on 
ne  peut  leur  reprocher  autre  chofe  fi  ce  n'eft ,  d'avoir  condamné  la  domir 
nation  du  Pape ,  le  fafte  des  Prélats ,  le  trafic  'des  indulgences  ;  d'avoir  re- 
jette le  purgatoire ,  la  prière  pour  les  morts ,  l'invocation  des  faints  ,.  l'a- 
doration des  images ,  la  pompe  des  Temples  &  des  Autels ,  les  Sacremens, 
la  tranfTubftantiation ,  le  facrifice  de  la  Meffe ,  la  Confeffion  auriculaire  ,  le 
mérite  des  œuvres,  &c.  On  peut  voir  ce  que  dit  là-defïus  Reginald  in  Cal* 
vino  Turcifmo ,  L.  IL  &  Bzovius  de  Waldenf  errorïbus ,  ad  an.  txjo. 
Vqyez  auffi  les  Centuriat.  de  Magdeb.  Cent.  XII.  C.  VIII.  p.  i  %o.  Uffcrius 
de  Chriftian.  Ecclef  Succef.  C,  VI.  &  X.  Sander,  Coccius  &  Parfon,  dV 
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dans  tous  les  lieux  où  ils  fe  répandirent.  On  vit  naître  delà  les  Victéfîtesi 
les  Huffites ,  les  frères  de  Bohême ,  &  dans  le  XVIe.  fiecle  les  Proteftans» 
Ce  qu'il  en  refta  en  France  s'unit  avec  ceux-ci  fous  le  règne  de  François  I  , 
&  dès -lors  ils  n'ont  plus  été  connus  que  fous  le  nom  de  Proteftans  ou 
Religionnaires. 

On  cft  faifï  d'horreur  lorfqu'on  fe  rappelle  les  exécutions  qui  fe  firent 
à  Cabriere,  &  à  Mérindol  en  1^45.  Ces  horribles  carnages  font  bien  ca- 
pables de  faire  comprendre  combien  le  zèle  religieux  efi  dangereux  dans 
un  Etat ,  lorfqu'il  n'eft  pas  refferré  dans  des  bornes  légitimes  j  combien  il  eft 
difficile  à  contenir,  combien  il  dégénère  facilement  en  un  efprit  perfécu- 
teur ,  en  cruauté ,  en  fureur  ;  combien  d'ailleurs  il  fait  mal  prendre  les  moyens 
convenables  à  la  fin  qu'il  fe  propofe.  Les  peFfécutions  ont  peut-être  plus 
contribué  que  tout  autre  moyen  ,  à  étendre  le  Proteftantifrae ,  &  à  lui 
donner  la  fiabilité  qu'il  a.  11  eft  bon  d  obferver  encore  que  l'abus  de  1» 
Religion  la  décrédite ,  que  plus  on  appefantit  le  joug  fur  les  confeiences  9 

5 lus  on  révolte  les  elpnts ,  plus  on  les  invite  à  le  fècouer.  Dès  avant  le 
[IIe.  fiecle ,  il  y  avoir  dans  plufieurs  lieux  de  l'Europe  des  gens  las  de 
l'abus  que  le  Clergé  faifoit  de  ion  empire  fur  les  confeiences ,  &  des  moyens 
violens  dont  il  fe  fervoit  pour  maintenir  cette  efpece  de  Defpotifme  Re- 
ligieux. Les  Princes  &  les  particuliers  s'en  pi aig noient  également.  Ainfi 
l'efprit ,  tout  à-la-fois  impérieux  &  fuperftitieux  des  Eccléfiaftiques ,  prépa- 
rait de  loin  la  révolution  qui  devoît  fouftraire  une  partie  de  l'Europe  à 
leur  domination. 


A  L  B  O  N,  (Jacques  d')  Maréchal  de  S.  André,  favori  de  François  II \ 

Roi  de  France. 

Jtv  I E  N  ne  caufe  plus  de  peine  à  la  Nation  que  l'autorité  qu'elle  voit 
ufurper  aux  favoris  ou  aux  favorites  de  fes  Monarques,  &  l'abus  toujours 
infaillible  de  cette  puiffance  défordonnée. 

Les  trois  petits-fils  de  François  I ,  eurent  le  malheur  de  ne  point  gou* 
verner  l'Etat ,  ni  par  eux-mêmes,  ni  par  les  délibérations  d'un  Confeif  ré- 
gulier, compofé  de  Miniftres  fages  oc  vertueux. 

Henri  II,  leur  Père,  en  avoit  donné  le  funefte  exemple,  en  biffant 
trop  publiquement  les  rênes  de  toute  adminiftration  à  la  Duchefle  de  Va- 
lentinois. 

Les  Guifes  &  leurs  créatures  dominèrent  abfolumcnt  fous  le  régne  de 
François  II.  Fiers  &  audacieux,  ces  Princes  Lorrains  n'eurent  en  effet, 
comme  tous   les  efprits   impétueux  ,    que  des  ferviteurs  dévoués  &  ram- 

1>ants ,  qui  leur  faifoient  baffement  la  cour ,  qui  montoient  fur  leurs  vo- 
ontés  abfolues  toutes  leur*  aéttons ,  tous  leurs  difeours ,  &  peut-être  même 
jufqu'à  leurs  penfées. 
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Catherine  de  Médicis,  qui  régna  fous  Charles  IX,  eut  des  çonfidefts  & 
des  confeillers ,  comme  il  convenoit  à  une  femme  artificieufe ,  difîîmu- 
lée ,  mais  inquiète ,  irréfolue  ,  timide  &  mal  éclairée, 

Henri  III ,  débauché ,  fuperftitieux ,  indolent  eut  des  mignons  qui  le 
maitriferenr. 

La  France  f n'eut,  ni  Roi,  ni  Miniftres,  ni  Confeils  pendant  cette  longue 
fuite  d'années*  -,.. . 

Les  Guifes  ne  regardant  l'autorité  fouveraine  qui  leur  fut  confiée  ,  quq 
comme  un  moyen  de  parvenir  à  leurs  fins ,  remplirent  la  Cour ,  l'Armée  , 
FEglife,  les  Tribunaux  de  leurs  créatures.  Ils  perfécuterent  ouvertement 
leurs  ennemis,  &  rejetterent ,  avec  dédain,  tout  homme  de  mérite,  qui 
0'étoit  pas  de  leur  parti. 

Pour  écarter  plus  promptement .  toute  la  Noblefle  qui  veno^t  folliciter 
les  grâces  du  Prince,  en  récompenfe  de  fes  propres  fervices,  ou  'de  ceux 
de  les  pères  &  de  fes  frères;  oc  pour  ne  laifler  aucune  concurrence  aux 
ftjets  bons  ou  mauvais  qui  leur  étoient  fervilement  dévoués ,  ils  firent 
planter  une  grande  potence ,  &  déclarer  qu'on  y  accrocherait ,  fans  autre 
ferme  ni  figure  de  procès,  toute  perfonne  qui  refteroit  ou  qui  viendrait 
\  la  Cour,  fans  leur  permiflion ,  folliciter  des  paiemens  de  dettes,  des  ré- 
compenfes ,  offices  ou  bénéfices. 

En  même-temps,  on  forçoit  tous  les  impôts,  &  Ton  portoit  les  em- 
prunts jufqu'à  quarante  millions ,  qui  en  vaudroient  aujourd'hui  plus  *de.  cent 
cinquante. 

Un  de  ces  perfonnages  qui  feandaliferent  le  plus  la  Nation  Françoife  fous 


Les  Mémoires  de  Caflelçau,  additions,  &v.  4,  tom.  2:,  pag.  7$ ,  lui  re- 
prochent les  mauvaifes  qualités  fuivantes  :  une  ambition  fans  bornes ,  une 
avarice  effrénée*  &  une  paillon  d'intérêt,  prétextée  du  fervice  du  Roi,  qui 
rend  un  homme  furieux  dans  tout  fon  Gouvernement ,  par-tout  où  fe  ré- 
pand fon  autorité ,  &  par-tout  encore  où  il  répand  iés  confeils. 

Telles  étoient  les  qualités  du  Maréchal  de  S.  ;  André,  qui  s'éleva  autant 
par  les  adrefles  de  Cour  que  par  les  exploits  de  Guerre ,  quoi  qu'il  fût  très- 


guenors. 

Brantôme,  qui  faifoit  grand  cas  du  Maréchal  de  S.  -André,  connu  de  tous 

les  Courtifans ,  convient  qu'il  étoit  fort  fujet  de  tout  temps  à  aimer  fes 

ailes ,  Tes  plaifirs  &  le  grand  luxe  de  table.  C'a  été  le  premier  de  fon  temps 

5jri  les   a  introduits  à  la  Cour ,  &  certes  par  trop  exceffifs ,  difoit-or 

twtdifes  ,  délicatcfle  de  vivres  t  tant  de  chair  que  de  poifTon ,  &  d' 


-on  ,  en 
autres 
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fitaridr Àangers  ;  pour  les  fiipefbes  &  belles  parures,  les  beaux  meubles 
très-rares  &  très-exquis ,  il  a  lurpafTé  même  le  Roi. 

Jacques  d'Albon  ,  (impie  cadet  d'une  Maifon  plus  illuftre  qu'opulente  f  hé 
foutenoit  un  pareil  fafte,  qu'en  extorquant  des  dons  immen les  $  partie 
crédit  des  favoris  ou  des  favorites  du  premier  rang  ;  (car  il  fut  toujours 
àfc  'fécond  }  *n  diépbijillant  impitoyablement  des  malheureux  ,  en  contrac- 
tant des  dettes  qu'il  ne  payoit  qu'à  fon  plaifir.  Obfervations  fur  Us  Eco* 
Ho  m  Us  Royales  de  SÛLLY ,  par  M.  VAbhe  BauOEAU. 
r  Sous  Charles  IX ,  les  Gondi  &  Biragues  furent  fes  plus  intimes  confia 
èctts ,  &  les  corifeils  de  ta  Ûeine  Mère  qui  gouvernoit. 

Voyei<*oxDi  ,  Biragues,  t 

Sous  Henri  III,  les  Mignons  les  plus  fameux  furent  Jôveufe  &  d'Epemofli 
'    F<^T*frKft.I   III,  MïGN'a». 

•  ••'*'.     +        •  *     .  t       *  \  t  *  *  «        ■  .-' 
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A^ORTO^  &  Chandtee  de  la  fainte  Eglife  <de  Carth*. 

gène ^çft. Auteur  d'pn  .Ouvrage  . Espagnol •  qjri  a  poiif  titre  :  Cartilla  Pdl?- 
tica  y  'Gitfftiâna  f p&è.  c'eft-à-dxre  ,  Elémens  de  Politique  Chrétienne  >adrefRs 
$  Charles  ÏI  qulvtîhoit  de  htonter  fur  le  trône  cPEfpagne  à  l'âge  de  qua- 
tre ans.  Aufli  eft-ce_un>  A Jî C que  l'Auteur,  p^éfente  à  ce  Prince,  car  c'eft 
la  (ignificàtion  propre  du  mot  Cartilla.  Cet  Ouvrage  avoit  été  fort  mal 
imprimé  &  avec  '  très-peu,  dç  foifl y  mais  un  exemplaire  en  étant tbmbëtoâr 
îiàlafd  énrfeiles  màîhs  de  l'Infant  d'Efpagné  Don  Férdiriand , y  enfirite  Rdi 


mfe,  afin  que  les  Infàns/  fes  frères,  puflent  en  profiter  auffi-bien  que  lui. 
TlëRoï' Philippe  V,rayi  d'une  propofïtion  qui  marquoit  dans  le  jeune 
Prince  un  jugement  &  tïne  folidité  d'efprit  fort  fupérièurs  à  fon  âge,  coi- 

ST^^^Z^      X       *•*%    «*■«'«!      /1«.««WÀ  %*•#««••         Tt*<M       TtiitM      Clin»'     f* +*++-*  A+m  «•!«%«•■« 


eft  dédiée  à  Philippe  V,  fa.xis   date  &  fans   nom    dimprimeur ,  en   dëilx 
petits  volumes  hwa.  ■  "        -    . 

Tous  les  articles  font  rangés  félon  l'ordre .  alphabétique  f  excepté  le  pre- 
mier, qui  traite  de  la  Religion,  &  où  l'Auteur  dit,  entr  autres  inftru6Hons 
convenables  à  ce  titre  ,  en  parlant  de  la  cônfciénce  ,  qu'un  Prince  doit 
également  éviter  de  trouver  du  péché  en  tout  &  de  n'en  trouver  en  rien; 
que  le  fcrupvde  produit  une  timidité  qui  dégénère  bientôt  en  lâcheté'  ; 
qu'un   Souverain  fcfupuleux  tombe   tiécefbirement  (feras  l'ixtélblution ,  le 
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1)lu$  grand  défaut  qu'il  puiffe  avoir,  parce  qu'en  craignant  toujours  de  ,feke  ; 
e  mal,  ou  perdant  un  tems  infini  à  choifir  le  meilleur,  il  ne  fait  jamais" 
le  bien  ;  que  la  dévotion  d'un  Prince  doit  être  aufli  différente  de  celle  des 
Particuliers,  que  fa  confeience  diffère  de  la   leur;   &  qu'encore   que    la 
prière  foit  la  plus  digne  occupation  d'un  Chrétien  ,   un  Roi  qui  y  donrîe-»v? 
roit  la  plus  grande  partie  de  fori  téms,ne  remplirait  point  le$:  devbirs  de 
fon  état  ',  qu'il  fe   rendtoit    inutile  &  méprifable  à  {es  Sujets,;  &  par-là1 
feroit  autant  de  tort  à  la  Religion,  que  s'il  n'en  tenoit  aucun  compte. 

L'article  fuivant,  où  commence  l'ordre  alphabétique  ,  eft  intitulé  :  Ar- 
mas ,  &  on  traite ,  en  effet ,  de  beaucoup  de  chofes  qui  ont  rapport  à  la- 
guerre,  mais  d'une  manière  fuperficielle ,  &  qui  n'eft  pas  toujours  fofidef' 
à  la  façon  des  Efpagnols  ,  plus  fuperftitieux  que  dévots,  &  fur-tout  dea- 
Eccléfiaftiques  qui  veulent  tout  ramener  à  leur  profefïïon.  L'Auteur  dit  que' 
c'eft  aux  Théologiens  &  aux  Jurifconfukes  à  décider  fi  une  guerre  eft  jufte^ 
ou  non,  quoiqu'il  foit  certain,  au  contraire,  que  ce  n'eft  ni  aux-  uns  ni 
aux  autres.  Les  Théologiens  doivent  traiter  des  queftions  purement  Théo- 
logiques ;  &  affurément ,  les  queftions  de  Théologie  n'ont  point  de  rap-J 
port  à  celles  du  Droit  des  Gens.  Les  Jurifconfukes  ordinaires  doivent  dit- 
cucer  les  queftions  de  Droit  Civil;  mais  les  principes  du  Droit  Civil  &ceur 
du  Droit  des  Gens  ne  font  pas  les  mêmes.  La  Religion'  &  la- Juftice  fone 
la  bafç  de  tous  ces  jdroits  ,  mais  les  principes  fe  puifent  dans  des  fources 
différentes,  &  les  règles  ne  font  pas  ftriftement  les  mêmes.  Nouti  aurons- 
occafion  d'en  marquer  les  différences  en  traitant  plufièurs  queftions  du 
Droit  des  Gens.  C'eft  aux  Princes  &  à  leur  Confeil ,  foppofé  équitable  & 
libre  de  tout  préjugé  d'intérêt ,  à  décider  (i  une  guerre  eft  jufte  &  fi  elle 
peut  être  utile.  Car  ,  comme  il  ne  fuffit  pas  qu'une  guerre  fçit  ou  puiïfë 
devenir  utile  pour  être  autorifé  à  l'entreprendre ,  il  n'eft  pas  toujours  expé^ 
dient  auffi  de  s'engager  dans  une  guerre  jufte. 

L'article  qui  fuit  eft  de  la  bonté;  &  l'Auteur  dit  fenféfenent  qu'il  eft  fort 
douteux  fi  une  bonté  exceflive  fai^s  défiance  dans  les  Princes  n'a  pas  pro- 
duit autant  de  maux  que  la  tyrannie  même;  &  qu'un  Prince,  fous  l'Em- 
pire duquel  rien  ne  feroit  permis ,  féroit  un  mauvais  Prince ,  mais  que  plus 
mauvais  encore  feroit  celui  fous  qui  tout  feroit  permis. 

Xe  quatrième  article  regarde  le  Confeil  des  Princes.  Le  cinquième,  qui 

pour titre:  Dadibofo  ».  concerne  la  libéralité.  Le  fixieme  ,  Véxempk.  Le 
y  Fama,  la  réputation,  &c. 


* 
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ALBREDA,    Village  d'Afrique. 

V^E  Village  allez  peuplé  fur  la  côte  d'Afrique ,  dans  le  Royaume  de  Barf 
eftà  dix  ph  douze  lieues  de  la  mer  :  on  y  aborde  par  la  rivière  de  Gam- 
bie. La  Fraftce  poffcde  dans  cette  Peuplade  un  Comptoir  confidérable  ;  •  iK 
a  même  l'avantage  d'être  fufceptible  d'extenflon  ;  il  pourroit  devenir  tin 
des  principaux  canaux  du  Commerce  François  dans  ces  parages.  L'utilité 
qui  pourroit  en  réfulter  h'eft  point  échappée  aux  Anglois.  C'eft  ce  qui  les 
a  déterminés  à  empêcher  autant  qu'il  étoit  en  eux ,  les  bâtimens  François 
de  remonter  la  rivière  de  Gambie  au-deffus  du  Fort  Jacques.  Cette  conduite 
les  a  rendus  les  maîtres  du  Commerce  de  l'intérieur  du  Pays. 
i-Xe  Sn  Potfcet  que  la  France  envoya  gouverner  à  Gorée  lors  de  la  Paix 
de  1763  ,  crut  devoir  faire  quelques  tentatives  pour  rendre  inutiles  les  efforts 
de  la  Politique  Angloife  &  tirer  le.  parti  le  plus  avantageux  de  la  traite  par' 
la,  rivière  de  Gambie*  11  fit  pafTeren  1764  quelques  pièces  de  canon  à  Al- 
bréda  fous  ;lç  prétexte  de  ravager  les  terres  du  Roi  de  Salum,  qu'il  difoit 
être  contraire  £  la  France,  &  envoya  par  terre  des  émiflaires  vers  le  haut 
de  ,1a  rivière,  de  Gambie  dans  un  gros  village  nommé  Yaminaron,  cent 
lieues  environ  au-de(ïus  du  Fort  Jacques. 

Les  vues  de  ce  Gouverneur  Soient  certainement  utiles  ;  mais  la  prudence 
aurait  dû  lui  fuggerer  des  moyens  plus  capables  de  les  faire  réufur.  Il  im- 
porte fans  doute  de  fe  faire  redouter  dans  ces  parages  par  les  petits  Prin- 
ces qui  les  gouvernent  :.  on  ne  doit  cependant  fe  porter  à  des  aâes  déci- 
sifs que  dans  les  çirconftances  graves.  Le  Gouverneur  de  Gorée  devoit  bien 
s'attendre  qu'un  appareil  de  guerre ,  quoique  déguifé  fous  le  prétexte  de  fe 
faire  refpe&er  d'un  Roi  dû  Pays ,  éveillerait  l'attention'  d'une  Puiflance  voi- 
fine  &  jaloufe  ,  c'eft  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver.  La  Cour  de  Londres 
porta  fes  plaintes  fur  la  conduite  du  Gouverneur  de  Gorée  :  elle  prétendit 
qu'il  s'écoit  écarté  de  ce  qui  venoit  d'être  arrêté  par  le  Traité  de  VerfaU- 
les  de  1763 ,  &  réclama  l'exécution  de  ce  Traité. 

Ces  plaintes  donnèrent  lieu  à  des  explications  entre  les  deux  Cours.  La 
négociation  fut  terminée  par.  une  itfftrucHon ,  qui ,  aptes  avoir  été  commua 
niquée  au  Miniftere  Britannique ,  fut  remi&  en  176-5  au  SuccefTeur  du  Sr.  Pon- 
cet  dans  le  Gouvernement  de  Gorée.  Ce  nouveau  Gouverneur  eut  ordre 
d'obferver  &  de  faire  obferver  f  avec  la  plus  grande  exaâitude ,  l'article  X 
du  Traité  de  Verfailles ,  dont  voici  les  termes  : 

»  Sa  Majefté  Britannique  reftituera  à  la  France  l'ifle  de  Gorée  dans  l'état 
»  où  elle  s'eft  trouvée  quand  elle  a  été  conquife ,  &  Sa  Majefté«Très-Chré- 
»  tienne  cède  en  toute  propriété  &  garantie  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
»  la  rivière  de  Sénégal  avec  les  Forts  &  Comptoirs  de  St.  Louis ,  Podor  & 

»  de 
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•  de  Gâlam,  &  avec  tous  les  droits  &  dépendances  de  ladite  rivière  de 
"»  Sénégal  «. 

Il  étoit  aifé  de  voir  par  cet  article  que  la  France  n'avoit  cédé  à  l'Angle- 
terre que  ce  qu'elle  pofledoit  dans  la  rivière  de  Sénégal ,  &  que  celle  de 
Gambie  n'avoit  jamais  été  comprife  dans  cette  ceflion  ;  i°.  parce  que.  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  n'a  pas  prétendu  exclure  la  Nation  Françoife  du 
rommerce  delà  traite;  20.  parce  qu'elle  ne  pouvoit  céder  à  l'Angleterre  ce 
oui  n'étoit  pas  exclufivement  h  la  France;  30.  enfin,  parce  que  dans  le  fait, 
1  article  X  du  Traité  de  Paix  ne  parle  que  de  la  rivière  de  Sénégal  &  noa 
de  celle  de  Gambie. 

Les  inftru&ions  du  Gouverneur  de  Gorée  furent  rédigées  conformément 
à  ces  principes  :  elles  contenoient  en  fubftance;que  l'intention  de  Sa  Ma- 
jefté étoit  que  les  François  puflent  commercer  dans  la  rivière  de  Gambie , 
ainfi  qu'ils  le  faifoient  avant  la  dernière  -guerre ,  &  ainfi  que  les  Hollandois 
&  Danois  y  commercent. 

Elles  difoient  enfuite  »  La  Cour  de  Londres  a  repréfenté  que  le  Sr.  Pon- 
»  cet  a  introduit  dans  ces  parages  un  Commerce  à  main  armée.  Le  Roi  vous 
»  prefcrit  d'empêcher  tout  Commerce  dans  cette  forme ,  à  moins  que  vous 
»  n'y  foyez  obligé  pour  repoufler  les  attaques,  foie  des  nations  Européen- 
»  nés  fait,  des  Peuples  Africains. 

»  Sa  Majefté  ne  veut  pas  non  plus  que  fes  Sujets  élèvent  de  nouveaux 
»  Forts  dans  cette  partie.  Son  intention  eft  qu'ils  s'en  tiennent  aux  établif- 
»  femens  des  Comptoirs  neceftaires  au  commerce.  Si  dans  la  fuite  vous  trou- 
9  viez  que,  fans  offenfer  ni  les  Traités,  ni  les  Puiflances,  il  fut  utile  d'é- 
»  tablir  de  nouveaux  Comptoirs  fur  quelque  partie  de  la  Côte ,  vous  n'y  pro-  ' 
»  céderez  cependant  pas  lans  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres. 

»  Au  refte  ,  vous  ne  devez  prendre  aucun  ombrage  des  vaifleaux  de  guerre 
»  que  l'Angleterre  envoie  fur  les  côtes  d'Afrique  }  nous  fommes  afTurés 
»  par  la  Cour  de  Londres ,  qu'ils  ne  doivent  ufer  d'aucune  violence  contre 
»  les  étàbliflèmens  qui  n'ont  pas  été  cédés  à  l'Angleterre  par  le  Traité  de 
»  Paris ,  &  les  deux  Cours  font  d'accord  de  laifler  les  chofes  au  même  état 
»  où  elles  étoient  avant  la  dernière  guerre. 

»  C'eft  pourquoi  nous  avons  tout  lieu  de  préfumer  qu*il  n'y  aura  aucun 
»  fujet  de  conteftation  entre  les  deux  Nations.  Mais  fi  contre  toute  appa- 
»  reuce,  il  s'élevoit  quelque  difficulté,  &  qu'on  en  vint  à  des  voies  de  fait 
»  pour  molefter  les  François  &  troubler  leur  commerce ,  le  Roi  vous  pr- 
»  donne  de  dépêcher  fur-le  champ  un  petit  bâtiment  pour  lui  rendre  compte 
»  avec  exactitude ,  &  en  attendant  vous  ferez  les  repréfentations  amiables 
»  au  Commandant  des  forces  Angloifes ,  &  prendrez  toutes  les  précautions 
»  que  votre  fagefle  pourra  vous  fuggérer  pour  votre  fureté  feulement  & 
»  pour  celle  des  François  qui  fe  trouveront  dans  l'étendue  de  votre  Gou- 
»  vernement ,  &  en  évitant  toute  démarche  qui  pourrait  vous  donner  l'air 
»  d'être  aggreffeur,  &c. 
Tome  II.  Bb 
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Depuis  1763  ces  inftrudions  ont  fervi  de  point  de  raliement  entre  les 
deux  Nations.  Mais  foit  défaut  d'aétivité  ou  d'une  bonne  fpéculation  de  la 

f>art  de  ceux  qui  ont  été  chargés  de  l'adminiftration  de  Gorée,  foit  que 
e  Commerce  ae  la  France  ait  dirigé  fes  forces  ailleurs  que  vers  ces  para* 
ges,  le  Comptoir  d'Albreda,  de  même  que  tous  les  autres  établiflemens 
François  fur  là  côte  d'Afrique,  ont  fait  peu  de  pjogrès.  On  peut  même  dire 
qu'ils  font  refiés  dans  une  efpece  de  léthargie,  dont  les  Danois  ,  les 
Efpagnols,  les  Hollandois  &  lur-tout  les  AngloU  n'ont  cefle  de  fe  pré* 
valoir. 

Il  auroit  cependant  été  d'une  faine  politique,  après  les  nuages  qui  s'é? 
toient  élevés  entre  la  Cour  de  Londres  &  celle  de  France  fur  la  liberté  du 
Commerce  dans  la  rivière  de  Gambie ,  de  faire  au  moins  un  aâe  qui  pût 
conftater  cette  liberté  ,  en  expédiant  quelques  bâtimens  qui  auroient  re- 
monté cette  rivière  &  pénétré  dans  fes  terres.  Cette  tentative ,  fi  elle  avoit 
été  précédée  de  quelques  préfens  pour  les  Princes  du  Pays ,  fuivant  l'ufage 
de  ces  Peuples  ,  n'auroit  pu  qu'être  avantageufe  au  Commerce  de  la  France, 
&  a (Turer  de  plus  en  plus  les  droits  de  cette  Puiffance. 

Le  Commerce  d'Albreda  &  de  la  rivière  de  Gambie  confifte  dans  la  traire 
de  l'or ,  des  nègres ,  de  la  cire  &  du  morfil.  Peut-être  fe  découvriroit-il 
quelque  nouvelle  branche,  fi  les  Commerçans  pénétraient  plus  avant  dans 
l'intérieur  des  terres. 

Voye^  ci-après  les  articles  BAR  ,  GORRÉE  ,  SALUM. 
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E  pays  d'Albret,  où  eft    fituée   la   ville    de  même   nom,  a  environ 
trente  lieues  de  long.  Nérac  en  efl  la  capitale. 

Les  Seigneurs  d'Albret  ,  ou  ,  comme  ils  s'intituloient  eux-mêmes  ,  les 
Sires  d'Albret,  ont  continué  leur  poftérité  de  père  en  fils,  jufqu'à  Fran-* 
cois    I. 

Le  premier  que  l'on  connoifTe  s'appelloit ,  Amanjou ,  &  vivoit  en  io^o. 

Il  y  eut  un  Charles  d'Albret,  Connétable,  mort  en  141 5  à  la  bataille 
d'Azincourt. 

Jean  d'Albret,  époufa,  en  1496,  Catherine  de  Foix,  Reine  de  Navar* 
re ,  qui  lui  apporta  en  méme-tems  les  Seigneuries  de  Foix  ,  de  Bigorre 
&  de  Bearn. 

Henri  d'Albret  fon  fils,  &  beaufrere  de  François  I,  fut  créé  Duc  d'Al- 
bret. Il  laiflTa  Jeanne  d'Albret ,  qui  époufa,  en  1548,  Antoine  de  Bourbon  t 
&  fit  paffer  ainfi  dans  la  maifon  de  Bourbon  le  Royaume  de  Navarre ,  le 
Duché  d'Albret ,  &  le  Comté  de  Foix. 

Ce  Comté  fut  érigé  en  Duché,  en  i$j£. 
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Henri  IV,  fils  d'Antoine,  devenu  Roi  de  France  ,  unit  fon  ancien  patri- 
moine au  Domaine,  en  1607  ;  mais  le  Duché  d'Albret  fut  cédé  en  16+2, 
pour  le  Domaine  utile ,  à  la  maifon  de  Bouillon ,  en  échange  de  la  Princi- 
pauté de  Sedan. 


A  L  B  R  E  T    (Jeanne  d*  )  Reine   de  Navarre  ,   mère  de  Henri  IV, 

Roi  de  France. 

\~j  ETTE  Reine  avoit  été  douée  par  la  nature  d'un  efprit  mâle  &  vigou- 
reux ;  le  Roi  fon  père ,  Henri  d'Albret  fécond  du  nom ,  eut  foin  de  le 
fortifier  par  une  éducation  folide. 

Ce  Henri  d'Albret  étoit  plein  de  courage  &  de  prudence  ;  il  eut  pro- 
bablement regagné  fon  Royaume  de  Navarre  fur  les  Efpagnols ,  û  la  Cour 
de  France  ne  Pavoit  pas  abandonné,  comme  elle  avoit  fait  précédemment 
le  Roi  Jean  fon  père. 

C'eft  une  fingularité  dans  notre  hiftoire,  que  cette  invafion  fubite  de  la 
Navarre  par  Ferdinand ,  Roi  d'Efpagne  ,  furnommé  le  Catholique.  Elle  fut 
faite  en  pleine  paix ,  fans  déclaration  de  guerre  &  fans  aucun  prétexte ,  au 
mois  de  Juin  1^12. 

Ce  fut  après  la  conquête  de  la  portion  qui  lui  convenoit  dans  le  Royau- 
me de  fon  voifin ,  que  ce  Prince  Catholique  tâcha  de  trouver  un  motif  de 
juftification. 

Il  prétendit,  que  par  une  bulle  du  mois  de  Juillet  1^12,  le  fameux  Pape 
Joies  II  lui  permettoit  d'avoir  ufurpé  au  mois  de  Juin  précédent  cette  par- 
tie de  la  Navarre ,  par  la  raifon  que  le  Roi  Jean  d'Albret  étoit  allié  de 
Louis  XII ,  &  qu'en  cette  qualité  il  adhéroit  au  Concile  de  Pife. 

Louis  XII,  François  I,  Henri  II,  furent  comme  forcés  d'abandonner  les 
deux  Princes  de  la  maifon  d'Albret  qui  portèrent  fucceflïvement  la  Cou* 
ronne  de  Navarre. 

Henri ,  grand  père  de  Henri  IV ,  avoit  reconquis  prefque  tous  fes  Etats 
en   1520,  mais  il  ne  put  les  conferver  n'étant  pas  fec  ou  ru. 

Jeanne  fa  fille ,  naquit  en  1 528  ;  fa  mère  étoit  la  célèbre  Marguerite  de 
Valois  d'Orléans ,  fœur  unique  du  Roi  François  I ,  connue  dans  l'hiftoire 
&  dans  la  République  des  Lettres,  fous  le  nom  de  la  Reine  Marguerite 
de  Navarre. 

On  lit  dans  Caftelnau  que  fa  fille  avoit  été  inftruite  avec  foin  dans  l'é- 
tude des  belles-lettres;  qu'elle  aimoit  &  protégeoit  les  favans,  comme  la 
Reine  Marguerite  fa  mere^  qu'elle  parloit  très-bien  le  latin,  &  l'efpagno! 
&  fàifoit  des  vers  françois  avec  élégance  &  facilité.  On  cite  même  un  de 
fes  impromptus  :  c'eft  un  quatrain  fur  l'art  de  l'Imprimerie  qu'elle  fit  en 
voyant  celle  du  fameux  Robert  Etienne. 

Bb  2 
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On  la  maria  d'abord  à  l'âge  de  douze,  ans  avec  le  Duc  dé  Cleves;mais 
ce  mariage  ne  fut  point  confommé.  Le  fécond  qu'elle  contra&a  depuis  avec 
Antoine  de  Bourbon ,  Duc  de  Vendôme ,  fut  célébré  à  Moulins  le  20  Oc- 
tobre 1548.  Henri  d'Albret  fondoit  de  grandes  efpérances  fur  le  premier 
enfant  qui  devoir  naître  de  cette  alliance  &  fur  l'éducation  qu'il  avoit  ré- 
fol  u  de  lui  donner. 

11  avoit  fait  promettre  à  fa  fille  que  dans  les  douleurs  de  l'enfantement , 
elle  lui  chanterait  une  chanfon  Béarnoife  ;  Jeanne  tint  parole  en  met* 
tant  au  jour  notre  Henri  IV  le  13  Décembre  1553. 

Le  grand-pere  prit  l'enfant  qui  ne  jetta  ni  larmes  ni  cris  ;  il  l'emporta 
dans  fa  chambre  où  il  lui  fit  goûter  pour  premier  mets  de  l'ail ,  &  du  vin  ' 
pour  première  boiffon. 

Jeanne,  de  concert  avec  le  brave  d'Albret fon  père,  fit  élever  fon  fila 
dans  le  vieux  Château  de  Coaraffe  en  Bearn  :  Il  étoit  habillé  &  nourri 
comme  les  autres  enfans  du  pays;  de  l'ail,  du  pain  bis,  du  bœuf,  du 
lard  &  du  fromage  faifoient  fa  nourriture  ;  on  le  laifToit  grimper  fur  les 
rochers  fouvent  nuds  pieds  &  nue  tête,  expofé  à  toutes  les  injures  de  l'air* 

Le  vieux  Henri  s'applaudiflbit  de  voir  la  force  &  le  courage  de  fon  pe- 
tit-fils fe  développer  dans  cette  vie  fauvage ,  &  dans  fon  tranfport  de  joie  f 
il  s'écrioit  les  larmes  aux  yeux  :  »  ma  brebis  a  enfanté  un  lion  «. 

Jeanne ,  pleine  de  raifon  &  de  tendrefle  pour  fon  mari ,  eut  beaucoup 
à  fbuffrir  du  cara&ere  d'Ancoine  de  Bourbon.  Tandis  qu'il  -fe  livroit  aux 
diiïblutions  que  Catherine  de  Médicis  avoit  introduites  dans  la  Cour  de 
France ,  la  Reine  fon  époufe ,  réfiftant  feule  au  torrent  du  mauvais  exem- 
ple ,  n'étoit  occupée  qu  à  Péducatioa  de  fon  fils  &  de  fa  fille. 

L'amour  des  feiences  ,  le  défintérefTement  &  la  gravité  des  mœurs ,  qui 
diftinguoient  alors  les  Chefs  des  Théologiens  Proteftans  ,  féduifirent  alte- 
rnent cette  Reine ,  amie  de  l'ordre  &  de  la  vertu.  La  haine  implacable 
Su'ils  témoignoient  contre  l'autorité  du  Pape ,  s'accordoit  avec  les  fentimens 
e  fa  raifon  &  les  intérêts  de  fa  Couronne;  puifque  le  Roi  d'Efpagne,  en 
ufurpant  la  meilleure  portion  de  la  Navarre ,  par  le  droit  à  jamais  terri- 
ble de  bienféance,  n'avoit  pas  cherché  d'autre  palliatif  qu'une  bulle  de  Rome. 

Jeanne  fut  donc  entraînée  dans  le  parti  de  la  réforme ,  &  perfifta  toute 
fa  vie  dans  fes  opinions ,  malgré  les  variations  de  fon  époux ,  Antoine  de 
Bourbon.  Ellç  chôifit  parmi  les  plus  zélés  de  fa  Religion  un  homme  plein 
d'honneur,  de  feience  &  de  zélé,  nommé  la- Gaucherie ,  pour  élever  fon 
fils  :  c'eft  aux  foins  de  la  mère  &  du  Gouverneur  que  la  France  dut  les 
vertus  de  Henri  IV. 

Elle  n'étoit  occupée  que  de  ce  grand  objet  en  1^64,  peu  de  tems  après 
la  mort  de  fon  mari  ,  lorfqu'elle  courut  avec  fon  fils  un  danger  qui  fait 
encore  frémir  d'horreur ,  en  lifant  les  détails  qui  nous  ont  été  confervés  par 
M.  de  TTiou.  (  liv.  36.  ) 

»  On   découvrit  alors  (  dit  l'Hiftorien  )  la  confpiration  la  plus  hardie , 
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dont  on  ait  jamais  entendu  parler  dans  le  Royaume ,  &  on  en  empêcha 
l'exécution  «. 

»  Après  la  mort  du  Roi  de  Navarre ,  fes  ennemis  ne  crurent  pas  qu'il  y. 
eut  de  voie  plus  courte  &  plus  fûre  d'établir  la  Religion  ,  dont  ils  (ë  fai- 
ibient  un  voile  pour  couvrir  leurs  entreprifes,  que  d'exterminer,  ou  d'avoir 
en  leur  pouvoir  les  Grands  du  Royaume  qui.  favorifoient  la  dodrine  des- 
Proteflans.  Pour  y  parvenir  &  pour  gagner  par  que* que  action  d'éclat  les 
bonnes  grâces  de  Philippe  Roi  cCEfpagne ,  avec  lequel  ils  entretenaient  une, 
très- grande  liai fon^  ils  formèrent  le  deflein  d'enlever  Jeanne,  Reine  de  Na- 
varre ,  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Pau  en  Bearn  avec  Henri  '&  Catherine  fea 
enfans  ,  &  de  les  foire  comparoître  devant  le  tribunal  de  Vlnquifuion  <FEf- 
fagne.  Ils  dévoient  prendre,  pour  l'exécution  de  leur  deflein  ,  le  tems  où 
Philippe  avoit  donné  ordre  à  une  nombreufe  armée  de  s'aflembler  à  Bar- 
celonne  pour  aller  faire  la  guerre  en  Afrique  «. 

La  confpiration  fut  découverte  par  un  nommé  Vefpierv  natif  de  Nérac , 
vaflal  de  la  Reine  de.  Navarre  ,  qui  fe  trouvoit  en  Efpagne  attaché  au* 
fervice  de  la  Reine  Elifabeth  de  France ,  femme  de  Philippe  II.  Cette  Prîn- 
ceflè  aimoit  la  Reine  Jeanne;  elle  fit  donner  avis  de  cette  intrigue  dé- 
teftable  aux  deux  Cours  de  France  &  de  Navarre ,  par  le  nommé  Rouleau 
Secrétaire  de  Jean  Evrard  de  S.  Sulpice ,  Ambafladeur  à  Madrid. 

C'eft  de  Rouleau  lui-même  &  des  fils  de  Vefpier,  que  M.  de  Thou 
avoit  appris  toutes  les  cir confiances  de  ce  complot.  Catherine  de  Média* 
en  témoigna  du  mécontentement,  mais  elle  ne  fit  aifêter  ni  punir  les 
auteurs. 

Cette  abominable  confpiration  avoit  été  précédée  d'une  intrigue  braffée 
à  Rome ,  en  Décembre  1563,  pour  y  faire  condamner  la  Reine  de  Na- 
varre par  l'Inquifition ,  &  la  priver  de  ks  Etats, 

Le  Cardinal  de  la  Bourdaifiere ,  Ambafladeur  de  France  à  Rome ,  en 
écrivoit,  comme  d'une  procédure  toute  fimple,  à  la  Reine  mère.  »  Tout 
fe  monde  dit  ici  que  la  Reine  de  Navarre  fut  aufji  privée  audit  Confiftoi- 
ret  mais  il  n'en  eft  rien;  bien  eft-elle  citée  y  &  n'en  fais  autre  chofe> 
il  ayant  pas  cet  honneur  (Titre  du  S.  Office  de  CInquifition  «. 

Le  Confeil-  de  France  n'imita  pas  ce  beau  fang  froid,  du  Cardinal"}  on 
envoya  le  fieur  Doifel,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  vers  le  Pape,  »  avec 
charge  de  lui  faire  entendre,  qu'il  n'a  nulle  autorité  &  jurifdiâion  fur  ceux 
qui  portent  titre  de  Roi  ou  de  Reine,  ôcque  ce  n'eft  pas  à  lui  à  donner 
leurs  Etats  &  Royaumes  en  proie  au  premier  occupant  &  conquérant,  & 
mémement  ladite  Reine  de  Navarre,  qui  a  la  meilleure  patrie  de  fes  biens 
en  l'obéiflance  du  Roi  mon  fils  &  Seigneur  ».  Ce  font  les  propres  termes 
de  la  Reine  Mère  à  fon  Ambafladeur  en  Allemagne.  Elle  ajoutoit.  »  De 
flotre  part ,  nous  fbmmes  délibérés  de  ne  le  permettre  ni  confentir  » 
[Mémoires  de  Caflclnau,  tome  1 ,  pages  864.  &  789  ).  Ces  principes  &  cetta 
fermeté  furent  mal  foutenus  par  la  fuite. 
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Pendant  la  guerre  de  i$68  ,  la  Reine  de  Navarre  fe  mit  en  fureté  dans 
la  Rochelle  avec  fes  deux  enfans.  De  cet  afylc,  elle  écrivit  des  lettres 
pleines  de  raifon  &  de  fermeté  au  Roi  Charles  IX ,  à  Catherine  de  Mé~ 
dicis ,  au  Duc  d'Anjou  9  &  au  Cardinal  de  Bourbon. 

Elle  envoya ,  vers  la  Reine  Elifabeth  ,  Chatelier ,  Gentilhomme  de  fit 
Maifon,  qui  lui  rapporta  cent  mille  pièces  d'or  appellées  angelots,  parce 
qu'elles  portoient  au  revers  une  figure  d'ange  tenant  les  édifions.  Chacune 
de  ces  pièces  valoit  foixante  &  douze  fols  tournois  monnoie  de  France. 

Ce  don  d'Elifabeth,  joint  à  60  mille  écus  prêtés  par  les  Rochelois, 
firent  le  fonds  d'une  caifle  militaire  à  la  Cour  de  Navarre. 

L'année  fuivanre  fut  célèbre  par  la  bataille  de  Jarnac ,  précédée  de  Vef* 
carmouche  de  Loudun  ,  où  le  Prince  de  Navarre ,  âgé  ae  treize  ans  & 
quelques  mois,  fit  voir  une  habileté  fupérieure  à  celle  des  plus  anciens 
Capitaines. 

Après  la  défaite  de  Jarnac ,  &  la  mort  du  Prince  de  Condé ,  tandis  que 
les  Chefs  du  parti  fe  livroient  à  la  terreur ,  &  prefque  au  défefpoir ,  dans 
la  ville  de  Cognac  ;  la  Reine  de  Navarre ,  qui  a  voit  un  grand  cœur  &  un 
efprit  mâle ,  y  étant  accourue  fiir-le-champ  f  elle  réchauffa  leur  courage 
par  Ces  difeours  ,  &  retourna  à  la  Rochelle  pour  procurer  à  fon  parti  de 
nouveaux  fecours. 

On  voit ,  dans  les  Economies  Royales  ,  que  la  Cour  de  France  mit 
beaucoup  d'art  à  la  féduire  par  le  traité  de  1570  ,  &  par  l'efpoir  du  ma* 
riage  de  fon  fils. 

On  nous  a  confervé  dans  les  Mémoires  de  Caftelnau  (  tome  1 ,  page  850) 
une  lettre  de  cette  Princeffe  relative  à  cette  négociation  ;  elle  contient  des 
détails  intéreflans,  entre  autres  ceux-ci. 

»  Il  me  faut'  négocier  tout  au  rebburs  de  ce  que  j'avois  efpéré  f  &  que 
l'on  m'avoit  promis  ;  car  je  n'ai  nulle  liberté  de  parler  au  Roi  ni  à  Ma- 
dame ,  feulement  à  la  Reine  Mère ,  qui  me  traite  à  la  fourche  :  quant  à 
Monfieur ,  il  me  gouverne ,  &  fort  privément  ;  mais  c'eft  moitié  en  badi- 
nant >  comme  vous  le  connoiifez,  moitié  en  diflimulant.  Quant  à  Madanje, 
je  ne  la  vois  que  chez  la  Reine ,  lieu  mal  propre  (  aux  difeours  )    d'oit 


votre  lettre ,  mais  je  la  lui  montrerai.  Je  le  lui  ai  dit  ;  elle  eft  fort  dif* 
crette ,  &  me  répond  toujours  en  termes  généraux  d'obeifTance  &  révérence 
à  vous  &  à  moi,  fi  elle  eft  votre  femme.  » 

»  Voyant  donc ,  mon  fils ,  que  rien  ne  s'avance ,  &  que  Ton  me  veut  faire 
précipiter  les  chofes,  &  non  les  conduire  par  ordre,  j'en  ai  parlé  trois  fois 
à  la  Reine ,  qui  ne  fait  que  fe  moquer  de  moi ,  &  au  partir  de  là  dire  à 
chacun  le  contraire  de  ce  que  je  lui  ai  dit  ;  de  forte  que  me;  amis  m'en 
blâment ,  &  je  ne  fais  comment  démentir  la  Reine  ;  car  quand  je  lui  dis  : 
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»  Madame ,  on  dit  que  je  vous  ai  tenu  tel  &  tel  propos  (  encore  que  ce 
j'oit  elle-même  qui  Vait  dit) ,  elle  me  le  renie  comme  beau  meurtre  ,  &  me 
rit  au  ne^  (*  ).  » 

»  Au  partir  d'elle,  j'ai  un  efeadron  de  Huguenots  qui  me  viennent  entre- 
tenir ,  plus  pour  me  fervir  d'efpions  que  pour  m'affifter ,  &  des  princi- 
paux. • . .  Et  je  ne  puis  pas  dire  que  je  fuis  fans  confeil  ;  car  chacun  m'en 
donne  un,  &  pas  un  ne  fe  reflemble. .  .  Je  crains  bien  de  tomber  malade; 
car  je  ne  me  trouve  guère  bien.  » 

»  J'ai  trouvé  votre  lettre  fort  à  mon  g*ré  ;  je  la  montrerai  à  Madame ,  fi 
je  puis  :  quant  à  fa  peinture ,  je  renverrai  quérir  à  Paris  ;  elle  eft  belle  9 
oien  avifée  &  de  bonne  grâce,  mais  nourrie  en  la  plus  mauvaife  &  cor-* 
rompue  compagnie  qui  fut  jamais;  car  je  n'en  vois  point  qui  ne  s'en 
fente.  • .  Le  porteur  vous  dir^  comme  le  Roi  s'émancipe  :  c'eft  pitié.  Je  ne 
foudrois  pour  chofe  du  monde  que  vous  y  fufliez  pour  y  demeurer.  Voilà 
pourquoi  je  défire  vous  marier,  &  que  vous  &  votre  femme  vous  retiriez 
de  cette  corruption  ;  car  encore  que  je  la  croyois  bien  grande ,  je  la 
trouve  encore  davantage.  Ce  ne  font  pas  les  hommes  ici  qui  prient  les 
femmes,  ce  font  les  femmes  qui  prient  les  hommes.  Je  vous  envoie  un 
bouquet  pour  mettre  fur  l'oreille  ,  puifque  vous  êtes  à  vendre ,  &  des 
boutons  pour  mettre  fur  un  bonnet.  » 

»  Les  hommes  portent  à  cette  heure  force  pierreries  :  on  en  a  acheté 
pour  cent  mille  écus  ,  on  en  acheté  encore  tous  les  jours  ». 

On  voit ,  par  les  Économies  Royales ,  que  les  Religionnaires  foupçon- 
îioient  la  Cour  de  France  d'avoir  abrégé  les  jours  de  la  Reine  de  Navarre  : 
les  difeours  &  les  écrits  publics  mirent  fur  le  compte  de  Catherine  de 
Médîcis  toutes  les  morts  prématurées  de  _ce  temps.  Il  eft  toujours  trifte  de 
pouvoir  être  foupçonné  de  pareilles  horreurs  i  voici  ce  qu'en  dit  le  judi- 
cieux &  circonfpeâ  M.  de  Thou. 

»  Cette  mort  inopinée  donna  lieu  à  bien  des  difeours.  Les  uns  la  croyoient 
4e  mauvais  augure. . . .  d'autres  publièrent  que  cette  Reine  avoit  été  empoi* 
Tonnée  par  l'odeur  d'une  paire  de  gants ,  qui  lui  avoit  été  vendue  par  un 
parfumeur  Milanois,  nommé  René,  homme  fcélérat  qu'on  avoit  luborné 
pour  faire  ce  coup.  Cependant  fon  corps ,  ayant  été  ouvert ,  on  n'y  trouva 
point  de  marque  de  poifon ,  mais  feulement  au  côté  gauche  un  abcès 
qu'on  attribuoit  à  quelques  efforts  &  aux  fatigues  qu'elle  avoit  foufFertes  : 
les  Médecins  foutenoient  que  c'étoit-là  ce  qui  l'avoit  fait  mourir;  il  efl 
frai  qiion  ne  lui  ouvrit  point  le  cerveau ,  quoique  le  Roi  Peut  commandé 
trls^expreflcment  »  (liv.  ^i).  Obfervations  fur  les  Economies  Royales  de 
StfLLY,  par  M.  VAbbe  B  AU  D  fi  AU. 


(*)  Belle  conduite ,  bien  capable  de  concilier  l'eftime  &  la  confiance. 


*o»  ALBUQUERQUE.    (  Alphonfe  Due  <P  ) 

ALBUQUERQUE    (  Alphonfe  Duc  d\)    Vice-Roi  des  Indes. 

A.  L  B  U  Q  U  E.R'Q  U  E ,  furnommé  le  Grand  f  à  caufe  dies  conquêtes  bril- 
lantes &  rapides  qu'il  fit  dans  les  Indes  Orientales  dont  il  écoit  Vice- 
Roi  fous  Dom  Emmanuel ,  Roi  de  Portugal,  étoit  peut-être  l'homme  de 
toute  la  Nation  le  plus  capable  d'y  affermir  par  tfn  fyftême  lié  &  réfléchi  la 
domination  de  cette  Couronne  «>  qui  jufqu'à  lui  n'avoit  été  que  l'ouvrage  du 
hafard,  d'une  intrépidité  brillante,  &  du  bonheur  des  circonftances.  Quoi- 
que la  Cour  de  Lisbonne,  dit  un  Auteur  moderne.,  eût  puifé  des  lumières 
dans  les  relations  qui  lui  venoient  des  Indes ,  &  dans  le  rapport  de  ceux 
qu'elle  y  avoit  chargés  jufqu  alors  de  fes  intérêts ,  elle  eut  la  fageffe  de  don- 
ner toute  fa  confiance  à  Alphonfe  d'Albuquerque ,  le  plus  éclairé  des  Por- 
tugais qui  fuflent  pafTés  en  Afie.  Le  nouveau  Vice-Roi  fe  montra  plus  grand 
encore  &  plus  digne  de  cette  confiance ,  qu'on  ne  l'avoit  efpéré.  Il  Tentit 
qu'il  fallait  au  Portugal  un  établiffement  que  peu  de  forces  puffent  défendie , 
qui  eût  un  bon  port,  dont  l'air  fût  fain,  &  où  les  Portugais  fatigués  du  tra- 
jet de  l'Europe  à  l'Inde  puffent  recouvrer  leurs  forces.  11  fentit  que  Li£- 
bonne  avoit  befoin  de  Goa  ;  &  Goa ,  regardé  juftement  comme  le  porte  le 
plus  avantageux  de  l'Inde ,  quoique  moins  confidérablc  qu'il  ne  le  devint 
depuis,  fut  bientôt  la  conquête  d'Albuquerque,  fans  qu'elle  lui  coûtât  beau- 
boup.  La  prife  d'Ormuz  lui  affura  peu  après  l'empire  des  golfes  d'Arabie  & 
de  Perfe.  Le  Souverain  de  la  Perfe  envoya  demander  un  tribut  au  vain- 

Sueur.  D'Albuquerqije  fit  apporter  devant  les  AmbafTadeurs  des  boulets  9 
es  grenades  &  des  labres.  Voilà,  leur  dit-il,  la  monnoie  des  tributs  que 
paie  le  Roi  de  Portugal.  Après  cette  expédition,  il  foneea  à  étendre  la  puiA 
fetice  Portugaife  dans  l'Orient  de  l'Afié.  Maître  de  l'iffe  de  Ceylan,  il  né- 
gligea d'y  former  un  établiffement ,  pour  aller  s'emparer  de  Malaca  que  fa 
foliation  avoit  rendu  le  marché  le  plus  confid érable  de  l'Inde.  Il  arriva  de- 
vant cette  place  au  commencement  de  151 1.  Elle  fut  attaquée  &  prife 
après  bien  des  combats  douteux ,  fanglans  &  opiniâtres  :  il  y  fut  construit 
une  citadelle  pour  garantir  la  fiabilité  de  la  conquête.  Alors  les  Rois  de 
Siam,  de  Pégu ,  &  plufieurs  autres  envoyèrent  à  d'Albuquerque  des  Am- 
bafTadeurs pour  le  féliciter,  lui  offrir  leur  commerce,  &  lui  demander  l'al- 
liance du  Portugal.  Par  lui  encore  la  Cour  de  Lisbonne  mit  les  Moluques 
au  nombre  de  Tes  Provinces.  „  Ce  Général  acheva  enfuite  de  foumettre  le 
»  Malabar  qui  avoit  voulu  profiter  de  fon  abfence  pour  recouvrer  quelque 
»  liberté.  Tranquille  après  les  nouveaux  fuccès  dans  le  centre  de  fes  con- 
»  quêtes,  il  réprima  la  licence  des  Portugais  fil  rétablit  l'ordre  dans  tou- 
»  tes  les  Colonies  :  il  affermit  la  difeipline  militaire,  &  parut  toujours  aéfrf, 
»  prévoyant,  fage,  jufle,  défintéreflé ,  humain.  L'idée  de  fes  vertus  avoit 

»  fait 
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»  fait  une  impreifibn  fi  profonde  fur.  Pefprit, des  Indiens,  que  îorig~tem*> 
»  après  fa  mort,  ils  alloient  à  Ton  tombeau  pour  lui  demander  juftice  des 
9  vexations  de  fes  SuccefTeurs.  Il  mourut  à  Goa  en  i  $  1 5 ,  fans  richeftes  f 
9  &  dans  la  difgrace  d'Emmanuel  auquel  on  l'avoit  rendu  fufpeâ." 

Blaife,  Duc  d'Albuquerque  fon  fils,  publia  fes  Mémoires  en  1575. 

„  Si  Ton  doit  être  étonné  du  nombre  de  fes  vîâoires  &  de  la  rapidité  de 
»  lès  conquêtes ,  quel  droit  n'ont  pas  à  notre  admiration  les  hommes  intré- 
9  pides  auxquels  il  commandoit  ?  A  voit-on  vu  jufqu'alors  une  Nation  avec 
»  aufli  peu  de  puiffance  faire  de  fi  grandes  chofes?  11  n'y  avoit  pas  quarante 
»  mille  Portugais  fous  les   armes ,  &    ils   fàifoient  trembler  l'Empire   de 

*  Maroc  ,  tous  les  Barbares  d'Afrique ,  les  Mammelus ,  célèbre  milice  du 
9  Soudan  d'Egypte ,,  les  Arabes  &  tout  l'Orient ,  depuis  l'Ifle  d'Ormuz^  juf- 
»  qu'a  la  Chine.  Ils  n'étoient  pas  un  contre    cent,  &  ils  attaquoient  des 

*  troupes  qui  fou  vent  avec,  des  armes  égales  difputoient  leurs  biens  &  leur 
»  vie  jufqu'à  l'extrémité.  Quels  hommes  dévoient  donc  être  alors  les  Por- 
»  tugais ,  &  quels  refforts  extraordinaires  en  avoient  donc  fait  un  peuple  de 
n  héros  ?  ''  Hifioire  Philofophique  &  Politique  des  Etablijfemens  &  du  Com- 
merce des  Européens  dans  les  deux  Indes ,  d'où  cet  article  eft  extrait  pref- 
qu'en  entier. 


àw 


L 


ALCOR  AN,     Livre  facré  des  Mahométahs. 


*ALCORAN ,  ou  plutôt  le  Koran ,  eft  le  nom  qu'on  donne  au  Livre  qui 
contient  les  impoftures  du  célèbre  Mahomet.  Comme  ce  mot  dérive  du 
verbe  Koraa  qui  fignifie  lire  ou  ce  qui  doit  être  lu,  on  doit  prononcer 
Koran,  &  cerf  par  un  abus  invétéré  qu'on  a  confondu  l'article  al  avec 
fon  fubftantif.  C'eft  pour  nous  afliijettir  à  l'ufage ,  que  nous  employons  ici 
le  mot  d' Alcoran.  II  nous  fuffit  de  prévenir  qu'on  doit ,  félon  le  genre  de 
la  Langue  Arabe ,  prononcer  Koran. 

.Cette  produétion  monftrueufe  a  la  même  autorité  chez  les  Mufulmans, 
que  la  Sura  ou  la  Mifna  chez  les  Juifs,  puifque  c'eft  le  dépôt  où  font 
confignés  les  Dogmes ,  &  les  Rites  facrés  des  Mahometans.  Ce  Livre  eft 
divife  en  cent  quatorze  Chapitres  que  les  Arabes  défignent  par  le  mot  de 
Sovar.  Ces  Chapitres  indépendans  les  uns  des  autres  ne  forment  entr'eux 
aucune  chaîne;  c'eft  un  édifice  fans  ciment  &  fans  liaifon,  où  des  beautés 
feraées  avec  profufion ,  font  obfcurcies  par  des  défauts  qui  font  croire  que 
l'Ouvrage  eft  la  produ&ion  d'un  homme  en  délire.  Des  répétitions  fafti- 
dieufes  ,  des  contradictions  révoltantes  ,  des  dogmes  judicieux  confondus 
avec  des  maximes  licencieufes ,  des  conséquences  tirées  d'un  principe  erro- 
né; voilà  ce  qui  forme  cette  compilation  monftrueufe.  Quel  homme,  s'il 
A'eil  dans  un  orgueilleux  délire ,  ofera  fonder  une  Religion  ï  &  que  peut 
Tome  II.  Ce 
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enfanter  on  efprit  eu  déliré ,  finon  des  conceptions  découfiies  &  rnonf- 
trueufes? 

Les  Chapitres  ne  font  diftingués  que  par  leurs  titres  dont  les  uns  font 
empruntés  ou  des  perfonnes  que  Ton  cite ,  ou  du  mot  le  plus  remarquable 
qui  fe  trouve  au  commencement,  au  milieu. ou  à  la  fin.  C'eft  aihfi  que  les 
Juifs  en  ufent  à  l'égard  dé  leur  Sedarim.  Cette  confufion  eft  un  grand  àé- 
faut  dans  un  Livre  qui ,  étant  deftiné  à  éclairer  la  multitude  fur  fes  devoirs/ 
devroit  avoir  autant  d'ordre  que  de  clarté.  Les  Mufulmans  croient  juftifier 
cette  bizarrerie ,  en  difant  que  le  verfet  où  ce  mot  fe  trouve ,  fut  révélé 
avant  le  refte  du  Chapitre,  ou  avant  que  les  partages  fufient  arrangés  dans 
Tordre  où  ils  font  aujourd'hui.  Le  même  Chapitre  a  fbuvent  plufieurs  tK; 
très  :  cette  profusion  eft  occafionnée  par  la  multitude  des  copies ,  ou  par- 
le caprice  des  Copiftes.  Chaque  Chapitre  défigne  encore  l'endroit  où  il  a: 
été  révélé,  &  comme  le  faux  Prophète  ne  s'eft  point  toujours  affujetti  à 
indiquer  le  lieu  de  la  révélation ,  les  Théologiens  ont  cru  devoir  fuppléer 
à  ce  filence  par  des  alertions  hazardées  qui  ont  été  la  femence  d'une  infi- 
nité de  combats  polémiques ,  &  qui  ont  perpétué  les  haines  entre  la  Me- 
que  &  Medine ,  dont  les  habitans  rivaux  le  difputent  la  gloire  d'avoir-été 
les  premiers  gratifiés  de  ces  révélations. 

Les  verfets  dont  les  Chapitres  font  compofés  9  reçoivent  des  titres  magni- 
fiques &  .pompeux;  parce  que  c'eft  là  que  font  dévoiléfes  lés  profondeur* 
myftérieufes  des  defleins  de  l'Être  fuprême,  là  majefté  de  fes  attributs ,  la 
magnificence  &  la  fécondité  de  fes  ouvrages  >  la  fublimité  de  fes  préceptes  9 
la  richeflè  de  ks  récompenfes  &  la  rigueur  de  fes  châtimens.  Chaque  Chapi- 
tre commence  par  ces  mots,  au  nom  de  Dieutrès-miféricordiçux.  Quoique 
les  Mufulmans  donnent  à  cette  formule  une  origine  célefte,  il  eft  vraifem-r 
blable  qu'ils  l'ont  empruntée   des  Juifs   &  des  Mages  qui  mettaient  à  la 
tête  de  leurs  Livres  une  pareille  in fcriptïon.  Vingt-neuf  Chapitres  de  PAlco- 
ran  commencent  par  certaines  lettres  de  PAIphabet  auxquelles  les  myfti<yies 
Mufulmans  attribuent  une  vertu  fecrette  dont  Mahomet  feul  a  eu  le  privi- 
lège de  dévoiler  la  profondeur.  Quelques  Commentateurs  téméraires  ont  en- 
trepris d'en  donner  une  explication ,  &  prenant  pour  modèle  la  Gemare  >  ou 
la  Cabale  des  Juifs ,  ils  fe  font  imaginés  pofTéder  la  feience  frivole  &  chi- 
mérique de  deviner  par  le  moyen  des  lettres.  Il  fùffit  d'en  citer  un  exemple  v 
pour  en  faire  connoïtre  l'abfurdité.  Voici  comme  ils  interprètent  ces  lettres, 
anali  minni  qui  fignifient  Amplement  à  moi  &  de  Dieu:  dans  moi  font  ' 
toutes  les  perfeftions ,  de  moi  dérivent  tous  les  biens.  On  voit  combien  ces 
interprétations  arbitraires  donnent  d'effor  aux  imaginations  ardentes  &  licen-  , 
cieufes.  Ceux  qui  fe  piquent  de  profondeur  dans  la  feience  myftique ,  don- 
nent une  explication  différente  qui  n'eft  pis  moins  ridicule.  Ils  décident  que 
la  lettre  A  le  prononçant  du  fond  du  gofier,  doit  avoir  la  prééminence  >  & 
marquer  le  principe  des  chofes  ;  que  la  lettre  L  fe  prononçant  du  palais ,  ne  . 
défigne  que  les  chofes  fecondaires ,  &  qu'enfin  la  lettre  M  fe  prononçant 
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Il  réUhion  des  deux  lèvres,  n'exprime  que  fe  fin  des  choies.  Après  avoir 
établi  ce  principe  ridicule ,  ils  en  concluent  que  ces  lettres  dont  nous  avons 
fait  mention ,  nous  apprennent  que  Dieu  eft  le  commencement ,  le  milieu 
&  la  fin  de  tout,  &  qu'en  conféquence  oh  doit  glorifier  (on  nom  au  com- 
mencement, au  milieu  &  à  la  fin  de  la  journée.  On  voit  un  eflaim  de  pieux 
infenfés  confacrer  tous  les  momens  de  leur  vie  à  cette  étude  bizarre  & 
rtérile. 

Les  Mufulmans  font  perfuadés  que  ce  Livre  û'eft  point  la  produétion  d'un 
homme ,  &  qu'il  eft  écrit  de  toute  éternité  fur  la  table  immuable  du  dé- 
cret ;  qu'une  copie  en  fut  apportée  fur  la  terre  par  le  miniftere  de  l'Ange 
Gabriel  qui  le  communiqua  à  Mahomet  la  nuit  d'Al-Kadir,  c*eft-à-dire  la 
nuit  de  la  puiffance.  Ce  rut  alors  que  ce  Livre  lui  fut  montré  tout  en  en- 
tier ;  l'Ange  le  reporta  aufli-tôt  dans  le  Ciel ,  &  l'Apôtre  -dans  la  fuite  né 
le  reçut  que  par  verfets  dont  les  uns  lui  furent  révélés  à  la  Meque ,  &  les 
autres  à  Medine  pendant  l'efpace  de  vingt-trois  ans  que  dura  fon  apoftolat. 
Cette  précaution  démontre  la  politique  du  Prophète  qui  fe  ménageoit  la  ref- 
fource  de  réformer  fon  ouvrage  fous  prétexte  de  révélations  nouvelles.  Tou- 
tes les  fois  qu'on  lui  faifoit  des  objections ,  il  répondoit  avec,  modération , 
il  faut  attendre  le  jour  où  Dieu  miféricprdieux  daignera  nous  révéler  le  fe- 
cret  de  Tes  myfteres;  au  lieu  que  s'il1  eût  publié  fon  ouvrage  en  entier,  il 
n'eût  pu  le  réformer,  qu'en  avouant  que  la  volonté  de  Dieu  étoit  chan- 
geante &  mobile.  C'étoit  ainfi  qu'il  fe  dérdboit  à  la  févérité  de  la  cenfure. 

Quand  on  lit  l'Alcoran  fans  préjugés ,  on  eft  forcé  de  Convenir  que  fan 
Auteur,  criminel  dans  fes  motifs ,  dans  fes  moyens ,  dans  l'exécution ,  eft  ^ 
Quelquefois  plus  pur  dans  fes  préceptes.  Il  fe  dit  l'Envoyé  de  Dieu ,  voilà  ^ 
l'irtipofteur;  mais  on  ne  peut  lui  contefter  la  gloire  d'avoir  inftitué  un  culte 
plus  pur  que  les  cérémonies  du  Paganifme ,  d'avoir  enfeigné  f  Unité  d'un 
Dieu  à  un  peuple  plongé  dans  les  abominations  du  Polythéifme }  d'avoir  fub- 
ftitué  plufieurs  maximes  avouées  par  la  raifon ,  à  une  morale  barbare  &  li- 
cencieufe.  Quand  on  examine  la  marche  du  Légiflateur  Arabe,  on  pourroit 
croire  qu'il  n'eut  d'autre  but  que  de  réunir  fous  une  même  Loi  toutes  les 
Tribus  dont  fa  Nation  étoit  formée.  L'Arabie  étoit  alors  infeétée  du  poifon 
de  l'idolâtrie  ;  chaque  famille  avoit  fes  Dieux  &  fon  Culte  particuliers.  Les 
Juifs  depuis  la  ruine  de  Jérufalem  y  avoient  formé  des  établifiemens  mul- 
tipliés ;  mais  la  plupart ,  fans  avoir  renoncé  à  la  Foi  de  leurs  pères ,  crou- 
piflbient  dans  une  ftupide  ignorance ,  &  il  étoit  difficile  de  démêler  la  no- 
bleffe  de  leurs  traits  primitifs.  Plufieurs  Chrétiens ,  pour  fe  fouftraire  aux  fu- 
reurs de  la  perfécution ,  s'étoicnt  réfugiés  dans  ces  défera  inacceffibles  à 
leurs  tyrans,  &  fe  trouvant  fans  guides  au  milieu  de  ces  contrées  téné- 
breufes ,  ils  avoient  dégénéré  de  la  dignité  de  leur  origine.  La  Religion  la 

S  lus  fainte  ne  comptoit  plus  dans  l'Arabie  que  des  difciples  fans  lumières 
t  (ans  mœurs.  Mahomet ,  trop  éclairé  pour  ne  pas  s'appercevoir  que  la  Foi 
des  Juifs  &  des  Chrétiens  tendoit  à  rendre  les  hommes  meilleurs ,  &  quq 
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enfanter  on  efprit  eu  déliré,  finori  des  conceptions  découiues  &  rnoÀf- 
trueufes? 

Les  Chapitres  ne  font  diftingués  que  par  leurs  titres  dont  les  uns  font 
empruntés  ou  des  perfonnes  que  Ton  cite ,  ou  du  mot  le  plus  remarquable 
qui  fe  trouve  au  commencement,  au  milieu  ou  à  la  fin.  C'eft  aihfi  que  les 
Juifs  en  ufent  à  l'égard  dé  leur  Sedarim.  Cette  confufion  eft  un  grand  4é- 
faut  dans  un  Livre  qui ,-  étant  deftiné  à  éclairer  la  multitude  fur  fes  devoirs  / 
devroit  avoir  autant  d'ordre  que  de  clarté.  Les  Mufulmans  croient  juftiffer 
cette  bizarrerie,  en  difant  que  le  verfet  où  ce  mot  fe  trouve,  fut  révélé 
avant  le  refte  du  Chapitre,  ou  avant  que  les  partages  fiifient  arrangés  dans 
Tordre  où  ils  font  aujourd'hui.  Le  même  Chapitre  a  fouvent  plufîeurs  ti-»: 
très  :  cette  profufion  eft  occafionnée  par  la  multitude  des  copies ,  ou  par* 
le  caprice  des  Copiftes.  Chaque  Chapitre  défîgne  encore  l'endroit  où  il  a 
été  révélé,  &  comme  le  faux  Prophète  ne  s'eft  point  toujours  affujetti  à 
indiquer  le  lieu  de  la  révélation ,  les  Théologiens  ont  cru  devoir  fuppléer 
à  ce  filence  par  des  alertions  hazardées  qui  ont  été  la  femence  d'une  infi- 
nité de  combats  polémiques ,  &  qui  ont  perpétué  les  haines  entre  la  Me- 
que  &  Medine ,  dont  les  .habitans  rivaux  le  difputent  la  gloire  d'avoir ^été 
les  premiers  gratifiés  de  ces  révélations. 

Les  verfets  dont  les  Chapitres  font  compofés,  reçoivent  des  titres  magni- 
fiques 6c. pompeux;  parce  que  c'eft  là  que  font  dévoilées  les  profondeur* 
myftérieufes  des  defïeins  de  l'Être  fuprême,  là  majefté  de  fes  attributs  ,  la 
magnificence  &  la  fécondité  de  fes  ouvrages ,  la  fuolimité  de  fes  préceptes  y 
la  richeflè  de  fes  récompenfes  &  la  rigueur  de  fes  châtimens.  Chaque  Chapi- 
tre commence  par  ces  mots ,  au  nom  de  Dieu  très-mifèricordicux.  Quoique 
les  Mufulmans  donnent  à  cette  formule  une  origine  célefte,  il  eft  vraifem- 
blable  qu'ils  l'ont  empruntée  des  Juifs  &  des  Mages  qui  mettoient  à  la 
tête  de  leurs  Livres  une  pareille  infeription.  Vingt-neuf  Chapitres  de  l'AIco- 
ran  commencent  par  certaines  lettres  de  PAlphabet  auxquelles  les  myftiques 
Mufulmans  attribuent  une  vertu  fecrette  dont  Mahomet  feul  a  eu  le  privi- 
lège de  dévoiler  la  profondeur.  Quelques  Commentateurs  téméraires  qm  en- 
trepris d*en  donner  une  explication ,  &  prenant  pour  modèle  la  Gemare ,  ou 
la  Cabale  des  Juifs ,  ils  fe  font  imaginés  pofféder  la  feience  frivole  &  chi- 
mérique de  deviner  par  le  moyen  des  lettres.  Il  fùffit  d'en  citer  un  exemple 
pour  en  faire  cpnnoïtre  Pabfurdité.  Voici  comme  ils  interprètent  ces  lettres, 
ana  Ll  minni  qui  fignifient  Amplement  à  moi  &  de  Dieu:  dans  moi  font 
routes  les  perfeftions ,  de  moi  dérivent  tous  les  biens.  On  voit  combien  ces 
interprétations  arbitraires  donnent  d'effor  aux  imaginations  ardentes  &  licen-  , 
cieufes.  Ceux  qui  fe  piquent  de  profondeur  dans  la  feience  myftique ,  don- 
nent une  explication  différente  qui  n'eft  'pas  moins  ridicule.  Ils  décident  que 
la  lettre  A  le  prononçant  du  fond  du  gofier,  doit  avoir  la  prééminence ,  & 
marquer  le  principe  des  chofes  ;  qi:e  la  lettre  L  fe  prononçant  du  palais ,  ne 
défigne  que  les  chofes  fecondaires,  &  qu'enfin  la  lettre  M  fe  prononçant  par 
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Il  réUhion  des  deux  lèvres  ,  n'exprime  que  fe  fin  des  choies.  Après  avoir 
établi  ce  principe  ridicule  ,  ils  en  concluent  que  ces  lettres  dont  nous  avons 
fait  mention ,  nous  apprennent  que  Dieu  eft  le  commencement ,  le  milieu 
&  la  fin  de  tout,  &  qu'en  conféquence  oh  doit  glorifier  fon  nom  au  com- 
mencement ,  au  milieu  &  à  la  fin  de  la  journée.  On  voit  un  eflaim  de  pieux 
infenfés  confàcrer  tous  les  momens  de  leur  vie  à  cette  étude  bizarre  & 
flérile. 

Les  Mufulmans  font  perfuadés  que  ce  Livre  û'eft  point  la  produétion  d'un 
homme ,  &  qu'il  eft  écrit  de  toute  éternité  fur  la  table  immuable  du  dé- 
cret ;  qu'une  copie  en  fut  apportée  fur  la  terre  par  le  miniftere  de  l'Ange 
Gabriel  qui  le  communiqua  à  Mahomet  la  nuit  d'Al-Kadir,  c'eft-à-dire  la 
nuit  de  la  puiflance.  Ce  rut  alors  que  ce  Livre  lui  fut  montré  tout  en  en- 
tier ;  l'Ange  le  reporta  aufli-tôt  dans  le  Ciel  ,  &  l'Apôtre  -dans  la  fuite  né 
le  reçut  que  par  verfets  dont  les  uns  lui  furent  révélés  à  la  Meque,  &  les 
autres  à  Medine  pendant  l'efpace  de  vingt-trois  ans  que  dura  fon  apoftolat. 
Cette  précaution  démontre  la  politique  du  Prophète  qui  fe  ménageoit  la  ref- 
fburce  de  réformer  fon  ouvrage  fous  prétexte  de  révélations  nouvelles.  Tou- 
tes les  fois  qu'on  lui  faifoit  des  objections ,  il  répondoit  avec,  modération , 
il  faut  attendre  le  jour  où  Dieu  miféricprdieux  daignera  nous  révéler  le  fe- 
cret  de  Tes  myfteres;  au  lieu  que  s'il  eût  publié  fon  ouvrage  en  entier,  il 
n'eût  pu  le  réformer,  qu'en  avouant  que  la  volonté  de  Dieu  étoit  chan- 
geante &  mobile.  C'étoit  ainfi  qu'il  fe  dérdboit  à  la  févérité  de  la  cenfure. 
Quand  on  lit  l'Alcoran  fans  préjugés ,  on  eft  forcé  de  Convenir  que  fon 
Auteur,  criminel  dans  fes  motifs,  dans  fes  moyens,  dans  l'exécution,  eft 
Quelquefois  plus  pur  dans  fes  préceptes.  Il  fe  dit  l'Envoyé  de  Dieu,  voilà ^ 
l'impofteur;  mais  on  ne  peut  lui  cpntefter  la  gloire  d'avoir  inftitué  un  culte 
plus  pur  que  les  cérémonies  du  Paganifme ,  d'avoir  enfeigné  l'Unité  d'un 
Dieu  à  un  peuple  plongé  dans  les  abominations  du  Polythéifme  }  d'avoir  fub- 
ftitué  plufieurs  maximes  avouées  par  la  raifon ,  à  une  morale  barbare  &  li- 
cencieufe.  Quand  on  examine  la  marche  du  Légiflateur  Arabe ,  on  pourroit 
croire  qu'il  n'eut  d'autre  but  que  de  réunir  fous  une  même  Loi  toutes  les 
Tribus  dont  fa  Nation  étoit  formée.  L'Arabie  étoit  alors  infeétée  du  poifon 
de  l'idolâtrie  ;  chaque  famille  avoit  fes  Dieux  &  fon  Culte  particuliers.  Les 
Juifs  depuis  la  ruine  de  Jérufalem  y  avoient  formé  des  établiflemens  mul- 
tipliés ;  mais  la  plupart ,  fans  avoir  renoncé  à  la  Foi  de  leurs  pères ,  crou- 
Eiflbient  dans  une  ftupide  ignorance ,  &  il  étoit  difficile  de  démêler  la  no- 
lefle  de  leurs  traits  primitifs.  Plufieurs  Chrétiens ,  pour  fe  fouftraire  aux  fu- 
reurs de  la  persécution ,  s'étoient  réfugiés   dans  ces  déferts  inaccefiibles  à 
leurs  tyrans,  &  fe  trouvant  fans  guides  au  milieu  de  ces  contrées  téné- 
breufes ,  ils  avoient  dégénéré  de  la  dignité  de  leur  origine.  La  Religion  la 
plus  fainte  ne  comptoit  plus  dans  l'Arabie  que  des  difciples  fans  lumières 
&  fans  mœurs.  Mahomet ,  trop  éclairé  pour  ne  pas  s'appercevoir  que  la  Foi 
des  Juifs  &  des  Chrétiens  tendoit  à  rendre  les  hommes  meilleurs ,  &  quq 
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enfanter  on  efprit  eu  déliré ,  finori  des  conceptions  découfues  &  rnonf- 
trueufes? 

Les  Chapitres  ne  font  diflingués  que  par  leurs  titres  dont  les  uns  font 
empruntés  ou  des  perfonnes  que  Ton  cite,  ou  du  mot  le  plus  remarquable 
qui  fe  trouve  au  commencement,  au  milieu  ou  à  la  fin.  C'eft  aihfi  que  les 
Juifs  en  ufent  à  l'égard  dé  leur  Sedarim.  Cette  confufion  eft  un  grand  dié- 
faut  dans  un  Livre  qui  ,-  étant  deftmé  à  éclairer  la  multitude  fur  Tes  devoirs , f 
devroit  avoir  autant  d'ordre  que  de  clarté.  Lts  Mufulmans  croient  juftifier 
cette  bizarrerie,  en  difant  que  le  verfet  où  ce  mot  fe  trouve,  fut  révélé 
avant  le  refte  du  Chapitre,  ou  avant  que  les  partages  fufient  arrangés  dans 
Tordre  où  ils  font  aujourd'hui.  Le  même  Chapitre  a  fouvent  plufîeurs  ti-*: 
très  :  cette  profufion  eft  occafionnée  par  la  multitude  des  copies ,  ou  par* 
le  caprice  des  Copiftes.  Chaque  Chapitre  défigne  encore  l'endroit  où  il  à 
été  révélé,  &.  comme  le  faux  Prophète  ne  s'eft  point  toujours  afTujetti  & 
indiquer  le  lieu  de  la  révélation ,  les  Théologiens  ont  cru  devoir  fuppléer 
à  ce  filence  par  des  affermons  hazardées  qui  ont  été  la  femence  d'une  infi- 
nité de  combats  polémiques,  &  qui  ont  perpétué  les  haines  entre  la  Me- 
que  &  Medine ,  dont  les  .habitans  rivaux  le  difputent  la  gloire  d'avoir-été 
les  premiers  gratifiés  de  ces  révélations. 

Les  verfets  dont  les  Chapitres  font  compofés ,  reçoivent  des  titres  magni- 
fiques 6c.  pompeux  ;  parce  que  c'eft  là  que  font  dévoilées  lés  profondeurs 
myftérieufes  des  defïeins  de  l'Être  fuprême,  là  majefté  de  fes  attributs ,  la 
magnificence  &  la  fécondité  de  fes  ouvrages ,  la  fublimité  de  fes  préceptes  y 
la  richeflè  de  fes  récompenfes  &  la  rigueur  de  fes  châtimens.  Chaque  Chapi- 
tre commence  par  ces  mots ,  au  nom  de  Dieu  très-mifèricordieux.  Quoique 
les  Mufulmans  donnent  à  cette  formule  une  origine  célefte,  il  eft  vraifem- 
blable  qu'ils  l'ont  empruntée  des  Juifs  &  des  Mages  qui  mettoient  à  la 
tête  de  leurs  Livres  une  pareille  infeription.  Vingt-neuf  Chapitres  de  PAÏco- 
ran  commencent  par  certaines  lettres  de  l*Alphabet  auxquelles  les  myftiques 
Mufulmans  attribuent  une  vertu  fecrette  dont  Mahomet  feui  a  eu  le  privi- 
lège de  dévoiler  la  profondeur.  Quelques  Commentateurs  téméraires  ont  en- 
trepris d*en  donner  une  explication ,  &  prenant  pour  modèle  la  Gemare ,  ou 
la  Cabale  des  Juifs ,  ils  fe  font  imaginés  pofféder  la  feience  frivole  &  chi- 
mérique de  deviner  par  le  moyen  des  lettres.  Il  fùffit  d'en  citer  un  exemple 
pour  en  faire  connoïtre  l'abfurdité.  Voici  comme  ils  interprètent  ces  lettres, 
ANA  Ll  MINNI  qui  fignifient  Amplement  à  moi  &  de  Dieu:  dans  moi  font 
toutes  les  perfeftions ,  de  moi  dérivent  tous  les  biens.  On  voit  combien  ces 
interprétations  arbitraires  donnent  d'effor  aux  imaginations  ardentes  &  licen-  , 
cieufes.  Ceux  qui  fe  piquent  de  profondeur  dans  la  feience  myftique ,  don- 
nent une  explication  différente  qui  n'eft  'pis  moins  ridicule.  Ils  décident  que 
la  lettre  A  le  prononçant  du  fond  du  gofier,  doit  avoir  la  prééminence ,  & 
marquer  le  principe  des  chofes  ;  que  la  lettre  L  fe  prononçant  du  palais ,  ne 
défigne  que  les  chofes  fecondaires ,  &  qu'enfin  la  lettre  M  fe  prononçant  par 
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h  réOhion  des  Ueux  lèvres,  n'exprime  que  k  fin  des  èhofes.  Après  avoir 
établi  ce  principe  ridicule  ,  ils  en  concluent  que  ces  lettres  dont  nous  avons 
feit  mention ,  nous  apprennent  que  Dieu  eft  le  commencement ,  le  milieu 
&  la  fin  de  tout,  &  qu'en  conféquence  on  doit  glorifier  (on  nom  au  com- 
mencement ,  au  milieu  &  à  la  fin  de  la  journée.  On  voit  un  eflaim  de  pieux 
infenfés  confacrer  tous  les  momens  de  leur  vie  à  cette  étude  bizarre  & 
ftérile. 

Les  Mufulmans  font  perfuadés  que  ce  Livre  û'eft  point  la  produâion  d'un 
homme ,  &  qu'il  eft  écrit  de  toute  éternité  fur  la  table  immuable  du  dé* 
cttt  ;  qu'une  copie  en  fut  apportée  fur  la  terre  par  le  miniftere  de  l'Ange 
Gabriel  qui  le  communiqua  à  Mahomet  la  nuit  d'AUKadir,  c'eft-à-dire  la 
nuit  de  la  puiftance.  Ce  rut  alors  que  ce  Livre  lui  fut  montré  tout  en  en- 
tier ;  l'Ange  le  reporta  aufli-tôt  dans  le  Ciel ,  &  l'Apôtre  -dans  la  fuite  né 
le  reçut  que  par  verfets  dont  les  uns  lui  furent  révèles  à  la  Meque ,  &  les 
autres  à  Medine  pendant  i'efpace  de  vingt-trois  ans  que  dura  fon  apoftolat. 
Cette  précaution  démontre  la  politique  du  Prophète  qui  fe  ménageoit  la  ref- 
fource  de  réformer  fbn  ouvrage  fous  prétexte  de  révélations  nouvelles.  Tou- 
tes les  fois  qu'on  lui  faifoit  des  objeatons ,  il  répondoit  avec  modération , 
il  faut  attendre  le  jour  où  Dieu  miféricprdieux  daignera  nous  révéler  le  fe- 
cret  de  Tes  my fteres  ;  au  lieu  que  s'il  eût  publié  fon  ouvrage  en  entier ,  il 
n'eût  pu  le  réformer,  qu'en  avouant  que  la  volonté  de  Dieu  étoit  chan- 
geante &  mobile.  C'étoit  ainfi  qu'il  fe  dérôboit  à  la  févérité  de  la  cenfure. 
Quand  on  lit  l'Alcoran  fans  préjugés ,  on  eft  forcé  de  Convenir  que  fon 
Auteur,  criminel  dans  fes  motifs ,  dans  fes  moyens ,  dans  l'exécution ,  eft  ^ 
Quelquefois  plus  pur  dans  fes  préceptes.  Il  fe  dit  l'Envoyé  de  Dieu,  voilà ^ 
limpofteur;  mais  on  ne  peut  lui  contefter  la  gloire  d'avoir  inftitué  un  culte 
plus  pur  que  les  cérémonies  du  Paganifme ,  d'avoir  enfeigpé  l'Unité  d'un 
Dieu  à  un  peuple  plongé  dans  les  abominations  du  Polythéifme  \  d'avoir  fub- 
ftitué  plufieurs  maximes  avouées  par  la  raifon ,  à  une  morale  barbare  &  li- 
cencieufe.  Quand  on  examine  la  marche  du  Légiflateur  Arabe,  on  pourroit 
croire  qu'il  n'eut  d'autre  but  que  de  réunir  fous  une  même  Loi  toutes  les 
Tribus  dont  fa  Nation  étoit  formée.  L'Arabie  étoit  alors  infeâée  du  poifon 
de  l'idolâtrie  ;  chaque  famille  avoit  fes  Dieux  &  fon  Culte  particuliers.  Les 
Juifs  depuis  la  ruine  de  Jérufalem  y  avoient  formé  des  établiflemens  mul- 
tipliés ;  mais  la  plupart ,  fans  avoir  renoncé  à  la  Foi  de  leurs  pères ,  crou- 
Eiflbient  dans  une  ftupide  ignorance ,  &  il  étoit  difficile  de  démêler  la  no- 
lefTe  de  leurs  traits  primitifs.  Plufieurs  Chrétiens ,  pour  fe  fouftraire  aux  fo- 
reurs de  la  persécution ,  s'étoicnt  réfugiés  dans  ces  déferts  inacceffîbles  à 
leurs  tyrans,  &  fe  trouvant  fans  guides  au  milieu  de  ces  contrées  téné- 
breufes ,  ils  avoient  dégénéré  de  la  dignité  de  leur  origine.  La  Religion  la 
plus  fainte  ne  comptoit  plus  dans  l'Arabie  que  des  dtfciples  fans  lumières 
&  fans  mœurs.  Mahomet ,  trop  éclairé  pour  ne  pas  s'appercevoir  que  la  Foi 
des  Juifs  &  des  Chrétiens  tendoit  à  rendre  les  hommes  meilleurs  t  &  quq 
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leurs  dogmes  étoient  les  plus  conformes  aux  lumières  naturelles .,  adopta  pltf* 
fieurs  de  leurs  maximes  dans  lé  deflein  de  fe  fortifier  de  leur  appui.  11.  ad- 
mit comme  eux  l'Unité  d'un  Dieu  Eternel,  &  Créateur  de  tous  les  êtres; 
il  enfeigna  que  ce  Dieu  -jaloux  d'un  .Culte  exclufif,  avoit  établi  certaine* 
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fidélité,  foit  parla  terreur  des  vengeances  décernées  contre  les  prévarica- 
teurs. Les  Arabes  étoient  alors  chancelans  dans  leur  foi  :  la  diverfité  de 
leur  culte  leur  infpiroit  de  la  défiance  pour  leurs  opinions  particulières,  qui 
à  force  d'être  combattues ,  leur  devenoient  fufpeâes  à  eux-mêmes.  Maho- 
met, pour  en  impofer  à  la  multitude,  publia  que  Dieu  l'avpit  choifi  pour 
êtrç  (on  organe  fur  la  terre ,  &  pour  faire  triompher  des  vérités  altérées 

}>ar  le  tems.  Lçs  Sages  le  regardèrent  comme  un  impofteur,  le  Vulgaire 
eur  iiripola  filence.  .Son  éloquence  fubjugua  les  foibles ,  &  employa  la  force 
des  armes  pour  vaincre  l'incrédulité  rebelle.  Guerrier  &  Pontife,  il  réunit 
dans  la  main  le  glaive  &  l'encenfoir.  11  donna  à  fa  nouvelle  religion  le 
nom  d'IsiAMiSMB  qui  fignifie  réfignation  aux  ordres  de  Dieu  qui  font  ren- 
fermés dans  l'Aicoran. 

L'Unité  d'un  pieu  fait  toute  la,  bafe  de  fa  Do&rine.  Cette  vérité  long- 
tems  oubliée,  fut  annoncée  avec  des  promeffes  &  des  menaces  qui  détruilï- 
rent  l'empire  de  l'idolâtrie  ;  ensuite  le  Légiflateur  :  enfeigna  que  de  même 
qu'il  n'y  avoit  qu'un  Dieu,  il  ne  devoit  y  avoir  qu'une  feule  Religion; 
mais  compatifTant  pour  les  foibleffes  humaines ,  il  laiffa  les  différens  peu- 
ples .  libres  dans  leurs ,  cérémonies ,  perfuadé  quelles  étoient  indifférentes  en 
ejles-ihêmes ,  &  qu'on  devoit  les  régler  fur  les  befoins  du  climat.  Il  n*y 
eut  que  fur  les  dogmes  fournis  à  la  Foi  qu'il  exigea  une  obéiflance  aveu- 

fie  oc  fans  réplique.  11  ne  .fe  borna  pas  à  propofer  à  fes  difciples  des  dogmes 
croire  }  il  étendit  fes  vues  fur  tout  ce  qui  pouvoit  faire  naître  &  entre-* 
tenir  les  profpérités  publiques.  L'Alcoran  entre  dans  un  grand  détail  fur 
toutes  les  vertus  morales ,  &  comme  (on  Auteur  puifa  la  plupart  de  fes 
maximes  dans  les  Archives  des  Juifs  &  des  Chrétiens,  on  n'y  trouve  de 
licencieux  que  certains  ufages  qu'il  crut  devoir  conferver  par.  égard  pour 
fes  Concitoyens  impudiques  &  fenfuels. 

Mahomet ,  né  dans  le  fein  de  la  barbarie ,  &  élevé  dans  l'ignorance  des 
lettres,  enfante  un  ouvrage  qui  femble  être  le  fruit  d'une  éducation  culti- 
vée. La  magnificence  du  ftyle  annoblit  encore  la  fublimité  des  idées.  La  fé- 
condité des  métaphores  y  préfente  les  idées  avec  les  images.  C'eft  une  profe 
harmonieufe  &  coulante  ;  ce  font  des  expreflions  fententieufes  qui ,  à  force 
d'être  concifes  &  ferrées ,  ont  cette  obfcurité  qui  fouvent  en  fait  tout  le 
mérite  aux  yeux  du  Vulgaire ,  qui  s'extafie  fur  tout  ce  qu'il  ne  comprend 
pas.  Ces  Sentences  font  foutenues  de  l'harmonie  de  la  rime ,  foit  pour  les 
axer  dans  la  mémoire ,  foit  pour  flatter  le  goût  des  Arabe;  paffionnés  pour 
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là  ctdence.  Ces'  peuples  ;  faifis  d'admiration  à  la  le&urè  des  moindres  yer- 
fetts ,  éprouvent  un  enthoufiafme  fubit  qui  leur  fert  de  preuve  pour  aflurer 
que  PAlcoran  n'eft  point  l'ouvrage  d'un  homme ,  d'autant  plus  qu'une  fi 
grande  pureté  de  ftyle  dans  un  Ecrivain .  privé  du  fecours  des  Sciences  & 
d(£  Lettres  ,  feroit  un  miracle  aufïi  étonnant  que  la  réfurre&ion  d'un  mort  % 
&  ils  en  concluent  qu'il  ne  peut  avoir  qu'uhe  origine  célefte. 

;  Mahomet  perfuadé  qu'une  défiance  modefte  pouvoit  décréditer  les  talens 
de  l'Envoyé  d'un  Dieu ,  eut  l'orgueil  ou  la  politique  de  défier  les  Arabes  les 
pins  diferts  à  produire  un  morceau  comparable  au  moindre  de  fes  verfets. 


qu'il  imita  le  ton  des  Prophètes  de  l'ancien  Teftament.  Quelles 
que  foient  les  beautés  ouïes  imperfeétions  de  cet  ouvrage,  on  afoupçonné 
Mahomet  d'avoir  emprunté  des  mains  étrangères  pour  le  compofer.  Il  eft 
difficile  de  comprendre  qu'un  Politique  aufli  adroit,  qui  fe  difoit  le  dépo- 
fitaire  des  ordres  de  la  Divinité ,  ait  eu  l'imprudence  de  chercher  des  com- 
plices. Toute  aflbciation  pouvoit' lui  devenir  funefte;  la  vanité  eut  élevé  la 
yoix  pour  revendiquer  une  portion  de  la  gloire  qu'il  vouloit  s'approprier 
toute  entière.  11  étoit  environné  d'ennemis ,  &  même  plufieurs  de  fes  Difc 
ciples  n'avoient  pour  lui  qu'un  attachement  hypocrite,  &  aucun  n'a  défigné 
l'agent  qui  lui  fut  fubordonné.  11  eft  vrai  que  dans  les  tems  poftérieurs, 
les  ennemis  de  fa  Loi  lui  fuppoferent  pour  adjoints  les  deux  eiclaves  d'un 
fourbifleur  de  la  Meque  quiavoient  une  grande  .connoiffance  du  Pentateu- 

Jue.  D'autres  prétendent  qu'il  employa  Salman ,  qui  ■>  né  dans  la  Perfe , 
étoit  inftruit  à  l'école  des  Mages ,  dont  la  plupart  des  dogmes  font  inférés 
dans  l'Alcoran.  Les  Ecrivains  Chrétiens  citent  pour'  fon  complice  le  Juif 
Abdala  qui ,  déferteur  de  la  Foi  de  fes  Pères ,  inftruifit  le  Légiflateur  de  tou- 
tes les  inftitutions  de  Moïfe.  D'autres  nomment  le  Moine  Sergius ,  dont 
les  Hiftoriens  contemporains  ne  font  aucune  mention.  La  diveruté  de  tou- 
tes ces  opinions  en  démontre  l'incertitude. 

C'eft  pour  en  relever  le  mérite  que  la  plupart  des  Mufulmans,  loin  de 
lui  donner  des  afTociés ,  prétendent  qu'il  eft  incréé ,  &  que  Mahomet  n'a 
été  que  l'oçgane  dont  Dieu  s'eft  fervi  pour  en  donner  la  connoifTance  aux 
hommes.  Ils  prétendent  qu'il  n'y  a  que  les  copies  qui  foient  de  la  main 
des  hommes.  Cette  queftion  qui  a  divifé  les  Mufulmans ,  a  enfanté  bien 
des  haines  &  des  fchifmes ,  dont  les  fureurs  fe  font  éteintes  dans  des  fleu- 
res de  fang.  Les  plus  fuperftitieux  ne  fe  bornent  point  à  en  méditer  les 
maximes.  Pénétrés  d'un  refpeél  idolâtre  pour  cette  compilation ,  ils  ont 
compté  tous  les  mots  &  toutes  les  lettres  contenues  dans  les  cent  quatorze 
Chapitres  ;  cette  étude  qui  paroît  ftérile ,  a  paru  néceffaire  pour  fe  précau- 
tionner contre  les  altérations,  les  retranchemens  ou  les  additions.  Des  Théo- 
logiens ont  pouffé  leur  zèle  jufqu'à  calculer  combien  de  fois  le  même  mot 
&  la  même-  lettre  fout  employés.  C'eft  des  Juifs  Mafforetes  qu'ils  ont  era- 
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prunté  la  coutume  de  compter  les  mots  &  les  lettres  de  leur  Texte  TatrA 
ainfi  le  peuple  le  plus  dédaigné  ,  peut  fe  glorifier  d'avoir  été  l'inftituteur  des 
Rites  facrés  établis  chez  les  Nations  qui  les  accablent  de  leur  mépris*.  '     * 

Fendant  la  vie  du  Prophète  les  paflages  furent  publiés  à  mefure  qu'ils 
lui  furent  révélés.  11  ne  s'en  forma  point  de  recueil  complet.  Ses  Séna- 
teurs en  prenoient  des  fragmens  pour  en  tirer  des  maximes.  Ceux  qui  ne 
favoient  point  écrire  en  apprenoient  des  verfets  par  cœur.  A  la  mort  du 
Légiflateur  toutes  fes  révélations  fe  trouvèrent  éparfes ,  &  chacun  leur  donna 
un  ordre  arbitraire.  Abu~Becre,fon  SuccefTeur  au  Califat,  craignant  qu'un 
livre  fi  précieux  ne  fût  altéré ,  (bit  par  l'infidélité  de  la  mémoire ,  foit  par 
la  malignité  des  incrédules,  ordonna  de  raffembler  tous  les  verfets  dont  les 
uns  étoient  écrits  fur  des  feuilles  de  palmier  &  d'autres  fur  des  peaux.  La 
garde  de  cette  colleâion  fut  confiée  à  Hapsha ,  ou  Haffa ,  fille  d'Omar  & 
veuve  du  Prophète.  La  vigilance  des  rédacteurs  ne  put  empêcher  la  variété 
dans  les  différentes  copies  qui  furent  envoyées  dans  les  Provinces ,  &  cett* 
différence  a  excité  bien  des  difputes  parmi  les  Doâeurs  qui  ont  entrepris 
de  défendre  les  verfets  qui  leur  paroiffent  les  plus  authentiques.  On  eut  re- 
cours au  difcernement  des  compagnons  du  Prophète ,  comme  devant  être  les 
mieux  inftruits  des  interprétations  qu'il  donnoit  aux  diffërens  paflages.  Ce 
fut  fur  leurs  décidons* qu'Othman ,  troifieme  Calife,  voulut  que  toutes  les 
copies  qui  ne  fe  trouvèrent  point  conformes  à  l'exemplaire  de  Hapsha  fuf- 
fent  profcrites  &  fupprimées. 

On  fent  combien  ce  livre  doit  infpirer  de  refpeft  à  un  peuple  perfuadé 
que  c'eft  un  préfent  du  ciel.  Les  Mufulmans  n'ofent  le  toucher  avant  de 
s'être  purifiés  :  c'eft  fur  lui  qu'ils  prêtent  leurs  fermens,  ils  le  confultent 
avant  de  rien  entreprendre  ;  à  l'exemple  des  Juifs  qui  tiroient  des  préfagëS 
de  leurs  livres  facrés ,  ils  règlent  leurs  allions  fur  ce  que  femblent  indiquer 
les  mots  qui  fe  préfentent  les  premiers.  Ils  le  portent  avec  eux  dans  leurs 
voyages,  &  même  à  la  guerre  comme  un  gage  de  leur  fureté  &  de  la 
viaoire.  Les  maximes  qu'il  renferme , font  écrites  furies  étendarts.  Les  plus 
opulens  en  enrichirent  la  couverture  de  perles  &  de  diamans  ;  ils  prennent 
de  grandes  précautions  pour  -qu'il  ne  foit  point  profané  par  le  toucher  des 
infidèles. 

L'Alcoran  renferme  ce  qu'on  doit  croire  &  ce  qu'on  doit  pratiquer.  La 
Foi  prefcrit  de  reconnoître  l'unité  d'un  Dieu  ;  d'admettre  l'exiftence  des  An- 
ges ,  qui  font  les  exécuteurs  des  ordres  de  la  Divinité ,  de  croire  la  reflux 
reâion  &  un  jugement  général ,  &  enfin  de  reconnoître  que  l'homme  eft 
dans  une  dépendance  abfolue  de  fon  Auteur  qui. le  détermine  au  bien  & 
au  mal ,  &  qui  ayant  tout  prévu ,  a  prononcé  de  toute  éternité  des  arrêts 
irrévocables.  On  eft  forcé  de  convenir  que  Mahomet  s'eft  formé  une  idée 
noble  &  fublime  de  la  Divinité  &  de  les  attributs.  Il  la  repréfente  jufte 
dans  fes  châtimens  &  fes  récompenfes ,  infinie  dans  fes  perfections ,  illimi- 
tée dans  fa  puiffance.  Son  opinion  fur  les  Anges  eft  un  mélange  de  vérités 
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&  àe  fables,  qu'il  a  puifées  chez  les  Mages  &  les  Rabbins;  il  leur  donne 
un  corps  de  feu  :  leur  emploi  eft  de  fe  tenir  profternés  aux  pieds  du  Trône 
de  l'Eternel ,  de  chanter  des  cantiques  de  gloire ,  d'intercéder  pour  les  hom- 
mes ,  &  d'expofer  les  befoins  des  habitans  de  la  terre.  Il  y  en  a  quatre  qui 
font  particulièrement  favorifés  de  Dieu.  Gabriel  tient  le  premier  rang;c'eftr 
lui  qui  écrit  les  décrets  immuables.  Michel,  Azraël  &  lfrafil,  ont  tous  les 
emplois  de  confiance.  Les  Mufulmans  font  perfiiadés  que  chaque  homme 
a  deux  génies  tutélaires. 

L'obéiffance  à  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  les  livres  facrés ,  doit  exer- 
cer la  foi  des  Mufulmans  :  on  compte  cent  quatre  Préceptes ,  qui  ont  été 
donnés  fucceflïvement  à  Adam ,  à  àîeth ,  à  Enoch ,  à  Abraham  y  à  Moïfe , 
à  David,  à  Jéfus  &  à  Mahomet.  Les  livres  de  Daniel  font  d'une  grande 
autorité  parmi  les  Mahométans,  mais  ils  ne  captivent  point  la  For;  on  fe 
borne  à  les  refpeder  comme  la  production  d'un  Sage  &  non  d'un  Prophète. 
L'Alcoran  oblige  de  croire  que  Dieu  a  envoyé  fur  la  terre  des  milliers  d'hom- 
mes pour  y  manifefter  Ces  volontés ,  &  pour  faire  rentrer  les  infidèles  dans 
le  fentier  des  vérités  &  des  vertus.  Adam ,  Noé  >  Abraham ,  Moïfe  >  Jéfûs 
&  Mahomet  ont  été  envoyés  pour  di&er  des  Loix  ;  ceux  qui  font  venus  après 
eux  n'étoient  chargés  que  d'en  rappeller  le  fouvenir. 

La  réfurreftion  &  le  jugement  général  font  propofés  à  la  foi  des  Muful- 
mans, comme  un  article  efTentiel.  Ce  dogme  confolant  fuppofe  l'immor- 
talité de  Pâme  &  oppofe  un  frein  puifTant  à  la  perverfité  des  penchans  :  il 
difltpe  encore  la  crainte  &  l'horreur  d'un  éternel  anéantiflement.  Le  dogme 
de  la  prédeftination  abfolue  eft  configné  dans  plufieurs  chapitres  de  l'Alco- 
ran.  Les  Mufulmans  croiroient  dépouiller  Dieu  de  fon  domaine  que  de  tirer 
l'homme  de  fa  dépendance  i  &  de  prétendre  qu'il  n'eft  pas  le  fbuverain 
arbitre  de  notre  volonté  &  de  nos  aétions.  Si  notre  volonté ,  difènt-ils ,  étoit 
la  caufe  du  mouvement ,  elle  communiqueroit  ce  qui  n'eft  point  en  elle  ; 
c'eft  donc  l'aétion  du  Créateur  fur  la  créature  qui  produit  &  détermine  les 
a&ons  purement  corporelles.  Les  Mufulmans  que  nous  nous  repréfentons 

?"  jnorans  &  ftupides ,  ont  épuifé  toutes  les  fubtilités  de  l'école ,  pour  adoucir 
abfurdité  d'un  dogme  monftrueux  f  qui  prive  la  vertu  de  récompenfe  >  qui 
rend  injuftes  les  châtimens  infligés  à  des  innocens  néceflités  au  mal,  & 
qui  enfin  doit  détruire  tous  les  Tribunaux  établis  pour  oppofer  une  digue 
au  débordement  des  mœurs. 

Toute  cette  doétrine  ne  concerne  que  la  Foi.  11  eft  d'autres  préceptes 
qui  n'ont  pour  objet  que  la  pratique  &  les  mœurs.  Les  quatre  articles  prin- 
cipaux (ont  la  prière  que  le  Légi dateur  recommande  comme  une  aâion  de 
grâces  envers  Dieu,  difpenfateur  des  profpérités  publiques  &  particulières; 
!  aumône  comme  une  obligation  impofée  par  la  Nature  compatiffante  & 
attentive  aux  befoins  de  tous  fes  enfans  ;  le  jeûne  comme  un  remède  qui 
tempère  I'efïèrvefcence  de*  fens  &  réprime  leur  rébellion  ;  le  pèlerinage 
de  la  Mecque  comme  un  hommage  que  l'on  rend  à  Dieu  dans  un  lieu  pri- 
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vilégié  qu'il  a  choifi  dans  l'enfance  du  monde  pour  être*  (on  Sànâurîré*. 
Voye[  les  articles  Mahomet  &  MahomÉtisme,  où  nous  développerons 
la  politique  de  cet  impofteur  dans  l'établifTement  de  fa  Religion ,.  la  fauf- 
feté  de  cette  Religion ,  &  les  maux  qu'elle  a  caufës  &  qu'elle  caufe  en- 
core aux  hommes.  T. 


ALENÇON,    Ville  de  France  dans  la  Baffe  Normandie. 

v-iETTE  Ville  eft  fituée  dans  une  vafte  campagne  très-fertile  en  toutes 
fortes  de  grains  &  de  fruits  ,  fur  la  Sarre. 

» 
Réunion  du  Comté  d'Alençon  &  du  Perche  à  la  Couronne  de  France. 

Alençon  étoit  un  fief  du  Duché  de  Normandie. 

Le  Perche  relevoit  nuement  de  la  Couronne  de  France. 

Dès  l'an  940  ,•  un  Yves  de  Bélême  itoit  '  Comte  d'Alençon ,  du  Perche 
&  de  Mortagne. 

Ces  deux  Provinces  furent  divifées  l'an  11 18.  Robert  II,  Comte  de  Bé- , 
Mme  &  d'Alençon ,  ayant  fait  la  guerre  à  Henri' I,  Roi  d'Angleterre,  fut 
fait  prifonnier  en  l'an  11  ir. 

Son  fils ,  Guillaume  Talvas  j  ne  put  recouvrer  le  Comté  de  Bélême  ou 
du  Perche  ,  qui  fut  donné  à  Géofroi ,  Seigneur  de  Rotrou ,  gendre  de  Hen- 
ri ,  &  Comte  de  Mortagne. 

Les  Comtes  du  Perche  &  de  Mortagne  continuèrent  jufqu'à  Guillaume, 
Evêque  de  Châlons ,  qui  avoit  fuccédé  à  fon  neveu ,  tué  à  la  bataille  de 
Lincoln  en  1217,  fans  laifler  de  poftérité. 

Guillaume  étant  mort,  Louis  VIII  s'empara  du  Perche  en  1226. 

Quant  au  Comté  d'Alençon  ,  il  refta  à  la  poftérité  de  la  Maifon  de 
Bélême. 

On  dit  qu'Elie ,  ou  Hella ,  fœur  de  Robert  ,  dernier  Comte  d'Alençon ,  fit 
donation  de  fon  Comté  à  Philippe-Augufte ,  par  a&e  pafTé  en  1220.  Cette 
réunion  né  viehdroit-elle  pas  plutôt ,  de  ce  que  ce  Comté  fut  conquis  avec 
le  refte  de  la  Normandie  ,  &  que  le  Roi  obligea  ceux  qui  pouvoient  y  pré- 
tendre ,  à  lui  céder  leurs  droits  ? 

Philippe-le-Bel  ajouta,  en  1294,  à  l'appanage  xle  fon  frère,  Charles  de 
Valois,  les  Comtés  d'Alençon  &  du  Perche.  Charles  II  de  Valois,  frère 
puîné  de  Philippe  de  Valois ,  fut  la  tige  de  la  branche  d'Alençon. 

En  1414,  Charles  VI  érigea  Alençon  en  Duché-Pairie ,  en  faveur  de  Jean  t 
Comte  d'Alençon. 

Le  dernier  de  cette  branche  fut  Charles,  Duc  d'Alençon,  premier  mari 
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de  Martjuerite  ,  fœur  de  François  I,  qui  mourut  en  1^2^  f  fans  enfans.  Alors 
le  Duché  fut  réuni  à  la  Couronne. 

Il  fut  donné  enfuite  en  apanage,   en  1^66,  à  François >  frère  de  Char- 
les IX  ;  &  à  la  mort  de  François ,  il  fut  de  nouveau  réuni. 


ALEP,    ViUt  de  Syrie,  en  A  fie. 

ALEP,  en  langue  du  pays  Habob  ou  Halab ,  la  plus  grande  Ville  delà 
Syrie  en  Afie ,  eft  encore  la  plus  considérable  de  l'Empire  des  Turcs  après 
Conftantinople  &  le  Caire.  Alep  &  (es  fauxbourgs  font  bâtis  fur  huit  pe- 
tites montagnes  ou  collines  ,  dont  la  plus  confiderable  eft  celle  du  milieu 
fur  laquelle  le  Château  eft  aflïs.  Cette  montagne  eft  de  figure  conique  & 
paroît  être  l'ouvrage  de  Fart.  C'eft  dans  le  Château  que  demeure  le  Bâcha 
ou  le  Gouverneur  de  la  Province.  La  Ville  ou  la  Cité,  qui  eft  entourée  d'un 
vieux  mur  &  d'un  fofTé  f  a  environ  trois  milles  &  demi  de  circonférence  f 
&  le  double  en  y  comprenant  les  fauxbourgs.  Les  maifons  font  en  géné- 
ral y  grandes ,  belles ,  propres  &  commodes ,  bâties  pour  la  plupart  d'une 
pierre  blanche  f  fort  commune  aux  environs  de  la  Ville ,  tendre  au  fortir 
de  la  carrière  ,  mais  qui  fe  durcit  à  l'air.  .  Elles  ont  plufieurs  étages  &  le» 
appartenons  du  rez-de-chauflee  font  ordinairement  voûtés.  Elles  n'ont  point 
de  fenêtres  fur  la  rue ,  fi  ce-  n'eft  au  dernier  étage  \  mais  les  appartenons 
donnent  fur  une  belle  cour  quarrée,  fbuvent  pavée  de  marbre  >  au  milieu 
de  laquelle  eft  un  baflin  avec  un  jet  d'eau.  Cette  manière  de  conftruire  qui 
ne  préfente  qu'un  mur  fur  les  rues ,  leur  donne  un  air  trifte  &  peu  vivant 
qui  eft  encore  augmenté  par  le  peu  de  largeur  qu'elles  ont.  Parmi  le  grand 
nombre  de  Mofquées  qu'il  y  a  dans  Alep ,  on  en  remarque  quelques-unes 
de  magnifiques.  Il  y  a  des  bains  publics  ou  chacun  peut  aller.  Les  uns  font 
deftines  pour  les  hommes ,  &  d'autres  pour  les  femmes.  Il  y  en  a  de  com- 
muns aux  deux  fexes  ;  mais  les  hommes  y  vont  le  matin ,  &  les  femmes 
l'après-midi.  Les  Caravanferas  y  font  auffi  fort  multipliés.  Les  places  pu- 
bliques ou  les  marchés  f  font  longs  f  couverts ,  &  forment  des  efpeces  de 
galleries  étroites  qui  ont  des  boutiques  des  deux  côtés  ;  chaque  branche  de 
commerce  a  fon  marché  ou  Bazar  particulier.  Les  habitans  tirent  leurs  eaux 
des  fources  on  des  fontaines  qui  font  aux  environs  des  bancs  de  la  rivière 
dTIeylan  à  quatre  ou  cinq  milles  de  la  Ville  vers  le  Nord-eft.  Elles  y  font 
conduites  par  des  aqueducs  dans  plufieurs  grands  réfervoirs ,  d'où  elles  fe 
diftribuent  dans  toute  la  Ville  par  des  canaux  particuliers.  Ces  aqueducs  font 
fat  anciens ,  &  on  les  regarde  çonpne  Pouvj-age  de  l'Impératrice  Hélène, 
toere  du  Grand  Conftanùn/  ;         -     -   ?i 

Le  terroir  eft  pierreujç  <fe  inégal  aqtçur  d'Alçp.  fur-tout  vers  rOueft-fud- 
Queft  îufqu'au  Nord-Ouefty  ou  l'on  trouve  plufieurs  montagnes  entrecou- 
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pées  de  quelques  petites  plaines  très-fertiles.  Vers  le  Nord  &  te  Sud  le  àzyt 
eft  aflez  uni  cinq  à  fix  milles  au-deffus  de  la  Ville  >  &  lé  terroir  afiez  bon. 
A  l'Eft  s'étend  une  grande  plaine  appellée  le  défert ,  quoiqu'on  la  cultive 
utilement  en  plufieurs  endroits.  Le  climat  d'Alep  offre  un  ordre  très-réglé 
dans  la  diftribution  inégale  des  faifons.  L'hiver  n'y  dure  guère  que  quarante 
jours ,  depuis  le  il  de  Décembre  jufques  vers  le  20  de  Janvier,  mais  il  eft 
très-froid,  comme  s'il  gagnoit  en  intenfité  ce  qu'il  perd  en  durée.  Le  prin- 
temps précoce  pafïe  prefqùe  ataffi  rapidement.  Dès  la  fin  d^vrit  ou  le  comif 
mencement  de  Mai ,  ta  terre  fe  dépouille  des  ornemens  de  la  belle  faifbth 
Elle  reflemble  alors  à  un  pays  ftérile ,  brûlé  par  les  chaleurs  ardentes  dit 
midi.  L'air  eft  fi  chaud  &  fi  pur  que  les  habitans  de  la  Ville  foupent  & 
couchent  au  milieu  de  leurs  cours ,  ou  fur  les  terraffes  depuis  te  mois  de 
Mai  jufqu'au  mois  de  Septembre.  A  peine  tombè-t-il  une  goutte  d'eau  dans 
l'efpace  de  trois  mois  ;  vers  le  1 3  de  Septembre ,  une  pluie  douce  vient 
régulièrement  rafraîchir  le  tems ,  &  préparer  un  automne  qui  eft  comme 
l'ombre  ou  l'image  du  printemps  ,  car  la  nature  femble  renaître  une  féconde' 
fois  &  conferve  quelques  jours  fa  nouvelle  parure  -,  quoique  le  temps  foît 
affez  variable  &  pluvieux.  L'hiver  approche  enfuite ,  mais  infenfiblemejit 
&  beaucoup  plus  lentement  que  l'été. 

On  compte  dans  Aîep  &  Tes  ;fauxbourgs  pr^s  dé  2^0000  perlbnnes  août 
200000  font  Turcs,  &  cinq  à'fïx  ihïlle  Juife.  Les  autres  font  Chrétiens  de 
quatre  fe&es  différentes*  qui  ont  chacune  un  Evoque  &  une  Eglife  avec  le 
libre  exercice  de  leur  Religion  :  ces  quatre  feâes  font  les  Grecs  Schifma- 
tiques  ,  les  Arméniens  ,  les  Jacobites,  &  les  Maronites  ou  Catholiques  Ro- 
mains. Les  hommes  en  général  font  d'une  taille  médiocre ,  affez  bien  faits , 
d'un  teint  bafanné ,  &  du  rëfte  lents  „  faibles  &',parefleux.  Le  fexe  y  eft  beau 
au  printemps  de  l'âge;  c'eft  une  fleijr  qui  fe  fane  avant  trente  ans.  Le  tems 
deftiné  au  mariage  eft  depuis  quatorze  jufqu'à  dix-huit  ans.  L'amour  ne 
forme  point  les  nœuds  de  l'hyméhée  :  les  époux  ne  fe  voient  qu'après  la 
cérémonie  du  mariage.  Les  femmes  fe  vendent,  mais  le  prix  de  l'époufe 
eft  ordinairement  employé  à  l'orner,  à  lui  acheter  des  diamans^  des  ha- 
bits &  des  meubles.  L'embonpoint  eft  regardé  comme  un  caraétere  de  la 
beauté  ,  &  préfère  à  la  délicarefle  (Pune  taillé  fine,  tes  femmes  né  foufïrëùt 
pas  tant  " 
du  climat 

cates  font  entièrement  rétablies  au  T>otiï  de  dix  jours 
accoutumées,  à  dts  travaux  pénibles ,  travaillent  un  ou  deux  jours  apris  Içuitf 
couches.  Toutes  les  femmes,  fans  diftinéfcon,  allaitent  leurs  énfaris^inSii* 
elles  les  fevrent  atf  bout  dé  trois  *&  quatre  niuis.  ;       =j.    •  i 

Il  y  a  des  ConfuIsde'AihcëVdM^fetèird  ','  çPHollande  '&<  débite- 
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terre  qui ,  fur-tout ,  le  font  valoir  :  ces  deux  Royaumes  y  font  pafler ,  an- 
née commune ,  chacun  8  à  900  balots  de  draps ,  dont  une  bonne  partie  eft 
pour  la  Perfe.  Il  partaufli  chaque  année  d'Alep  pour  la  Mecque,  une  ca- 
ravane de  dévotion  ,  qui  prenant  fon  chemin  par  Damas,  s'y  groflit,  & 
continuant  vers  l'Arabie  fe  groflit  encore,  de  façon  qu'à  fon  arrivée,  il  en 
eft  peu  qui  l'égalent.  Alep  commerce  avec  l'Inde  par  Baffora ,  au  moyen 
d'une  autre  caravane,  qui  en  vient  auflî  une  fois  par  an,  &  quin'eft  qu'un 
mois  en  chemin  :  elle  eft  auflî  le  grand  entrepôt  des  marchandifés  de  Perjfe 
deftinées  pour  l'Europe.  Cette  Ville ,  en  un  mot ,  quoique  beaucoup  moins 
avantageusement  fituée  qu'Antioche  fa  voifine ,  a  attiré  à  elle ,  depuis  quel- 
ques uecles ,  tout  l'ancien  commerce.  Elle  a  fes  embarquemens  &  fes  dé- 
barquemens  à  Alexandrette ,  qui  en  eft  éloignée  de  1 5  milles. 

Outre  la  foie  crue  &  travaillée  dont  nous  venons  de  parler,  les  retours 
en  Europe  font  encore  en  toiles  de  coton  de  différentes  fortes,  force  In- 
diennes ,  cotons  en  laine  ou  filés ,  camelots ,  favons ,  noix  de  galle ,  &  au- 
tres drogues  qui  fe  tirent  du  Levant. 

Le  Commerce  des  Hollandois  eft  bien  tombé  dans  cette  échelle.  Ils  n'y 
vendent  prefque  plus  de  drap.  Ceux  de  France  &  d'Angleterre  y  ont  la 
préférence.  Mais  les  Hollandois  y  tirent  un  gros  intérêt  de  leurs  fonds  qu'ils 
font  valoir  dans  le  pays. 

:  On  croit  avec  aflèz  de  vraifemblance  qu'Alep  eft  le  Berœa  ou  Berrhoa. 
des  Anciens  ;  mais  je  n'ai  pas  deflein  d'entrer  dans  aucune  recherche  à  ce 
fujet.  Je  vais  plutôt  parler  de  la  pefte  qui  ravage  fouvent  cette  grande 
Ville. 

Une  des  plus  terribles  qu'on  y  aiteffuyées  eft  celle  de  1761  dont  Mr.  Ruf- 
fel ,  Médecin  du  comptoir  Anglois ,  nous  a  donné  quelques  détails  particu- 
liers. Elle  avoit  été  précédée ,  quatre  ans  auparavant ,  par  un  hiver  cruel , 
en  1757,  qui  détruifit  prefque  tous  les  fruits  de  la  terre.  Le  froid  étoit  fi 
violent  que  le  mercure  du  thermomètre  de  Farenheit,  expofé  pendant  quel- 
ques minutes  en  plein  air,  defcendit  bientôt  au  fond  du  tube  :  des  milliers 
d'oliviers  qui  avoient  échappé  à  la  rigueur  de  cinquante  hivers ,  ne  purent 
réfifter  à  celui-là ,  &  le  froid  feul  tua  plufieurs  milliers  de  perfonnes.  La 
moiflbn  ayant  manqué,  on  fut  généralement  dépourvu  de  vivres,  ce  qui 
dans  cette  contrée  d'indolence  &  d'oppreffion  (où  l'on  ne  fonge  aux  pro- 
vifion?  que  lorfque  la  faim  fe  fait  fentir  ,  &  où ,  à  proprement  parler ,  per~ 
fonne  n'eft  fur  de  recueillir  ce  qu'il  a  femé)  amena  bientôt  la  famine  ac- 
compagnée de  tous  les  maux  qui  vont  à  fa  fuite.  Toutes  les  relations  que 
l'on  m'a  communiquées  à  ce  fujet ,  dit  M.  Ruffel ,  me  paroîtroient  fabu- 
leufes  fi  elles  ne  m'avoient  été  confirmées  par  plufieurs  témoins  oculaires, 
tant  Européens  que  natifs  du  pays.  Dans  plufieurs  endroits  les  hnbitans  ont 
été  réduits  à  une  telle  extrémité  qu'on  a  vu  des  mères,  faute  d'aliment, 
manger  leurs  propres  enfàns  après  les  avoir  vu  expirer  d'inanition  dans 
*  leurs  bras. 
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Tous  les  jours  on  voyoit  un  grand  nombre  de  payfans  qui  vcnoient  à 
Alep ,  des  montagnes  oc  des  villages  voifins ,  vendre  leur  femme  ou  leurs 
enfons  pour  quelques  dollars ,  afin  de  fe  procurer  à  eux-mêmes  une  fub- 
fiftance  pafTagere.  A  chaque  moment  on  voyoit  dans  les  rues  des  hom- 
mes &  des  chiens  fe  battre  enfemble  fur  le  même  fumier ,  &  s'arracher 
un  os  ou  un  morceau  de  charogne  pour  foulager  leur  faim.  La  contagion 
fuivit  de  près  cette  famine  qui' dura  prefque  toute  Tannée  1758  ^  &  l'on 
croit  qu'elle  a  enlevé  près  de  cinquante  à  foixante  mille  âmes,  tant  dans 
cette  ville  que  dans  les  environs. 

Cette  famine  ne  cefTa  que  pour  faire  place  à  de  nouvelles  alarmes  , 
caufées  par  les  violens  tremblemens  de  terre  de  1759  &  x7^°i  c'étoit 
l'annonce  d'un  fléau  encore  plus  terrible  qui  commença  fes  ravages  dès  la 
%  même  année  1760.  L'hiver  parut  le  fufpendre  ,  mais  vers  la  fin  de  Mars 
de  l'année  fuivante,  la  pefte  reprit  tout-à-coup  dans  Alep,  &  s'y  répandit 
avec  autant  de  rapidité  que  de  fureur.  La  contagion  ne  fut  pourtant  pas 
générale  au  commencement  ;  elle  refta  quelque  teins  refTerrée  dans  un  quar- 
tier particulier ,  &  elle  ne  prit  fon  effor  que  vers  les  premiers  jours  de 
Mai ,  temps  auquel  elle  devint  abfolument  générale ,  pendant  près  de  qua- 
tre mois ,  fur-tout  jufqu'au  milieu  de  Juillet.  Les  tremblemens  de  terre  re- 
doublèrent les  craintes  finon  le  mal.  Cependant  ils  ne  furent  pas  bien  vio* 
lens,  excepté  les  premières  fecouffes  ;&' ils  furent  beaucoup  moins  terribles 

2ue  ceux  de  Tannée   17 $9.    Dans  l'efpace  d'une  femaine  on  en  reffentît 
x  à  fèpt  y  &  enfuite  il  y  en  eut  encore  quatre ,  mais  à  un  intervalle,  con- 
fidérable  les  uns  des  autres.  Dans  toutes  les  peftes  dont  Alep  a  été  affli- 
gée pendant  ce  fiecle,   on  avoit  toujours  remarqué  qu'elles  cefToient  en 
Août  ou  en  Septembre ,  qui  font  les  mois  les  plus  chauds  de  l'année  ;   & 
il  paroît  certain  que  la  contagion  difparut  entièrement  environ  ce  temps-1» 
là,  dans  les  années  1742,  1743  ,  1744 ,  &  1760.   Mais  la  pefte  de   1761 
fut  contraire  à  ces  exemples ,  &  prouva  que  les  obfervations  générales  fai* 
tes  à  ce  fujet  étoient  faufTes  ,   car  depuis  la   fin   de  Mars  1761  ,  jufqu'au 
milieu  de  Septembre  1762  y  à  peine  fe  pafla-t-il  un  jour  fans  que  la  pefte 
n'enlevât  quelqu'un ,  &  n'ait  fait  de  nouvelles  attaques  ;  &  quoiqu'elle  ne 
fût  plus  fi  violente  en  Automne,   cependant  elle  ru  oi  (Tonna  plus  de  trente 
perfonnes  par  femaine  depuis  ce  temps-là  jufqu'à  la  fin  de  l'hiver.   Dans 
le  mois  de  Février  1762,  L'air  parut  aflez  fain  ;  on  n'entendoit  plus  parler 
que  de  très-peu  de  perfonnes  mortes ,  foit  dans  la  ville ,  foit  dans  les  faux- 
bourgs  ,  en  forte  que  l'on  .  recommençoit  à  efpérer  d'être  totalement  délivré 
de  ce  cruel  fléau;  mais  cela  ne  dura  pas.    L'infeâion  fe  fit  refTentîr  dé 
nouveau  dans  le  mois  de  Mars;  &  dans  le  mois  d'Avril  elle  prit  des  ao 
croifTemens  fi  rapides,  qu'au  mois  d'Août,  où  fa  violence  étoit  fort  rallen* 
tie ,  il  mouroit  encore  plus  de  vingt  perfonnes  par  jour.  La  contagion  di- 
minua infenfibiement  jufqu'au  milieu  du  mois  de  Septembre  qu'elle  ceflâ 
entièrement. 
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Il  feroit  difficile  de  déterminer  au  jufte  combien  cette  pefte  enleva  d'ha- 
bitans  à  Alep,  pendant  les  Etés  de  176 1  &  1762.   Qui   peut  compter  le 
nombre  des  morts  dans    un  temps  d'horreur  &  de  confufion  ?  On  le  fait 
monter  jufqu'à  quarante  ou  foixante  mille  âmes ,  &  il  y  en  a  même  qui 
le  fixent  plus  haut.   Mais  comme  les  Orientaux  font  inclinés  à  groffir  les 
objets ,  fur-tout    dans  une  circonftance  comme  celle-ci ,    on  ne  peut  pas 
fcire  fond   fur    leur  rapport.  Cependant  il  eft  certain  que  la  mortalité  de 
1762 ,  fut  très-confidérable ,  &  que  celle  de  l'année  précédente  ne  le  fut 
guère  moins.  Plufieurs  Européens  fe  donnèrent  de  grandes  peines,  &  firent 
même   des  dépenfes  pour  le  procurer  régulièrement  &  journellement  une 
lifte  exaâe  des  morts  j  &   le   compte  qu'ils  s'en  firent  rendre,  monta  à 
environ  vingt  mille ,  à  commencer  depuis  le  premier  d'Avril  jufqu'au  pre- 
mier Septembre  de  l'année  1762,  &  à  un  tiers  moins  environ  pour  l'an- 
née précédente.  Si  ce  calcul  n'eft  pas  jufte  ,  il  eft  plutôt  trop  foible  ou'exa- 
géré.  Du  refte  il  eft  impoffible  de  fe  procurer  un  compte  aflez  exafct  dans 
de  telles  circonftances.  D'abord ,  les  Turcs  ne  gardent  point  de  regiftres  de 
leurs  morts ,  &  ils  ont  foixante  &  douze  endroits  pour  enterrer  les    corps 
dans  l'efpace  de  fept  milles  ou  de  deux  lieues  aux  environs  d'Alep,  fans 
compter  les  cimetières  particuliers  qui  font  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Les 
Chrétiens  &  les  Juifs ,    qu'on  dit  former    environ  la  feptieme  partie   des 
habitans ,  tiennent  des  regiftres  ;  ils  n'ont  chacun  qu'un  endroit  feulement 
pour  les  enterremens,  &  leur  perte  en   1762  ,  pendant  l'efpace  de  cinq 
mois ,  monta  à  trois  mille  cinq  cens  âmes. 

Pajouterai  ici  quelques  particularités  remarquables  dont  quelques-unes 
feroient  difficiles  a  croire  fi  elles  n'étoient  pas  rapportées  par  un  Médecin 
&  atteftées  par  des  gens  dignes  de  foi.  On  vit  plufieurs  femmes  accoucher 
d'en&ns  peftiférés  &  portant  les  taches  de  la  pefte  fur  leur  corps ,  fans 
que  la  mère  ait  été  attaquée  de  cette  maladie  :  c'eft  une  chofe  dont  on 
a  eu  plufieurs  exemples. 

En  voici  un  autre  :  une  femme ,  qui  donnoit  à  tetter  à  fon  propre  en- 
6nt  ,  qui  n'a  voit  que  cinq  mois ,  fut  attaquée  tout-à-coup  d'une  pefte 
violente ,  &  elle  en  mourut  après  huit  jours  de  maladie  :  mais  l'enrant  f 
quoiqu'il  fuçat  le  lait  de  fa  mère  &  qu'il  couchât  près  d'elle  dans  le  même 
lit  pendant  toute  fa  maladie ,  n'eût  aucune  atteinte  de  pefte.  Une  autre 
femme  de  cent  ans  environ  ,  fut  attaquée  de  la  pefte  &  n'en  mourut  pas , 
&  fes  deux  petits  fils  ,  dont  l'un  avoit  dix  ans  &  l'autre  feize ,  &  auxquels 
die  avoit  communiqué  cette  maladie ,  en  moururent  au  bout  de  quel- 
ques jours. 

Tandis  que  la  pefte  faîfoit  des  ravages  confidérables  dans  l'Ifle  de  Chy- 
pre, pendant  le  Printemps  de  1760,  une  femme  d'une  complexion  fort  fan- 
guine  &  chargée  d'embonpoint,  après  avoir  perdu  fon  mari  &  fes  deux 
Gn&ns  qui  moururent  tous  les  trois  de  la  pefte  dans  Ces  bras,  s'employa 
depuis  uniquement ,  par  un  principe  de  charité ,  à  aflifter  tous  fes  voifins 


\ 


H4  A     L    E    S.    (Alexandre) 

malades  de  la  pefte ,  &  qui  avoient  befoin  de  fecours  >  fans  quelle  con- 
tra&àt  aucune  infè£Hon.  Un  jeune  Grec ,  qui  depuis  plufieurs  mois  ne  s'oc- 
cupoit  qu'à  aflifter  des  peftifërés ,  qui  lavoit ,  touchoit  &  enterroit  les  ca- 
davres ,  ne  reçut  aucune  atteinte  de  la  pefte.  Fendant  tout  le  temps  que 
régna  cette  contagion ,  on  dit  qu'il  mourut  dix  hommes  pour  une  femme. 
Mais  ceux  à  qui  ce  fléau  fut  le  plus  fatal  ,  ce  furent  les  jeunes  gens  de 
l'un  &  l'autre  fexe.  Dans  plufieurs  endroits  il  refta  fi  peu  d'habitans,  qu'il 
n'y  en  avoit  pas  aflez  pour  recueillir  les  fruits  de  la  terre  Cette  pefte  céda 
entièrement  en  Juillet  1761 ,  &  elle  n'a  pas  reparu  depuis  dans  cette  Ifle. 
Il  femble  que  pendant  l'année  1762  la  pefte  ait  été  prefque  générale 
dans  une  grande  partie  de  l'Empire  Ottoman.  Elle  fit  des  ravages  confidé- 
râbles  à  Conftantinople  f  à  Smyrne,  à  Theffalonique ,  à  Brufa,  Adena,  An- 
tioche,  Antabe  ,  Killis,  Ourfe ,  Diarbekir ,  Moufol  ,  &  plufieurs  autres* 
villes  &  villages  confidérables.  La  ville  de  Scanderone  en  fouffrit  beau- 
coup f  &  c'étoit,  à  ce  que  je  penfe ,  la  première  fois  qu'elle  en  étoit  affli- 
gée dans  ce  fiecle.  Elle  fe  fit  fentir  aufli  à  Tripoli.  Quelles  précautions 
les  Gouvernemens  ne  doivent-ils  pas  prendre  pour  prévenir  un  fléau  fi 
deftruâeur  ? 


A  L  E  S,  (Alexandre)  Moralifie^  né  à  Edimbourg  en  Ecpjfe,  le  z$  Avril  1 500. 

.L/  'ABORD  Catholique  zélé ,  Aies  voulut  ramener  au  Catholicifme , 
un  Seigneur  Luthérien ,  nommé  Patrice  Hamilton  \  mais  au  lieu  de  le  con- 
vertir, il  fe  laiffa  lui-même  ébranler  par  les  difeours  &  la  confiance  de  ce 
Martyr  Proteftant.  Ses  doutes  augmentèrent  par  les  perfécutions  violentes 
qu'il  efluya  %de  la  part  du  Prévôt  de  l'Eglife  Métropolitaine  de  St.  André, 
dont  il  étoit  Chanoine,  à  l'occafion  d'un  Sermon  qu'il  prêcha  en  1529  , 
devant  un  Synode  Provincial ,  contre  les  Prêtres  Fornicateurs.  11  fut  con- 
traint de  fe  retirer  en  Allemagne  ou  il  embrafla  le  Luthéranifme  9  &  fe 
rendit  célèbre  parmi  les  Théologiens  de  la  Confeflion  d'Augfbourg.  Le 
changement  que  la  Religion  éprouva  en  Angleterre ,  en  conféquence  du 
mariage  de  Henri  VIII,  avec  Anne  de  Boulen,  l'engagea  à  aller  à  Londres 
en  1535,  où  il  s'acquit  beaucoup  de  réputation  par  fes  leçons  publiques. 
L'an  1 540  ,  l'Eletteur  de  Brandebourg  l'appella  à  Francfort  fur  l'Oder  >  pour 
y  profefler  la  Théologie.  Ce  fut-là  que  deux  ans  après,  il  eut  une  vive. 
querelle  fur  cette  queftion ,  le  Magifirat  peut-il  &  doit-il  punir  la  Forni- 
cation ?  Il  fàififlbit  volontiers  l'occafion  de  parler  fur  cette  matière  :  fa 
morale  auftere  lui  étoit  d'autant  plus  chère  qu'il  avoit  plus  fouffert  à  (on 
occafion.  11  trouva  beaucoup  d'oppofans  9  &  quoiqu'il  eût  pour  lui  le  fiif- 
frage  de  Mélanchthon ,  il  luccomba  en  quelque  manière ,  comme  fi  la 
Fornication  eût  été ,  dès  lors ,  un  délit  commun  &  un  cas  privilégié.  En 
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effet,  on  ne  prononça  point  fur  le  fond  de  la  difpute,  &  Aies  indigné, 
fans  doute  ,  qu'on  parût  favorifer  l'impunité  de  ce  crime ,  quitta  brufaue- 
ment  Francfort,  &  fe  rendit  à  Leipfic.  Il  y  remplit  enfuite  une  chaire  dans 
l'Univerfité,  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  le  17  Mars  156c.  Mélanchthon  fài- 
foit  beaucoup  de  cas  de  ce  Théologien,  &  lui  fit  remplir  fa  place  dans 
plufieurs  Conférences  importantes ,  fur  les  points  qui  partageoient  alors  les 
différentes  Communions ,  &  les  Théologiens  de  la  même  Communion. 
Quelquefois  pourtant  Aies  fe  rangea  du  côté  le  moins  orthodoxe  pour  un 
Luthérien  :  en  1560,  il  foutint  le  dogme  de  George  Major ,.  touchant  la 
néceffité  des  bonnes  œuvres ,  dans  un  Écrit  intitulé  :  De  Necejfitate  &  Me- 
rito  bonorum  operum  difputatio. 


ALEXANDRE  furnommé  LE  GRAND,fi/i  à  Philippe, 
Roi  de  Macédoine,  &  d'OLYMPIAS  ,  né  à  Pella,  la  première  année  dt 
la  CVb.  Olympiade ,  Pan  de  Rome  398  ,  &  le  356  avant  tere  Chré- 
tienne, mort  à  Babylone,  à  l'âge  de  3%  ans  &  quelques  mois. 

A.  La  naiffance  d'Alexandre,  Philippe  fon  père  écrivit  au  célèbre  Ariftote  : 
•  Je  vous  apprends  que  j'ai  un  fils  :  je  rends  grâces  aux  Dieux  de  me 
»  l'avoir  donné  de  votre  vivant.  Venez  le  former  ;  vous  en  ferez  un  fuc- 
»  cefTeur  digne  de  vous  &  de  moi.  "  Cette  Lettre  énergique  annonce  un 
Prince  fage  &  prudent,  qui  prenoit  de  loin  fes  mefures,  pour  faire  de 
fon  fils  un  Grand  Roi.  Dans  cette  vue ,  il  confia  fon  éducation  au  plus 
favant  &  au  plus  éclairé  des  Fhilofophes  de  fon  temps. 

Education  d Alexandre. 

Alexandre  avoit  reçu  de  la  nature  un  naturel  heureux ,  un  génie 
noble,  élevé,  capable  de  toutes  les  feiences  ;  il  avoit  une  imagination  vive 
&  brillante ,  &  concevoit  avec  une  admirable  facilité  :  en  un  mot ,  la 
raifon  avoit  chez  lui  devancé  l'âge.  Ariftote  reconnut  bientôt  les  qualités 
excellentes  du  précieux  élevé  qui  lui  étoit  confié.  11  lui  fit  d'abord  étudier 
PHiftoire  ,  (burce  inépuifable  d'inftruôions  pour  les  Princes ,  par  les  exem- 
ples qu'elle  leur  met  devant  les  yeux.  Vers  l'âge  de  treize  ans,  il  s'appliqua 
\  lui  former  le  jugement ,  &  lui  donna  des  règles  pour  difeerner  un  rai- 
fonnement  jufte  d'avec  celui  qui  n'en  auroit  que  l'apparence  ; .  il  lui  fie 
étudier  les  parties  de  la  morale,  comme  étant  le  fondement  de  la  prudence 
&  de  la  fagefie  ;  il  lui  donna  les  véritables  idées  des  vertus ,  telles  que 
1a  tempérance ,  la  magnanimité ,  la  douceur ,  l'humanité.  En  le  formant  à 
la  Réthorique ,  il  lui  fit  fentir  quelle  eft  l'éloquence  qui  convient  à  un 
ïrmee,  c'eft-à-dire,  qu'elle  devoit  être  plus  remplie  de  fens  que»  de'figu- 
Rs ,  plus  mâlç  que  fleurie ,  plus  forte  de  chofes  qpe  de  paroles. 
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Ariftote  Pinftruifit  auflî  de  la  poéfie ,  mais  pour  lui  en  faire  connoître  les 
beautés  ,  &  non  comme  un  arc  dont  un  Prince  .doive  faire  fon  occupa- 
tion. Alexandre  avoit  le  goût  trop  délicat  pour  n'être  pas  fenfible  aux 
agrémens  de  cet  art  :  auffi  eut-il  pour  Homère  une  eftime  finguliere  :  il 
regardoit  Tes  ouvrages  comme  la  production  la  plus  parfaite  de  l'efprit 
humain;  il  y  trouvoit  des  fentimens  dignes  d'un  Roi,  c'eft-à-dire,  ceux 
dont  les  femences  germoient  déjà  dans  fon  cœur  ;  il  y  voyoit  des  modèles 
de  cette  intrépidité  9  &  de  cette  magnanimité  dont  il  fe  fentoit  rempli, 
Plutarque  nous  apprend  qu'il  aimoit  à  converfer  avec  les  gens  de  lettres  9 
à  s'inftruire  &  à  lire  ;  trois  fources  du  bonheur  d'un  Prince ,  capables  de 
lui  faire  éviter  mille  écueils. 

Sous  un  tel  maître  9  un  génie  auflî  heureux  que  celui  d'Alexandre  fit  les 
progrès  les  plus  rapides.  Du  refte ,  il  ne  marqua  pas  moins  d'eftime  pour 
ce  Philofophe,  que  fon  père  en  avoit  marqué  ;  car  il  difoit  qu'il  étoic 
*  redevable  à  l'un  de  vivre,  &  à  l'autre  de  bien  vivre.  Ce  Prince  s'appliqua 
encore  à  tous  les  exercices  qui  contribuent  à  former  le  corps  &  à  le  rendre 
plus  agile.  Perfonne  n'étoit  plus  adroit  que  lui  à  manier  Pépée,  à  lancer 
un  jaVelot,  &  à  fe  fervir  des  autres  armes  alors  en  ufage.  Aucun  des 
jeunes  gens  qui  étoient  élevés  avec  lui,  ne  le  pouvoit  atteindre  à  la  courfe; 
&  perfonne  ne  montoit  un  cheval  avec  plus  de  force  &  d'adreffe  que  lui. 
Il  vint  à  bout  de  monter  le  fameux  Bucéphale ,  beau  cheval  qu'on  avoit 
amené  à  Philippe  ;  mais  fi  ardent  &  fi  plein  de  feu ,  que  perfonne  n'ofbic 
le  monter.  Philippe,  plein  d'admiration  pour  les  talens  &  les  grandes  qua- 
lités de  fon  fils ,  lui  dit  ces  paroles  :  6  mon  fils ,  cherche  un  autre  Royau~ 
me y  car  la  Macédoine  ne  te  fuffit  pas.  Dans  ces  temps,  j'ofe  dire  barbares, 
la  grandeur  des  Rois  fe  meluroit  par  l'étendue  de  leurs  Etats,  plutôt  que 
par  le  bonheur  des  peuples  fournis  à  leur  domination. 

Alexandre  n'avoit  pas  encore  dix-fept  ans,  que  quelaues  peuples  de  la 
Thrace ,  fujets  de  la  Macédoine ,  s'étant  révoltés  pendant  que  Philippe 
étoit  occupé  à  quelque  expédition ,  ce  jeune  Prince  marcha  contre  eux 
avec  les  troupes  que  fon  père  lui  avoit  laifTées  ;  il  les  fubjugua ,  prit  d'a£. 
faut  leur  ville,  en  chafTa  les  habitans,  &  la  repeupla  de  citoyens  dé  dif- 
férentes nations.  A  la  bataille  de  Cheronée  ,  Philippe  lui  donna  le  com- 
mandement de  l'aile  gauche  ,  &  le  fit  accompagner  par  les  Officiers  les 
plus  expérimentés.  Alexandre  âgé  feulement  de  dix-neuf  ans ,  fit  voir  qu*U 
étoit  digne  du  commandement  qui  lui  étoit  confié.  A  la  tête  d'une  jtune 
NoblefTe ,  il  tomba  avec  fureur  fur  les  Thébéens ,  enfonça  leur  Bataillon 
Sacré ,  &  le  mit  en  déroute. 

Alexandre  fur  le   TrSne.  Ses  premières  expéditions. 
~  tué ,  Alexandre  qui  n'avoit  alors  que  vingt-un 
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conduite  &  un  courage  que  l'on  ne  devoit  pas  attendre  de  fa  jeunefle. 
Plufieurs  peuples  fournis  depuis  peu,  ayant  cru  que  fon  peu  d'expérience 
leur  ail  oit  donner  beaucoup  d'avantage  fur  lui  ,  cherchèrent  à  fecouer  leur 
joug.  Alexandre  dédaignant  les  moyens  de  la  politique  &  des  négociations, 
s'appliqua  à  fubjuguer  fes  ennemis  par  la  force ,  la  diligence  &  l'a&ivité  : 
en  moins  d'un  an ,  il  les  fit  rentrer  dans  l'obéiflance  ,  &  fe  rendit  plus 
abfolu  que  n'avoit  été  Philippe.  Dès  le  commencement  de  fon  régne  ,  il 
réfolut  de  fuivre  le  plan  qu'il  s'étoit  propofé  pour  l'exécution  de  fes  grands 
deffeins.  Comme  il  étoit  doué  de  la  plus  grande  fermeté ,  les  plus  grandes 
difficultés  ne  l'arrêtoient  point.  11  mit  d'abord  toute  fon  attention  à  fe  con- 
cilier Paffeftion  de  fes  fujets;  enfuite  il  fit  de  magnifiques  funérailles  à  fon 
père,  &  il  punit  rigoureufement  ceux  qui  étoient  coupables  de  fa  mort. 
11  gagna  les  cœurs  de  toute  fon  armée  par  un  difcours  convenable  aux 
circonftances  dans  lefquelles  il  fe  trouvoit.  Il  leur  déclara  le  deflein  où  il 
étoit  d'exécuter  le  projet  de  la  guerre  contre  les  Perfes  que  fon  père  avoit 
formé  :  les  foldats  s'écrièrent  tout  d'une  voix ,  qu'ils  étoient  prêts  de  le 
fuivre  par-tout.  Après  avoir  pris  les  avis  des  principaux  Capitaines  &  des 
anciens  Miniflres  de  fon  père ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée  y  &  mar- 
cha en  diligence  contre  les  Peuples  voifins  de  la  Macédoine.  Etant  entré 
dans  la  Thrace ,  il  fe  rendit  maître  en  peu  de  jours  d'Amphipolis  &  de 
toute  la  Contrée  ;  delà  il  pafla  dans  la  Scythie ,  fît  le  dégât  dans  le  pays , 
pénétra  jufqu'au  Danube  ,  &  défit  les  Triballiens  dans  un  combat.  Ayant 
appris  que  les  lllyriens  fe  difpofoient  à  faire  irruption  dans  la  Macédoine  t 
il  les  alla  furprendre  dans  leur  camp ,  &  tailla  en  pièce  leur  armée.  Des 
expéditions  faites  avec  tant  de  rapidité  donnèrent  beaucoup  de  réputation 
aux  armes  d'Alexandre,  &  aucun  de  fes  Sujets  qui  auraient  pu  lui  fufci- 
ter  des  affaires,  n'ofa  remuer. 

Dans  le  même  temps  les  villes  de  la  Grèce  formoient  une  ligue  contre 
lui  :  comme  il  étoit  alors  fort  éloigné ,  le  bruit  courut  qu'il  avoit  été  tué 
dans  un  combat.  A  cette  nouvelle  les  Thébains  fe  jetterent  fur  la  garni  fon 
Macédonienne  qui  étoit  dans  la  citadelle ,  &  la  taillèrent  en  pièces.  Alexan- 
dre ayant  appris  ces  chofes ,  fe  -mit  à  la  tête  de  fon  armée ,  prit  le  che- 
min de  la  Grèce ,  fe  rendit  en  douze  jours  dans  la  Béotie  ,  &  vint  cam- 
per à  peu  de  diftance  de  Thebes  :  pendant  qu'on  étoit  occupé  à^  fe  retran- 
cher, les  Thébains  firent  une  fortie,  tuèrent  plufieurs  foldats,  &  mirent 
les  autres  en  fuite.  Ce  Prince  fut  obligé  de  leur  oppofer  fa  phalange  :  ils 
ne  purent  réfifter  à  cet  effort,  &  furent  repoufles  dans  la  ville  :  les  vain- 
queurs y  étant  entrés ,  s'en  rendirent  les  maîtres ,  &  pafferent  au  fil  de  l'épée 
tout  ce  qui  fe  rencontra  devant  eux  i  il  y  périt  fix  mille  perfbnnes  de  tout 
fexe.  Alexandre  fit  ceffèr  le  carnage  f  ordonna  aux  habitans  de  fortir  de  la 
ville ,  les  fit  vendre  au  nombre  de  trois  mille  fix  cents ,  &  réduifit  The- 
bes en  cendres  ;  il  n'épargna  que  les  temples  &  la  maifoa  du  Poëte 
Pindare. 
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La  deftru£Kon  totale  de  Thebes ,  une  des  plus  puiffantes  villes  dé  la 
Grèce ,  &  qui  s'en  étoit  même  rendue  l'arbitre  du  temps  d'Epaminondas  f 
répandit  au  loin  la  terreur  des  armes  d'Alexandre  :  tout  plia  devant  lui. 
Les  Athéniens  en  furent  confier  nés;  ils  avoient  tout  à  craindre  de  la  colère 
du  vainqueur  qu'ils  avoient  cruellement  in  fuite.  Démofthenes  l'avoit  traité 
d'enfant  ;  &  Alexandre  en  prenant  le  chemin  de  la  Grèce,  avoir  dit  à  ceux 
qui  Paccompagnoient  :  il  faut  montrer  à  Démofthenes  ,  au  pied  des  mu- 
railles d'Athènes ,  que  je  fuis  homme  fait  ;  en  même  temps  il  envoya  à  Athè- 
nes demander  qu'on  lui  livrât  dix  de  leurs  Orateurs ,  qu'il  regardoit  comme 
les  auteurs  de  la  guerre.  Demade ,  l'un  d'eux  &  eftimé  d'Alexandre ,  alla 
trouver  ce  Prince ,  &  vint  à  bout  d'adoucir  fon  reflentiment.  Il  bannit  feu- 
lement Charideme  qui  fe  réfugia  auprès  du  Roi  de  Perfe. 

Occupé  du  grand  deftein  de  porter  la  guerre  dans  la  Perfe  ,  il  jugea  que 
l'affe&ion  des  Grecs  lui  étoit  néceflaire  pour  les  engager  à  le  fuivre  dans 
fon  expédition  :  dans  cette  vue  il  convoqua  à  Corinthe  une  affemblée  gé- 
nérale de  tous  les  Etats  de  la  Grèce  ;  il  y  fut  reconnu  Généraliflîme  des 
Grecs ,  &  l'on  régla  le  contingent  que  chaque  République  devoit  fournir. 
Le  prétexte  plaufible  de  cette  guerre  fut  de  venger  les  Grecs  des  maux 
fans  nombre  que  les  Rois  de  Perfe  avoient  faits  à  la  Grèce.  Enfuite  ce 
Prince  fe  rendit  dans  la  Macédoine  :  il  employa  l'hiver  à  faire  tous  les 
préparatifs  néceflaires  pour  fon  expédition ,  &  il  pourvut  à  la  fureté  tant 
du  dedans  que  du  dehors  de  fes  Etats.  Il  fournit  à  ceux  qui  en  avoient  be- 
foin  9  l'argent  pour  fe  procurer  des  équipages  :  il  diftribua  aux  uns  &  aux 
autres  les  terres  de  fon  domaine.  Perdiccas  voyant  qu'il  avoït  tout  con- 
fbmmé  par  Ces  largefles ,  lui  dit  :  Seigneur  ,  que  réferve^-vous  donc  pour 
vous  ?  L'cfpcrancc ,  lui  répondit  Alexandre. 

Guerre  d'Alexandre  contre  les  Perfes. 

Avant  que  de  partir,  il  alla  confulter  l'Oracle  d'Apollon  à  Delphes» 
Mais  comme  la  PrêtrefTe  refufoit  de  fe  rendre  au  Temple  ,  ce  Prince  la  prit 
par  le  bras  &  la  força  de  marcher  ;  fur  quoi  elle  s'écria  :  6  mon  fils  f  tu 
es  invincible  y  on  ne  peut  te  refifter.  Alexandre  ayant  entendu  ces  paroles , 
dit  qu'il  ne  demandoit  pas  d'autre  Oracle ,  &  s'en  retourna. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  de  fon  Royaume,  il  laifla  Antipater  pour 
gouverner  pendant  fon  abfence.  Ce  Prince  n'ayant  encore  que  vingt-deux 
ans,  partit  à  la  tête  de  fon  armée  :  elle  étoit  compofée  de  trente  mille 
hommes  de  pied  &  de  cinq  mille  chevaux  :  la  plupart  de  fes  Officiers 
étoient  gens  d'expérience  ,  &  fes  troupes  étoient  aguerries.  11  prit  fa  route 
vers  l'Hellefpont,  pafTa  le  détroit  fur  une  flotte  qu'il  avoit  fait  préparer , 
prit  terre  au  port  d'Abydos;  &  fe  trouvant  alors  dans  cette  contrée  où 
étoient  les  anciennes  ruines  de  Troyes ,  il  fit  de  pompeux  facrifices  à  Mi- 
nerve &  aux  mânes  des  Héros  célèbres  qui  avoient  répandu  leur  fang  pour 
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la  gloire  de  la  Grèce.  Il  voulut  honorer  par  des  jeux  la  mémoire  d'Achil- 
le, &  il  les  fit  célébrer  autour  de  fon  tombeau  :  ce  fut  en  cette  occafion 
ou'il  s'écria  que  ce  Héros  étoit  heureux  d'avoir  eu  Homère  pour  chanter 
les  exploits. 

PaJTaSc  ^u  Graniquc. 

COMME  il  fe  préparait  à  entrer  dans  la  Phrygie  >  il  apprit  que  les 
Perfes,  à  la  tête  d'une  armée  nombreufe,  fe  difpofoient  à  lui  difputer  le 
paffkge  du  Granique.  Cette  armée  étoit  commandée  par  Memnon  le  Rho- 
dien  ,  un  des  meilleurs  Généraux  de  ce  temps.  Aufli-tôt ,  fans  écouter  l'avis 
de  Parmenion  qui  lui  confeilloit  de  ne  pas  s'expofer  à  pafler  cette  rivière 
à  la  vue  de  l'ennemi ,  il  fit  donner  le  fignal ,  &  donna  ordre  qu'on  tentât 
le  paflage.  Les  Perfes  voyant  approcher  les  Cavaliers  Macédoniens ,  tirent 
fur  eux  ;  le  combat  s'engage.  Comme  ces  derniers  étoient  inférieurs  en 
nombre ,  ils  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  perte  :  Alexandre  aufli  -  tôt 
marche  aux  ennemis ,  &  avance  à  la  tête  de  fon  infanterie.  On  fe  mêle  de 
cous  côtés  :  il  fe  fait  autour  de  ce  Prince  un  fanglant  combat  ;  il  en  vient 
aux  mains  avec  Spithrobate  y  gendre  de  Darius  Roi  des  Perfes ,  &  le  tue 
d'un  coup  de  lance.  Clitus  en  cette  occafion  fauva  la  vie  à  Alexandre ,  en 
arrêtant  un  coup  de  hache  qu'on  alloit  lui  porter.  Le  danger  que  ce  Prince 
venoit  de  courir ,  redoubla  les  efforts  des  Macédoniens.  Dès  que  toute  leur 
Infanterie  eut  pafTé  la  rivière ,  la  Cavalerie  des  Perfes  ne  put  foutenir  leur 
attaque  ;  elle  prit  la  fuite  :  leur  Infanterie  enveloppée  par  la  phalange  des 
Macédoniens ,  ne  fit  pas  une  longue  réfiftance  ;  une  partie  fut  taillée  en  pièces, 
la  déroute  fut  bientôt  générale.  Les  Macédoniens  firent  deux  mille  prifon- 
niers  :  cette  vi&oire  rendit  Alexandre  maître  des-  meilleures  Provinces  de 
PAfie  mineure. 

Enfuite  il  conduifit  fon  armée  devant  Milet  ,  ville  confidérable  de  PIo- 
nie  i  il  en  fit  le  fiege ,  &  la  prit  d'afTaut  :  delà  il  s'approcha  d'HalicarnafTe 
ville  de  la  Carie.  Comme  Memnon  s'y  étoit  renfermé  ,  les  Macédoniens 
éprouvèrent  d'abord  une  vive  réfiftance  ;  mais  leur  valeur  furmonta  les 
obftacles.  Memnon  voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  tenir  contre  leurs  efforts , 
forrit  de  la  ville  avec  la  garnifon  pendant  la  nuit,  &  la  plupart  des  habi- 
tans  fe  fauverent  avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux. 

Cependant  Memnon  ayant  connu  que  les  Perfes  ne  pouvoient  foutenir  la 
préfence  des  troupes  d'Alexandre  ,  avoit  pris  le  parti  de  faire  une  diverfion 
confidérable ,  &  de  porter  la  guerre  dans  la  Macédoine.  Il  monta  donc  fur 
fa  flotte  après  l'avoir  équipée  de  Soldats  &  de  Matelots  ;  il  parcourut  la 
Méditerranée ,  fit  une  defcente  dans  PI  fie  de  Lesbos ,  &  afliégea  Mitylene  : 
mais  la  contagion  s'étant  mife  dans  fon  armée,  il  en  fut  attaqué  lui-mê- 
me ,  &  mourut  en  peu  de  tems ,  après  avoir  laiffé  le  commandement  de 
l'armée  à  Pharnabaie ,  Lieutenant  de  Darius.  Ce  fut  un  coup  de  fortune 
pour  Alexandre  de  fe  voir  délivré  d'un  ennemi  qui  pouvoit  apporter  un 
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grand  obftacle  à  {es  projets.  Le  nouveau  Général  prefla  fi  vivement  le  degê 
de  Mycilene,  que  la  ville  fe  rendit;  mais  il  traita  les  habitans  avec  tant 
de  rigueur ,  qu'il  rendit  les  Perfes  odieux  aux  Peuples  de  cette  Contrée  ; 
de  telle  forte  qu'ils  s'empreflbient  de  fe  foumettre  à  Alexandre  f  car  ce 
Prince  les  traitoit  avec  la  plus  grande  modération. 

Darius  mécontent  des  Généraux  dont  il  s'étoit  fervi  jufqu'alors,  réfolut 
de  commander  fon  armée  en  perfonne.  Il  ne  parloit  d'Alexandre  qu'avec 
mépris ,  le  traitant  de  jeune  préfomptueux.  Alexandre  ayant  été  inftruit  dû 
deflein  de  Darius  f  fe  propofa  d'aller  au  devant  de  lui  dès  qu'il  auroit  achevé 
la  conquête  de  la  haute  Phrygie.  S'étant  avancé  vers  Gordium  ,  la  princi- 
pale place  de  cette  Province,  les  habitans  vinrent  fe  rendre  à  lui.  Etant 
entré  dans  la  ville ,  il  fe  fit  conduire  au  Temple  de  Jupiter  où  étoit  le  char 
de  Gordius,  remarquable  par  fon  joug  attaché  au  timon  par  des  courroies 
dont  on  ne  pouvoir  dénouer  les  nœuds.  Les  habitans  affuroient  qu'un  an- 
cien Oracle  avoit  promis  l'Empire  de  l'Afie  à  celui  qui  pourroit  les  dénouer. 
Alexandre  après  avoir  effayé  en  vain  de  délier  ces  courroies ,  prit  fon  épée 
&  les  coupa  ,  en  difant ,  qu'importe  de  quelle  façon  on  les  dénoue. 

Pendant  ce  temps-là  Darius  faifoit  la  revue  de  les  troupes  dans  les  plaines 
de  la  Méfopotamie.  Selon  Quinte-Curce ,  elle  étoit  compofée  de  quarante 
mille  chevaux ,  &  de  deux  cent  cinquante  mille  hommes  d'infanterie ,  parmi 
lefquels  étoient  trente  mille  Grecs  que  Darius  avoit  pris  à  fa  folde ,  &  qui 
failoient  la  plus  grande  force  de  cette  armée.  Ce  Prince  ne  manquoit  pas 
de  courage ,  il  en  avoit  donné  des  preuves  fous  les  régnes  précédens  ;  mais 
la  puifTance  à  laquelle  il  fe  voyoit  élevé  Pavoit  rempli  d'orgueil  &  de  pré- 
fomption.  Après  avoir  fatisfait  fes  yeux  du  fpeâacle  de  fon  armée ,  &  plein 
de  confiance  fur  le  grand  nombre  de  (es  troupes ,  il  pafla  l'Euphrate ,  j& 
s'avança  fur  les  frontières  de  la  Cilicie. 

Alexandre  étoit  alors  en  Cappadoce  ;  après  avoir  fournis  cette  Provin- 
ce ,  il  s'avança  du  côté  de  Darius ,  paffa  fans  obftacle  le  pas  de  Cilicie  9 
défilé  très-étroit ,  que  fon  ennemi  auroit  dû  faire  garder,  &  s'empara  aufli- 
tôt  de  la  Ville  de  Tarfe,  qui  eft  à  l'entrée  de  cette  Province.  Dans  ces 
circonftances  il  tomba  dangereufement  malade.  On  étoit  alors  dans  le  fort 
de  l'été.  Ce  Prince,  fatigué  de  la  marche  &de  la  chaleur,  voulut  fe  baigner 
'dans  le  Cidne ,  fleuve  qui  pafToit  au  milieu  de  la  Ville,  &  dont  les  eaux 
étoient  fort  vantées  par  leur  fraîcheur  &  leur  cours  paifible.  Mais  il  n'y  fut 
pas  plutôt  entré ,  qu'il  fe  fentit  faifi  d'un  friffon  mortel  :  il  fallut  l'empor- 
ter dans  fa  tente  fans  connoifTance.  La  confternation  fe  répand  dans  l'armée. 
Les  foldats  demandent  ce  qu'ils  deviendront  fi  leur  Roi  venoit  à  mourir. 
Lui-même  ayant  repris  fes  efprits ,  &  fe  voyant  arrêté  par  la  maladie  dès  ' 
l'entrée  de  la  carrière,  eft  agité  de  mille  foucis;  il  croît  déjà  entendre  le 
bruit  des  armes  ennemies  :  il  veut  qu'on  cherche  à  le  guérir  par  des  re- 
mèdes prompts.  Ses  Médecins,  craignant  d'être  accufés  de  fa  mort,  n'ofent 
en  hafarder  aucun.  Mais  Philippe,  un  d'entr'eux ,  &  qui  avoit  fervi  ce  Prince 
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«dans  fon  bas  âge ,  fe  mit  .au-deflbs  de  fes  craintes  :  il  offrit  un  remède 
*}ui  devoir  procurer  un  prompt  effet.   Auflî-tôt  Alexandre  voulut  qu'on  le 
lui  donnât.  Mais  dans  le  même-temps  il  reçut  une  lettre  de  Parménion ,  qui 
Jui  donnoit  avis  de  fe  garder  de  Philippe ,  difant  qu'il  avoit  été  gagné  par 
3)arius.  Alexandre ,  après  avoir  flotté  quelque  tems  entre  l'efpérance  &  la 
crainte ,  s'abandonna  à  la  confiance  qu'il  avoit  en   ce  *  Médecin  ;  de  forte 
«*jue  Philippe ,  étant  entré ,  tenant  dans  fes  mains  la  portion  qu'il  avoit  pré- 
parée, Alexandre  lui  donna   à    lire  la  lettre  de   Parménion,  &  les  yeux 
-£xés  fur  lui ,  il  avala  le  breuvage;  mais  en  même-temps  il  vit  s'élever  des 
mouvemens  d'indignation  fur  le  vifage  de  Philippe.    Celui-ci  après  avoir 
3u  la  lettre ,  fe  contenta  de  dire  que  la  guérifon  de  foh  Roi  le  juftifieroit 
Bientôt  de  l'horrible  crime   dont  on  l'accufoit ,  &  il  exhorta  ce  Prince  à  ne 
point  empêcher  l'effet   du  remède  par  fes  inquiétudes.    Il  prédit  vrai  :  le 
«remède  opéra ,  non  fans  caufer  au  Roi  quelques  violentes  fecouflës  ;  mais 
une  guérifon  prompte  rendit  bientôt  Alexandre  plein  de  fan  té  à  fon  armée. 

Bataille  flffus. 

S'étànt  mis  en  marche ,  il  fe  rendit  dans  les  plaines  d'HTus  ;  il  choifit 
ce  lieu  refTerré  par  les  montagnes  dont  U  étoit  environné,  afin  d'ôter  aux 
Perfes  la  facilité  d'étendre  leurs  troupes.  Darius  ayant  appris  que  l'ennemi 
étoit  auprès  d'Ifliis  9  vint  fe  camper  à  quelque  diftance  des  Macédoniens. 
Alexandre  après  avoir  donné  fes  ordres  ,  fe  mit  à  la  tête  de  fa  phalange, 
cherchant  l'occafion  de  joindre  Darius  ,  &  la  gloire  de  le  vaincre  ;  il  atta- 
qua un  corps  de  trois  mille  hommes  qui  fervoit  de  garde  à  ce  Prince,  & 
qui  environnoit  le  char  fur  lequel  il  étoit  monté.  Le  combat  fut  fanglant 
en  cet  endroit ,  &  il  s'y  fit  un  horrible  carnage  ;  mais  les  Perfes  ne  pu- 
rent foutenir  long-tems  la  valeur  des  Macédoniens.  Darius  craignant  de  tom- 
ber en  leur  puiflance,  defeendit  de  fon, char,  monta  fur  un  cheval,  &  prie 
la  fuite.  Son  aâion  acheva  de  faire  perdre  courage  aux  fiens ,  ils  abandon- 
•  nerent  le  champ  de  bataille  ;  &  les  Macédoniens ,  las  de  tuer  &  de  pour- 
fuivre  les  fuyards , .  fe  rendirent  maîtres,  du  camp;  des  Perfes.  Si  l'on  en 
croit  les  Hiftoriens  ,  Darius  perdit  plus  de  cent  mille  hommes  dans  cette 
bataille  9  &  l'on  fit  une  quantité  prodigieufe  de  prifonpiers. 

■  *  .*  •  '   •         ■  ■  * 

Vtrtus  dy Alexandre. 

*■  *  »  -    -  .  »  » 
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Alexandre  étant  entré  dans  latente  de  Darius,  fut  furpris  de  la  magni- 
ficence qui  y  régnoit ,  &  de  la  quantité  de  vafes  d'or  &  d'argent  qui  s'y 
trouvèrent.  11  y  donna  un  grand /eftin  à  fes  principaux  Officiers;  mais  dan? 
le  temps  qu'on  étoit  à  table  y  on  entendit  au  dehors  de  la  tente  un  grand 
bruit  mêlé  de  cris  &  de  gémiffemens.  Ce  Prince  en  ayant  demandé  la 
çaufe,  on  lui  rapporta,  que  c'étQit,  la  mère  de  Darius  &  fa  femme,  qui, 


/ 


%%%  ALEXANDRE    u    Grand; 

fe  voyant  captives ,  croyoient  Darius  mort ,  &  pouffoient  des  hurlemens* 
Alexandre  ,  lenfible  à  leur  infortune ,  leur  envoya  Leonatus ,  un  de  fes  Offi* 
ciers  ,  pour  les  aflurer  que  Darius  étoit  plein  de  vie.  Enfuite  il  alla  vifiter 
Sifygambis  ,  mère  de  Darius  ,  &  il  entra  feul  dans  la  tente  avec  Epheftion  f 
fon  favori.  Comme  celui-ci  étoit  du  même  âge  que  lui,  &  d'une  taille 
plus  haute ,  ces  femmes  le  prirent  pour  le  Roi,  &  leprofternerent  comme 
devant  le  Vainqueur.  Epheftion  détrompa  aufli-tôt  Sifygambis ,  qui  fe  jet* 
tant  aux  pieds  d'Alexandre ,  s'excufa  fur  ce  qu'elle  ne  l'avoit  jamais  vu.  Mais 
ce  Prince  la  relevant,  lui  dit  :  Vous  ne  vous  êtes  point  trompée ,  ma  Mère; 
car  cet  Ami  eji  un  autre  moi  -  même  ;  paroles  aufli  honorables  au  Roi 
qu'au  Sujet.  Sifygambis  au  milieu  de  fa  douleur ,  témoigna  à  Alexandre  la 

Elus  vive  reconnoiffance  pour  toutes  {es  attentions.  Ce  Prince  prit  dans  fes 
ras  le  fils  de  Darius  y  &  lui  fit  des  carrefies.  Il  donna  {es  ordres  pour  que 
ces  Princefles  fufTent  traitées  avec  refpeâ ,  &  aufli  en  sûreté  dans  le  camp 
que  dans  un  Temple  :  il  ne  voulut  pas  même  revoir  la  femme  de  Darius* 
Princefle  d'une  grande  beauté.  Il  faut  remarquer  que  ce  Prince  étoit  alors 
dans  l'âge  des  paflions ,  qu'il  n'étoit  point  marié,  &  qu'étant  vainqueur  f 
il  fembloit  être  au-deffus  des  loix.  Mais  c'étoit  alors  le  régne  de  fes  vertus. 

Siège  de  Tyr. 

ALEXANDRE  étant  entré  dans  la  Phénicie,  fe  rendit  bientôt  maître  de  cette 
contrée.  Mais  s'étant  préfenté  devant  la  Ville  de  Tyr,  qui  étoit  la  plus 
floriflante  du  monde  pour  le  commerce ,  les  Tyriens  ne  voulurent  pas  lui 
ouvrir  leurs  portes.  Indigné  de  cet  affront,  il  voulut  s'en  venger,  &  faire 
le  fiege  de  cette  Ville.  L'entreprife  étoit  des  plus  difficiles.  La  Place  étoit 
fituée  dans  une  Ifle  à  un  quart  de  lieue  du  continent.  Il  falloit  faire  une  chauf- 
fée qui  allât  du  continent  à  l'Ifle,  &  cette  chauffée  pouvoit  être  renver- 
fée  par  l'agitation  des  vagues  :  d'un  autre  côté  les  Tyriens  étoient  réfolus 
à  fe  bien  défendre.  Mais  Alexandre  fe  roidiffoit  contre  les  difficultés.  Ce 
fiege ,  un  des  plus  mémorables  de  l'Antiquité ,  dura  fept  mois.  Les  jettées 
qu'il  fallut  faire  pour  élever  une  chauffée ,  coûtèrent  aux  Macédoniens  des 
peines  incroyables ,  &  Alexandre  délibéra  plus  d'une  fois  s'il  ne  lèverait 
point  le  fiege.  Son  bonheur  lui  fit  amener  de  tous  côtés  des  galères  au  nom** > 
bre  de  plus  de  deux  cents  ;  lui-même  fit  venir  de  Sidon  celles  qui  lui  étoient 
reftées ,  enforte  qu'il  eut  une  flotte  confidérable»  Avec  ces  nouvelles  forces 
il  en  vint  à  un  combat  naval  ;  il  étoit  lui-même  fur  la  flotte ,  &  corn- 
mandoit  l'attaque ,  en  s'expofant  aux  plus  grands  périls.  Les  Tyriens  furent 
battus ,  &  un  grand  nombre  de  leurs  vaiffeaux  furent  coulés  à  fond.  Alexan- 
dre profitant  de  fa  viétoire ,  fit  donner  un  aflaut  général }  &  les  Macédo- 
niens s'étaht  rendus  maîtres  des  remparts ,  les  Tyriens  s'enfuirent  de  tous 
côtés  ;  mais  la  plupart  furent  immolés  à  la  colère  du  Vainqueur.  Alexan- 
dre 9  irrité  de  la  longue  réûftance  des  affiégés ,  fit  attacher  en  croix  le  long 
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cens  mille  hommes ,  &  ^ue  les  Macédoniens  n'en,  .perdirent  que  20p.. 
Alexandre  s'étant  rendu  à  Arbelles ,  y  trouva  des  richeïTes  immenfes  que 
Darius  &  fbn  armée  y  ^voient  ralïemblées.,  ôc  delà.il..fe.  rendit,  à  Baby- 
lone  ,  Capitale  de  la  Médie.  C'étoit  une  ville,  des  plus  célèbres,  ou  la 
.Reine  Sémiramis  avoit  bâti  des  muraifles  d'une  hauteur  &  d'une  épaiflèur 
extraordinaire  ;  TEuphrate  y  paflbit  au  milieu ,  renfermé  dans  ,deux  ma* 
.gnifiques  quais,  ' .  : 

Entrée  d'Alexandre  à  Babylonc' 

•  •X'.  */  » 

Ce  Prince  fit  fon  entrée  dans  cette  ville,  avec  le  plus  fuperb.ç  appareil 
qu'on  puifl'e  imaginer  ;  il  étoit  monté  fur  un  char  magnifique  fuivi  de  fbp. 
armée  en  Qrdre  de  bataille.  La  cavalerie  Babylonienne  fqçmoit  la  marche. 
On  voyoit  un  grand  nombre  de.. chevaux  rîcbçmerit  harnachés.  Les  Mages 
&  les  Chaldéens  marçhoient  eqfuite  avec  lestDevins  &  les  Muficiens ,  qui 
jouoient  de  toutes  fortes  d'inftrumens.  Les  rues  étoient  jojichées  de  fleurs  % 
&  il  y  avoit  des  deux  côtés  v des  autels  d'argent,  fur  lefquels  on  brûloic 
toute  forte  de  parfums.  Alexandre  pafla  trente-quatre  jours  dans  cette  ville; 
il  y  diftribua  des  récompenfes ,  tant  aux  Officiers  qu'aux  Soldats  ;  &  il  eft 
à  croire  que  s'il  y  eût  féjourné  plus  long-temps  ,  loti  armée  fe  ferait  en- 
tièrement affoiblie  :  caf  cçtte  ville  étant  fort  riche  &  très  -  peuplée  ,  & 
jouiffant  depuis  long-tems  cPiinqf profonde  paix  ,  il  y  régnqit  une  grande 
corruption  de  mœurs,  çnforte  que  les:  ïpïdars  s'y  feraient  entièrement 
amollis  par  le  luxe  &  par  les  débauches.. 

Enfuite  Alexandre,  entra  dans  la  Province  de  Satrapene,  pays  fertile  & 
abondant*,  &  il  y  fëjourna  deux  mois.  Mais  pour  empêcher  les  foldats  de 
s'amollir  par  l'oifiveté ,  il  voulut  «les  tenir  en  haleine,  &  il  jpropofa  des 
jeux  militaires  &  des  prix  pour  ceux  qui  s'y  distingueraient  par  leur  adrefle 
&  par  leur  force  :  il  nomma  des  Juges  pour  décider  du  ftiérite  de  cha- 
cun, &  pour  régler  les  récompenfes, , 

Delà  il  vint  à  Suze,  capitale  de  la  Suziànnè.  Abalitès,  qui  en  étoit  Gou- 
verneur, livra  tous ,  les  tréfors , de  Darius  à  Alexandre.  ;.* ce  fjinçç. y  trouva 
cinquante  mille  talens  (cent  cinquante  millions)  des  richefles  infinies  en 


\ 


.forte  d'honneurs, «comme  fi  elle  eût, été  fa  propre. lâe^  jyfau'à- s'aflujettir 

à  l'ufage  des   Ferfes,   c'eft-à-dire ,   ne  voulant  point  .s'afleoir  devant  elle 

^qu'auparavant  elle  ne  le  lui  eût  permis.  ,.„'"* 


montagnes/  couvertes  déneige  où  u  raïuit  a  penr 
il  fe  rendit  à  Perfepolis.  Cette  Ville  étoit  comme  4e  jfiejze  de  tout  le  luxe 
Afia tique  :  on   eût  dit  que   toutes  les  ridiefles  de   la  rerfe  y  euffent  été 
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battrait  par  dés  vi&oires  réitérées  ,  &  qu'elle  détruirait  la  puiflance  dèt 
Perfes. 

Alexandre  ravi  de  joie  que  les  Oracles  des  Juifs  eufTent  annoncé  fon 
régne  &  fes  conquêtes  ,  donna  des  marques  de  fon  afFeâion  aux  Miniftres 
de  cette  Nation  ;  il  leur  demanda  quelle  grâce  ils  fouhaitoient  de  lui.  Ceux* 
ci  ayant  répondu  qu'il  leur  permit  de  vivre  félon  les  loix  de  leurs  pères  f 
il  leur  accorda  leur  demande. 

Enfuite  ce  Prince  fit  le  fiege  de  Gaza,  &  pafTa  deux  mois  à  ce  fiege» 
Lorfqu'il  eut  pris  cette  ville  f  il  voulut  fe  venger  de  la  rémtance  des  habi- 
tais}  il  en  fit  paffer  dix  mille  au  fil  de  l'épée^  &  il  exerça  à  l'égard  de 
Betis,  que  Darius  y  avoit  mis  pour  Gouverneur,  une  cruauté  inouie;  car 
après  lui  avoir  fait  percer  les  talons  $  il  le  fit  traîner  autour  de  la  ville , 
affe&ant  de  vouloir  imiter1  Achille ,  qui  fit  le  même  traitement  au  corps 
d'Heétor. 

Déjà  fes-vidpires  l'avoienr  rempli  d'orgueil  &  de -vanité.  S'étant  mis  dans 
l'efprit  qu'il  pouvoit  fe  faire  pafler  pour  fils  de  Jupiter ,  il  voulut  aller  con- 
fulterPÔracle  de  Jupiter  Ammon.  Le  Temple  où  étoit  cet  Oracle  étoit  fitué 
au  milieu  de  la  Lybie,  à  douze  journées  de  Memphis  en  Egypte.  Il  fallut 
pafTer  par  de  vaftesfolttudes;  il  penfa  périr  avec  les  foldats  qui  Paccdm- 
pagnoiehr,  Peau  leur  ayant  manqué.  Ce  Prince  avoit  auparavant  féduit  les 
Prêtres 'de  ce  Temple  par  des  prêfens  çonfidérables.  Ainfi  dès  qu'il  fut  en* 
tré  dans  le  Temple ,-  le  Chef  des  Prêtres  le  déclara  fils  de  Jupiter ,  &  Pat» 
fura  que  Jupiter  lui  donnoit  ce  nom.  Ce  Prince  l'accepta  avec  joie  :  &  dès 
Qu'il  hit  de  retour,  il  prit  dans  fes  lettres  la  qualité  de  fils  de  Jupiter.  Ses 
fujets  déploraient ,Jà: fa  vérité,  cette  ridicule  vanité  ;  mais  ils  n'ofoient  lui 
en  rien  dire,  de  pêtar  de  lui  déplaire. 

Mort  de  Statiré ,  femme  de  Darius.  Sentimens  louables  dans  Alexandre. 

Alexandre  étant  parti  de  l'Egypte,  reprit  le  chemin  de  l'Orient  pour 
aller  chercher  Darius.  Il  pafla  PEuphrate  avec  toute  fon  armée  &  s'avança 
vers  le  Tygre.  Il  étoit  en  marche  lorfqu'il  apprit  que  la  femme  de  Darius 
venoit  de  mourir  accablée  d'ennuis  &  des  fatigues  continuelles  du  chemin. 
Alexandre  fut  aufli  fenfible  à  cette  mort  f  que  s'il  avoit  perdu  fa  mère  ott 
quelqu'un  de  fes  meilleurs  amis.  Il  fe  rendit  à  la  tente  de  Sifygambis  f  il 
trouva  cette  PrincefTe  couchée  auprès  du  corps  de  fa  belle-fille  qu'elle  arro- 
foit  de  Ces  pleurs  :  les  filles  de  Darius  étoient  auprès  d'elle  accablées  de  trif- 
teffe.  Ce  fpe&acle  lui  tira  les  larmes  des  yeux ,  &  on  eût  dit  qu'il  pleurait 
au  milieu  des  fiens.  En  effet,  il  s'abftint  tout  ce  jour-là  de  manger,  &  fit 
£  ire  à  cette  Princefledes  funérailles  avec  toute  la  magnificence  des  Perfes* 
Cependant  un  Eunuque  nommé  Tirée  ayant  trouvé  le  moyen  de  s'échapper 
&  de  fe  rendre  au  camp  de  Darius ,  lui  apprit  cette  trifte  nouvelle.  Ce  Prince 
pénétré  de  la  plus  vive  douleur  9  fe  frappa  le  vifage  &  déplora  par  de  lon- 
gues 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient,  Alexandre  qui  s'avançoit  du  côté 
^PEcbatane ,  apprit  que  Darius  s'étoit  réfugié  dans  la  Parthienne  :  il  en  prie 
aufli-tôt  le  chemin ,  &  après  une  marche  forcée  il  arriva  fi  près  des  enne- 
mis ,  qu'on  entendoit  le  bruit  de  leur  marche.  Le  perfide  Beffus ,  craignant 
que  Darius  ne  s'échappât  de  leurs  mains,  l'avoit  depuis  quelques  jours  chargé 
de  chaînes  &  jette  dans  un  mauvais  charriot  couvert.  Voyant  que  les  trou- 
pes d'Alexandre  l'ail  oient  atteindre ,  il  voulut  obliger  Darius  de  monter  à 
cheval ,  &  de  fe  fauver ,  par  la  fuite ,  des  mains  de  fon  ennemi.  Mais  ce 
Prince  leur  répondit  qu'il  aimoît  mieux  tomber  entre  les  mains  d'Alexan- 
dre ,  que  de  refter  au  pouvoir  de  fi  lâches  parricides  tels  qu'ils  étoient ,  & 
que  les  Dieux  étoient  prêts  à  le  venger.  Cette  réponfe  les  mit  en  fureur  ; 
ils  lancèrent  fur  lui  plusieurs  traits  &  l'abandonnèrent  ainfi  couvert  de  bief- 
fures.  En  même  tems  Beffus  prit  le  chemin  de  la  Baâriane  ,  &  Narba- 
tanes  celui  de  l'Hyrcanie.  Cependant  les  chevaux  qui  tralnoient  le  charriot 
de  Darius ,  après  avoir  erré  quelque  tems  9  s'arrêtèrent  dans  un  fonds.  Com- 
me il  y  a  voit  près  delà  une  fontaine ,  Polyftrate  ,  Macédonien ,  preffé  de 
la  foif,  s'y  étoit  fait  conduire  par  des  gens  du  pays.  Pendant  qu'il  buvoit, 
il  apperçut  le  charriot  où  étoit  Darius  a,  &  s'en  étant  approché  y  il  y  vit  un 
homme  enchaîné  &  percé  de  coups.    Un  prifonnier  Perfan  que  Polyftrate 
avoit  amené ,  lui  dit  que  c'étoit  le  Roi  Darius.    Ce  Prince  mourant  leur 
ayant  demandé  à  boire  >  on  lui  en  apporta ,  &  il  eut  encore  le  tems  de 
dire  à  Polyftrate  les  chofes  les  plus  touchantes  :  le  prifonnier  fervit  de  tru- 
chement. Darius  pria  donc  Polyftrate  d'affurer  Alexandre  qu'il  lui  rendoit 
mille  grâces  des  bontés  qu'il  avoit  eues  pour  fa  mère ,  fa  femme  &  fes 
enfàns  ;  qu'il  prioit  les  Dieux  de   rendre  fes  armes  viâorieufes  &   de  le 
fcire  Monarque  de  l'univers ,  &  qu?il  fe  repofoit  fur  lui  de  venger  le  par- 
ricide commis  fur  fa  perfonne.  Qui  que  tu  fois ,  ajouta-t-il ,  touche-lui  pour 
moi  dans  la  main >  comme  je  touche  dans  la  tienne ,  &  porte-lui  de  ma 
part  ce  feul  gage  que  je  puis  lui  donner  de  mon  affe&ion  &  de  ma  re- 
connoiffence.  Ce  Prince  expira  quelques  momens  après.   Alexandre   averti 
de  ce  qui  s'étoit  paflé ,  fe  rendit  fur  le  lieu ,  &  ayant  vu  le  corps  de  Da- 
rius, il  fut  faifi  de  douleur  &  verfa  beaucoup  de  larmes.  Après  l'avoir  fait 
embaumer  il  l'envoya  à  Sifygambis.  Telle  fut  la  fin  d'un  Prince  qui  avoit 
W  depuis  peu  le  plus  puifTant  Monarque  de  l'univers.    11  n'avoit  pas  en- 
core jo  ans  >  &  il  en  avoit  régné  fix  :  fon  caraftere  étoit  doux  &  pacifi- 
que :  avec  lui  finit  l'Empire  des  Perfes. 

Delà  Alexandre  mena  fon  armée  dans  l'Hyrcanie  qu'il  fournit;  il  fub- 
Pgua  de  même  les  Mardes ,  les  Arriens  &  plufieurs  autres  peuples.  Ce  fut 
vtrs  ce  tems-là  que  ce  Prince  commença  à  paroître  entièrement  différent 
de  lui-même  :  enivré  de  l'idée  que  le  bonheur  le  fuivoit  par-tout ,  il  fe 
Km  aux  voluptés  &  à  la  débauche  ;  il  fe  dégoûta  de  la  manière  de  vivre 
des  Macédoniens  j  il  prit  l'habillement  des  Perfes  &  voulut  imiter  le  fafte 
&  la  mollette  des  Princes  de  cette  nation  :  il  exigea  même  que  l'on  fe 
pofternàt  devant  lui  ;  ce  qui  excita  les  murmures  des  Troupes. 
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n  rtchir  par  le  butin ,  &  non  à  acquérir  de  ta  gloire  :  que  pour  tûi  iî  étoït 
»  réfolu  de  combattre  en  plein  jour,  &  qu'il  aimôit  mieux  le  plaindre  de  lar 
,  •»  fortune  que  de  rougir  de  la  vi£toire'\  Après  avoir  donné  fes  ordres  pour 
qu'on  fe  tînt  prêt  à  combattre  pour  le  lendemain ,  il  4e  retira  dans  latente 
pour  prendre  quelque  repos.  Mais  les  mouvemens  de  crainte  &  d'efpérance 
qui  l'agitaient  l'ayant  empêché  de  fe  livrer  au  fommèil,  il  tomba  à  la  fia 
dans  un  aïlbupiffemenr  qui  dura  jitfqu'âu  jour.  Farmenion  ,  étonné  que  le 
Roi  ne  s'éveilioit  point .,  ënfra  dans  fatente  ,  &  fe  vit  obligé  de  le  tirer  pat 
le  bras ,  en  lui  difant  :  Seigneur ,  le  jour  eft  déjà  grand ,  &  vos  foldats 
attendent  vos  ordres.  D'où  peut  venir  une  telle  tranquillité  fur  le  point  de 
donner  bataille  ?  Eh  !  comment  he  ferions-nous  pas  tranquilles ,  dit  ce  Prin*- 
ce,  Vennemi  venant  fè  livrer  hit-même  entre  nos  mains.  Auifi-tôt  il  fe  fit 
donner  fes  armes  ,&  étant  monté  achevai  il  parut  avec  cet  air  de  gaieté 
&  de  confiance  qui  eft  prefque  toujours  Tarant-coureur  de  la  viâoire. 

Les  troupes  de  part  &  d'autre  étoient  rangées  fur  deux  lignes  &  la  ca«* 
valerie  fur  les  ailes.  Deux  cens  charriots  armés  de  fàulx  étoient  au  front 
de  la  bataille  de  l'armée  des  Perfes,  &  Darius  étoit  au  centre  de  la  pre- 
mière ligne.  Alexandre  avoir  placé  les  gens  de  trait  \  la  tête  de  fon  ar- 
mée ;  &  pour  éviter  d'être  enveloppé  par  les  Perles  à  caufe  de  la  grande 
étendue  de  leur  armée,  il  avoit  recommandé  à  la  féconde  ligne  de  faire 
tête  par  derrière  fi  on  les  attàquoit  :  de  plus ,  les  Macédoniens  s'éroient 
faifis  d'une  hauteur  voifine  ,  pofte  qui  leur  étoit  avantageux ,  &  ils  s'y  étoient 
fortifi  s. 

L'attaque  commença  du  côté  des  Perfes  :  on  fi  battit  d'abord  avec  beau- 
coup d'acharnement. .  Les  deux  Princes  éroient  chacun  environnés  de  leurs 
plus  braVes  Officiers ,  attentifs  à  conferver  leur  Roi  ,  ou  réfohis  de  mourir 
en  le  défendant.  La  vidoire  étoit  encore  incertaine ,  lorfque  celui  qui  con- 
duifoit  le  char  de  Darius y  ayant  été  percé  &  renverfé  d'un  coup  de  flèche, 
les  Perfeis  crurent  que  le  Roi  avoit  été  nié ,  &  pouffèrent  des  cris  lugubres 
qui  commencèrent  à  mettre  le  défoidre  dans  leur  armée.  Darius  fe  voyant 
abandonné  de  fes  parens  qui  étoient  à  fa  gauche ,  fut  en  doute  s'il  ne  fe  ' 
donneroit  pas  la  mort  ;  mais  dans  le  temps  qu'il  balançait  entre  Tefpérance 
&  le  défeipôir  ,  les  Perfes  reculèrent  pèu-à-peu.  Alors  Darius  ayant  hit 
détourner  fon  char  prit  la  fuite ,  &  Fut  fuivi  de  la  plus  grande  partie  de  fes 
**  troupes. 

A  l'aile  gauche,  la  cavalerie  des  Perfes ,' commandée  par  Mazée,fïtune 

Îjlus  longue  réfiftaheè ,  &  balança  la  viftoire.  Parmenion  eut  befoin  de  tout 
on  cou  âge  pour  foutenir  l'effort  des  ennemis.  Mais  Mazée  ayant  appris  la 
fuite  de  Darius,  ralentit  fon  ardeur.  Parmenion  préfumant  que  l'aile  droite 
avoir  remporté  la  viâôire  ,  cria  à  la  cavalerie  des  Theffaliens ,  qu'Alexandife 
étoit  vainqueur.  Cette  nouvelle  ranima  leurs  efforts  ;  ils  chargèrent  les  Perfes 
avec  un  tel  courage,  que  ceux-ci  prirent  la  fuite.  Ainfifinit  cette  célèbre 
bataille ,  dans  laquelle  on  prétend  que  tes  Perfes  perdirent  près  de  trois 


ALEXANDRE    n    Graitï).  *3i 

foîut  de  fe  faire  rendre  les  honneurs  divins.  Le  Philofophe  Calliflhene, 
liornme  eilimé  par  fes  connoiflances  &  par  fa  fagefle ,  défapprouva  un  tel 
~ein  :  il  repréfenta  aux  flatreurs  de  ce  Prince  qu'il  ne  falloit  pas  élever 
mortel  à  la  condition  d'un  Dieu.  Sa  généreufe  franchife  lui  coûta  la 
On  l'enveloppa  dans  une  confpiration  qui  avoit  été  formée  contre 
Alexandre  :  on  l'appliqua  à  une  qucftion  fi  cruelle  qu'il  y  mourut  en  pro- 
mettant de  fon  innocence  :  a&ion  des  plus  cruelles,  &  tache  ineffaçable 
la  vie  de  ce  Prince. 

Expédition  cP Alexandre  dans  les  Indes.. 

Il   avoit  lu   dans   les  fables  des   Grecs  que  Bacchus   &  Hercule,  tous 
x  fils  de  Jupiter,  avoient  pouflë  leurs  conquêtes  jufques  dans  les  Indes: 
c'en  fut  aflez  pour  vouloir  les  imiter.  11  s'embarqua  donc  pour  cette  ex- 
pédition, mais  il  n'alla  qu'en    deçà   du  Gange  :  les   petits  Rois    de  cette 
contrée  fe  rangèrent  d*abord  fous  fon  obéiffance.  En  affiégeant  la  ville  de 
AAazagues ,  il  fut  blefle  d'un  coup  de  flèche  à  la  jambe  •,  &  dans  la  dou- 
~      r  qu'il  reffentit ,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  :  tout  te  monde  m'appelle 
de  Jupiter  ;  mais  ma  blejfiire  me  fait  fentir  que  je  fuis  homme.   Après 
rvoir  paffé  le  fleuve  de  l'Inde,  Taxile  ,  Roi  du  pays,  fe  rendit  à  lui  & 
Renvoya  des  préfens.  Mais  Alexandre  trouva  dans  Porus,  autre  Roi  de 
Inde  ,   un  ennemi  digne  de  lui.  Porus   lui  préfenta  fur  le  bord  de  l'Hy- 
afpe,  que  les  Macédoniens  fe  préparoient  à  pafTer,  une  armée  toute  ran- 
:  il  fallut  livrer  combat ,  &  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  que 
partage  fe  fit.  Porus  ayant  été  vaincu  ,   on  engagea  ce  Prince  à  venir 
r   le  Vainqueur;  il    n'y  confentit  qu'avec  répugnance ,  &  s'en  ap- 
ocha  avec  une  contenance  aflurée.  Alexandre  lui  ayant  demandé  corn- 
ent il  vouloit  qu'on  le  traitât  ;  en  Roi  ,  répondit  Porus  •,  mais ,  répliqua 
texandre ,   ne   demandez-vous  rien  davantage  ?   Non ,   dit  Porus ,  tout  efl 
jimpris  dans  ce  mot.  Alexandre  touché  de  cette   grandeur  d'ame,  lui  laifTa 
^m  Royaume ,    enfuite  il  s'avança   dans  les  Indes  &  fubjugua  un  grand 
ombre  de  peuples. 

Cependant  les  Macédoniens  ayant  appris  que  leur  Maître  vouloit  toujours 

lier  en  avant,  fe  plaignirent  hautement  de  ce  qu'il  ne  mettok  point  de 

mes  à  fes  conquêtes,    &  qu'il   n*étoit  point  touché   des  fatigues  qu'ils 

JTuyoient  depuis  long-temps.  Alexandre ,  informé  de  ce  tumulte ,  aflembla 

<m  armée ,  &  s'efforça  de  leur  perfuader  que  ce  feroit  fuir  devant  l'en- 

pemi  que  de  penfer  a  la  retraite  ;  mais  toutes  ces  raifons  furent  inutiles  : 

*1*  tenoient  la  tête  baiflee  &  ne  difoient  mot.  »  Perfonne  ne  daigne   me 

»  répondre  ,  dit-il  :  ah  !   je  fuis  abandonné  ,  je  fuis  vendu  :  on  me  livre 

*  aux  ennemis  ;  mais  dufïai-je  être  feul ,  je  pafferai  outre.  Les  Scytes  & 

»  les  Ba&riens  plus  fidèles  que  vous ,  me  fuivront  par-tout  oh  je  les  me- 

»  neral  Allez  en  votre  pays  ,  lâches  déferteurs  de  votre  Roi  ,  &  vantez* 
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raffemblées.  On  trouva  dans  le  tréfor  360  millions ,  &  des  meubles  d'un 
prix  infini.  Toute  cette  opulence  tomba  au  pouvoir  d'Alexandre  &  acheva 
de  l'enivrer  d'orgueil  :  ce  Prince  étant  en  cette  ville  y  donna  un  grand 
feftin  où  les  femmes  furent  admîtes.  Ce  fut  là  qu'une  Courtifane ,  originaire 
de  l'Attique ,  nommée  Thays ,  dit  dans  la  chaleur  du  feftin  ,  qu'elle  fe- 
rait charmée  fi  elle  pouvoir  brûler  elle-même  le  Palais  de  Xentès  ,  ce  grand 
ennemi  de  la  Grèce  y  qui  avait  brillé  Athènes.  Auflï-tôt  tous  les  Courti- 
fans  lui  applaudirent ,  oc  Alexandre  le  premier.  Toute  la  troupe  prit  de% 
flambeaux  y  &  ce  magnifique  Palais  fut  dévoré  par  les  flammes  ;  mais  lors- 
que le  fommeil  eut  diffipé  PivrefTe  de  ce  Prince  9  il  témoigna  le  regret 
qu'il  avoit  de  cette  aâion  de  folie. 

Alexandre  féjourna  quatre  mois  dans  cette  ville  pour  donner  du  repos  à 
fes  troupes.  Se  voyant  maître  de  tout  l'Empire  des  Perfes  %  puifqu'il  ne  lui 
reftoit  rien  à  parcourir  que  les  Provinces  feptentrionales ,  il  voulut  récom- 
penfer  tous  .  ceux  qui  l'avoient  fervi  avec  tant  de  courage  &  de  fidélité. 
Comme  la  libéralité  étoit  une  vertu  qui  lui  étoit  naturelle ,  fes  grands  fuc- 
chs  augmentèrent  cette  inclination  bienfkifante  :  il  s'y  livra  fans  réferve. 
Il  diftribua  à  fes  amis,  à  fes  Capitaines >  à  fes  Soldats  une  grande  partie 
des  ricbefTes  immenfes  qu'il  avoit  trouvées  dans  les  tréfors  de  Darius  y  vou* 
lant  que  ceux  qui  partageoient  fes  peines  &  fes  travaux ,  partageaient  éga- 
lement fa  gloire  &  fes  richefles.  Enfin  il  combla ,  par  les  libéralités  ,  le* 
efpérances  de  tous  ceux  qui  l'avoient  bien  fervi.  On  ne  fauroit  s'empêcher 
d'admirer  la  bonté  de  ce  Prince ,  lorfqu'on  lit  les  détails  dans  lefquels  fon 
attention  pour  fes  amis  le  faifoit  defeendre  :  il  vivoit  avec  eux  avec  autant 
de  familiarité  que  s'ils  avoient  été  fes  égaux.  Mais  de  fi  aimables  qualités 
étoient  fbuvent  ternies  par  des  aétions  occafionnée?  par  la  débauche  t  &  pair 
le  vin  pour  lequel  il  avoit  un  penchant  invincible* 

Mort  de  Darius. 

PENDANT  qu'Alexandre  enivré  de  fa  puiffance  &  de  fa  gloire ,  fe  livroit  aux 
excès  de  la  joie ,  Darius  étroit  de  Province  en  Province ,  &  s'abandonnoit 
aux  réflexions  les  plus  accablantes  :  il  n'étoit  plus  environné  que  de  fcélé- 
rats.  Beflus  &  Narbazanes ,  qui  commandoient  les  Ba&riens ,  avoient  formé 
le  complot  de  fe  rendre  maîtres  de  fa  perfonne ,  &  ils  étoient  convenus 
que  s'ils  fe  voyoient  pourfuivis  par  Alexandre  ,  ils  lui  livreraient  fon  en- 
nemi ,  pour  mériter  les  bonnes  grâces  du  Vainqueur.  Patron  ,  fidèle  à  et 
Prince ,  inftruit  de  ce  qui  fe  paflbit ,  le  fupplia  de  confier  la  garde  de  fa 
perfonne  aux  quatre  mille  Grecs  qu'il  commandoit.  Mais  ce  Prince  infor- 
tuné crut  que  ce  feroit  une  défiance  déshonorante  pour  fes  troupes,  que 
de  chercher  fa  fureté  parmi  des  étrangers  >  &  aima  mieux  s'expofer  à  per- 
dre la  liberté,  que  de  leur  faire  connoître  qu'il  avoit  douté  de  leur 
fidélité. 


AL'EXANDU    ^..Gl.Aïtf.  %}f 

marques  d'une  prudence  admirable  ;  car  il  vint  à  bout  de  furmonter  toui 
les  obflacles  qu'il  rencontra  en  montant  fur  le  trône ,  &  on  peut  dire  qu'il 
fut  feul  l'aureur  &  Partifan  de  fa  puiflance  :  aufli  les  premières  années  de 
(on  régne  font  les  plus  glorieufes  de  fa  vie.  Sa  conduite  à  l'égard  de  la 
femme  &  des  filles  de  Darius ,  efl  le  trait  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  f 
&  le  met  à  côté  de  Scipion  l'Africain  :  c'efl  aufli  par-là  qu'il  nous  doit 
paroître  grand  ;  car  en  cette  occafion  il  étendit  fon  empire  fur  lui-même* 
&  fur  fes  propres  partions.  Ce  qui  efl  encore  bien  digne  de  louange ,  c'efl 
qu'il  fut  capable  d'une  amitié  tendre  &  confiante  :  en  récompenfe ,  il  trouva 
des  amis  véritables  ,  bonheur  rare  dans  le  rang  fuprême.  Mais  depuis  lé 
fiege  de  Tyr,  on  vit  dégénérer  toutes  fes  bonnes  qualités.  Que  dfa  étions 
injufles  &  cruelles  envers  des  peuples  qui  ne  demandoient  qu'à  vivre  ea 
paix  ?  On  ne  vit  plus  en  lui  qu'un  ufurpateur  &  un  brigand.  Enivré  de 
ël  puiflance  ,  fon  ambition  effrénée  ne  connoîffoit  ni  règle  ni  mefure  z 
il  le  laifla  dominer  par  la  colère ,  l'intempérance  &  l'orgueil.  Le  meurtre 
de  Clitus  fon  ami ,  fon  amour  pour  l'£unuque  Bagoas ,  les  excès  de  vin  , 
&  la  manie  de  vouloir  pafler  pour  le  fils  d'un  Dieu ,  &  d'être  adoré 
comme  tel ,  font  des  taches  ineffaçables  :  tant  il  efl  vrai  qu'une  profpérité 
trop  éclatante  efl  un  poids  au  demis  de  la  force  humaine.  Ce  Prince  eue 
à  la  vérité  toutes  les  vertus  guerrières  ;  mais  il  les  pouffa  jufqu'à  la  folie 
&  à  la  fureur,  &  il  n'avoit  pas  celles  qui  conviennent  à  un  Roi,  qui  font 
d'être  le  père  de  fon  peuple,  &  dé  le  gouverner  par  de  bonnes  Loix.  AL. ... 
Heureux  à  conquérir ,  Alexandre  fe  montra  quelquefois  plus  grand  encore 
après  la  viéloire  que  dans  le  combat  :  fouvent  il  fubjugua  les  cœurs  aveo 
plus  de  facilité  que  les  provinces;  mais  un  Roi  efl -il  excufable  d'aller 
troubler  le  repos  des  nations  étrangères ,  lorfqu'il  peut  gouverner  fes  fu* 
jets  en  paix,  &  répandre  fur  eux  l'abondance  &  le  bonheur.  Le  fiecle 
d'Alexandre  efl  une  époque  intéreffante  dans  Phifloire  des  Arts  &  du  Génie  : 
ce  fiecle  vit  naître  Diogene  &  Pyrrhon.  Protogene  &  Apelle  firent  ref- 

Eirer  la  toile;  Praxitèle,  Policlete  &  Lyfippe  animèrent  le  marbre,  le 
ronze  &  l'airain.  Alexandre  ami  des  Arts  &  Protedeur  de  ceux  qui  les 
cultivoient  ,  récompenfoit ,  avec  magnificence  ,  les  grands  hommes  dans 
tous  les  genres  :  il  donna  des  fommes  immenfes  à  Ariftote,  pour  lui  faci- 
liter les  moyens  de  perfe&ionner  PHifloire  Naturelle.  Mais  ce  n'efl-là  qu'une 
fbible  partie  des  devoirs  d'un  Roi.  Le  fiecle  d'Alexandre  ne  fut  point,  celui 
du  bonheur,  ni  pour  les  Etats  qu'il  hérita  de  fon  père,  ni  pour  ceux 
qu'il  y  ajouta.  Quoi  de  plus  affreux:  que  d'immoler  un  million  d'hommes 
à  fon  ambition  ! 
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»  vous  de  l'avoir  abandonné.  Pour  moi  je  trouverai  ici ,  ou  la  vi&oire 
»  dont  vous  défefpérez  ,  ou  une  glorieufe  mort.  « 

Le  grand  Prince  de  Condé  n'admiroit  rien  davantage  dans  ce  Conqué- 
rant, que  ces  paroles  pleines  d'une  noble  fierté.  Alexandre,  difoit  ce 
Prince ,  abandonné  des  fiens  parmi  des  Barbares  mal  aflujettis  ,  fe  fentoit 
fi  digne  de  commander ,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  pût  renifer  de  lui  obéir. 
Etre  en  Europe  ou  en  Ane  y  parmi  les  Grecs  ou  les  Perfes ,  tout  lui  étott 
indifférent  :  il  penfbit  trouver  des  fujets  par-tout  où  il  trouvoit  des  hommes. 

Quelque  touchant  que  fût  Ton  difcours,  Officiers  &  Soldats,  tous  per~ 
fiflerent  dans  leur  résolution  :  alors  il  fit  publier  qu'on  fe  préparât  au 
retour.  Mais  avant  que  de  partir,  il  fit  faire  des  lits  de.fept  pieds  &  demi 
de  long,  &  des  auges  beaucoup  plus  hautes  qu'à  l'ordinaire f  le  tout  pour 
donner  à  croire  à  la  poftérité  que  lui  &  les  fiens ,  étoient  des  hommes 
au  defliis  des  autres  mortels. 

En  fuite  il  entra  dans  le  pays  des  Oxidraques ,  fit  le  fiege  de  la  ville  de 
ce  nom  >  &  il  y  courut  le  plus  grand  danger.  Poffëdé  du  défir  de  voir 
l'Océan ,  il  fit  embarquer  fbn  armée  fur  le  fleuve  de  l'Inde.  Dès  qu'il 
fentit  l'air  de  la  mer,  il  treffaillit  de  joie,  &  déclara  à  fes  foldats  qu'ils 
étoient  à  la  fin  de  leurs  travaux.  Après  avoir  contemplé  la  vafte  étendue 
de  la  mer,  il  revint  fur  fes  pas  ,  il  fit  embarquer  une  partie  de  fon  ar- 
mée fur  fa  flotte ,  &  prit  fa  route  par  terre  vers  Babylone  ;  mais  la  moitié 
de  fes  troupes  périt  par  le  chemin  faute  de  vivres.  Après  bien  des  fati- 
gues ,  étant  entré  dans  un  pays  gras  &  fertile  >  il  y  trouva  des  vivres  en 
abondance.  Il  voulut  traverser  la  Carmanie  monté  fur  un  char  y  pour  imiter 
le  prétendu  triomphe  de  Bacchus  après  la  conquête  des  Indes.  Les  foldats 
fe  rempliflbient  de  vin  :  on  voyoit  des  Bacchantes  courir  de  tous  cotés  t 
&  on  entendoit  le  fon  des  inftrumens.  Cette  marche  qui  n'offroit  aux 
yeux  que  des  gens  noyés  dans  le  vin ,  dura  fept  jours.  Enfuite  il  remonta 
f'Euphrate  jufqu'à  Babylone.  Il  y  fit  fon  entrée  avec  la  plus  grande  pompe 
qu'on  puifle  imaginer. 

Cependant  les  trifles  images  d'une  mort  prochaine  s'étoient  emparées 
de  fon  efprit  :  le  moindre  événement  lui  caufoit  de  l'effroi  :  pour  s'étourdir 
là-deffus,  il  fe  livroit  à  fbn  intempérance  dans  tous  les  feftins  qu'il  don- 
noit.  Ce  fut  dans  le  dernier  qu'il  voulut  boire  la  coupe  dite  d'Hercule, 
qui  contenoit  une  énorme  mefure  ;  mais  à  peine  eut-il  bu  >  qu'il  tomba 
par  terre  ;  la  fièvre  le  faifit ,  &  il  fut  bientôt  à  l'extrémité.  Se  voyant  fans 
efpérance ,  il  donna  fon  anneau  à  Perdicas.  Comme  on  lui  demandoit  à 
qui  il  laifîbit  l'Empire ,  il  répondit  au  plus  digne ,  ajoutant  qu'il  prévoyok 

Îu'on  lui  préparoit  d'étranges  jeux  funèbres ,  &  peu  après  il  expira*   Ce 
rince  n'avoit  guère  plus  de  32  ans,  &  il  en  avoit  régné  12. 
Alexandre  fut  un  mélange  de  bien  &  de  mal ,   de  vertus  &  de  vices. 
Rien  n'égaloit  fa  grandeur  d'ame  &  la  nobleffe  de  fes  fentimens  \  perfbnne 
n'eût  plus  de  plaLGr  à  fe  montrer   libéral  dès  fa  jeunette.  Il  donna  des 

marques 
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marques  d'une  prudence  admirable  ;  car  il  vint  à  bout  de  furmonter  toui 
Its  obftacles  qu'il  rencontra  en  montant  fur  le  trône ,  &  on  peut  dire  qu'il 
fut  feul  Fauteur  &  l'artifan  de  fa  puiflance  :  aufli  les  premières  années  de 
fon  régne  font  les  plus  glorieufes  de  fa  vie.  Sa  conduite  à  l'égard -de  la 
femme  &  des  filles  de  Darius ,  efl  le  trait  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  f 
&  le  met  à  côté  de  ScipiOn  l'Africain  :  c'eft  aufli  par-là  qu'il  nous  doit 
paraître  grand  ;  car  en  cette  occafion  il  étendit  fon  empire  fur  lui-même* 
&  fur  fes  propres  paffions.  Ce  qui  efl  encore  bien  digne  de  louange ,  c'eft 

2u'il  fut  capable  d'une  amitié  tendre  &  confiante  :  en  récompenfe,  il  trouva* 
es  amis  véritables  ,  bonheur  rare  dans  le  rang  fuprême.  Mais  depuis  le 
fiege  de  Tyr,  on  vit  dégénérer  toutes  fes  bonnes  qualités.  Que  d'a&ions 
injufles  &  cruelles  envers  des  peuples  qui  ne  demandoient  qu'à  vivre  ea 
paix?  On  ne  vit  plus  en  lui  qu'un  ufurpateur  &  un  brigand.  Enivré  de 
fà  puiflance  ,  fon  ambition  effrénée  ne  connoifloit  ni  règle  ni  mefure  z 
il  le  lai  (Ta  dominer  par  la  colère ,  l'intempérance  &  l'orgueil.  Le  meurtre 
de  Clitus  fon  ami ,  fon  amour  pour  l'£unuque  Bagoas ,  les  excès  de  vin  p 
&  la  manie  de  vouloir  pafler  pour  le  fils  d'un  Dieu ,  &  d'être  adoré 
comme  tel ,  font  des  taches  ineffaçables  :  tant  il  efl  vrai  qu'une  profpérité 
trop  éclatante  efl  un  poids  au  demis  de  la  force  humaine.  Ce  Prince  eut 
à  la  vérité  toutes  les  vertus  guerrières  ;  mais  il  les  pouffa  jufqu'à  la  folie 
&  à  la  fureur,  &  il  n'avoit  pas  celles  qui  conviennent  à  un  Roi,  qui  font 
d'être  le  père  de  fon  peuple,  &  dé  le  gouverner  par  de  bonnes  Loix.  AL..,. 
Heureux  à  conquérir ,  Alexandre  fe  montra  quelquefois  plus  grand  encore 
après  la  vidoire  que  dans  le  combat  :  fouvent  il  fubjugua  les  cœurs  avec» 
plus  de  facilité  que  les  provinces;  mais  un  Roi  efl -il  excufable  d'aller 
troubler  le  repos  des  nations  étrangères ,  lorfqu'il  peut  gouverner  fes  fu- 
jets  en  paix,  &  répandre  fur  eux  l'abondance  &  le  bonheur.  Le  fiecle 
d'Alexandre  efl  une  époque  intéreflante  dans  l'hiftoire  des  Arts  &  du  Génie  : 
ce  fiecle  vit  naître  Diogene  &  Pyrrhon.  Protogene  &  Apelie  firent  ref- 

Eirer  la  toile;  Praxitèle,  Policlete  &  Lyfippe  animèrent  le  marbre,  le 
ronze  &  l'airain.  Alexandre  ami  des  Arts  &  Protedeur  de  ceux  qui  les 
cultivoient  ,  récompenfoit ,  avec  magnificence ,  les  grands  hommes  dans 
tous  les  genres  :  il  donna  des  fommes  immenfes  à  Ariftote,  pour  lui  faci- 
liter les  moyens  de  perfeâionner  l'Hiftoire  Naturelle.  Mais  ce  n'eft-là  qu'une 
fbible  partie  des  devoirs  d'un  Roi.  Le  fiecle  d'Alexandre  ne  fut  point,  celui 
du  bonheur,  ni  pour  les  Etats  qu'il  hérita  de  fon  père,  ni  pour  ceux 
qu'il  y  ajouta.  Quoi  de  plus  affreux:  que  d'immoler  un  million  d'hommes 
à  fon  ambition  ! 
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Influence  des  conquêtes  d'Alexandre  fur  le  fort  des  Peuples  dans  les  âge* 
fuivans.  Parallèle  de  Vitat  du  monde  connu  avant  &  après  lui.      +• 

Le  s  conquêtes  d'Alexandre ,  dit  un  Auteur  moderne ,  jufte  appréciateur 

irent  un  lignai 
monde  connu  étoit 
petites   Républiques 
fioriflàntes,  &  Pautre  occupée  par  une  vafte  &  antique  Monarchie.    D'un 
coté  la  profpérité  tenoit  lieu. de  repos  ;  de  l'autre  le  repos   tenoit  lieu  de 
bonheur.  Dans  cette  pofnion   les  Républiques  trouvoient  dans  leur  liberté 
des  dédommagerons  pour  leurs  perpétuelles  diflenfions,  &  les   Sujets  du 
grand  Roi  fe  confoloient  de  l'efclavage  par  l'habitude  d'une  longue  tranquil- 
lité. Alexandre,  en  dix  ans  de  tems  ,  changea  le  fort  de  tous  ces  Peuples.  Ii 
mourut  dans  les  bras  de  la  viâoire;  mais  à  peine  eut-il  les  yeux  fermés  ^ 
que  fès  Généraux  fe  firent  entr'eux  les  guerres  les  plus  fangl^ntes.  Les  Ma- 
cédoniens n'ayant  plus  rien  à  détruire  ,■  s'entre-déchirerent  mutuellement  p 
femblables  à  ces  rats ,  fléaux  du  Nord ,  qui  couvrant  des  Contrées  entier 
res,  cheminent  toujours  en  ravageant  la  terre,  jufqu*à  ce  que  ne  trouvant 
plus  de  fubfiftance,  ils  s'entre-dévorent  les   uns  les   autres.  L'univers  fut 
vengé,  mais  il  paya  cher  cette  vengeance.  Tout  fut  bouleverfé  fur  la  fur- 
face  du  globe  ;  les  Républiques  ne  gardèrent  plus  qu'une  vaine  apparence; 
de  -liberté-,  qui  leur  laiflà  les  vices  de  leur  Gouvernement  fans  leur  ei% 
conferver  lef  avantages  :  l'inquiétude  y  prit  la  place  de  la  force ,  les  fac- 
tions fe  multiplièrent  &  devinrent  irréconciliables.  Mais  ce  n'étoit  plus  que 
fur  le  choix  des  tyrans  qu'elles  difputoient.  A  qm  donnera-r-on  la  préfé- 
rence des  Seleucides ,  des  Lagides ,  ou  des  Rois  de  Macédoine  ?  A  qui  dé- 
cernera-t-on  des  couronnes  ?  Quelles  ftatues  f  era-t-on  abattre  (  *  )  ?  Tel  eft 
le  fujet  de  toutes  les  délibérations.  Qu'il  me  foit  permis  d'obferver  ici  qu'il 
n'eft  rien  de  plus  déplorable  &  en  même  tems  de  plus  mépri fable  que  les 
Républiques  dans  feur  décadence.  11  femble  que  les  anciens  u Cages  devien- 
nent de  nouvelles  fources  de  vice  &  d'opprobre.   Les  confeils  publics    ne 
font  plus  que  des  criailleries  dignes  des  marchés  &  des  halles  :  le  vain  or- 
gueil ,  la  vile  préfomption  qui  ont  pris  la  place  de  l'amour  de  la  gloire  > 
impriment  un  caraâere  de  ridicule  à  ces  vices  fi  odieux  en  eux-mêmes  i 
on  s'agite,  on  difpute,  on  menace,  &  cette  comédie  fiibfifte  entre  Con- 
citoyens jufqu'à  ce   que  quelque  Officier  d'un  defpote  voifin  foit  venu  in- 
timer fes  ordres.  Alors  on  change  de  langage  ,  on  plie  ,  on  rampe,  on 
promet  tout ,  &  Pon  renvoie  comblé   d'honneurs  I'efclave  qui  a  fervi  d*or> 
gane  au  tyran. 


(*)  L'ufage  d'ériger  des  ftatues  par  flatterie  &  de  les  abattre  enfuite  pour  leur  en  fub- 
ftituer  d'autres  par  Te  même  principe,  étoit  devenu  fi  commun,  qu'à  la  fin  on  fe  contes*» 
toit  de  feier  Ja  tête  d'une  ftatue ,  pour  mettre  à  la  place  celle  d'un  nouveau  tyran. 
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D\m  autre  côté  ,  fi  quelque  chofe  peut  confoler  un  Peuple  de  vivre  fous 
vn  Gouvernement  defpotique  f  c'eft  que  ce  Gouvernement  foit  ancien  & 
étendu  :  ancien ,  parce  que  les  hommes  étant  toujours  conduits  par  l'habi- 
tude &  l'opinion ,  ils  fe  figurent  aifément  que  ceux  qui  les  ont  gouvernés 
pendani   *  "  ^* 

parce 

principe  de  cette  force  eft  éloigné ,  moins  il  a  d'aétivité.  C'eft  ainfi  que 
plufieurs  Provinces  de  l'Empire  Ottoman ,  telles  que  la  Dalmatie ,  la  Tran- 
sylvanie ,  la  Bdfnie ,  &c.  jouiffent  encore  d'une  forte  de  liberté. 
.  Qu'on  fe  figure  donc  le  fort  de  ces  vaftes  Contrées  de  l'Afie  t  lorfqu'elles 
fe  virent  la  proie  du  premier  Soldat  parvenu  qui  voulut  les  envahir.  Je  no 
parle  pas  feulement  des  Ptolémées ,  des  Caflàndres,  des  Antigone; ,  des  Eu- 
menes ,  qui  brilloient  encore  de  l'éclat  qu'ils  avoient  emprunté  d'Alexan- 
dre; mais  de  tous  ces  petits  ufurpateurs  qui  leur  ont  fuccédé ,  des  Rois  de 
Bithynie,  de  Pergame,  deCappadoce  ,  de  Pont,  &c.  &c.  Quel  autre  motif 
que  la  crainte  pou  voit  attacher  les  Peuples  à  de  pareils  Gouvernemens ,  •& 
quel  autre  motif  que  l'avarice  pouvoit  attacher  le  Prince  à  la  Nation  î 

Parallèle  entre  Alexandre  &  un  Brigand. 

QUOIQUE  l'homme  foit  un  Etre  raifonnable  &  qu'il  fe  contemple 
avec  admiration ,  comme  le  chef-d'œuvre  des  ouvrages  du  Créateur ,  ce- 
pendant il  eft  prefque  toujours  l'efclave  des  préjugés  &  de  la  coutume» 
les  opinions  générales  font  fouvent  très-abfurdes ,  &  les  principes  admit 
imiverfellement  font  pour  là  plupart  fondés  fur  des  aétions  ridicules. 

Il  arrive  quelquefois  dans  certaines  circonftances  de  la  vie  ,  que  la 
raifon  eft  vaincue  par  des  partions  importunes  ;  qu'on  facrifie  le  pré* 
fent  au  futur  ;  &  qu'on  renonce  à  toute  efpérance  pour  obtenir  la  pof- 
feftïon  aftuelle  d'une  chofe  que  l'on  défire.  Tout  cela  n'eft  point  furpre- 
nant.  Mais  ce  qui  caufe  une  furprife  auffi  vive  que  douloureufe ,  c'eft  que 
l'homme  tire  fouvent  des  conclufions  abfurdes  oc  contraires  à  (es  propres 
intérêts  ;  c'eft  qu'au  rifque  même  de  fa  vie ,  il  récompenfe  des  aftions  dans 
les  uns  y  qu'il  punit  dans  les  autres  du  dernier  fupplice  :  exemples  fenfibles 
de  l'imbécillité  humaine ,  qui  nous  prouvent  combien  notre  raifon  eft  foible, 
combien  notre  jugement  eft  fu jet  à- l'erreur. 

N'eft -il  pas  étrange  qu'un  homme  foit  honoré  comme  un  Dieu  & 
qu'un  autre  foit  puni  comme  un  brigand ,  pour  des  aâions  qui  avoient  le 
même  motif  &  le  même  principe ,  &  qui  ne  différoient  que  par  les  cir- 
conftances >  Cependant  il  eft  encore  plus  étrange  que  cette  feule  différence 
des  circonftances  ait  toujours  donné  tant  de  force  à  des  préjugés  abfur- 
des &  infenfés  ;  &  qu'une  aéHon  qui  expofe  un  homme  à  l'infamie  &  à 
la  mort,  n'ait  befoin  que  d'être  aggravée  par  quelques  degrés  de  crime 
4e  plus ,  pour  faire  de  ce  même  homme  l'objet  de  la  vénération  publique. 

Bagshot,  voleur  de  grand  chemin  ,  auffi  fameux  en  Angleterre  ,  quç 

Gg  % 
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Influence  des  conquêtes  d9 Alexandre  fur  le  fort  des  Peuples  dans  Us  âge* 
fuivans.  Parallèle  de  V état  du  monde  connu  avant  &  après  lui.      ^ 

Les  conquêtes  d'Alexandre ,  dit  un  Auteur  moderne ,  jufte  appréciateur 
du  fort  des  hommes  dans  les  diffërens  âges  du  monde  >  furent  un  fignal 
de  dépravation  pour  l'humanité.  Avant  cette  époque  y  le  monde  connu  étoit 
d.vifé  en  deux  parties,  dont  l'une'  étoit  remplie  de  petites  République» 
florifï^ntes,  &  l'autre  ioccupée  par  une  vafte  oc  antique  Monarchie.  D'un 
côté  la  profpériré  tenoit  lieu  de  repos  ;  de  l'autre  le  repos  tenoit  lieu  de 
bonheur.  Dans  cette  position  les  Républiques  trouvoient  dans  leur  liberté 
des  dédommagerons  pour  leurs  perpétuelles  diflenfions,  &  les  Sujets  du 
grand  Roi  fe  confoloient  de  l'efclavage  par  l'habitude  d'une  longue  tranquil- 
lité. Alexandre,  en  dix  ans  de  tems  ,  changea  le  fort  de  tous  ces  Peuples.  Il 
mourut  dans  les  bras  de  la  viâoire;  mais  à  peine  eut-il  les  yeux  fermés  ^- 
que  fès  Généraux  fe  firent  entr'eux  les  guerres  les  plus  fangl^ntes.  Les  Ma- 
cédoniens n'ayant  plus  rien  à  détruire ,  s'entre-déchirerent  mutuellement  * 
feniblables  à  ces  rats  ,  fléaux  du  Nord ,  qui  couvrant  des  Contrées  entier 
res  y  cheminent  toujours  en  ravageant  la  terre ,  jufqu*à  ce  que  ne  trouvant 
plus  de  fubfiftance,  ils  s'entre-dévorent  les  uns  les  autres.  L'univers  fut 
vengé,  mais  il  paya  cher  cette  vengeance.  Tout  fut  bouleverfé  fur  la  fur* 
face  du  globe  ;  les  Républiques  ne  gardèrent  plus  qu'une  vaine  apparence; 
de  liberté.,  qui  leur  Iaifla  les  vices  de  leur  Gouvernement  fans  leur  ex% 
conferver  le$  avantages  :  l'inquiétude  y  prit  la  place  de  la  force,  les  fac- 
tions fe  multiplièrent  &  devinrent  irréconciliables.  Mais  ce  n'étoit  plus  que 
fur  le  choix  de*  tyrans  qu'elles  difputoient.  A  qm  donnera-r-on  la  préfé- 
rence des  Seleucides ,  des  Lagides ,  ou  des  Rois  de  Macédoine?  A  qui  dé- 
cernera-t-ori  des  couronnes  ?  Quelles  ftatues  f  era-t-on  abattre  (  *  )  ?  Tel  eft 
le  fujet  de  toutes  les  délibérations.  Qu'il  me  foit  permis  d*obferver  ici  qu'il 
n'eft  rien  de  plus  déplorable  &  en  même  tems  de  plus  mépri fable  que  les 
Républiques  dans  leur  décadence.  Il  femble  que  les  anciens  ufages  devien- 
nent de  nouvelles  Iburces  de  vice  &  d'opprobre.  Les  confeits  publics  ne 
font  plus  que  des  criailleries  dignes  des  marchés  &  des  halles  :  le  vain  or- 
gueil ,  la  vile  pr éfomption  qui  ont  pris  la  place  de  l'amour  de  la  gloire  , 
impriment  un  caraâere  de  ridicule  à  ces  vices  fi  odieux  en  eux-mêmes: 
on  s*agite,  on  diipute,  on  menace,  &  cette  comédie  fubfifte  entre  Con- 
citoyens jufqu'à  ce  que  quelque  Officier  d'un  defpote  voifin  foit  venu  in?* 
rimer  les  ordres.  Alors  on  change  de  langage  ,  on  plie  y  on  rampe,  on 
promet  tout ,  &  Pon  renvoie  comblé  d'honneurs  I'efclave  qui  a  fervi  d*or- 
gane  au  tyran. 

(  *  )  1/ufage  diriger  des  ftatues  par  flatterie  &  de  les  abattre  enfuite  pour  leur  en  fub- 
ftituer  d'autres  par  le  même  principe,  étoit  devenu  fi  commun,  qu'à  la  fin  on  fe  contenu 
toit  de  fçier  Ja  tête  d'une  flatue ,  pour  mettre  à  la  place  celle  d'un  nouveau  tyran. 
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étoit  la  femme  du  Chevalier  Henri  Freeman;  qu'elle  attendent  là  fon  mari 
qui  revenoit  de  Gravefand ,  où  il  étoit  allé  recevoir  fon  fils  nouvellement 
arrivé  des  Indes ,  où  il  avoit  pafTé  fix  années  entières  ;  que  la  jeune  Dame  qu'il 


craignoient  bien  qu'il  ne  leur  fût  arrivé  quelque  accident  ;  qir 
bloient,  qu'elles  en  écoient  dans  la  plus  grande  confternation.  Dans  le  même 
infiant  le  petit  garçon  fe  mit  à  crier  :  Voici  mon  grand-papa ,  voilà  mon 
grand-papa  !  C'étoit  lui  en  effet ,  &  il  étoit  le  feul  qui  fût  refté  des  trois  per- 
sonnes que  Bagshot  avoit  attaquées.  Il  avoit  monté  le  cheval  de  fon  domef- 
tique  9  oc  il  fuivoit  la  chaife  qui  alloit  doucement ,  &  dans  laquelle  il  avoit 
mis  le  coYps  expirant  de  fon  fils.  Quel  fpeâacle  pour  une  mère  &  une  ten- 
dre époufe  de  voir  ce  fils  tout  défiguré ,  nageant  dans  des  flots  de  fang ,  percé 
d'un  coup  mortel  &  prêt  à  rendre  l'ame.  Elles  remplirent  l'air  de  leurs  plain- 
tes, de  leurs  cris  &  de  leurs  douleurs,  &  laifferent  éclater  le  plus  violent 
défefpoir.  Elles  étoient  venues  pour  fe  réjouir  de  fon  arrivée ,  pour  lui  ex- 
primer leur  tendreffe,  &  pour  lui  offrir  ce  gage  précieux  de  leur  amour, 
cet  enfant  chéri  qu'il  n'avoit  jamais  vu*  Qui  pourroit  exprimer  la  défola- 
tion  où   elles  furent  plongées  ?   Tous  ceux  qui  étoient  préfens ,  ne  purent 
s'empêcher  de  pleurer  &  de  prendre  part  à  leur  infortune.  On  courut  dans 
l'endroit  où  le  voleur  étoit  renfermé ,  &  peu  s'en  fallut ,  qu'on  ne  le  mît 
en  pièces  &  qu'on  ne  l'immolât  fur  le  corps  de  ce  jeune  homme  étendu 
dans  la  chaife  de  porte.  Cependant  il  fut  conduit  vif  en  prifon  ;  mais  je 
fuis  perfuadé  que  parmi  tous  ceux  qui  liront  cette  hiftoire,  il  y  en  a  bien 
peu  qui  n'euflent  exeufé  le  premier  mouvement  de  ceux  qui  l'auroient  fur 
le  champ  mis  à  mort ,  &  qui  n'euffent  fouhaité  même  qu'il  fût  facrifié , 
déchiré  &  traité  d'une  manière  cruelle  &  impitoyable. 
.  Cependant ,  avant  que  ces  perfonnes  puiffent  le  flatter  &  tirer  avantage 
de  ce  tendre  fentiment  qui  fait  le  partage  des  grandes  âmes ,  qui  diftingue 
toujours  le  vrai  d'avec  le  faux ,  &  qui  arrache  fouvent  malgré  nous  notre 
approbation  dans  des  chofes  qui  (Tailleurs  font  blâmables ,  qu'elles  me  per- 
mettent de  leur  demander  de  quels  fentimens  leurs  âmes  (ont  affèâées  à 
U  lefture  des  exploits  du  jeune  Alexandre ,  qui  à  la  tête  d'une  armée  mar- 
che à  travers  les  montagnes  &  les  déferts ,  dans  l'efpérance  de  trouver  de 
nouvelles  terres  à  conquérir  &  de  nouveaux  Rois  à  mettre  dans  les  fers  ?  Il 
net  en  déroute  des  armées  innombrables  j  il  fait  couler  le  fang  de  toutes 
farts ,  les  villes  les  plus  fortes  &  les  plus  peuplées  tombent  fous  fes  coups  ; 
il  défoie  les  campagnes  7  il  ravage  les  cités ,  par-tout  il  porte  le  fer  &  le 
feu ,  la  défblation  &  la  mort.  Hélas  !  ceux  qui  lifent  ces  triomphes  affreux  y 
ne  partagent-ils  pas  la  joie  fecrette  du  jeune  conquérant  ?  Lorfqu'on  le  voit 
inonder  de  fang  des  campagnes  que  rinduftrie  des  habitans  avoit  fu  ferti- 
Jifer ,  laiffer  des  veuves  défolées  >  des  mères  abandonnées ,  &  des  orphelins 
dans  les  pleurs  &  au  fein  du  malheur  9  on  s'épuife  en  éloges  fur  (es  ver- 
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tus  guerrières ,  fur  fon  héroïfrae  ;  une  admiration  phrénétique  s'empare  des 
efprits ,  &  Ton  met  fans  balancer  au  nombre  des  Dieux ,  un  mortel  qui 
n'a  voulu  vaincre  que  pour  la  gloire ,  &  qui  a  rendu  des  Royaumes  dont 
il  avoit  fait  injuftement  la  conquête. 

Cependant,  prefque  tous  les  hommes,  fi  l'on  en  excepte  pourtant  un  petit 
nombre  d'ames  vraiment  fages,  regardent  Alexandre  comme  un  prodige 
d'héroïfme.  Quelle  différence  mettent-ils  donc  entre  le  héros  &  le  brigand  ï 

Bagshot  n'ayant  rien ,  avoit  perdu  la  puiffance  de  fatisfaire  fes  paflîons 
foit  criminelles  ou  innocentes  ;  &  c'eft  le  recouvrement  feul  de  cette  puif- 
fance ,  qui  fut  l'objet  de  fon  expédition. 

Alexandre,  lorfqu'il  quitta  les  murs  de  Fella  dans  le  deffein  de  faire  la 
conquête  de  l'Univers,  poffédoit  tout  ce  que  Bagshot  défiroit  d'avoir,  & 
plus  que  Bagshot  ne  défiroit.  Il  pouvoit  fe  livrer  à  fes  partions  ,  fuivre  tou- 
tes fes  fantaifies  &  fes  caprices,  &  mettre  en  fa  poffeflïon  ,  autant  qu'il 
lui  étoit  poflible,  tout  ce  qui  pouvoit  tenter  &  fatisfaire  fes  défirs.  Mais 
comme  il  eft  plus  pardonnable  à  celui  qui  n'a  rien  de  chercher  à  acquérir, 

2u'à  un  homme  qui  eft  riche  &  qui  jouit  de  l'abondance ,  Bagshot  fera  in«* 
niment  moins  coupable  qu'Alexandre. 

Quoiqu'il  fût  plus  difficile  à  Alexandre  de  remplir  fes  vues  ambitieufes 
&  de  fe  laiffer  aller  au  penchant  qui  l'entralnoit  vers  les  conquêtes ,  ce- 
pendant il  caufa  réellement  plus  de  mal  à  la  fociété ,  que  ne  fit  Bagshot  en 
voulant  recouvrer  l'argent  qu'il  avoit  dépenfé.  Celui-ci  ne  tua  que  deui 
hommes,  ainfi  que  nous  l'avons  vu  dans  la  relation  que  nous  avons  don- 
née de  ce  double  affaffinat  &  des  conféquences  qui  le  fuivirent.  Alexan- 
dre a  peut-être  détruit  un  million  d'hommes  :  &  fi  l'on  y  fait  attention, 
il  n'y  en  avoit  peut-être  pas  un  qui  n'eût  quelque  tendre  attachement  f  fdît 
pour  un  père  qu'il  laiflbit  accablé  du  poids  des  années ,  foit  pour  une  mère 
dont  il  étoit  l'unique  efpoir  &  qu'il  avoit  biffée  dans  les  pleurs  &  la  dé- 
flation ,  foit  pour  une  epoufe  qui  le  tenoit  (erré  dans  fes  bras  lorfqu'il  par-* 
tit ,  &  dont  il  ne  put  s'arracher  qu'avec  violence  9  foit  pour  des  enfàns  oui 
ne  fubfiftoient  que  par  fon  travail ,  &  qui  par  fa  mort  le  trouvèrent  defti- 
tués  de  tout  fecours ,  expofés  à  la  mifere  &  en  proie  à  la  famine  ;  on  verr$ 
qu'Alexandre  étoit  la  pelle  de  la  fociété ,  &  qu'il  méritoit  un  million  de  fois 
réchaffaud  ou  Bagshot  expira. 

On  regarderoit  comme  une  chofe  abfurde ,  de  prétendre  trouver  de  1* 
vertu  dans  le  caraâere  de  Bagshot,  &  cependant  on  en  trouve  beaucoup 
dans  celui  d'Alexandre.  On  nous  dit  qu'il  donna  des  preuves  de  fa  gran- 
deur d'ame  &  de  fon  courage  par  le  mépris  qu'il  fit  du  danger.  Mais  fi  on 
les  mefure  tous  les  deux  par  le  courage,  il  eft  évident  que  Bagshot  fur- 
paflera  Alexandre.  Le  Monarque  Grec  rendit  à  la  vérité  des  Royaumes  qu'il 
avoit  conquis ,  ou  plutôt  qu'il  avoit  envahis  contré  toute  forte  de  droit.  A 
qui  les  rendit-il  ?  A  des  Princes  qu'il  en  avoit  injuftement  dépouillé ,  à  des 
Jtpis  <jjui  s'étoient  oppofçs  avec  valeur  $ux  hoftilit&  fubitçs  &  violentes  d'un 
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Iggrefleur  inconnu ,  qui  étoit  venu  jctter  le  trouble  &  la  confufion  dans  des 
Etats  qui  jouifïbient  des,  douceurs  de  la  paix;  à  des  Princes  dont  il  avoit 
maflacré  tous  les  fujets,  &  dans  le  domaine  defquels  il  n'avoit  laifle  que 
des  veuves  défolées  &  des  orphelifis  abandonnés  ;  à  des  Princes  qu'il  tenoit 
réellement  dans  la  fervitude  &  l'efclavage,  dans  le  tems  qu'il  leur  faifoit 
accroire  qu'ils  avoient  part  à  fes  largenes  &  qu'ils  partageoient  avec  lui 
Pautorité  Royale.  Alexandre  fe  comporta  avec  dignité  à  l'égard  de  la  mère 
&  de  la  femme  de  Darius ,  &  il  empêcha  qu'on  ne  les  infultât.  Bagshot 
a-t-il  agi  moins  noblement ,  à  l'égard  du  Chevalier  Freeman,  &  ne  lui  a-t-il 
pas  généreufement  accordé  la  vie  dans  le  tems  qu'il  étoit  maîtrfe  de  la  lui  ôter  ? 

Mais  fi  Bagshot  eft  juftement  condamné  &  s'il  eft  traîné  en  prifon  com- 
me l'objet  de  l'horreur  &  de  l'exécration  publique ,  pourquoi  Alexandre  , 
que  tous  les  fiecles  ont  préconifé,  auroit-iî  mérité  un  autre  triomphe? 

Lorfque  l'honneur  eft  acquis  aux  dépens  de  la  vie ,  on  doit  l'attribuer  à 
des  motifs  de  vertu.  Mais  lorfque  l'honneur  n'eft  conféré  que  par  la  voix 
publique,  il  eft  important  de  reconnoître  fi  ce  n'eft  pas  un  bien  ufurpé, 
s'il  ne  décore  pas  des  vices.  Car  en  ce  cas ,  on  doit  pour  le  bien  de  la  So- 
ciété ,  leur  arracher  le  mafque  qui  les  faifoit  prendre  pour  des  vertus.  Les 
miférables  foldats  qui  compofent  l'armée  d'un  Tyran ,  fe  font  enrôlés  fous 
les  enfeignes  du  meurtre  &  de  la  rapine ,  &  parce  qu'ils  fe  font  maffacrés 
iptuellement  les  uns  les  autres  ,  ils  s'imaginent  qu'ils  ont  acquis  bien  de 
la  gloire,  &  que  ce  titre  de  fbldat  eft  un  titre  aufli  beau  qu'il  flatte  leur 
ambition.  Mais  eft-il  poffible  que  les  hommes  puifïènt  leur  déférer  des  hon- 
neurs ?  n'eft-ce  pas  un  myftere  impénétrable  à  la  raifon  humaine  ;  &  n'eft- 
ce  pas  dans  l'efprit  de  l'homme  une  inconféquence  des  plus  étranges,  une 
folie  des  plus  abfurdes  dont  il  foit  capable? 

Quel  fut  le  fruit  de  toutes  les  conquêtes  d'Alexandre?  des  pleurs;  voilà 
tout  ce  qui  en  réfulta  ;  il  pleuroit  de  ce  que  le  monde  n'étoit  pas  aflez  grand 
&  de  ce  qu'il  mettoit  des  bornes  à  fes  conquêtes.  Tous  ceux  qui  favori- 
seront les  projets  ambitieux  d'un  Conquérant ,  ne  doivent  pas  plus  compter 
de  pouvoir  remplir  la  fin  qu'il  s'eft  propofée  >  que  s'ils  efpéroient ,  comme 
les  Danaïdes ,  remplir  d'eau  des  cruches  percées. 

Cette  manie  d'Alexandre  me  rappelle  une  carte  hiftorique  \  où  j'ai  vu  re- 
préfenter  par  des  couleurs  différentes  la  naiflance  ,  les  progrès  ,  le  déclin  , 
l'étendue  &  la  durée  des  Empires.  L'Empire  des  Grecs  y  eft  diftingué  par 
une  couleur  d'un  rouge  fonce ,  &  il  n'occupe  qu'un  efpace  long  &  étroit. 
Cependant  Alexandre  avoit  marqué  tout  l'intervalle  qui  eft  entre  la  Macé- 
doine &  l'Egypte ,  d'une  feule  couleur  comme  formant  une  feule  pofTeflion. 
Mais  tous  les  Royaumes  qu'Alexandre  avoit  réunis  pendant  fa  vie,  repri- 
rent naiflance  après  fa  mort ,  &  voulurent  être  marqués  de  la  couleur  qui 
leur  appartenoit.  Quand  il  s'élève  une  conteftation  parmi  les  rois  pour  une 
contrée  particulière  ,  ceux  qui  hazardent  leur  vie  pour  favoir*  à  qui  elle 
fera  décidée  9  ne  combattent  dans  le  fond  ,  que  pour  favoir  fi  cette  contrée 
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tus  guerrières ,  fur  fon  héroïfrae  ;  une  admirarion  phrénétique  s'empare  des 
efprits ,  &  Ton  met  fans  balancer  au  nombre  des  Dieux ,  un  mortel  qui 
n'a  voulu  vaincre  que  pour  la  gloire ,  &  qui  a  rendu  des  Royaumes  dont 
il  avoit  fait  injuflement  la  conquête. 

Cependant,  prefque  tous  les  hommes,  fi  Ton  en  excepte  pourtant  un  petit 
nombre  d'ames  vraiment  fages,  regardent  Alexandre  comme  un  prodige 
d'héroïfme.  Quelle  différence  mettent-ils  donc  entre  le  héros  &  le  brigand  î 

Bagshot  n'ayant  rien ,  avoit  perdu  la  puiffance  de  fatisfaire  fes  paflîons 
foit  criminelles  ou  innocentes  ;  &  c'efl  le  recouvrement  feul  de  cette  puif- 
fance ,  qui  fut  l'objet  de  fon  expédition. 

Alexandre,  lorfqu'il  quitta  les  murs  de  Fella  dans  le  defTein  de  faire  la 
conquête  de  l'Univers ,  poffédoit  tout  ce  que  Bagshot  défiroit  d'avoir ,  & 
plus  que  Bagshot  ne  défiroit.  Il  pou  voit  fe  livrer  à  fes  paflîons  ,  fuivre  tou- 
tes (es  fantaifies  &  fes  caprices,  &  mettre  en  fa  poffefïion  ,  autant  qu'il 
lui  étoit  poflible,  tout  ce  qui  pouvoit  tenter  &  fatisfaire  fes  défirs.  Mais 
comme  il  efl  plus  pardonnable  à  celui  qui  n'a  rien  de  chercher  à  acquérir, 

2u'à  un  homme  qui  efl  riche  &  qui  jouit  de  l'abondance ,  Bagshot  fera  in* 
niment  moins  coupable  qu'Alexandre. 

Quoiqu'il  fût  plus  difficile  à  Alexandre  de  remplir  fes  vues  ambirieufes 
&  de  fe  laiffer  aller  au  penchant  qui  l'entraînoit  vers  les  conquêtes,  ce- 
pendant il  caufa  réellement  plus  de  mal  à  la  fociété ,  que  ne  fit  Bagshot  en 
voulant  recouvrer  l'argent  qu'il  avoit  dépenfé.  Celui-ci  ne  tua  que  deu£ 
hommes ,  ainfi  que  nous  l'avons  vu  dans  la  relation  que  nous  avons  don- 
née de  ce  double  affaffinat  &  des  conféquences  qui  le  fuivirent.  Alexan- 
dre a  peut-être  détruit  un  million  d'hommes  :  &  fi  l'on  y  fait  attention, 
il  n'y  en  avoit  peut-être  pas  un  qui  n'eût  quelque  tendre  attachement,  (bit 
pour  un  père  qu'il  laifïbit  accablé  du  poids  des  années ,  foit  pour  une  mère 
dont  il  étoit  l'unique  efpoir  &  qu'il  avoit  laiflëe  dans  les  pleurs  &  la  dé- 
flation ,  foit  pour  une  epoufe  qui  le  tenoit  ferré  dans  fes  bras  lorfqu'il  par-* 
tit ,  &  dont  il  ne  put  s'arracher  qu'avec  violence  »  foit  pour  des  enfàns  oui 
ne  fubfiftoient  que  par  fon  travail ,  &  qui  par  fa  mort  le  trouvèrent  defti- 
tués  de  tout  fecours ,  expofés  à  la  mifere  &  en  proie  à  la  famine  ;  on  verr$ 
qu'Alexandre  étoit  la  pefte  de  la  fociété ,  &  qu'il  méritoit  un  million  de  fois 
l'échaffaud  oli  Bagshot  expira. 

On  regarderoit  comme  une  chofe  abfurde ,  de  prétendre  trouver  de  la 
vertu  dans  le  caraâere  de  Bagshot,  &  cependant  on  en  trouve  beaucoup 
dans  celui  d'Alexandre.  On  nous  dit  qu'il  donna  des  preuves  de  fa  gran- 
deur dyame  &  de  fon  courage  par  le  mépris  qu'il  fit  du  danger.  Mais  fi  on 
les  mefure  tous  les  deux  par  le  courage,  il  eft  évident  que  Bagshot  fur- 
paflera  Alexandre.  Le  Monarque  Grec  rendit  à  la  vérité  des  Royaumes  qu'il 
avoit  conquis ,  ou  plutôt  qu'il  avoit  envahis  contré  toute  forte  de  droit.  A 
qui  les  rendit-il  ?  A  des  Princes  qu'il  en  avoit  injuflement  dépouillé ,  à  des 
Apis  çfai  s'étoient  oppofçs  avec  valeur  *mx  hoftilitçs  fubitçs  &  violentes  d'un 
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fggrefleur  inconnu ,  qui  étoit  venu  jetter  le  trouble  &  la  confufion  dans  des 
Etats  qui  jouifToient  des,  douceurs  de  la  paix;  à  des  Princes  dont  il  avoit 
roalTacré  tous  les  fujets,  &  dans  le  domaine  defquels  il  n'avoit  laifle  que 
des  veuves  défolées  &  des  orphelifïs  abandonnés  ;  à  des  Princes  qu'il  tenoit 
réellement  dans  la  fe.rvitude  &  l'efclavage ,  dans  le  tems  qu'il  leur  faifoit 
accroire  qu'ils  avoient  part  à  fes  largenes  &  qu'ils  partageoient  avec  lui 
Pautorité  Royale.  Alexandre  fe  comporta  avec  dignité  à  l'égard  de  la  mère 
&  de  la  femme  de  Darius ,  &  il  empêcha  qu'on  ne  les  infultât.  Bagshot 
a-t-il  agi  moins  noblement ,  à  l'égard  du  Chevalier  Freeman,  &  ne  lui  a-t-il 
pas  généreufement  accordé  la  vie  dans  le  tems  qu'il  étoit  maitrfe  de  la  lui  ôter  ? 

Mais  fi  Bagshot  eft  juftement  condamné  &  s'il  eft  traîné  en  prifon  com- 
me l'objet  de  l'horreur  &  de  l'exécration  publique ,  pourquoi  Alexandre , 
que  tous  les  fiecles  ont  préconifé,  auroit-il  mérité  un  autre  triomphe? 

Lorfque  l'honneur  eft  acquis  aux  dépens  de  la  vie ,  on  doit  l'attribuer  à 
des  motifs  de  vertu.  Mais  lorfque  l'honneur  n'eft  conféré  que  par  la  voix 
publique ,  il  eft  important  de  reconnoître  fi  ce  n'eft  pas  un  bien  ufurpé, 
s'il  ne  décore  pas  des  vices.  Car  en  ce  cas ,  on  doit  pour  le  bien  de  la  So- 
ciété ,  leur  arracher  le  mafque  qui  les  faifoit  prendre  pour  des  vertus.  Les 
njiférables  foldats  qui  compofent  l'armée  d'un  Tyran ,  fe  font  enrôlés  fous 
les  enfeignes  du  meurtre  &  de  la  rapine ,  &  parce  qu'ils  fe  font  maflacrés 
mutuellement  les  uns  les  autres  ,  ils  s'imaginent  qu'ils  ont  acquis  bien  de 
la  gloire,  &  que  ce  titre  de  foldat  eft  un  titre  auffi  beau  qu'il  flatte  leur 
ambition.  Mais  eft-il  poffible  que  les  hommes  puifïènt  leur  déférer  des  hon- 
neurs? n'eft-ce  pas  un  myftere  impénétrable  à  la  raifon  humaine  ;  &  n'eft- 
ce  pas  dans  l'efprit  de  l'homme  une  inconféquence  àes  plus  étranges,  une 
folie  des  plus  abfurdes  dont  il  foit  capable? 

Quel  fut  le  fruit  de  toutes  les  conquêtes  d'Alexandre?  des  pleurs;  voilà 
tout  ce  qui  en  réfulta  ;  il  pleuroit  de  ce  que  le  monde  n'étoit  pas  a  fiez  grand 
&  de  ce  qu'il  mettoit  des  bornes  à  fes  conquêtes.  Tous  ceux  qui  favori- 
feront  les  projets  ambitieux  d'un  Conquérant ,  ne  doivent  pas  plus  compter 
de  pouvoir  remplir  la  fin  qu'il  s'eft  propofée,que  s'ils  efpéroient,  comme 
les  Danaïdes ,  remplir  d'eau  des  cruches  percées. 

Cette  manie  d'Alexandre  me  rappelle  une  carte  hiftorique ,  où  j'ai  vu  re- 
préfenter  par  des  couleurs  différentes  la  naiflance  ,  les  progrès  ,  le  déclin  , 
l'étendue  &  la  durée  des  Empires.  L'Empire  des  Grecs  y  eft  diftingué  par 
uqe  couleur  d'un  rouge  fonce ,  &  il  n'occupe  qu'un  efpace  long  &  étroit. 
Cependant  Alexandre  avoit  marqué  tout  l'intervalle  qui  eft  entre  la  Macé- 
doine &  l'Egypte ,  d'une  feule  couleur  comme  formant  une  feule  pofTeffion. 
Mais  tous  les  Royaumes  qu'Alexandre  avoit  réunis  pendant  fa  vie,  repri- 
rent naiflance  après  fa  mort ,  &  voulurent  être  marqués  de  la  couleur  qui 
leur  appartenoit.  Quand  il  s'élève  une  conteftation  parmi  les  rois  pour  une 
contrée  particulière  ,  ceux  qui  hazardent  leur  vie  pour  favoir'  à  qui  elle 
fera  décidée  9  ne  combattent  dans  le  fond  ,  que  pour  favoir  fi  cette  contrée 
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fera  marquée  de  rougé  ou  de  bleu.  11  eft  étonnant  que  les  hommes  fouff» 
frent  que  de  pareilles  conteftations  foient  décidées  par  une  voie  aufli  ter- 
rible que  celle  des  armes. 


ALEXANDRE      SEVERE, 
Empereur  Romain. 

VAn  de  Rome  975,  de  J.  C.  %%%. 

'  v^  E  Prince ,  dit  Lampride  ,  fut  donné  au  Genre-humain  pour  le  remet- 
tre &  le  rétablir  de  l'état  miférable  où  l'avoient  réduit  les  Empereurs  pré* 
cédens,  &  fur-tout  Héliogabale. 

Alexandre  naquit  dans  la  ville  d'Arce  en  Phénicie,  Pan  de  Rome  9  c 5. 
II  étoit  petit  fils  de  l'Empereur  Sévère ,  &  il  perdit  dans  fon  enfance  Mar- 
cianus ,  fon  père.  Mais  il  eut  l'avantage  de  trouver  dans  Julia  Marnée ,  fa 
mère',  une  femme  très-fage,  très-prudente ,  qui  prit  foin  de  fon  éducation  f 
&  s'attacha  fur-tout  à  le  préferver  des  déréglemens  de  fes  Prédéceflfeurs. 
La  nature  avoit  doué  ce  Prince  d'un  cara&ere  doux  &  tendre  ,  d'un  efprit 
pénétrant ,  d'une  mémoire  heureufe  \  &  avoit  ajouté  à  ces  dons  les  grâces 
extérieures  de  la  figure ,  une  taille  majeftueufe  &  des  yeux  pleins  de  feu. 

Il  fut  d'abord  inftruit  dans  les  lettres  &  dans  les  exercices  militaires.  H 
eut  pour  maîtres  Sylvin  l'Orateur  #  &  Ulpien  célèbre  Jurifconfulte.  II  s'ap- 
pliqua aufli  à  la  Mufique,  à  la  Géométrie,  &  à  jouer  de  divers  inftru- 
mens.  Du  refte  ,  ne  faifant  rien  paroltre  que  de  bon  dans  fts  inclinations.  Tel- 
les furent  fes  occupations  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fftt  élevé  à  l'Empire.  II  fut  adopté 
l'an  221  par  Héliogabale,  dont  il  étoit  coufin,  &  il  fut  fait  Céfar  la  même 
année.  Ce  dernier  ayant  été  tué,  Alexandre,  qui  avoit  à  peine  quatorze 
ans,  fût  proclamé  Augufte  dans  le  camp  par  les  foldats,  de  conduit  en- 
fuite  au  Palais. 

Son  élévation  à  l'Empire  caufa  une  joie  uhiverfelle  dans  Rome.  La  bonne 
éducation  qu'il  avoit  reçue  ,  &  fes  inclinations  excellentes  ,  faifoient  efpé- 
rer  un  règne  tout  oppofe  à  celui  de  fon  prédécefTeur.  Alexandre  ne  démen- 
tit point  cette  idée.  Il  fe  montra  digne  de  l'amour  que  tous  les  citoyens 
lui  témotgnoient  :  mais  on  peut  dire  que  les  foins  de  Marnée  fa  mère  & 
de  Mœfa  fa  grand'mere,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  perfeéHonner  les  bon- 
nes qualités  que  la  Nature  avoit  mifes  en  lui. 

Comme  il  étoit  trop  jeune  pour  fe  conduire  lui-même,  elles  choifirent 
feize  perfonnes  les  plus  confidérables  du  Sénat  par  leur  âge  &  par  leur  fa- 
gefle,  graves,  au-deflus  de  tous  lesplaifirs,  inacceflibles  a  la  cupidité,  qui 
ce  vendoient  point  leur  créditê  qui  ne  cherchoient  point  à  faire  pafler  le 

P^nce 


< 


»      ALEXANDRE    Sevbrjb.  24t 

Prince  pour  incapable ,  mais  fmcérement  attachés  à  lui,  &  qui  ne  lui  •ca- 
choient  jamais  la  vérité. 

De  tels  guides  ne  pouvoient  que  rendre  un  Prince  parfait  :  toutes  Tes 
démarches  dévoient  refpirer  la  dignité ,  l'équité  y  le  zèle  pour  le  bonheur 
des  peuples.  Telles  furent  celles  d'Alexandre.  Il  ne  difoit  rien  &  ne  faifoit 
rien  que  par  leurs  avis  :  ainfi  l'Empire  Romain  eut  alors  tout  ce  qui  peut 
tendre  un  Etat  heureux  t  un  très-bon  Prince  &  d'excellens  Minières. 

Caraâere  &  conduite  c? Alexandre  dans  le  Gouvernement  de  t  Empire. 

Ce  Prince  étoit  plein  de  refpeâ  pour  jout  ce  qui  regardoit  la  Divinité. 
Heureux,  dit  Mr.  de  Tillemont,  s'il  eût  fù  difeerner  la  véritable  d'avec  U 
6uffe.  Dès  qu'il  étoit  levé ,  il  falloit  offrir  des  facrifices  dans  une  efpece  de 
petit  temple  confirait  dans  Ton  Palais ,  ou  il  avoit  mis  les  ftatues  des  meil- 
leurs Empereurs,  &  des  hommes  qui  avoient  pafTé  pour  les  plus  fages,  qu'il 
honorait  comme  des  Dieux.  De  ce  nombre  étoient  Jesus-Christ  ,  Abra- 
ham ,  Orphée ,  Apollonius  de  Thiane ,  Alexandre  le  Grand  :  affemblage 
bifarre  ,  mais  qui  trouve  Ton  exeufe  dans  l'intention  où  étoit  ce  Prince  d'ho* 
norer  la  vertu  par-tout  où  il  en  voyoit  des  marques.  Il  employoit  la  plus 
grande  partie  de  la  matinée  à  travailler  avec  Tes  Minières ,  fans  qu'il  fit  pa- 
raître jamais  aucun  ennui  ni  mauvaife  humeur.  Il  donnoit  toujours  quelque 
partie  de  la  journée  à  la  lefture  -,  il  fe  plaifoit  fur-tout  aux  ouvrages  où  il 
trouvoit  de  bonnes  inftruétions  pour  les  mœurs,  tels  qiïe  les  Livres  de 
Platon  &  de  Ciceron  fur  la  République ,  &  le  Traité  des  Offices  de  ce  der- 
nier. Il  donnoit  auffi  quelque  tems  aux  exercices  du  corps,  tels  que  U 
courfe  &  la  paume.  Vers  l'heure  du  midi  il  fe  contentoit  de  prendre  pour 
nourriture  du  pain ,  du  lait  &  des  œufs,  feulement  pour  fe  fbuteniry  oc  fe 
remettre  au  travail.  L'après-diner ,  il  fe  faifoit  lire  les  lettres  qu'il  falloit  en- 
voyer ,  &  il  les  fignoit.  Après  avoir  travaillé  aux  affaires  du  jour,  il  alloit 
au  fpeâacle ,  ou  bien  il  prenoit  quelqu'amufement  innocent  dans  (on  Pa- 
lais, tels  que  l'aflemblage  de  divers  oifeaux ,  ou  les  combats  de  quelques 
petits  chiens  avec  des  cochons  de  lait.  Pendant  fes  repas ,  il  fe  faifoit  lire 
quelque  livre ,  ou  bien  il  s'entretenoit  avec  .quelques  personnages  favans  : 
telle  étoit  la  {implicite  de  fes  mœurs.  Par  ou  l'on  voir  qu'il  ne  faifoit  pas 
confifter  fes  plaifirs  à  fatisfaire  des  appétits  illicites ,  mais  feulement  à  dé- 
laflèr  l'efprit ,  parce  qu'il  ne  peut  pas  toujours  être  tendu.  De  cette  ma- 
nière, il  ne  fe  mettoit  jamais  hors  d'état  de  reprendre  le  travail  des  affaires. 

Né  avec  un  efprit  d'économie ,  il  avoit  lui-même  réglé  la  dépenfe  de 
fa  table ,  &  il  avoit  taxé  la  quantité  de  ce  qui  s'y  fervoit.  Il  ne  trouvoit 

Eint  ce  détail  trop  bas.  Dans  les  jours  de  têtes,  il  ajoutoit  quelque  vo- 
ile ou  gibier.  En  général r  il  vouloit  que  le  fervice  ne  fût  ni  magnifique  p 
ni  fbrdide.  On  n'y  voyoit  paraître  aucune  vaifTelle  d'or ,  &  fon  argenterie 
ne  paffoit  point  le  poids  de  deux  cens  livres  j  de  forte  que ,  quand  il  vou- 
tome  II  Hh 
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loit  traiter  beaucoup  de  monde  ,  if  en  empruntait  à  fes  amis.  If  lé  praîfoîr 
à  y  admettre  des  hommes  dodes  &  vertueux  >  dans  les  entretiens  defquelt- 
3  trouvoit ,  difoit-il ,  de  l'agrément  &  de  la  pâture;  IF  ne  vouloit  pas  que- 


r 


Garde-robe  étôient  réglées  fur  cette  même  proportion  v  il  fe  contentoit  de 
porter  la  toge  des  Romains  :  la  modeftie  &  la  décence  étoient  toute  fk* 
parure.  Ainfi  le  mépris  qu'il  faifoit  du  fafte ,  bannit  bientôt  de  fa  Cour  tout 
ce  qui  avoit  l'air  du  luxe ,  &  l'exemple  du  Prince  fk  plus  d'effet  que  tou- 
tes les  loix  fomptuaires. 

Ce  n'étoit  pas  un  vice  fecret  d'avarice  quï  portoit  ce  Prince  ï  cette  (im- 
plicite de  mœurs,  que  notre  fiecle  taxeroit  d'indéèence ,  c'étoit  l'amour  pour 
lès  fujets  qui  en  étoit  le  principe.  D'un  coté  il  vouloit  leur  faire  éprouver  % 
la  doliceur  de  fon  joug;  it  defiroit  qu'ils  s'eftimaffènt  heureux  de  vivre 
fous  fon  Gouvernement  :  afnfi  il  craignoit  de  les  furcharger  d'impôts.  Mai* 
d'un  autre ,  il  avoit  à  foutenir  des  dépenfes  énormes.  Depuis  Fong-tems  les- 
Empereurs  ne  pouvoient  gagner  l'afféâion  des  troupes ,  que  par  des  lar— 
gènes  extraordinaires  i  il  n'étoit  gueres  poffibte  de  prévenir  fes  féditions^ 
qu'en  leur  diflribuant  de  tems  à  autre  de  grofles  femmes.  Alexandre ,  rem» 
li  d'intentions  droites ,  ne  trouvoit  point  d'autre  moyen ,  pour  faire  face 

des  be foins  indifoenfables ,  que  de  réduire  la  dépenfe  de  fa  Maifon  au 
(impie  néceffaire ,  ftns  préjudice  néanmoins  de  ce  qu'il  devoit  à  fon  rang,» 
Un  motif  encore  plus  élevé ,  &  qu'on  eût  dit  qu'il  avoit  puifé  dans  l'école- 
du  Chriftianifme ,  lui  faifoit  retrancher  tout  ce  qui  lui  paroiflbit  fuperflu- 
Ce  bon  Prince  étoit  perfuadé  qu'il  n'étoit  que  récooome  &  le  difpenfa- 
teur  du  ttéfor  public ,  &  qu'àinfi  il  ne  lui  étoit  pas  permis  d'employer^ 
pour  fatisfaire  fa  vanité  &  les  autres  goûts ,  l'argent  que  les  peuples  tiraient 
de  leurs  fueurs  &  déroboient  à  leurs  befoins.  Ainfi  il  cherchoit  à  s'en  pnH» 
curer  par  des  moyens  qui  ne  foulaflent  point  les  particuliers.  C'étoit  par  une: 
fuite  de  ce  principe  qu'il  étoit  fort  ménager  de  l'or  &  de  l'argent  ;  il  n'en- 
donnoit  qu'aux  foldats  :  mais  comme  il  aimoit  à  faire  du  bien,  fur-tout  à 
ceux  qui  y  ayant  un  rang  à  foutenir ,  manquoient  des  facultés  néceflaires ,  if 
leur  donnoit  des  terres ,  des  efclaves ,  des  troupeaux  ,  des  bétes  de  fomme  r 
&  tous  les  inftrumens  d'agriculture. 

Le  fonds  de  fon  caraétere  étoit  la  douceur  :  auflî  étoit-il  acceffibïe  à  tout 
le  monde.  Les  entrées  de  fon  Palais  n'etoient  fermées  à  perfonne  ;  il  re~ 
cevoit  avec  affabilité  les  moindres  Citoyens  :  aucune  parole  rude  ne  for- 
toit  de  fa  bouche.  Naturellement  agréable  dans  fon  entretien ,  il  aimoit  X 
railler  ,  mais  fans  oflènfer  jamais  qui  que  ce  fût  Eloigné  de  toute  hauteur^ 
il  porta  fa  modeflie  jufqu'au  vain  ferupuîe ,  en  refofant  le  titre  dfe  Seigneur  t 
il  faifoit  affeoir  les  Sénateurs  qui  venoient  pour  te  falùer. 

La  bienfaifance  lui  étoit  tellement  propre  t  qu'il  ne  tailla  pafler  aucun 
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}our  fans  faire  quelqu'aâion  de  bonté  :  il  aîloit  même  au-devant  de  ceux 

Îue  la  timidité  retenoit.  Pourquoi  ne  me  demandez-vous  rien ,  leur  difoit- 
y  aimez-vous  mieux  vous  plaindre  en  fecret ,  que  de  m'avoir  obligation  t 
Son  attention  à  ménager  les  finances  publiques  f  le  mit  en  état  de  réduire 
les  impôts  au  trentième  de  ce  qu'ils  étoient  fous  Héliogabale ,  &  il  les  eût 
encore  rab  ai  (Tés  davantage ,  fi  les  néceflïtés  de  PEtat  le  lui  euflent  permis. 
Il  exempta  la  ville  de  Rome  de  la  contribution  qui  fe  payoit  aux  Empe- 
reurs viâorieux  :  il  avoit  établi  une  banque  oii  tous  ceux  qui  avoient  be- 
foin  d'argent  en  trouvoient  à  un  intérêt  modique.  Mais  fon  économie  n'em- 
pêchoit  point  qu'il  ne  sût  être  libéral  &  magnifique  lorfque  les   circons- 
tances le  demandoient.  Il  rafTembla  dans  la  place  de  Traian  les  ftatues  des 
Empereurs  &  des  Capitaines  Romains  les  plus  célèbres ,  fie  il  les  orna  d'in- 
fcriptions  qui  contenoient  le  récit  de  leurs  exploits.   11  fit  conftruire  des 
f>ains  dans  les  quartiers  qui  n'en  avoient  point  ;  il  augmenta  le  nombre  des 
greniers  publics ,  3  foulagea  les  peuples  qui  avoient  fouffert  des  tremble- 
mens  de  terre.  Comme  il  aimoit  les  Lettres  &  ceux  qui  les  cultivoient ,  il 
établit  à  Rome  des  Ecoles ,  outre  celles  qui  y  pouvoient  être  déjà ,   pour 
enfeigner  la  Rhétorique ,  la  Grammaire ,  la  Médecine ,  les  Mathématiques  f 
VAichiteëturt ,  fie  il  affigna  des  gages  pour  les  ProfèfTeurs  de  ces  fortes  de 
Sciences.  Il  aîloit  fouvent  entendre  les  Foëtes  fie  les  Orateurs  Grecs  fie  La- 
tins ,  lorfqu'tls  déclamoient  leurs  Pièces  ;  car  il  aimoit  beaucoup  les  hom- 
mes de  Lettres ,  fie  l'Hiftoire  dit  qu'il  les  craignoit ,  appréhendant  qu'ils  ne 
miffent  quelque  chofe  à  fon  défavantage  dans  leurs  Ecrits. 
.   Il  avoit  une  grande  déférence  pour  le  Sénat  9  fie  il  ne  régloit  que  de 
concert  avec  cette  Compagnie  les  affaires  qui  regardoient  les  provinces ,  fie 
le  choix  des  Préfets  du  Prétoire.  11  ne  mettait  dans  les  premières  places  que 
des  hommes  capables  de  les  foutenir  par  eux-mêmes.   Voilà  pourquoi  il 
apportait  la  plus  grande  attention  dans  le  choix  des  Gouverneurs  des  pro- 
vinces. Pour  ne  pas  fe  tromper ,  il  introduifit  la  méthode  judicieufe  d'an- 
noncer publiquement  ceux  qu'il  vooloit  y  nommer ,  fie  de  permettre  aux 
particuliers  d'alléguer  leurs  caufes  d'oppofition  ;  fie  félon  qu'elles  étoient  ju- 
gées légitimes  ou  illégitimes,  la  nomination  avoit  lieu,  ou  ne  l'avoit  pas» 
Mais  comme  cette  permifGon  pouvoit  être  aux  méchans  une  occafion  de 
calomnier,  on  y  ajouta  cette  condition,  que  fi  le  reproche  paroiffoit  pro- 
céder de  malice  fie  de  défir  de  nuire ,  l'accufateur  auroit  la  tête  tranchée. 
j>  Car,  difoit-il,  puifque  les  Chrétiens  fie  les  Juifs  font  fi  circonfpefts  à  élire 
*>  leurs  Prêtres,  n'eft-il  pas  jufte  aufïï  qu'on  le  foit  dans  le  choix  de  ceux 
»  qui  doivent  régir  les  provinces ,  fie  qui  en  cette  qualité  ,  ont  comme  en 
*  leurs  mains  les  vies  oc  les  biens  des  particuliers.  » 

Il  honorait  par  des  diftinéHons  flatteuîes ,  ceux  d'entre  ces  Gouverneurs 
en  qui  il  avoit  reconnu  beaucoup  de  probité  fie  de  défintérefTement ,  fie,il 
leur  accordoit  des  gratifications  confidérables.  Il  n'étoit  pas  moins  attentif 
à  choifir  les  Sénateurs  ;  car  il  s'étoit  fait  une  haute  idée  de  cette  fbnâion  : 
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il  n'en  recevait  aucun  qu'après  le  témoignage  avantageux  de  plufîeurs  per- 
fonnes  de  poids.  Il  ne  voulut  jamais  permettre  que  les  Charges  de  Magis- 
tratures fu flent  vénales  ,  de  peur  de  fe  trouver  dans  la  néceflité  de  fourbir 
les  malverfations  de  ceux  qui  les  auraient  acquifes.  Il  penfoit  fur  ce  point 
comme  l'Empereur  Juftinien  ,  qui  régna  plufîeurs  fiecles  après ,  &  qui 
difoit  que  la  vente  des  Charges  étoit  rorigine  de  toute  forte  de  crimes.  Il 
avoit  pour  maxime ,  que  ceux  qui  fuyoient  les  dignités ,  en  étoient  les  plus 
dignes,  &  qu'il  falloir  mettre  en  place,  non  ceux  qui  les  recherchent* 
mais  ceux  qui  craignent  d'y  entrer. 

Autant  il  avoit  d'affeétion  pour  les  bons ,  autant  il  avoit  unis  haine  ri- 
goureufe  pour  les  méchans  :  il  ne  vouloit  point  que  ceux  qui  avoient  une 
mauvaife  réputation ,  approchaient  de  lui  ni  de  la  mère.  Il  chafla  de  fou 
Palais  tous  les  Minières  des  débauches  d'Héliogabale ,  &  rélégua  les  infâ- 
mes dans  des  Ifles  défertes  ;  il  en  bannit  auffi  Tes  bouffons  ,  tes  chanteufes  r 
les  pantomimes ,  &  témoigna  fon  horreur  pour  les  défordres  contre  nature; 
Il  fit  une  févere  réforme  dans  tous  les  ordres  de  la  République,  &  les 

Irargea  de  tous  les  fujets  indignes.  11  ne  pouvoit  fouffrir  ceux  qui  dans 
'Adminiftration  de  la  juftice,  fe  laiffoient  corrompre  par  des  préfens ,  ou 
faifoient  de  faux  expofés  des  affaires  :  il  voulut  qu'ils  fu  fient  déclarés  in- 
fâmes. Il  n'avoit  pas  plus  de  ménagement  pour  les  Intendans  de  fes  revenus 
dans  les  Provinces  ;  il  les  puniffoit  rigoureufement  y  s'ils  malverfoient.   En 

Îjénéral ,  il  détefloit  tous  les  coneuffionnaires  :  la  vue  de  ces  fortes  de  vo- 
eurs  publics  le  jettoit  dans  de  tels  tranfports  de  colère  ,  qu'il  étoit  prêt  à 
leur  arracher  les  yeux.  Il  fit  publier  que  quiconque  fe  fentirok  coupable 
de  ce  crime ,  fe  gardât  de  paraître  devant  lui ,  de  peur  que  s'il  étoit  con- 
vaincu, il  ne  fût  puni  de  mort*  Ce  Prince  leur  faifoit  une  guerre  déclarée. 
Un  de  ces  pillards  qui  avoit  un  emploi  important  dans  les  armées ,  ayant 
été  découvert ,  Alexandre  le  fit  mettre  en  juftice ,  &  fon  crime  fut  prouvé. 
Le  Prince  demanda  par  quel  fupplke  on  puniflbit  ces  fortes  de  coupables; 
&  ayant  appris  qu'en  certains  pays  c'étoit  par  celui  de  la  croix,  il  le  lui 
fit  fubir.  If  ne  fe  montra  pas  moins  rigoureux  contre  un  autre  genre  de 
coupables  :  c'étaient  ceux  qui  vendoient  leur  crédit  auprès  du  Prince  ;  Se 
qui  abufam  de  fa  confiance,  procuraient  pour  de  l'argent  des  emplois 
importaus  à  des  fujets  incapables  ou  fans  probité,  ou  même  qui  fe  fai~ 
foient  quelquefois  payer  pour  des  fervices  qu'ils  n'avoient  pas  rendus.  Un 
nommé  Turïnus  ayant  été  convaincu  d'un  crime  de  cette  dernière  efpece  f 
Alexandre  ordonna  qu'il  fût  attaché  dans  la  place  publique  à  un  poteau , 
su  pied  duquel  on  mit  du  bois  verd  &  humide,  &  oii  l'on  mit  le  feut 
De  cette  forte  ,  le  coupable .  mourut  étouffé  par  la  fumée  ;  &  pendant 
l'exécution ,  le  Crieur  public  répétoit  à  haute  voix ,  par  ordre  du  Prince  r 
cçs  paroles  :  Celui  qui  a  vendu  de  la  fumée  eft  puni  par  la  fumée.  C'étoit 
une  allufion  au  nom  que  l'on  donnoit  à  Rome  à  ces  fortes  d'entremetteurs. 
Au  furplus ,  fi  Alexandre  fe  montrait  févere  à-  l'égard  de  certains  crimes-. 
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Ms  exemples  de  févérité  n'étaient  pas  fréquens  :  il  fe  contentoit  le  plus 
fouvent  d'intimider  les  coupables.  Il  aimoit  fingulierement  cette  maxime  f 
qu'il  avoit  fans  doute  apprife  des  Chrétiens  :  »  Ne  faites  point  à  autrui 
*  ce  que  vous  ne  voulez  pas  qui  vous  foit  fait  à  vous-même.  »  Il  la  ré- 
pétoit  fouvent  v  il  la  fit  écrire  dans  ion  Palais  :  il  voulut  que  dans  la  pu- 
nition des  criminels,  le  Crieur  la  publiât;  &  quand  une  perfonne  avoit  fait 
quelque  injuflice ,  il  lui  difoit  avec  chaleur  :  voudriez-vous  qu'on  vous  fît 
la  même  chofe? 

Alexandre  ne  borna  pas  Tes  foins  à  faire  adminiilrer  la  juflice  avec  équité , 
il  s'appliqua  également  à  rétablir  la  difcipline  parmi  les  troupes  :  elles 
s'étoient  accoutumées  à  la  licence,  fous  le  régne  de  Caracalla,  &  il  n'étoit 
pas  aifé  de  les  remettre  dans  leur  devoir.  Ce  Prince ,  quoique  jeune  >  op- 
pofa  une  vigueur  admirable  à  leur  indocilité  :  il  punit  leurs,  fautes  avec 
une  févérité  inflexible;  bien  plus,  il  fç  fit  refpeéter  &  aimer  des  fbldats. 

Ce  court  tableau  du  gouvernement  d'Alexandre  paroîtra,  fans  doute, 
trop  chargé  à  ceux  des  lecteurs ,  qui  remarqueront  que  ce  Prince  commença 
de  régner  à  quatorze  ans,  $  qu'il  n'en  avoit  que  vingt-fept  quand  il  périt: 
mais  les  Hiftoriens  attribuent  la  caufe  de  cette  eïpece  •  de  prodige  aux 
foins  de  Marnée  fa  digne  rrçere,  pour  laquelle  il  eut  toujours  une  extrême 
déférence,  &  aux  confeils  des  bons  Minières,  dont  il  fut  toujours  affiflé» 
Ainfi  cette  fage  éducation ,  ces  leçons  continuelles  venant  à  rencontrer  un 
fends  excellent,  c'eft-à-dire ,  données  à  un  Prince  doux  &  humain  par  ca- 
raétere ,  aimant  le  bien ,  &  ennemi  du  mal  ;  ce  fonds  ne  trompa  point 
l'attente  de  ceux  qui  l'avoient  cultivé  ,  &  rendit  des  fruits  de  vertu  au 
centuple. 

Venons  aux  faits  qui  fe  pafferçnt  fous  fon  régne.  Les  premières  années 
furent,  un  temps  de  paipc,  fi  l'on  en  excepte  quelques  légers  mouvemens 
des  Barbares.  Les  féditions  des  Prétoriens  commencèrent  à  troubler  la  tran- 
quillité dont  ce  Prince  jouiffoit  :  Ulpien  qu'il  avoit  fait  Préfet  de  Prétoire  ^ 
leur  en  fournit  l'occafion.  Ce  célèbre  Jurifconfulte  avoit  dirigé  l'enfance 
d'Alexandre.  Ce  Prince  parvenu  à  un  âge  raifonnable  ,  6c  connoiflant  le 
mérite  de  fon  Instituteur  ,  lui  donna  toute  fa  confiance  :  il  punit  de 
,  mort  ceux. qui  avoient  voulu  attenter  à  £a  vie.  Ulpien  étoir  le  feul  avec 
qui  l'Empereur  conférât  tête-à-tête ,  :  &  il  tenoit  le  premier  rang  entre  Ces 
amis  i  mais  cp;iMiniftre  fidèle  fut  en.  butte  aux  Prétoriens  ,  qui  le  trou  voient 
«n  Infpefteur  0trpp  incommode.  Cette,  milice  indocile  jura  fa  perte  :.  toute 
la  faveur  du  Prince  ne  put  le  mettre  à  l'abri  de  leur  fureur;  &  dans  une 
féditkm  qu'ils  émurent ,  ils  le  maflacrerent  prefque  fous  les  yeux  de  l'Em- 
pereur. 

Ce  tragique  événement  a  donné  lieu  de  taxer  Alexandre  de  trop  peu  de 
fermeté  à  l'égard  des  Prétoriens  :  mais  il  faut  remarquer  qu'il  étoit  alors 
dans  fa  première  jeunefTe  ;  il  n'avoit  pas  encore  vingt  ans ,  &  conféquen*- 
ment  il  n'avoit  pas  encore  acquis  une  autorité  capable  de  faire  impreffion 
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fur  les  efprits,  &  que  l'âge  feul  peut  dôhner  :  mais  dès  qu'il  eût  atteint 
un  âge  mûr ,  il  donna  des  exemples  de  vigueur  &  de  courage ,  pour  ré* 


de  verges ,  ou  les  punifToic  par  quelque  amende ,  félon  la  qualité  des  per* 
fonnes.  Il  cafla  une  Légion  entière ,  comme  avoit  fait  Céfar  autrefois  :  il 
brava  leurs  cris  féditieux  9  il  ne  fut  point  ébranlé  de  leurs  menaces  ;  &  «à 
les  appellant  bourgeois,  il  leur  ordonna  de  fe  recirer  &  de  quitter  les  ar- 
mes. Il  fallut  qu'ils  obéiflènt  :  en  vain  ils  firent  fupplîer  l'Empereur  de  leur 
rendre  leur  premier  état;  ce  ne  fut  qu'au  bout  d'un  mois  que  fléchi  par 
leurs  prières,  il  leur  permit  de  reprendre  les  armes.  Au  refte,  plein  d'at* 
tention  pour  les  troupes ,  il  entroit  dans  tout  le  détail  de  leurs  befoins,  & 
il  vouloit  qu'ils  leur  fuflent  fournis  ,  tant  en  maladie  qu'en  fanté.  Il  avoit 
foin  qu'ils  ne  manquaient  de  rien  ;  le  Soldat  9  difoit-ilf  ne  craint  point  fes 
Chefs,  s'il  n'eft  vêtu  &  nourri. 

Il  y  eut ,  fous  fon  régne ,  divers  afpîrans  à  FEmpire  9  qui  tous  avoient 
un  parti  parmi  les  Soldats  :  on  en  doit  attribuer  la  -caufe  à  la  licence  des 
gens  de  guerre ,  qui  avoient  pris  de  grands  açcroiflèmens  fous  les  mauvais 
Princes  qui  l'avoient  précédé* 

Guerre  des  Petfîs* 

H  étoit  déjV  arrivé  une  grande  révolution  en  Orient.  Les  Perfes  fous  PEm» 
pire  des  Parthes,  formoient  un  corps  d'Etat  t  &  avoient  un  Roi  particulier  | 
car  les  Parthes  étoient  ta  Nation  principale ,  ils  avoient  iftême  toujours  ténu 
tête  aux  Romains  depuis  la  défaite  de  Craflus  ;  mais  fous  le  règne  d'Alexàn* 
dre,  Artaxerce,  Roi  des  Perfes,  fe  révolta  contre  Artabane ,  Roi  dès  Par» 
thés ,  fouleva  les  Perfes  contre  lui ,  le  défit  en  trois  batailles  ;  lui  ôtai  là 
vie ,  &  fe  fit  reconnoître  Roi  de  tout  l'Empire  dont  les  Parthes  avoient 
été  en  pofTeffion.  Ce  Prince ,  après  avoir  changé  la  domination  des  Parthes 
en  celle  des  Perfes,  fe  prépara  à  faire  la  guerre  aux  Romains  :  il  prétendit 
revendiquer  fur  eux  toute  l'A  fie  mineure  jufqu'a  la  mer  Egée.  Alexaridrt 
ayant  été  inftruit  des  defleins  de  ce  Prince,  lui  envoya  un  Ambarfadeitt 
pour  le  détourner  d'une  guerre  qui  alloit  troubler  tout  l'Univers;  mais  Ai* 
taxerce ,  fier  &  préfbmptueux ,  ne  tint  aucun  compte  de  ces  reprèfenCa» 
rions  :  il  entra  en  Méfopotamie,  &  y  commit  toute  forte  dTibftiiités.  Auffi- 
tôt  l'Empereur  fe  prépara  à  la  guerre.  Se  défiant  des  légions  de  Syrie,  il  leva 
de  nouvelles  troupes  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire ,  fit  des  largeflbs  aux 
foldats  ;  &  après  avoir  facrifié  aux  Dieux ,  il  partit.  A  fa  fortie  de  R ortie, 
le  Sénat  &  le  peuple  lui  donnèrent  les  marques  les  plus  vives  de  leur  tëh± 
drefle  &  de  leur  regret ,  &  firent  mille  vœux  pour  la  profpérité  de  fes  armesl 
Alexandre  dirigea  fa  route  par  l'IUyrie  :  il .  avoit  pris  (es  précautions  pour 


048  ALEXANDRE    SfcvBR  H. 

bufte  à  proportion.  Sa  force  infpiroit  la  terreur  :  d'un  coup  de  poing  il  br*» 
(bit  les  dents  d'un  cheval ,  mettoit  en  mouvement  un  charriot  chargé  ,  ter- 
raflbit  avec  la  plus  grande  facilité  tous  ceux  qui  luttoient  contre  lui  :  on 
l'eftt  pris  pour  un  autre  Hercule.  La  quantité  de  fa  nourriture  &  de  fa  boif- 
fon  étoit  en  raifon  de  la  m  a  (Te  de  fon  corps.  Ces  avantages  augmentaient 
fa  brutalité  naturelle.  S'étant  fait  conpoître  dans  fa  jeunette  à  l'Empereur 
Sévère  y  ce  Prince  voyant  un  homme  d'une  figure  fi  remarquable ,  &  doué 
de  tant  de  qualités  propres  à  la  guerre ,  le  fit  entrer  dans  les  Gardes.  Sous 
Caracalla  il  parvint  au  grade  de  Centurion  ;  il  devint  Tribun  fous  Hélio- 
gabale ,  &  obtint  le  commandement  d'une  légion  fous  Alexandre  :  il  exerça 
cette  fonâion  avec  la  plus  grande  exactitude ,  &  fe  donna  tous  les  foins 
imaginables  pour  bien  drefler  fes  foldats.  Le  Prince,  témoin  du  zèle  de 
Maximin  pour  le  fervice  militaire ,  lui  donna  un  des  premiers  emplois  dans 
l'armée  qu'il  menoit  contre  les  Germains.  Cet  honneur  9  au  lieu  d'exciter 
fa  reconnoifïance ,  fit  naître  en  lui  les  fentimens  de  la  plus  criminelle  am- 
bition. Dès  ce  moment  il  ne  s'occupa  que  des  moyens  de  s'élever  jufqu'au 
trône  :  il  travailla  à  gagner  i'afFeâion  des  foldats  par  àts  préfens  &  par  des 
carefTes,  parlant  avec  mépris  de  l'Empereur  v  &  alléguant  qu'il  étoit  gou- 
verné par  fa  mère  \  il  ofa  môme  les  tenter  par  l'appas  des  largefTes  qui  fe 
faifoient  aux  troupes  dans  les  mutations  d'Empereur.  Enfin  après  avoir  dif^ 
pofé  le  plan  du  noir  forfait  qu'il  méditoit,  il  fe  fit  proclamer  Augufte,& 
envoya  aufli-tôt  des  meurtriers  pour  ôter  La  vie  à  Alexandre*  Ce  Prince 
étoit  alors  dans  un  bourg  près  de  Mayence.  Les  meurtriers  ayant  pris  le  mo- 
ment qu'il  repofoit  après  fon  dîner ,  &  ayant  trouvé  à  la  porte  de  fa  tente 
les  Gardes  endormis ,  entrèrent  facilement  ;  &  s'étant  jettes  fur  ce  bon  Prin- 
ce y  ils  le  poignardèrent.  Marnée  fa  mère  eut  le  même  fort.  Alexandre  avoir 
régné  treize  ans. 

Sa  mort  caufa  une  douleur  univerielle*  Les  légions  qui  n'étoient  point 
entrées  dans  le  complot ,  coururent  aux  meurtriers  &  les  mirent  en  pièces. 
Rome  &  les  Provinces  le  pleurèrent  amèrement.  On  lui  éleva  un  magnifi- 
que tombeau ,  &  on  lui  décerna  ^un*  culte  &  des  fêtes.  Ce  Prince  favorite 
les  Chrétiens,  non  qu'il  approuvât  leur  culte;  mais  comme  il  aimoit  la 
vertu ,  il  ne  pouvoit  ne  pas  aimer  des  hommes  en  qui  il  en  trouvoit  une 
émioente.  Depuis  la  mort  d'Alexandre  jufqu'à  Diocletien ,  l'Empire  tomba 
dans  une  conrufion  épouvantable ,  foit  par  la  quantité  d'Empereurs  dont  la 
plupart  étoient  tués  prefque  aufli-tôt  qu'ils  étoient  élus ,  foit  par  les  inva- 
lions  des  Barbares  qui  fe  répandirçnt  de  tous  côtés.  Al..m 
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ALEXANDRE    VI.    Pape 

ALEXANDRE  VI,  fils  aîné  de  Godefroid  Lenzolio  &  de  Jeanne  de 
Borgia,  tous  deux  confidérables  par  leur  naifTance  >   naquit  à  Valence  en 
"Efpagne  ,  Tan  mille  quatre  cent  trenté-un  >  &  fut  nommé  au  Baptême  Rodri- 
gue. Jl  répondit  parfaitement  au  foin  extrême  qu'on  eut -de  fon  éducation. 
Dès -une  jeunefTe  peu  avancée  ,  il  fe  diftinguoit  ,  non-ieulement  par  fes  pro- 
grès dans  l'étude  du  Droit,  mais  encore  par  la  dextérité   avec   laquelle  il 
terminoit  les  affaires  importantes  que  fon    père  lui    confioit.    Son   mérite 
charma  Alphonfe  de  Rorgia ,  nouvellement  élu  Pape  fous  le  nom  de  Ca- 
lixte  III,  &  le  jeune  Rodrigue,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,fe  vit,  par 
là  faveur    de   ce  Pontife  ,   fon  oncle  maternel,  Archevêque  de  Valence t 
Cardinal  &  Vice-Chancelier  de  l'Eglife.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  le  nom  de 
Borgia,  qu'il  a  laifTé  à  fa  famille.. 

H  paroit  que  fous  ce  Ponrificat  &  fous  les  quatre  fuivans  ,  il  fut ,  ou 
moins   vicieux  ,  ou  plus   adroit  à  cacher  fes  vices  que  par  la  fuite ,  puif- 

3ue  l'Hiftoire  &  même  la  Satyre  ne  lui  reprochent  aucun  crime  de  cette 
ate-là,  à  l'exception  de  quelques  déréglemens  pendant  fa  légation  d'Ef- 
pagne  fous  Sixte  IV.  On  trouve  aufli  qu'il  laifla  pafler  trois  Conclaves  fans 
longer  à  briguer  la  Papauté  :  foit  que  l'ambition  de  ce  Cardinal  ne  fut 
pas  encore  aflez  puiflammenr  excitée;  foit  que  fa  jeunefTe ,  qui  le  mettoit 
au  nombre  des  Cardinaux  non  Fapables,  lui  fit  une  loi  de  cette  modéra-* 
tion  apparente.  Quoiqu'il  en  foit ,  après  la  mort  d'Innocent  VIII ,  il  lia  fi 
bien  la  partie ,  qu'il  fut  élu  Pape  dès  le  fécond  jour  du  Conclave. 

On  a  tâché  de  faire  foupçonner  de  fimonie  cette  éle&ion,  &  on  a  été 
jufqu'à  faire  le  ditail  du  marché  qu'il  conclut  avec  les  Cardinaux  pour  avoir 
leur  fuffrage.  Un  Hiftoûen  qui  ne  flatte  Alexandre  VI  en  aucune  manière  f 
allègue  avec  juftice ,  pour  le  défendre  fur  cet  article  :  premièrement  ;  que 
ces  fortes  de  conventions  tournant  au  déshonneur  des  deux  parties  qui  les 
font,  il  n'eft  nullement  probable  qu'ils  en  biffent  échapper  le  feciet;  & 
fecondement ,  que  fes  bonnes  qualités ,  aufli  connues  que  fes  vices  Pé- 
taient alors  peu  ,  grâces  à  fa  confiante  hypocrifie  ,  fuffifoient  pour  lui  ob- 
tenir le  Pontificat.  Il  réfure  avec  la  même  vraifemblance  ces  mots ,  qu'on 
fait  dire  au  Cardinal  de  Médicis  fur  cette  élection  ,  nous  Jbmmcs  livrés  à  la 
gueule  du  loup  le  plus  vorace ,  il  nous  dévorera ,  fi  nous  ne  le  prévenons 
par  la  fuite.  Médicis  n'avoir  alors  que  quinze  ans,  &  il  eft  apparent  qu'il 
n'avoit  pas  été  au  Conclave.  D'ailleurs  peut-on  penfer  qu'à  cet  âge  il  eût 
démêlé  le  vrai  cara&ere  d'Alexandre ,  au  travers  des  dehors  imroians  qui 
Pavoient  caché  aux  plus  vieux  &  aux  plus  confommés  des  Folitiques? 

Long-tcms  avant  que  d'être  élevé  fur  la    chaire  de  St.  Pierre ,  il  avoir 
eu  d'une  Dame  Romaine ,  .nommée  Vanozia,  quatre  garçons  &  une  fille. 
Tome  II  Ii 
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Comme  cette  Dame  étoit  mariée,  il*  fut  pitre  aifé  de  cacher  ce  commerce 
criminel.  Ils  y  àvoient  fi  bien  réuffi  qu'on  nel'avoit  pas  même  foupçonné, 
&  on  l'eut  toujours  ignoré  ,  s'ils  àvoient  continué  d'ufer  des  mêmes  ré- 
ferves  &  des  mêmes  précautions.  Mais  le  Pape ,  qui  avoit  tiré  de  fa  diilî- 
mulation  &  de  fon  hypocrifie  tout  le  fruit  qu'il  en  avôit  efpéré ,  jugea  à  propos 
de  ne  fe  plus  contraindre ,  &  ce  (Ta  de  faire  myftere  de  fes  amours.  Il  fit 
loger  fes  enfans  dans  fon  Palais,  &  fans  dire  pofitivement  qu'il  étoit  leur 
père,  fa  tendreffe  ,  fes  libéralités,  fes  foins  empreffés  à  leur  procurer  de 
grands  établiflemens  ,  le  dirent  fi  hautement  que  perfonne  n'en  put 
douter.  ",'•:•. 

Il  n'a  voit  pas  attendu  qu'il  fût  Pape  pour  leur  marquer  fon  amour.  II 
avoit  de  fon  patrimoine  trente-deux  mille  ducats  de  revenu  ;  (es  bénéfices  % 
fes  penfions  ,  fa  charge  de  Vice-Chançelier  de  l'Eglifè  Romaine  lui  en 
:produifoient  encore  davantage.  Il  fe  fervit  de  ces  grands  biens  botir 
donner  à  fes  enfans  toute  l'éducation  dont  ils  étoient  capables ,  &  pour  faire 
à  leur  mère  une  fortune  très-diflinguée*  î 

A  la  vérité,  fes  enfans  étoîent  la  :preuve  de  fon  incontinence  facrilege. 
Mais  le  foin  qu'il  en  prit  prouvoit  aufli  que  du  moins  il  écoutoit  les  fen- 
timens  de  la  Nature  \  de  même  que  fon  confiant  &  fidèle  attachement  pour 
celle  qui  les  lui  avoit  donnés  ,  montroit  plus  d'amour  que  de  brutalité  dans 
fes  dé  (ordres.  Ceux  qui  ont  des  fentimens  ,  approuveront  furement  cette  ré- 
flexion ,  &  regarderont  les  faits  qui  l'appuient  comme  une  efpece  de  dé- 
monftration  qu'Alexandre  VI ,  du  moins  avant  fon  Pontificat  ,  avoit  de 
l'humanité  &  des  vertus  morales.  Je  puis  même  dire  que  ces  faits ,  joints 
à  la  réputation  d'homme  de  bien ,  qu'il  s'étoit  confervée  jufqu^  fon  exal- 
tation ,  prouvent  de  plus  qu'un  vrai  attachement  exclut  toujours  ce  qu'on 
appelle  débauche.  Il  eft  poffible  de  dérober  aux  yeux  du  public  une  incli- 
nation. En  eft- il  de  même  de  la  brutalité  qui  cherche  tous  les  jours  de 
nouveaux  objets  pour  fe  fatisfaire?  D'ailleurs,  de  ce  grand  nombre  de  per- 
fonnes  ,  qu'on  fuppofe  avoir  confenti  à  la  paffion  d'Alexandre  VI ,  eft-iî 
probable  qu'une  feule  ait  été  féconde  ?  Je  fouhaite  fincerement  que  ces 
obfervations  fervent  à  adoucir  un  peu  Pidée  affreufe  qu'on  a  de  lui  ;  je 
n'aime  point  à  trouver  les  hommes  coupables  au  -  delà  des  bornes  de  la 
Nature,  &  j'ai  autant  de  plaifir,  quand  je  puis  les  juftifier,  que  j'en  aurais 
à  /au ver  un  malheureux  des  mains  d'une  multitude  déterminée  à  le  faire 
périr. 

On  accufe  Alexandre  VI  de  n'avoir  fait  faire  à  fa  fille  Lucrèce  tant  de 
divorces  fcandaleux  avec  fes  maris ,  &  de  ne  l'avoir  enfin  mariée  à  Her- 
cule d'Efte ,  que  pour  jouir  d'elle  plus  à  fon  aife ,  &  que  par  une  ridicule 
&  criminelle  jaloufie.  Cette  aceufation  n*eft-elle  pas  plus  maligne  que  fo- 
lide  ?  Il  falloit  un  mari  pour  cacher  ces  infâmes  amours ,  &  d'ailleurs ,  en 
mariant  Lucrèce  à  Hercule  d'Efte  ,  Alexandre  fe  mettoit  dans  la  néceffitéde 
s'éloigner  d'elle  &  de  l'abandonner  à  un  autre. 
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Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  tout  ce  qu'Alexandre  fit  pouf 
agrandir  fes  fils  ,  de  fa  conduite  envers  l'Empereur  Charles  VIII ,  qu'il 
engagea  à  venir  conquérir  le  Royaume  de  Naples ,  &  contre  lequel  il  fe 
ligua  enfuite  avec  les  Vénitiens  &  M  axzmilien  pour  lui  arracher  fa  con- 
quête. Nous  n'examinerons  point  s'il  eft  vrai  que  ce  Pape  alla  jufqu'à  im- 
plorer le  lecours  du  Sultan  Bajazet  II  ,  contre  le  fils  aîné  de  l'Eglile.  Nous 
paierons  également  fous  filence  les  efforts  inutiles  qu'il  fit  pour  obtenir  le 
Duché  de  Benevent  à  fon  fils  aîné ,  &  l'affaflinat  de  ce  fils.  Nous  ne  di- 
rons rien  des  procédés  iniques  &  barbares  d'Alexandre  envers  l'Archevêque 
de  Cofenza;  de  fes  entreprifes  violentes,  &  de  celles  du  Duc  de  Valenti-* 
nois,  contre  les  principales  mâifbns  d'Italie  qu'ils  firent  périr  ou  qu'ils  dé- 
pouillèrent par  mille  crimes ,  de  leurs  Etats  &  de  leurs  richeffes  ;  de  fes 
perfidies  fréquentes  &  honteufes  envers  Louis  XII ,  qui  eût  la  fbiblefle 
d'abandonner  les  Urfins  à  la  vengeance  &  à  l'avarice  du  Pape.  Savanarole 
eut  la  hardiefle  de  déclamer  en  chaire  contre  les  vices  d'Alexandre  VI  & 
de  fes  enfans.  Il  fut  pendu  &  brûlé  à  Florence.  Tirons  le  rideau  fur  cette 
fcene  d'horreurs. 

Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  ont  écrit  que ,  manquant  d'argent  pour  exécu- 
ter {es  projets  &  pour  conferver  fes  conquêtes,  il  réfolut  avec  fon  fils 
d'empoifonner  quelques  Cardinaux  qui  étoient  fort  riches  ,  &  dont  ils  fe 
feraient  approprié  les  biens  ;  &  que  par  une  méprife  de  l'Échanfon,  ayant 
bû  eux-mêmes  du  vin  qu'ils  avoient   empoifonné  ,  Alexandre  en  mourut 

2uelque  temps  après.  Pierre,  Martyr  ,  Milanois  ,  Confeiller  de  Ferdinand  le 
atholique ,  attribue  au  feul  Duc  le  deflein  de  faire  périr  ces  Cardinaux. 
Oderic  Raynald  difculpe  également  le  père  &  le  fils.  Il  prérend  que  la 
haine  qu'on  leur  portoit  fut  l'unique  fburce  4e  ces  calomnies.  Enfin ,  félon 
lui ,  la  mort  d'Alexandre  n'eut  rien  que  de  naturel,  &  les  circonftances  en 
furent  tout-à-fait  édifiantes.  Laquelle  croire  de  ces  relations-là  ? 

Du  Roulay,  qui  a  compofé  une  vie  afTez  impartiale  d'Alexandre  VT, 
reconnoît  avant  tout  ,  que  la  dernière  ayant  été  fournie  par  la  maifon  de 
Borgia,  elle  eft  dès  lors  trop  fufpeéte  pour  Poppofer  aux  deux  précédentes.  Mai* 
il  attaque  celles-ci  à  leur  tour  par  plufieurs  remarques.  Quelques  Hifto- 
riens, par  exemple,  ont  témoigné,  que  ce  fut  pour  trouver  dans  les  dé-, 
pouilles  de  quelques  Cardinaux  l'argent  dont  Alexandre  avoit  un  preffant 
befoin ,  qu'il  forma  le  deflein  horrible  de  leur  donner  du  poifon.  Il  répond 
que  la  fbmme  de  cent  mille  ducats ,  qui ,  de  leur  propre  aveu ,  fe  trouva 
dans  le  tréfbr ,  après  le  décès  du  Pape  ,  ne  s'accorde  gueres  avec  le  motif, 
d'empoifonnement  qu'ils  lui  attribuent.  Il  demande  pourquoi  de  ces  Cardi- 
naux deftinés  à  la  mort  on  ne  nomme  que  Corneto  t 

II  s'étonne  que  celui-ci  ne  s'afliira  point,  foit  pour  fa  juftification  ou 
cour  la  conviction  de  fes  ennemis,  de  celui  qui  avoit  verfé  le  poifon, 
oc ,  qu'on  ignore  ce  que  devint  le  refte  de  la  bouteille  empoifonnée.  Il  ne 
comprend  pas  qu'aucun  de  ces  Cardinaux  n'ait  demandé  juftice  contre  le 
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Duc  qui  avoit  voulu  fe  défaire  d'eux  &  qu'ils  pouvoient  opprimer  <Çztl* 
peine.  D'ailleurs ,  continue-t-il  en  attaquant  les  unes  après  les  autres  1er 
particularités  de  la  narration  de  ces  Ecrivains ,  Il  l'effet  du  poifon  fut  aufli  preP-: 
fapt  qu'on  le  fuppofe;  eutronle  loifir  &  fut-il  même  poffible  de  tranfporter' 
le  Pape  dans  fbn  palais?  Sa  mort  pouvoit-elle  fe  cacher?  Pourquoi  donc  fer-* 
mer  les  portes  du  Vatican  y  &  n'annoncer  cette  mort  qu'après  avoir  enlevé  lé? 
tréfor  de  la  Chambre  Apoftolique  ?  Qui  donna  ces  diftérens  ordres  ?  Fut-ce  le 
Duc  de  Valentinois  ,  luttant  contre  la  mort,  prenant  des  contre-poifons ,  en-* 
fermé  peut-être  dans  le  ventre  d'une  mule  ?  Etjfin.  eft-il  croyable  que  le 
Pape  &  fbn  fils  ne  connurent  point  la- bouteille  empoifonnée,  &  que  lé 
confident  de  leur  crime  ne  l'eût  pas  diftinguée ,  &  cachée  foigneufementî  * 
On  ne  peut  douter  qu'Alexandre  VI  n'ait  été  un\  très-méchant  homme  ^r 
mais  on  peut  douter  de  quelques-uns  des  crimes  dont  onl'accufe,&  fur-, 
tout  du  genre  de  fa  mort..  * 


\ 


ALEXANDRETTE,  Ville  de  Syrie  en  Afie  r  à  l'extrémité   de  l* 

Méditerranée.  ; 

JLiE  Commerce*  drAlexandrette  eft  le  même  que  celui  d'Alep;  ou  plutôr 
Alexandrette  ne  doit  être  regardée  que  comme  le  Port  d'Alep  dont  elle 
eft  éloignée  de  28  lieues.  Voye^  Alee.  L'air  y  eft  maL-fain  à  caufe  de  la 
proximité  des  marais. 


ALEXANDRIE,  Ville  d'Egypte. 

./Y. LEXANDRIE,  Ville  d'Egypte  ,  fondée  par  Alexandre  fe  Grand  f. 
fut  habitée  par  les  Ptolomées ,  à  qui  les  Romains  l'enlevèrent.  Elle  paflk 
enfuite  fous  le  joug  des  Grecs ,  des  Arabes  ,  des  Sarrafins  ;  &  enfin  elle 
eft  aujourd'hui  fous  celui  des  Turcs  r  quoiqu'elle  ait  encore  confervé  des 
l'oix  &  des  ufàges  qui  fe  font  fait  refpefter  jufqu*à  nos  jours» 

L'ancienne  Alexandrie  a  foufïêrt  tant  de  révolutions  &  a  été  fi  fouvent 
ruinée ,  qu'il  feroit  très-difficile ,  pour  ne  pas  dire  impoflible ,  de  décou- 
vrir où  elle  étoit  bâtie  autrefois ,  fi  la  fituation  de  fes  Ports  &  quelques 
vieux  monumens  ne  nous  conduifoient  à  cette  découverte. 

Quinte-Curce  dit  qu^Alexandie  étant  allé  au  Lac  Maréotis,  peu  éloigné  de 
Ilfle  Pharos,  fe  détermina  à  bâtir  une  nouvelle  ville  dans  cette  Ifle  après 
en  avoir  examiné  la  fkuation;  mais  ne  la  trouvant  point  afTez  étendue  pour 
pouvoir  y  bâtir  une  ville  fur  le  plan  qu'il  avoit  formé ,  il  fe  détermina  à' 
lit  faire  bâtir  entre  le  Lac  Maréotis  &  la  Mer ,  lui  donnant  dix-huit  ftades- 
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L'Obélifque  de  Cléopatre  fait  connoître  l'endroit  où  étbit  le  Palais  de  cette 
Reine  qui  étoit  auffi  appelle  le  Palais  de  Céfar  ;  mais  on  ne  voit  aujour- 
d'hui aucuns  reftes  de  ce  magnifique  bâtiment.  Cet  Obéiifque  eft  fitué  en*- 
tre  la  nouvelle  ville  &  le  petit  Pharillon.   Sa  bafe  couverte  de  terre ,  eft  : 
vingt  pieds  au-deflus  de  la  furface  de  la  mer.   Il  y  a  un  mur  épais  entre 
ce  monument  &  le  Port ,  lequel  eft  flanqué  d'une  tour  de  chaque  côté  dfe 
l'Obélifque.  Les  ruines  du  mur  ne  furpaffent  pas  la  hauteur  de  la  bafe  -  de 
l'Obélifque.  On  voit  devant  la  partie  du  mur  qui  eft  en  face  du  Port,  une 
quantité  de  morceaux  de  belles  colonnes,  &  d'autres  parties  d'architeâure 
de  différentes  efpeces  de  marbre.   La  terre  de  la  grande  plaine  qui  eft  au- 
delà  de  robélifque  paroit  réduite  en  pouffiere  &  comme  fi  on  l'avoit  pafTée; 
par  un  tamis.  ; 

L'Obélifque  qui  eft  d'une  feule  pièce  de  marbre  ,  ne  s'eft  pas  également 
confervé  dans  toutes  fes  parties.  11  n'a  prefque  fouffert  aucune  altération  du 
côté  de  l'Occident  &  du  Nord ,  mais  il  n'a  pu  réfifter  aux  injures  du  tems 
du  côté  de  l'Orient  &  fur-tout  du  Midi  :  on  ne  peut  lire  les  Hiéroglyphes 
de  ce  côté-là.  •  ' 

On  fera ,  fans  doute ,  furpris  que  les  Empereurs  Romains ,  qui  faifbiéntr 
tranfporter  à  Rome  tous  les  monumens  qui  méritoient  quelque  attention  9l 
aient  laifTé  cet  Obéiifque  à  Alexandrie.  On  prétend  que  ces  Empereurs  ne  le 
transportèrent  point  à  Rome,  parce  que  les  Hiéroglyphes  étoient  effacés. 
Il  eft  probable  que  ce  monument  a  été  apporté  de  l'Egypte  pour  orner  la 
place  où  le  Palais  de  Cléopatre  fut  bâti.  Cette  conjecture  n'eft  point  ha- 
zardée,  puifque  long-tems  avant  la  fondation  d'Alexandrie,  les  Hiérogly- 
phes n'étoient  plus  en  ufàge. 

La  colonne  de  Pompée  eft  fituée  au-delà  du  Château  de  Rofette.  Cette 
colonne ,  placée  fur  une  éminence  qui  offre  un  des  plus  beaux  points  de 
vue  que  l'on  puifle  voir ,  eft  le  plus  beau  monument  que  l'Ordre  Corinthien 
ait  produit.  Il  fut  élevé  en  l'honneur  de  Titus  ou  de  l'Empereur  Adrien. 
On  trouve  aux  environs  de  cette  colonne ,  des  morceaux  de  diverfes  efpeces 
de  marbre  qui  ont  quatre  pieds  de  diamètre.  La  bafe  de  cette  fa  meule  co- 
lonne eft  de  trois  pierres,  et  le  chapiteau  qui  a  huit  ou  neuf  pieds  d'épaif- 
feur  f  eft  de  l'Ordre  Corinthien. 

Le  Doâeur  Pococke  lui  donne  en  tout  cent  quatorze  pieds  de  hauteur; 
ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  plufieurs  Auteurs  en  ont  dit.  Cette 
colonne  s'eft  très-bien  confervée ,  excepté  qu'elle  s'eft  un  peu  écaillée  du 
côté  du  Midi  &  du  Nord-Eft. 

Au-delà  du  canal  Canopus,  on  voit  des  catacombes  partagées  en  plu-* 
fieurs  appartenons  taillés  dans  le  roc,  avec  des  galeries  de  chaque  côté» 
On  a  fait  plufieurs  trous  affez  larges  pour  dépofer  les  corps  dans  ces  appar- 
tenons ou  catacombes. 

Le  Canal  de  Cléopatre ,  dont  les  bords  font  couverts  de  différentes  fortes 
d'arbres ,  &  habités  par  une  quantité  d'Arabes  errans  çà  &  là ,  eft  le  pre* 
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inïer  objet  qui  fe  préfente  à  la  vue ,  lorfqu'on  defcend  dans  la  plaîne.  Ce 
Canal,  qui  fournit  toute  l'année  de  l'eau  fraîche  à  la  ville  d'Alexandrie,  a 
été  fait  pour  la  commodité  du  Commerce ,  &  pour  porter  des  marchandi- 
iès  du  Caire  à  Alexandrie,  afin  de  ne  pas  s'expofer  à  pafler  par  le  Bogas, 
ou  par  l'embouchure  du  Nil ,  parce  que  ce  paflàge  eft  extrêmement  dange- 
reux. Les  différentes  révolutions  que  ce  pays  a  fouffertes  &  les  malheurs 
qu'il  a  eus,  ont  fait  négliger  l'entretien  de  ce  beau  Canal,  prefque  comblé 
aujourd'hui.  A  peine  y  coule-t-il  affez  d'eau  pour  remplir  les  réfervoirs  de 
ta  nouvelle  Alexandrie. 

L'ancien  Port,  autrement  dit  le  Port  d'Afrique,  eft  encore  une  de  ces 
Antiquités  qui  méritent  l'attention  d'un  curieux.  Le  grand  Pharillon  le  dé- 
fend d'un  côté  &  un  petit  château  de  l'autre.  Il  y  a  aux  environs  des  grot- 
tes fépulchrales  ou  des  catacombes,  des  temples  fouterrains,  &c. 
,  Les  grottes  fépulchrales  commencent  à  l'endroit  où  fe  terminent  les  rui- 
nes de  l'ancienne  Ville,  &  s'étendent  jufqu'à  une  grande  diftance  le  long 
des  bords  de  la  mer.  Elles  font  pratiquées  dans  le  roc;  quelques-unes  font 
placées  les  unes  fur  les  autres,  &  d'autres  à  côté,  félon  que  la  fituation 
des  lieux  a  permis  de  les  conftruire.  L'avarice  &  l'efpérance  d'y  trouver  des 
tréfors ,  font  caufe  qu'on  les  a  toutes  ouvertes.  Ces  Catacombes  étoient  afTez 
larges  pour  contenir  deux  corps  morts  mis  à  côté  l'un  de  l'autre.  Elles  n'ont 
guère  que  fix  ou  fept  pieds  de  longueur.   On  n'a  remarqué  ni  fculpture  ni 
peinture  dans  cts  grottes.  Il  y  a  d'autres  grottes,  naturelles  qui  font  des 
chef-d'œuvres  de  la  Nature. 

A  trente  ou  quarante  pas  des  bords  de  la  mer  à  l'oppofite  d'une  pénin- 
fcle  qui  forme  le  Port ,  on  trouve  un  monument  fouterrain  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  Temple.  On  n'y  entre  que  par  une  petite  ouverture  qui 
eft  fur  te  déclin  d'une  petite  montagne  qui  borne  le  Port  de  ce  côté-là. 
On  parte  d'abord  par  une  petite  allée  extrêmement  obfcure  qui  a  environ 
*ingt  pas  de  longueur.  On  trouve ,  au  bout  de  cette  allée ,  une  falle  quar- 
fée.  Cette  falle,  qui  fert  de  retraite  aux  chauve-fouris  &  à  d'autres  ani- 
maux ,  n'eft  pour  ainfi  dire ,  que  l'antichambre  d'une  autre  falle  beaucoup 
(lus  belle.  Un  peu  plus  loin  ,  s'ouvre  un  fouterrain  d'une  forme  ronde  dont 
!  haut  eft  taillé  en  forme  d'arc  ;  ce  fouterrain  a  quatre  portes  r  ornées 
toutes  les  quatre  d'un  architrave,  d'une  corniche  &  d'un  fronton. 

Il  paraît  que  ce  fameux  fouterrain  étoit  deftiné  pour  la  fëpulture  de  quel- 
que grand  Seigneur  ou  peut-être  même  d'un  Roi.  Comme  on  n'y  trouve 
ai  fculpture  m  infeription ,  on  ne  peut  hazarder  quelques  conjectures  fur 
fon  ufage. 

Il  ne  fuffit  pas  ,  pour  avoir  une  jufte  idée  du  terrein ,  d'avoir  fait  le  tour 
fc  l'ancienne  Alexandrie ,  d'avoir  confidéié  la  colonne  de  Pompée,  d'être 
tntré  dans  les  catacombes  qui  font  dans  les  environs  y  d'avoir  vu  le  canal 
it  Cléopatre ,  &  de  s'être  promené  fur  l'ancien  Port  &  fur  les  bords  de  la 
nier.  Toutes  ces  antiquités  oc  les  édifices  modernes  qui  fubfiftem  encore  au- 
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jourd'hui  avec  le  banc  de  faînte  Catherine ,  ne  font  pas  les  feu!s  objet* 
qui  doivent  fixer  l'attention  des  curieux.  On  eft  naturellement  porté  à  de- 
mander comment  la  première  Alexandrie  a  pu  devenir  fi  florillante. 

On  répond  à  cette  queftion ,  que  cette  fameufe  Ville  droit  fon  luftre  de 
la  deftrudion  de  Memphis ,  qu'Alexandre  fit  détruire  pour  bâtir  une  Ville 
de  fon  nom.  On  dira,  peut-être ,  que  ce  fameux  Conquérant  étoit  trop  gér 
néreux  pour  dénuire  une  Ville  fi  célèbre  &  fi  magnifique,  mais  nVt-il  pas 
pu  faire  ce  que  les  Papes  ont  fait  ?  N'ont-ils  pas  détruit  les .  plus  beaux 
monumens  qui  décoroient  autrefois  Rome ,  pour  faire  bâtir  des  Palais  ftt- 

f>erbes  à  leurs  neveux?  D'ailleurs  Memphis  avoit  perdu  prefque  tout  fon 
uftre  &  fa  fplendeur  du  temps  d'Alexandre.  Quand  ce  Conquérant  de  la 
Grèce  entra  dans  l'Egypte ,  cette  fameufe  Ville  fubfiftoit  encore ,  mais  la 
fplendeur  de  la  Religion  étoit  éclipfëe  La  plupart  des  Prêtres  s'étoient  re«* 
tirés  dans  les  déferts,  &  Cambyfe  avoit  emporté  les  Idoles.  Comme  les 
Temples  n'étoient  plus  fréquentes,  Alexandre  auroit  pu  faire  tranfporter  les 
ruines  de  ces  fuperbes  édinces  pour  bâtir  dans  d'autres  endroits  ,  des  Tem- 
ples où  le  peuple  pût  rendre  un  culte  aux  Divinités  favorites  du  pays. 

Nous  pouvons  comparer  la  nouvelle  Ville  d'Alexandrie  à  un  pauvre  or- 
phelin qui  n'a  pour  tout  héritage  que  le  nom  honorable  de  fon  père.  La 
vafte  étendue  de  l'ancienne  Ville  eft  réduite,  dans  la  nouvelle  Ville,  à  un 
petit  coin  de  terre  fitué  entre  les  deux  Ports  :  fes  Temples  magnifiques 
(ont  changés  en  mofquées  bâties  fans  goût;  fes  beaux  Palais  en  petite! 
maifons  mal  confiantes ,  le  Palais  Royal  en  une  trille  prifon  où  l'on  ren- 
ferme les  efclaves.  A  un  peuple  riche  &  nombreux  ont  fuccédé  quelques 
marchands  étrangers,  &  un  petit  nombre  de  pauvres  qui  leur  fervent  de 
domeftiques.  Cette  Ville  autrefois  fi  fameuse  par  l'étendue  de  fon  Com- 
merce, neft  plus,  à  proprement  parler,  qu'un  entrepôt.  En  un  mot,  ce 
n'eft  point  un  Phénix  qui  renaît  de  fes  cendres,  c'eft,  tout  au  plus,  un 
reptile  qui  naît  de  la  poufiiere  &  de  la  corruption ,  avec  lequel  l'Alcoran 
a  infeéié  tout  le  pays. 

La  nouvelle  Alexandrie  eft  habitée  rar  des  Turcs ,  par  des  Juifs  &  par 
des  Chrétiens.  Les  Juifs  font  les  plus  favori  fés  :  ils  ont  eu  Padrefle  de  ga- 
gner les  bonnes  grâces  du  Bâcha ,  foit  en  lui  faifant  des  p^éfens ,  foit  par 
intrigues.  Ce  font  les  feuls  qui  aient  la  Douane  à  ferme ,  parce  que  ni  les 
Turcs  ni  les  Chrétiens  n'ofênt  la  prendre ,  les  uns  &  les  autres  .craignant 
de  pafler  pour  riches.  les  étrangers  paient  à  la  Douane  les  droits  qui  ont 
été  ftipulés  par  les  Trairé>  ;  mais  ceux  dont  les  Souverains  n'ont  aucune  al- 
liance avec  la  Forte ,  paient  le  même  droit  que  les  marchands  Turcs. 

On  compte,  dans  Alexandrie,  une  douzaine  de  Juifs  extrêmement  ri- 
ches ;  les  plus  diftingués  de  cette  Nation  font  nés ,  les  uns  h  Conftantino- 
ple ,  les  autres  en  Portugal  &  d'autres  à  Leghorn ,  où  ils  réfident  ordinai- 
rement, &  d'où  ils  étendent  leur  Commerce  à  Alexandrie,  au  Caire,  à 
Alep ,  à  Conûantinople ,  à  Tunis ,  à  Tripoli  &  dans  toutes  le*  Villes  corn** 


merçantes 
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inerçantes  de  la  Méditerranée  &  pittiçullerement  au  Levant.  Ils  n'ont  au*, 
cun  privilège  particulier  ni  aucune  prote&ion ,  mais  ils  ont  l'adrefli/dp  fe 
la  procurer  par  leurs  intrigues.  Ils  s'attachent  toujours  aux  Chefs  du  Gou-" 
vernement  qui  rendent  au  Caire.  Cette  protection  leur  coûte  quelque  ar- 
gent y  mais  elle  leur  eft  d'une  grande  utilité  ;  elle  les  fait  refpe&er  des  Turcs 
«jui  les  regardent  comme  leurs  Protecteurs. 


y  railbiejit 


crefbis  un  Commerce  afTez  confidérable ,  mais  il  eft  beaucoup  tombé  depuis  ; 
l'on  en  rejette  la  faute  fur  la.mauvaife  conduite,  &  les  banqueroutes  de 
leurs  Confuls  refpe&ifc. 

Du  refte,  le  grand  négoce  d'AlexancJrie  qui  eonfiftoit  principalement  en 
«épiceries  de  toute  éfpece,  en  toiles ,  en. lin,  en  étoffes  magnifiques,  côm- 
aaiença  à  s'afïbiblir  ,fous  l'Empire  d'Héraçlius,  lorfquie  lea  Sarrahns  fe  ren- 
dirent maîtres  de  l'Egypte.  Voye^.  AFRIQUE.  Les  Peuples  d'Europe  jie  s'ac- 
:ommodant  pas  de  la  férocité  des  Mahométans,  plus  adonnés  à  la  guerre 


De  la  Bibliothèque  d? Alexandrie* 

Cette  fameufe  Bibliothèque  commença  fous  Ptolomée  Soter  dans  les 
premières  années  du  trente-huitième  fiecle  du  monde  \  fous  fon  fils  Ptolo- 
mée Philadelphe  %  elle  étoit  déjà  compofée  de  cent  mille  volumes  ;  Ever- 
getes,  fils  de  ce  dernier,  travailla  auffi  à  l'augmenter  par  les  foins  d'Era- 
tofthene  le  Cyrénien  ,  fon  Bibliothécaire }  &  depuis  elle  s'accrut  prodigieu- 
lèment.    Le  bâtiment  qui  contenoit  l'ancienne  Bibliothèque  ,  s'étant  trouvé 
rempli  de  quatre  cens  mille  volumes ,  on  fut  obligé  de  mettre  dans  le  Tem- 
ple de  Sérapis ,  les  Livres  nouveaux  dont  on  fit  l'acquifition  ;   &  cette  fé- 
conde Bibliothèque ,  qui  n  etoit  que  le  fupplément  de  la  première ,  en  con- 
tenoit trois  cens  mille. 

Tel  étoit  l'état  de  cette  fameufe  colle&ion ,  lorfque  Céfar ,  au  tems  de 
b  guerre  contre  Pompée  y  fe  trouvant  en  danger  dans  la  fédition  d'Alexan- 
drie ,  fit  mettre  le  feu  aux  vaifTeaux  qui  étoient  dans  le  Port  :  l'embrafe- 
ment  fe  communiqua  à  l'ancienne  Bibliothèque,  &  les  quatre  cens  mille 
volumes  qui  y  étoient  renfermés  ,  furent  confumés  par  les  flammes.  La  ville 
d'Alexandrie  fe  releva  cependant  de  cette  perte  immenfe  \  les  deux  cens 
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cienne.  Ce  prodigieux  amas  de  Livres  contribua  infiniment  à  la  réputation 
de  là  Ville  d' Alexandrie  ;  les-Savans  s'y  raflembloient  de  toute  part;  &  en 
particulier  les  Ecoles  de  Médecine  y  étoient  fi  célèbres  fous  1  Empire  de 
Valens ,  vers  fan  '367 ,  qu'Ammian  Marcellin  rapporte  qu'il  fuffifoit  à  un 
Médecin  d'avoir  été  inftruit  dans  ces  Ecoles ,  pour  fe  rendre  d'abord  re- 
commandable ,  8t  s'acquérir  l'efHme  du  Public. 

Le  grand  nombre  de  Livres  qu'on  avoit  amaiTés  avec  autant  de  foin  que 
de  dépenfe  dans  cette  fcmeûfe;  Bibliothèque,  &  qfûe  le  feu  avoit  épargnés 
en  partie  a\i  tems  de  l'incendie  fiirventie  pendant  là  guerre  de  Célar  con- 
tre Pompée ,  devint  enfin  la  viâime  des  flammes  en  642 ,  lorfque  les  Sar- 
ràfins  firent  la  conquête  de  l'Egypte.  Grégoire  Abulfarage  rapporte  qu'Amrî 
ou  Amrou ,  Général  des  Sarrahns  , .  avoit.  eu  quelque  deffein  de  conferver 
dette  Bibliothèque,  à  la  prière  de  Jean  le  Grammairien;  feâateùr  d'Ârif-. 
rote;  mais  qu'Amrî.  eh  ayant  écrit  à  Qmar  Calife,  ce)(tti-;çi  lui  fit  réponfe  : 
»  Que  fi  tous  ces  Litres  he  contenoient  que  les  même?  chofes  que  l'Ai* 
»  coran,  ils  dévoient  êtfe  brûlés  comme  inutiles,  parce  que  l'Alcoran  fuf- 
»  fifoit ,  comme  rempli  de  toutes  les  vérités  qu'il  importoit  de  favoir  :  que 
»  s'ils  contenoient  des  chofes  contraires,  il  étoit  encore  plus  néceflaire  de 
»  les  brûler.  »  Sur  la  décifion  de  ce  barbare ,  ennemi  ou  contempteur  des 
Sciences  dont  il  cherchoir  à  abolir  tous  les  mohumens,  ce  prodigieux  zf- 
femblage  de  Livres  fut  condamné  aux  flammes.  On  ne  les  brûla  cependant 
pas  à  la  fois  ;  mais  on  les  diftribua  dans  les  bains  de  la  ville ,  dont  le  nom* 
bre  montoit  alors  à  quatre  mille ,  &  ils  fervkent  pendant  fix  mois  à  chauf- 
fer, ces  bains.  A  peine  en  échappa-t-il  quelques-uns ,  &  parmi  ceux  qui  fu- 
rent fouftraits  à  la  fureur  des  flammes,  fe  trouvèrent  heureufement  les 
Ecrits  des  anciens  Médecins  Grecs ,  que  ces  Barbares  ne'  conferverent  qu'en 
confidération  d'eux-mêmes ,  efpérant  y  trouver  de  quoi  fe  prolonger  la  vie. 
Tean  le  Grammairien  &  quelques  autres  Savans  qui  reftoient  alors  à  Alexan- 
drie ,  tentèrent  toutes  fortes  de  moyens  pour  dérober  au  feu  quelques  ma- 
nufcrits ,  &  ils  y  réunirent  à  leur  iatisfaction. 

Avant  la  prife  d'Alexandrie  par  Amri  ,  les  Arabes  ne  connoifïbient  point 
les  Auteurs  Grecs  ;  ce  ne  fut  qu'après  la  conquête  de  cette  ville  qu'ils  com- 
mencèrent à  les  étudier.  La  première  verfion  qu'on  fit  de  ces  Auteurs ,  fut 
en  Syriaque ,  les  Syriens  étant  plus  portés  aux  Sciences  fpéculatives  que  les 
Arabes.  Mais  dans  la  fuite  ils  furent  traduits  de  Syriaque  en  Arabe  j  &  il 
eft  à  remarquer  que  dans  toutes  ces  verfions  ou  imitations  arabes  ,  les  au- 
teurs Grecs  ont  toujours  été  défigurés. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  que  la  plus  ancienne  Bibliothèque  a  été  celle 
d'Ofymandias  Roi  d'Egypte  ;  on  lifoit  cette  infcription  fur  le  frontifpice  : 
Remèdes  pour  les  maladies  de  Pâme.  Mais  depuis ,  il  y  eut  une  grande  ému- 
lation entre  les  Rois  d'Egypte  &  de  Pergame ,  à  qui  auroit  la  plus  belle  & 
la  plus  nombreufe  colleâion. 
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ALEXOWNA,    (Catherine)  lmpcratricc.de  Rujfîc., 

V-/ AT  HE  RI  NE  Aleiovna  naquit  près  de  Derpat,  petite  ville  en  Lt~ 
Tonie  y  de  parens  fort  pauvres.  Elle  perdit  fôn  père  4e  bonne  h^ure  9  de 
le  travail  de  Tes  mains  fuffifoit  à  peine  à  fon  exiftence  &  à  celle  d'une 
mère  accablée  d'infirmités.  Elle  étoic  belle  &  bien  faite  :  elle  avoit  reçu 
de  la  Nature  un  efprit  aufïi  vif  que  jufle  &  folide.  Sa  mère  lui  apprit  à 
lire,  &  un  vieux  Curé  Luthérien  llnftruifit  dans  les  principes  &  dans  les 
devoirs  de  la  Religion.  Catherine  avoit  quinze  ans  lorfque  fa  mère  mou- 
rat  ;  elle  alla  demeurer  avec  le  Curé  Luthérien  qui  l'avoit  élevée  y  6c  ren- 
dit aux  filles  de  cet  Eccléfiaftique  l'éducation  qu'elle  avoit  reçue  de  leur 
père.  Elle  prit  avec  fes  élevée  des  leçons  de  danfe  &  de  mufique ,  &  elle 
continua  de  fe  perfeétionner  dans  ces  deux  arts  jufqu'à  la  mort  de  fon 
bienfaiteur  :  ce  malheur  la  réduifit  à  la  plus  af&eufe  indigence,  &  la  guerre 
qui  s'alluma  entre  la  Suéde,  força  Catherine  à  quitter  la  Patrie  &  à  aller 
chercher  un  afyle  à  Marienbourg. 

11  lui  fallut  traverfer  à  pied  un  pays  ravagé  par  deux  armées  ennemies* 
Après  avoir  échappé  à  plufieurs  dangers ,  elle  fut  attaquée  par  deux  foldats 
«Suédois ,  qui  fans  doute  fe  feraient  portés  à  lui  faire  violence  y  fi  un  Bas* 
Officier  ne  fût  venu  à  fon  fecours.  Elle  rendoit  grâce  à  fon  libérateur; 
quelle  fut  fa  furprife  lorfqu'elle  reconnut  dans  lui  le  fils  du  Pafteur  Luthé- 
rien qui  avoit  élevé  fon  enfance  >  Le  jeune  Officier  fournit  à  Catherine  tous 
les  fecours  nécefTaires  pour  achever  fon  voyage ,  &  lui  donna  une .  lettre  de 
recommandation  auprès  de  M.  Gluck ,  ami  intime  de  fon  père  &  fon  in-* 
time  ami  à  Marienbourg.  Elle  eut  bientôt  le  bonheur  de  fe  recommander 
elle-même  par  fon  efprit ,  par  (es  grâces  &  par  fa  beauté.  Quoiqu'elle  n'eut 
encore  que  dix-fept  ans ,  M.  Gluck  lui  conna  l'éducation  de  fes  deux  filles. 
Dans  cet  emploi  elle  fut  fi  bien  mériter  l'eftime  du  père  de  fes  élevés  9 
que  M.  Gluck ,  qui  étoit  veuf,  crut  pouvoir  lui  offrir  fa  main.  Catherine  la 
refufa  y  &  dans  le  même  temps  elle  offrit  la  fienne  à  fon  libérateur ,  quoi- 
qu'il eût  perdu  un  bras  &  qu'il  fût  couvert  de  blefTures; 

Il  étoit  fans  doute  impoffible  de  preffentir  la  future  grandeur  de  Cathe- 
rine :  mais  en  fuppofant  qu'on  la  prévît ,  on  eût  pu  dès-lors  affiirer  que  la 
fortune  feroit  toujours  au  defTous  d'une  telle  ame.  Le  jeune  Officier  étoit  alors 
en  garnifon  dans  la  ville.  Sa  furprife  fut  égale  à  fa  reconnoifTance  ;  il  accepta 
avec  tranfport  la  main  de  Catherine.  Les  deux  époux  avoient  reçu  la  béné- 
diction nuptiale  ;  le  jour  même  f  Marienbourg  eft  affiégée  par  les  Rufles , 
le  jeune  Officier  eft  appelle  pour  repouffer  un  affaut  ;  il  eft  tué  avant  d'à-» 
voir  recueilli  le  fruit  de  la  générofite  &  de  la  reconnoiflance  de  fon  époufe» 

Cependant  le  fiege  fe  continuoit  avec  acharnement.  Marienbourg  fut  em- 
porté d'aflkut.  La  garnifon ,  Us  habitans  9  les  femmes ,  les  enfans  9  tout  fut 
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paflë  au  fil  de  Pépéé^JEnfin  le  ûiaffacre  ayan?  _c«flë_an  trouva  Catherine  ca*^ 
chée  dans  un  four. 

Elle  ajK)it..braVé  l'indigence ,  elle  jcbafecva  k  ta  fêrénité  dans  s  l'efclavage. 
Ce  courage  d'efprit  &  ton  rare  mérite  la  'firent  bientôt  connoître.  On  rcn 

Eàrîa'âu '*  Gëtiériil;  '  Riifiè';  ^e  Pirocé' Meh^Kaffv  d«« "^  Seftihfe , étoit  tutfff 
ïzajW  ^uô  celle  '&  Cathôrtrte;  3t  'dôttind^  à  ia^wif;  IL  fut  épais,  dé -fe 
beaûfcé  ;  il  l'acheta- dû  &ldàt'à  qui  elle  appartenoit ,  &  la  mit  entre  fies  mains 
de  fa  propre  fœur  ;  enfin ,  il  eut  pour  elle  tous  les  égards  dûs  à  fbn  fexe 
&  à  (on  infortune.  ... 

«■•Peu  de  temps  aprèjs ^  fierté» lé Grand  fit  une  vifite  au  Prince  MenzikoC 
Catherine  fervit  -  à  table  avec  beaucoup;  de  grâce  &.  de  ;  :  riiodeftie.  Le  Gzar 
en  fu^ftappé»  Il  revînt  le*  lendertlain  :  il  xLemanda  la  bette  Eft lave,. il  lui 
fit  plufieurs  mieftions ,  &  il;  tiwiva  que  îles  çh&rrtoes  de  £bo  efprit  furpaffoient 
ceux  de-  fe  figure.  Pierre  qut  fa  voit  créer  les  hommes,  favoit  àuffi  tes  juger. 
Il  crut  que  Catherine  étoit  digne  de  le  féconder  dans  fes  grands  deflçins. 
L'inclination  fe  joignit  à  fes  vues  politiques  &  il  réfolut  de  l'époufer.  Il  fe 
fit  inftruire  de  tous  les  détails  de  (a  vie-,  il) remonta  jùfqu'à  fes  premières 
années^  il  la  fuïvit  dans  fon  obfcurité,  dans  cet  état  ou  4'ame  obligée  de 
tirér:toutes  fe»  forces  d'elle-même,  lutte  contre  «la -fortune  fans  avoir  des 
fpeâateors,  &  triomphe  fans  attendre  d'applacdiffemem.  11  vit  Catherine 
confervant  par-tottt  ce  cafa&eré  de  grandeur  originelle ,■  la  feule  véritable.  Il 
crut  que  de  titre  fuffifoit  pour  l'élever  au  rang  d'Impératrice  :  toutes  fois  il 
jugea  à  propos  de  célébrer  fon  mariage  fecrétement.  ' 
*-.  Catherine  fur  le  trôhe-  entra  dans  toutes  les  vues  du  Czar.  Tandis  que 
Pierre  fôrmoit  les  hommes  v  elle  ne  négligeoit  rien  pour  perfe&ionj&er  l'é- 
ducation des  perfonnes  de  fon  fexe  ;  elle  changea  leur  habillement ,  leur 
infpira  l'efprit  de  fociété,  établit  Pufage  des  aflemblées ,  remplit  pendant 
toute  (à  vie  les  devoirs  d'Impératrice,  d'amie,  d'époufe,  de  mère,  eut  les 
talens  de  l'autre -fexe  fans  leur  facrifier  les  vertus  oc  les  agrémens  du  fien? 
&  mourut  enfin  avec  ce  même  courage  qui  l'avoit  fuivi  dans  l'infortune  & 
qu'elle  avoit  porté  fur  le  trône. 
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ri     ALFRED,  Rai  d'  Angleterre. 

An  de  J.  C.  8yz. 

V^»  E  qui  diftingue  principalement  ce  Prince  de  beaucoup  d'autres  Sou- 
verains, C'eft  l'amoitf  fincêre  qu'il  eut  toujours  pour  fon  peuple  :  il  en  donna 
des  marques  >  non  par  de  (impies  paroles,  comme  41  arrive  à  plufieurs ,  mars 
par  des  effets  '  réels  &  folides  ;  auffi  jamais  Prince  ne  fur  plus  aimé  de  fes 
fujets.  AJfired ,  fils  d'JStelulphe ,  ayant  fuccédé  à  fon  frère  Ethelred  >  xrouva 
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Province  de  Sommerfet.  Après  avoir  pafTé  fïx  mois  dans  cette  retraite  et 
dans  un  état  fi  humiliant  pour  un  Roi ,  il  en  fut  tiré  par  une  de  ces  révo- 
lutions qu'il  plaît  quelquefois  à  la  Providence  de  permettre  dans  les  Etats* 
Ayant  appris  que  les  Danois  avoient  reçu  un  fanglant  échec  au  fiege  dii 
château  de  Kinwith,  &  que  leur  Général  aVoit  été  tué,  il  réfblut  de  rôt 
rer  quelque  -avantage  de  cet  événement.  Après  avoir  fait  avertir  (es  amis 
du  lieu  où  il  étoit  caché ,  il  confulta  avec  eux  fur  ce  qu'il  y  avoit  dé  meil* 
leur  à  faire.  S'étant  déguifô  en  joueur  de  harpe ,  il  alla  lui-même  recojmoi* 
tre  le  camp  ennemi,  &  après  avoir  tout  obfervé,  il  revint  au  lieu  de  fa 
retraite.  Cependant  les  amis  ayant  fait  favoir  aux  Saxons  l'état  où  étoit  leur 
Roi ,  raffemblerent  en  peu  de  temps  un  grand  nombre  de  troupes ,  &  Alfred 
fc  vit  à  la  tête  d'une  armée  qui  parut  tout  d'un  cou£  devant  les  Danois,  avant 
qu'ils  en  euflent  appris  la  moindre  nouvelle.  La  crainte  les  faifit.  Alfred 
ne  leur  donna  pas  le  temps  de  fe  reconnoître;  il  marcha  contre  eux,  & 
les  défit  entièrement  dans  un  combat,  où  la  plus  grande  partie  fut  taillée 
en  pièces.  Après  avoir  recouvré  fon  Royaume ,  il  accorda  aux  Danois  des 
conditions  avantageufes  :  il  donna  d^s  terres  dans  PEftranglie  à  ceux  qui 
voudraient  fe  faire  Chrétiens  &  demeurer  en  Angleterre.  Ces  Barbares  qui 
ne  cherchoient  qu'à  fe  procurer  un  établiflèment  fixe ,  aimèrent  mieux  re- 
connoître  Alfred  pour  Souverain ,  que  de  courir  encore  les  hafards  de  la 

guerre  :  ainfi  ils  fe  fournirent  à  lui,  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité. 
lais  comme  il  étoit  difficile  qu'ils  fuifent  tous  également  contens  de  leur 
fort,  une  troupe  d'entr'eux  s'étant  réunis,  fe  mirent  en  mer,  &  allèrent 
ravager  les  côtes  de  Flandre,  &  firent  un  butin  confidérable  à  Gand.  Feu 
de  temps  après  une  autre  troupe  non  moins  nombreufe,  alla  fe  joindre  à  eux? 
&  ces  Barbares  ainfi  réunis,  partirent  la  mer,  entrèrent  dans  le  Brabant^ 
parcoururent  le  Hainaut ,  la  Picardie ,  &  exercèrent  dans  ces  Provinces  les 
cruautés  les  plus  horribles.  Cependant  Alfred  fe  voyant  en  repos ,  voulut  fe 

S >  récautionner  contre  les  invafions  des  Danois  :  il  fit  équiper  une  flotte  conr 
idérable  ;  il  voulut  qu'elle  croisât  fans  *  cefle  fur  les  cotes ,  &  qu'elle  atta- 
Îjuât  les  vaifleaux  Danois  par-tout  où  on  les  rencontrerait.  Cette  flotte 
urprit  feize  vaifleaux  de  ces  Pirates  dans  le  Port  de  Harvic  :  le  Comman^ 
dant  en  prit  une  partie ,  &  fit  couler  les  autres  à  fond.  Alfred  s'étant  mis 
par-là  à  couvert  des  incurfions  de  ces  Pirates ,  s'appliqua  à  faire  conftruire 
un  grand  nombre  de  places  fortes ,  &  fit  réparer  celles  qui  étoient  ruinées» 
Mais  Londres  lui  manquoit  :  c'étoit  une  place  importante  &  avantageufe 
dont  les  Danois  étoient  les  maîtres  ;  il  réfolut  d'en  faire  le  fiege ,  &  il 
obligea  en  peu  de  tems  les  afliégés  à  capituler.  Maître  de  cette  ville ,  il  en 
confia  le  gouvernement  à  Ethelrede  fon  gendre.  Après  qu'il  eut  parte  deux 
ou  trois  ans  à  mettre  fon  Royaume  à  l'abri  de  toute  infulte  de  la  part  de* 
Danois  ,  &  à  tenir  en  bride  ceux  qui  y  avoient  des  demeures  fixes ,  ce 
Prince  voyant  la  tranquillité  rétablie  dans  fon  Royaume ,  s'appliqua  à  répa- 
rer les  délordres  qu'une  longue  guerre  avoit  caufes ,  tant  dans  l'adminiitra- 
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l'exaôitude  avec  laquelle  Alfred  les  fàifoit  obferver  ,  en  contre-balânçoir 
la  douceur.  11  n'en  étoit  pas  de  même  de  celles  qu'il  fit  contre  les   Ma- 
giftrats   qui  fe  laiflbient  corrompre  :  il  étoit  inexorable    pour   ces  fortes 
de  coupables.  L'Hiftoire  remarque  qu'en  une  feule  année  il  fit  pendre  qua- 
rante-quatre  Juges  pour  s'être  mal  acquittés  du  devoir  de  leurs  charges. 

Afin  d'empêcher  que  les  petits  ne  fuffent  opprimés  par  lps  grands  f*  it 
ordonna  que  dans  tous  les  ^procès  criminels  on  prendrait  douze  perfonnes 
pour  juger  delà  certitude  du  fait,  &  que  les  Juges  ne  prononceraient  leur, 
lentence  que  fur  la  décifion  de  ces  douze.  Ce  privilège  fubfifte  encore  au- 
jourd'hui chez  les  Anglois.  Parmi  eux,  un  homme  accufé  de  quelque  cri- 
me que  ce  foit,  ne  peut  être  jugé  que  par  fes  Pairs ,  c'eft-à-dire ,  par  des 
perfonnes  de  fon  rang ,  &  on  les  appelle  du  nom  de  Jury.  Ce  zèle  d'Al- 
fred pour  les  Loix,  l'a  fait  regarder  comme  le  Légiflateur  de  fa  nation* 

Pour  que  fes  fujets  fùffent  à  l'abri  des  vagabonds  &  gens  fans  aveu ,  qui  f 
réduits  à  la  pauvreté,  commettoient  toute  forte  de  crimes,  il  prit  les  mer 
fures  les  plus  fages  qu'il  put  imaginer  ,  pour  obliger  quiconque  voudrait 
demeurer  dans  le  Royaume,  à  rendre  compte  de  f^s  adions.  Dans  cette 
vue ,  il  partagea  toute  l'Angleterre  en  Shires  ou  Provinces  ,  dont  chacune 
étoit  divifée  en  plufieurs  centaines  de  familles  ,  &  ces  centaines  étoiept 
fubdivifées  en  dixaines.  Cette  divifion  étant  faite ,  tous  les  habitans  du 
Royaume  furent  obligés  de  fe  ranger  dans  quelqu'une  de  ces  clartés  ;  ceux 
qui  ne  s'y  trouvoient  pas  infcrits ,  étoient  cenies  vagabonds  ,,  &  comme  tçls 
hors  de  la  protedion  des  Loix.  Les  pères  répondoient  pour  leur  famille  y 
la  dixaine  pour  les  pères ,  la  centaine  pour  les  dixaines ,  &  toute  la  Pro- 
vince pour  les  centaines  :  ainfi  chacun  étoit  exaéfc  à  veiller  fur  fes  voifins. 

En  fuite  il  fit  des  réglemçns  pour  la  Milice  :  il  établit  dans  chaque  Pro- 
vince un  corps  de  troupes  toujours  prêt  à  marcher  au  premier  avis  d'une 
defcente  de  Danois ,  &  il  tint  une  flotte  toujours  prête  à  fe  mettre  en  mer  f 
ou  pour  croifer  autour  de  i'ifle.  Par  ces  fages  précautions  ,  il  eut  la  fatif- 
faétion  tout  le  refle  de  fon  régne ,  de  n'être  plus  troublé  par  les  ennemis 
du  dehors. 

Après  avoir  ainfi  afTuré  la  tranquillité  de  l'Etat,  il  s'appliqua  à  y  faire 
fleurir  le  commerce.  Par  fon  ordre ,  un  grand  nombre  de  vaifTeaux  de  trans- 
port furent  conftruits  ;  &  dès  qu'ils  furent  prêts ,  il  permit  aux  principaux 
marchands  de  s'en  fervir  pour  aller  négocier  de  côté  &  d'autre  ;  &  ceux- 
ci  à  leur  retour  apportoient  des  marchandifes  de  toute  forte. 

Alfred ,  comme  tous  les  grands  Princes ,  s'occupa  des  moyens  de  faire 
fleurir  les  fciences  &  les  arts.  Pour  cet  effet  il  attira  des  pays  étrangers 
divers  Savans  ,  auxquels  il  donna  des  pendons.  Il  établit  quatre  écoles  dans 
Oxford  :  la  première  pour  la  théologie  ;  la  féconde  pour  la  grammaire  & 
la  rhétorique;  la  troifienié  pour  la  logique  ,  l'arithmétique,  &  la  mufi- 
cjue  ;  la  quatrième  pour,  la  géométrie  &  l'aftronomie.  Le  fameux  Scot 
furnommé  Erigexe,  fut  le  premier  FrofefTeur   de   cette  dernière  :  on  lui 
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envoya  de  France  Grimbal  &  Jean  f  tous  deux  Prêtres  &  célèbres  par  leur 
icience  &  par  leur  vertu.  Alfred  les  accueillit  avec  diftinâion  ;  il  les  char- 
gea de  remplir  ces  places ,  &  leur  donna  des  biens  confidérables.  Il  appella 
*u(ïï  auprès  de  lui  Plegmoridf  de  la  nation  des  Merciens,  &  le  fit  Ar- 
chevêque de  Cantorbéri.  Ce  fut  par  le  fecours  de  ces  favans  hommes  f 
Su' Alfred  releva  les  études ,  qui  étaient  entièrement  tombées  dans  le 
Loyaume. 

7  Ce  Prince  ne  dédaignoit  pas  de  confulter  en  toutes  chofes  les  habiles 
gens ,  &  il  avoit  beaucoup  de  déférence  pour  leurs  avis.  11  avoit  mis  un 
tel  ordre  dans  fes  affaires  y  que  toutes  les  réfolutions  qu'il  prenoit  à  l'égard 
du  public ,  paflbient  par  trois  différens  Confeils.  Le  premier  étoit  compofé 
des  perfonnes .  que  ce  Prince  honoroit  de  fa  plus  intime  confiance  :  le  fé- 
cond étoit  compofé  d'Evêques,  de  Vicomtes  ou  Préfidens  des  Provinces  T 
de  Juges  &  de  Barons  :  le  troifieme ,  de  l'afTemblée  générale  de  la  Nation* 
C'eft  cette  dernière  qu'on  appelle  aujourd'hui  Parlement. 
<'  Comme  cette  aflemblée  Je  tenoit  une  fois  l'an  dans  la  ville  de  Londres  9 
Alfred ,  toujours  attentif  à  ce  qui  pouvoit  être  avantageux  à  fes  fujets  f  fe 
-fit  un  plaifir  d'embellir  cette  ville ,  dans  laquelle  fe  réuniffbit  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  grand  dans  le  Royaume.  Ainû  cette  Capitale  de  l'Angle-* 
terre  commença  fous  ce  Prince  à  préfenter  un  air  de  fplendeur ,  qui  a  fi 
fort  augmenté  depuis  :  il  engagea  les  habitans  à  conftruire  à  l'avenir  leurs 
maifons  en  pierre  ou  en  brique  ;  car  auparavant  elles  n'étoient  que  de  bois. 
Ce  Prince  n'étoit  pas  moins  admirable ,  confidéré  dans  fa  vie  privée  f  que 
-comme  un  Prince  entièrement  occupé  des  affaires   publiques.   On   eut  dit 

r'il  étoit  né  pour  tout  -ce  qu'il  faifoit.  11  connoiffoit  le  prix  du  temps ,  & 
ne  l'employoit  jamais  qu'à  des  occupations  utiles.  Bien  plus ,  Alfred  avoit 
reçu  du  Ciel  les  difpofitions  les  plus  heureufes  pour  la  piété;  il  en  donna 
des  marques  dès  fa  jeuneffe  par  des  mœurs  innocentes  &  pures.  Dès  le 
moment  qu'il  s'était  vu  abandonné  de  fes  fujets ,  errant ,  fugitif ,  &  caché 
dans  la  petite  Ilie  d'Alhetney ,  il  avoit,  dit-on  f  promis  à  Dieu  de  lui 
confacrer  la  troifieme  partie  de  fon  temps  dès  qu'il  fe  trouveroit  dans  un 
état  plus  tranquille.  Jamais  particulier  ne  fut  plus  fidèle  à  accomplir  fon 
voeu ,  que  le  fut  ce  Prince  au  milieu  des  foins  pénibles  du  Gouvernement 
d'un  Royaume.  Il  donnoit  huit  heures  par  jour  aux  exercices  de  piété, 
huit  aux  affaires  publiques ,  &  les  huit  autres  aux  befoins  du  corps.  Com- 
me l'ufage  des  horloges  &  des  clepfydres  n'etoit  pas  encore  commun  en 
Angleterre ,  il  fit  faire  des  bougies  d'un  certain  poids  qui  duroient  chacune 
quatre  heures  ,  &  il  y  fit  tracer  des  lignes  de  diverfes  couleurs  ,  qui  fer- 
voient  à  marquer  les  heures.  Quant  à  Tes  revenus ,  il  en  faifoit  deux  por- 
tions égales  t  dont  il  employoit  la  première  en  charités  de  diverfes  fortes  f 
x'eft-à-dire ,  en  aumônes  pour  les  pauvres  en  général ,  en  réparations  des 
Monafleres  de  fa  fondation,  en  penfions  pour  la  fubfiftance  des  Profef- 
feurs  &  des  Ecoliers  :  la  féconde  partie  étoit  employée  à  l'entretien  de 
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Texaétotude  avec  laquelle  Alfred  les  fàifoit  obferver ,   en  contre-b'alânçoit- 
la  douceur.  11  n'en  étoit  pas  de  même  de  celles  qu'il  fit  contre  les   Ma- 
giftrats   qui  fe  laiflbient  corrompre  :  il   étoit  inexorable    pour   ces  fortes 
de  coupables.  L'Hiftoire  remarque  qu'en  une  feule  année  il  fit  pendie  qua- 
rante-quatre Juges  pour  s'être  mal  acquittés  du  devoir  de  leurs  charges. 

Afin  d'empêcher  que  les  petits  ne  fuflenc  opprimés  par  les  grands ,  il 
ordonna  que  dans  tous  les  .procès  criminels  on  prendrait  douze  perfonnes 
pour  juger  delà  certitude  du  fait,  &  que  les  Juges  ne  prononceraient  leur 
ientence  que  fur  la  décifion  de  ces  douze.  Ce  privilège  fubfifte  encore  au- 
jourd'hui chez  les  Anglois.  Parmi  eux,  un  homme  accufé  de  quelque  cri- 
me que  ce  fbit,  ne  peut  être  jugé  que  par  fes  .Pairs ,  c'eft-à-dire ,  par  des 
perfonnes  de  fon  rang ,  &  on  les  appelle  du  nom  de  Jury.  Ce  zèle  d'Al- 
fred pour  les  Loix,  l'a  fait  regarder  comme  le  Légiflateur  de  fa .  nation* 

Pour  que  fes  fu jets  flirtent  à  l'abri  des  vagabonds  &  gens  fans  aveu ,  qui, 
réduits  à  la  pauvreté,  commettoient  toute  forte  de  crimes ,  H  prit  les  mer 
fures  les  plus  fages  qu'il  put  imaginer ,  pour  obliger  quiconque  voudroic 
demeurer  dans  le  Royaume,  à  rendre  compte  de  f^s  aâions.  Dans  cette 
vue ,  il  partagea  toute  l'Angleterre  en  Shires  ou  Provinces  ,  dont  chacune 
étoit  divifée  en  plusieurs  centaines  de  familles  ,  &  ces  centaines  étaient 
fubdivifées  en  dixaines.  Cette  divifion  étant  faite ,  tous  les  habitans  du 
Royaume  furent  obligés  de  fe  ranger  dans  quelqu'une  de  ces  clartés  ;  ceiuç 
qui  ne  s'y  trou  voient  pas  infcrits,  étoient  ceniés  vagabonds ,,  &  comme  tels 
hors  de  la  protedion  des  Loix.  Les  pères  répondoient  pour  leur  famille , 
la  dixaine  pour  les  pères ,  la  centaine  pour  les  dixaines ,  &  toute  la  Pro- 
vince pour  les  centaines  :  ainfi  chacun  étoit  exaft  à  veiller  fur  fes  voifins. 

Enfuite  il  fit  des  réglemçns  pour  la  Milice  :  il  établit  dans  chaque  Pro- 
vince un  corps  de  troupes  toujours  prêt  à  marcher  au  premier  avis  d'une 
defcente  de  Danois  ,  &  il  tint  une  flotte  toujours  prête  à  fe  mettre  en  mer  f 
ou  pour  croifer  autour  de  i'ifle.  Par  ces  fages  précautions  ,  il  eut  la  fadf- 
faétion  tout  le  refte  de  fon  régne ,  de  n'être  plus  troublé  par  les  ennemis 
du  dehors. 

Après  avoir  ainfi  afliiré  la  tranquillité  de  l'Etat,  il  s'appliqua  à  y  faire 
fleurir  le  commerce.  Par  fon  or/Ire ,  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  de  trans- 
port furent  conftruits  ;  &  dès  qu'ils  furent  prêts ,  il  permit  aux  principaux 
marchands  de  s'en  fervir  pour  aller  négocier  de  côté  &  d'autre  ;  &  ceux- 
ci  à  leur  retour  apportoient  des  marchandifes  de  toute  forte. 

Alfred ,  comme  tous  les  grands  Princes ,  s'occupa  des  moyens  de  faire 
fleurir  les  fciences  &  les  arts.  Pour  cet  effet  il  attira  des  pays  étrangers 
divers  Savans  ,  auxquels  il  donna  des  pendons.  Il  établit  quatre  écoles  dans 
Oxford  :  la  première  pour  la  théologie  ;  la  féconde  pour  la  grammaire  & 
la  rhétorique;  la  troifienié  pour  la  logique  ,  l'arithmétique,  &  la  mufi- 
que  ;  la  quatrième  pour  _  la  géométrie  &  l'aftronomie.  Le  fameux  Scot 
lurnommé  Erigexe ,  fut  le  premier  FrofefTeur   de  cette  dernière  :  on  lui 
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ALFRED,   Roi   des   Angfo-Saxons. 

Roman  Politique  y  par  M.  U  Baron  DE  H  aller. 

XL  eft  beau  4e  voir  M.  le  Baron  de  HaUert  Poète  fiiblime,  grand  Mé- 
decin, Naturalise  fa  vaut,  Politique  habile,  Maraliiie  Gkge,  inftruire  & 
charmer  les  hommes  par  des  Livres  égaten*ent  utiles  &  agréables.  Ses 
Ouvrages  Economiques  &  Politiques  nous  fourniront  plus  d'un  article  in- 
ûéreflant  pour  l'Homme  d'Etat. 

Dan?  Usonp,  il  a  tâché  de  faire  voir  par  quels  arrangeraens  le  Gou~ 
ventaient  defpotique  pouvoit  être  tolérable.  Veye{  Usong.  Dans  Fabius 
*t  .C^tqx  y  \l  peint  le  Gouvernement  démocratique.  Voyc^  Fabius  et 
Catqn.  Dans  Alfred  ,  il  nous  trace  un  tableau  d'une  Monarchie  ma* 
4érée.  Quoique  nous  venions  de  donner  une  vie  abrégée  d'ALFRED ,  nous 
croyons  qu'une  Analyfe  de  ce  Roman  Politique  fera  plaifir  à  nos  LeAeurs. 
U  nous  a  paru  également  inftruâif  &  amulant. 

Liyrt  L  La  fuperftition  avoit  étouffé ,  chez  les  Anglo-Saxons ,  Pefprit 
mpexricr  &  la  ibif  des  conquêtes.  Leurs  Rois  plioient  fous  le  joug  des  Papes, 
3c  ne  fongeotent  qu'à  jouir  tranquillement  des  biens  acquis  par  la  valeur 
4e  leurs  ancêtres. 

Plus  avant  vers  le  Nord ,  s'étoit  confervée  l'ancienne  rudefle  des  mœurs. 
Xes  Normands  regardoient  le   midi  de  l'Europe  comme  leur  proie  ,    & 
portoient ,  en  tous  lieux ,  le  ravage  &  la  défolation.  L'Angleterre  éprouva 
ylu9  d'une  fois   leur  férocité.   Sous  le  régne  d'Edelbert,  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  la  Ville  d'Yorck.  Ils  battirent  Edelred ,  Roi  des  Anglo-Saxons. 
Cependant  „ce  Prince  fe  mit  à  la  tête  d'une  nouvelle  armée  ;  il  en  partagea 
le  commandement  avec  fon  frère  Alfred  qui  faifoit  fes  premières  armes. 
Edehrulft,  fon  peref  s'étoit  plu  à  cultiver  les  dons  que  ce  jeune  Héros 
tenoit  de  la  nature ,  il  l'avoit  envoyé  à  Rome.  Alfred  y  avoit  été  inftruit 
dans  des  arts  inconnus  dans  fa  patrie.  Léon  IV  préfagea  fa  grandeur  future. 
Revenu  en  Angleterre ,  il  apprit  le  métier  de  la  guerre.  Quoiaue  injufte- 
ment  traité  par  fon  frère  Edelred,  il  ne  facrifia  point  le  falut  de  fa  patrie 
&  fes  refTentimens.  Il  combattit ,  &  l'on  dut  la  viôoire  à  fa  valeur.   Les 
Normands  revinrent  bientôt  plus  puifTans,    &  les  efforts  d'Alfred  furent 
cette  fois  inutiles.  Edelred  mourut  de  ks  blefTures.  Les  vœux  de  la  Nation 
appelloient  Alfred  au  Trône  ;  il  s'en  montra  digne  en  le  refufant  ;  il  voyoit 
les  difficultés   qu'il  rencontrerait  pour  rendre   fes  fujets  heureux.    Vaincu 
enfin  par  leurs  Sollicitations ,  il  y  monta,  &  ne  fut  plus  occupé  que  des 
moyens  de  l'affermir  par  les  armes  &  par  les  Loix. 

Il  ne  fut  pas  toujours  vainqueur  dans  les  combats  qu'il  livra  aux  Nor- 
mands ,  mais  fon  Peuple  s'aguerriffoù  ;  devenu  enfin  redoutable ,  il  fit  un 
Traité  avec  Rollon  B  Chef  des  Normands.  Il  ne  fe  crut  pas  pour  cela  en 
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fit  maifon  ;  mais  par  fes  revenus  on  doit  entendre  ceux  de  forf  propre  do* 
maine ,  &  non  ceux  qui  peuvent  provenir  des,  impôts.  Une'  autre  charité 
digne  d'un  Prince ,  c'eft  qu'il  fitifoit  élever  dans  fa  Cour  ou  dons  les  Eco- 
les d'Oxford,  un  bon  nombre  d'enfàns  de  qualité  ,   auxquels  on    donnoir 
toutes  les  inftruâkms  néceffaires  pour  fes  rendre  capables  de  fervir  unjott* 
utilement  leur  Patrie*  Ce  bel  exemple  à  été  imité  par  pfufieursj Souverains^ 
&  notamment  par  Louis  XIV,  Louis  XV  &  Louis  XVI,  nos  augufte»  Menai** 
ques.  Ce  n'étoit  pas  feulement  par  Ces  foins,  qu'il  t&chott  de  faire  fleurir  les 
Sàiences  :  fon  exemple  y  contribua  encore  ptus.  It  avoir  un  goût  décidé  pour 
l'étude,  &  il  voulut  que   les  tiennes   puflent   fervir  à  l'inftruâion  de  fes 
lu  jets  :  dans  cette  vue  il  compofa  divers  Ouyrages  pleins  d'infttuâions  fb~ 
Kdes.  En  faveur  de  ceux  qui  n'entendoient  pas  le  Latin»  il  traduifitj  avee 
le  fecours  des  Savans  qui  étoient  auprès  de  lui  9    les  livres  qu'il  -crut  les 
plus  utiles ,  entr'autres  le  Pafloral  de  &  Grégoire ,  &  il  parle  ainfi  dans  la 
Préface  de  cette  traduâion ,  adrefïee  à  l'Evéque  de  Londres.  »  Je  vous  exhorte 
»  de  faire  part  de  votre  feience  aux  ignorans,  avec  autant  de  généralité 
»  que  vous  Eûtes  part  aux  pauvres  de  vos  biens  temporels.  Penfez  fériettfe* 
»  ment  à  la  punition  que  nous  mériterons  fi  nous  ne  tranfmettons  pas  à 
»  d'autres  la  fagefle  que  Dieu  nous  a  communiquée;  Noos  nous  glorifions 
»  du  nom  augufte  de  Chrétiens ,  mais  on  en  trouve  peu  qui  remplirent 
»  les  devoirs  du  Chriftianifme.  Avant  les  dernières  guerres  les  Eglifes  étoient 
»  fournies  de  quantité  de  livres  ;  mais   les  Eccléiiaftiqnes  n'en  profitoient 
»  pas ,  parce  qu'ils  ne  les  entendoient  pas.   Nos  ancêtres  ne  s'étoiertt  pas 
»  avifés  de  les  traduire  en  langue  vulgaire,  parce  qu'ils  ne  s'imagrnoiew 
»  pas  qu'on  dût  tomber  dans  une  pareille  ignorance.  Depuis  PHumber  juf- 
»  qu'à  la  Tamife ,  il    n'y  a  pas  un  Prêtre  qui  entende  parfaitement  PO£ 
»  nce  divin.  Il  me  paroit  donc  nécefTaire  de  traduire  en  notre  langue  le* 
»  meilleurs  livres  y  afin  que  la  jeunefle  Angioife  profite  de  ce  qui  eft  écrit 
»  en  latin.  J'ai  envoyé  un  exemplaire  de  ce  Paftoral  en  chaque  EgBfe  Ca- 
»  thédrale,  &  je  défends  au  nom  de  Dieu  qu'on  ôte  ce  livre  de  I  EgHfe# 
»  parce  que  nous  ne  favons  pas  combien  de  tems  il   y  aura  des  Evéque* 
jy  au di  inuruits  qu'il  y  en  a  maintenant  ».  Tel  étoit  le  langage  de  ce  do» 
Prince  ,    en  qui   l'on  voy oit  l'heureux  aflemblage  des  vertus  chrétiennes  t 
d'un  zèle  pour  la  Religion  digne  d'un  Pontife ,  &  de  toutes  les  qualités  qui 
forment  un  Roi  parfait.  En  effet ,  tous  les  Hifloriens  le  regardent  comme 
un  dès  meilleurs  Princes  qui  aient  jamais  porté  la  Couronne.  Alfred  mou- 
rut n'étant  âgé  que  de  cinquante-deux  ans  ,  après  en  avoir  régné  vingt-huit.^ 
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Tréne  de  ta  Religion ,  &  les  Prêtres  l'autorité  des  Rois. . . .  Alfred  étoit  unr 
Xégiflateur  fage ,  mais  par  une  fuite  du  défaut  de  lumières  de  Ton  fiecle  r 
il  y  eut  dans  Tes  Loix  plus  d'une  imperfeéHon. 

Quelque  fournis  qu'i*  fur  à  l'Evêqùe  de  Rome  ,  il  n'bubfia  point  qu'il' 
ëtoit  Roi  dans  fon  Pays.  11  lie  dbnna  point  au  Clergé  des  Loix  différentes*. 
àm  eeUes  de  fes  autres  Sujet»; il  n'accorda  point  aux  Evêques  de,  jurifaio? 
rion  civile,  &  il  puniflbit  les  Prêtres  coupables  fans  demander  au 'Pape  h 
y  être  àntovifé.  H  fut  fc  premier  qui 'donna  aux  Citoyens  leurs  Pairs  pour 
pages.  ~*  Les  Normands  avoient  introduit  dans  le  pays,  lîhabitude 


pays ,  lîhabitude  du  voî 
de  la  rapine  ;  Alfred  dirigea  fou  attention  .vers  cet  objet.  Les  moyen» 
«n'il  .employa  étoient  nouveaux.  Il  partagea  tout  ion  Rèyàume  en  Comtés*, 
«ont*  d'étendue  étote  déterminée,  (es  Habitans  de  chaque^  Comté-  étoient 
tarifés  en  centaines  y  &  ces  dernières  en  dikames  de  'chefs  deh  familles 
Chaque  dixaine  étoit  caution  pour  ceux,  qui  la  compofoient- On  ne  jouifr 

que  l'on  s'étoit  incorporé  à  une 


oit  de  la  prote&on  des  Loix  qa'àutant  que  Pon  s'étoit  incorporé 
clrremr   Si  un  accufé  fe  fauvoit  de  la  prifon,  la. dixaine  ou  la  centaine  & 
laquelle  û  appartenait  ,  payoit  une  amende.  Celui  qaai  recevoir  unrétrangcp 
""ans  (à  maifonr,  au  bout  de  tToife ^j ours  xie  demeuré,  répoadoit  de  faconn 
une;  La  plus  grande  fâreté  régh*  bientôt  dans  le  pays;  Telle  .eft  la  fageflfe 
?une  bonté  févere  qui  veille   pour  Pinnooenca  &  la  foible(lèT  &,  prouva 
coupable  que  le  crime  eft  une  folie.  ■>-+  Les  réglemensr  qu'il  fit  pour  -I4 
perception  des  impôts   font  encore-  aujourd'hui   en.  vigueur*.  ~  Il  failoii, 
cju' Alfred  créât  tout  dans  fon  pays.   Peu  d/hommes  étoient  capables  d'ad-f 
Tiriniftrer  ht  juftice!r  il  fut  les  former*  •-  Il  devint  lui-même  le  Précepteur 
de  fes  Sujets*.  Pour  perfectionner  les  mœurs ,  il  fit  ufagè  de  fes  lumière* 
&  du  talent  qu'il  avoir  pour  la  poéfie;    il  fut  le   poëte  :de   fon    fiecle*,. 
tomme  il  en  étoit  le-  Héros  &  le  Législateur.  Alfred  favoit  par  fa  propre 
expérience  que  les  feiences  rendent  l'homme  capable  d'être  moralement 
ton.  Quiconque  entrevoit  la  beauté  de  la  vertu  eft  difpofé  à  l'aimer.  Celui, 
^ qui  cette  beauté  échappe,  cherche  fon  bonheur  dans  les  plaifirs  fenfuels». 
Les  ouvrages  de  la  fage  antiquité  nous  peignent  tous. la  vertu  comme  refr 
pcâable  y  &  le  vice  comme,  aviliflant.  L'ame  prend,  le  goût  de  la  vertu 
fans  ces  ouvrages  qui  la  lui  prêchent  avec  éloquence.  Le  monde  eft  une 
fcole  fouvent  dangereufe,  il  n'eft  que  trop  ordinaire  d'y  voir  le  vice  cour 
ronné,  &  la  vertu  loin  des  fentiers  qui   mènent  à  la  fortune.. C'eft  dans 
fes  écrits  des  anciens  qu'Antonin  fe  forma..  Dans  les-  fiecles  d'Ignorance* 
^parurent  la  vertu,  la  grandeur  d'ame,  &  l'humanité.  Sous  le  Gouverne- 
ment même  des  Defpotes  de  la  Chine.,  les  defcendàns  des  Sauvages  de  la 
Scythie  deviennent ,  grâces  aux  leçons  des  anciens  fages ,   les  pères  des* 
Peuples;  &  parmi  ces  Harbares,  on  a  vu  un  Hangtfchi  &  un  Kienlong. 

En  montant  fur  le  Trône»  Alfred  n'avoit  trouvé  dans  fon:  paya  perfonnr 
(fi  comprit  le  Latin,  &  cependant  le .  Service  Divin  fe  célébrait  et!  Lao»' 
juc  Latine.- 11  appella  des  Savans  étrangers.  Les  Prêtres  Commencèrent  à,* 
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avoir  les  connoHTancès  fcéceflaires  i  lfcur  «état';  lui-même  rfadififit  uh  livre' 
fjur  les  devoirs  des  Prêtres.  H  établit  4a?  école»,  &  n'épargna  rien  pour 
cet  important  objet  ;  c'eft  lui  oui.  foçda  rtJiÛveriké  d'Oxford  ;  &  quel  fer- 
^ice:>  nîartnB  pâfcrmduîpaHà  à  )è  pbtc*!  ^pf^.;i*g||e'  ans  rénoûis,  ce  grand 


homme  participe  encore  à  tout  te^ion  qb^rprfiduic.çettp  <céléhse 

ficéi,  aoqriss  fm  foi  defeendm;  n&  jvrt&  îà  f  un  ;  degré  de  $*r&ft«rf'jck>a& 

die  ;n^tok  pafe  fnfcéptibtô  diito  foa>  oâgtee*  ?/  .;.    ;.'  ■  ?  !if   i 

Les  foins  d'Alfred  s'étèndoteot  .i.tso^ces  tes  brandies  de  l'adnutuftrttton y 
Fan  de  La  guerre'  &  tous  les  î  au  très  tdrtilurew  cultivés  &edcouragés.  Bmm 
éloigné  de  le  confier  Aveuglément  en.  fes  pnojwes  lumières  ,  il  écoutouvofe 
Ipnnen  les  a»  ^léi  tcbhfeils  de$»4n>n|rtfe$:  iiJtSrwits  par  l'expérience.  1/  •■> 

Il  établit  s  trois  iapfitèdls  >6ù  ies  affina  pu  bUques,  étaient  traitées,  ï&igmaé 
Cônfetf  décidait  Jes  affaires  lés  plus  importantes ^de^Çt^t,  vciiioie  à  ï'Ad*> 
minîf^ranon'  &:perfeâionnoit'li  Légiflatkm.  f  Un  Confeil  moins  nombreux) 
était  chargé  de  ce  qui  deniandok  pins  de  feeneL  &  une  plus  prompte  exé* 
cutkm;  il  n'y  avoit  prcfque  que  des  Eccléfiaftiq^efc  dans  ce  Confeil,  parce 
opte  dans- ces  temps  .malheureux  ils  .  étaient:  <  pnefqye  les  feula  qui  euffipnt 

2uelqrê  "■*    '      ~ 

e  tout 
Royale  m 

Îënéral.  Al&è^étoit  trop  éclairé  -pout  ne  pas  comprendre  combien  l'excès 
u  pouvoir  dans  les  Comtes  étoit  iouvent  dangereux  pour  lui-même  &  pour 
le  peuple ,  il  employa  plus  d'un  moyen  pour  affaiblir  ce  pouvoir, 
v  Livre  III.   L'Etat  à  moitié  détruk  étoh  rétabli,  &  Alfred  fongea  à.  l'em* 
bellir.  Il  rebâtit  Loodxes.  Winchefier  avbit  été  laccagé  par  les  Normands) 
les  Anglo-Saxons  n'y  avaient  confirait  que  des  chaumières  f  Alfred  tranf* 
fbrpia  céfc  chaumières  en  palais,.  &  fin  de  cette  Ville  ion  (Séjour  ordinaire. 
Il  vivoit  dans  un  temps   où  les  moines  étoient  les  feuls  dépofitaires  des 
Sciences  ;  ils  étoient  favans ,  &  on  les  prenoit  pour  des  Saints.  Le  Roi  n'é- 
toit  pas  abfolupient  au-deffus  des  préjugés  de  fon  fiecle  ;  il  confondoit  lé 
refpeô  qu'il  devoit  à  la  religion  *vec  celui  qu'exigeoient  pour. eux  les  mi- 
niffres  de  la  religion.  Il  fonda  des  couvens,  il  en  dota  richement  plufieursj 
il  ne  voyoit  pas  combien  «n  accumulant  fur  eux   les  richeffes,  il  nuifbit 
aux  Prêtres  par  l'orgueil  &  l'efprit  de  domination  que   ces  richcllès  leur 
infpiroient.  La  Cour  étoit  magnifique ,  Alfred  fentoit  combien  cet  éclat  ex* 
térieur  eft  nécefTaire  pour  en  impofer.^   Sa  vertu  n'avoit  rien  dTauftere  ;  Si 
aimoit  la  mufique ,  &  fît  venir  d'habiles  Muficiens  d'Italie.~  Il  étoit  fenfit» 
ble  au  plaifir  de  la  chaffe  y  &  la  rendoit  utile  à  fes  fujets  en   détruifanc 
les  bêtes  féroces.-*   Il  fut  le  premier  Roi  des  Anglo-Saxons  qui  inftitua  un 
ordre  de  Chevalerie.  L'honneur  d'y  être  admis  eft  la  meilleure  récompenfè 
du  courage;  elle  n'épûife  point  les  tréfors  du  Prince,  &  le  pauvre  peuple 
n'en  fkit  pas  les  frais;  elle  procure  autant  de  fatisfaâion  que  for  &  l'axv 
gent  à  ceux  qui  1a  reçoivent;  6^  accordée  au  vrai  mérite  feulement,  elle 
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avoir  les  connoiflancês  àécefiaires  £  lfcur  tétar;  lui-même  ttadififie  uh  livre* 
fjur  les  devoirs  des  Prêtres.  H  établit  4e*  école*,  &  n'épargna  lien  pour 
cet  important  objet  ;  c'eft  lai  oui.  foçda  l'y^verfifcé  d'Oxford  \  &  quel  ffr- 
^ibe>  nîarinf  pàfc  rendu ipap-tà  à  &  p&tctt  !  A$fe .nwMe*  ans  revotas  v  ce  grand 
homme  participe  encore  à  tout  te  bion  qb^rprflduit  .cette  icélébtee  JUliiver^. 
ficév  attqn» fow  fà  defcendan?  nfcj»rt&  »;  un;  degré  de  çerfeôwduiont) 
dle-n^tok  pafefufcéptibtô  dito  foa>  oâgtee*  ?  /  :  ^    o    ^   » 

Les  ibitis  d'Alfred  s'dtendoteat  i .  tso*ces  tes  brandies  de  l'adnuniftraoon  y 
Fan  de  La  guerre'  £c  tous  lest  autres  *ro  |une«  culrtyés  A-eàcouragés.  San* 
éloigné  de  Te  confier  Aveuglément  en.  tes  propres  lumières ,  il  écotucoit  vote 
Ipnnen'les  a»  ^léi  fcbhfeds  de$"bonpitie$:  ift&rutts  par  l'expérience,  i/  t> 
:  Il  étatiiit1  trois  iupnfà^  trauiéta.  I^'giwaé 

Gbhfetf  décidait  des  affaires  les  plus  mqaortfmes.de' l'Etat,  vedioit  à  ï*A<t* 
minîi(rarionf  &^perfeâîonnoitlà  Légiflation.  r  Un  Confèil  jnoins  nombredà) 
étoit  chargé  de  ce  qui  deoiandok  pins  de  feentô  &  une  pins  prompte  exé* 
cutioh;  il  n'y  avoir  prefque'que  des  EccléTiaftiqu^efe  dans  ce  Confiai,  parce 
que  dans  ces  temps ,  malheureux  ils  étoient:  •  pnefque  les  feula  qui  eufient 

2uelques  xonnoiflànces.  Deur  fois  par  an  Alfred  eonvoquoit  le-  grand  Goniefl 
e  tout  l'Empire;  on  y  délibérait  far  [les  Lobe  qui  ém&noifnt  de  l'autorité 
Royale  ;  on  y  jugeoit  Iles  difierends*  des  Grands  y  &  Ton  s'occupoit  du  bien 

Îënéral.  Alfrè^r  émit  trop  «éclairé  -pour  ne  pas  comprendre,  combien  l'excès 
H  pouvoir  dans  les  Comtes  étoit  iouvent  dangereux  pour  lui-même  &  pour 
lé  peuple ,  il  employa  plus  d'un  moyen  pour  affaiblir  ce  pouvoir. 
•  ÏÀvrc  III.  L'Etat  à  moitié  détruk  étoit  rétabli,  &  Alfred  fongea  à  l'em* 
bellhvll  rebâtit  Londres.  Winchefter  avbit  été  laccagé  par  les  Normands) 
les  Anglo-Saxons  n'y  avaient  confirait  Que  des  chaumières,  Alfred  tranf* 
fbrpia  céfc  chaumières  en  palais,.  &  fie  de  cette  Ville  Ton  £éjour  ordinaire. 
Il  vivoit  dans  un  temps  où  les  moines  étoient  les  feuls  dépofitaires  des 
Sciences  \  ils  étoient  favans ,  &  on  les  prenoit  pour  des  Saints.  Le  Roi  n'é^ 
toit  pas  abfolupient  au-deflus  des  préjugés  de  Ton  fiecle  ;  il  confondoit  lé 
refpeô  qu'il  devoit  à  la  religion  avec  celui  qu'exigeoient  pour -eux  les  mi* 
mitres  de  la  religion.  Il  fonda  des  couvens,  il  en  dota  richement  pluûenn; 
il  ne  voyoit  pas  combien  en  accumulant  fur  eux  les  richeflfes ,  il  nuifbit 
aux  Prêtres  par  l'orgueil  &  l'efprit  de  domination  que  ces  richeflès  leur 
infpiroient.  La  Cour  étoit  magnifique  ,  Alfred  fentoit  combien  cet  éclat  ex- 
térieur eft  néceflaire  pour  en  impofer.^  Sa  vertu  n'avoit  rien  dTauftere  ;  fl 
aimoit  la  mufique ,  &  fit  venir  d'habiles  Mufîciens  d'Ita!ie.^«  Il  étoit  fenfo- 
ble  au  plaifir  de  la  chatte,  &  la  rendoit  utile  à  fes  fujets  en  détruifanc 
les  bâtes  féroces.*-*  Il  fut  le  premier  Roi  des  Anglo-Saxons  qui  inftitua  un 
ordre  de  Chevalerie.  L'honneur  d'y  être  admis  eft  la  meilleure  récompenfe 
du  courage  ;  elle  tfépiiife  point  les  tiréfors  du  Prince,  &  le  pauvre  peuple 
n'en  fait  pas  les  frais-;  elle  procure  autant  de  fàtisfaâion  que  l'or  «  Par* 
gent  à  ceux  qui  la  reçoivent 4  6i  accordée  au  vrai  mérite  feulement,  elle 
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Àmundyné  dans,  les  glacei  de  U  Nonrégc ,  avoit  reçu  l'éducation  des  guef» 

Îiers  fes  compatriotes;  endurci  aux  fatigues,  adrott,  courageux,  d$.fang> 
roid  dans  les  dangers ,  il  fuivit  le  fameux  Hafting  à  Bizance  \  il  y  fut  avec 
luilefoutien  d'un  trône  chancelant;  en  fepréfervant  des  vices  des  Grecs f 
il  fut  profiter  de  leurs  lumières  &  enrichir. ton  efprit  de  la  fagefle  des  An- 
ciens. Jeune  entore  ,■  il  s'enflamma  pour  la  belle  Théophane ,  l'amie-  d'Eu-^ 
doxiç,  qui  devint  l'épotffe  dp  Hafting.,  \jl  beauté  de  la  jeune  Grecque,  U 
douceur  4t  (es  mœurs,  fa  retenue,  la  pudeur ,  captivèrent  tous  les  fenâ« 
mens  du. guerrier  ;  il  fut;  la  mériter  par  de  belles  avions.  Hafting  après-  de 
longs  combats  fût  obligé -de  fuir;  Amund   s'en  retourna  avec  lui  dans  fa 
patrie ,  emmenant  fa  jeune  époufe.  Eudoxie  eut  peine  à  s'accoutumer  à  ce 
climat  fauvage;  Hafting  lui  profit  de  conquérir,  des  pays  -qui  lui  fifTettf 
inoins  regretter  pelui  qu'eUç  avoit  quitté.  11  fondit  fur  l'Angleterre  ;  fon 
camp  fur  furpris  par.Alfredà  la  tête  des  Saxons;  &  Théophane  qui  avoir 
accompagné  fou  époux ,  tomba  au  pouvoir  du  Vainqueur.  Le  Hérps  la  ren- 
voya à  Amiind.   La  paix  fe  lit  &  Amund,  touché  des  procédés  généreux 
d'Alfred ,  fe  rendit  à  fa  Cour ,  fut  fon  ami ,  &  ne  le  quitta  plus. 
.    Après  avoir  partagé  avec  lui  les  dangers  &  la  gloire  des  combats  ,  il  le 
fuivit  fou  vent,  dans  la  retraite  champêtre  où  Alfred  alloit  fe  repofer  des#  fe- 
ligues, du  Gouvernement,  &  s'occuper,  dans  la  folitude,  des  moyens  de. 
pendre  fés  :fujets  heureux. 

r  Quelques  Grands  qu'Alfred  avoit  comblés  de  bienfaits,  s'étoient révoltés ;. 
Alfred  verfa  dans  le  fein  d' Amund  la  douleur  qu'il  en  reflentit.  »  J'aime- 
i>  mon  peuple,  dit  le  généreux  Prince,  fon  bonheur  eft  l'objet  de  toutes 
»  mes  penfëes  ;  comment  eft-il  pofïible  que  je  n'en  fois  point  aimé  ?  »  — 
»  Les  Saxoqs ,  répondit  Amund ,  ne  font  pas  plus  méchans  que  d'autres 
»  Nations  ^  le  mal  vient  de  ce  que  les  différentes  parties  de  vos  Etats  ne 
»  font  paç  en  équilibre.  Vos  Grands  font  trop  puiflants,  trop  au-deflus  dts 
j>  Loix  :  le  peuple  eft  trop  petit ,  il  y  a  trop  de  diftancç  entre  lui  &  les 
»  Nobles,  oc  les  derniers  n'ont  qu'un  pas  à  faire  pour  être  Rois;  ils  ne 
»  feront  tranquilles  que  lorfqu'ils  auront  fait  ce  pas.  "  Alfred  écouta  avec 
plaifir  les  confeils  de  la  fagefle  &  de  l'amitié  ;  il  pria  Amund  de  lui  com- 
muniquer les  lumières  qu'il  avoit  puifées  dans  l'Orient  pour  réformer  d'*~ 
près  elles  le  Gouvernement  de  l'Angleterre.  Amund  lui  parla  de  la  Chine  * 
où  il  n'y  a  d'autre  Noblefle  que  celle  des  descendants  de  ce  Sage  qui  en-A 
feigna  la  vertu  dans  les  temps  les  plus  reculés.  Le  Roi  n'avoit  jamais  vu. 
de  Peuple  où  il  n'y  eut  pas  de  Nobles;  il  craignoit  qu'un  tel  peuple  ne 
fût  peu  guerrier,  peu  courageux;  le  fentimçnt  de  l'honneur  lui  fembloic 
héréditaire  dans  la  Noblefle;  à  fon  ayis ,  l'homme  du  peuple  devoir  perdre 
ce  fentiment  dans  les  vils  travaux  auxquels  fes  befoins  le  forcent  ;  &  il 
^voit  plus  d'une  fois  vu  que  les  Grands  faifoient  la  force  de  fes  armées. 
Amund  lui  allégua  l'exemple  de  Sparte  ;  il  montra  le  principe  de  la  lâ- 
pheté  que  l'op  rçproc{ie  aux  Chippis  ,  £ans  l'jjLyiUflemept  où  les  tient  le 

defpotifmej 
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4efpotifme;  cependant  il  ne  croyoit  point  qu'on  dût  abolir  là  Noblefle;  il 
penfoit  qu'il  falloit  feulement  lui  donner  un  contre-poids  ,  en  retirant  le 
peuple  de  l'excès  de  fujétion  où  il  étoit  tenu.  Ici  Amund  s'étend  fur  les 
maux  qu'entraîne  le  defpotifme  ;  il  prouve  par  des  exemples  ce  qu'il  en 
dit  :  il  peint  le  defpote  auffi  malheureux  que  fes  fujets.  Ce  n'eft  que  dans 
les  mains  du  fage  qu'un  pouvoir  illimité  feroit  un  bonheur  pour  les  Peu- 

5 les  ;  mais  peut-on  fe  flatter  de  voir  toujours>des  fages  fur  le  trône  ?  C'eft 
onc  aux  Loix  d'empêcher  que  le  pouvoir  ne  puiffe  devenir  dangereux  dans 
les  mains  d'un  Souverain ,  ou  peu  éclairé ,  ou  vicieux ,  ainfi  que  dans  celles 
des  grands  &  du  peuple.  >-  »  J'ai  connu  un  peuple ,  dit  Amund ,  un  peu- 
a  pie  brave  &  généreux  ;  il  tomba  infenfiblement  dans  les  défordres  d'une 
*  Arîftocratie  mal   réglée;  un  feul  homme  corrompu  ou  capricieux  pour 
s  voit ,  quand  il  lui  plaifoit,  arrêter  tous  les  refforts  du  Gouvernement;  le* 
a»   Loix  devinrent  pires  que  les  vices  qu'elles  dévoient  réprimer,  &  la  fe- 
j»   dition  n^guit  des  Loix  :  les  Souverains  voifins  virent  la  foiblefle  incura- 
9    ble  de  cet  empire  ,    ils  fe  le  partagèrent  tranquillement  ;    les  Grands  9 
»    auxquels  le  frein  des  Loix  avoit  été  infupportable ,  tombèrent  fous  le 
i>    joug  de  la  puiflance  illimitée  ;  ce  ne  furent  ni  de  mauvaifes  mœurs ,  ni 
»     de  mauvais  Princes  qui  précipitèrent  la  chute  de  cet  Empire ,  mais  le 
f*     mauvais  fyftême  de  Gouvernement.  C'eft  donc  au  Légiflateur  fage  de  ré- 
»    gler  ou  proportionner  ces  différentes  parties  de  l'Etat ,  de  manière  qu'elles 
*     le  tiennent  en  équilibre. 

Livre  V.  Les  voyages  d*  Othar.  A  l'extrémité  du  Nord  habitoit  un  Gen- 
tilhomme opulent  ;  ion  nom  étoit  Othar.  11  avoit  beaucoup  lu  ;  il  avoit  en- 
richi fon  efprit  de  connoiflances  variées ,  puifées  dans  les  récits  des  voya- 
geurs qu'il  recueilloit  avec  avidité.  Lui-même  avoit  un  goût  pour  les  voya- 
is auquel  il  ne  put  pas  réfifter  ;  il  s'embarqua  &  alla  à  la  Cour  d'Alf  ed , 
us  le  temps  précifément  que  ce  Prince  étoit  occupé  à  former  fa  marine  ; 
celui-ci  vit  avec  joie  un  homme  dont  la  néceffité  avoit  fait  un  excellent  ma- 
rinier. Othar  lui  offrit  d'aller  faire  des  découvertes  dans  les  mers  du  Nord 
pour  tâcher  de  trouver  par  là  le  chemin  des  Indes.  Alfred  lui  donna  deux 
▼aifleaux.  Othar  partit  &  avança  vers  le  Nord  plus  que  n'a  voit  encore  fait 
avant  lui  aucun  mortel.  Accueilli  par  une  violente  tempête ,  il  fut  jette  fur 
une  côte  où   il  rencontra  un  port   formé  par  la  Nature.    11  y  trouva  des 
hommes  petits  ,  mal-faits ,  mais  endurcis  contre  toutes  les  incommodités  de 
U  vie;  infatigables  dans  les  travaux ,  ils  domptoient  avec  de  mauvaifes  ar- 
iftes  la  formidable  baleine  ,  dont  ils  employoient  la  chair  à  fe  nourrir ,  & 
les  os  à  conftruire  leurs  cabanes.  La  terre  ne  produifoit  rien ,  &  le  poifibn 
Aoit  leur  feul  aliment.  Othar  n'y  trouva  aucune  trace  de  Gouvernement  * 
il,  ne  vit  ni  Loix,  ni  récompenfes,  ni  peines.  Chaque  père  étoit  le  Chef  de 
û  famille  j  mais  chaque  famille  étoit  abfolument  indépendante  \  elles  fe  réu- 
niffoient  pour  la  pêche ,  mais  perfonne  ne  commandoit.    Othar  curieux  de 
connoître  les  effets  de  cette  anarchie ,  trouva  qu'il  y  avoit  peu  de  différence 
Tome  H.  Mm 
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entre  le  fort  de  ces  peuples  &  celui  des  Européens  civîlifés.  Les  fauvages 
vivoient  autant  en  paix  que  les  Nations  chez  lefquelles  les  Loix  répriment 
la  colère  &  la  vengeance  ;  rarement  ils  fe  querelloient  en  partageant  leur 


butin ,  &  l'amour  même  ne  les  défunifTqit  point.  Froids  les  uns  envers  les 
autres,  ils  ne  connoiffoient  point  los  devoirs  les  plus  (impies  de  l'humanité; 


pas  plus  fréquents  que  chez  des  peuples  qui 
la  difcipline  de  la  Religion  &  des  Loix  civiles.  Le  fentiment  de  l'honnetft* 
étoit  chez  eux  aufli  vif  que  chez  les  autres  Nations  civilifées  du  Nord.  Mais 
le  plus  pui(fant  aiguillon  pour  eux  étoit  la  cupidité  :  un  homme  ne   pou- 
voir fe  diftihguer  d'un  autre  que  par  l'abondance  qu'il  favoit  fe  procurer; 
Otharfe  convainquit  que  dans -un  pays  défert,  immenfé,  où  le  petit  nom-*' 
bre  dTiabitans  ne  court  pas  rifque  de  s'incommoder  ;  o\î  la  mer  fournit  à- 
toutes  les  néceffités  de  la  vie  ;  où  il  n'y  a  ni  champ  ,  ni  prairies  ;  ni  pro-» 
priété  quelconque  ;  que  dans  tin  pays  froid ,  ou  lés  penchants ,  &  le  plu£ 
puiflant  de  tous ,  celui  de  l'amour  ,  font  modérés ,  les  hommes  peuvent  fans 
inconvénient  demeurer  dans  l'état  d'anarchie.  Othar  partit  delà  &  aborda  chez 
un  autre   peuple  du  Nord  ,  mais  civilifé.   Les  Biarmiens  avoient  un  Roi  & 
un  culte  ,  ils  habitoient  des  maifons  commodes  ;  la  chafTe,   la  pêche ,  de 
nombreux  troupeaux ,  l'agriculture  leur  fourniflbient  leur  fubfiftance,   Othar 
vit  ici  les  fruits  de  la  vie  fociable.    L'induftrie    combattoit   contre    les  ri- 
gueurs d'un  climat  peu  heureux  par  lui-même.    Les  Biarmiens  avoient  fu 
rendre  fertile  un  fol  ingrat  ;  ils  échangeoient  les  productions  de  leur  pays 
contre  les  marchandifes  des  peuples  du  midi.  Ce  qu'un  feul  homme  n'eut 
pu  faire,  des  forces  réunies  le  faifoient.  La  Religion  fortifioit  les  liens  de 
l'humanité  ;  elle  rendoit  la  compaflion  plus  délicate  &  portoit  les  hommes . 
à  s'entr'aider  avec  plus  d'empreflement. 

Othar  remit  à  la  voile;  il  perfévéroit  avec  ardeur  dans  le  projet  de  dé- 
couvrir un  chemin  pour  aller  au  Catay  &  à  Nippon,  ces  Empires  dont  la 
renommée  vantoit  les  richeflès.  Un  jour  que  le  ciel  étoit  très-ferein  i  Othar 
pafToit  devant  une  Ifle  d'où  il  vit  s'élever  une  épaifle  fumée,  &  en  même 
temps  il  apperçoit  des  hommes  enveloppés  de  peli(Tes{,  qui,  d'une  voix 
lamentable  imploroient  fon  fecours.  Le  généreux  Othar  n'abandonna  jamais 
le  malheureux  ;  il  fe  jetta  dans  la  chaloupe.  11  vit  des  Biarmiens  ;  le  plus 
âgé  d'entr'eux  lui  raconta  leur  trifte  avanture.  »  Nous  fommes  pêcheurs  , 
»  dit-il  ;  nous  allions  prendre  des  baleines.  Près  de  cette  Ifle  nous  fûmes 
»  arrêtés  par  les  glaces  ;  nous  defcendîmes  à  terre  pour  chercher  dans  cette 
»  affieufe  folitude  une  caverne  qui  nous  mît  à  l'abri  du  froid  mortel  que 
»  nous  fouffrions.  Notfs  ne  vîmes  que  des  rochers  fendus  par  le  froid; 
»  d'ïmmenfes  campagnes  fans  arbre ,  fans  gazon ,  couvertes  feulement  de  : 
»  neige.  Nous  avions  emporté  quelques  armes  ;  nous  tuâmes  une  renne  ;  la 
»  nuit  vint ,  elle  fut  courte  ;  durant  des  mois  entiers  le  foleil  ne  noqs  quitte 
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façon  ils  demeuroient  fbuvent  la  proie  de  leurs  voifins.  ~  Othar  pénétra  jus- 
qu'à l'embouchure  de  ce  fleuve ,  où  la  Providence  avoit  marqué  le  fiege 
d'une  ville,  qui  devoit  un  jour  parvenir  à  une  grandeur  étonnante,  & 
devenir  la  Capitale  d'une  des  plus  puiflantes  Monarchies  de  la  terre. 

Livre  VI.  Le  premier  amour  d* Alfred.  La  tradition  a  confervé  le  fouve- 
jiir  de  l'amour  d'Alfred  pour  la  belle  Alfcoïthe,  fous  les  noms  d1 Edgar ,  & 
&Emma  ;  cette  tradition  n'a  rien  que  d'honorable  pour  le  héros  ,  il  ne  faut 
point  la  fupprimer. 

Alfred  étoit  caché  chez  le  berger  de  fon  père;  il  n'étok  connu  dans  toute 
la  contrée  que  fous  le  nom  de  Wulf;  plus  d'une  fois  ,  du  fond  de  fa  re- 
traite il  tomba  fur  les  Normands  ,  opprefFeurs  de  fa  Patrie.  Dangereufe«p 
ment  blefle  dans  un  combat,  il  fut  tranfporté  dans  le  Château  d'£delbertf 
qui  reçut  le  héros  avec  humanité.  Suivant  l'ufage  ancien  des  vertueux  Ger- 
mains, la  belle  t  lagénéreufe  Alfcoïthe,  611e  d'Edelbert,  foignoit  elle-mê- 
me la  bleflure  d' Alfred  ,  dans  lequel  elle  ne  voyoit  qu'un  guerrier  vaillant 
dont  la  renommée  fe  ptaifoit  à  raconter  les  exploits  contre  les  Normands. 
Tous  les  jours  Edelbert  &  fa  fille  alloient  voir  le  Héros  y  qui  ne  reçut  point 
avec  froideur  les  marques  d'une  attention  fi  touchante  ;  la  beauté  d' Alfcoï- 
the, fa  voix  douce,  fon  aimable  innocence,  la  décence  de  fes  manières,  le 
captivèrent  au  point  qu'il  fentit  qu'il  ne  pourroit  fe  féparer  d'elle  fans  être 
très-malheureux.  Il  ne  réfifta  point  au  penchant  qui  l'entrainoit  ;  il  prévoyoit 
le  moment  où  il  pourroit  offrir  fa  main  à  Alfcoïthe,  mais  il  vouloit  l'é- 
prouver avant  de  lui  déclarer  fon  amour  &  fa  naiffance  h  il  eut  bientôt  lieu 
de  croire  qu'il  n*étoit  pas  regardé  avec  indifférence ,  &  reçut  l'aveu  de  l'a- 
mour A'Al  coïthe,  fans  qu'il  lui  eût  fait  connoitre  qui  ilétoit  :  il  ne  vouloit 
devoir  le  cœur  de  fa  maitrefTe  qu'à  fon  rang.  Il  partit  du  château,  &  les 
vœux  d'Alfcoïthe  l'accompagnèrent;  il  combattit  les  ennemis  de  fa  Patrie % 
les  vainquit,  &  rétablit  le  trône,  qui  avoit  été  renverfé.  Alfcoïthe  entendit 
parler .  des  exploits  d'Alfred,  fans  lavoir  que  ce  héros  étoit  ce  guerrier  aur 
quel  elle  avoit  donné  fon  cœur. 

Alfred  donna  un  tournois  après  la  viâoire  qui  avoit  ramené  la  paix.  A 
côté  du  trône  où  il  étoit  afiis ,  il  en  avoit  fait  placer  un  fécond ,  qui  de* 
voit  être  occupé  par  celle  qui  diflribuoit  les  prix  aux  vainqueurs.  Un  des 
Chevaliers  demanda  que  cet  honneur  fût  pour  Alfcoïthe.  Edelbert  ordonna 
à  fa  fille  d'aller  fe  placer  à  côté  du  Roi. 

Alfred  lui  donna  la  main  &  la  conduifit  au  trône.  »  C'eft  ici,  lui  dit- 
»  il ,  la  place  qu' Alfcoïthe  occupera  toujours  à  l'avenir'4.  Elle  leva  les  yeux 
&  reconnut  fon  amant  dans  fon  Souverain  :  dès  le  jour  même  ils  furent 
unis.  Journal  Littéraire  de  Berlin. 
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parler,  les  fujets  d'Alger;  ce  font  eux  qui  en  compofent  l'armée  ,  tant  d'in- 
fanterie que  de  cavalerie ,  &  c*eft  fur  eux  que  fe  lèvent  les  taxes  qu'il  plait 
à  la  Régence  d'exiger  :  cette  Régence  eft  fort  orageufe ,  on  l'a  vue  dans 
l'efpace  de  vingt  ans  dépofer  deux  de  fes  Deys ,  &  en  mettre  quatre  à 
mort.  Elle  ne  ménage  pas  même  toujours  le  Bâcha  que  la  Porte  lui  en- 
voie ,  &  dont  le  fèrvice  fe  réduit  à  recevoir  le  tribut  qu'Alger  paie  au  Sul- 
tan. Ce  Bâcha  n'a  qu'à  déplaire  à  la  Régence ,  pour  en  être  foit  chaflë , 
foit  dépofé;  &  dans  ce  cas-là  f  dit  le  Prince  Cantemir,  Conftantinople  ne 
dit  mot,  crainte  de  révolte. 

Ce  pays ,  qui  eut  fes  Rois  particuliers ,  fut  coiiquis  fucceflivement  par  les 
Romains,  par  les  Vandales  &par  les  Arabes.  L'expédition  malheureufe  que 
Charles-Quint  y  fit  en  1541,  a  rendu  Alger  célèbre.  Le  Grand-Seigneur 
en  a  été  longtemps  le  maître.  Mais  les  coneuffions  des  Bâchas  occafïon- 
nerent  une  révolution  dans  la  forme  du  Gouvernement.  Ce  fut  le  corfaire 
Barberouffe  qui  donna  la  liberté  à  Alger.  Depuis  cette  époque  le  Dey  eft 
regardé  non  pas  comme  le  Souverain ,  mais  comme  le  Chef  de  la  Régence, 
&*  l'Allié  -du  Grand-Seigneur  dont  il  reçoit  des  Envoyés  extraordinaires  v 
lorfqu'il  eft  queftion  de  négocier  quelque  affaire. 

La  façon  dont  Alger  perçoit  fes  revenus  ordinaires,  fe  reffent  auflfi  de  la 
violence  de  fon  Gouvernement  :  des  foldats  envoyés  chaque  année  par  dé- 
tachemens  dans  les  Provinces,  y  font  l'office  de  colleaeurs  des  taxes; 
il  y  a  fans  doute  de  la  (implicite  dans  cette  méthode ,  mais  n'y  a-t-il  pas 
aufli  une  apparence  d'état  de  guerre  perpétuelle  entre  le  Souverain  &  fes 
lujets  >  Le  Souverain  d'Alger  groffit  fes  revenus  ordinaires  par  les  droits 
qu'il  exige  de  chaque  vaiffeau  pris  &  amené  par  les  Corfaires;  &  l'on  fait 
que  ces  Corfaires  courent  fus  aux  vaifleaux  de  toutes  les  Nations  Chrétien- 
nes, qui  ne  font  pas  en  paix  particulière  avec  Alger.  La  religion  de  ce 
pays-là  eft  le  mahométifme,  &  la  langue  que  l'on  y  parle  eft  un  des  dia- 
lectes de  l'Arabe  ;  les  Marchands  &  les  Marins  sV  fervent  auffi  de  la  Xi/i- 
gua  Franca.  A  leur  teint  bafané  près ,  les  naturels  du  pays  font  beaux  & 
bien  faits  :  ils  font  forts ,  robuftes  &  courageux  ;  l'on  en  peut  juger  par  leur 
confiance  &  par  leur  ardeur  dans  le  dur  &  vil  métier  de  Pirates.  Ils  ne 
chargent  point  de  chaînes  leurs  Efclaves ,  comme  on  le  fait  dans  les  Ports 
d'Efpagne,  &c.  mais  contens  de  leur  mettre  un  anneau  à  la  jambe,  ils  leur 
fontfimplement  porterie  fignede  lafervitude  fans  les  accabler  de  fon  poids. 

Alger,  Capitale  du  Royaume  de  ce  nom,  eft  nommée  El-jizair  par  les 
Turcs.  C'eft  une  ville  grande ,  forte  &  bâtie  en  quarré  fur  le  penchant 
d'une  montagne,  où  elle  forme  une  forte  d'amphithéâtre  qui  aboutît  au 
port ,  &  prélente  à  la  mer  un  très-beau  point  de  vue.  L'on  concevra  d'au- 
tant mieux  la  beauté  de  ce  point  de  vue,  fi  l'on  fe  repréfente  qu'au  lieu 
de  toits  ,  les  maifons  d'Alger  ont  des  plates-formes  terrafTées ,  où  l'on  éta- 
blit des  jardins ,  &  où  l'on  pratique  des  promenades  dont  on  eft  dans  l'u- 
fage  d'aller  jouir  le  foir  pour  prendre  le  frais.  D'ailleurs ,  les  rues  de  cette 
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ville  ont  peu  de  largeur;  &  Ton  a  cherché,  en  les  rendant  étroites,  à  fe 
mettre  à  couvert  des  rayons  du  Soleil  :  c'eft  par  la  même  raifon  auili  que, 
tout  vafte  qu'eft  Alger,  l'on  n'y  a  point    multiplié  le  nombre  des  places 

[publiques  :  celui  de  fes  habitans  va ,  dit-on  ,   à  cent  mille ,   fans  compter 
es  Juifs  &  les  Chrétiens ,  que  l'efclavage  &  le  commerce  y  retiennent. 

La  piraterie,  qui  enrichit  les  principaux  de  fes  habitans,  y  fait  vivre 
avec  cela  une  multitude'  d'artifans  &  de  manouvriers  ;  &  ceux-ci  trouvent 
entr'autres  une  occupation  continuelle  dans  les  jardins  &  maifons  de  plai- 
fance  dont  les  environs  de  la  ville  font  couverts,  &  pour  lefquels  les  Al- 
gériens ont  beaucoup  de  goût.  Le  Port  d'Alger  eft  fort  sûr$  il  a  un  mole 
de  500 -pas  de  long,  &  qui  s'étend  du  continent  à  une  petite  ifle,  munie 
d'un  bon  Fort  &  d'une  greffe  batterie  de  canons.  Les  Anglois  fousCrom- 
vel,  &  les  François  fous  Louis  XIV,  &  d'autres  Nations,  ont  cependant 
réufli  à  infulter  Alger  &  fon  Port ,  à  plus  d'une  reprife. 

Le  brigandage  des  Corfaires  Algériens  ,  qui  feroit  pernicieux  à  des 
Nations  commerçantes ,  eft  devenu  par  la  conftitution  du  Gouvernement 
entièrement  militaire ,  le  foutien  des  forces  d'Alger ,  &  l'ame  de  fa  ma- 
rine. 

Les  richefTes  de  fon  commerce  extérieur  hii  font  fournies  par  les  pirate- 
ries qu'elle  exerce ,  &  confiaient  principalement  dans  les  cargaifons  des  pri- 
fes  &  dans  la  vente  des  efclaves* 

Les  marchandifes  que  l'on  porte  à  Alger,  font  des  étoffes  d'or,  d'argent, 

de  foie ,  de   laine ,  des  épiceries ,  de  la  quincaillerie ,  des  fruits  fecs  y  des 

toiles,  du  coton  cru  &  filé,  du  papier,  différens  bois  de  teinture,  &c.  Cette 

importation  n'eft  pas  aufli  conndérable  qu'elle ^ourroit  l'être,  à  caufe  des 

droits  onéreux  mis  fur  ces  différentes  marchandifes,  à  caufe  des  exaétions 

fréquentes  auxquelles  font  expofés  les  Négocians,  &  par  l'incertitude  des 

paiemens  &  celle  des  retours  ;   &  parce  que  ceux  qui  ont  befoin  de  ces 

marchandifes ,  attendent  jufqu'au  dernier  moment ,  dans  l'efpérance  de  les 

trouver  à  meilleur  marché  à  bord  de  quelques  prifes.  Les  piaftres  font  l'ef- 

pece  de  marchandifes  la  plus  lucrative,  par  la  facilité  qu'il  y  a  de  lespaf- 

fer  clandeftinement ,  &  par  l'avantage  de  les  employer  utilement,  lorlque 

tes  prifes  font  abondantes. 

.Le  petit  nombre  de  retours  pour  l'Europe,  fe  fait  ordinairement  en  plu- 
taes  d  autruches ,  en  cire ,  en  cuirs  apprêtés ,  en  cuivre ,  en  laine ,  en  cou- 
vertures ,  en  ceintures  de  foie,  en  mouchoirs  brodés  ,  en  dattes  ,  en  grains,  &c. 
Les  vaifleaux  Européens  trouvent  quelquefois  à  Alger ,  au  moyen  des  pri- 
fes ,  de  quoi  charger  pour  d'autres  pays. 

Cette  ville  eft  très-peuplée  d'étrangers ,  &  principalement  de  Juifs  i  c'eft 
même  par  leurs  mains  que  pafle  la  plus  grande  partie  du  commerce.  Les 
banqueroutes  font  punies  de  mort,  celui  qui  fe  trouve  dans  l'impoffibilitê 
àe  fatisfaire  fes  créanciers,  doit ,  pour  éviter  la  rigueur  de  la  loi,  livrer 
i  leur  diferétion  fes  propres  effets  &  fa  perfonne.  Les  dettes  des  Marchands 
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Chrétiens  qui  ont  fait  faillite ,  font  acquittées  par  le  Confïil  ou  le  Corps  de 
la  Nation. 

Si  un  Capitaine  de  vaifleau  veut  faire  quelques  préfens  à  des  Turcs  en 
place ,  pour  les  engager  à  accélérer  l'expédition  de  fes  affaires  >  il  eft  ef- 
fentiel  pour  lui  de  ne  faire  ces  préfens  que  conditionnellement  t  &  fous  l'ex- 
clufion  de  l'avenir  ;  autrement  ces  Turcs  ne  manquent  pas  d'infifter  à  cha- 
que voyage  fur  le  même  préfent,  quoique  le  même  cas  ne  fubfifte  plus. 
Ils  appellent  ceci  demander  Fufagc.  Lorfque  l'on  refufe  leur  prétention  ,  ils 
la  réclament  devant  le  Cadi ,  qui  la  confirme ,  lorsqu'elle  n'eft  pas  condi- 
tionnelle. 

Les  marchandifes  des  Maures ,  des  Turcs  &  des  Juifs  paient  douze  &  demi 
pour  cent  pour  le  droit  d'entrée ,  &  deux  &  demi  pour  celui  de  fortie.  Le 
Gouvernement  a  accordé  aux  Anglois  un  rabais  fur  ces  droits;  ils  ne  paient 
plus  que  cinq  pour  cent  d'entrée ,  &  deux  &  demi  de  forrie.  Les  François 
ont  obtenu  la  même  faveur  par  le  Traité  de  paix  qu'ils  conclurent  avec  le 
Dey  le  i&  Janvier  171 8.  Le  droit  fur  l'argent  importé  eft  toujours  de  cinq 
pour  cent  ,  à  la  réfërve  de  celui  de  la  Rédemption ,  qui  ne  paie  que  trois 
pour  cent.  Tous  les  vins  &  les  eaux-de-vie  paient  indiftin&ement  quatre 
piaftres  courantes  par  pipe. 

La  Compagnie  du  Baftion  de  France  a  tous  les  ans  le  privilège  de  deux 
vaiffeaux  d'un  port  réglé  ,  &  libres  de  tous  droits.  Voye^  Bastion  DE 

France. 

Les  efpeces  courantes  frappées  à  Alger ,  font  les  fultanines  &  les  afpres. 
Plufieurs  monnoies  étrangères  y  ont  cours,  entr'autres  les  fequins  de  Ve- 
nife ,  les  fultanines  de  Maroc ,  les  pièces  de  Portugal ,  les  piftoles  d'Efpa- 
gne,  &  les  piaftres  de  tous  les  poids.  La  valeur  de  ces  efpeces  n'eft  pas 
toujours  la  même,  elle  varie  félon  les  befoins  du  Gouvernement j  mais  cette 
variation  eft  très-peu  considérable.  Toute  perfohne  convaincue  de  contre- 
faire des  afpres  &  des  fultanines  Algériennes ,  eft  condamnée  au  feu  ;  mais 
celui  qui  ne  répand  que  des  pièces  étrangères  fauftes ,  en  eft  quitte  9  fi  la 
fraude  eft  découverte  ,  pour  en  donner  de  bonnes  à  la  place.  C'eft  une 
raifon  pour  être  très-attentif  à  la  qualité  &  au  poids  des  efpeces.  Lorfque 
l'on  a  des  paiemens  confidérables  à  recevoir  ,  afin  de  n'être  point  trompé  f 
on  emploie  des  efpeces  de  gens  qui  trompent  tout  le  monde ,  excepté  ceux 
qui  les  paient.  Ce  font  des  Maures  très-fripons  &  très-alertes,  qu'un  long 
ufage  a  rendu  habiles  à  difeerner  les  pièces  faufTes  ou  rognées.  Ils  fe  pla- 
cent ordinairement  au  coin  des  rues ,  &  changent  toutes  fortes  de  mon- 
noies ,  fans  attendre  d'autre  profit  que  de  gliiTer  quelques  mauvaifes  pièces 
parmi  les  bonnes. 

Le  quintal  Algérien  eft  égal  à  cent  fix  livres  de  16  onces.  La  livre  eft 
de  16  onces ,  excepté  dans  certaines  marchandifes,  comme  le  thé,  le  cho- 
colat, où  elle  n'eft  que  de  14  onces.  La  livre  de  dattes,  de  raifins  &  de 
fruits  fecs  contient  27  onces.  Les  draps  &  les  toiles  font  mefurés  par  la 

pique 
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pique  Turquç';  mais  les  étoffes*  ;d'pçvd'arge#4j  de -foie,  (e  vendeiu.à  li .; 
pique  Maure ,  dont  trois  ne  font  quç  deux  &  un  tiers  de  la  Turque. 
..Le  Conful  François  qui  réfide  à  Alger,  eft  le  Juge  de  toutes  les  contef-^ 
tations  civiles  &  criminelles  qui  s'élèvent  parmi  les  François.  Ses  fenten- 
ces  font  exécutées  nonobftant  l'appel ,  lorfqu'il  ne  s'agit  point  de  punition  \ 
corporelle;  mais  il  faut. qu'il  fe  rende  caution  des  étjénemeos.  Les  efclaves 
de  fa  Nation  maltraités  par  leurs  nôtres,  demandent  fon  interpofition  au- 
près d'eux.  11  n'a  point  la  liberté  de  faire  commerce  ;  cette  liberté  eft  ac- 
cordée au  Conful  Anglois ,  &  c'eft  principalement  par  fon  canal  qu'Alger 
eft  fourni  de  provifions  navales  &  militaires  \  on  lui  donne  en  échange  de 
l'huile,  du  bled ,  &  autres  marchandifes ,  dont  l'exportation  n'ei|  fouvent 
permife  qu'à  lui.  >,v     ■    --...  -  r 

Les  PuifTances  Chrétiennes; ,  voyant  fans  doute  Pimpoffibilitç  d'exter- 
miner les  Corfaires  Barbarelqûes  ,  ont  pris  le  parti  de  faire  la  pal^c  avec  eux  : 
Eaix  toujours  mal  affermie ,  que  l'efprit  de  piraterie  trouble  fouvent.  11  entre 
eaucoup  de  politique  dans  la  conduite  des  grandes  PuifTances  à  leur  égard  : 
elles  peuvent  avoir  en  vue  de  fe  conferver  la  navigation  libre  &  de  la  ren- 
dre difficile  aux  petites  PuifTances,  aux  villes  Anféatiques,  aux  villes  d'I- 
talie &  aux  Nations  du  Nord.  On  voit  même  encore  de  nos  jours  que  l'An- 
gleterre favorife  en  quelque  forte'  leurs*. pirateries,,.  &.  qu'étant  en  pofTeffion 
de  la  ville  de  Gibraltar  fur  le  détroit ,  elle  leur  accorde  le  partage  pour  pat 
(èr  dans  l'Océan,  &  reçoit  même. leurs  yaifTeaux  cUns  les  ports.  Au  refte , 
on  peut  avoir  la  paix  avec  eux  en  leur  payant  une  efpece  de  tribut,  ce 
que  font  les  Vénitiens  &  d'autres  PuifTances.  Voyez  les  conditions  de  la 
Trêve  conclue  en  1763  ,  entre  les  Algériens  &  les  Vénitiens.  D'ailleurs,  ils 
reçoivent  fort  honnêtement  les  Envoyés  »  des  PuifTances  Chrétiennes.  Le  Dey 
leur  donne  audience,  &  on  obferve  le  Droit  des  gens  i:léur  égard.  Ils 
font  des  traités  avec  les  Princes  Chrétiens.  Nous  en  rapporterons  trois  faits 
à-peu-près  dans  le  même  temps,  deux  avec  la  Hollande,  &  l'autre  avec 
l'Empereur.  .    "  . 

N°.    I. 

*  - 

Traité  conclu  le  8  Septembre  ri 7 7.6 ,  entre- Leurs  Hautes  Puijfances  les 
.  Etats  -  Généraux  des  Provinces  -  Unies  des  Pays  -  Bas  &  la  Régence 
:  t Alger.  :   ■/    .         . 


t  ■ 


»  I.  \J  N  eft  convenu  qu'il  y  aura  dès-à-pré fent  &  à  l'avenir  une  paix  fia- 
ble &(ïncere,  entre  leurs  Hautes  PuifTances  le$  Seigneurs  Etats-Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  &  l'illuftriffime ,  Magnifique,  Sage  &  Ver- 
tueux Abdy  Dey,  Aga  de  la  Milice  &  toute  la  Mdice  viftorieufe  de  la 
ville  &  du  Royaume  d'Alger.  », 
»  Les  vaifTeaux  des  fufdites  PuifTances  t  tant  grands  que  petits  ,  ne  pourront 
Tome  IL  Nu 
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à  Pavehîr  fe  çaufer-  ataeun  dommage  ou  préjudice,  fbit  de  fait  ou  par  pà** 
rôle  :  au  contraire ,  ils  devfoht  fe  témoigner  réciproquement  toute  l'amitié 
&  civilité  poffible ,  fins  rien  prétendre  les  uns   des  autres.   Fait  en  tan- 
née 1139  »  l'onzième  jour  de  la  Lune  de  Muharan  ,  qui  ejl  le  8  Septem-' 
bre   iji6+  » 

»  II.  Nous  fbtrimes  convenus  en  vertu  de  la  préfente  paix,  &  pour  fa- 
ciliter lé  débit  des  Marchaftdifei  qui  feront  apportées  par  les  Vaifleaux  de 
Leurs  Hautes  ruïïîances  ,  où  de  feuf*  Sujets,  tant  à  Alger  que  dans  les  au- 
tres Ports  dudit  Royaume,  pour  y  être  éxpofées  en  vente ,  d'en  réduire  le 
Droit  d'entrée  à  ç  pour  cent,  aû-lieu  de  10  qu'elles  avoient  payé  ci-de- 
vant, fuivknt  l'ancien  ufage ,  &  l'on  ne  pourra  rien  exiger  de  celles  qui 
n'ayant  pvi  êfre  vendqgs ,  ferQnt  rembarquées  à  bord  defdits?  Vaifleaux ,  les- 
quels auront  la  liberté  dé  remettre  à  là  voile  quand  ils  voudront ,  fans  qu'on 
puifle  y  apporter  aucpn  retardement  ou  empêchement.  Quant  aux  Marchan- 
difes  de  contrebande.,  comme  nitmitions  de  guerre,  poudre,  plomb,  fer, 
ibufre,  planches ,  &  autres  fortes  de  bois  de  charpente  pour  la  conftruétion 
des  vaifleaux ,  poix ,  goudron  \  '  &  autres  chofçs  propres  à  la  guerre  ;  les7 
habitans  defdits.  Pays-Bas  ne  feront  pas  tenus  d'en  payer  aucun  Droit  à 
ceux  d'Alger.  Fait  tn  Fpnnée *  1  i\y  ',  '  t onzième  jour  de  la  Lune  de  Muha- 
ran, qui  eflrlei  Spptpnbre  tyz6.  »  '        '■» 

»  IIÏ.  Lopfque  les  vaifleau*  de  guerre  ou  marchands  de  Leurs  Hautes 
Puiflances,  &  ceux  d'Alger  fe  rencontreront  en  mer,  bien  loin  de  fe  eau- 
fer  aucun  trouble  ,  its  devront  fe  féparer  les  uns  des  autres  avec  toutes  les 
marques  de  civilité  &  d'honneur  :  ceux  qui  feront  à  leur  bord ,  de  quelque 
Nation  que  ce  foir,  ne  pourront  être  moleftés,  t?nt  en  leurs  perfonnes  qu'en 
leurs  effets;  &  en  quelque  Heu  qu'ils  veuillent  aller,  il  ne  fera  point  per- 
mis de  les  retenir,  ni  de  Retarder  leur  voyage  :  bien  moins  de  fe  caufer 
aucun  dommage  de  part  ni  d'autre ,  foqs  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
être.  Fait  en  Pan  1 139V  F  onzième  jour  de  la  Lune  de  Mliharan  ,  qui  efb 
le  8   Septembre  1726.  » 

»  IV.  Quand  les  câpres  d'Alger  rencontreront  quelque  vaifleau  de  leurs  Hau- 
tes. Puiffances ,  foit  petit  ou  grand,  commandé  par  les  Sujets  de  Leurs  Hau- 
tes Puiflances,  ils  ne  pourront ■ l'aborder  qu'avec  une  chaloupe,  dans  la- 
quelle,  outre  des  rameurs  \  il -ne  devra  y  avoir  tout  au  plus  que  deux  per- 
sonnes ,  &  étant  arrivés  audit  vaifleau  ,  il  ne  pourra  y  monter  que  deux 
hommes,  fans  la  permiflion  du  Capitaine  j  lequel  ayant  produit  fon  pafle- 
port,  la.  chaloupe. dçvr*  fe  retirer  d'abord,  fans  que  le  vaifleau  puifle  être 
retenu  ni  détourné  de  pourfuivre  fon  voyage  :  &  lorfque  les  vaifleaux  de!" 
guerre  de  Leprs  Hautes  Puiflancës  rencontreront  quelque  vaifleau  Algérien, 
loit  de  guerre'  ou  marchand ,  muni  d'un  pafle-port  du  Dey  d* Alger,,  ou  du 
Conful  Hollandbis  qui  y  réflde  ,  on  ne  pourra  toucher  ledit  vaifleau  ep  au- 
cune majiiere,  mais  il  continuera  fon  voyagé  en  toute  fureté.  Fait  en  Van- 
née 1 1 39 ,  F  onzième  jour  de  la  Lune  dï  Muharan  ,  qui  ejl  le  %  Septembre  1726,  ». 
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»  V.  Lès  Capitaines- où  Commandeurs  d'Alger  ne  poisfrtmi  rrîén  texigefc, 
ni  enlever  des  vai{feau*"rHollân4ois  ^  &  quand  imême  il  fc'y  trouvera  quel- 
qu'un d'une  autre  Nation,  il  ne  leur  fera  pas  permis  dé  le  molefter  en  au- 
cune manière.  Fait  en  Vannée  ri  39  ,  Pommant  jour  dé  la  Lune  de  Muha- 
jran ,  qui  <ft  le  8  Septembre  1J1.6+  « 

»  VI.  Les  vaifleaux  de  Leurs  Hautes  'Puiflàèces  tenant  à  fouffrir  quelque 
«dommage  fur  les  Cotes  d'Alger,  ou  de  -quelque  autre  Pface  de  ce  Rbyau- 
xne ,  on  ne  pourra  rien  entreprendre  contte  leurs  'perfonnes  ni  effets  :  & 
en  pareil  cas ,  on  ne  pourra  non  plus  exiger  d'eux  aucuns  Droits ,  ni  faire 
«fclaves  les  perfonnes  :  au  contraire ,  les  Sujets  du  Royaumb  d'Alger  de- 
vront leur  procurer  tout  lé  fecours  poflible ,  pour  fauver  leurs  .perfonnes  & 
leurs  effets.  Fait  eri  F  année  z  z  39  y  Pon^ieme  jour  de  la  Lune  de  Muharaxii, 
^ùi  èjl  le  8  Septembre   tj%6%* 

»  Vil.  Le  Dey  d'Alger  ne  permettra  à  aucun  vaifleau ,  grahd  ou  petit ,  d'al- 
ler à  Salé  ou  quelques  autres  Places  qui  feront  en  guerre  avec  Leurs  Hau- 
tes PuifTances.  Fait  en  P année  1 1 39 ,  V onzième  jour  de  la  Lune  de  Muha« 
rm,qui  efi  le  8  Septembre   tj%6.* 

•  "'»  VIII.  Aucun  varifTeau  d'Alger,  grand  ou  petit,  ne  pourra  prendre  fon 
cbnrs  à  la  Vue  de  Quelques  Plates  ,-  Ports  pu  Havres  de  la  Doraibatioi*«de 
Leurs  Hautes  PuifTances ,  d'autant  que  cela  pourroit  donner  lieu  à  des  brbuitr 
îeries,  au  préjudice  àd  la  ÎPàix.  Fait  eh  l'année  1 1  j.g }  f  onzième  jbur  de  la 
Z*//ze  <fc' Muharan,  qui  eft  le  8  Septembre   ivzff.à    ': 

»  IX.  Il  ne  fera  pas  permis  à  ceux  de  Tunis  ,  de  Tripoli ,  de  Salé,  ou  au- 
tres ennemis,  de  venir  vendre  à  Alger  aucuns  ^vaifTeaux,  perfonnes ,  ou  mar- 
chandises appartenant  aux  Sujets  de  Leurs  'Hautes  Puiflànces  Fait  en  Pannée 

*  1 3$yPon\ième  jour  de  la  Lune  de  Muharan ,  -  qui  eft  le  8  Septembre  tjiS.* 
1  r>  X.  Eh  cas  que  lesvâiffeaux  de  guerre  de  Leurs  Hautes  PuifTances  amè- 
nent dans  lès  Havres  ou  Dépendances  d'Alger,  -quelques  prrfes  ou  marchan- 
difes  d'icelles ,  on  ne  pourra  y  apporter  aucun  empêchement  \  mais  il  leur 
fera  libre  de  les  vendre ,  ou  de  les  garder ,  comme  ils  le  trouveront  à  pro- 
pos. Les  fufdtts  vaifTeaux  ne  paieront  aucuns  Droits  ni  Gabelles,  &  pour- 
ront -acheter  leur*  prdVifiôrts  au  Marché,  en'  les  payant  au  prix  :  convenu* 
Fait  eh  Vannée  z  t  jg^oh^temejo&r  de  la  Lufte  de  Muhfrrtt  j  qui  eft  te  8  Sep* 
timbre  t'j%€.«  ...  ■-»-■•.  . -.        <    '   .. 

P  XL  Lprfque  les  vaifTeaux  de  guerre  de  Leurs  Hautes  PuMànces  vien* 
dront  jëtter  l'ancré  à  la  Rade  d'AÏger,  on  leur  fournira  les  préfens  ou  ra- 
fraichiffemens  accoutumés,  &  fi  quelque  Efchve  fe  fauve  à  la  nage  à  leur 
bqrd,  ils  feront  tentis  de  le  ramfener  à  Alger,*  fens  pouvoir  s'en  exeufer, 
four  prétexte  qu'ils  ne  l'tfnt  pas  vu,  ou  tiflz  l'équipage  l'aufoit  caché;  Fait 
en  T  année  1159^  V  onzième  jour  dé  la  Liiht1  de  <Muhar&A  \  qui  kft  l*>  8  Sep-* 
tembre  ij%6.*      "'  "#  .       • 

»  XIL  Les  Marchands  Hôllandois ,  ou  àucdn  des  Sujets  de -Leurs  Haute* 
PuifTances ,  ne  pourront  être  pris ,  vendus  ou  fait  efclaves  daûs  aucun  en- 
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droit  de  ia  Domination  d'Alger  :  Et  en -vertu 'de  la  préfente  Paix,  perfonne 
ne  fera  tenu  ^d'acheter,  aucuiv  efclaves  contre  fttn  ,gré ,  quand  même  il  ferpit 
de  fa  parenté;  mais>on»ponrroitleÊb-e  libreuient ,;en  payant  la  fomme  dont 
•on  fera  -convenu*^  *  âdauxttiçrmeftjiiipulést.  Les  Battons  .ne  feront  point  non  plus 
forcés  à  rendre  la  liberté  à  leurs  efclaves  ]  à,ufl»  certain  prix ,  foit  efclaves  du 
'  Bacha^  du  Baïllick  ou des^îaleres,  mais  otiçp  traiter^  ^  l'amiable  &.de  la 
manière  ufirée  par 1  les  autres  [Nations*  Fait  <en  Vannée  ï*39%  V  onzième, jour 
de  la  Lune'  de  Muharan,  qui  efi  le  8  Septembre   zj%6.« 

»  XIII.  Quelque  Marchand  011Sujets.de  leurs  Hautes. Puiflançes  venant  à 
décéder  à  Alger,  ou  dans  quelque  autre  Place  qui  en  dépend,  le  Dey  ni 
aucune  autre.  perfonneUne  pourrait  mettre  la  main  fur  les  effets.  Si  l$.dér 
.font  a ;inftituévun.héAittert>u  exéawreur \  celui-là  leul^  en  cas  qu'il  ipitfur.lep 
lieux,  fe  chargera  des  effets,  en  drelfera  un  inventaire  e*aét,  &  en  rçn4f$ 
-compté  ^  qcûuh  appartiendra;  (ans  que  perfonoç 'jniîflè  y  apporter»  auçuh 
empêchement  :  mais  -fi  /quelqu'un  defdits  Sujets  meurt  fubitçmept  fans  fajre 
de  teftament,  &  que  Je  légitime  héritier  n'y  foit  pas  préfent  ;  en  ce  cas  je 
Conful  Hollandois  fe  chargera  de  fes  effets  fous  un  inventaire  exaâj  &,{es 
gardera  jufqu'à  ce  qu'il  ^ifrreçur  Ait çe>  fujet  les  ordres  del'hétkier  du  défunt. 
-Fait  en  VuznttÙ  rtjpfr  ylïO*%}tn\*jourrde'lpfLyiX*  d* .^ittÎHraa;,  qui  efi  le  '8Sep^ 
4èmhriîj%6^\     .c.:o.">  :„:v.  vj  y'/,:  \  »;   ..;;.-•  .  i,  .".«,  ,"."    .      .:  .  ;       ••i/i  i 
*<<  »  .XIv;  (>n  ne  pourra  contraindra  les  Marchands  cm  au  très ,  Sujets  4e  Leurs 
Hautes  Puiflançes  f  foit  à  .Alger  ou  dans  quelque  autre  endroit  dudit  Royau- 
me, à  acherer  quelques  jnarchandifes  coptre  lçur  gré.:  Qn  ne  pourra,  poa 
plus  changer  «des  effets  à  bord -de  leurs  val  fléaux  Tans,   leur  confentement , 
ni  les. obligera  entreprendre  quelque. [voyage  contre  ku/  g^  :  Et  en  çaç 
qu'un  Sujet  de  Leurs  .Hautes  ,F.uiff*nfces  ai*  çontra$é .\4csr  dettes  qu'il  nefe* 
roit  pas.  en  .état  de  payer,  on  ne  pourra  attaquer:  *iq  autre  à.  cette,  oecâ/iôn  t 
à  moins  qu'il  ne  fe  foit  rendu  facautiorç  librement.  Fait  en  l année  i  z  5^. 
r  onzième  jour  de  laJdine  de  Muharan,  qui  efi  lé  8  Septembre  z^zff.n 

»  XV.  Si  un  Sujet  de  Leurs  Hautes  Puiflançes  vient  à  avoir  quelquç 
difpute  avec  un .  Turc  ou  Maure  ,  ou  quelque  autre  Habitant  de  ce. 
Pays-là,  l'affaire  fera,  portée  devant  le  Dey  &  le  Divan ;&  s'ils  ont  entre 
eux  quelque  différend v  l'afïkjre  fera  portée  devant  le  Conful,  qui  en  déciw 
dera.  Fait  en  Vannée  z  z  3$  y  l'onzième  jour  de  là  Lune  de  Muharan  7  J^ç/É, 

h*  8  Septembre  "zj%6s<\  ■■;*  î         ; '■'•'* 

»  XVI.  En  cas  qu'un  des  Sujets  de  Leurs  Hautes  Puiflançes  ait  querelle 
avec  un  Turc  ou  Mauie  ,  &•  que  Pub  vienne  à.  bleffer  ou  tuer  l'autre ,  cette  ~ 
affaire  fera  pourfuivie  fuivapt  les  Loix  du  Pays ,  £c  l'on  donnera  la  fatiC- 
faâion  accoutumée  ;  mak [fi  up  Su^et  de  Leurs  Hautes  Puiflançes. trouve  le* 
in^yeadefeiauve^  aprè^avoirtuéy^Turc  ouMaure,  en  forte  qu'il  ne  pourra, 
être  arrêté,  on  ne  pourra  à  cette  occafion  inquiéter  ni  molëfler  le  Conful, 
ni  aucun  autre  :& jet  Hollandais*  -  JFa*r  ej\  P-ann^e  z  T3QX  V onzième  jour  de 
la  Lune  s  de  Muharan  ,  qui  efi  le.  8  Septembre  zjz6.* 


» 


a8£  ALGER. 

obligé  de  reftituer  ladite  prife  ou  la  valeur.  Fait  en  F  année  113$  %V om£f 
me  jour  de  la  Lune  de  Muharan,  qui  cfl  le  $  Septembre  zjX6.« 

»  XXI.  S'il  fe  paflfe  à  l'avenir  quelque  diofe  contre  cette  Paix,  de  quel- 
que côté  que  cela  puifîe  venir-,  ôii  ne  pourra  à  cette  occafion  fe  faire  ia 
guerre ,  mais  celui  qui  fera  léfé ,  exigera  réparation  du  tort  qui  lui  aura  été 
Tait ,  &  le  coupable  fera  puni  comme  perturbateur  du  repos  public.  Item, 
les  Pafle-ports  feront  renouvelles  tbus  les  3  ans.  Fait  en  Tannée  ii$$t  Ton- 
\ieme  jour  de  la  Lune  de  Muhafan  ,  qui  eft  le  8  Septembre  tjiC6.« 

»  XXII.  Les  Prifes  que  les  Marchands  Hollandois  achèteront  à  Alger ,-  eu 
en  Mer  de  quelque  Corfaire  Algérien ,  polir  être  ettvtayées  en  Hollande, 
devront  feulement  être  munies  d'une  :Dé<îlaratioft  du  Capitaine  -  Algérie*! 
qui  en  aura  fait  la  capture  \  moyennant  quoi,  lefîtitts  Prîtes  étant  rencon- 
trées par  quelques  autres  Armateurs  Algériens  fcvant  leur  arrivée  dans  les 
Ports  où  Its  Acheteurs  veulent  les  conduire,  tie  pourront  être  môlfeftéefc 
par  ceux-ci ,  qui ,  fur  ladite  Déclaration  ,  les  laiflferont  pafler  librement.  Foie 
en  tannée  11 39 ,  lon^tme  jour  de  là  Lune  de  Muharan,  qui  eft  le  8  Sep- 
tembre 1726.  ",  - 

»  XXIII.  Cànclufion.  Loué  foit  la  Majefté  de  Dieu  très-haut ,  par  la  borné 

duquel  notre  Paix  eft  rénôuveîlée  &fcelîée,  le  $  Septembre  1726  de  rÉré 

de  Jefus-Chrift  ,  &  de  TEgire  du  Prophète  *  1 39  ,  Pôniieme  jotir  de  là 

Lune  de  Muharan.  n  ■     •  '  > 

:r  j  Etoitftgné, 

.»>■•■■  ....  . .    • 

(L.  S.  )  USAIN    I S  O  U  F  F ,  Aga  y  Général  des   Janiffaircs  du  plus 

>  Occidental  Royaume  d'Alger. 

(L.  S. )   François   van  Abrssbn   du  Sommeldycic.  : 

(L.  S. )   Abdy'Bbn  Mahomet,  Bâcha ,  Maître  du  Gouverne 

ment  du  plus  Occidental  Royaume  (P  Alger. 

'   '-    N*.    II.  ■   •  •         - 

Traité  entre  t  Empereur  des   Romains  &  là  Régéhee  dt  Tripoli  (*)  *  conclu 

en  ijl6.  '   • 

N  eft  convenu  que,  de  ce  jour,  il  y  aura  Paix  entre  PBmpe-. 
reur  &  fes  Sujets ,  &  le  Royaume  de  Tripoli ,  de  Barbarie  &  fes  Sujets  ï 
tant  par  Mer  que  par  Terre ,  que  toutes  hoitilités  ceflèront  de  part  &  d'au- 
tre, &  que  s'il  arrive  que  dorefnavant  quelque  vaifteau  ,  perfonnés  ou 
effets  foient  pris,  les  perfonnes  feront  mifes  en  liberté,  &  leurs  effets  6c 
vaifleaux  leur  feront  rendus.  *■..-.. 


{*)  Le  Traité  concin  avec  la  Régence  de  Tunis  eft  le  même,  mutatis  muundis. 
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•  »  H.  H  y  aura  dorefnavant  une  entière  liberté  &  fiWetë  Je  Navigation  > 
tant  par  Mer  que  fur  les  Rivières ,  &  de  Commerce  par  Terre ,  &  quant 
au  Négoce  (à  l'exception  de  celui  qui  fera  défendu)  il  fera  libre  à  tous 
les  Sujtts  de  l'Empereur,  non-feulement  les  Allemands,  mais  aufli  ceux  des 
Pays-Bas,  de  Naples  ,  Sicile,  Calabre ,  Fiume ,  Triefte ,  &  autres  Pays 
contîgus  à  la  Mer  Adriatique,  &  à  tous  ceux  d'autres  Provinces  &  Terres 
dépendantes  de  l'Empereur  &  de  la  Maifon  d*Autriche.  " 

»  III.  Si  quelque  VaifTeau  de  part  ou  d'autre  étoit  enlevé  dans  les  Ports 
rëfpeéUfs  par  quelque  adrefle  de  l'Ennemi ,  on  ne  fera  pas  obligé  à  indem- 
mlation ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  de  la  faute  du  Commandant  de  la  Place.  " 
»  IV.  Lorfque  les  Croifeurs  Tripolitains  rencontreront  quelque  VaifTeau 
ou  Bâtiment  des  Sujets  de  l'Empereur  pourvu  de  pafle-ports  en  forme ,  & 
avec  le  Pavillon ,  ils  ne  l'inquiéteront  pas  ;  bien  loin  de-là ,  en  étant  re- 
cuis, ils  lui  donneront  toute  aflïfîance,  &  le  bifferont  parier  librement, 
uns  y  mettre  deffus  plus  de  monde  que  le  Capitaine  ne  voudra  ;  les  Vaif- 
feaux  de  guerre  Impériaux  obferveront  la  même  chofe ,  à  l'égard  des  Eâ- 
timens  Tripolitains.  " 

»  V.  S'il  arrivoit  que  les  Algériens  conduififfent  quelque  VaifTeau  des 
Sujets  de  l'Empereur  à  Tripoli ,  ou  dans  fa  dépendance ,  il  fera  d'abord 
mis  en  liberté.  n 

»  VI.  Si  les  Tripolitains  prennent  quelque  Bâtiment  où  il  fe  trouveroit 
des  Sujets  de  l'Empereur  qui  feroient  pafïagers ,  ils  ne  feront  pas  faits  Ef- 
claves ,  quoique  pris  les  armes  à  la  main  ,  niais  ils  feront  mis  en  liberté  ; 
&  on  leur  rendra  leurs  effets  :  la  même  chofe  fera  obfèrvée  à  l'égard  des 
paflagers  Tripolitains,  que  les  Impériaux  prendroient  dans  les  Bàtimens 
ennemis.  De  plus  ,  tous  Etrangers  qui  fe  trouveront  fous  fon  Pavillon, 
feront  tenus  pour  fes  Sujets.  " 

»  Vif.  Il  ne  fera  permis  en  aucune  manière ,  bien  loin  de  là ,  il  fera 
défendu  expreffément  à  tous  Gouverneurs  &  Officiers,  tant  de  l'Empereur 

Îne  du  Royaume  de  Tripoli,  de  permettre  aux  ennemis  de  part  &  d'autre 
t  bâtir  des  VaifTeaux  dans  leurs  Ports ,  ou  de  les  y  armer  en  guerre.  Ce 
qu'on  ne  pourra  faire  auflî  pour  les  Ennemis  refpe£Ufs  quels  qu'ils  foient.  " 
»  VIII.  Sa  Majefté  Impériale  établira  un  Conful  à  Tripoli ,  qui  aura  la 
préféânce  fur  tous  les  autres  Confuls  ,  &  jouira  de  tous  les  Droits ,  Privi* 
fcges  &  Franchîtes  ufitées  :  il  aura  pouvoir  de  donner  des  Paffe-ports,  & 
fe  juger  de  tous  les  différent  qui  furviendront  entre  les  Sujets  de  1'Empe- 
ieur,  fans  qu'aucun  autre  Juge  puiffe  s?en  mêler.  " 

»  IX,  Quant  aux  procès  qui  po'irroient  furvenir  à  Tripoli  entre  les  Sil- 
lets de  ce  Royaume  &  ceux  de  l'Empereur ,  Son  Excellence  le  Bey  Bâcha 
&  le  Dey  en  feront  les  Juges  ;  &  quant  à  ceux  qui  furviendroient  hors  de 
Tripoli,  ils  feront  jugés  par  le*  Gouverneurs  du  lieu  même.  n 

»  X.  S'il  arrivoit  qu'un  Sujet  de  l'Empereur  battit  un  Mahométan,  il  ne 
fera  ni  jugé ,  ni  puni ,  qu'en  prefence  du  Conful,  après  que  le  crime  aura 
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éfè* avéré ;  mats  fi  le  coupable  fe  fauve,  le  Conful  ne  fera  pas  temiid'en 
répondre,  "    ..  •  ■ 

: .  »  XI.  Cette  Paix  ne  fera  point  rompue  pour  quelque  infiraéKon  ou  con- 
travention qui  pourroit  être  commife ,  mais  toute  violence  &  vexation  de 
part  &  d'autre  clairement  prouvée,  fera  punie  far  celui  qui  l'aura  commife." 

,-  »  XII.  Si  quelques  Bâtimens  de  part  &  d'autre  venoient  à  fe  maltraiter 
&  à  fe  caufer  quelque  dommage,  le  coup.abje  fera  févereraent  puni,  ce, 
qui  auroft  été  pris ,  fera  reftinjé  &  le  Capitaine  cafle.  " 

»  XIII.  Si  par  malheur  cette  Paix  eft  rompue  ,  il  fera  accordé  un  terme 
de  trois  mois  au  Conful  &  à  fes  gens  pour  fe  retirer,  fans  leur  caufer  le 
moindre  dommage.  " 

N°.    I  I  I. 

Traité  entre  P Empereur  des  Romains  &  la  Régence  d Alger  ,  conclu  à  Conf- 

tantinoplcy  le  8  Mars  1727. 

j>  I.  J_j'An  mil  cent  trente  -  neuf ,  du  mois  Lunaire  appelle  Reggeb,le 
cinquième;  c'eft-à-dire ,  le  26  de  Février  de  l'An  du  Seigneur  mil  fept 
cent  vingt-fept ,  l'on  eft  convenu,; que  félon  ce  qui  a  été  établi  par  ce 
Traité  de  Paix ,  toutes  Pirateries  &  Hoftilités  par  Mer  &  par  Terre ,  cef- 
feront  entre»  lfes  Sujets  &  Va i fléaux  de  l'Empereur  des  Romains  ,  &  les 
Sujets  &  Vaifleaux  du  Sénat  d'Alger;  &  fi  depuis  le  fufdit  jour,  auroit  été 
caufé  quelque  dommage  par  Tune  des  parties  à  l'autre ,  qu'il  fera  totale- 
ment réparé,  &  que  les  Vaifleaux  pris  &  pillés,  les  Captifs  &  toutes  au- 
tres chofes  quelconques  feront  entièrement  reftituées.  " 

»  II.  Que  le  repos  &  la  tranquillité  feront  à  l'avenir  confervés  ,  entre 
tous  les  Ports  fournis  au  Très-Puiflant  Empereur  des  Romains ,  &  aufli  les 
I?ays-Ba.s  fitqés  à  l'Océan ,  Plfle  de  Sicile  v  Naples  ,  la  Calabre ,  &  les 
Lieux  qyi  en  dépendent ,  les  Ports  de  Fiume  &  de  Triefte  dans  la  Mer 
Adriatique ,  &  fes  autres  Sujets  de  quelque  Pays  &  de  quelque  Nation 
qu'ils  foienty  de  même  .qu'entre  les  Sujets  du  Sénat  d'Alger  &  fes  Ha- 
bitans.  " 

.  »  Que  l'on  obfervera  pareillement  toute  fureté  entre  les  Vaiflfeaux  &  les 
Pavillons  des  deux  Parties ,  en  quelque  endroit  qu'ils  fe  trouvent.  " 

»  Qu'ils  n'entreront  point  dans  les  Ports  les  uns  des  autres,  &  qu'ils  n'y 
feront  point  de  Commerce  ;  mais  fi  la  néceflîté  exigeoit  que  les  Vaifleaux 
de  l'une  des  Parties,  à  caufe  de  la  véhémence  de  la  tempête  ou  de  la 
pourfeite  des  Ennemis,  duflent  entrer  dans  les  Ports  de  l'autre  ,  qu'ils 
pourront  y  entrer  \  &  quand  ils  feront  arrivés  fous  le  canon ,  qu'ils  y  fe- 
ront en  fureté  &  fécurité,  &  que  les  Gouverneurs  des  Ports  ne  permet- 
tront pas  que  les  Pirates  pourfuivent  les  Vaifleaux  Marchands  ,  avant  que 
vingt-quatre  heures  foiefit  paflees.  " 

.*..1JI.  Si  quelques  Vaifleaux  de  l'une  ou  l'autre  des  Parties  auroient  par 
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néceïïité  été  contraints  de  fe  retirer  dans  quelques  Ports,  Comme  il  a  été. 
dit  en  l'article  fécond,  la  Garnifbn  des  Forts  tâchera  de  les  défendre;  & 
fi  en  femblable  cas,  ils  étoient  pris  par  les  Ennemis,  la  reftituûon  n'en, 
pourra  être  demandée  à  aucune  des  Parties  contraâantes.  "         ' 

»  IV.  Les  VaifTeaux  Pirates  armés  dans  les  Provinces  Algériennes ,  fortant 
en  Mer,  &  rencontrant  des  Vaifleaux  portant  Pavillon  Allemand  de  quel- 
que pays  qu'ils  foient ,  munis  de  PafTe-ports  (ignés  des  Gouverneurs  defdirs 
pays ,  de  façon  cependant  que  les  Cachets  foient  pareils  aux  Pafle-ports  9 
Cachets  &  Pavillons,  qui  feront  envoyés  par  le  Conful  à  nommer  dans  tes 
contrées ,  ils  les  bifferont ,  en  toute  liberté ,  continuer  leur  voyage ,  fans 
les  arrêter  ni  leur  donner  aucun  empêchement,  ains  leur  donneront  tout 
le  fecours  &  les  provifions  dont  ils  pourront  avoir  befoin*  obfcrvant  d'en* 
voyer  feulement  deux  hommes  dans  la  chaloupe ,  outre  le  nombre  des  ra- 
meurs née  e  flair  es  pour  la  conduire ,  afin  de  reconnoltre  &  vifiter  le  Vaifc 
feau ,  &  examiner  lefdits  PafTe-ports  ;  &  les  ordres  feront  donnés  à  ce  qu'il 
n'y  ait  que  deux  hommes  qui  pourront  fortir  de  là  Chaloupe,  &  entrer 
dans  le  Vaifleau ,  à  moins  que  le  Commandant  n'en  donne  la  permiffion  à 
plufieurs.  " 

„  Les  vaiffeaux  des  Capitaines  prendront  auflî  des  PafTe-ports  du  Conful 
Réfident  à  Alger,  à  la  vue  defquels  on  les  laiffera  partir,  &  feront  aflii- 
rés  que  tout  traitement  favorable  leur  fera  accordé.  Ces  PafTe-ports  ne  fe 
donneront  point  à  des  Etrangers.  " 

„  V.  Si  quelques  vaiffeaux  ennemis  des  Allemands  menoient  quelques 
Sujets  d'Allemagne  captifs  aux  Ports  d'Alger,  ils  ne  les  mettront  point  à 
terre  ;  mais  s'ils  les  débarquoient ,  ils  feront  mis  en  liberté.  " 

„  VI.  Les  Sujets  Allemands  Voyageurs  qui  feront  trouvés  fur  un  vaifleau 
portant  pavillon  étranger,  de  même  que  les  Sujets  Voyageurs  d'une  autre 
Nation  trouvés  fur  un  vaifleau  Allemand,  quoiqu'il  y  eut  guerre  entre  eux» 
ne  feront  point  fait  Efclaves ,  &  leurs  effets  leur  feront  rettitués  :  la  même 
chofe  fe  pratiquera  en  pareil  cas  à  l'égard  des  Algériens. w 

„  VII.  11  ne  fera  donné  aucun  fecours  ni  protection  aux  vaifleaux  enne- 
mis ,  &  qui  font  en  guerre  avec  les  Sujets  d'Allemagne.  On  ne  permettra 
pas  qu'à  rinftigation  de  leurs  ennemis,  l'on  équipe  contre  eux  :  &  les  or- 
dres feront  envoyés  aux  Ports  fournis  au  Sénat  d'Alger,  à  ce  que  les  en- 
nemis des  Allemands ,  quels  qu'ils  puiflent  être  ,  n'équipent  des  vaiffeaux  par 
le  commandement  ou  fous  le  pavillon  des  Gouverneurs  des  autres  Provin- 
ces; pareillement  ceux  qui  font  en  guerre  avec  les  Allemands,  n'équipe- 
ront aucun  vaifleau  dans  les  Ports  Algériens  pour  courir  fur  eux,  &  il  ne 
fera  permis  auflî  aux  ennemis  des  Algériens  d'équiper  dans  les  Ports  d'Al- 
lemagne pour  agir  contre  eux.  " 

„  VIII.  Il  fera  nommé  &  établi  de  la  part  de  l'Empereur  des  Romains , 
un  Conful  auprès  du  Sénat  d'Alger ,  pour  conduire  les  affaires ,  &  donner 
les  PafTe-ports  ^  lequel ,  félon  Puiage  obfervé  auprès  de  la  refpeâable  Porte  , 
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aura  auffi  auprès  audit  Sénat  le  premier  rang  parmi  tous  les  autres  Conflits  ; 
&  s'ilv  furvient  quelque  différend  ou  procès  entre  les  Sujets  d'Allemagne* 
ledit  Conful  les  décidera,  fans  que. les  Juges  du  lieu  puiffent  s'en  mêler, 
&  jouira  ledit  ConTul  de  toutes  les  Coutumes  &  Franchifes  dont  jouiffent 
les  Confuls  des  autres.  Nations. 

!1t  IX.  S^il  arrive  quelque  différend  ou  procès  entre  un  Allemand-  &  ut* 
Mufulman  ,  le  très-hortoré  Gouverneur  d'Alger  &  le  Dey  en  décideront^ 
&  nul  autre  n'en  prendra  connoiffanœ  ;  mais  que  (i  tels  différends  ou  pro- 
cès  furVenoient  en    d'autres    contrées  foumifes  à  la  domination    d'Alger  ^ 

les  Ji^ges  du  lieu  en  décideront."  

-  .^X.  Si  quelqu'un  des  Sujets  Allemands  auroit  frappé  un  Mu  fui  m  an,  ôc 

2u'lL  fut  pris  r  Je  Conful  le  prendra  fous:  fa  proteâion;  mais  fa  faute 
tant  reconnue;  il  en:  fera  châtié  en  préfënce  du  Conful ,.. comme  il  aura 
mérité  ;  mais  fi  le  coupable  d'un  crime  n'étoh  pas  pris  &  fe  feroit  en- 
fui y  il  ne  pourra  pas  être  répété  du  Conful  >  &  ne  pourra  lui  être  enjoint 
de  produire  le  fugitif.  " 

„  XL  S'il,  arrivoit  queloue  contravention  à  ce.  qui  a  été  conclu  par  le 
préfent  Traité  de  Paix  ;  &c  que  la  partie  léfée  en  auroit  porté  fës  plaintes 
fàrdevant  les  Juges  pour  que  la  jufticelui  foit  rendue,  on  n'ufera  d'au- 
cune vengeance,  avaqt  que  la  plainte* en  foit  manifeftement  prouvée ,  & 
la  fureté  &  la  concorde  entre  les  deux  parties  ne  fera  point  altérée." 

„  XII.  Si  quelque  vaiffeau  d'une  des  parties  auroit  caufé  quelque  dom- 
mage en  mer  à  un  vaifTeau  de  l'autre  partie,  l'aggreffeur  quel  qu'il  puifTe 
être,  en  portera  le  châtiment  dûr  les  effets  enlevés  feront  reftirués,.  & 
l'Armateur  en  fera  refponfâble.  " 

„  XIII.  Si  cette  paix  affermie  entre  l'Empereur  des  Romains  &  Te  Sénat 
d'Alger  venoit  à  être  rompue ,  il  fera  permis  au  Conful  Allemand ,  &  à 
tous  ceux  qui  lui  font  fournis  ,  de  fe  retirer  en  leur  pays ,  &  il  ne  pourra 
leur  être  fait  aucune  in  fuite  r  &  leur  fera  accordé  le  terme  de  trois  mois 
pour  leur  retraite.  Après  donc  que  les  articles  fufdits  conclus  en  vertu  de 
mon  plein-pouvoir,  par  le  contentement  des  deux  parties,  &  par  la  mé- 
diation de  la  refpeftable  Porte  f  entre  le  Séréniffime  &  très-puiflant  Empe- 
reur des  Romains  y  &  le  Sénat  d'Alger  en  Afrique  ,  auront  été  reçus  & 
ftipulés ,  il  fera  enjoint  &  ordonné  aux  Juges  des  deux  Parties ,  à  tous  les 
Gouverneurs  &  à  tous  ceux  à  qui  il  appartient ,  de  fe  conformer  aufli  aux 
fufdites  Conditions  &  Articles  ;  de  ne  rien  entreprendre  qui  puifTe  être  con- 
traire au  préfent  Traité ,  &  de  porter  l'un  à  l'autre ,  fous  quelque  prétexte 
-que  ce  puifTe  être,  aucun  empêchement  v  que  conformément  à  l'Original 
des  Articles  ftipulés  f  les  deux  Parties  tranfmettent  des  Lettres  de  Ratifi- 
cation cent  &  cinquante  jours  après  la  foufeription  &  fignature  des  fufdits 
Articles,  &  enfuite  les  Sujets  des  deux  parties  jouiront  de  tout  le  repos  & 
de  toute  la  tranquillité  pofTible." 

„  Mais  afin  que  la  Paix  fufmentionnée ,  contenant  treize  articles ,  (bit  reli- 
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gieufemem  obferyée,  le  ftffdft  Seigneur  le  fftprêttfff  Amiral  de  l'Empire 
Ottoman  Muftapha  Bâfra,  félon  fon  plein-pouvoir,  *yant  donné  PAâe  au- 
thentique  muni  de  fa  foufcription  oc  fignature  Turque  j  j'ai  auflî  délivré 
le  prélent  Aâe  (igné  de  ma  main  &  y  ai  appofé  le  cachet  de  mes  Armes  9 
en  conformité  de  mon  plein-pou vpir  de  la  part  du  Séréntffiine  &  très*, 
puiflant  Empereur  des  Romains.  Fait  à  ConjUntinople  Je  15  du  moi»  Lu-? 
naire  appelle  Rcggcb ,  Tan  de  l'Hégyre   1139,  c'^ft-à^irç,  le  8  de  Mars 

(L.  S.)  Joseph  pb  Dirlikoe*   , 

N.    I  V. 
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Démêlés  &  Traité  entre  la  France  &  la  Régence  d'Alger  en  176%  &  1764* 
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i\  Ous  avons  dît  ci-deflus  que  le  Dey  d'Alger  recevoit  fort  honnêtement 
les  Envoyés  des  Puiflances  Chrétiennes ,  qu'il  leur  donnoit  audience  f  &  qu'à* 
obrervoit  le  droit  des. gens  à  leur  égard.  Cela  eft  vrai  en  général  :  ce  qui 
n'empêche  pas  que  fous  le  moindre  prétexte,  on  ne  le  viole  quelquefois. 
&  même  de  la  manière  la  plus  odieufe  &  la  plus  barbare.  On  le  rappelle 
ce  qui  arriva  en  1763  au  Conful  de  France  à  Alger.  Des  Corfaires  Algé- 
riens s  etoient  emparés  de  la  Calle  9  éçabliiïemept  que  les  Négocians  de 
Marfeille  poffédoient ,  où  ils  faifoient  la  pêche  du  corail ,  fous  les  ordres  de 
M.  Villet ,  Gouverneur  de  la  Colonie.  Quelques  bâtimens  François  coulè- 
rent à  fond  une  Galiote  Algérienne ,  fans  avoir  voulu ,  dit-on ,  fauver  un 
feul  homme.  Le  Dey  d'Alger  fit  mettre  fur  le  champ  le  Conful  François 
aux  fers,  avec  le  Père  Vicaire  &  tous  les  Négocians  de  la  même  Nation 
établis  à  Alger.  Ils  y  relièrent  un  jour,  &  n'en  furent  tirés  que  fur  la  re- 
préfentation  du  Conful  Anglois.  Cétoit  un  attentat  infâme ,  &  une  violation 
du  droit  des  gens,  accompagnée  d'un  mépris  fenfible  &  outrageant.  Il  eft 
,à  croire  que  les  Algériens  n'en  agiftbient  avec  tant  de  hauteur ,  que  parce 
qu'ils  préfumoient  trop  de  la  foibleflfe  des  François  qu'une  guerre  malheu- 
reufe  iembloit  avoir  réduits  aux  abois.  Cependant  une  efcadre  Françoife 
menaçoit  Alger ,  lorfque  les  différends'  entre  la  Cour  de  Verfailles  &  la  Ré- 
gence Algérienne  furent  heureufement  terminés  par  les  foins  du  Chevalier 
de  Fabry ,  commandant  l'Efcadre  du  Roi  Très-Chrétien ,  &  de  M.  Valliere , 
Conful  de  Sa  Majefté  auprès  de  la  Régence. 

M.  de  Fabry  qui  avoit  d'abord  relâché  dans  le  port  d'Alger  le  11  No- 
vembre 1763  continuoit  fa  croifiere  fur  les  côtes  de  Barbarie  lorfque  la 
Chimère ,  frégate  commandée  par  le  Chevalier  de  Beauffet ,  lui  apporta  l'or- 
dre de  revenir  mouiller  dans  le  même  port.  Il  y  revint  en  conféquence, 
le  8  Janvier,  avec  fon  efcadre.  A  fon  arrivée,  le  pavillon  de  France  fut 
falué  de  21  coups  de  canon  par  la  ville  ;  &  fes  vaiffeaux  y  répondirent, 
fuivant  l'ufage. 
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Bientôt  Après ,  Mr.  Valliére ,  accompagné  du  Capitaine  du  port ,  fc  rendît 
fur  le  bord  de  Mr.  Fabry  &  en  arrivant,  fut  faltié  de  cinq  coups  de  canon' 
par  un  des  châteaux  ;  honneur ,  dont  ne  jouît  ici  aucun  Conful,  mais  que 
le  Dey  voulut  accorder  à  celui  de  France  en  réparation  du  traitement 
odieux  qu'il  lui  avoit  fait  efliiyer,  ainfi  qu'à  tous  les  François  de  fes  Etats  + 
quelques  fenteines*  ii^aste^flf.  *  .'  '  "*  '  "'' 

*  Mr. -de  ïabry  défcendft  -à  :  terre,  îe.*o  pour  avoit-  fa  première  audience- 
du  Dey  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  diftin£Hon  &  lui  parut  fincerèmeri* 
difpofë  à  "térfhîner  à1  flamiable  les  difFérens  qui  fubfiftoieot  entre  fes  Etats 
&  la  France,  lui  annonçant  lui-même  les.  ordres  qu'il  avoit  donnés  pour 
rétablir  Mr.  Valliere  ,  pour  relâcher  tous  les  François  qu'il  avoit  fait  arrê- 
ter, &.po\ir  lever  le  nfqueftre  mis,  par  fon  commandement,  fur  les  effets 
&  Tes  fonds  de  là  Compagnie  Françoife  d'Afrique.  Mr.  de  Fabry  éutenïuite 
avec  le  Dey  plufieurs  autres  conférences  dans  lefquelles  il  difcuta ,  en  pré* 
fence  ûm  Divan  affemblé  ,  les  griefs -dé  la  France  &  les  prétentions  de* 
Algériens»  - 

En  conféquence  on  parvint  heureufement  à  conclure  un  Traité  d'Amitié , 
dont  voici  la  fubftance. 

»  L'an  1764.  &  le  16  Janvier,'  il  a  été  convenu  entre  M.  le  Chevalier 
de  Fabry,  Major  dts  armées  navales,  Commandant  I'Efcadre  de  S.  M.  le 
Roi  de  France  à  la  Rade  d'Alger,  &  le  Seigneur  AU  Dey-Pacha,  Divans 
&  Milice  d*Alger.  » 

»  i°.  Que  tous  les  griefi  qui  jufqu?aujou*d'hui  étoient  furvenus  entre 
Alger  &  la  France,  fèroient  oubliés'  de  part  &  d'autre;  au  moyen  de  quoi> 
on  n'aura  plus  rien  à  fe  demander.  » 

»  20.  Au  cas  qu'il  furvint  à  l'avenir  des  di  feu  (fions ,  qui  occafionnaflent 
une  rupture  entre  les  deux  Pûiflances ,  il  y  aura  trois  mots  de  délai,  pour 
que  les  François  qui  font  réfidens  à  Alger -,  puifTent  fe  retirer  avec  tout  ce 
qui  leur  appartient.  »  > 

y>  3°.  Lorfque  les  Corfaires  d'Alger  fe  rencontreront  à  l'avenir  avec  quel- 
que bâtiment  François ,  &  que  contre  la  teneur  des  Traités  ils  fe  feront 
quelque  mal  ,  on  examinera  très-fcrupuleufement  lequel  des  deux  fera  le: 
coupable ,  &  au  cas  que  ce  foit  le  Corfaire  Algérien  ,  le  Dey  promet  de 
le  faire  punir  féverement,  &  au  contraire  fi  c'eft  le  François  ,  il  fera  remis 
entre  les  mains  du  Conful  de  fa  Nation ,  pour  le  même  effet.  » 

»  40.  Les  Corfaires  Saletins  qui  feront  à  l'avenir  des  prifes  fur  les  Fran- 
çois ,  ne  pourront  pas  les  vendre  à  Alger  &  feront  obligés  d'en  partir  fous 
les  24  heures.  « 

»  50.  Si ,  comme  il  eft  déjà  arrivé  plufieurs  fois ,  quelque  Corfaire  d'Al- 
ger amenoit  un  bâtiment  qui  auroit  été  abandonné  par  la  crainte  que 
l'équipage  auroit  eu  des  Saletins ,  &  que  le  Conful  de  France  ,  fur  des 
preuves  qu'il  pourroit  être  de  fa  Nation ,  en;  demandât  le  fëqueftre ,  il  lui 
fera  accordé  oc  le  bâtiment  enfuite  rendu ,  s'il  fe  trouve  être  véritablement 
François.  » 
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»  $VLa  Régence  d'Alger  promet  que  dans  te  cas  où  îF  y  auroit  d» 
combats  entre  fes  Corfaires  &  les  bâtimens  François ,  elle  ne  s'en  forma-* 
Kfera  pas  y  c'eft-à- dire ,  qu'à  cette  occafion  elle  ne  fera  aucun  mal  aux. 
François  qui  font  réfidens  dans  fes  Etats.  » 

Le*  Chevalier  de  Fabry  s'acquit  l'eftime  &  la  bienveillance  du  Dey  par 
wrn  moyen  qui  fait  également  honneur  à  l'un  &  à  l'autre.  Ce  ne  fut  point 
j>ar  la  flatterie ,  mais  par  la  fermeté  avec  laquelle  il  s'acquitta  de  fa  corn- 
million.  Le  Dey ,  loin  de  s'en  offenfer ,  l'admira  &  en  fut  charmé.  Outre 
plufieurs  audiences  publiques  ,  il  lut  en  donna  de  particulières  ;  il  lui  rendit 
des  honneurs  diftingués  6c  lui  fit  préfent  de  deux  lions  &  de  deux  tigres. 
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LIÉNER  fon  bien  eft   contre  nature  y  &  contraire    au    Droit  des 

ens ,  difent  quelques  Jurifconfultes ,  fans-doute  trop  féveres  pour  un  fiecle 

j  l'égoïfme  eft  porté  à  l'excès.  Ce  n'eft  pas  ordinairement  pour  améliorer 

«n  bien  qu'on  le  dénature,  c'eft  pour  accroître  la  jouiflTance  du  moment r 

— ais  la  jouifTance  préfente  ne  peut  s'accroître  que  par  anticipation  fur  les 

uiffances  futures.  Delà  vient  qu'aliéner  fon  bien ,  c  eft  ordinairement  l'a r- 


Mais ,  dit-on ,  chacun  eft  maître  de  difpofer  S  fon  gré  de  ce  qu'il  pof- 
?de  en  propre.  Eft-ce  être  réellement  propriétaire  que  de  ne  pouvoir  ven- 
re  ou  aliéner  fes  propriétés.  Mais  la  fociéte  ne  doit-elle  pas  être  confidérée 

omme  l'afTemblage  non-feulement  de  fes  membres  a&uels ,  mais  encore 
c  fes  membres  futurs  ?  Et  fous  ce  point  de  vue  ne  peut  -  on  pa*  dire 
ue  le*  biens  de  la  générarion  préfente  ne  lui  appartiennent  point  à  l'ex- 
lufion  des  générations  fiitures,  qui  y  ont  des  droits  réels,  dont  elles  ne 
euvent  être  dépouillées  par  les  pofiefTeurs  a&uels  ?  Si  cela  eft ,  nous  ne 
mimes  ,  dans  la  fociété ,  que  les  ufufruitiers  de  nos  biens  ;  &  toute  lé— 
tflation  dont  les  vues  feront  aflez  fages ,  aflez  étendues  pour  embraflef 
i  bien-être  des  hommes  à  venir ,  comme  celui  des  hommes  d'aujourd'hui  ± 
ous  défendra  d'aliéner  des  biens  que  nous  devons  tranfmettre  à  d'autres. 

1  y  aura  donc  une  fubftitution  naturelle  qui  fera  une  Loi  Sociale  que  ne: 
'préfente  qu'imparfaitement  la  fubftitution  civile  admife  dans  plufieurs 
tats. 

Encore  un  mot  fur  cette  idée ,  qui  dévient  moins  étrange  à  mefure  qu'on 
approfondit  :  fi  vous  êtes  maître  de  vos  biens ,  vos  ancêtres  étoient  maîtres 
u  leur.  Seriez-vous  bien-aife  qu'ils  l'eufTent  diflîpé ,  qu'ils  euffent  converti 
ïeurs  fonds  de  terres  en  rentes  viagères ,  enfeveliflant  leur  fortune  avec  eux 

«Sans  le  même  cercueil  ?  Non.  Ce  mot  décide  la  queftion.  Il   ne  fkut  point 

feire  aux  autres  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fit.  Nos  législations^ 
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font  bien  éloignées  de  cette  perfeôion.  En  attendant  qu'elles  s'y  élèvent  J 
rapprochons-nous  des  idées  ordinaires. 

I.  De  P Aliénation  des  biens  des  particuliers. 

L'Aliénation  eft  un  afte  par  lequel  on  tranfporte  la  propriété  d'un 
bien  ou  d'un  droit  à  un  autre. 

Que  l'on  puiffe  ^aliéner  fon  bien  ou  en  tranfporter  la  propriété,  c'eft  ce 
que  l'on  regarde  comme  une  fuite  de  l'efTence  même  de  la  propriété  qui 
nous  rend  tellement  maîtres  de  notre  bien ,  que  nous  pouvons  en  difpoiefi 
en  pleine  liberté.  En  effet ,  le  droit  que  donne  la  propriété,  ou  le  pouvoir 
qu'a  le  propriétaire  de  difpofer  de  fon  bien  à  fa  fantaifie ,  confifte  princi- 
palement dans  la  liberté  de  transférer  ou  de  céder  à  autrui,  quand  on  le 
juge  à  propos,  les  chofes  qui  nous  appartiennent,  {bit  pour  en  acqpérir 
par  ce  moyen  d'autres  qui  nous  accommodent  mieux ,  ou  Amplement  pour 
avoir  occanon  d'obliger  quelqu'un. 

Mais  comme  tout  tranfport  de  quelque  droit  ou  de  quelque  ehofîe ,  fup* 
pôle  deux  perfonnes,  l'une  qui  transfère ,  &  l'autre  à  qui  l'on  transfère,  il 
faut  le  toujours  de  dçux  volontés  ;  l'une  qui  donne  f  &  l'autre  qui 
accepte, 

Ix>rfque  l'Aliénation  eft  pleine  &  abfolue,  celui  qui  aliène  n'a  plus  de 
droit  ni  de  prétentions  légitimes  fur  la  chofe  qui  lui  appartenoit;  c'eft  une 
fuite  néceflaire  de  l'a&e  même  de  l'Aliénation.  Il  eft  pourtant  àffez  ordi- 
naire que  cçlui  qui  fait  une  çeffion ,  ou  une  renonciation  dans  les  formes , 
déclare  expreffément ,  que  ni  lui  ni  tes  héritiers  ne  prétendront  plus  rien 
défognais  à  la  çhofe  aliénée,  &  que,  s'ils  entreprennent  de  la  reprendre  ou 
d'en  difpofer ,  ce  fera  fans  aucun  effet.  Mais  il  arrive  fouvent  que  celui  qui 
aliène  le  réfèrve  quelques  prétentions  &  quelque  droit  cafuel ,  qui  a  lieu 
en  cas  de  certains  événemens  ;  &  cela ,  ou  parce  qu'on  en  eft  expreffément 
convenu  dans  l'aâe  même  de  l'Aliénation ,  comme  quand  on  vend  une 
chofe  fous  condition  de  retrait ,  ou  qu'on  l'aliène  fous  claufe  commifloire , 
ou  qu'on  en  transfère  feulement  le  domaine  utile,  ou  la  propriété  reftreinte 
&  imparfaite ,  comme  dans  la  conceflion  d'un  fief,  &  dans  les  baux  env* 
phytéotiques i  ou  parce  que  l'Aliénation  renfermoit  une  condition  tacite, 
qui  venant  à  s'accomplir ,  fait  revivre  le  droit  de  l'ancien  propriétaire  ;  fur 
quoi  font  fondées  l'action  perfonnçlle  dç  l'indu  ,  l'a&ion  pçrfonnelle  pour 
chofe  donnée  &  caufe  non-enfuivie  ;  la  répétition  des  préfens  qu'un  fiancé 
2 voit  faits  à  fa  fiancée,  lorfque  les  noces  ne  s'enfuivent  point;  la  faculté 
dç  ffe  £ûre  rendrç  une  dot,  après  la  diffolution  du  mariage,  &c. 

Mais  la  principale  queftion  que  l'on  agite  ici,  ç'eft  fi  ,  par  le  Droit  Na- 
turel, la  délivrance  de  la  çhofe  eft  néceflaire  pour  accomplir  l'aliénation 
op  le  tranfport  de  la  propriété.  Grotius  foutient  avec  rai  fon  ,  que  par  le 
Drpit  Naturel  les  conventions  toutes  feules  fuffifent  pour  cela ,  &  que  la 
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délivrance  de  la  chofe  n'y  eft  néceflaire  qu'en  vertu  d'un  Droit  civil  po-  > 
fitif.  Car  la  délivrance  de  la  chofe  étant  en  elle-même  un  aéte  purement 
corporel  &  phyfique,  elle  ne  fauroit  transférer  la  propriété,  qu'entant  que 
le  propriétaire  donne  par-là  à  connoître  quelle  eft  fon  inteution  :  d'où  il 
fuit  que  tout  autre  figne  qui  marque  d'une  manière  également  précife  cette 
intention ,  peut  produire  le  même  effet. 

Mais  la  raifon  décifive ,  c'eft  que  la  propriété  étant  un  pouvoir  moral  f 
oà  ne  fauroit  concevoir  que  pour  l'obtenir,  il  faille  une  aâiori  phyfique, 
telle  que  la  délivrance  d'une  chofe.  En  effet,  félon  les  maximes  mêmes 
du  Droit  civil  ,  la  poffeflion  une  fois  établie  ne  demande  pas ,  pour  la  con- 
ferver ,  une  détention  continuelle ,  &  il  n'eft  pas  néceflaire  d'avoir  toujours 
dans  ks  mains  ou  fous  fts  yeux  les  chofes  que  l'on  poflede.  Lictt  pojfejfio 
ïïudo  animo  adquiri  non  poJJity  tamen  folo  animo  ' tctincri  potefl.  Cod. 
Lib.  VIL  T'a.  XXXII.  Leg.  IV.  Pourquoi  donc  ne  pourroit-on  pas  acqué- 
rir la  propriété ,  qui  eft  un  Droit  purement  moral ,  par  Feffet  d'un  fimple 
accord ,  &  fans  aucune  prife  de  poffeilion  ? 

Cependant,  comme  la  manière  la  moins  équivoque  de  (aire  connoître 
Pintention  ou  l'on  eft  de  transférer  à  quelqu'un  la  propriété  d'une  chofe, 
c'eft  de  s'en  défaifir  &  de  s'en  dépouiller  en  fa  faveur  \  on  peut  dire  que  la 
délivrance  aétuelle  de  la  chofe  eft  un  moyen  très-propre  par  lui-même  k 
transférer  la  propriété. 

Il  faut  remarquer  encore  qu'il  y  a  une  délivrance  réelle  ou  effè&ive,  & 
une  délivrance  feinte  ;  ou,  comme  on  parle  autrement ,  faite  par  main  brè- 
ve, c'eft-à-dire,  pour  éviter  des  circuits  inutiles.  Cette  dernière  a  lieu  dans: 
les  cas  fuivans  :   i?.  Lorfqu'en  faifant  donation  de  fon  bien  à  quelqu'un  r 
l'on  s'en  réferve  pour  quelque  tems  .Pufufruit  ;  car  on  eft  cenfé  mettre  dès 
ce  moment  le  donataire  en  poffeflionde  la  chofe.  L'ufage  eft  pourtant  au- 
jourd'hui ,  en  matière  de  certaines  donations ,  que  le  donateur  livre  au  do- 
nataire les  Chefs  de  la  chofe  donnée  ;  après  quoi  celui-ci  les  remet  auflï- 
tôt  entre  les  mains  du  donateur.  2°.  Lorfque  l'on  transfère  la  propriété  à 
une  perfonne  qui  eft  déjà  en  poffeffion  de  la  chofe.  30.  Lorfque  Voti  vend , 
que  l'on  donne  r  ou  que  l'on  afïigne  en  dot  à  quelqu'un ,  une  chofe  qu'il 
avoit  entre  les  mains  par  emprunt  ,   à  louage  ,  ou  en  dépôt.  40.  11  y  a 
encore  une  efpece  de  délivrance  feinte  qui  fe  fait  par  délégation  ;  c'eft-à- 
dire,  lorfqu\m  homme,  par  exemple,  voulant  me   donner  ou  me  payer 
cent  écus,  je  lui  dis  de  les  compter  à  un  tiers  v  car  c'eft  comme  fi  je  les 
avois  d'abord  reçus  moi-même ,  &  que  je  les  euffe  enfuite  remis  au  tiers. 
La  délivrance  fe  fait,  au  contraire,  par  main  longue,  lorfqu'on  ne  met 
pas  la  chofe  immédiatement  entre  les  mains  de  quelqu'un,   &  qu'on  fe 
contenté  de  la  lui  faire  voir  ou  de  près  ou  de  loin.  Si,  par  exemple,  ce- 
lui qui  m*a  vendu  un  champ  ,  me  le  montre  d'une  tour  de  ma  maiion  ,  .dé- 
clarant en  même  temps  qu'il  me  le  remet ,  c'eft  tout  de  même  que  fi  je 
m'étois  tranfporté  fur  le  lieu ,  &  que  j'euffe  mis  le  pied  dans  le  champ  i 
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car  dans  ce'  cas-là,  on  lui  délivre  la  chofè,  autant  que  les  cîrconftanccsîé 
permettent ,  puifqu'on  s'en  défaifit  &  qu'on  la  loi  préfente  ,  de  force  qu'il 
ne  tient  qu'à  lui  de  la  prendre. 

I  I.  Dz  T Aliénation  des  biens  publics  de  VEtat ,  ou  dune  partie  de 

lEtat. 

Quant  à  l'Aliénation  des  liens  publics  de  l'Etat ,  la  Nation  étant  feule 
maîtrefle  des  biens  qu'elle  poflede ,  elle  peut  en  difpofer  comme  bon  lia 
femble,  les  aliéner  ou  les  engager  valideraient.  Ce  droit  eft  une  confé- 
quence  néceffaire  du  domaine  plein  &  abfolu  :  l'exercice  en  eft  feulement 
reftreint  par  le  droit  naturel ,  à  l'égard  des  propriétaires  qui  n'ont  pas 
l'ufage  de  la  raifon  néceffaire  pour  la  conduite  de  leurs  affaires,  ce  qui 
n'efl  pas  le  cas  d'une  Nation  ;  ceux  qui  penfent  autrement ,  ne  peuvent 
alléguer  aucune  raifon  folide  de  leur  fentiment;  &  il  fuivroit  de  leurs 
principes,  que  l'on  ne  pourroit  jamais  contracter  fTirement  avec  une  Na- 
tion ;  ce  qui  attaque  par  les  fondemens  tous  les  Traités  publics. 

Mais  il  eft  vrai  de  dire,  que  la  Nation  doit  conferver  précieufement  fes 
biens  publics,  en  faire  un  ufage  convenable,  n'en  difpofer  que  pour  de 
bonnes  raifons ,  ne  les  aliéner  ou  engager ,  que  pour  fon  avantage  manifefte , 
ou  dans  le  cas  d'une  prefTante  néceffité.  Tout  cela  eft  une  fuite  évidente 
des  devoirs  d'une  Nation  envers  elle-même.  Les  biens  publics  lui  font  très- 
utiles  ,  &  même  nécefTaires  :  elle  ne  peut  les  difïiper  mal-à-propos  fans  fe 
faire  tort,  &  fe  manquer  honteufement.  Je  parle  des  biens  publics  pro- 
prement dits ,  ou  du  domaine  de  l'Etat.  C'eft  couper  le  nerf  du  Gouverne- 
ment ,  que  de  lui  ôter  fes  revenus.  Quant  aux  biens  communs  à  tous  les 
citoyens ,  la  Nation  fait  tort  à  ceux  qui  en  profitent ,  fi  elle  les  aliène  fans 
néceffité  ou  fans  de  bonnes  raifons.  Elle  eft  en  droit  de  le  faire ,  comme 
propriétaire  de  ces  biens;  mais  elle  ne  doit  en  difpofer  que  d'une  manière 
convenable  aux  devoirs  du  corps  envers  fes  membres. 

Ces  mêmes  devoirs  regardent  le  Prince,  le  condu&eur  de  la  Nation.  Il 
doit  veiller  à  la  confervation  &  à  la  fage  adminiftrarion  des  biens  publics , 
arrêter  &  prévenir  leur  diflipation ,  &  ne  point  fbuffrir  qu'ils  foient  diver- 
tis à  des  ufages  étrangers. 

Le  Prince  ou  le  Supérieur  quelconque  de  la  fbciété,  n'étant  naturelle- 
ment que  l'adminiftrateur ,  &  non  le  propriétaire  de  l'Etat ,  fa  qualité  de 
chef  de  la  Nation ,  de  Souverain ,  ne  lui  donne  point  par  elle-même  le  droit 
d'aliéner,  ou  d'engager  les  biens  publics. 

Vcye\^  ci-après ,  ALIENER. 

Ce  que  nous  venons  d'établir  concerne  les  Aliénations  des  biens  pu- 
blics, faites  en  faveur  des  particuliers.  La  queftion  change  de  face,  quand 
il  s'agit  d'Aliénations  faites  de  Nation  à  Nation  :  il  faut  d'autres  principes 
pour  la  [décider,  dans  les  différens  cas  qui  peuvent  fe  préfenter. 

Il 
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11  eft  néceflaire  <jue  les  Nations  puiflent  traiter  &  tranfiger  valideraient 
entr'elles;  fans  quoi  elles  n'auroient  aucun  moyen  de  terminer  leurs  af- 
faires,, de  fe  mettre  dans  un  état  tranquille  &  afluré.  D'où  il  fuit  que, 
2uaad  une  Nation  a  cédé  quelque  partie  de  fes  biens  à  une  autre ,  la  cef- 
on  doit  être  tenue  pour  valide  &  irrévocable,  comme  elle  l'eft  en  effet 
en  vertu  de  la  notion  de  propriété.  Ce  principe  ne  peut  être  ébranlé  par 
aucune  Loi  fondamentale,  au  moyen  de  laquelle  une  Nation  prétendrait 
j'ôter  à  elle-même  le  pouvoir  d'aliéner  ce  qui  lui  appartient.  Car  ce  fe- 
foit  vouloir  s'interdire  tout  contrat  avec  d'autres  Peuples ,  ou  prétendre  les 
tromper.  Avec  une  pareille  Loi ,  une  Nation  ne  devroit  jamais  traiter  de  fes 
biens  ;  fi  la  néceflité  l'y  oblige ,  ou  fi  fon  propre  avantage  l'y  détermine  ; 
dès  qu'elle  entre  en  traité ,  elle  renonce  à  fa  Loi  fondamentale. 

La  queftion  devient  plus  difficile  quand  il  s'agit,  non  de  l'Aliénation  dé 
Quelques  biens  publics ,  mais  du  démembrement  de  la  Nation  même ,  ou 
de  l'Etat,  de  la  ceflion  d'une  Ville  ou  d'une  Province,  qui  en  fait  partie. 
Toutefois  elle  fe  réfout  folidement  par  les  mêmes  principes  ;  une  Nation 
fe  doit  conferver  elle-même ,  elle  doit  conferver  tous  fes  membres ,  elle  ne 

Î>eut  les  abandonner ,  &  elle  eft  obligée  envers  eux ,  à  les  maintenir  dans 
eur  état  de  membres  de  la  Nation.  Elle  n'eft  donc  point  en  droit  de  tra- 
fiquer de  leur  état  &  de  leur  liberté ,  pour  quelques  avantages  qu'elle  fe 
promettront  d'une  pareille  négociation.  Ils  fe  font  unis  à  la  fociété ,  pour 
en  être  membres  ;  ils  reconnoiflent  l'autorité  de  l'Etat ,  pour  travailler  de 
concert  au  bien  &  au  falut  commun ,  &  non  pour  être  à  fa  difpofition , 
comme  une  métairie ,  ou  comme  un  troupeau  de  bétail.  Mais  la  Nation 
peut  légitimement  les  abandonner,  dans  le  cas  d'une  extrême  néceflité, 
&  eUe  eft  en  droit  de  les  retrancher  du  corps ,  fi  le  falut  public  l'exige. 
Lors  donc  qu'en  pareil  cas,  l'Etat  abandonne  une  Ville,  ou  une  Province 4 
à  ua  voifia,  ou  à  un  ennemi  puiffant;  la  ceflion  doit  demeurer  valide 
quant  à  l'Etat ,  puifqu'îl  a  été  en  droit  de  la  faire  ;  il  n'y  a  plus  rien  à  pré- 
tendre ,  il  a  cédé  tous  les  droits  qu'il  pouvoit  y  avoir. 
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1^1  O  U  S  avons  dit  que  l'Aliénation  étoît  un  aâe  par  lequel  on  tranïpor- 
toit  la  propriété  d'un  bien  que  l'on  poffédoit  à  une  autre  perfonne.  Cette 
Aliénation,  ou  ce  tranfport  de  propriété  fe  fait  par  Abandonnement ,  Do- 
nation, Vente,  Echange,  &c* 

Aliéner  un  bien  eft  donc  en  transporter  la  propriété  à  un  autre,  de  quel- 
que manière  que  l'on  faffe  ce  tranlporr. 
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L    Un  Souverain  peut-il  aliéner  fis  Etats  en  tout  <w  en  partie? 

*  On  répond  en  générât  que  tes  chofes  publiques  ou  du  domaine  de  Im 
Couronne  ne  peuvent  être  aliénées  ;  &  qu'à  plus  forte  ration  PEtat  entier 
ne  fauroit  l'être.  La  faculté  d'aliéner  PEtat  entraînerait  avec  foi  la  vénalité  * 
&  Pautorité  fouveraine  s*achetero*t  à  prix  d'argent.  Le  peuple  feroit  un  vil 
troupeau ,  on  tout  an  plus  des  efdaves  dont  on  pourrait  trafiquer.  Les  Su- 
jecs  en  promettant  d'obéir  à  un  Chef  dont  ils  reconnoiffem  la  puiflance ,  & 
dans  qui  ils  fappofent  de  Paflfe&ron  pour  eux  &  toutes  les  qualités  propres 
à  îes  rendre  heureux  par  un  bon  gouvernement,  ne  lui  ont  point  donné  te 
droit  de  fe  livrer  à  un  autre  maître  quel  qu'il  {bit.  Ainfi  par  le  droit  ;  & 
le.  principe  fur  lequel  cette  décifion  eft  fondée ,  c'eil  que  PEtat  n'eft  point 
une  propriété  dont  le  Souverain  puiffe  difpofer  à  fon  gré.  11  ne  feut  donc 
pas  dire  feulement  qu'il  eft  peu  convenable  que  les  grandes  Principautés 
&  l'es  Royaumes ,  ces  corps  noMes  &  auguftes  qui  doivent  durer  éternet- 
ïement,  dépendent  de  la  difpofitton  variable  d'un  homme  mortel  &  fira- 
ïîe.  L'on  doit  dire  en  termes  formels  qu'un  Souverain  n'a  pas  le  droit  de 
ifpofer  d'un  bien  qui  ne  lui  appartient  pas  en  propre.  Qu'il  n'a  pas  cetol 
d'aliéner  ni  de  démembrer  le  domaine  de  fa  Couronne ,  parce  qu'il  n'eft 
pas  propriétaire  de  ce  Domaine ,  mais  feulement  pofTeffeur  ufufruitier.  Il  eft 
certain  que  le  pouvoir  d'aliéner  eft  un  caraâere  efifentiel  de  ta  pleine  pro-* 
prière ,  oc  la  raifon  qui  décide  que  l'Etat  n'eft  point  un  bien  qui  appar- 
tienne en  propre  au  Monarque ,,  déclare  en  même-temps  qu'il  ne  peur  pas, 
Paliéner  en  tout,  ni  en  partie* 

Cependant  lTiiftoire  ne  hifle  pas  de  nous  fournir  dès  exemples  d'aliéna** 
tions  &  de  démembremens  d'Etats.  Sans  parler  des  teftamens  de  ces  an- 
ciens Rois  qui  donnèrent  leurs  Royaumes  au  Peuple  Romain ,  donations  que* 
Rome  accepta  comme  légitimes ,,  parce  qu'elles  s'accordoiént  avec  fà  poli- 
tique, &  qu'elle  avoit  affez  de  puifïànce  pour  en  pourfuivre  l'exécution  £ 
ïe  Traité  de  Vienne  en  173g,  celui  de  Worms  en  1743,  &  *elui  d'Abc- 
^-Chapelle  en  1748,  ne  nous  offfent-ils  pasv  le  premier  y  l'aliénation  des. 
Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar  par  le  Chef  de  la  Maifon  de  Lorraine  -e* 
feveur  du  Roi  Staniflas  &  de  ta  Couronne  de  France  \  le  fécond ,..  la  ceflîoi* 
d'une  partie  des  Duchés  de*  Parme  &  de  Plaifance  au  Roi  de  Sardaigne- 
par  l'héritière  de  l'Empereur  Charles  VI Y  &  le  dernier  la  ceflion  de  ces 
mêmes  Duchés  &  dé  celui  de  Guafhlfa  à  Don  Philippe  Infent  dTïfpagneF 
La  République  de  Gênes  n^a-t-elfe  pas  vendu  dernièrement  l'ifle  de  Corfe 
5  la  France ,  lors-même  que  les  Ctnfes  armés  refufoient  de  reconnoître  1» 
fouveraineté  de  cette  République ,  &  fàifoient  les  derniers  efforts  pour  en» 
fecouer  le  joug? 

Quelques  Jurifconfuîtes  voulant  accorder  le  droit  avec  le  feit,  ont  diftin- 
gué  les  Etats  patrimoniaux  des  Etats  fuccelïïfs.  Les  Etats  patrimoniaux  ^ 
snx-Us  dit^rqffemblent  aux  biens  libres  x  aux  pofleflions  propres  des  Parti- 
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«entiers.  Le  Poffefleur  en  eft  maître  abfolu,  il  peut  les  donner,  les  ven-r 
«ire  >  les  aliéner  ,  en  un  mot  en  difpofer  comme  bon  lui  femble ,  par  tel 
Contrat  ou  par  tel  Traité  qu'il  juge  à  propos.  Ainfi  Grotius  prouve  que 
«étui  qui  poffede  une  Souveraineté  patrimoniale ,  peut  en  difpofer  par  tefta* 
anent;  &  il  ne  manque  pas  d'exemples  d'une  pareille  tranflation  de  pro~ 

Jriété  (*).  Ainfi  PufFendorfF  foutient  que  dans  les  Royaumes  patrimoniaux  » 
t  Roi  eft  en  droit  de  régler  fa  fuccellion  cotoime  il  le  veut,  &  quelorA* 
«ju?il  a  expre(Tément  déclaré  fa  volonté  y  Tes  Sujets  font  obligés  de  s'y  fou* 
mettre  (**)  :  les  Czars  de  Ruffie  ne  fe  font-ils  pas  mis  en  poffellion  de 
xommer  leur  héritier? 
Vcyt\  Russie. 

Mais  de  quel  ufage  peut  être  cette  diftin&ion  des  Royaumes  en  -patrit 
anomaux  &  en  fucceffirs ,  au  milieu  des  ténèbres  qui  couvrent  l'origine  des 
-Etats  ?  En  connoiflbns-nous  un  feul  en   Europe  qu'on  puifle   affurer  être 

rrimonial  ?  Qu'eft-ce  qu'une  Souveraineté  patrimoniale  ?  Qu'eft-ce  qui  peut 
rendre  telle  ?  Ce  ne  peut  être  que  la  force ,  ou  le  confentement  de  U 
Jîation.  Mais  ou  eft  la  Nation  qui  en  choififlant  un  Souverain  lui  ait  déféra 
le  droit  d'aliéner  la  Couronne ,  &  de  difpofer  à  fon  gré  de  la  Souveraine* 
-ce?  Ou  qu'eft-ce  qu'un  droit  établi  par  la  force  &  la  violence,  finon  une 
^îfurpation  ?  , 

Peut-on  contefter  à  un  conquérant  le  droit  de  difpofer  d'une  conquête 
légitime?  Un  Etat  conquis  avec  toutes  les  conditions  qui  en  rendent  la  coo* 
-«piété  jufte ,  ne  devient-il  pas  un  bien  patrimonial ,  que  le  Conquérant  poft 
-fede  en  toute  propriété  ?  Pour  répondre  à  cette  queftion ,  il  fuffit  de  conûr 
*dérer  qu'une  conquête,  quelque  jufte  qu'on  la  fuppofe,eft  toujours  le  fruit 
-xle  la  rrorce;  fruit  qu'une  force  fupéiieure  peut  enlever  à  celui  qui  le  pofle-* 
-v4ie;  que ,  quand  des  Peuples  fubjugués  mettent  bas  les  armes ,  ils  obtieo- 
^nent  une  capitulation ,  des  conditions  auxquelles  ils  reconnoiffent  la  fouve* 
-  Taineté  du  vainqueur ,  &  lui  prêtent  ferment  de  fidélité.   C'eft  cette  capir 
tulation  ,  cet  accord  ,  ces  conditions  i  cette  preftation  de  ferment  qui  rerç- 
-dent  le  Conquérant  Souverain  légitime  des  peuples   vaincus  ;  &  (i  la  f** 
<ulté  d'aliéner  l'Etat  conquis ,  n'eft  pas  une   des  conditions  ftipulées  da&s 
î'aôe  de  foumiflîon  t  ou  de  capitulation ,  on  ne  voit  pas  fur  quoi  fondé  elle 
pourrait  être  regardée  comme  une  fuite  de  la  conquête. 

Voyc^  Conquête  ,  Droit  de  Conquête  ,  Patrimoine  ,  Patri- 
ftowiAL  ;  Successit  &  Succession. 

Ne  nons  arrêtons  pas  davantage  à  une  diftinâion  frivole  >  &  qui  ne  (au* 
Toit  être  d'aucun  ufage  dans  la  fituation  aâuelle  des.  Nations.  Convenons 
que  le  Droit  fe  plie  quelquefois  à  des  circonftances  difficiles ,  à  des  volot*- 

t 

(*)  Grotius,  de  Jure  Belli  &  Pacis.  Lib.  1.  cap.  3.  §.12. 
{**)  PufFendoriF,  de  Jure  Naturœ  &  Gentium,  Lib.  s  IL  cap*  7.  §.  n. 
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tés  impérieufès  ,  fur-tout  à  la  Loi*  abfolue  de  la  néceffité  ;  &  reconnoifïbna 
auflï  de  bonne  foi  que  ces  aceidens  ne  doivent  point  fervir  de  règle. 

Four  ce  qui  eft  des  Royaumes  fuceeflifs  y  ils  ont  été-  rendus  tels-  par  le 
lib  e  confentement  des  peuples  qui  font  préfumés  avoir  élu  originairement 
un  premier  Roi ,  &  avoir  attaché  la  Royauté  à  fa  famille.  Par  cette  éleéfcoo 
primitive,  le  peuple  fe  dépouilla  folemnellement  du  droit  d'élire  Tes  Sou- 
verains ,  tant  que   fubfifteroir  fa  poftérité  j  &   celui-ci  acquit  en  même» 
temps  pour  tous  fes  defcendans ,  le  droit  exclufif  de  régner.  Il  en  eft  donc 
d\me  Couronne  fiicceflive  comme  de  ces  biens  qui ,  dans  les  familles  par- 
ticulières, font  fubftitués,  &  dont  aucun  des  pofTeftèurs  ne  peut  difpofer 
au  préjudice  de  fes  defcendans  ,  ou  des  fuccefleurs  compris  dans  la  fubfti— 
tutiôn.  Vàyc^  Abdication.  Le  Prince  qui  pofTede  un  Etat  fucceflïf,  ç'êft- 
à-dire ,  dans  lequel  la  fucceffion  à  la  Couronne  a  été  réglée  par  une  Loi 
conftitutive  ,  ne  peut  faire  aucune  difpofition  au  préjudice  de  fes  fuccef- 
leurs ,  inftitués  de  droit  comme  lui  par  la  même  loi.   C'eft  par  cette  rai* 
fon  qu'on  dit  que  de  tels  Rois  ne  pofTedent  leurs  Royaumes  que  comme 
ufufruitiers ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  changer  la  Loi  primitive  de  PEtat.  Il* 
font  économes,  admiiiiftrateurs  ,  ufufruitiers.  d'un  bien  qui*  doit  pafler  apiès. 
eux  aux  Princes  de  leur  fang,  fuivant  la  ligne  de  fuccemon;  celui,  qui*  lue* 
cede  ne  tient  rien  de  fon  prédéceffeur  :  il  n'en  eft  pas  l'héritier ,  il  n'en* 
eft' que  le  fucceiTeur.  Il  tient  la  Couronne  de  la  difpofition  de  la  Loi,  qui. 
h.  lui  confie ,  pour  la  tranfmettre  de  la  même  manière  à  celui  que  la  Lot 
défigne  pour  lui  fuccéder.  Dès  qu'il  ne  l'arque  comme  un  dépôt,  pour  lt? 
remettre  à  tel  autre  nommément ,  il  ne  hji  eft  pas  permis  d'en  difpofer  au? 
trement. 

Delà,  fi  le  Souverain  aliène  fa  Souveraineté,  fans  le  confentement  du 

ruple,  ce  peuple  n'eft  pas  tenu  de  fe  foumettre  à  la  domination  du  Prince 
qui  il  là  cède  en  violant  la  Loi  conftitutive  de  l'Etat.  11' n'eft  pas  obligé 
de  garder  à  celui  qui  acquiert  le  Royaume  par  cette  voie^  une  foi  qu'il v 
ne  lui  a  pas  donnée.  Si  pourtant  ce  peuple  prête  ferment  de  fidélité  à  fon, 
nouveau  Monarque,  il  ratifie ,  par  cet  aéte ,  la  tranflation  delà  Souverai- 
neté ,  &  ne  peut  violer-  fon  ferment  fan*  fe  parjurer.. 

If, .  L'intervention  du  Ptuplc  eft  nécejfaire  i;  toutt  aliénation  partielle. .  , 

S'il'  eft  queftion  d'aliéner  une  partie  dû  dbmaine  Royal,  une  partie  dtr 
Royaume ,  il"  faut  que  lfe  confentement  de  la  Nation  concoure  avec  celui* 
du  Roi*,  &  que  le.  Peuple  dû-  pays  qu'on  veut  aliéner  ,  y  confente  lui- 
même. 

Ce  dernier  confentement  eff  même  plus  néceffoire  que  lès  deux  autres  9% 
parce  que  ceux  qui  ont  formé  lès  fbciétés  civiles  ou  qui  font  entrés  vo-- 
lontairement  dans  quelque  état  déjà  formé ,  fe  font  engagés  les  uns  envers- 
1rs  ^tres  à  ne.  rec.QnpoJtjs  qu'un  fépl:  &,  mêjnfc  Gouvernement ,  tant  qu'il** 
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vaudraient  demeurer  dans  les  terres  de  l'Etat  qu'ils  ont  formé.  En  vertu 
d'une  telle  convention ,  chacun  a  acquis  le  droit  de  n'être  ni  banni  ,  ni 
fournis  à  une  domination  étrangère,  à  moins  qu'il  ne  vint  à  y  être  juge- 
ment condamné  en  punition  de  quelque  crime.  D'autre  part ,  tous  les  Cir 
soyens  en  général  ont  aufli  acquis ,  par  cette  même  convention ,  un  droit 
fur  chaque  particulier,  en  vertu  duquel  perfonne  ne  peut  fe  foumettre  à 
«in  Gouvernement  étranger,  ni  fe  fouftraire  à  celui  de  l'Etat,  tant  qu'il 
demeure  dans  les  terre j  de  fon  obéiflance. 

Les  Corps  moraux  étant  formés  par  le  confentement  des  membres  qui 
Ses  composent,  c'eft  par  l'intention  de,  ceux  qui  les  ont  fondés ,  qu'il  faut 
juger  du  pouvoir  qu'a  tout  le  corps  fur  chacune  de  fes  parties  :  or  on  ne 
roit  raifonnablement  préfumer  que  les  fondateurs  des  fociétés  civiles 
yent  prétendu  que  le  corps  eût  droit  de  retrancher ,  à  fon  gré ,  quelques- 
de  fes  parties ,  &  de  les  tranfporter  à  un  autre  maître. 

III.  V, intervention  du  Seigneur  Suzerain  y  tfl  également  necejfaire* 

Le  changement  de  domination  dans  un  Etat  feudataire  ne  peut  fè  faire 

Sue  les  droits  du  Seigneur  Suzerain-,  n'y  foient  intérefTés ,  puifqu'on  y  change 
ordre  de  fuccefïïon  réglé  par  la  première  inveftiture.  Ce  changement  ne 
^àurpit  par  conféquent  être  valable  f-  fi  le  Seigneur  Suzerain:  ne  Ta  autorifé. 

V.  La  nccejfitc  rêfultantdt  la  guerre  peut  autorifer  une  partie,  du  Peuple>y 

à  paffer  fous  la,  domination  du   Vainqueur*. 

Aucune  partie  de  l'Etat  ne  peut  donc  fe  détacher  du  corps  ,k  &  aucune- 
artie  du  Peuple  ne  peut  pafTer  fous  la  domination  du  Vainqueur  ;    mais 

quelle  règle  fuivre,  fi  l'on  eft  prefTé  par  un  péril  extrême,  &  s'il  eft  im- 
foflible  qu'on  fe  conferve  fans  fe.  foumettre  à  une  nouvelle  domination? 
1  n'y  en  a.  d'autre  que  de  fuivre  la  Loi  que  la  néceflité  impofe.   Dans 

toutes  les  conventions,  on  excepte  toujours,  finon  exprefTément,  au  moins, 
aciternent  v  le  c*s  d'une  extrême-  néceffité  qui  donne  droit  à  chacun  de  fe- 
rrer d'affaire  comme  il  peut,  Blâme-t-on  une  ville  qui ,  après  s'être  défen- 
ue,  autant  qu'il  a  été  poflible ,,  fe  rend  à  l'ennemi  plutôt  que  de  fe  laiffer 


£ 


Ceux  qui  ont  formé  les  fociétés  civiles ,  avoient ,  avant  que  de  Ifes  for- 
cer ,un  droit  naturel  de  pourvoir  à  leur  propre  confervation  de  toutes  les. 
manières  poflibles.  C'eit  pour  en  venir  à  bout  plus  aifément  qu'ils  fe  font: 
Mois  r  &  par  conféquent ,  fi  PEtat  eft  dans  Pimpuiffance  de  remplir  cet  ob— 
.  jet  de  Punion,  de  protéger  &  de  défendre  quelques-uns   de  fes  Citoyens  ^ 
ceux-ci  font  dégagés  de  l'obligation  où  ils  étoient  envers  lui,  &  rentrent- 
dans  leur  ancien  droit  de  pourvoir  eux-mêmes  à  leurs  befoins  v  comme  Jl s; 
\k  jugeront  à  propos  L'Etat  a'a  pa?  plus  de.  dtoit  fur.  fe*  membres ,.  que- les 
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premiers  fondateur*  de  h  foddté  ne  lui  en  ont  accordé  ;  &  comme  il 
s'eft  engagé  à  défendre  les  particuliers  qu'alitant  qu'il  n'en  ferok  pas  i 
péché  par  quelque  néceflïté  infurmontable ,  il  eft  cenfé  avoir  contenu  que 
chacun  fe  fauvât  comme  il  pourroit  dans  le  cas  de  cette  nécefïké.  Il  fitoft 
eft  pas  ici  comme  des  membres  du  corps  humain  dont  on  peut  facrifiei" 
l'un  dire&ement  &  de  propos  délibéré  pour  conferver  les  autres  ;  car  feb 
membres  des  corps  naturels  ne  vivent  que  par  les  corps ,  au  lieu  que  fafc 
membres  des  corps  moraux  peuvent  exifter  féparéipent.  Le  Corps  Pô&riq&e 
n'a  donc  pas  fur  fes  membres  le  même  droit  que  le  corps  humain  m ,  fi 
l'on  peut  parler  ainfi ,  fur  les  fiens. 

V.  La  même  nécejfaé  petit  autorifer  le  Roi   à  l aliénation  ,  &  avec  quitte 

réferve  il  là  doit  faire. 


. ..» 


QUE  fi  un  Roi  eft  réduit  à  la  néceflité  de  faire  la  paix  avec  un  ennemi 
plus  puiflant  qui  l'oblige  de  lut  céder  une  partie  de  fc&  Etats  ,  dont  les  Peu- 
ples ne  veulent  pas  changer  de  Maître ,  il  doit  retirer  fes  garnifons  &  fes 
troupes  qu'il  a  dans  le  pays  ,  pouf  empêcher  que  le  vaiiiqueur  ne  s'en  em- 
pare }  mais  il  ne  peut  légitimement  forcer  les  hàbitans  à  reconnoltre  pottr 
leur  Souverain  le  Prince  en  faveur  de  qui  il  ne  fe  dépouille  que  malgré  loi 
de  fon  empire  fur  eux  :  de  forte  que,  s'ib  font  aflez  forts  pour  faire  tèfe 
à  l'étranger,  rien  n'empêche  qu'ils  ne  lui  réfiftent  &  qu'ils  ne  s'érigent  un 
corps  d'Etat  fépàré  :  bien  entendu  que  le  Prince  qui  a  fait  une  ceftida, 
eft  ,  de  fa  part,  privé  effe  tout  droit  à  la  chofe  cédée.  En  vertu  d'une  telle 
convention,  le  Roi  &  le  Peuple  qui  lui  refte,  perdent  tout  droit  fur  ce 
pays-là,  mais  le  vainqueur  n'en  devieht  te  légitime  Souverain,  que  bar  le 
confeiitement  des  hàbicans  même  qui  lui  prêtent  le  ferment  de  fidélité.; 

«• 

VI.  Le  Roi  ne  peut  tendre  feudataire  le  Royaume  fuccejfify  ni  remettre  un 
hommage  qui  eft  dû  à  fon  Etat ,  ni  en  aliéner  U  Domaine. 

Il  fuit  des  principes  établis  f  qu'il  n*eft  pas  permis  au  Roi  de  rendre 
feudataire  de  quelque  autre  Prince  uri  Royaume  non  patrimonial ,  fans  le 
•conferitemerit  du  Peuple,  pfcrce  que  cela  etaporte  une  Aliénation  condi- 
tionnelle ,  qui  fait  pafler  le  Royaume  à  un  étranger  en  cas  de  félonie  & 
au  défaut  d'héritiers  de  1a  famille  régnante, 

QtTe  le  -Peuple  peut ,  par  la  même  raifon ,  revendiquer  un  hommage  qée 
le  Roi  a  cédé ,  de  fa  feule  autorité ,  à  uft  Vaffal  du  Royaume. 

Que  le  Princfc  ne  peut ,  fans  l'approbation  du  Peuple ,  &  fur-tout,  finis 
le  confentertient  du  pays  dont  il  eft  queftion , ^engager  aucune  partie  Ôe  fon 
Royaume.  Il  le  peut  encore  moins,  û  l'engagement  eft  accompagne  de 
cette  claufe  qu'on  appelle  commiffbire  dans  quelques  pays  y  &  irritante  dans 
d'autres, 'c'eft-à-dire,  de  la  ftipulation   que, -faute  de  faire  le    paiement 


jans  un  certain  temps ,  la  partie  d'Etat  engagée  demeurera  ï  l'engagifte  & 
deviendra  une  aliénation  abfoîue.  Ce  n'eft  pas  feulement  parce  que  l'alié- 
tà$âion  eft  fouvent  une   fuite  de  l'engagement,  c'eft  encore  parce  que  4e 
peuple ,  en  fe  choififlant  volontairement  un  Roi  *  a  voulu  être  gouverné 
M8  lui  &  non  par  aucun   autre,  &  que   ceux  qui  fe  font  joints  pour  ne 
jpflf&er  qu'un  feul  peuple ,  font  cenfés  avoir  prétendu  demeurer  infép^ra- 
Hàa$n$  unis  à  ce  peuple,  &   qu'enfin  le  Roi  ne  fauroic,  fans  le  confen~ 
ttta£*t  jdu  peuple ,  aliéner  <juoi  que  ce  ibit ,  ni  du  Domaine  de  l'Etat ,  ni 
même  de  celui  de  la  Couronne  dont  il  n'a  que  l'ufufruit,  &  qui  doit  fer- 
Tir  ï  l'entretien  de  fes  Succefleurs.   Mais  il  faut  diftinguer  entre  le  fends 
pèeae  de$  biens  &  les  revenus  qu'ils  produisent.  Le  Roi  peut  difpofcr  des 
«venus ,  comme  il  le  juge  à  propos ,  quoiqu'il  ne  puifTe  pas  aliéner  le 
hmir  ;  &   néanmoins.,  comme  il  a   droit  d'établir,  de  nouveaux  impots, 
brique  les  befoins  de  l'Etat  le  demandent,  il  peut,  dans  une  néceffité,  en- 
gager  quelque  partie  du  Domaine ,  &  le  peuple  eft  tenu  de  le  racheter. 
La  raifon  en  eft  évidente.  Fuifque  le  peuple  étoit  tenu  de  payer  les  im- 
pots que  le  Prince  exige  en  pareil  cas ,  il  doip  racheter  ce  que  le  Prince 
a  engagé  dans  les  befoins  publics ,  car  il  n'y  a  point  de  différence  encré 
ftonner  de  l'argent  pour  empêcher  qu'on  n  engage  xune  chetfe,  ou  la  ra- 
cheter après  qu'on  a  été  contraint  de  l'engager.  En  ce  cas-là ,  quoique  cha- 
qbe.  Citoyen  doive  contribuer  ,pour  fa  part  au  paiement  de  la  Comme  em- 
pruntée ,  aucun  ne  peut  être  regardé  en  particulier  comme  débiteur  de  cette 
tomme.  Que  fi  le  Roi  a  fourni  quelque  chofe  de  fon  patrimoine  particulier 
féur  les  befoins  de  l'Etat ,  le  Domaine  lui  eft  comme  hypothéqué  pour  la 
valeur  de  fa  dette ,  jufqu'à  ce  que  le  peuple  Tait  acquittée. 
,  An  refte,  tout  ce  que  cous  venons  de  dire  ne  doit  être  entendu  que 
4aas  la  fuppofition  que  les  chofes  ne  fç  trouvent  pas  autrement  réglées  par 
(lesLoix  fondamentales  &  le  Droit  public  de  chaque. Etat,  qui  aient  ref* 
ferré  ou   étendu   le  pouvoir  du  Prince  ou  celui  du  peuple.  La  Science  dut 
Gouvernement ,  par  M.  DE  REAL  ,  Tome  IV. 

EXAMEN    PE    CETTE    QUESTION. 

$<roit-it  convenable  en  France  et  aliéner  le  Domaine  de  ta  Couronne,  dont. 

le  cas  où  ':  le  befoin  pourroit  le>  requérir. 

Vj*EST  une  maxime  du  Gouvernement  François  r  que  le  Domaine  de 
fc  Couronne  eft  inaliénable  :  maxime  très-fage  oc  dont  l'obfervation  étoit 
«ès-néceflaire ,  quand  elle  fut  adoptée  ! 

lotfque  le  Domaine  pouvoit  fuffire  à  la  dépenfe  du  Souverain ,  il  im- 
portait alors  de  ne  pas  s'expofer  à  la  néceflité  d'avoir  recours  à  des  moyen» 
extraordinaires ,  toujours  onéreux  aux  peuples  par  le  fardeau  aâuel  qui  leur 
tftûnpofé,  &  plus  »  dangereux  encore  parles  conféquences  d'upe  continua^ 
tbn  au-delà  du  terme  &  des  befoins  :  niais  quand  ce  Domaine  a  été  ptef- 


304 


ALIÈNE    R. 


que  tout  ou  ufurpé  pendant  les  troubles ,  ou  aliéné  pour  fubvenir  aux  d&* 

}>enfes,  ou  donné  en  récompenfe  à  des  fujets  qui  avoient  utilement  fervi 
'Etat ^  quand  il  eft  réduit  à  un  objet  fi  modique,  qu'il  eft  à  peine  com- 
5>ris  au  rang  des  revenus  de  la  Couronne  ;  enfin  quand  on  a  été  forcé  de 
aire  différentes  impositions  fur  les  Peuples,  pour  tenir  lieu  de  ce  domai- 
ne ,  il  femble  que  cette  maxime  d'inaliénabilité  devrait  changer ,  puifquc 
le  fondement  fur  lequel  elle  étoit  établie ,  n'exifte  plus.  La  prudence  diver- 
fifie  fa  conduite  félon  la  diverfité  des  accidens  :  le  pilote  change  les  voile» 
félon  la  nature  des  vents. 

Les  Athéniens  avoient  décerné  peine  de  mort  contre  quiconque  oferoit 
propofer  de  toucher ,  même  dans  le  plus  preflant  befoin ,  aux  mille  talens 
qu'ils  avoient  dépofés  dans  letréfor  public  :  cependant  ayant  perdu  deux 
batailles  navales ,  &  fe  voyant  affaillis  par  les  Lacédémoniens  jufques  daat 
le  port  de  Pyrée ,  tous,  d'un  confentement  unanime,  furent  d'avis  de  rom- 
pra ceae  loi.  Les  Romains  changèrent  les  leurs  fans  fcrupule,  fuivant  les 
temps  &  les  circonstances  :  &  Philippe  IV,  dit  le  Long,  par  fon  ordon- 
nance du  23  Janvier  1348 ,  abolit  la  fervhude  aufli  ancienne  que  la  Mo- 
narchie. 

Il  ne  Eut,  dit  -on  ^  tien  changer  aux  loix  &  aux  n  faces.  Je  fuis  grand 
partifan  de  ce  principe,  mais  j'en  excepte  les  cas  où  l'utilité,  &  encore 
-plus  la  néceffite  demande  qu'on  y  déroge ,  c'eft  une  réflexion  de  M.  de 
Sully,  tom.  5.  in-zz.  page  toi. 

En  partageant  les  terres  du  domaine  en  plufieurs  portions ,  &  tranfpor- 
tant,  à  prix  d'argent,  la  propriété  de  ces  terres  à  plufieurs  chefs  de  fit- 
mille ,  à  la  charge  de  certaines  redevances  annuelles ,  &  des  droits  de  re- 
lief fuivant  la  coutume ,  le  Roi  conferveroit  une  partie  du  revenu  aâuel  t 
recevrait  une  finance  confidérable,  &  augmenterait  la  richefle  de*  partir* 
culters ,  &  par  eonféquent ,  la  fienne ,  puiiqu'il  n'eft  &  ne  peut  être  riche, 
qu'autant  que  fes  fujets  (ont  opuiens. 

Un  héritage  divifé  &  donné  eft  propriété  à  plufieurs ,  eft  bien  mieux  cul- 
tivé ,  &  rapporte  plus  que  quand  il  eft  dans  une  mafle  &  qu'il  appartient 
à  un  feul  propriétaire ,  fur-tout  fi  ce  propriétaire  eft  le  Souverain  ;  &  plus 
ce  Souverain  eft  grand  &  puifiant ,  moins  il  tire  d'utilité  de  cet  héritage;, 
parce  que  n'étant  pas  poflible  qu'il  régifte  par  lui-même ,  il  eft  obligé  <ren 
charger  des  personnes  confti tuées  dans  les  dignités  dont  l'élévation  eft  pro- 
portionnée à  la  puiffance  &  à  l'étendue  de  la  Monarchie  ;  iefquelles  de  leur 
part  en  emploient  d'autres  qui  leur  font  fubordonnées ,  &  ainfi  par  grades 
d'infériorité ,  d'où  en  fuppofant  la  plus  fcrupuleufe  fidélité  &  la  plus  fub- 
tife  intelligence ,  il  en  réfultera  toujours  des  lenteurs ,  *des  frais ,  &  des 
inattentions  très-dommageables  à  cette  efpece  d'admmiftration. 

Dans  le  cas  oppofé ,   les  nouveaux  aquéreurs^  certains   d'une  joutflknce 

J perpétuelle ,  tireraient  de  ces  héritages  tout  ce  qu'ils  feroient  capables  de 
burpir  :  une  multitude  de  familles  s'appliquerait  à  cette  exploitation ,  & 

le 
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le  prix   provenant  des  aliénations  libéreroit  l'Etat  de-  plufîeurs  charges 
onéreufes.  '        "*"  ■*"!.  j      .  ' 

Ceux  qui  pofledent  le  Domaine  aliéné ,  -n'en  recueillent  pas  à  beaucoup 
près  tout  le  fruit  qu'ils  feraient  en  état  4e  lui  faire  produire  \  fans  cettç 
fjêne  que  met  toujours  cette  réverfibilité  éternelle,  on  les  verrait  fe  donner 

Îlus  de  mouvemens ,  mais  ils  font  fans  cefle  en  garde  contre  .  eux-mêmev 
1$  craignent  que  les  améliorations  qu'ils  pourraient  faire  4  n'infpirent  l'en- 
vie de  les  dépouiller  par  des  enchères  ;  ils  négligent  les  cultures,  &  ils 
étouffent ,  pour  ainfi  dire ,  les  gerrpes  de  la  teçre  ,  afin  d'empêcher  que 
9e  revenu  «n'excède  trop  fenfiblemfcnt  le  prix  principal  de  l'aliénation. 

En  vertu  du  rachat  perpétuel  que  le  Roi  s'eft  réfèrvé  lors  des  aliéna- 
«ions ,  il  eft  en  droit  de  retirer  tous  les  Domaines ,  &  de  les  revendre  ;  le$ 
quéreurs  ont  traité  fur  ce  pied,  nulle  difficulté,  nulle  injuftice  à  cet  égard;* 
nais  pour  remplir  l'objet  que  je  propofe ,  ces  ventes  devroient  être  faites 
vec  renonciation  folemnelle  à  tous  droits  de  réversion. 
La  certitude  d'une  propriété  mcemmu table  imprimerait  ï  ces  héritage! 
-mine  valeur  qui  excéderait  de  beaucoup  le  prix  pour  lequel  ils  ont  été  ori- 
ginairement vendus  :  le  produit  de  cette  finance  feroit  employé  jufqu'à  due 
^concurrence ,  à  rembourfer  les  engagiftes ,  &  l'excédent  feroit  porté  au  tréfor 
yal  pour  fervir  aux  befoins  qui  auraient  été  l'occafion  de  cette  nouvelle 
îénarion. 

A  l'égard  de  ceux  qui  pofledent  à  titre  de  récompenfe,  il  a  été  fait  dans 

e  tems  des  évaluations  des  Domaines  qui  leur. ont  été  abandonnés,  ou  il 

'en  a  point  été  fait  ;  s'il  en  a  été  fait,  il  feroit  jufte  de  leur  payer  en  ar- 

ent  4e  prix  de  cette  évaluation  :  s'il  n'en  a  point  été  fait ,  on  pourrait 

es  iaiffer  jouir,  comme  ils  ont  fait  jufqu'à  prêtent,  mais  incommutabler 

^nent  &  fans  retout.  Par  ce  moyen  l'équité  feroit  religi  eu  fe  nient  obfervée 

l'égard  des  premiers ,,  &  Les   féconds  auroient  de   nouvelles   grâces  à 

ndre. 

Je  ne  doute  pas  que  cette  propofition  ne  paraifle  fort  extraordinaire  à 
eaucoup  de.  perfonnes. 

Comment,  dira-t-on,  aliéner  irrévocablement  le  facré  domaine  du  Roi, 
éclaré  inaliénable  par  tant  d'ordonnances  ;  aller  contre  une  loi  fbndamen- 
ale  de  l'Etat  ;  loin  que  qui  que  ce  foit  ait  jamais  eu  une  pareille  idée , 
oin  que  l'on  ait  jamais  penfe  à  donner  atteinte  à  des  maximes  fi  refpec- 
tables,  l'on  s 'eft  efforcé,  dans  tous  les  temps,  à  dégager  ce  Domaine,  & 
3k le  ramener  à. fa  fourçe  :  cette  libération  a  paru  même  fi  importante  &  fi 
ft«tére(Tante ,  que  le  tréfor.  royal  n'étant  pas  en  état  de  faire  une  pareille 
atcquifition  9  on  .a  été  ^  la  veille  d'y  fuppléer  par -un ç  impofition  générale 
€ir  les  Peuples,  ou  par  yn  rembourfement  en  contrats  de  rente^  perpé- 
tuelles fur  la  ville. 

Je  fais;  que  le  préjugé  d'inaliénabilité  eft  fort  invétéré  y  je  fais  que,  faute 
de  fonds  dans  le  tréfor ,  on  a  propofé  de  retirer  les  engagement  par  im- 
Tom€  IL  Q  q 
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pofition  ,  ou  par  conftitution  :  mai*  je  fais  en  même  temps  que  cette  îoî  * 
qui  interdit  les  aliénations ,  efl  fort  éloignée  des  avantages  qu'on  lui  attri-* 
i>ue;  que  le  rembourfement  par  impôt  feroit  une  injuftice  criantç  à  l'égard 
des  'Peuples,  &  que  celui  par  constitution  ferait  ruineux  pour  l'Etat,  & 
Poème  diamétralement  oppofé  au  fyftéme  de  l'aliénabiEté  \  c'eft  ce  que  jç 
*ais  tacher  de  prouver;  \  ■  «    ■'    ••'•'.• 

Si  on  impofe  en  urte"  farte  fois  la  fomme  totale  du  rembourfement  t  élit 
formera  un  objet  fi  coftfidérable  ,  qu'il  fera  au~defTus  des  forces  du  Peuple 
déjà  extrêmement  chargé;  fi  c'eft  dins  <les  termes  proportionnés,  à  la  pof- 
fibiliré  des  moyens  de  ce  Peuple ,  ce  fera  faire  languir  les  acquéreurs  St 
les  priver  d'un  argent  qu'eux  ou  leurs  ancêtres  ont  payé  comptant  v ce  fera 
les  mettre  dans  ï'impombilité  de  foutenir  leur  état  oc  leur  profellion ,.  d'en* 
tretenir  &  d'élever  leurs  familles  ;  ce  fera  les,  forcer  à  demeurer  oififs  & 
inutiles  à  la  République ,  faute  de  moyens  pouf  employer  leurs  talens  &  leur 
induftrie  ;  ce  fera  les  priver  de  la  reflburce  du  remplacement  ,  parce  que 
des  fonds  for  lefquets  la  confiance  aura  de  la  peine  à  s'établir  &  qui  ren- 
treront lentement  ,  ne  pourront  jamais  être  employés  avec  avantage  ;  l'ac- 
3uéreur  ne  voudra  pas  être  garant  des  faits  du  Prince  \  le  vendeur  ne  prend- 
ra pas  fur  lui  d'en  courir  les  rifques  ;  tout  demeurera  dans  une  inaâion 
ruineufe  ;  &  dans  l'un  ou  l'autre  cas  d'impofition  totale  ou  par  parties ,  ce 
fera  une  injuftice  extrême  d'obliger  des  gens  à  payer  ce  qu'ils  ne  doivent 
pas ,  pendant  qu'ils  peuvent  à  peine  fuffire  à  payer  ce  qu'ils  doivent. 

Si  pour  ce  rembourfement  on  conftitue  des  rentes  fur  la  ville,- le  Roi 
^eft  trop  jufte  pour  les  mettre  à  un  denier  plus  bas  que  cinq  pour  cent.  Or 
il  efl  très-certain  que  le  Domaine  retiré  ne  produiroit  pas  de  quoi  indem- 
ni  fer  le  Roi  de  cette,  charge  ,  parce  que  les  réparations ,  les  autres  frais  & 
les  vices  de  la  régie ,  qui  ne  peut  jamais  atteindre  à  la  précifion  de  celle 
•des  particuliers ,  abforberoient  une  grande  partie  des  produits  ;  enforte  que 
la  dépenfe  annuelle  excéderoit  de  beaucoup  la  recette  *,  &  quand  la  balance  . 
feroit  en  équilibre,  ce  qu'il  n'eft  pas  permis  d'efpérer,  quel  avantage  en 
réfulteroit-il  ?  Aucun ,  du  côté  du  revenu,  puifqu'it  feroit  égal  ;  au-lieu  qu'il 
y  auroit,  du  côté  des  Sujets,  une  perte  véritable  &  intérdiante r  puifqu'un 
grand  nombre  d'entre  eux ,  en  pafTant  de  l'état  de  cultivateurs  à  celui-  de 
rentiers,  cefTeroient  de  travailler  pour  l'utilité  commune;  car  il  eft connu 
que  le  rentier  n'eft  dans  la  Société  qu'un  membre  oifif  qui  mange  le  paiét 
qu'il  ne  gagné  pas. 

Mais,  dira-t-on ,  il  importe  à  l'État  de  retirer  le  Domaine,  &  de  fkirè 
cefTer  les  aliénations  ;  à  la  bonne  heure ,  fi  l'on  peut  trouver  des  moyen» 
équitables  &  faciles  de  le  faire  :  mais  »  celui  que  Ton  propofe  n'a  pas  ce 
mérite,  &  de  plus  il  eft  inconféquent.  En  effet >  on  veut  racheter  une  alié- 
nation par  une  autre  aliénation;  car  les  rentes  conftituées  fur  les  tailles, 
fur  les  aides  &  gabelles,  ou  fur  les  portes ,  font  une  aliénation  auflî  vérita- 
ble &  auffi  réelle  que  celle  du  domaine  ^  puifque  toutes  ces  parties  fou* 
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1e  prix   provenant  des  aliénations  libéreroit  l'Etat   de-  plufieurs  charges 
onéreufes.  ""'*  ' '\  À 

Ceux  qui  pofledent  le  Domaine  aliéné ,  -n'en  recueillent  pas  à  beaucoup 
près  tout  le  fruit  qu'ils  feraient  en  état  4e  lui  faire  produire  \  fans  cettç 
gêne  que  met  toujours  cette  réverfibilité  éternelle*  on  les  verrait  fè  donner 
lus  de  mou  vemens ,  mais  ils  .font  fans  ce  fie  en  garde  contre  eux-mémev 
i  craignent  que  les  améliorations  qu'ils  pourraient  faire  4  n'infpirent  l'en- 
vie de  les  dépouiller  par  des  enchères  ;  ils  négligent  les  cultures ,  &  ils 
étouffent,  pour  ainfi  dire,  les  gerrpes  de  la  teçre  ,  afin  d'empêcher  que 
Je  revenu  «n'excède  trop  fenûblemfcnt  le  prix  principal  de  l'aliénation. 

En  vertu  du  rachat  perpétuel  que  le  Roi  s'eft  réfèrvé  lors  des  aliéna- 
rions ,  il  eft  en  droit  de  retirer  tous  les  Domaines ,  &  de  les  revendre  ;  les 
aquéreurs  ont  traité  fur  ce  pied,  nulle  difficulté,  nulle  injuftice  à  cet  égard; 
-niais  pour  remplir  l'objet  que  je  propofè,  ces  vendes  devraient  être  faites 
avec  renonciation  folemnelle  à  tous  droits  de  réversion. 

La  certitude  d'une  propriété  mcemmutable  imprîmeroit  à  ces  héritage* 
-une  valeur  qui  excéderait  de  beaucoup  le  prix  pour  lequel  ils  ont  été  ori- 
ginairement vendus  :  le  produit  de  cette  finance  feroit  employé  jufqu'à  due 
concurrence ,  à  rembourfer  les  engagiftes ,  &  l'excédent  feroit  porté  au  tréfor 
royal  pour  fervir  aux  befoins  qui  auroient  été  l'occafion  de  cette  nouvelle 
aliénation. 

A  l'égard  de  ceux  qui  pofledent  à  titre  de  récompenfe,  il  a  été  fait  dans 
le  tems  des  évaluations  des  Domaines  qui  leur. ont  été  abandonnés,  ou  il 
n'en  a  point  été  fait  ;  s'il  en  a  été  fait ,  il  feroit  jufte  de  leur  payer  en  ar- 
gent 4e  prix  de  cette  évaluation  :  s'il  n'en  a  point  été  fait ,  on  pourrait 
Tes  laHfer  jouir,  comme  ils  ont  fait  jufqu'à  préfent,  mais  incommutabler 
anent  &  fans  retout.  Par  ce  moyen  l'équité  feroit  religieufe nient  obfervée 
â  l'égard  des  premiers.,  &  Les  féconds  auroient  de  nouvelles  grâces  à 
-«rendre. 

Je  ne  doute  pas  que  cette  propofition  ne  paraifle  fort  extraordinaire  à 
beaucoup  de.  perfonnes. 

Comment,  dira-t-on,  aliéner  irrévocablement  le  facré  domaine  du  Roi, 
éclaré  inaliénable  par  tant  d'ordonnances  ;  aller  contre  une  loi  fondamen- 
le  de  l'Etat  ;  loin  que  qui  que  ce  foit  ait  jamais  eu  une  pareille  idée , 
loin  que  l'on  ait  jamais  penfe  à  donner  atteinte  à  des  maximes  fi  refpec- 
blés,  l'on  s 'eft  efforcé,  dans  tous  les  temps,  à  dégager  ce  Domaine,  & 
le  ramener  à. fa  fource  :  cette  libération  a  paru  même  fi  importante  &  fi 
térefiante,  que  le  tréfor.  royal  n'étant  pas  en  état,  de  faire  une  pareille 
quifition,  on  a  été  â  la  veille  d'y  fuppléer  par  ainç  impofition  générale 
hurles  Peuples,  ou  par  yn  rembourfement  en  contrats  de  rente^  perpé- 
tuelle? fur  la  ville. 

Je  fais;  que  le  préjugé  d'iaaliénabiÛté  eft  fort  invétéré  ;  je  fais  que ,  faute 
4e  fonds  dans  le  tréfor ,  on  a  propofé  de  retirer  les  engagement  par  im- 
Tomt  IL  Q  q 
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pofition  ,  ou  pir  conftitution  :  mai*  je  fais  en  même  temps  que  cette  toi  » 
qui  interdit  les  aliénations ,  efl  fort  éloignée  des  avantages  qu'on  lui  arai^ 
bue  ;  que  le  rembourfement  par  impôt  feroit  une  injuftice  criantç  à  l'égard 
des  'Peuples ,  &  que  celui  par  constitution  feroit  ruineux  pour  l'Etat ,  àt 
même  diamétralement  oppofë  au  fyftéme  de  l'aliénabiHté  \  c'eft  ce  que  J^ 
*ais  tacher  de  prouver;  *  «.fj 

Si  on  impofe  en  urte  forte  fins  la  fbmme  totale  du  rembourfement  %  elle 
formera  un  objet  fi  considérable  ,  qu'il  fera  au~defTus  des  forces  du  Peuple 
déjà  extrêmement  chargé;  fi  c'eft  dans  des  termes  proportionnés  à  la  pef- 
fibilité  des  moyens  de  ce  Peuple ,  ce  fera  faire  languir  les  acquéreurs  6t 
les  priver  d'un  argent  qu'eux  ou  leurs  ancêtres  otot  payé  comptant;  ce  fera 
les  mettre  dans  ï'impoflibilité  de  foutenir  leur  état  oc  leur  profelliori,  d'en* 
tretenir  &  d'élever  leurs  familles  \  ce  fera  les,  forcer  à  demeurer  oififs  & 
inutiles  à  la  République ,  faute  de  moyens  pour  employer  leurs  talens  &  leur 
induftrie  ;  ce  fera  les  priver  de  la  reflburce  du  remplacement  x  parce  que 
des  fonds  fur  lefquels  la  confiance  aura  de  la  peine  à  s'établir  &  qui  ren- 
treront lentement  ,  ne  pourront  jamais  être  employés  avec  avantage  ;  l'ac- 
quéreur ne  voudra  pas  être  garant  des  faits  du  Prince  ;  le  vendeur  ne  prenr 
dra  pas  fur  lui  d'en  courir  les  rifques  ;  tout  demeurera  dans  une  itiaétiort 
ruineufe  \  &  dans  l'un  ou  l'autre  cas  d'impofition  totale  ou  par  parties ,  -  ce 
fera  une  injuftice  extrême  d'obliger  des  gens  à  payer  ce  qu'ils  ne  doivent 
pas ,  pendant  qu'ils  peuvent  à  peine  fuffire  à  payer  ce  qu'ils  doivent. 

Si  pour  ce  rembourfement  on  conftitue  des  rentes  fur  la  ville ,-  le  Roi 
eft  trop  jufte  pour  les  mettre  à  un  denier  plus  bas  que  cinq  pour  cent.  Or 
il  efl  très-certain  qve  le  Domaine  retiré  ne  produiroit  pas  de  quoi  indem- 
ni  fer  le  Roi  de  cette,  charge ,  parce  que  les  réparations ,  les  autres  frais  & 
les  vices  de  la  régie,  qui  ne  peut  jamais  atteindre  à  la  précifion  de  celle 
•des  particuliers ,  abforberoient  une  grande  partie  des  produits  ;  enforte  que 
la  dépenfe  annuelle  excéderait  de  beaucoup  la  recette  }  &  quand  la  balance 
feroit  en  équilibre ,  ce  qu'il  n'eft  pas  permis  d'efpérer ,  quel  avantage  en 
réfulteroit-il  ?  Aucun ,  du  côté  du  revenu,  puifqu'iï  feroit  égal  ;  au-lieu  qu*il 
y  auroit,  du  côté  des  Sujets,  une  perte  véritable  &  intéreffante  >  puifqu'un 
grand  nombre  d'entre  eux ,  en  pafTant  de  l'état  de  cultivateurs  à  celui  de 
rentiers,  cefTeroient  de  travailler  pour  l'utilité  commune;  car  il  eft connu 
que  le  rentier  n'eft  dans  la  Société  qu'un  membre  oifif  qui  mange  le  paie 
qu'il  ne  gagne  pas. 

Mais ,  dirait-on ,  il  importe  à  l'Etat  de  retirer  le  Domaine ,  &  de  faire 
cefTer  les  aliénations  ;  à  la  bonne  heure ,  fi  l'on  peut  trouver  des  moyens 
équitables  &  faciles  de  le  faire  :  mats 'Celui  que  l'on  propofe  n'a  pas  ce 
mérite ,  &  de  plus  il  eft  inconféquent.  En  effet  y  on  veut  racheter  une  alié- 
nation par  une  autre  aliénation  ;  car  les  rentes  constituées  fur  les  tailles t 
fur  les  aides  &  gabelles,  ou  fur  les  portes,  font  une  aliénation auflî  vérita- 
ble &  aufli  réelle  que  celle  du  domaine  >  puifque  toutes  ces  parties  fou 
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actuellement  le  vrai  domaine  du  Roi  :  & ,  aliénation  pour  aliénation ,  ne 
vaut-il  pas  encore  mieux  laitier  fubfifter  les  anciennes ,  que  d'y  en  fubfti- 
tuer  d'autres  plus  onéreufes  au  Prince  &  à  Tes  Sujets,? 

Les  règles  qui  s'obfervoient  dans  l'Empire  Romain ,  dont  le  riche  & 
vafte  domaine  méritoit  toute  la  confédération  du  Gouvernement ,  étoiene 
bien  différentes  de  celles  que  fuivent  les  François  :  les  voici ,  avec  les 
motifs  qui  les  avoient  déterminées,  telles  qu'on  les  lit  /avec  le  parallèle 
des  Maximes  Françoifes  fur  cette  matière ,  dans .  un  Livre  intitulé  Traité  de 
la  Finance  des  Romains,  imprimé  en  1740,  chez  Briaflbn  à  Paris,  fanl 
nom  d'Auteur,  &  compofé  par  ordre  de  feu  M.  Colbert,  à  ce  que  l'Ano* 
oyme  dit  dans  fa  Préface. 

„  Les  Romains  croyoient  qu'il  pouvoit  y  avoir  un  commerce  effe&if 
»  entre  la  République  &  les  Citoyens ,  entre  le  public  &  le  particulier, 
m  aufli  bien  pour  les  fonds  que  pour  les  fruits,  pour  les  immeubles,  que 
4r.-pour  le  mobilier. 

n  lis  avoient  éprouvé  que ,  dans  certaines  conjonâures ,  l'Etat  n'avoitpat 
»  moins  befoin  de  vendre,  que  d'intérêt  à  acheter. 

»  Dans  les  acquittions  de  particuliers  à  particuliers ,  le  retrait  perpétuel 

»»  étoit  quelquefois  ftipulé  ;  mais  jamais  il  ne  l'étoit  dans  celles  entre  le 

»  file  &  Jes  particuliers.  '■    » 

»  Ils  penfoient  que  c'étoit  aller  contre  la  nature  desrchofes,  que  de  vou- 

»  loir  perpétuer  .la  propriété  de  certains  fonds  à  un  même  maître. 

».  Ils'  tenoient  que  Ton  pouvoit  vendre  les  chofes  confacrées  aux  Dieux  9 
w>  à  plus  forte  raifon  celles  qui  appartenoient  au  Public. 

»  Enfin  ils  étoient  convaincus  que  la  faculté  du  retrait  diminuerait  le 
»  prix  des  acquifitions." 

Telles  éroient  les  raifons  des  Romains  que  l'auteur  appuie  de  l'autorité 
jdçs  Ecrivains  qui  en  ont  parlé,  &  particulièrement  de, Tite-Lt ve  v  Tacite, 
Horace ,  Virgile',  -Appîen ,  .&  des  ^Loix  Romaines  :  voici  ^  fui  van  t  ce  même 
euiteitf,  celles  des  François  contre  l'Aliénation,  à  chacune  defquelles  je 
-joindrai  mes  réflexions. 

i°.  Jl.  faut  toujours  avoir  un  fond  fixe  &  certain  dans  un  Etat;  c' efl.de- 
là  que  dépend  fa  fureté  &  fon  repos.  .-»»-   ! 

9  Je?  ne  dis  pas  le  contraire,  mais  celui  dont  il  s'agit,  eft-il  de  cette 

»  efpece?  N^eft-il  pas  prefque  anéanti  par  les  aliénations?  Dans  l'Etat  oè 

«les  François  fe  trouvent  aâuellement,  le  fond  certain  eft  dans  la  bourfe 

»  des  Sujets ,  &  dans  la  confiance  que  le  Gouvernement  peut  leur  infpirer.  " 

2°.  Le  retrait  ne  fait  aucun  tort  aux  particuliers  :  cette  Loi  eft  publi- 

que;  on  acheté  à  cette  condition. 

»  S'il  ne  fait  aucun  tort  aux  particuliers  qui  achètent ,  il  en  fait  un  confia 
a  tiéeable  à  ceux  qui  vendent  &  à  l'Etat.  Il  avilit  l'héritage,  il  en  empê- 
»  che  le  commerce,  les  améliorations,  les  embellifTemens ,  &  par  confé- 
•  quent  la  circulation  de  l'efpece  &  les  bénéfices  de  l'induftrie.  '    J     "  ■   - 
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..0r.,;{t:  Von  prétend  que  ^entretien : &  Ia-régie.d<w < parties •  détachées  de 
ce  petit^Dopiainfi  eftopérçufe  ou  peu  ijtèlç^i-çcCftii^côt  pourra-t-on  dire 
qvç  ces  mêmes  parties  i  jeudis  pour  fbr,mer  un  f corps  de  1  erres  f  ne  foient 
pas  fu jettes  aux  mêmes  inconvéniens  >  &  pourquoi  les  motifs  qui. ont  dé^ 
terminé  à  l'aliénation,  irrévocable  de  l'un  ,  n'auroient-iU  pas  la  même  in- 
fluence fur  l'aiifre*  puifquprIptQUt  eft  confirmaient  &  nécefîairement,  aflujenî 
au^forç  de  fesl{ parties  intégrantes*      .     .'        :       .    .  ;  .    ,.  :..\  _■  : 

'„C$$tq  fiçnfcparajfon /f)ft  f«r<«;p!But-4tre.p.as  :jufte  f  s'il  s'agiiToit  d'un  pirtM 
culier.  Quand  (es  Biens  font  réunis  en  corps  v  il  vpi*  tout  d'un  coup  aœtty 
par  lui  f ou  pat^ff*  gfcas ,  d'affaires  ;  mais  (i  au  contraire  ils  font  divifts  & 
éloignés ,  il  lui  en  co&e  beaucoup  de  peines  &  de  frais  pour  fe  porter  par- 
tout où  jles  befoio*  exigent  £a  préfence  V  &  s'il  veut  fe  difpenfer  d'agûf 
par  lui-«iême ,  il  eft  obligé,  de  multiplier  fes  agens,  &  les  appoimeipens 
qn'U,  1  cm r  donner,. GonfpnXment  le-produirde  fes  héritages. 

îll^en-eft  pa?  f(e  même  du  jRci,  qui  .a  pav-toijt.dts  Officiers  entceteiria 
pç^r  YeiUer'à  fesjntéfêts  ;  &s  IjeridWs  le  font  de>tqut  le  Domaine  du 
Roya^urjnej  leurs  P<*épofés  font  répandus  *dan£  tenues  les  Provinces  ;  &  les 
biens  de  cetter  efpece  ;  dans  la  main,  du  Sp^vçrain,  fufceptibles  d'ailleurs 
de  plufieprs  autres  inconvéniens,  ne  le  fort**  pas  de  celui-ci. 

La  Loi  fondamentale  de  l'Etat- ;$  le  fe*mç*t  des  Rois  >  leur  (acre,  n* 
permettent  pas  *  ajéûjetfa-t-on  â  rd'fcliéper  ;Je  Poipaine  *  nuis  les  parties?* 
dont  la  4éclarattk>h:flfcii^^:&.lesrWit$  fa  t6ffti\fy-  170.2:,  ohu < ordokraé 
l'aliénation,  à  ûtre  de  propriété  inçommutabl^,.  p'4ppartcnoientnelles  pas 
aufli-bien  au  Domaine' de ?k  Cp,aronnek  que  pelles  qui  n'y  font  pas  com- 
prit es?  L'édit  de  f  François  I,  de  1*539,  &  Ie  ferment  dçs  Rois  à  leur  facre, 
ont-ils  fait  des  exceptions ,  qui  aient  autorifé  la  perpétuité  des  aliénations 
qui  ont  été  faites?,  nullement,  A#iû  q^ânt  à  la  traalgreflkm  de  la  Loi  «& 
du  ferment,  il  ne  doit,  pas  plus  fubfifter  de  difficulté  pôçur  l'un,  .«que  l'4ft 
n'en  a  trouvé  pour  Gaufre  ufok  l'çjgftrd  des  n^otifs  ^ui  <>nt  déterminé  l'a- 
liénation  ,  ;  ils  n'ont  pas  pbàs  de  îorc£  ppur  le*  petit  ique  pour  le  grand 

Domaine.  ..■'■:■'.■•■•  i  *    - 

Quand  un  projet  a  été  adopté  par  une  nation  entière,  on  ne  doit,  pas  Je 
heurter  de  front  \  la  prudence  exige  que  l'on  paflfe  infenfiblement  d'un 
terme  à  l'autre,  &  que  l'on  ménage  jufqu'aux  erreurs  de  la,  multitude; 
mais  ceux  qui  tiennent  les  rênes. du  Gouvernement  n'ont,  jamais  crti,  fuiy 
tout  en  matière  de  finance }.  que  ces  confédérations  politique*  fuflfent  fifCez 
puifTantes ,  pour  leur  faire  fejetter  les  avantages,  qu'une  nouvelle  .routé 
pouvoit  leur  offiir. 

Les  premiers  pas  ont  déjà  été  faits  vers  l'aliénation  perpétuelle  du  Do- 
maine, par  les  réglemens  que  je  viens  de  citer  :  pour  aller  plus  loirr,  H 
ne  s'agit  plus  que  d'un  prérexter^lfonnable,  tel  que  peuvent  être  Jçs  Jbe» 
foins  de  l'Etat  qui  *  dans  la  circonftance  préfente,  font  peut-être  -  plus 
preffans  qu'ils  n'ont  jamais  été^l  Jm  ... 
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M  Je  tui  demandai  quelle  était  &  patrie;  il  nie  répondit  qu'il  étoic  né 
ii  à  Damas,  & .qu'il  demeurait  dans  le  quartier  de  La  grande  Mofquéè* 
t7  Quô  le  cielf  m'écrial-jei,  Verfe  fes;  .bénâiiâions  les  plus  f abondantes  fur 
„  la  Ville  (^Daritas/à  -partkiriierertî^m  fuc  le»  quartier  q* ,  vous  h~i>it<eJU 
lt.  11  voulut  faVèir  le  motif  du  vif  intérêt  qni  xù'animoit**  c'cft  lui  .di$-jef 
„  que'  je  dois  làtîe:à  un  homme  de  vatre'xjuanien  ;- 

„  Ces  parties  excitèrent  fa  curiolité,  &  U  ine  conjura  de  la  fatisfaire» 
9I  U  y  a  prufîëiirs  annéés,:  &|>nrinuai~jfe,  que  le  Calife,  mécontent  du  Vice- 
„  Roi  dé  Damas ,  le  déftofa  :  j'àccompagnois  celui  que  ce  Prince  avoit 
,7  nommé  pour  lui  (bccédW.  Dans^l'ififtaïit  que  nous  pi^ion*.  poflelfion  dt£ 
,V  palais'  dtt  Gouverneur  f  une  querelle  V&ev£:  enrre  le  nouveau  &  l'ancien 
„  Gouverneur  ;  ce  dernier  avoit  apofté  des  fbldats  .qui  nous  aflaillireat  :  je 
,9  fautai  par  une  fenêtre  du  palais  ;  me  voyant  pourluivi  par  d'autres  affaf- 
„"  48mé:,  je1  me  '  réfugiai :  dans  votre  ^ûitfttK  ft  vhnm  palais  paver*  $  0om 

le  maître  étoit  fur  la  porte ,  je  le  conjurai  de  me  fauver  la  vie  ;   il  me 

condùifitâùffi-tot'daris  l'appartement  de  fes  feihiùes ,  &  fy  reftai  un  mois 

dans  l'abondance  &dàns  'la- -paix;  \.  -  -  -■  *    • 

„.  Mon  hôte  vint  un  jour  m'avçrtir  qu'une  caravane  fe  difpofoit  à  paif- 

tir  gôw*  "Bfa^^  patrie,  je»  ne 

py  pouvois  promet  d*uhe  occafron  J>liis  iavorabte^   la  hofcte  me  ferma  la 
n  bouche,  6c  je  rt'oiai  loi  avouer  ma  mifere:je  me  trou  Vois  «fans  argent  f 

forcé  par  conféquent  de  fuivre  la  caravane  I  pied.  Mais   quel  fut  mon 

étonne  ment,  lorfque  le  jour  de  mon  départ,  l'on -m'amena  un  très- beau 
f>  çhetfal,  un  mulet  chai-gé  de  toutes  fortes  de  pfovHion*.  avec?  un  e  Ici  ave 
m  noir,1  poitf  me  ferWr  dans' ta  route;  nion: hôte  me' remit  en  mêrne-tera* 
M  Uhe  bpurfib  fl'or;  il  me  conduisit  lui-même  à  la  caravane,  où  ilmerc- 
„  commanda  à  plufieurs  voyageurs  de  fis  amis.  Voilà  le  bienfait  que  j'ai 
„  reçu  dans  votre  ville,  &  ce  qui  me  la  rend  fi  chère  :  toute  ma  peine  eft, 
„  de  n'avoir  pu  encore  découvrir  mon  généreux  bienfaiteur.  Je  mourrois 
„  content ,  fi  je  pouvois  lui  témoigner  m'a  reconnoiflance. 

„  Vos  yceux  font  accomplis ,  s'écria  avec  traiilpbrt  moh  prifonnier;  je 
„  fois  celui  iqui  vbus  reçut  dans  fon  palais,  pouvèz-voiis  mie  mécptinoîtret 
„  Le  temps  qui's'étôit  écoulé  depuis  cet  événement ,  ,&  la  douleur -dans) 


M 


M 

1) 


femmes.  Il  eft  féparé-du  xeftede  la  maifon  à  laquelle  il  communique  cependant  par  une  gale* 
rie;  aucun  homme,  excepté  Je  maître  «  n'a  droit  d*y  entrer  :  ce  nom  vient  de  la  racine 
Arabe  Haramé»  il  a  défendu.  Harem  veut  dire, une  chofe  facrée.'  &  à  laquelle  il  n'eft  bu 


y     .     -  Ç5  fàk*  ou  tes  teurs  du  Sultan  ,  &  les  PrinceiTes  du  SaftE ,  cjui  étant 

iorties  <lu  ferrajl ,  ou  pour  mieux  dire»  du  Harem,  pour  époufer  quelques  Pachas,  ont 
là  pérmiflioh  <fy  entrer  poar  faire  leur  cour  au  Sultan  6c  aux  Sultanes.  *     .      .  ,  « 

laquelle 


A  L  I-I  B  N-A  B  B  A  S.  3n 

*  Tar  toutes  ces  raifons,  je  perfifteà  dire  que  Pétat  ofrfe  trouve  aâiielle- 
ment  ie  Domaine  de  la  Couronne  de  France,  &  dans  le,befoin.  où  ellç 
tft  de  Finance,  il  feroit,  plus  avantageux,  à  regard  4e ,  celui,  non  encore 
aliéné  t  f°.  ^e^le  vendre  que  de*  le  garder  :  3»   de  ftippjfr  cette,  vente  j>er> 

teaux 

du  D  ,  ,  ..    .    m.  7  _ 

Frincefles  du  fang,  que  j'exclus,  de.  cette  proppfirjon,  il  forcir  bon  d'en 
faire  un  rachat  général,  &  enfuite  une  reyepte  perpétuelle  &  irrévocable 
»nx  plus  ofirans ,  iàns  préférence  pou*  les  po(Te(&ur;  adluek ,  a  :1a  charge 
par  les  nouveaux  acquéreurs  v&  rembourser  le?  anciens.  ;£c  de  porter  le 
fiirplus  afû  Tréfor  Royal; 


■         l      I'     I  ■       ■— ■ *—*~^-+m— ^-— »— — pfr. 


A  L  I  - 1  B  N  -  A  B  B  A  S ,  jfcyori  du    Calife  MA.MOUN,  .(*).  ii;u> 

tenant  de  Police  fous  ce  'Prince.      .,'..•• 


qui  nous  rend  Ton  nom  fi  cher  !  >c 

„  J'étois  un  fodr  chef  le  Calife  >  lorfque  Ton  y  amena  un  liomme  pieds 
„  &  mains  liés..  Marnoun  m^r^pn^  de  garder  à  y.ue  ce-  prifonnier,  &  de 
„  le -lui  amener  rie  len^maip  matin.  Le  Calife  xu'avpit  p^ru  très-irritë  :.  là 
„  crainte  de  m'expofer  moi-même  à  fa  .colère ,  m!infpïra  -  de  renfelrinçr  Té 
„  prifonnier  dans  mon  (*)  harem  ,  comme  le  lieu  Te  plus  iur  de  ma  mâifon, 

•i ■ .  .         h 

(*)  Mamoun.  fils  du  Calife  Àroun  Alrafchid  ;  fon  nom  eft  fameux  dans  tout  l'Orient. 

.    •  I  or  .  i  i  •*>•  it  *  f  l'Ail       /T*  i  '  ï*  _'  i»        ■*  ■      '  '    •       ■ 

ïgne  tut  de  vingt 
DéraTité  pouffée  à 

, r .  T..        . _>Lettres  :  iléto^ 

jb-meme-  ébrt  v«rfé  dans  toutes  fortes  4ç  Sciences  ♦fur- tout  dans  la  iPhjloipphie  &  dans 
*  Aflronomie:  C'cft  ce  Prince  oui  lit  traduire  dû  Grec  en  Arabe  les  meilleurs  Ouvragés 
d3.6rccs.v&  qui  jnjpira  à  fa  Nation  le^oût  des  Sciences  t  dans  lefquelles  elle  égala  bien- 
*4i  Si  Grecs ,  Tes  premiers  maîtres'.    "  '  *     ■•-—■-• 

L»  JDoâeurs  Mahométans  lui  ont  reproché  d'avoir  introduit  la  Philofophie,  &  les  au- 
*rts  Sciences  fpéculatives  dans  lé  Mahométifme  :  car  les  Arabes  de  fon  temps  n'etoient 
Pa»  accoutumés  à  lire  d  autres  livres,  que  ceux  de  'leur  Religion  :  et  Prince  favorîfoit 


"gaiement  les  $avans  de  quelque  Religion  qu'ils  forTent,  ti-  ■  > 

^  la  queftion  de  .la  création»  ou  de  l'éternité  dé  l'Àlcoran  «fui  s'él«va<de  f 


ion  temps,  lui 


Ju'ireffer  beaucoup.de  fang';  il  prétendoit,  .avec  le/prus  petit  nombre  Mes  JDoâeurs  9 
9oe  ce  livre  aroit /été  créé  :  les  autres  Dofléur*  «Tu/olent  ^îie  l'Afcoran ,  étant  la. 
Parole  émanée  de  Dieu,  étoit  éternel»  comme  lui-même  J  c'eft  encore  aujourd'hui  le  fen» 
tiinent  des  Mahométans  qui  regardent  comme  infidèles  ceux  qui  nient  ce  dogme* 


(")  (  Harem.  )  G'tft  le  nom  que  Ton  donne  dm  l'Orient»  à  l'appartemèitf  deftinéàuz 


)i4  ALLAIS. 

£  Vèttc%  délâcKes  calomniateurs  Vont  noirci  S1  vos  yeux  r  ïF  eft  là  malhco» 
t;  réuréviétime  de  la  haine  &  de  l'envie  déchaînées . Contre  lu  L 

„  Le  Calife  parut  touché  j.  ce  Prince  avait  l'aine  naturellement  grande  4 
„  il  ne  put  s'empêcher  d'admirer  la  conduire  de:mon  ami.  Je  lui  pardonne 
„  à  eaiifede  toi,  me.dk  Mamoun  :  vas:  lui  annoncer  cette  bonne  nçu- 
„  velle,  &  àmene-le  moi»  Je  me  jettai-aior -pfdds  de  ce  Prince  r  en  les 
w  baifam,  &  je  le  remerciai  dans  les  termes  fes; plus  forts  que 'put  me  (Ho* 
„  ter  ma  reconnôiflance  :  Je  con^uife  enfinte-  mari  :  prîftmnfçr  ffeVâfct  le 
,,  CaKfe.  Ge  Monarque  le  fit  revêtir  <Punë  -rdbe  ctfhonneuY;  il  tài  fit  don** 

ner  dix  mulets  &  dix  chameaux  de  Tes  écnries;  il  ajouq  à  toutes- ces  fa** 

véurs  une.  bourie  qui  renfcrmoit  dix  mHlef  fequms  pour  '  les  frais  de  fbn 
„  voyage,  &  lui  remit  lui-niêoiç . une;  Lettre  de  recommandation  pour  le 

Gouverneur  de  Damas.  ■ •  '  *      •"-'-■ 


n 

* 


*.  ■    e  ,     ■  *  .  •      ■ 
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ALLAIS  (  D.  V.  d')  Auteur  dun  Roman  Politique  %  intitule  :  Hiftoirfc 

.       des  Sévarambes  ;  &c. 

V>  ET  Ecrivain  ,,  qu'un  feul  Ouvrage  a  rendu  fameux,  vïroit  vers  la  fîii 
du  17e.  fiecle;  mais  on  ne  fait  aucune  partieuftrité  bien  Cire  de  fa  vie» 
j  On  ignore  même  s'il  étok  de  la1  Fârmîte  noble  des  Barons  d'Alteis  v  ou 
s'il  ne  s'appellôir  ainfi  que  du  lieu  de  fa  naiffance,  étant  aé  à  Allais  ea 
Languedoc ,  &  fon  vrai  nom  étant  peut-être  Denys  Vaîraflfe  cPAHais  ea 
Languedoc ,  comme  paroiflent  l'indiquer  les  cinq  lettres  initiales  D.  V.  D.EJL» 
f  ar  tefyuettes  il  fe  défigne  lui-même  à  là  fia  des  deux  Ejpfcres  Dédiéateires; 
du  fon  Hiffoir*  des  Sévarambes.  Quoiqu'il  en  fok ,  ort  croit  qu'après  'avoir 
d'abord  fuivi  les  -drapeawfc  dé  Mars,.  H  qwttfa  le  (erviee-mfîkairé-poufr's'aH- 
dôMiet  k  l^énade  4li  Droif  ;  quriE  paffà-eii  Angleterre,  revint  enftike  à  Pa- 
ris," bii  il  n'eut  d'autre  refibtfrce  pour  fubfifler  que dfenfeigner l'A rtglois& 
le  frànçois  aux  étrangers.  Sa  dernière  Rx>fefîiî*iJ  efr  atrefwe  par  fe  Gram- 
maire Françoife  qu'il  publia  en  1681  feus  ce  titre:  Grammaire  Methodir 
flic,  contenant  les  Principes  de  cet  Art r  &  tes*  Règles  tes  plus  néeeffairem 
de  tôt  Langue  Françoifi  âaris  ui*  ordre  clair  &  rtetuHU;  &  pat  l'Abrégé  Ànt* 
glfcis  qu'il  en  donna  deux  ans  après.  A  fes  leçons  fur  ces  deux  Langrifes^ 
S  j&gnok-  des  ïeçKfhs  d'HSftoirei  &  de  Géographie,  car  xm  efprk  ta  que 
*efui  de  déliais  étoit  bien  éloigné  dé  fe  contenter*  d'un  fyftêmede  mots* 
Il  s*occupoit  plus  férieutement  d'ur*  fyftême  de  Gouvernement  Politique  fie 
4e  Religion.  ïf r  en  publia  la  première  Partie  ert  2  vol.  m-i  2.  en  r  677V  fôuè 
de  tkre  :  Hijboire  des  Sèvarambes  t  peuples  qui  habitent  une  partie  du  troc» 
fierne  Continent  y  ordinairement  appelle  tetre  Auflratc,  contenant  un  compte 
eithét  du   Gouvernement  y  des    Mœurs ,  de  ta  Religion   &  du  Langage  de 

Htte  Nation'  jufguts  aujourd'hui  inconnue  au*  Peuples  de  F  Europe  :  tra* 


«     f- 


pe  â  i  t  a  i  s. 

comme  tin  barbare,  s*il  n'eft  jufte,  bierifeifant,  charitable  8c  modéré;  8c 
que  félon  eux  la  véritable  gloire  des  Princes  &  des  Magiffrats  confifte  9; 
non  point  dans  les  viâoire*  &  les  conquêtes  y  mais  dans  la  bonne  conduite 
&  le  bon  gouvernement  de  leurs  Sujets ,  &  dans  une  jufte  drftribution  de^ 
récompenfes  &  des  peines  :  Que  la  raifon  &  la  vertu  font  leurs  feuïs  gui-] 


Poifiveté  ;  &  que  pour  cet  effet ,  fuivant  te  droit  naturel  &  la  politique  la  plu* 
fige ,  ces  Loix  corifervent  foigneufement  l'égalité  de  naiflance  entre  tou^ 
les  Sujets ,  banniffem  toute  propriété  de  biens  dont  elles  ne  permettent  q^tief 
Fufage ,  &  emploient  indifpenfaWement  tous  les  Citoyens  à  des  arts  & 
métiers  dont  il  dok  nécefTairement  revenir  de  Pavantage  &  de  Futilité  à  ht 
Natiom  Cette  égalité  de  naiffaiice  &  cette  communauté  de  biens  y  obfèrvë 
l'Auteur ,  n*bnt  paru  bizarres  &  impraticables  à  certaines  gens ,  que  parce 
qu'ils  ne  connoiflent  que  les  manières  de  leur  pays  &  de  leur  liecle,  & 
qu'infatués  de  ces  manières ,  ils  s'imaginent  quron  ne  fauroic  vivre  autre- 
ment. Un  peu  de  leéhire  les  rendroit  moins  décififs,  &  leur  apprendrait 
<me  c'étoït  une  coutume  établie  chez  diffërens  peuples  de  Pantiquité,  qrâ 
s'en  trouvoîent  très-bien  &  qui  en  donnoient  de  fort  bonnes  raifons.  En 
effet  elle  étoit  en  ufage  chez  tes  premiers  habitans  de  PItalie ,  félon  Juftkt 
(  Hift.  Lih  XLIII.  Cap.  f .  )  ï  (*er  ^s  Lacédémoniens ,  félon  Plutarque 
(  in  Licurga  Cap.  VI.  ),  &  chez  les  anciens  Germains ,  félon  Céfar  (  Com~ 
ment.  Lib.  VI.  top.  //.);&  il  n'y  a  point  à  doutef  qu'elle  ne  lé  fût  aufl* 
chez  beaucoup  d'autres  Peuples ,  puifque  félon  Tacite  (  AnnaL  Lih.  III* 
Cap.  XXV II.  j  les  pfehiiers  hommes  Pavoient  univerfellement  adoptée.  Lci 
Pythagoriciens  en  faifeient  profefGon  publique  y  comme  tevremarquent  Jam- 
bfique  (  de  Vifa  Pythagorœ  Cap.  XXX.  )  &  Aulugelle  (  Noffium  Attica- 
rum  Lib.  I.  Cap.  IX.  )  ;  &  Platon  Ta  trouvok  fi  raifonnable  &  fi  fage  y 
qu'il  aurok  ardemment  fouhaité  fa  rétablir  par-tout ,  &  qu'il  refufa  d'être 
Légiflateur  d'une  ville ,  où  Pon  ne  vouloit  point  la  recevoir. 

Peur-étre  que  les  Sévaram&es,  pour  être  conféquens,  devroient  adopter 
la  communauté  des  femmes,  celle-ci  femblant  fuivre  naturellement  dé  là 
communauté  des  biens  j  mais  ils  fe  contentent  de  fa  polygamie ,  encore 
y  a-t-il  à  cet  égard  des  règles  qu'on  ne  peut  enfreindre  impunément.  Là 
pluralité  des  femmes  eft  permife;la  pluralité  des  hommes  eft  défendue  com- 
me contraire  à  la  génération.  Le  Vice-roi  du  Soleil  peut  feul  prendre  au~ 
tant  de  femmes  qu'il  veut  ;  la  coutume  fe  borne  cependant  à  douze.  Le* 
Officiers  de  P£tat  font  limités  an  même  égard  félon  leur  rang  ;  mais  ïé% 
gens  du  commun  ne  peuvent  avoir  qu'une  femme ,  &  une  concubine  ait 
cas  que  la  femme  fok  ftérile,  &  fi  la  concubine  étoit  auflî  ftérile,  ils  peu* 
vent  en  prendre  Une  autre  à  fa  place.  On  ne  fouffre  point  de  célibataire.. 
La  Loi  ordonne  que  ceux  qui  font  arrivés  à  ua  certain  âge  fe  marient  %  & 


Aï  I*   £   A   ï  &  vt 

'évite*  de-  VAngbis-.   La  feconde  Partie  parut  en  i6}%  Se  i ^79 ;  en  3  yok 

in- 12.  L'ouvrage  entier  fut;  réimprimé  à  Bn#ellç$  en  168 a,  «a  cina  petit* 

^volumes  in-12,  &àAmfterdam  en  un  grand  volume  in- il  d'un  trës-pwiô 

c;ara<3e.re;  puis  de  nouveau  à  Amfterdam  en,ji7i6,,en  %  vol.  mw*;  JB  é 

&é  traduit  en  différentes  Langues.*  Profper  Marchand  fait  fiieîiapn  à'uon 

•verfion  Flamande ,  imprimée  à  Amfterdam ,  in-4.t9.jen  iééjy  Morjiof  pa*J* 

^e  Ja  même.  Mrs.  Struve ,  Heuimn ,  Keimman  &  Stoll  ,  font  .mention  d'i*m 

«raduÔion  Allemande,  imprimée  à  Sulzbach  -en  1689  «1-4x0,  &  réimprimé© 

<3ans  le  même  formât  à  Nuremberg  en  171 4.   J'ai ,  fous  les  y,e\ix  junc  Tra-t 

<3uétion  Italienne ,  imprimée  à  Venifè  en   1728,  en  un  vol.  m-8vQ.  J'ai  vu 

auflj  1»  première  Partie  en  Anglois ,  publiée  à  Londres  en  1675  f  ^oy$  ce  c*tBe* 

2TAe  Hjjlory  oft  the  Scvarïtcs  or  Stvarambi,  a  Nation  inhabtting  partoftfii 

*hird  Continent  commonly  calkd  Terrai  Auflralcs  incognito*  ;  withan*  account 

of  their  admirable  Governemtnt,  Religion  ,  Cuftoms  and  Languagc^  wvitttA 

&y  Capitain  Siden%  &c.  La  date  de  cette  impreflion  fait  voir  que  l'Auteitt 

Retrouvant  en  Angleterre,  &  fâchant  l'Anglois,  yavoit  commencé  de  ftirp 

imprimer  fon  ouvrage  en  cette  Langue,  &que  de  retour  à  Paris,  il  Pavotl 

traduit  &  continué  en  François.  ,1 

L'Hiftoire  des  Sévarambes  eft  divifée  en  cinq  Parties.  La  première  j&  la 
Seconde  ne  font  à  proprement  parler,  qu'un  Journal  hiftçrique  de  la  né* 
niere  dont  Siden  &  fes  compagnons  échouèrent  fur  les  côtes  des  Terres 
v^uftrales ,  &  furent  accueillis  par  les  Sévarambes  :  on  y  trouye  aufli  Jt 
defeription  de  leur  Etat  &  de  leurs  principales  villes.  La  troifieme  contient 
lliiftoire  de  Se  varias,  leur  fondateur  &  de  fes  fuc  ce  fleurs  Vice-Rois  du.So-* 
leil.  La  quatrième  donne  une  idée  des  Loix,  des  Mœurs  &  des  Coutumes 
«les  Sévarambes ,  &  contient  les  détails  les  plus  curieux  &  les  plus  intéref* 
£ans  fur  la  forme  de  leur  Gouvernement ,  la  Police ,  les  Arts  &  les  Scien* 
ces ,  la  milice ,  les  divertiflemens ,  &c,  de  cette  Nation.  La-  cinquième  traité 
de  leur  Religion ,  &  finit  par  une  efpece  de  Grammaire  de.  leur  langue  afles 
analogue  à  la  Grammaire  méthodique  que  nous  avons  annoncée  ci-defius* 
pour  perfuader  qu'elles  font  l'une  &  l'autre  de  la  même  plume. 

D'ÂUais  s'eft  propofé  de  tracer  le  plan  d'une  confHtutioti  politique  & 

areligieufe,  (impie  &  propre  à  rendre  un  peuple  heureux.  Il  feroit  trop  long 

«l'entrer  ici  dans  le  détail  des  Loix  des  Sévarambes  ;«&  fans  adopter  Peu* 

£houfiafme  de  l'Auteur  pour  cette  Nation  qu'il  feint  fi  honnête,  fi  ver- 

feueure  &  fi  fortunée,  nous  répéterons  fur  fon  témoignage,  que  tout 'y  éft 

admirable  :  que  la  pofiteffe  n'y  confifte  point  dans  quelques  difeours  affecr 

*és,  quelques  modes  bizarres,  ou  des  umagréçs  extérieures,  comme  chez 

les  Nations  méchantes  &  diflblues  de  l'A  fie ,  de  l'Europe  &  de  l'Afrique,  gens 

^fteâivement  fort  barbares,  quoiqu'ils  fe  croient  fort  polis;  maïs  dan»  lf 

juCice,  dans   le  bon   Gouvernement,  dans  l'innocence  des  mœurs,  dans 

la  tempérance,  &  dans  l'amour  &  la  charité  que  les  hommes  devraient  avoir 

les  uns  pour  les  autres  :  qu'ils  regardent  le  plus  habile  &  le , plus  adroit 
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veroement  civil  ,quel  qu'il  Toit ,  fondé,  ou  fur  l'yfur,pation ,  ou  fur  un  conr 
trat.,  c'eft-a-^iirRjderpotique,  ou  comparativement  libre»  l'intérêt  dest^jp^ 
eu  toujours  l'objet  principal  des  réglemens ,  le  centre  où  Ton  rapporte  tout, 
OÙ  tout  abou]titjÇn  .èffeij,  lç£S  même  qu'on  ferable  lui  préférer  ljintéxêj  du 
peuplç.  Si  le  Çouyeroem^pt^ft  fondé  fur  Tiifurpation ,  j'ufurpateur  J£cijo 
dé  conferver  jJâf,;  la.^rréiir^ce  qu'il  tient  de  la  force;  ainfij  la  cr^infp, 
comme  ï?obfe^e  ^qfliçf^uiévi,, .^  Je  principe  du  derpotifme,  Si^coorçat 
ljbre  fonde  &■  établit  l'état ,  le  peuple  bien  intentionné  juge  trop  ayaiuageu-> 
fement  des  Magiftrats  qu'il  fe  choifit,  &  par  une  confiance  indifcre.te ,  Û\ 
leur  donne  une  étendue  àç  pouvgir  dont  ils.abuTent.       ;..-  - 

Corame.il  efl  de  la,  namre  du-ppuvov-.d'èt'rç  êrjtrepfepaiit^fieux;  qqi  omj 
la  puiflance  en  raair^  e^eqt  le?  «cations,  Sf.  weiit  avantagé  de . tautes/Jcç 
circonflances  propre,^  à  .accroître  Jetir  Empire,  .Les  premières  entreprises  ,ffi 
font  fi  infenfibîerperu:,  gjje  la  .uiulfitude  .ne  s/fa  appétçoit  pasj  auiïï,ejjç 
garde  le  lilcnce ,  Se.  quand  elle,  commence  à  élever  la  voix ,  les  ufurpa- 
tions  font  réclamées  de  l'autre  côté  comme  des.  prérogatives ,  &  caiifirruées 
comme  faifant  partie  de  la  coqflitution ,  fous  Ta  fancrion  des  peines  les  plus; 
féveres.  Vo\\\  comme  le  plus  .grand,  nombre  d,e,s  Gpuvernemens  fonpiéça^ 
Mis  &  fe  maintiennent  réellemçnt. fur  ce  principe  dç  Thrafimaque  v  31^ 
dans  la  République,  de  Platon,  définit  la  jufHçe  ce  qui.  eflt  conforma  à  j'iq^ 
térêt  du  fort,  dujHiiffant,  du  fupérieur.  _., 

Lo'rfque  ces  fyftémes,qui  femblent  fi  étranges  aux  yeux  du  PhiIofophes 
font  une  fois  établis  ,  différentes  caufes  contribuent  à  les  maintenir  eu  pal- 
liant le  vice  de  leur  ,  inffitution  y  les  préjugés  de  l'éducation  portent.  I9 
grand  nombre  à  penfer  qu'il  faut  bien,  que  ces  réglemens  foient  ju$ei<.$ 
utiles,  puifque  leurs  aïeux  les  ont  agréés,  &  que  leurs  pères  les  outjnp, 
prouvés  au  moins  tacitement ,  en  vivant  fous  une  telle  forme  de  Gouver- 
nement fans  en  murmurer.  Ces  préjugés  tiennent  lieu  d'examen.  La  timidârf 
des  autres  &  leur  indifférence  pour  les  affaires  publiques ,  font  qu'ils-  fç 
foumettent  tranquillement  à  des  inftiturions  que  leur  jugement  condamne. 
Quant  aux  hommes  d'une  trempe  philoibphique,  ils  cultivent  Içs  arts  fit, 
les  feiences ,  &  laûTent  la  machine  fe  mouvoir  au  branle  de  la  roue  de 
fortune.  L'ambition  &  l'avarice  des  Graqds  font  qu'ils  s'accommodent  ay- 
fément  d'un  fyftême  qui  fàvorife  leurs  vues ,  en  les  mettant  a  même  d> 
.s'engraiffer  de  la  fubftance  du  Peuple. 

Les  parlions  humaines  ont  empêché  jufques  ici ,  &  empêcheront  encore 
dans  la  fuite ,  l'établi îTement  d'un  fyftême  de  Gouvernement  fondé  fur  la 
bafe  du  bien  public  ,  bafe  trop  étendue  fans  doute  pour  des  têtes  à  petits 
fyftâmes  d'intérêt  particulier.  Les  hommes  en  général  font  fi  bien  coar 
vaincus  de  cette  vérité ,  &  f i  intimement  perfuadés  que  la  malice  l'empor- 
tera toujours  fur  la  bienveillance  y  qu'on  a  traité  de  projets  vains  o^c, chi- 
mériques tous  ceux  qui  fe  propo  foient  une  fin  fi  glorieufe  &  fi  honnête. 
Platon  ,   More  ,  Harringtoo  &  d'autres  tf  ont-ils  pas  été  regardés  comme 
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SI  eft  permis  aux  voyageurs  d'habiter  avec  îes  efclaves.  îl  eft  défendu  aux 
veuves  qui  ont  atteint  l'âge  de  foixante  ans ,  &  aux  hommes  qui  ont  paflë 
«eluï  de  foixante  &  dix ,  de  contraâer  de  nouvelles  noces.  Mais  fi  un  hom- 
ie   de  cet  âge  eft  fort  &  robufte ,  &  de  conftitution  à  ne  pouvoir  fe  paf- 
r  de  femme ,  on  lui  donne  une  efclave  pour  concubine.  Enfin  il  eft  pér- 
is à  tous  les  hommes  de  pouvoir  changer  de  femmes  avec  leurs  conci- 
oyens,  pourvu  qu'ils  en  conviennent  tous  deux,  &  que  les  femmes  y  cou* 
entent  ;  &  cela  fe  pratique  fouvent,  quand  ils  ne  peuvent  s'accorder  en- 
semble. 

Nous  avons  plufieurs  fictions  politiques  en  ce  genre,  fans  compter  la 
H^pubtique  de-  Platon,  qui  a  fervi  de  nuxfele  à  toutes  les  autres  compofi- 
«ions  de  cette  efpece.  Telles  font  YUtopie  de  Thomas  Morus ,  Y  Atlantide 
u  Chevalier  Bacon,  &  plus  récemment  la  Rçtation  de V }  Etabliffement ,  des 
he  f  de  la  forme  du  Gouvtrnement  &  de  ta  Police  des  CeJJares ,  Peuple  de 
merique  Méridionale ,  publiée  en  Anglois  \  Londres  en  1764,  en  neuf 
res  de  Mr.  van  der  Neck  >  Magiftrat  de  '  cette  Nation ,  à  un  de  fes  amis 
Hollande.  II  faut  encore  mettre  de  ce  nombre  VHifloire  des  Ajaoiens  t 
Relation  d'un  Voyage  de  Mr.  S.  y  an  Dodvclt  en  Orient  en  zèj^, ,  qui 
ontient  ta  Defcription  du  Gouvernement,  de  la  Religion  &  des  Mœurs  de 
a  Nation  des  Ajaoiens  ,  fuppofëe  traduite  fur  l'original  Flamand. 

Voye^  ci- devant  A JAIO  ,  &    ci-après  ,  ATLANTIDE  ,  CESSARES  >  UtO* 
B  ,  &c. 

Mais  ces  Traités ,  où  la  Politique  eft  mife  en  aéHon ,  où  fous  des  noms 
gers ,  on  propofe  les  meilleurs  réglemens  fur  plufieurs  points  impor* 
de  Padminiftratibn ,  font  trop  légèrement  rejettes  comme  n'ayant  pre£ 
aucune  application  pofGbte  à  notre  état  de  Société  &  &  nos  Gouverne* 
t.  On  les  traite  de  rêves  honnêtes;  fans  faire  réflexion  que  les  fyfté* 
découfws  de  nos  penfeurs  en  titre  font  fouvent  fort  au-defTous  des  rêva 
un  honnête  homme. 

Quand  on  confidere  combien  les  fins  pour  lefquelles  le  Gouvernement 
civil  a  été  inftïtué,  font  fimples  &  fenfibles  à  tout  le  monde,  il  femble 
^crahge  que  parmi  tant  de  formés  de  police  établies  pour  y  parvenir,  i! 
"y  en  ait  fi  peu  qui  approchent  du  butt,  &  un  fi  grand  nombre  qui  font 
^diamétralement  ©ppofees  à  l'objet  de  leur  inftituuon.  Quand  on  vienr  ea- 
Milite  à  réfléchir  combien  la  méchanceté  humaine  a  d'influence  fur  ces  éra^ 
ï>liflemens ,  &  combien  elle  eft  capable  de  les  corrompre  >  on  ne  s'étonne 


>ent  Pintérét  de  ceux  qui  gouvernent  au-déflfus  de  celui  de  la  Nation  qtfi 
eft  gouvernée. 
La  grande  fource  du  mal ,  c'eft  que  dans  la  première  inftkution  du  Goo- 
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»  Auffi  ne  mancjuert-on  pas  dans,rpcçafiojj  ad«;  d^cUni^r  contre  la  fÇspf 
»■  ■  nïté  &  le  Chnftramfrhe.  Qrf&màii'tooùyèjytfaém  4e  U  République -df§ 
»  Sévarambes,  il  paroît  fondé  fui1  une  idée  allez  bonne.  On  y  Supprime 
»  PnCage  de'-  l'argent',  '  cette  ciutëï  univerfelle  de  tous  les  maux  de  l'Etar. 
"les  Citoyeps,  cous  égaux,  dift^buéV  dit 
;  &  vêtus  aux  dépens  du  .public  .Mai* 
:  fur-tout  vers  la  fin  de  l'ouvrage, ;qi 
»  jbus  Pemblénie  des  rufës  des  Prêtres  d'une  nation  qu'il  nonune  Strou* 
fokarambesj  il  cherche  àJdécrier  les  miracles  'énoncés  dans  le  Peatateu- 
» -que  ,  auxquels  lirait  vhjblementallufion  (*)'.  «"■  .,"     .     . 

■  ■  ■  4.  Voici  -un  Journalifte  Allemand  qui  après  avoir ,  mis  d* Allais  au  nom- 
bre des  ennemis  cachés  de  la  Religion ,  qui  s'en  raillent  fous  des  allégo- 
ries impies,;  toutes  les  fbis' qu'ils  en  ont  l'occafion, ^trouve,  ce  .jugement; 
etop  modéré,  parée  qu'il  avoit  paru  trop  rigoureux  tf  d'autres..  En,  confits 

Suence  il  le  convertir  en' une  aceufation  formelle  d'Athéïfroe.  S,es  parole* 
int  trop  remarquables'  pour  ne  les  pas  traduire,  '  /,  "'.'.  .'•'-  ,.  i 
»  L'Auteur  de  I'hifloire  des  Sévarambes  doit  être  compté  .parmi  les  Athée» 
»  plutôt  que  tout  autre.  Nous  avons  appris  que  la.  critique  que  nous  aviprjf 
»  faîte  de  fon  livre  avoit  déplu  .à  ti.es  Savans  flluflres  qui  l'avaient  lu 
*  avec -beaucoup  de  plar/jr.  Le  fcntifn'enr  que  nous,  en  ayons  nç  nqus  e$: 
»  pas  particulier  :  H  nous  ell  cotnfflim  avec  le  .cSlébre  "  Morhof.  Je  Vaùj 
»  donner  quelques  échantillons  de  ce  livre,  par  ïefquéts  on  jugera  de  fe» 
»  allufiOns  a  l'Hiftoire  Sainte  &  a  la  vraie  Religion »,  11  copie  ici  quel- 
ques traits  du  livre  en  queftion ,  puis  il  conclut.  »  C'eft  aînfi  que  l'Auteur 
»  fournit  des  armes  aux  Athées  en  fàifant  femblant  de  tout  autre  chofe. 
»  Dira-t-on  qu'il  ne  parle  pas  lui-même,  mais  qu'il  fait  parler  fes,  pet- 
«Tonnages  félon  la  qualité',  le  caraétere  &  les;  mœurs  qu'il  leur  donne.  Je 
»  réponds  que  c'eft  par  cet  endroit  que  Ton  défleïn  fe  découvre  :  car  toufeft 
»  feint  dans  cette  hrftoire ,  ce  qu'il  dit  des  Sévarambes,  comme  ce  .qu'il 
v  raconte  de  Stroukatambes.  Iraillèuts-'il  n*a  pris  aucun  foin  de  duTiper  les 
»  foupçons  qui  pourroient  naître  dans  l'efprit  dû  Lecteur  fur  la  pureté  de 
»  fes  intentions.  Il  fait  naître  des  fcrupules,  fans  fe  mettre   en  peine' de 


(•)  Peninere  ad  Aihtprum \.$r.  Naturaliflarum  triium  viJttttr  qui  fais  ejr  Auior  Libri...  de 
Populis  Terre  Aaflralis  incognita ,  quos  Sévarambes  nominal....  Elegantiffimi  conjiHui  ejl 
Liber ,  caque  fptc.it ,  ut  prima  Jronte  incauiis  imponat....Toto  vero  hoc  Libro  nihilaliud  ïUe  fit, 
quant  ut  ojftndat  unam  eiïe  Rtiigiontm  nature  rerum  confbrmem  ,  que  Deum  fuprtmum  ,  atf te 
tjut  quafi  vices  in  orbe  hoc  utftrion  reprefentamtm  Soîtm ,  veneretur.  Quart  data  oeeafiont 
mdvtrfus  Tr'tnitatem  &•  Chrifiianifmum  difputat.  In  Adminijtratïonc  Reipubtiee  ideam  qusn— 
dam  non  comtmncndatn  exhibée,  aua  fubtato  p réuni*  ufa,  unde  omnia  in  Rtimpublicam  vitia, 
êivet  per  magnai  quafi  familial  difiinS't,  'à  publico  atamur  &  vefiiantur.  Ulud  vero  ingènium 
hominit  in  extrême  paneprodit,  quod  Stratagemdta  Sactrdotum  gentil  tjtts  quant  Siroulcaro» 
vocai ,  ad  Miraculomm  que  in  Pemattucho  haientur  ,  formant  ct-nfixerit  :  que  maniftlie  palet 
itlnm  Bjfltritt  SecrxiUuâere,  Morhoâj  Polyhijlor*  £U,  u  Cap.  FUI. 

...  .  ,,     .....  ....  s_-  ■-•-'-  "•■■>'  --  --  (  —  ■■  -  *■       v  les 
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delà  paVt  des  LégiflatCurs.  ..." 

Du  reftc  nous  devons  regarder  comme  un  bonheur,  que  le  ridicule  jette 
fi  mal  à  propos  fur  ceux  qïii  ont  préfenté  aux  hommes  de  Ct  bonnes  iiiftirr 
tutions ,  n'empêche  pas  dé  parler  les  Politiques  bien  intentionnés  ^nà 
défirent  fincerement  h  perfection  des  Sociétés  civiles,  C'efl  fo»s  ce  point 
de  vue -qu'il  faur'ènvîfàger  l'ouvrage  dé  d'AÏÏais  ;  c'eft-à-dûe»  comme  un 
nouveau  plan  de  Gouvernement  dont  on  peut  tirer  des  idées  utiles  pou»  la 
përfeéuon  de  l'admîniitration.  Qu'il  exifte  ou  qu'il  n'exifie  pas  un  Peuplé 
tel  que  1er  Sévarambés,  peu  importe  au  Leeleur.  H  luji  jurRtque  Iputf  bjfr 
fctre^vraip  ou  fuppofté,  offre  de  bons  rë'gjpmens  pour  le  bien  de  la  fooieté 
&  le  bonheor  des  hommes.  Et  quoique.plùtïeurs  de  ces  inmtutions  n'went 
pas  le  mérite  de  la  nouveauté  ,  on  y  trouvera  néanmoins-  des  principe*  .6*t 
des  préceptes  de.L?giflaiioh"  qu'on  pourroit  aifénient  mettre  en  pratique  > 
loir  dans  les  Etats  policés  &C  corrompus  de  PEurope,  foit  dans  les  nou- 
velles colonies  de  PAmérlqùe. 


...„„,. _.!  eny-etoppeàgMiàble,  Mais  des  Théologiens  c_,  _...__ 

TÂuteur!  d'Athéifme',  (Faûtres  t'ont  iojjpéonh^  de  Deîmie.  Queiqueg-uns'oiUï 
tra  lui  Faire  grâce  en' le  regardant  feulement  comme  un  efprît  inquiet  j. 
frondeur  cfc  dangereux.  Il-s'eft  trouvé  un Tavant  qui  a  pris  fa  défeniê  dan» 
le  pays  même  oit  fes  acculateurs  s'emportoient  en  inventives  contre'  lui. 
.Et  quelques-uns  d'eux  ont  changé,  enfu^te  : de  feurùnent  à.  Ton  égard,  è* 
"r-rërraftè  p^rbfiquèitlept ^  r«ir'aceul>iiïobi. 


finame/ay'     , 

toter  de  H  Religion, 

_ fj: _ 

IFALLjfS   ac&tft .  ê  Athtifme*     ■'■  ■ 

i.  Mo» 1W»»  aecufe  d'AHâfe  d*Aftgïfmè  en  ces  ternies.  »  Qnwohque  efî 
>  l'Auteur  d'un  livre  qui  traire  de  Phiiroire  d'un  Peuple  des  Terres    Atif- 

■  traies ,  nommer  SéVarambes \  fembltf  appartenir  à  l'a  claflë  des  Athées  3c 
»  des  Naturafîftes.  L'ouvrage-  eft  fort  bien  imaginé»  à  deflèin-  d'en  impo* 
a  fer  aux  gens  peu  attentifs-:  ifc  eft   toac  deftiné    à'    prouver    qu'il'1  rr*y    a. 

■  qu'une  feule-  Religion'  conforme  à  la  nature  des  choies,  la'quelte  confhte 
»  à  adorer  le  Dieu  Suprême',.  &  le  Soleil  fan  image  fènûble  £ûr  la,  terre. 
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»  naturelles  ^  établir,  une  République  exempte  de*  défaut*  dont  nos  Geu- 
»  vernemens  font  remplis ,  oc  faire  honte  par-ft  aux  Chrétiens  qui ,  avec 
y>  l'avantage  de  la  révélation ,  ne  favent  pourtant  point  ou  ne  veulent  pas 
»  faire  un  bon  ufage  de  lçur  raifon  ;  qu'il  pofTédoit  daus  un  degré  tres- 
»  éminent,  les  maximes  les  plus  pures  àe  la  morale. &  les  règles  les  plus 
»  fages  de  la  Politique  *r  &  enfin  que  fon  livre  peut  très-bien  fervir  à  in- 
»  finuer  dans  i'efprit  des  jeunçs-gens  ,  &  fur-tout  des  perfonnes  de  con- 
»  dition  ,  les  principes  les  plus  utiles  &  les'  plus  néceffaires  d'une  bonne 
»  &  faine  Philofophie  (»).  » 

§.    III. 


.  L^'  w 


Examen  du  prétendu  Âthlifme  de  D'A  IL  AÏ  S. 


Les  preuves  de  l'Athéifme  de  d'Allais,  données  par  Mr.  Marhof  fiç  le 
Journalifte  Allemand,  que  Ton  foupçonne  être  Mr.  PfèifFer,  fe  réduifent 
aux  trois  articles  fuivans  : 

i .  Un  deflein  formé  d'en  impofer  aux  gens  peu  attentifs ,  &  de  prouver 
.par  tout  fon  livre  -,  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  Religion  ,  la  Religion  Na- 
turelle,       c 

2.  Les  allufions  impies  qu'il  fait  aux  miracles  rapportés  dans  PHiftoïre 
Sainte ,  à  la  vraie  Religion  ,  &  à  fes  Myfteres ,  contre  lefquels  il  déclame 
en  toute  occafion. 

3.  Le  peu  de  foin  qu'il  a  pris  de  diffiper  les  foupçons  qu'il  fait  naître 
dans  I'efprit  de  fes  Leaeurs ,  fur  la  pureté  de  fes  intentions. 

PREMIER    CHEF. 

Vn  deffein  forme  Rétablir  une  feule  Religion ,  la  Religion  Naturelle. 

Ce  premier  Chef  eft  une  pure  fuppofition.  De  quel  droit  ofe-t-on  prétçr 
à  un  Auteur,  une  intention  qu'il  ne  déclare  point.  Jugeons  fes  écrits  :  à 
la  bonne  heure.  Quiconque  fe  fait  imprimer,  doit  s'attendre  que  chacun 
<de-&s  Leâeurs  4e  «jugera,  félon -fe&  lumières.  £'eft  le  droit  -des  gens.  Mais 
laiflbns  le  fouverain  ferutateur  des  âmes  ,"  juger  leurs  penfêes.  La  bizar- 
rerie de  l'efprit  humain ,  fur-tout  de  celui  des  favans  qui  ne  fe  conduit 
Î)oint  par  les  règles  du  vulgaire ,  eft  fi  grande  qu'il  n'y  a  point  de  vrair- 
emblance  à  laquelle  on  doive  s'arrêter  pour  décider  des  intentions  d'un 
Auteur.  Quand  nous  cédons  à  cette  démangeaifon  violente ,  ce  que  nous 
lui  faifons  vouloir,  eft  prefque  toujours  ce  que  nous  prétendrions  nous- 
mêmes  à  fa  place  ,  dans  les  mêmes  circonftances,  en  écrivant  comme  il 


(*)  Thomafius  Monats-Gefprackcn %  Norember  1689,  p.  961 ,  562, 


A    X    1    A    I    S.  ^2i 

»  les  ôter.  Le  livre  eft  donc  plein  d'un  Athéifme  fubtil  &  très-pernï* 
»  cienx  (*)  «. 

3,  Mr.  Reimman  dit  fîmplement  que  PHiftoire  des  Sévarambes  a  para 
à  quelques-uns  infe&ée  du  venin  de  P  Athéifme;  mais  il  n'explique  point 
allez  fon  fentiment  particulier  pour  qu'on  puifle  le  compter  parmi  les  ac- 
cufateurs  de  d'Allais.  Mais  j'y  pourrois  bien  compter  peut-être  ceux  qui 
en  copiant  la  critique  de  Mr.  Morhof,  ont  femblé  Padoprer  (**  ). 

§.    II. 

apologie  de  D.  V.   d'AllàIS^  par  Mr.  CHRÉTIEN  JhomàSIUS. 

Thomasius,  trouvant  les  juge  mens  de  fes  Compatriotes  trop  durs 
&  trop  féveres ,  entreprit  Papologie  de  Phiftoire  des  Sévarambes  &  de  fon 
Auteur.  H  l'inféra  dans  le  même  Journal  Allemand,  où  on  Pavpit  fi  mal 
traité.  »  Il  y  infifte  particulièrement  fur  ce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  con* 
9  traire  à  Phumanité  de  à  Pefprit  du  Chriftïanifme ,  que  cette  malheureufe 
d  &  criminelle  habitude  où  font  les  hommes  depuis  fi  long-temps  9  de 
j>  s'accabler  les  uns  les  autres  d'aceufations  vagues  &  non  prouvées  dtié'- 

*  réfie ,  d'incrédulité  &  d'athéifme  ;  mais  il  a  eu  Phonnêteté  de  ne  point 
»  rétorquer  contre  Mr.  Morhof,  ce  trait  perçant  de  fon  propre  ouvrage  : 
»  Facile  cfl  apud  homines  imperitos  &  indodos  in  Atheifmi  fufpicioneth\ 
»  vel  ex  levijjima  caufa%  incurrere.  H  prétend  que  celles  que  Pon  fait  contre 
9  Phiftoire  des  Sévarambes ,  -font  de  ce  caraâere ,  &  que  quiconque  la 
»  lira  attentivement  &  fans  prévention ,  trouvera  que  fon  Auteur  n'a  point 
»  eu  d'autre  but  que  d'y  reprefenter ,  fous  la  perfonne  de  Sévarias ,  un  Roi 
»  fage  &  équitable,  fous  celle  de  Stroukaras,  un  Tyran  &  un  Trompeur, 
»  fous  ceHe  des  Preftarambes  une  Nation  fimple ,  chez  qui  Pon  trouve  en- 
»  core  quelques  étincelles  des  Loix  divines  &  morales,  &  fous  celle  des 

*  Stroukarambes  un  Peuple  abfolument  deftitué  de  lumières  &  de  liberté  ; 
»  qu'il  &  voulu  montrer  comment  Pon  pourroit ,  félon  les  feules  lumières 


(*)  jiutor  Hiftori*  Sévarambes  maxime  inter  Atheos  eft  référendum •  ••'•  Noftram  Cenfuram 
quam  in  Pr.'dcdimus  de  hoc  Libro,  etiam  illuftnbus  y  iris  difplicu{ffe  comperhnus ,  qui  Jumma 
cum  voluptate  eum  legerunt.  Sed  teflabitur  Morhof  i  Polyhijtor,  quod  hic  Vir  celeberrimus  me* 
eum  fentiat.  Pauca  ex  Libro  ipjb  delibabo  ex  quo  pateat%  quatn  Hifiorict  Sacra  &  Ver*  Re- 
tigiani  illudat  * .  "-  *    '      -•»•»'        <•     -     •      -  •  ~  »    •  —        ~* 

jiciat  quis , 
Sévarambes 

picwnts  removeri  pojfint  ;  &  fcrupulôs  etiam  movet9  ftd  non  eximit  ont  refolvih  Scatct  ergo 
Àtheijmo  fubtili  qui  eft  verniciofyfùnus.  Anonymus  apud  Thomafium  ,  Monats-Gefprache  , 
ht  Cogiutiones  Menrtruales  ,  November  1689.  L'Anonyme  défigné  par  ces  trois  lettre* 
D.  À.  P.  eft,  peut-être^  le  Dodeur  Auguftin  Pfeiffer, 

(  **  )  Fabricius  &  Heuxusi* 
Tome  IL  SC 
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le  cinquième  livre.  Je  vais  donc  examiner  cette  Hiftoire.  En  voici  xm 
extrait  concis  d'autant  moins  fufpeét  qu'il  efï  d'un  critique  intelligent ,  qui 
foupçonnant  d' Allais  de  faire  peu  dç  cas  de  la  Révélation»  n'a  point  a£> 
fbibli  les  traits  propres. à  fonder  fes  foupçons. 

»  Cet  homme  fe  nomment  Omigas  parmi  fes  Sénateurs ,  &  fes  Ennemie 
9  le  nommoienr  Stroukaras  ,-  c'efl-fc-dire  >  Impofteur.  Il  fe  difoit  fils  du 
9  Soleil  ;  &  par  diverfes  rufes  &  faux  miracles ,  il  avoit  féduit  beaucoup 
»  de  monde,  &  s'étoit  acquis  la  réputation  d'homme  divin.  Comme  il 
d  s'étoit  beaucoup  attaché  à  l'étude  des  temps  &  des  faifons ,  il  prédilbic 
d  fouvent  le  beau  &  le  mauvais  temps  v  les  bonnes  &  Tes  mauvaises  an- 
»  nées  :  &  comme  il  avoit  acquis  la  connoifTance  des  fimples>  il  en  t irait 
y  des  poifons .  violets  y  par,  le  moyen  defquels  il  fe  défaifoit  de  fes  En- 
»  nemis,.  &  des  remèdes  excellens  pour  diverfes  maladies  :  ce  qui  le 
p  rendoit  fort  recommandable  au  Peuple  ignorant  y  qui  prenoit  pour  des 
i>  miracle;  de  purs  effets  de  la  Nature  y  &  qui  croyoit  qu'il  y  avoit  en. 
»  lui  quelque  vertu  divine.  Ayant  découvert  une  iource,  dont  les  eaux 
»  s'alloâent  précipiter  à  trente  pas,  dans  un  gouffre  ou  conduit  fouterrain  % 
9  d'où  elles  ne  fortoient  qu'à  trois  ou  quatre  ljçues  plus  bas  >  après  avoir 
9:  invifiblement  coulé  fous  terre ,  fans  que  jamais  penonne  s'en  fût  apper- 
p  eu  y  il  fût  adroitement  s'en  fervir ,  changer  le  cours  de  ces  eaux ,  & 
»  taire  accroire  qu'il  avoit  fait  foudre  l'eau  hors  d'un  rocher.  Ses  difciples 
»  ce  s'en  fervirent  pas  moins  adroitement ,  car  ayant  jette  dans  cette  four- 
9  ce  r;  dont  ils  s'étoient  rendu  les  maîtres,  une  grande  quantité  de  craie 
9  rouge,  ils  firent  croire  au  Peuple  >  que  le  ciel  etoït  irrité ,  &  qu'il  avoît 
»  ohangé  ces  eaux  en  fang.  Pair  le  moyen  dTu ne  pierre  merveilleufe  qu'il 
9  niettoit  dans  fa  bouche ,  il  fe  rendoit  le  vifage  fi  radieux  %  que  perfonne 
9  ne  pouvoit  le  regarder  fans  en  être  ébloui  i  &  par  le  moyen  d'une  eau 
»  tirée  de  certains  ferpens  d'une  nature  extraordinairement  froide,  un  de 
9  fes  difciples  fe  rendit  le  corps  incombuftible ,  &  s'expofbit  fans  aucune 
?  crainte  au  milieu  des  flammes  v  mais  un  de  fes  ennemis  découvrit  ce 
?  fecret,  &  le  confondit  publiquement  par  fon  propre  artifice.  11  fubor- 
9  noir  de  temps  en  temps  des  gens  qui  contrefaifoient  les  aveugles  &  les 
9  boiteux ,  &  qui  fe  difoient  attaqués  de  diverfes  maladies  y  dont  il  préten- 
-9  doit  les  guérir  au  nom  du  Soleil.  Et  pour  fe  faire  mieux  valoir  parmi  le 
9  Peuple  y  il  s'affocia  quelques- difciples  qui  alloient  parlant  de  fes  miracles. 
»  &  de  fa  fainteté,  &  qui  ne  manquoient  pas  d'exagérer  toutes  chofes  à 
w  fon  avantage.  Plufieurs  femmes  le  fuivoient  aufli  ;  car  il  étoit  bel  hom- 
9  me  :  &  il  faifoit  dire  à  quelques-unes  qu'il  avoit  corrompues,  qu'il 
9  parloit  familièrement  avec  le  Soleil ,  du  fommet  dune  montagne  ou  if 
9  alloit  quelquefois  paflfer  des  mois  entiers.  Là  il  fe  faifok  porter  des  fruits 
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fait.  Cette  intention  ne  nous  paroît  la  fienne,  que -parce  que  ce  feroït  là 
nôtre.  Nous  nous  accoutumons  aifément  à  juger  de  ce  qui  fe  parte  chez  les 
autres,  par  ce  que  nous  éprouvons  dans  nous.  Delà  vient  l'illufion  dont 
nous  fommes  la  dupe,  aux  dépens  de  l'humanité',  &  contre  l'efprit  du 
Chriftianifme.  ,     î 

*  D'AUais  élevé  fouvent  la  Religion  Naturelle ,  il  a  grand  foin  de  la  faire 
valoir,  il  y  ramené  tout,  il  en  parle  avec  fatisfa&ion,  avec  prédileâion. . . 
On  le  dit  ^  mais  ce  grand  foin ,  cette  fatisfa&ion ,  cette  prédiléâion ,  pour- 
raient bien  n'être  que  des  phantômes  nés  d'une  imagination  préoccupée. 
On  trouve  de  i'affe&ation  par-tout ,  quand  on  croit  qu'il  y  en  a  ;  c'eft 
bien  pis ,  quand  on  veut  qu'il  y  en  .ait. 

Dans  le  feu  de  la  compofirion  un  Auteur  prend  le  caraftere  de  fes  per-* 
fonnages,  il  les  fait  penfer,  parler  &  agir  comme  ils  le  doivent;  Il  ne  fe 
défie  pas  qu'on  lui  imputera  tout  ce  qu'il  met  dans  leur  bouche.  11  a 
raifon  de  ne  s'en  pas  défier.  Cette  défiance  eft  bien  loin  d'une  confetencé 
droite.  Voudroit-on  que  les  Philofophes  de  la  Terre  Auftrale  fuflent  au- 
tant d'Apôtres  du  Chriftianifme  ?  Au  défaut  de  la  révélation  qui  leur  eft 
inconnue ,  comment  peuvent-ils  mieux  réfuter  la  fuperftition  des  Strouka- 
rambes,  &  les  impoftures  de  leurs  Prêtres,  que  par  les  lumières  de  la 
pure  raifon  :  Que  peuvent-ils  y  fubftituer  de  meilleur  que  la  Religion  Na- 
turelle ?  Rien  n'eft  plus  à  fa  place ,  &  moins  aifefté.  Ils  en  partent  avec 
fatisfaâion  &  prédilection ,  ils  la  font  valoir  de  toutes  leurs  forces ,  ils  y 
ramènent  tout.  Ils  le  doivent,  puifqu'ils  en  font  convaincus  &  qu'ils  n'eft 
connoiiTent  point  de  plus  excellente.  Cette  prédiledion  ne  fait  aucun  tort 
au  Chriftianifme.  Ce  n'eft  pas  le  Chriftianifme  qu'ils  mettent  en  parallèle 
avec  la  Religion  Naturelle  pour  conclure  en  faveur  de  celle-ci  :  ils  ne  la 
comparent  qu'aux  fuperftitions  des  Stroukarambes.  En  un  mot ,  d'Allais 
n'élevé  nulle  part  le  Naturalifme  au-deffus  de  la  Religion  révélée  ;  &  en 
Hiftorien  Chrétien ,  il  a  mêlé  à  fa  narration  un  grand  nombre  de  réflexions 
judicieufes  contre  les  incrédules ,  à  la  gloire  de  la  Révélation ,  &  de  l'E- 
vangile de  Chrift ,  quoiqu'il  pût  s'en  difpenfer ,  cela  n'étant  pas  de  fon  fu-> 
jet.  Ne  faut-il  pas  être  aveugle  bu  de  mauvaife  foi  pour  donner  la  préfé- 
rence à  des  foupçons  dénués  de  fondement,  fur  des  déclarations  for- 
melles? (*) 

SECONDCHEF. 

Des  AUufxons  impies  aux  Miracles  rapportés  dans  THiJlohrt-Saintc ,  à  là 

vraie  Religion  ù  à  fes  Myjleres. 

La  malignité  impie  de  cet  Auteur,  difent  fes  adverfaires,  fe  découvre 
particulièrement  dans  l'Hiftoire  d'un  fameux  Impofteur ,  qui  fe  trouve  dans 

* 

-  -  -  - 

(*J  J'en  rapporterai  quelques-uns  dans  l'inflantt' 
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Notre  auteur  avoit  un  fourbe  infîgne  à  peindre  &  à  faire  agir,  L'Hiftoirf 
des  Impofteurs  qui  ont  abufé  de  la  crédulité  ctti  peuple  dans  les  divers  âges 
du  monde ,  lui  en  a  fourni  tous  les  traits ,  &  Ton  prétend  qu'ils  font  autant 
de  parodies  de  l'Hiftoire  Sainte.  Cette  prétention  annonce  ou  de  l'ignorance 
ou  de  la  malignité ,  ou  l'une  &  l'autre.  — 

Qui  ne  fait  que  tous  ceux  qui  ont  voulu  établir  des  Loix  ou  une  Reli- 
gion ,  fe  font  tous  annoncés  comme  des  hommes  divins ,  les  fils  ou  les 
favoris  de  la  Divinité  ?  Qui  ne  fait  qu'ils  fe  font  tous  fervis  de  rufes ,  de 
preftiges ,  de  prédirions  ,  &  de  faux  miracles  pour  appuyer  leur  million  flc 
leur  origine  céleftes  ?  Les  enfans  de  ténèbres  imitent  la  prudence  des  Sage£ 
L'efprit  humain  femble  agir  '  uniformément  quelque  but  qu'il  fe  propofë 
Stroukaras  ne  peut-il  donc  fuivre  la  route  que  lui  avoient  tracé  tant  d'au- 
tres imppfteurs  avant  lui  y  fans  être  un  emblème  imaginé  tout  exprès  pour 
décrier  le  Légiflateur  du  Peuple  Hébreu ,  &  le  Fondateur  du  ChrifHanifmè 
qui  fe  difoit  Fils  de  Dieu  ,  &  les  merveilles  qu'il  opéroit  pour  le  prou- 
ver ?  Si  l'on  veut  qu'il  y  ait  ici  de  l'allégorie ,  pourquoi  ce  Stroukaras 
feroit-il  plutôt  Jefus-Chrift  ,  que  le  fameux  Orphée,  Père  du  Poïythétf- 
me  des  Grecs,  qui  leur  faifoit  accroire  qu'il  tenoit  du  Soleil,  les  fables 
qu'il  leur  débitoit  \  ou  Numa  qui  racontoit  de  fi  belles  chofes  de  fon 
commerce  avec  la  Nimphe  Egérie;  ou  Apollonius  de  Thyane  qui  fut  fi 
bien  contrefaire  quelques  miracles  de  Jefus-Chrift  ;  ou  bien  Mahomet ,'  ou 
tant  d'autres  ? 

Ceux  qui  ont  lu  l'Hiftoire  des  Yncas  du  Pérou ,  feront  portés  avec  raifbn 
à  croire  que  ce  Stroukaras  n'eft  qu'une  copie  de  Maneo-Capac ,  premier  Ynca, 
qui  fe  difoit  fils  du  Soleil ,  &  trouva  le  fecret  de  le  perfuader  aux  Péru- 
viens. La  conformité  de  la  Religion  des  Sévarambes  avec  celle  des  Péru- 
viens rendra  cette  çonje&ure  très-forte  y  &  mettra  toute  autre  application 
hors  de  vraifemblance. 

Selon  les  fables  des  Poètes ,  le  cheval  Pégafe ,  d'un  coup  de  pied  y  fit 
naître  une  fource  fur  le  mont  ParnafTe.  Janus  &  Atalante  tirèrent  de  l'eau 
d'un  rocher.  Stroukaras  fait  croire  au  peuple  qu'il  a  opéré  un  prodige  fem- 
blable.  Cette  idée  n'a-t-elle  pu  venir  dans  l'efprit  de  PHiftorien ,  fans  qu'il 
ait  cherché  à  faire  allufion  au  miracle  opéré  parMoyfe  dans  ledéfert?  S'il 
avoit  douté  dq  ce  fait  &  qu'il  eût  voulu  le  décrier ,  il  eût  adopté  ce  que 
Tacite  en  dit,  favoir  que  Moyfe  ayant  vu  grimper  des  ânes  fauvages  fur 
un  rocher,  conjçâura  qu'il  y  avoit  quelque  fource  d'eau  où  ces  animaux 
alloient  fe  défaltérer?  Rien  n'étoit  plus  naturel;  &  rien  n'étoit  plus  éloi- 
gné de  fa  pçnfée.  Mais  la  malignité  peut  empoifonner  les  chofes  les  plus 
innocentes. 

11  en  eft  de  même  des  eaux  changées  en  fang  par  les  difciples  de  Strou- 
karas, au  moyen  d'une  grande  quantité  de  craie  rouge  qu'ils  y  jetterent. 
Dans  une  certaine  faifon  de  l'ann^ç  les  eaux  du  fleuve  Adonis  fe  teignoient 
en  rouge  9  couleur  qui  leur  venoit  de  la  terre  rouge  du  mont  Liban ,  que 
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m  on  appelle  Erlnfroia ,  c'eft-a-dire ,  Oifcau  dit  SolcïL  Ils  en  lâchoient 
^  fouvent  à  la  vue  du  Peuple  qui  les  voyant  s'élever  à  perte  de  vue  y 
*>  fuivant  la  coutume  de  ces  oifeaux  r  &  puis  revenir  vers  leurs  maîtres  y 
*»  crut  facilement  que  ces  animaux  alloient  porter  les  mefTages  de  Strou- 
jp  karas  au  Soleil ,  oc  venoient  lui  en  rapporter  les  commandemens.  Ayant 
*>  fait  déclarer  f  par  ce  bel  Aftre ,  que  l'on  temple  &  fes  environs  étoient 
9  un  lieu  facré  qu'il  falioit  garder  jour  &  nuit,  il  choifit  ui\  nombre  de 
*>  gardes  qui  le  rendirent  maître  du  Peuple  ;  malgré  les  oppofitions  de 
a»  plufieurs  perfonnes  habiles  &  confidérables  qui  ne  vouloient  point  fe 
â»  fou  mettre  à  fes  impoftures.  \1  fe  vengea  cruellement  de  ces  perfonnes  ; 
io  car  les  ayant  attirées  dans  un  piège  qu'il  leur  avoir  tendu  fous  prétexte 
»  d'une  conférence  amiable  ,  &  feignant  de  demander  au  Soleil  que  la  terre 
».  s'ouvrit  &  engloutît  ceux  dont  la  Do&rine  étoit  faufTe,  il  les  fit  miféra- 
»    tiennent  périr  dans  une  forte  qu'il  avoit  remplie  de  matières  combuiU- 

*  blés ,  &  qui  s'ouvrit  inopinément  fous  leurs  pieds.  On  le  regarda  dès-lors 
>  comme  participant  de  la  Divinité  :  pendant  £a  vie  on  lui  adrefla  des  vœux, 
»  comme  au  feul  par  qui  on  pouvoit  obtenir  la  faveur  du  Ciel  ;  &  après 
»  fa  mort  on  le  révéra  comme  un  Dieu,  &  on  lui  offrit  des  facrifices.  Ses 
»  cLifciplès  prirent  le  temps  d'un  orage  rempli  de  tonnerre  &  d'éclairs  épou- 
»    vantables  >  pour  divulguer  fon  départ  >  &  faire   accroire  au  peuple  qu'il 

*  étoit  monté  au  Ciel;  &  ils  promirent  qu'il  en  defcendroit  de  temps  en 
»    temps ,  pour  leur  déclarer  les  ordres  &  les  volontés  du  Soleil.  En  effet 

*  Us  ne  tardèrent  pas  à  lui  bâtir  des  temples  v  qui  fe  multiplièrent  bientôt  ; 
**  &  Stroukaras  fe  trouvoit  à  tous  tout-à-la-fois  ,  &  rendoit  des  réponfes  , 
»  en  un  même  moment  dans  plufieurs  endroits  différens  &  fort  éloignés  les 
**  uns  des  autres  y  fans  que  le  peuple  trouvât  cela  étrange.  n 

Bien  des  gens  ont  donc  pris  tout  ce  narré  pour  une  allufion  perpétuelle 
^*ix  miracles  de  Moïfe ,  d'Elie ,  de  Jefus-Chrift  «  de  fes  Apôtres  :  allufion  qui 
**e  tend  à  rien  moins  qu'à  les  décrier  &à  les  réduire  au  rang  des  impoftures» 

Il  faut  avoi 

»!  ...  r._,„ 

préjugé.  La  première  trace  gravée  profon 


^^ment  dans  Tefprit,  le  tyrannife  toujours,  c'eft  une  maladie  qu'on  peut 

^^garder  comme  incurable.  Je  ne  me  flatte  donc  pas  de  détruire  dans  l'ef- 

l*rir  de  tout  le  monde  tous  les  accufateurs  de  d' A  liais,  les  foupçons  qu'ils 

**»t  formés  contre  lui.  Je  me  contenterai  de  faire  voir  qu'ils  ne  font  pa* 

^tiffi  légitimes  qu'ils  le  penfent  ;.  que  toutes  leurs  préfomptions  fe  trouvent 

balancées  par  d'autres  aufli  fortes,  peut-être  plus  fortes,  &  puis  détruites,, 

**©n  par  des  préfomptions ,  mais  par  des  preuves  littérales  &  fatisfàifantes. 

Si  malgré  cela  ils  s'en  tiennent  à  leur  premier  jugement ,  qu'ils  cherchent 

<lonc  de  nouvelles  raifons  pour  le  rétablir.  Je  me  trompe  :  d'Allais  fera 

toujours  Athée  dans  leur  efprit  v  feulement  parce  qu'ils  ont  imaginé  qu'il 

ïétoit.  Ce  n'eft  pas  à  de  telles  gens  que  je  dois  parler. 
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Quand d'Allais  auroit  eu  quelque  doute  fur  ce  dogme,  &  qu'il  fe  fût  rap^ 
proche  en  ce.  point  des  Réformés ,  ce  ne  feroit  point  une  preuve  dlrréli* 
gion  ni  d'Athéifme. 

L'allufion  au  myftere  de  la  Trinité  eft  tirée  de  bien  plus  loin.  La  ca- 
lomnie n'eft  pas  fcrupuleufe  dans  le  choix  de  fes  moyens. 

Les  trois  premiers  articles  de  la  Religion  des  Sévarambes  font  ceux-ci. 

»  I.  Qitil  n'y  a  qu'un  Dieu  Souverain,  indépendant,  &  invijîble 6ç  que 

»  ce  grand  Dieu  qu'ils  appellent  Khodimbas ,  c'eft-à-dire  Roi  des  Efprits , 
»  eft  un  Être  éternel ,  infini ,  tout-puifTant ,  tout  jufte ,  &  tout  bon ,  qui 
»  gouverne  &  qui  conduit  toutes  chofes  par  une  admirable  fagefle  ,  qui  ne 
»  veut  pas  que  nous  le  voyions  autrement  que  dçs  yeux  de  l'efprit ,  &  qui 
»  fe  contente  des  refpefts  &  des  facrifices  que  nous  offrons  à  celui  qu'il  a 
»  fait  le  difpenfateur  de  toutes  les  grâces  qu'il  nous  communique.  IL  Que 
*>  le  Soleil ,  qui  eft  ce  difpenfateur ,  &  qu'ils  appellent  Erimbas  ,  c'eft-à- 
y>  dire  Roi  de  lumière ,  &  Phodarieftas  f  c'eft-à-dire  Source  de  vie  ,  & 
»  Antemikondas ,  c'eft-à-dire  Miroir  divin ,  &c  :  que  le  So'eil,  dis-je,  efi 
»  un  Dieu  fubordonné ,  un  Dieu  vifible  &  glorieux  qui  les  vivifie ,  les 
»  éclaire  &  fes  nourrit;  le  canal  par  où  les  hommes  reçoivent  la  vie,  & 
»  tous  les  biens  qui  aident  à  la  foutenir  ;  &  qu'ils  font  tous  obligés ,  par 
»  eftime  &  par  reconnoiffance ,  de  lui  adreffer  leurs  vœux,  de  lui  rendre 
»  leurs  hommages,  &  de  lui  diriger  immédiatement  leur  culte  religieux, 
»  comme  au  miniftre  du  grand  Dieu  qui  l'a  commis  pour  mouvoir  &  pouf 
r>  conduire  le  grand  Orbe  que  nous  habitons.  III.  Que  la  Patrie  efi  encore  un 
»  Dieu  fubordonné  au  grand  Dieu ,  &  au  Soleil  :  trois  Divinités  qu'ils  re- 
»  préfentent  ainfi  dans  tous  leurs  temples  :  le  premier  au  fond  &  fur  l'au- 
»  tel  même  ,  par  un  voile  noir ,  comme  un  Dieu  éternel  &  invifible , 
»  qu'ils  ne  connoiflent  point ,  &  qu'ils  ne  peuvent  regarder  à  caufe  des 
»  noires  ténèbres  dont  leurs  yeux  (ont  enveloppés;  le  lecond  à  droite  de 
t>  l'autel ,  par  un  globe  de  criftal  lumineux .  tout  rayonnant  d'or  &  de  pier- 
7)  reries  ;  oc  le  troifieme  à  gauche  de  l'autel  par  une  ffctue  de  femme  nour- 
»  rifTant  plufieurs  enfans  (*).  v 

Il  faut  avoir  l'efprit  bien  inventif,  pour  trouver  dans  ces  trois  Dieux 
des  Sévarambes  un  fymbole  de  la  Trinité  Chrétienne.  Il  fuffit  d'en  parier 
pour  confondre  ceux  qui  ont  pu  avoir  une  idée  auffi  faufle.  Les  Egyptiens 
adoroient  le  Soleil  &  la  Lune  fous  les  noms  d'Ofiris  &  d'Ifis ,  comme  les 
Miniftres  de  Cneph ,  Dieu  fuprême.  Voilà  trois  Dieux  qui  ont  plus  de 
rapport  avec  ceux  des  Sévarambes ,  que  la  Trinité  du  Chriftianifme.  Les 
Mages  adoroient  le  Soleil,  &  le  feu  terreftrç  ,  comme  les  fymboles  du 
Souv(  r  ûn-Étre  :  ce  qui  fait  encore  trois  efpeces  de  Divinités  beaucoup  plus 
analogues  à   celles  qu'adoroient  les  Peuples  de  la  Terre  Auftrale,  qu'un 
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Dieu  en  trois  perlbnnes.  Les  Péruviens  adoraient  intérieurement  un  Dieu 
fbpréme  &  inconnu ,  qu'ils  appelloient  Pachacamac  ;  ils  rendoient  un  culte 
extérieur  de  prières  &  de  facrifices  au  Soleil,  comme k  un  Dieu  inférieur, 
mais  vifible  &  connu,  dont  ils  recevoient  toutes  fortes  de  biens.  Cet 
deux  articles  (ont  précifément  les  deux  premiers  de  la  Religion  des  Séva- 
rambes.  Mais  quand  il  s'agit  de  noircir  les  Philofophes ,  on  ferme  les  yeux 
for  ce  qu'il  y  a  de  plus  fenfible  &  de  plus  démonftratif  en  leur  faveur» 

TROISIEME    C  H  E  F. 

i  ■ 

s 

le  peu  de  foin  que  <P Allais  a  pris  de  dijjipcr  les  foupçons  qiTil  fait  natttt 
dans  Pefprit  de  fes  Lecteurs  fur  la  pureté  de  fes  intentions. 

Il  eft  fingulier  que  Pon  tourne  la  bonne  foi  d'un  Ecrivain  contre  lui. 
Sans  défiance  comme  fans  méchanceté,  d' A  liais  n'avoit  garde  de  repouffer 


premier  cas  fes  paroles  font  malignement  interprétées  y  dans  le  fécond , 
fon  filence  eft  un  aveu  de  fa  faute. 

Jufques  à  quand  les  hommes  les  plus  refpedables  par  leur  caraftere  ren- 
treront-ils dans  la  claflè  du  vil  Peuple,  en  faifant  du  zèle  pieux  une  paf- 
fion  fougueufe  femblable  au  fànatifme  féroce  ?  »  Que  "je  regrette  les  premiers 
»  &  les  plus  beaux  jours  du  Chriftianifme ,  où  les  Orthodoxes  indulgens  à 
»  ceux  qui  avoient  des  doutes  &  des  difficultés,   les  traitoient  humaine- 

*  ment,  &  les  recevoient  dans  leurs  maifons  &  à  leurs  tables  !  On  plai* 
»  gnoit  les  égaremens  &  on  fupportoit  avec  patience  ceux  qui  s'étoient 
»  égarés.  Les  larmes  &  les  prières ,  une  douleur  bienfaifante  oc  qui  enga- 

*  »  geoit  plus  qu'elle  ne  commandoit,  étoient  les  feules  armes  dont  on  fe 
»  lervoit  contre  fes  adverfaires.  Perfonne  ne  croyoit  avoir  droit  de  fe  fcair- 
»  dalifer,  perfonne  ne  s'attribuoit  le  funefte  mérite  de  nuire  aux  autres. 

*  Jours  heureux ,  ne  reviendrez-vous  point  parmi  les  Chrétiens  !  « 
Epicure  fréquentoit  les  temples.  Dioclès  l'ayant  apperçu  un  jour  à  celai 

«Te  Jupiter ,  s'écria  tranfporté  de  joie  &  d'admiration  :  *  quel  fpeclacle  ;  6 
Jupiter  !  quelle  fête  pour  moi  !  Je  ne  connus  jamais  mieux  ta  grandeur , 
que  depuis  aue  je  vois  Epicure  dans  ton  temple  &  pro/Ierné  à  tes  pieds. 

Dioclès  ientoit  combien  la  piété  religieufe  d'un  auffi  grand  homme 
«ro'Epicure ,  aufli  eftimable  par  la  profondeur  de  fon  génie ,  que  cher  à 
les  Concitoyens  par  fa  probité ,  fit  tempérance ,  &  la  pureté  de  fes  mœurs, 
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hommages 
combien  la  pièce  d'un  tel  homme  honorais  la  Divinité. 

Quoique  le  caraâere  de  la  Religion  foit  indépendant  par  lui-même  de  la 
manière  dont  fes  Minières  le  foutiennent,  on  ne  peut  néanmoins  difcon- 
venir  qu'obligés  par  état  de  ne  jamais  déroger  à  la  fainteté  de  leur  Minif- 
tere ,  ils  ne  fauroient  fe  dégrader  eux-mêmes ,  fans  déshonorer  en  quelque 
forte  le  cara&ere  dont  ils  font  revêtus.  Il  n'eft ,  hélas  !  que  trop  ordinaire 
au  Peuple  de  juger  de  fa  Religion  f  par  ceux  qui  font  chargés  de  la  lui 
Élire  aimer  &  refpe&er.  L'opprobre  dont  ceux-ci  fe  couvrent  rejaillit  fis 
l'autre  ;  auiïi  voyons-nous-  que  le  Peuple  parte  aifémenr  du  mépris  des  Mi- 
niftres  à  celui  des  objets  même  de  la  Religion. 

Si  l'on  vouloir  confidérer  une  bonne  fois  combien  l'emportement  hai- 
neux y  le  fiel  qui  découle  des  plumes ,  les  imputations  calomnieufes ,  l'ai- 
greur des  déclamations  ,  femblent  avilir  la  caufe  qu'on  foutient  ,  &  lui  im« 
priment  à  la  longue  une  efpece  de  flétriflure  y  on  feroit  plus  modéré,  plus 
charitable. 

Les  Sévarambes  mettent  le  Tolérantifme  au  nombre  de  leurs  maximes 
d'Etat.  Selon  eux  »  un  Etat  bien  gouverné  doit  permettre  à  tout  le  monde 
»  d'être  de  la  Religion  qu'il  veut ,  n'inquiéter  perfonne  pour  Ces  opinions  9 
»  &  laifTer  vivre  chacun  dans  fa  liberté  naturelle  ;  liberté  qu'il  eft  injufte 
»  de  violer,  puifqu'auffi-bien  cette  violence  ne  peut  produire  que  de  très- 
»  mauvais  effets  :  car  il  n'eft  pas  au  pouvoir  des  gens  de  croire  tour  ce 
»  qu'ils  voudroient  bien  croire  ;  &  la  foi  eft  toujours  fondée  fur  quelque 
»  raifon  précédente  qui  perfuade  le  croyant,  &  fans  laquelle  il  lui  eft 
»  impoflible  d'embrafier  véritablement  une  autre  profefllon ,  quelque  beau 
v  femblant  qu'il  puifle  en  faire.  « 

Quoi  que  l'on  puifle  penfer  de  cette  tolérance  univerfelle  ,  foit  en  Politi- 
que, foit  en  Théologie,  au  moins  elle  paroit  préférable  à  l'efprit  de  per- 
sécution qui  anime  ces  injuftes  délateurs  de  quiconque  ne  penfe  pas 
comme  eux. 
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ALLEGEANCE,  f.  f.     Serment  d'Allégeance. 


E  mot  Allégeance  eft  un  vieux  mot  François  ou  Normand  qui  a  pafE 
dans  la  Langue  Angloife,  &  qui  Cignifie  foi  ou  fidélité  (fides  aut  fidelitas 
Domino  Régi  data  :  Littleron ,  Di3.  Anglo-Lat.  ) 

Le  Serment  d'Allégeance  eft  celui  que  chaque  Député  au  Parlement  d'An- 
gleterre prête  à  l'ouverture  du  Parlement  entre  les  mains  de  la  perfonne 
comqûfo  par  le  Roi  à  cet  effet.  Il  confifle  à  jurer  au  Roi  &  à  fes  SucceP- 
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leurs  la  fidélité  &  la  vraie  Allégeance  ;  à  promettre  de  le  défendre  de  tout 
fon  pouvoir ,  aux  dépens  même  de  fes  biens  &  de  fa  vie ,  contre  les  cons- 
pirations &  les  attentats  qu'on  pourrait  former  contre  fa  Perfoane  y  ou  là 
Couronne. 

Le  ferment  if  Allégeance  eft  conçu  en  ces  termes  :  »  Je  N. . . .  protefte  & 
9  déclare  folemnellement  devant  Dieu  &  les  hommes,  que  je  ferai  tou- 
9  jours  fidèle  &  fournis  au  Roi  N..^.  Je  protefte  &  déclare  folemnelle- 
»  ment  que  j'abhorre ,  détefte  &  condamne  de  tout  mon  cœur  comme  im- 
»  pie  &  hérétique  cette  damnable  propolition  :  que  les  Princes  excommu- 
»  niés  ou  deftitués  par  le  Pape  ou  le  fiege  de  Rome  9  peuvent  êtae  légt 
»  timement  dépofés  ou  mis  à  mort  par  leurs  fujets,  ou  par  quelque  peu* 
»  fbnne  que  ce  fbit.  » 

Ce  ferment  eft  fuivi  de  celui  de  fuprématie  >  que  les  Anglois  doivent  au 
Roi  en  fa  qualité  de  Chef  de  l'Eglife  Anglicane. 

Les  Quacres  f  difpenfés  en  Angleterre  de  toute  efpece  de  ferment ,  font 
une  fimple  déclaration  de  leur  fidélité  inviolable  à  leur  Roi. 


ALLEMAGNE,   grande    Contrée ,  le  plus  vafie  &  le  plus  confia 
dérablc  des  Empires  modernes  qui  partagent  maintenant  T Europe.  x 

iiOUS  allons  jetter  un  coup  d'œil  rapide  fur  cette  grande  région  de 
l'Europe ,  par-tout  peuplée ,  par-tout  cultivée ,  remplie  de  grandes  villes  où 
les  feiences  &  les  arts  fleurifTent  avec  éclat  ;  compofée  d'ailleurs  d'un  grand 
nombre  d'Etats ,  de  Villes  libres ,  &  de  Princes  Souverains  qui  reconnoif- 
fent  cependant  un  Chef  commun  ;  fi  finguliere  par  la  forme  de  fon  Gou- 
vernement ,  qu'une  foule  d'Auteurs  ,  rarement  d'accord  èntr'eux,  fe  font 
attachés  à  approfondir  fa  Conftimtion  Politique ,  fans  qu'on  puifle  fe  flatter 
qu'elle  fbit  parfaitement  connue. 

Il  y  a  long-temps  que  les  Politiques  ont  compris  que  f  fi  toute  V Alle- 
magne pouvoit  être  réunie  fous  un  feul  Souverain ,  on  verrait  bientôt  éclorre 
cette  Monarchie  univerfelle  qui  n'a  été  jufqu'ici  qu'un  être  de  raifon  f  & 
qui  anéantirait  la  liberté  des  autres  Puiffances,  ou  plutôt  les  fubjugueroitL 
entièrement.  En  effet  f  lorfque  l'on  confidere  la  grande  étendue ,  la  fituâ- 
non  favorable ,  le  nombre  prodigieux  d'habitans  &  les  reffources  de  l'Alle- 
magne ,-  cette  idée  ne  paraît  pas  être  deftituée  de  fondement. 

Comme  nous  traiterons  féparément  de  chaque  Pays  ou  Province ,  Etat 
ou  Principauté  d'Allemagne  9  qui  par  fon  importance  mérite  une  difcuffîon 
particulière ,  nous  nous  contenterons  de  confidérer  ici  l'Allemagne  &  fon 
fyftême  politique  en  général ,  de  faire  connoltre  la  forme  de  fon  Gouver- 
nement, de  développer  les  intérêts  des  Membres  qui  le  compofent ,  de 
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donner  une  idée  fuccin&e  de  (on  Droit  Public,  de  fes  Loix,  de  fes  Con(V 
titutions ,  &  de  terminer  cet  article  intérefTant  par  un  abrégé  de  l'Hiftoké 
de  ce  vàfte  Empire, 

§.    I. 

Description   Géographique    et    PoLiriQut 

DE     l'AlLEMAGNE. 

Situation  %  étendue  &  divipon  de  T  Allemagne. 

ÏJ  E  pays  que  nous  appelions  aujourd'hui  Allemagne ,  ne  s'étendoit  origi- 
nairement vers  le  couchant  que  jufqu'au.Rhin,  &  vers  le  midi  jufqu*air 
Danube.  Mais  dès  que  cet  Empire  fut  devenu  une  partie  de  la  vafte  Mo- 
narchie des  Francs,  il  s'étendit  du  côté  du  midi  au-delà  du  Danube,  jus- 
qu'à l'Helvétîe  &  Wtalie.  Ainfi  cet  Empire  a  pour  bornes ,  vers  le  fepten- 
trion  l'Eyder  &  la  mer  Baltique;  vers  le  levant  la  Prufle  Potonoife,  fa 
Pologne  ,^ la m Hongrie M'Efçlavonie  &  la  Croatie;  vers  le  midi  le  Golfe  de 
vemfe\-Wtaïîc/t8c^î,lfâv8rie,--&  vers  le  couchant- ïe  Rhin ,  les  Provinces** 
Unies  &  la  mer  du  Nord  ou  Germanique.  C'eft  ainli  que  la  carte  de  Mayer 
repréfente  l'Allemagne  ;  elle  eft  fituée ,  dans  fa  plus  grande  étendue ,  entre 
le  45.  degré  4  minutes  &  le  54  degré  40  minutes  de  latitude  feptentriona- 
'  le  t  &  entre  le  23  degré  30  minutes  oc  le  36  degré  52  minutes  de  longi- 
tude; &  elle  comprend  11 124  milles  -quarrés  géographiques. 

L'Empire  d'Allemagne  a  eu  une  étendue  différente  lelon  la  différence  des 
temps  où  on  le  confidere.  Lorfqu'après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire  il 
devint  un  Etat  féparé  &  indépendant,  le  Rhin  le  féparoit  du  Royaume  de 
Lorraine  ;  mais  l'Archevêché  de  Mayence  &  les  Evêchés  de  Worms  &  de 
Spire  étoient  dès-lors  unis  à  cet  Empire.  Son  premier  Roi  Louis  y  ajouta 
la  moitié  du  Royaume  de  Lorraine ,  &  ion  fils  >  qui  portoit  le  même  nom  t 
y  joignit  l'autre  moitié.  Mais  la  France  ayant  acquis  les  Evêfchés  de  Metz  f 
de  Toul  &  de  Verdun ,  l'Alface  &  le  Sundgau  ,  ainfi  que  la  Lorraine  en- 
tière ,  &  les  fept  Provinces-Unies  étant  devenues  une  République  indépen- 
dante ;  l'Empire  d'Allemagne  n'a  confervé  de  ce  Royaume  en-delà  du  Rhin 
qu'une  partie  du  Cercle  de  Bourgogne ,  les  Duchés  de  Juliers  &  de  Cle- 
ves,  les  Archevêchés  de  Cologne  &  de  Trêves ,  l'Evêché  de  Liège,  le  Pa- 
latinat,  &  plufieurs  petites  Principautés,  Comtés  &  Seigneuries,  qui  font 
partie  du  Cercle  du  Haut-Rhin.  Le  Royaume  d'Arles  ou  de  Bourgogne  fut 
uni  à  l'Empire  d'Allemagne  en  1033;   ma*s  *e  Dauphiné,  le  Comté  de 
Bourgogne  &  la  Provence  paflerent  fous  la  domination  de  la  France;  la 
Suifle  devint  indépendante  ;  &  l'on  ne  met  plus  au  nombre  des  Provinces 
d'Allemagne  que  le  Duché  de   Savoie ,  l'Evêché  de  Bâle ,  le  Comté  de 
Montbeiliard ,  l'Evêché  de  Chur  &  l'Archevêché  de  Befançon  ;  quoique  ce 
dernier  non  plus  que  le  Duc  de  Savoie  ne  fartent  partie  '  d'aucun  Cercle  f 
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&  n'aie  point  féance  à  la  Diète  de  l'Empire.  On  peut  porter  la  grandeur 
de  l'Empire  d'Allemagne  au-delà  de  12000  milles  quarrés  géographiques  + 
non-compris  le  Duché  de  Savoie ,  mais  en  comptant  la  Siléfie  entière  ;  quoi-? 
que  le  Roi  de  Prude  ait  féparé  de  l'Empire  la  plus  grande  partie  de  la  Si«- 
léfie,  qui  lui  a  été  cédée  par  le  Traité  de  Berlin  de  1742  ,  &  confirmée 
errfuite  par  celui  de  Drefde  de  1745  >  &  celui  d'Hubertsbourg  de  1763  r 
l'Empire  n'a  cependant  garanti  la  paix  de  Drefde ,  qu'avec  la  claufe  : 
faufs  les  droits  de  V Empire  (  falvis  juribus  ImpcriL  )  Au  refte ,  l'Empire 
Romain  &  le  Royaume  d'Italie  ou  de  Lombardic  l'ont  encore  liés  avec 
l'Empire  d'Allemagne. 

Les  Allemands  &  les  étrangers-  donnent  à  l'Empire  diverfes  dénomma- 
tions.  On  rappelle Y  Empire  {Imperium)  par  excellence,  (*)  &  Y  Empire 
Germanique  (  Regnupi  Germanicum.  )  Le  nom  latin  Imperium  défigne  par- 
ticulièrement l'Empire  Germanique  ,  &  ne  fauroit  être  employé  dans  ce  fens. 
pour  défigner  aucun  autre  Etat.  Le  nom  de  Germanie  ne  s'emploie  gueres  au- 
jourd'hui que  dans  la  Chancellerie  de  la  Cour  Impériale,  &  dans  celle  de  PE- 
leéleur  de  Mayence.  Le  nom  françois  Allemagne  tire   fon  origine  du  latin; 
u4lcmannia  ;   cette  dénomination  défignoit  autrefois  non-feulement  la  Sua- 
be,   mais  quelquefois  dans  un  fens  plus  étendu  toute  l' Allemagne.    Celui 
à? Empire  Romain  (  Imperium  Romanum  ,  )  à  proprement  parler ,  n'appar- 
tient point  à  l'Allemagne  ;  car    l'Empire  Romain   &  celui  d'Allemagne  + 
<juoiqu'indiflblublement  unis,  font    néanmoins  féparés  l'un  de  l'autre.    Ler 
nom  de  Saint  Empire  (  Sacrum  Imperium  )  eft  propre  à  ce  dernier  ;  on. 
3r  dit  qu'il  lui  avoit  été  donné  ,  parce  que  PEmpereur  eft  le  défenfeur  &  le 
proteéteur  du  fiege  de  Rome  &  de  la  Chrétienté.  Cependant ,  Pépithete  de 
«SVzûzf  a  été  attribué  à  l'Empire   dès   le  temps   des  Empereurs  Païens  ;  &. 
Conftantin  le  Grand  en  Orient ,  auffi-bien  que  Charleniagne  en  Occident  r 
onferverent  cette  dénomination.    On   appelle  aufli  rAllemagnc   le  Saine 
Tmpire  Romain   [Sacrum-  Romanum  Imperium,)    V Empire  Romano- Ger* 
m  unique  (  Imperium  Romano-  Germanicum  ,  )  V  Empire  Romain  de.  la  Na~ 
rion  Germanique ,  &  le   Saint  Empire  Romain  de  la   Nation   Germanique 
(    Sacrum  Imperium  Romano  -  Germanicum.  )    Les  mots   de  Nation  Ger- 
tanique  ou  Allemande  ne  font  ufités  que  depuis  le  temps  que  Charles  VIII  %f 
oi  de  France,  entreprit  de  fe  faire  couronner  en  Italie. 


^C*)  Cette  dénomination  ne  doit  pas  être  confondue  avec  d'autres.  Les  Saxons,  les  Au- 
trichiens ck  quelques  autres  ont  coutume  d'appliquer  en  ftyle  vulgaire  le  nom  d'Empire  pré- 
Ç^rablement  à  la  partie  de  l'Allemagne,  qui  comprend  la  Franconie,  la  Suabe  &  le  Rhin. 
*^e  même  les  environs  de  la  petite  ville  de  Hayn  aux  trois  chênes  (^ur  Dreycichcn)  dans. 
***  Comté  d'Ober-Ifenbourg ,  portent  particulièrement  lenom  d'Empire.  Nous  trouvons  aufli 
***ia$  les  diplômes  de  la  maifon  de  Fleckenftein  du  XIV  fiecle  ,  que  la  même  dénomination 
*ft  attribuée  aux  villages  de  la  baffe  Alface,  appelles  autrefois  villages  de  l'Empire  (  pagi 
"Hperiales)  &  compris  dans  le  bailliage  d'Haguenau. 
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Quoiqu'en  général  l'air  foit  tempéré  en  Allemagne,  on  remarque  ce- 
pendant une  grande  variation  dans  fes  qualités.  Sa  chaleur,  fa  pureté  * 
la  falubrité  ne  font  pas  égales  par-tout;  ce  qu'il  faut  attribuer  non  feu- 
lement à  la  fituation  feptentrionale  ou  méridionale  des  différentes  Provin- 
ces de  cet  Empire ,  mais  aufli  à  leur  diftance  plus  ou  moins  grande  de 
la  mer ,  &  fur-tout  à  la  diverfité  du  terroir.  Le  plat-pays  a  un  autre  air 
que  les  contrées  montueufes  ;  il  en  eft  de  même  des  contrées  humides  9 
baffes ,  marécageufes ,  élevées ,  feches  &  fablonneufes.  Delà  vient  que  les 
fruits  mûriffent  dans  des  temps  très-diffërens.  Un  auteur  Allemand  (*)  fou- 
tient  que  parmi  les  Européens  ce  font  les  Allemands  qui  vivent  le  plus 
long-temps. 

On  voit  en  Allemagne  beaucoup  de  chaînes  de  montagnes ,  ainfi  que  des 
montagnes  ifolées.  On  compte  parmi  les  premières  les  monts  Sudetes,  finies 
entre  la  Bohême  &  la  Moravie  d'un  côté  &  la  Siléfie  de  l'autre  ;  le  Kahle- 
berg ,  qui  s'étend  depuis  le  pays  fous  l'Ens  jufqu'en  Carniole  ;  la  forêt  de 
Birnbaum  (  Birnbaumer-lVald)  en  Carniole;  FAlbe  &  la  forêt  noire  en 
Suabe;  le  Harz,  &c. 

Autrefois  l'Allemagne  étoit  prefqu'entierement  couverte  de  forêts ,  &  Ton 
en  voit  encore  aujourd'hui  des  relies  précieux ,  cependant  le  nombre  eq  di- 
minue tous  les  jours ,  &  plus  d'une  province  manque  déjà  de  bois  foit  pour 
charpente  foit  pour  le  chauffage  ;  on  fupplée  à  celui-ci  par  la  tourbe  t  par 
le  charbon  de  terre  &  par  la  paille.  Parmi  les  grandes  forêts  les  plus  remar-» 

3uables  font  :  la  forêt  de  Bohême ,  le  SpefTart ,  la  forêt  noire ,  la  fbrét 
'Hercynie  (  HarçvalÀ)  9  &  la  forêt  de  Thuringe.  Les  forêts  d'Allemagne 
fburniffent  d'ordinaire  du  chêne ,  du  hêtre  9  de  différentes  efpeces  de  fapin , 
du  bouleau ,  du  tremble ,  de  l'aûne ,  du  tilleul ,  du  frêne ,  du  melefe  9  de 
l'érable,  &c.  La  Franconie,  &  particulièrement  le  territoire  de  Bamberg, 
produit  beaucoup  de  régliffe;  le  Bas-Palatinat  &  la  Bèrgftrafe  offrent  des 
forêts  entières  de  châtaigniers ,  aufli  des  oliviers  &  fur-tout  une  grande  quan- 
tité de  noyers.  On  commence  à  entretenir  dans  plufieurs  Provinces ,  pour 
la  culture  de  la  foie,  beaucoup  de  mûriers  blancs.  Les  bois  &  les  forêts 
de  hêtres  &  de  chênes  fournirent  une  excellente  glandée  aux  porcs.  On  pré- 
pare quantité  de  vedafTe  f  &  dans  plufieurs  contrées  on  fait  de  la  poix-rétine 
&  des  charbons.  Différentes  montagnes  offrent  aux  curieux  des  antres  re- 
marquables &  des  grottes  naturelles,  particulièrement  en  Carniole;  dans 
le  Duché  de  Wurtemberg  eft  le  Nebelloch  &  l'Erdloch  t  &  à  peu  de  dit* 
tance  de  Blanckenbourg  le  fameux  antre  appelle  Baumanns-Hohle.  On  voit 
dans  ces  antres  fouterrains  diverfes  pétrifications  remarquables. 

L'Allemagne  efl  arrofée  par  un  grand  nombre  de  fleuves  &  de  rivières» 
Prefque  tous  font  navigables  ;  les  plus  remarquables  font  : 


pr-^r 


(')  Je*n  Bernard  de  Fifcher  dans  un  Ouvrage  intitulé  De  Scnio, 
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iô.  Le  Danube ,  Danubius ,  (  Don  au  )  ,  qui  prend  fa  fource  en  Suabe , 
Se  même ,  fuivant  l'opinion  commune  ,  près  de  la  petite  ville  de  Donef* 
crhingen ,  dans  la  Principauté  de  Furftenberg.  L'eau  qui  pafle  au  deffous  de 
crette  ville,  &  qu'on  nomme  le  Danube,  vient  à  la  vérité  en  grande  par- 
tie du  Duché  de  Wurtemberg,  &  fe  jette  dans  le  Briege  ou  Breege;  mais 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  elle  eft  en  pofTeffion  du  nom  de  Danube, 
le  Comte  de  Marfigli  a  repréfenté  la  fource  du  Danube  fur  trois  demi- 
Veuilles  ,  &  a  donné  une  très-ample  defcription  de  ce  fleuve   en  fix  volu- 
xnes  de  forme  atlantique.  Ce  fleuve  devient  navigable  au  deffus  de  la  ville 
j^*Ulm  dans  l'endroit  où  it  reçoit  les  eaux  de  Plier.  Au  deffous  de  Dona- 
wcu  il  reçoit  le  Lech,  qui  vient  du  Tirol;  au  defTous  de  Deckendorf  l'Ifer, 
^ui  vient  également  du  Tirol  ;  près  de  Paflau  l'Inn ,  qui  a  fa  fource  dans 
e  pays  des  Grifons ,  &  l'Ens ,  près  de  la  ville  du  même  nom ,  qui  fort  de 
"'Archevêché  de  Salzbourg ,  &  plufieurs  autres  rivières.   A  un  demi- mille 
u  deffous  de  Grein  en  Haute-Autriche ,  à  peu  de  diftance  de  la  Chapelle 
le  St.  Nicolas ,  eft  un  gouffre  fort  dangereux  à  caufe  du  grand  nombre  de 
ochers  qui  font  cachés  fous,  les  eaux,  &  qui  paroiflent  lorfqu'elles  font 
affes.  Ce  gouffre  a  fa  direction  vers  le  centre  de  la  terre ,  de  manière  que 
»  bateaux  de  toute  grandeur ,  lorfqu'ils  font  trop  chargés ,  rifquent  d'être 
ntraînés  au  fond  de  l'eau.  Il  eft  fans  danger  quand  les  eaux  font  hautes ,. 
arce  qu'alors  elles  paffent  pardeffus  les  rochers  ;  mais  alors  le  tournant  eft 
'autant  plus  dangereux ,  qu'il  acquiert  plus  de  force  &  étend  fon  circuit  ; 
n  remarque  alors  un  contre-courant ,  qui  eft  à  la  droite  &  vient  de  l'en- 
roit  nommé  Loch  (le  trou).  Ce  courant  eft  étroit,  ferpente,  pour  ainfi 
ire  ,  autour  des  grands  rochers ,  &  eft  entièrement  à  fec  lorfque  les  eaux 
nt  baffes  ;  lorfqu'elles  croiffent ,  il  porte  les  bateaux  de  moindre  grandeur , 
leur  facilite  ainfi  le  moyen  d'éviter  le  précipice.  A  la  droite  du  tournant 
-A  un  autre  bras  du  Danube  qu'on  nomme  Jiejfgang^  &  qui  eft  praticable  f 
uand  les  eaux  font  élevées.  Lorfqu'elles  font  baflès ,  le  tournant  eft  tran- 
uille  y  &  on  peut  le  traverfer  fans  aucun  rifque  *,  mais  alors  le  gouffre  eft 
'autant  plus  difficile  à  éviter  à  caufe  des  rochers ,  &  il  faut  avoir  un  pilote 
iën   expérimenté.  Au  deffous  de  la  ville  d'Haim bourg  >  le  Danube  quitte 
Autriche  &  l'Allemagne ,  &  entre  en  Hongrie.  Ce  fleuve  eft  le  plus  grand 
^  tous  les  fleuves  de   l'Europe,  &  il   eft  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
»t  leur  cours  d'Occident  en  Orient.  On  y  pêche  le  Haufen  (  Antaceus  ;  , 
yù  eft  le  plus  grand  poiffon  d'eau  douce ,  &  que  les  Ruffes  appellent  Bc- 
gaf  à  caufe  de  fa  blancheur. 

i°.  Le  Rhin ,  Rhenus  (  Khcin  ) ,  a  fa  fource  en  Helvétie  dans  le  pays 

»  Grifons,  &  eft,  eu  égard  à  fon  origine,  divifé  en  fuperieur ,  moyen  & 

^f trieur  %  ainfi  que  nous  le    dirons  plus  particulièrement  à  l'article  de   la 

^liffe.  Ce  fleuve  eft  déjà  navigable  près  de  la  ville  de  Chur,  au  defTous  de 

"\leiiieck.  Il  fe  jette  dans  le  lac  de  Confiance ,  &  en  fort  tout  près  de  cette 

*31e  »  pour  rentrer  %  tout  aufli-tôt  daas  la  partie  du  lac  appellée  Zellerfce» 


N 
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A  côté  de  SchafFoufe  &  près  de  deux  autres  endroits  nommés  Lauffkn% 
fi  tués  \  une  petite  lieue  de  cette  ville,  le  Rhin  forme  une  cataraâe,  & 
reçoit  enfuite  les  eaux  de  la  Thur  &  de  VAar.  11  forme  une  féconde  cata- 
raête  près  de  LaufFenboure  ;  &  Bâle  eft  la  demie»  e  ville  en  Suiflfe  qu'il  ar- 
rofe.  Au  defTous  de  Strasbourg  il  eft  groffi  par  les  eaux  de  PHI;  près  de 
Manheim  par  celles  du  Neckart  qui  vient  du  Duché  de  Wurtemberg^  & 
près  de  Mayence  par  celles  du  Mein.  C'eft  ici  que  ce  fleuve  cefle  d'être 
appelle  Rhin  fupérieur  ;  &  que  commence  ce  qu'on  appelle  le  Bas-Rhin. 
Il  pafle  au  deflbus  de  Bingen,  par  ce  qu'on  nomme  le  Bingedoch ,  qui  eft 
une  contrée  dangereufe  pour  la  navigation.  Près  de  Goarshaufen  eft  un 
gouffre  connu  fous  le  nom  de  Werb  ou  Banc.  Le  Rhin  reçoit  près  d'Ober« 
lahnftein  la  Lahn ,  Lœhn  ou  Lohn ,  près  de  Coblence  la  Mofelle  f  qui  a 
fa  fource  dans  les  Vofges  &  fe  précipite  avec  une  telle  rapidité  dans  le 
Rhin ,  que  Pon  diftingue  à  une  aflez  grande  diftance  le  courant  des  deux 
rivières.  La  Roer  s'y  jette  près  de  Duisboûrg ,  &  la  Lippe  près  de  Wefe!. 
On  trouvera  dans  -  la  partie  qui  traite  des  Pays-Bas ,  ce  qui  concerne  le 
cours  ultérieur  du  Rhin.  Parmi  les  poifTons,  que  ce  fleuve  offre  en  abon- 
dance ,  on  diftingue  fur-tout  le  faumon ,  dont  on  prend  les  meilleurs  prêt 
de  Bâle  >  l'efturgeon  ,  deux  fortes  de  lamproie ,  du  brochet  f  de  la  carpe, 
du  barbeau  ,  &  une  efpece  de  petit  poiffon  très-délicat  appelle  faumon- 
neau.  Tout  le  monde  fait  que  parmi  fon  fable  ce  fleuve  roule  de  Por  f 
amené  par  les  ririfleaux  ,  qui  en  tombant  du  haut  des  montagnes  Hel- 
vétiques l'en  ont  détaché  ;  nous  ajouterons  feulement  ici ,  qu'on  trouve  le 
meilleur  or,  &  en  plus  grande  quantité  qu'ailleurs,  dans  le  bailliage  de 
Germersheim  ,  qui  dépend  du  Êas-Palatinat  ;  on  montre  même  encore 
des  ducats  battus  au  coin  du  Margrave  de  Bade  avec  Pinfcription.f  ex  fit* 
bulis  Rheni. 

3°.  Le  Mein ,  Mcenus  (  Mayn  )  t  a  deux  fburces  ;  la  première  eft  dans 
la  Principauté  de  Bareirh  aux  environs  de  Hœrnleinfreuth  f  &  ferme 
ce  qu'on  appelle  le  Mein  rouge,  nom  qui  lui  eft  donné  à  caufe  de  la 
terre  rouge  qu'il  traverfe,  &  dont  fes  eaux  reçoivent  la  couleur.  Ce  qu'on 
appelle  le  Mein  blanc,  tire  fon  nom  du  ruifleau  blanc  qui  s'y  jette  ; -ce 
jecond  bras  vient  du  Fichtelfée,  lequel  eft  <fitué  fur  le  Fichtëlbere ,  &  tous 
les  deux  fe  réunifient  près  de  Steinhaufen.  Ce  fleuve  réuni  reçoit  la  Re- 
gnitz,|  la  Saale,  le  Tauber&la  Kintzig,  &  fe  jette  enfuite  dans  le  Rhin 
près  de  la  ville  de  Mayence  Ses  eaux  font  prefque  toujours  troubles.,  jSc 
chargées  de  limon  ;  cependant  elles  font  très-poiflbnneufes ,  elles  nourrif- 
fent  entr'autres  de  la  carpe ,  du  brochet ,  de  la  truite  &  beaucoup  d'autres 
ppiffons  ;  on'  y  trouve  auffi  quelquefois  de  l'efturgeon  &  quelques  autres 
efpeces  de  poiflbns  étrangers. 

4°.  L'Elbe,  Albis  (  Elbe)  ,  en  Bohémien  Labe %  a  fa  fource  en  Siléfie, 
dans  la  Principauté  de  Jauer,  fur  les  montagnes  appellées  Riefengebirg  f 
Jk  il  entre  à  peu  de  diflance  delà  en  Bohême,  reçoit  la  Moldau  près  de 


vr~i..:-L 


I 


338      ALLEMAGNE,   (  Defcripdùn  GiogtaphiqUi  de  f ). 

&  reçoivent  alors  le  nom  de  Wefer ,  ce  qui  à  h  vérité  n'eft  pas  UAe  dé- 
nomination nouvelle ,  mais  bien  la  même  que  celle  de  Werra ,  qui  n'eft 

u'une  dérivation  de  l'autre.  Ce  fleuve  eft  grofli  dans  la  Principauté  de  Vei> 

en,  par  les  eaux  de  l'Aller ,  &  dans  le  Duché  de  Brème,  par  celles  de  la 
Wiirnme  ,  après  quoi  il  s'élargit  confidérabletaent ,  &  enfin  va  fe  perdre 
dans  la  mer  du  Nord.  Les  grands  navires  ne  peuvent  arriver  jufqu'à  Brè- 
me avec  leurs  chargemens ,  mais  ils  font  obligés  de  décharger  près  de  ftrake 
ou  Elsfleth,  à  trois  jufqn'à  quatre  milles  au*de(Ibus  de  la  ville.  Tous  le* 
projets  cju'on  a  propofés  pour  rendre  le  Wefer  plus  profond ,  ont  été  jufqu'à 
préfent  inutiles.  Ce  fleuve  eft  riche  en  toutes  fortes  de  poiiTons. 

L'Allemagne  renferme  plufieurs  Lacs ,  parmi  lefquels  les  plus  remarqua- 
bles font  :  le  Bodenfée  9  communément  appelle  Lac  de  Confiance  ou  de 
Bregenz,  ainfî  que  mer  d'Allemagne  :  il  eft  fitué  entre  la  Suabe  &  la 
Suiflè;  le  Lac  de  Chiemfée,  appelle  autrement  la  mer  de  Bavière;  cetui 
de  Cirknitz  dans  le  Duché  de  Carniole  :  ce  Lac  eft  moins  remarquable  pair 
fa  grandeur ,  que  parce  que  Tes  eaux  diminuent  &  croiflent  d'une  manière 
finguliere  ;  le  Lac  falé  &  le  Lac  d'eau  douce  de  Séebourg  dans  le  Comté 
de  Mansfeld  ;  le  grand  &  le  petit  Frifch-Haf  en  Pomeranie  ;  quelques  Lacs 
du  Mecklenbourg ,  &  celui  de  Diimme ,  fitué  entre  le  Comté  de  Diephol» 
&  l'Evéthé  de  Munfter. 

L'Allemagne  fe  divife  communément  en  neuf  Cercles ,  appelles  Krûjs 
tn  Allemand. 

Au  midi  de  l'Allemagne,  allant  d'Occident  en  Orient,  fe  préfentent  les 
Cercles  de  Souabe,  de  Bavière,  d'Autriche.  Au  Nord,  la  Haute-Saxe,  la 
Baffe-Saxe,  la  Weftphalie.  A  l'Occident,  la  Franconie,  les  deux  Cercles  du 
Haut  &  du  Bas-Rhin.  Il  faut  y  joindre  la  Bohême,  pays  confidérable ,  qui 
n'eft  pas  Cependant  compté  pour  un  Cercle ,  quoique  Ion  Roi  foit  un  des 
Elefteurs. 

I.  La  Souabe  renferme  un  grand  nombre  de  Souverainetés ,  fept  Pria- 
ees,  dont  \es  plus  puiflans  font  l'Archiduc  d'Autriche,  qui  y  pofTéde  pli*- 
fîeurs  Seigneuries ,  dont  l'afTemblage  forme  ce  que  l'on  nomme  quelquefois 
l'Autriche  antérieure ,  Vor  Oficrreich ,  le  Duc  de  Wirtemberg  &  les  Mar^> 
.qui*  de  Bade.  11  y  a  une  quinzaine  dé  Comtes  &  environ  trente  villes  Im- 
périales, dont  les  plus  considérables  font  Augsbourg  ,  Ulm,  Memmingen  Qc 
Lindau  ;  Kempten  &  Rothwill.  Il  y  a  aufli  quantité  de  Souverains  Ec- 
défiaftiques ,  dont  auelques-uns  ont  le  titre  de  Prince ,  comme  les  Eve* 
ques  d'Augsbourg  oc  de  Confiance,  l'Abbé  de  Kempten.  11  y  a  aufli  des 
Abbés  &  Abbefles  qui  ont  la. Souveraineté  de  leurs  terres. 

IL  Le  Cercle  de  Bavière  comprend  le  Duché  de  Bavière  au  midi  du 
Danube ,  &  le  Palatinat  de  Bavière  au  Nord  de  ce  fleuve  ;  l'un  &  l'autre 
appartiennent  à  l'Eleéteur  de  ce  nom,  le  Duché  de  Neubourg  &  d'autres 
Etats  féculiers  qui  ne  font  pas  fort  confidérables.  Il  y  a  aufli  des-  Souve- 
rains Eccléfiaftiques,  comme  l'Archevêque  de  Saltzbourg ,  l'Evéque  de  Chiem- 
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ce  ;  elle  tient  aufli  une  partie  confidérable  des  Pays-Bas.  Sept  Provinces  de 
ces  mêmes  Pays-Bas  fe  font  rendues  libres  &  indépendantes,  11  n'en  réftt 
que  cette  portion  qu'on  appelle  les  Pays-Bas  Autrichiens ,  qui  appartien- 
nent à  la  maifon  d'Autriche 

U  refte  un  grand  pays,  qui  fans  être  un  Cercle  de  l'Empire,  ne  laiflc 
pas  d'en  relever ,  dont  le  Roi  eft  un  des  Eleâeurs.  C'eft  la  Bohême ,  pavi 
fort  confidérable  ,  partagé  en  dix  Cercles.   Voyc^  Bohême.   Le  Marqiriiat^ 
de  Moravie  en  eft  une  dépendance.   Autrefois   la    Sitéfie    en  fàifoit   aufli 
partie.  Aujourd'hui  ce  beau  Duché  eft  au  Roi  de  PrufFe. 

Tous  ces  Etats  font  un  corps ,  dont  l'Empereur  eft  le  chef.  Il  eft  regardé 
comme  le  premier  des  Princes  Chrétiens  \  on  lui  donne  le  titre  de  Sacrée 
Majcftt)  de  toujours  Aumftt.  11  eft  couronné  avec  une  magnificence  in- 
croyable. Cependant  il  n  eft  rien  moins  qu'abfolu  dans  ce  nombreux  afleni* 
blage  d'Etats  de  tout  ordre ,  qui  forment  ce  qu'on  appelle  le  Corps  Ger- 
manique* 

Le  droit  d'élire  l'Etapereur,  appartient  à  neuf  Princes,  dont  trois  font 
Eccléfiaftiques  &  fix  Séculier^  Les  trois  premiers  font ,  les  Archevêques 
de  Mayence ,  de  Trêves  &  de  Cologne  ;  les  fix  autres  font ,  les  Eleâeurs 
de  Bavière ,  le  Roi  de  Bohême ,  le  Marquis  de  Brandebourg  ,  PEleâemr  j 
Palatin  &  celui  d'Hanover.  L'Empire  en  reconnoiflant  un  Empereur ,  ne 
renonce  ni  à  fa  liberté ,  ni  à  Pautorité  que  chacun  de  fes  membres  a  chez 
foi.  On  a  vu  plus  d'une  fois  des  Princes  d'Empire  faire  la  guerre  à  l'Em- 

f>ereur.  Charles  V ,  qui  a  été  'l'un  des  plus  puiffans  Princes  qui  ait  pond 
a  couronne  Impériale,  rifqua  d'être  fait  prtfonnier  à  Infpruck,  par  l'ft- 
leâeur  Maurice  de  Saxe.  De  nos  jours  on  a  vu  l'Empereur  aux  prifes  avec 
un  Membre  de  l'Empire.  Chacun  d'eux  refte  Maître  chez  foi.  Ils  font  feu- 
lement tenus  à  certains  devoirs  envers  le  èorps  &  fon  chef ,  comme  de 
fournir  certaine  quantité  de  .  troupes ,  de  contribuer  aux  frais  néceflairet 
pour  leur  entretien. 

Température  du  dictât.  Productions  naturelles.  Commerce  intérieur  &  extérieur* 

Indépendamment  de  la  mer  du  Nord  &  de  la  Baltiqàe  qui  bornent 
l'Allemagne  au  Septentrion  ,  $lle  touche  encore  du  côté  du  Midi  à  la 
mer  Adriatique  ;  ce  qui  rend  fa  fituation  merveilleufe  ;>our  le  Com- 
merce. Il  eft  fâcheux  que  la  diverfité  apparente  d'intérêts ,  &  la  fkufle 
Politique  de  quelques  Princes  donnent  des  entraves  au  Commerce',  de 
fartent  qu'ils  ne  profitent  pas  de  tous  les  avantages  que  la  nature  leur  a 
difpenfés.  Car,  fi  l'on  confidere  que  les  plus  grands  &  les  plus  beaux 
fleuves  du  monde  i  &c.  coulent  par  toute  l'Allemagne ,  &  combinent  t 
pour  ainfi  dire  ,  la  mer  Méditerranée  avec  l'Océan  &  la  Baltique,  il  eft 
Surprenant  que  les  Puifiances  d'Allemagne  ne  cherchent  pas  à  combiner 
auffi  par  ce  moyen  ;  le  Commerce  du  Levant  &  de  la  Méditerranée ,  avec 
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ée$  taipHTeries,  des  galons,  des  dorures  de,  Wtites  efpedl«\  'derfoaâ,  des 
chapeaux!,  &  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  le  vêtement.  La  .Saxe  fournie 
des  porcelaines  infiniment  Supérieur  es  à  celles  de  la  Chine  &  du  Japon. 
Perlin  a  àts  glaces  dé  miroir  qui  l'emportent /fur  celles.de  Venife.  Les 
verreries  y  font  admirables.  On  y  fait  par<l  o&tHl  du  papier ,  de  la  poudre 
k  canon ,  de.  l'huile,  de  lin  ou  de  chanvre ,  ouyerd  de  gris,,  de  i'toiidon, 
^goudron  \  de  la  poix  réfine,, &c.  Il  v  a  en^ptatieqrs  endroits  de  4'Aflfcr 
anagne  *  des  forges,  où  le  >cijivre,  Je  fer .-.&. le»t autres,  mâwiux  foi*  fondus 
Wk  préparés  pour  être  mis  en  œuvre.  L'orfèvrerie  d'Augfbourg  eftrenom- 
Mnéc  par  toute  PEurope. 

z  Ce.  qu'il  y  a  de  moins  perfectionné  en. Allemagne  ,-  Ce  font  les  xnanu- 
^aâures  de  foies ,  6c  les  ouvrages  qui  dépendent  abfolutnent  ,4u  goû*.  Tqut 
f>  les  fabriques  aui  roulent  fur  lé  fîmpJe  m^anifitie ,  y.  reuflîfTertt  à.mer- 
"Ile,  par.  la  jraifon  que  les  Allemands  foôr  ffexcellens  mécaniciens*  qu'ils 
inventé  les  plus  telle vitiachinej*v  ,&  qu'ils  font  fort  laborieux.  G'eft 
rmfi  qu'en  fait  de. toiles,  &  d'autres  manufactures  de  cette  efpece,  ils  iront 
«jours  plus  loin  qu'une  autre  Nation  qui  ne  fauroit  foutenir  un  travail 
ulli  affidu.  Mais  avec  les  fabriques  qui  exigent  péceffairement.  du  goût, 
rnme  les  étoffes  en  or ,  ien  argent  &  à  fleurs^  les  broderies ,:  les  ouvrages 
bijouterie,  le* .  tapifïerics  ,  &c.  il  y. apparence  <JuHls  reflétant -, epeore 
lque  temps  en.  arrière  ;  &  cela  par  la  raifon  que  juiqu'teir.  lç*  .déifias 
Ur  manquent.  Ils  n'ont  point  d'acadjémies  de  peinture,  &  par  Conféquéùt;f 
^u  de  gens  s'appliquent  au  defïin  ;  ce  qui  néanmoins  cft  urt  point  fi 
flentiel  à  tous  les  arts  &  à  toutes  les  fabriques  de  cette  efpece ,  qu'on 
fàurqit  réuffir  à  faire  le  moindre  meuble,  ou  autre  chofe  de  cette,  na^ 
fans  cela,  aihfi^ue  l'expérience  la  démontre  tous  les .  jours*  A  l'égard 
manufactures  d'étoffes  fini  pies  do  foie,  on  fiit  que  leur  fuccès  dépend 
T^refque . entièrement  dé  l'abondance  de  la  bonne  foie,  laquelle  ne  fe  fait 
Point  en  Allemagne ,  &  dont  le  tranfpdït  eft  afTes  difficile  &  fort  difpen- 
Au  rfefte,  tous  les  difterens  métiers  y  font  établis,  &  on  y  trouve 
Artifans  habiles  polir  toutes  les  chofes  néceffaires  à  la  vie* 
Avec  tarit  d'excellentes  produ&ions  naturelles,  &  tant  de  manufactures 
Solides  9  qui  ne  diroit  que  l'Allemagne  eft  pourvue  de  tout , .  &  qu'elle  a 
tort  de  tirer  quoi  que  ce  foit  ides  Nations  étrangères  !  En  effet  v  fi  les  Al- 
lemands vouloient  fe  contenter  Amplement  du  nécefliire  t  il  eft  certain 
JuMs  fe  trouveroient  dans  ce  cas;  mais,  fans  vouloir  faire  ici  '  dès  ré- 
crions philofophiques  fur  le  bonheur  des  hommes  ,  entant  qu'il  réfulte 
de  la  multiplicité  de  leurs  befoins ,  &  de.  la  jouiflànce  des  chofes  fuper- 
flues  ;  fans  vouloir  confidérer  même  que  la  nature  fage  n'a  pas  difpènfé 
tous  fes  dons  &  tous  fes  tréfors  à  un  feul  pays ,  nous  remarquerons  firaJ 
plement  en  Politique ,  qu'un  Peuple  qui  fe  coritenteroit  de  ce  qu'il  trouve 
dans  les  contrées  qu'il  habite,  ne  feroit  nullement  opulent,  .&  ne  feroit^ 
tout  au  plus,  que  conferver  la  fomme  d'argent ,  dont  il  a  été  en  pôfTefè 
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ique  le  climat  tempes  reftd   le*  hommes  très-  propres  i  1\»uvrage  V  & 

>qu'tin  kitifan  "peut  vaquer  tout  le   long  du  jour  fans  interruption  à  foi 

travaux,  ->'■'•  .  ,         ■  \ 

Il  y  a  -par  toute  l'Allemagne  une  abondance  de  bleds  ôç  de  toutes  fortes 
de  fruits  de  la  terre.  Lés  bords 'du  Rhin;  du  Mein  v  de  la  Mofette ,  &  dtt 
fteckér ,«  fourniffent  des  vins  dont  te  goût  flatte  le  palais,  &  qui  font  tiè*- 
Convenables  à  la  famé.  On  en  fait  même  beaucoup  de  cas  chez  les  Mu- 
tions étrangères.  Anciennement  prefque  toute  '  l'Allemagne  étoir  couverte 
de' forêts ,  délit  il  en  eft  refté  affez  pour  fournir,  non-lèuletnent  tout  le 
bois  dont  les  habitans  peuvent  avoir  befoin,  mais  aufli  pour  en  pourvoir 
les  Etrangers  ;  ce  qui  ferme  mêrtie  une  branche  de  commerce  fort  impoiv 
taftte.  Dan»  la  Weftphalie  ,  la  Luface ,  le  pays  de  Hanovre  7  &  quelques 
aitttei?  Provinces ,  mais  fur-tout  en 'Siléfie,  le  lin  &  le  chanvre  croîflgnt  eo 
fi  graftde  abondance J,  Qu'il  n'y  à  pa$  <hn*  le  monde  .entier  des  manufac- 
turés de  toile  auflT  considérables.  Dan*  la  Marche ,  en  Saxe.,  en  Poméranie, 
dan?  le  Mecklenttôurg ,  &  ailleurs,  les  bergeries  fournirent .  confidérablé- 
ment  des  laines,  dont  on  fait  des  draps  ordinaires,  des  étoffes,  des.  étai- 
mines,  des  bas,  des  chapeaux,  &c;  Les  poiflbns  d'eau  douce,  le  gibier  de 
toute  efpece,  les  chevaux,  le  gros  &  lç-ihenu  bétail  y  abondent.  Quoique! 
n'yfclt  pas  beaucoup  M  montagnes  en  Allemagne,  ce  que  ce  foie  en  gê- 
nerai un  pays  dé  plaines-,  on  trouve cependant  darifc  Te  Harra,  en  Bohême*, 
eh  Saxe,  en  Siléue,  &  ailleurs/  Aès  mines  irè^riches  de  cuivre  ^  de  fer, 
•de  vif-argent,  de  falpètre ^  de  plokib V * d^ain ,  d'argent,  &  même  d'or. 
Ces  mines  fournirent  aufli  d$s  topafes  &  d'autres  pierres  rares  &  précieu- 
£es ,  du  marbré ,  de  la  pierre  de  taille  ',  &c.  Enfin  il  y  a  par-ci  par-là  de? 
foùrëes  falée*;  dont  oh  tiré  du  fol  excellent..  <x 

Outre  la  fertilité  du  terroir  &■  lai  quantité  de  •  productions  réelles  r  Pfc*- 
tîuftrie  n'eft  point  oifiv^  on  Attemagne.  Il  y  a  des  manufa&ures  de  route 
efpece.  La  plupart  des  l&bitatts ,  à  la  vérité/  font  occupés ,  ou  à  la  culture 
de  la  terre,  ou  par l la 'pitofeffion  des  armes;  mais  cela  n'empêche  point 
qu'il  n'y  ait  des  ouvriers  habiles  dans  toutes  fortes,  de  métiers.  Les  diffi^- 
rens  pays  qui  compofent  la  Germanie»  n'ont  ni  les  mêmes  productions*, 
ni  les  mêmes  fabriques.  En  géhéral  ,  les  Provipces  méridionales ,  comme 
celles  qui  font  (huées  le  long  du  Rfcin,  le  Paiatinat  &  autres.,,  s'entretieo- 
hent  plus*  des  vins  qu'elles  font ,  tfu  des  fruits  de  la  terre  -qu'elles  cultrôens^ 
que  du  produit  des  manufacture*;  tandis  que  les  Provinces  feptentriona*- 
les,  comme  la  Siléfie,  la  Marche,  la  Saxe,  la  Luface,  &c.  font  remplies 
de  toutes  fortes  de  fabriques.  On  y  fait  des  toiles,  des  cotonnades,  des 
bâfins ,  des  futaines ,  du  napage ,  des  batiftes ,  des  dentelles ,  en  un  mot* 
tout  ce  qu'on  peut  fabriquer  avec  du  fil  ;  il  y  a  aufli  des  manufactures  de 
draps  fins  &  ordinaires-,  fùr-tout  pour  l'habillement  des  troupes  ;  on  y  -fa- 
brique des  camelots  &  autres  étoffes,  foit  de  laine,  foitde  poil  de  chèvre. 
Il  y  a  des  imprimeries  de  coton,  de  toile  &  de  flanelle;  on  y  fabrique 
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fion  lorfqu^il  s'eft  formé.  Car  ;  n'ayant  aucun  commerce  paflif  à  faire  y  if 
eft  à  croire  qu'il  ne  feroit  gueres  de  commerce  aôif ,  &  que  les  autres 
Nations  fe  garderoient ,  autant  qu'il  eft  en  leur  pouvoir  f  de  porter  leur  or 
&  leur  argent  à  ce  Peuple,  pour  en  acheter  le  fuperflu  de  fes  denrées. 
Or  f  un  Chef  des  Finances  doit  fonger  principalement  à  augmenter  la  tota- 
lité d'efpecès  qui  eft  répandue  dans  le  public  ;  &  qu'il  eft  beaucoup  plus 
elfentiel  d'attirer  des  fonds  étrangers  ,  que  d'empêcher  que  rien  ne  forte 
de  l'Etat  ;  enfin  ,  c'eft  une  erreur  politique  ,  que  de  vouloir  avoir  tout 
chez  foi. 

Le  luxe  eft  donc  venu  fort  heureufement  au  fecours  des  Peuples ,  &  en  ' 
particulier  des  Allemands.  Non  contens  de  leurs  propres  produits ,  ils  ont 
voulu  avoir  des  vins  de  France  &  d'Italie ,  des  laines  &  des  huiles  d'Ef- 
pagne,  des  draps  d'Angleterre 9  des  étoffes  &  des  dorures  de  France,  des 
épiceries  d'Hollande,  &  ainfi  du  refte.  Tout  cela  forme  fe  commerce  gé- 
néral que  l'on  voit  fleurir  a&uçllement  en  Allemagne.  On  peut  le  confidé- 
rer  fous  deux  points  de  vue  différens  ;  ou  comme  fe  faisant  d'une  Pro- 
vince &  d'un  Etat  à  l'autre  ,  ou  comme  étant  établi  avec  les  Nations 
étrangères.  Le  commerce  intérieur  de  l'Allemagne  fe  fait  avec  facilité, 
foit  par  charroi ,  foi  t  par  les  rivières  qui  coulent  d'une  Province  à  l'autre; 
Mais  r  quoique  tout  l'Empire  foit  réuni  à  certains  égards  par  fbn  Chef 
commun ,  auffi-bien  que  par  fes  cbnftitutions  &  fes  loix ,  il  ne  s'enfuit  pas 
delà ,  que  •  le  commerce  foit  entièrement-  fibre  en  Allemagne  ,  &  que  les 
marchandifes  circulent  fans  obftacles  d'une  contrée  dans  l'autre.  Au  con- 
traire ,  les  Princes  de  l'Empire  f  en  vertu  des  droits  de  fouveraineté  qu'ils 
exercent  chez  eux ,  ont  mis  toutes  fortes  d'entraves  au  commerce ,  par  les 
âéfenfes  qu'ils  ont  fautes  à  l'égard  de  l'entrée  &  de  la  fortie  de  certaines 
denrées  &  marchandifes  dans  leurs  Etats  ,:  ainfi  que  par  les  péages  qu'ils 
ont  obtenus  fur  les  rivières.  Tel  Prince  défend  ou  l'importation ,  ou  rex- 
portation  des  grains  ;  tel  autre  celle  des  laines  ;  tel  autre  ne  permet  pas 
que  des  draps  étrangers  entrent  chez  lui  ;  tel  autre  encore  tâche  d'encou- 
rager fes  manufactures  de  toiles ,  en  interdifant  l'entrée  des  toiles  étran- 
gères ;  &  ainfi  du  refte.  Il  fau droit  écrire  un  gros  volume ,  fi  l'on  vouloit 
donner  les  tarifs  des  marchandifes,  dont  l'entrée  ou  la  fortie  eft,  ou  per- 
mife ,  bu  défendue ,  dans  chaque  Province  de  l'Allemagne.  Quel  prodigieux 
changement ' pour  le  commerce,  fi  toutes  ces  Provinces  étoient  réunies, 
&  que  la  circulation  devînt  générale  ! 

Cependant  la  plupart  des  Souverains  d'Allemagne  regardent  le  Commerce 
comme  la  fource  de  la  fëlicité  des  Peuples  ,&  comme  un  moyen  fÙr  d'en- 
richir leurs  Etats.  Mais  cette  attention  trop  générale  &  trop  vague  ,  eft 
bornée  à  des  vues ,  à  de  (impies  projets  qui  reftent  -incertains  &  fans  exé- 
cution. On  manque  &  de  Miniftres  propres  à  entrer  dans  les  détails  im- 
menfes  qu'exige  l'Adminiftration  du  Commerce  pour  le  rendre  florilfant , 
&  d'Agens  fUbaltcrnes ,  aflez  inftruits  de  la  théorie  &  de  la  pratique  du 

Commerce , 
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Commerce ,  pour  affurer  par  leurs  lumières ,  leur  zèle  &  leur  défintérefTc- 
ment ,  le  fuccès  de  chaque  branche  y  &  appliquer  à  propos  l'autorité  y  la 
protection  &  les  encouragemens  néceftaires.  Il  faudrait  à  l'Allemagne  des 
Miniftres  qui  remifTent  de  l'ordre  dans  les  finances  des  petites  Cours,  en  fup- 

Î)rimant  une  multitude  d'Officiers  créés  par  le  fàfte  ,  &  en  rendant  utiles  à 
a  Patrie  des  hommes  qui ,  par  état ,  lui  (ont  nuifibles. 

A  l'égard  du  Commerce  extérieur  9  il  fe  fait  auffi  du  côté  de  l'Italie  ,  de 
la  Suiffe  ,  de  la  Hongrie  ,   de  la  Tranfilvanie  9  de  la  Pologne ,  &c.  par 
terre ,  ou  bien  par  les  fleuves  qui  coulent  dans  tous  ces  pays.  Mais  le  plus  • 
vafte  &  le  plus  important,  eft  celui  qui  fe  fait  par  mer.    Les  trois  diffé- 
rentes mers  qui  touchent  à  l'Allemagne,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
font  d'un  grand  fecours  à  cet  effet.  11*  y  a  fur  la  mer  Adriatique  les  Ports 
de  Fiqme  &  de  Triefte  ;  fur  la  mer  Baltique  Lubeç ,  Kiel ,  Stetun ,  Col- 
berg ,  Kônigsberg  y  Dantzig ,  &c.  fur  la  mer  du  Nord  ,  Hambourg ,  Brè- 
me ,  &c.  Tous  ces  différens  Ports  de  mer  font  autant  de  bouches  qui  re- 
çoivent les  produdions  de  tous  les  pays  étrangers ,  &  qui  rendent  en  re- 
vanche à  ces  mêmes  étrangers ,  le  fuperflu  des  denrées  naturelles  de  l'Al- 
lemagne. Les  principaux  articles  qu'elle  tire ,  confident  en  vins ,  eaux-dç-  • 
vie ,  tabac  ,  poiffons  fecs ,  fucres  bruts ,  thé ,  café  ,  épiceries ,  drogues  de  ■ 
teintures  ,  cochenilles ,  indigo ,  draps  fins  d'Angleterre  «  de  Hollande  ,  étof- 
fes de  France,  dentelles ,  &  batiftes  deBrabant,  Indiennes  &  toiles  de  co- 
ton ,  étoffes  des  Indes ,  porcelaines ,  &  plufieurs  autres  marchandifes  que  le 
luxe  rend  néceflaires ,  &  qui  fe  font  dans  une  plus  grande  perfe&ion  chez 
d'autres  Nations ,  que  chez  les  Allemands.  L'Allemagne ,  au  contraire ,  four»-  > 
nit  aux  étrangers ,  des  bois ,  du  chanvre ,  du  lin  ,  du  cuivre ,  du  goudron , 
des  toiles,  des  draps  communs,  de  petites  étoffes,  cfes  camelot?,  des  co-' 
tonnades  ,  de  la  cire ,  du  miel ,  &  divèrfes  autres  choies ,  dont  nous  avons 
déjà  fait  rémunération.   Mais  prefquë  tout  ce  commerce  extérieur  eu  entre 
les  mains  des  Hollandois. 

Indépendamment  de  la  confommation  intérieure ,  l'Allemagne  fert  encore , 
pour  ainfi  dire ,  d'entrepôt  au  commerce  que  les  pays  méridionaux  de  l'Eu- 
rope font  avec  plufieurs  pays  du  Nord.  Car,  fans  parler  du  tranfit^  il  eft  boa 
de  remarquer ,  que  les  négocians  Allemands  fe  pourvoient  de  toutes  fortes 
de  marchandifes  ,  en  Portugal ,  en  Efpagne ,  en  Italie ,  en  Angleterre  & 
en  Hollande,  dont  ils  fourniflent  à  leur  tour  la  Hongrie,  la  Tranfitvanie , 
la  Pologne ,  la  Ruffie ,  &  à  bien  des  égards  la  Suéde ,  le  Danemarck  &  la 
Norvège.  Outre  cela  plufieurs  villes ,  comme  Leipfick ,  Breflau ,  Brunfwic , 
Francfort  fur  le  Mein ,  Francfort  fur  l'Oder ,  Nauembourg ,  &c.  ont  des 
foires ,  où  les  Marchands  des  pays  fufdits  viennent  faire  des  emplettes  con- 
fidérables.  La  ville  la  plus  commerçante  de  l'Allemagne  eft  fans  contredit 
Hambourg ,  petite  République  qui  fe  foutient  par  la  jaloufie  de  les  voifins  / 
&  qui  s'enrichit  par  la  fituation  favorable  fur  l'Elbe ,  ainfi  que  par  fa  ban- 
que ,  qui  eft  la  caiffe  générale  de  toute  l'Allemagne.  Les  villes  de  Brème 
Tome  II  Xx 
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&  de  Hambourg  ont  iufTï  ta  liberté  d'envoyer  tous:  les  ans  un  nombre  in- 
déterminé de  vaiffeaux  en  Groenkmde  f  &  dans  le  détroit  de  Davis  pour  la? 
pèche  de  la  baleine. 

Quant  à  la  navigation,  il  s'en  faut  beaucoup  ou'etlé  (bit  avili  confide- 
nce que  celle  des  Anglois  9  des  François ,  ou  des  Hollandois.  Le  projet  d'un 
établiflèment  de  marine  à  Fiume  &  à  Trieftç,  que  la  Maifon  d'Autriche» 
avôit  conçu ,*  sfeft  évanotii  par  les  obflacles  que  les  Puiflances  maritimes 
y  ont  apportés ,  directement  &  indireétement.  Les  navires  que  les  Négo~" 
ctans  établis  dans  les  ports  de  la  Baltique  entretiennent  pour  leur  compte» 
font  en  petit  nombre ,  &  ne  vont  que  dans  cette  même  mer ,  or  tout  au 
plus  dans  celle  du  Nord.  Il  n'y  a  que  Brème  &  Hambourg  qui  fâffent  quel^ 
que  figure  fur  mer.  Cette*  dernière  ville  envoie  fes  vaiffeaux  jufqu'aux  ex- 
trémités de  l'Europe .  &  torfque  les  autres  Fuiflances  font  en  guerre ,  elle; 
tâche  de  firire  refpeoer  Ton  pavillon  v  les  négocia»  étrangers  frètent  alors; 
des  navires  Hambourgeois ,  &  cette  République  en  profite  confidërablement. 
An  refte,  toutes  les  Nations  commerçantes  de  l'Europe  viennent  relâcher 
dans  tous  tes  ports  de  l'Allemagne  ,  et  y  font  librement  toutes  fortes  de 
commerce.  Ils  y  portent  leurs  propres  denrées ,  &  s'en  retournent  chargé* 
des  produirons  de  l'Allemagne ,  &  quelquefois  Amplement  de  left»  La  na- 
vigation pourrait  être  fortement  encouragée,  &  pouflëe  très-loin  for  lès 
cotes  de  l'Allemagne  ;  car  it  n'y  a  gueres  de  pays  où  tous  les  matériaux' 
pour  la  bârifTe  des  vaiffeaux  foient  meilleurs  &  à  un  prix  plus  modique,, 
fur- tout  dans  les  Provinces  fituées  tout  le  fong  de  la  Baltique.  La  France 
&  les  antres  Nations  y  font  non-feulement  les  emplettes  de  leur  bois  ^ 
mais  y  font  même  coftftruire  des  vaiffeaux  entiers.  Il  eft  à  croire  que ,  fi 
les  Allemands  lavoiertt  tirer  tout  le  parti  poffible  de  cette  circonftance  fr* 
voraWe ,  ils  pourraient  faire  beaucoup  de  tort  à  la  Navigation  des  autre» 
Peuples,  lis  pourraient  au  moins  ôter  aux  Hollandois  la  Navigation  dit  Rhin  r 
de  la  Mofelle ,  de  l'Elbe ,  &  ne  leur  laiffer  du  commerce  d'Allemagne  que 
le  fret  maritime,  des  droits  de  magafinage,  de  réception  &  d'expédition. 
le  plus  grand  inconvénient  pour  la  marine  Allemande ,  fera  toujours  le 
manque  de  matelots  ,   ce  qui  eft  un  mat  irréparable  \  car ,   pour  former 
une  pépinière  de  ces  matelots ,  il  faut  avoir  une  côte  de  mer  d'une  vafte 
étendue.  Les  habitans  du  rivage  s'accoutument  S  cet  élément,  &  appren- 
nent la  mœuvre  dès  le  berceau  ,  (oit  en  allant  à  la  pêche ,  foit  en  tervant 
de  pilotes ,  ou  bien  en  pourtant  leurs  courfes  ptus  avant  dans  la  mer.  Or  r 
comme  l'Allemagne  en  général  n'a  qu'une  petite  côte ,  il  n'eft  pas  vrai- 
semblable qu'on  y  fàffe  de  grands  progrès  du  côté  de  la  navigation  ;  mais 
on  pourrait  toujours  faire  beaucoup  plus  qu'on   ne  fait.    La  prudence  fie 
veut  pas  qu'on  abandonne  totalement  une  entreprife ,  par  la  rai  Ton  qu'on  ne 
voit  pas  apparence  de  la  faire  réuflïr  d'abord  dans  toute  fa  perfeétton. 

Les  Princes  &  les  Etats  de  l'Allemagne  n'ont  point  de  poffeffions  dan» 
les  Indes ,  3c  ne  pouffent  pas  leur  commerce  au-delà  des  bornes  de  l'Eu*» 
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•  Une  féconde  confidération ,  c'eft  qu'on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  Ample- 
ment fur  la  carte  ,  &  l'on  verra  que  l'Allemagne  eft  femée  de  villes  &  de 
villages ,  qui  font  dans  la  plupart  des  Provinces  ,  fi  près  les  uns  des  au- 
tres ,  que  l'on  conçoit  à  peine  comment  les  habitans  peuvent  fe  nourrir  du 
}>etit  terroir  qui  refte  pour  chacun.  Ceux  qui  ont  étudié  la  Géographie , 
e  rappelleront  que  la  carte  de  l'Empire  leur  a  coûté  plus  de  peine  à  bien 
comprendre  &  bien  retenir ,  que  celles  de  tous  les  autres  pays  de  l'Europe 
enfemble  ;  ce  qui  eft  une  marque  bien  certaine  de  la  quantité  de  lieux  ôç 
de  noms  qui  sy  trouvent. 

Une  troifieme  preuve ,  qui  découle  en  partie  de  la  féconde ,  c'eft  qu'on 
ne  trouve  en  Allemagne,  pour  ainfi  dire,  pas  un  pouce  de  terre  inculte. 
Tout  eft  labouré  i  tout  eft  employé  ;  &  dans  la  plupart  des  Provinces ,  le 
terroir  manque  aux  hommes,  bien-loin  qu'on  y  manque  d'hommes  pour 
cultiver  le  terroir.  Les  forêts  qui  reftent  encore  dans  la  Germanie,  (ont 
habitées  ;  on  y  trouve  des  villages ,  ou  des  métairies  de  diftance  en  dis- 
tance ,  &  des  maifons  ifolées ,  où  les  chafTeurs ,  &  les  gens  qui  trafiquent 
en  bois,  font  leur  demeure.  Dans  plufieurs  Contrées,  copime  au  Hartz, 
en  Saxe ,  &  ailleurs ,  les  entrailles  de  la  terre  font ,  pour  ainfi  dire ,  peu- 
plées ;  &  il  y  a  un  nombre  confidérable  dtiabitans  employés  dans  les  mi- 
nes. Si  à  tout  ceci  l'on  ajoute  la  réflexion  que  des  colonies  immenfes  font 
forties  de  l'Allemagne ,  qu'elles  ont  peuplé  les  plus  grands  Royaumes ,  & 
qu'encore  aujourd'hui  un  nombre  incroyable  d'Allemands  s'expatrient  tous 
lés  ans ,  &  font  des  voyages  par  terre  &  par  mer ,  enfin ,  qu'il  n'y  a  pas 
de  grande  ville  commerçante  dans  toute  l'Europe,  où  il  n'y  ait  quantité 
de  négocians  &  d'ouvriers  de  cette  Nation  d'établis  ;  on  fe  rangera  tort  fa- 
cilement de  mon  fentiment,  &  l'on  ne  balancera  point  à  convenir,  que 
l'Allemagne  eft  plus  peuplée  qu'aucun  Pays  de  l'Europe  moderne» 
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Précis  ffijîorique. 

JLsURÀNT  les  premiers  fiecles  de  l'Ere  Chrétienne  »  l'Allemagne  étoit 
partagée  en  différens  petits  Etats  qui  ne  reconnoiflbient  point  de  Chef  com- 
mun. Après  la  chute  de  l'Empire  d'Occident  fe  formèrent  fix  Nations  prin- 
cipales, les  Suabes,  les  Allemans,  les  Francs,  les  Frifes,  les  Saxons ,  les 
Thuringiens  &  les  Bavarois ,  ou  Boïens.  Les  Francs  fe  rendirent  maîtres 
des  Gaules  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Clovis ,  &  fournirent  à  la  fin  tou- 
tes les  Nations  que  je  viens  de  nommer ,  de  forte  que  fous  Charlemagne , 
l'Allemagne  ne  forma  qu'un  Etat ,  non  un  Etat  féparé  &  indépendant ,  mais  fiû- 
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ï  a  nt  partie  de  la  Monarchie  des  Francs.  Ces  Nations  Germaniques  vaincues  con- 
"~"  rverent  au  commencement  par  l'indulgence  des  vainqueurs ,  leurs  Loix  & 
1rs  Ducs  héréditaires  qui  les  avoîent  gouvernées.    Charlemagne  les  defli- 
1 ,  &  mit  à  leur  place  des  Comtes  &  des  Commiffaires  royaux  (  miffot 
tgios  )  :  cependant  ce  Prince  conferva  l'ufage  antique  des  diètes  ou  affem- 
1  de  la  Nation.  Il  reçut  auffi  en  l'an  tEoo  la  dignité  renouvellée  d'Em- 
~r  Romain ,  &  la  porta  dans  fa  maifon.  Mais  il  ne  conféra  à  Ton  fils 
la  dignité  royale  qu'après  avoir  obtenu  le  confentement  unanime 
s  Etats.  Son  fils  ôt  fucceffeur  Louis  I  partagea  l'Empire  entre  Tes  fils  avec 
r  confentement  des  Etats  :  ce  partage  caufa  de  grands  troubles,  qui  furent 
xminés  par  le  Traité  de  Verdun  (  843  ) ,  en  vertu  duquel  Louis  le  Ger- 
anique  obtint  l'Allemagne  jufqu'aux  bords  du  Rhin ,  ainfi  que  les  trois 
rilles  de  Spire,  de  Worms  &  de  Mayence  :  c'eft  depuis  cette  époque  que 
l'Allemagne  forme  un  Etat  féparé  &  indépendant.  Le  même  Prince  acquit 
en  870  une  partie  du  Royaume  de  Lorraine;  &  Louis  le  jeune ,  fon  fils  , 
.  y  joignit  l'autre  moitié  en  879.   Ce  dernier  étoit  entré  en  partage  de  la 
fiicceifion  paternelle  avec  fes  deux  frères  en  l'année  876",  de  manière  que 
Carloman  eut  le  Royaume  de  Bavière,  Louis  la  France  orientale,  &  Char- 
les le  Gros  l'Allemagne  proprement  dite  (  Memanma  ).  Celui-ci  furvécut 
à  fes  frères ,  hérita  non-feulement  leurs  Etats ,  mais  il  joignit  encore  à  la 
dignité  Impériale  l'Italie  &  la  France ,  &  réunit  ainft  fur  fa  tête  toutes  les 
porTeUîons  de  Charlemagne  ,  qui    formèrent    autrefois    la  Monarchie  des 
Francs  :  cependmt  fa  foible  conftitution  de  corps   &  d'ame ,  &  fa  mau- 
vaife  adminiftraûon  dèwrmina  les  Etats  d'Allemagne  de  le  dépoter  en  887  , 
&  d'élire  à  fa  place  Roi  d'Allemagne  Arnould ,  fils  naturel  de  fon  frère  Car- 
loman. Il  défit  les  Normands,  qui  faifoient  beaucoup  de  ravages  en  Alle- 
magne ,.  &  fournit  les  Bohémiens  avec  l'aide  des  Huns ,  ce  qui  ouvrit  à 
ceux-ci  la  route  de  l'Empire,  où  ils  firent  dans  la  fuite  beaucoup  dlncur- 
fions.  Louis  l'enfant,  fils  d'Arnauld ,  termina    en  911  la  ligne  Carlovin- 
gieraie  en  Allemagne. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  les  Etats  d'Allemagne  jetterentles  yeux  fur 
Otton  de  Saxe  i  ce  Prince  ayant  refufé  la  Royauté,  les  Etats  en  revêtirent 
unanimement  un  Seigneur  Franconien,  nommé  Conrad,  defeendant  de  la 
fille  de  Louis  le  Débonnaire.  Celui-ci ,  allez  généreux  pour  rendre  juftice 
au  mérite  de  fon  ennemi  Henri  de  Saxe,  fils  d'Otton,  le  recommanda  en 
mourant  aux  Etats ,  qui  le  choifîrent  pour  fon  fucceffeur.  C'eft  dans  ce 
temps  que  l'on  place  l'origine  des  Duchés  de  Suabe ,  de  Franconie  &  de 
Bavière.  Otton ,  fils  &  fuccefleur  de  Henri ,  recouvra  la  Lorraine ,  l'Italie 
&  la  dignité  Impériale ,  &  fournit  tout  le  Jutland  &  la  Bohême.  Avec 
Henri  II  s'éteignit  (  1024  )  la  race  mafeuline  des  Rois  &  Empereurs  Saxons. 
Les'  Etats  élurent  Roi ,  près  de  Tribur ,  en  pleine  campagne ,  non  loin  du 
Rhin,  Conrad  II,  fumommé  le  Salïoue\  les  Italiens  futvirent  leur  exem- 
ple ,  &  ce  Prince  obtint  également  la  dignité  Impériale.  Il  ajouta  par  fon 
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-fils  le  Royaume  de  Bourgogne  à  l'Empire,  rendit  la  Pologne  tributaire  J 
convint  au  contraire  avec  le  Danemarck  que  PEider  ferait  de  nouveau  la 
limite  de  l'Empire  d'Allemagne.  Henri  III  dépota  trois  Papes ,  qui  fe  diP» 
putoient  réciproquement  le  fiege  de  Rome,  &  en  nomma  un  quatrième 
à  leur  place.  C'eft  depuis  cette  époque  que  la  vacance  du  Saint-Siège  fbt 
-toujours  notifiée  à  l'Empereur,  &  qu'à  chaque  nouvelle  éle&ion  ce  Princ* 
«nvoyoit  à  Rome  un  Commiflaire  pour  la  diriger  fiiivant.  fon  bon  phûfic 
La  Hongrie ,  rendue  tributaire  de  l'Empire  d'Allemagne,  recouvra  la  liberté 
durant  les  troubles  qui  agitèrent  les  régnes  de  Henri  IV  &  de  Henri  V* 
Xe  premier  fut  excommunié  par  le  Pape ,  &  enfuite  dépofë  par  les  Ecart 4 
le  fécond  s'empara  de  la  fucceffion  de  Mathilde  lorhnie  le  plus  proche 
héritier.  Ce  Prince  .conclut  (  1 1 22  )  à  Wonns  avec  le  Pape  Calixre  II ,  ira 
Traité  par  lequel  il  renonça  à  l'inveftiture  des  dignités  Ecciéfiaftiques  par 
l'anneau  &  la  crofTe,  en  ne  fe  ré  fer  van  t  que  le  pouvoir  d'inveftir  des  droits 
régaliens  &  des  biens  féculiers  par  le  feeptte.  Henri  V  termina  (  1125  ^  lm 
race  mafeuline  its  Empereurs  Franconiens.  Après  fa  mort  le  Pape  condui- 
sit les  chofes  de  manière  que  le  choix  des  Etats  tomba  fur  Lothiire ,  Duc 
de  Saxe ,  qui  fut  enfin  reconnu  par  toute  l'Allemagne  après  une  guerre  de 
Aix  années.  11  eut  pour  fuccefleur  Conrard  de  HohenftaufFen.   L'Empereur 
Frédéric  1  exerça  encore  fon   droit  de  Seigneur  Suzerain  fur  la  ville  dé 
Rome ,  le  conferva  fur  le  Royaume  d'Arles ,  en  recevant  la  Couronne  dans 
la  ville  de  même  nom ,  &  força  la  Pologne  de  payer  un  tribut ,  &  de  prê- 
ter ferment  de  fidélité.  Henri  VI  tenta  inutilement^e  rendre  la  Couronne 
Impériale  héréditaire  dans  fa  maifon.   Le  Pape  s'aiWgea  beaucoup  d'auto* 
rite  à  l'occafion  des  difputes  furvenues  entre  Philippe  &  Otton  IV  ;  ce  fqt 
aufli  vers  ce  temps-là  qu'il  affranchit  la  ville  de  Rome  du  Domaine  fu- 
prême  des  Empereurs  (*)„  &  qu'il  s'empara   de  toute  la  fucceffion  de 
Mathilde.  L'autorité  des  Empereurs*  d'Allemagne  en  Italie  fe  perdit  durant 
le  régne  du  malheureux  Frédéric  IL  Après  la  mort  de  Conrad  IV,  dernier 
Empereur  de  la  Maifon  de  Suabe ,  les  Etats  élurent  Guillaume  f  Comte  de 
Holland;  il  fut  tué  après  un  régne  de  deux  années.   Sa  mort  fut  fuivée  du 
grand  interrégne  ;  car  quoiqu'on  élût  alors  deux  rois ,  favoir  Alphonfe  éà 
Caftille ,  &  Richard  d'Angleterre ,  on  peut  dire  néanmoins  que  l'Allemagne 
éroit  fans  rois,  puifqu'Alphonfe  n'y  a  jamais  été,  &  que  Richard  ne  **f 
eft  préfenté  que  deux  fois  &  pour  très-peu  de  temps. 


4MMMMO» 


(*)  Ce  n'eft  guère  que  du  Traité  fait  vers  1278  entre  Nicolas  II  &  Rodolphe  de  Habsbourg* 
ou  même  de  l'accord  que  fit  Charles  IV  en  13H  avant  Ton  couronnement  à  Rome,  qu'on 
doit  dater  l'affranchiflement  de  cette  ville  du  Domaine  fupreme  des  Empereurs.  Le  pré*» 
mîer  Traité  fe  trouve  dans  Cenni  Monumenta  Dominatïonis  Pentificict  Ton.  II.  où  Ppn 
voit,  que  Rodolphe  avoir  fait  ratifier  fa  ceffion  par  les  Electeurs  &  Princes  de  l'Empire 
Sur  le  fécond  voyex  U  Dijfertation  couronnée  en  1764 par  l'Académie  de  Berlin,  touchant 
fépo^me  de  la  Souveraineté  des  Pape*. 
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des  Romains  ;  mais  ce  dernier  ne  put  fe  déterminer  à  fe  voir  donner  un 
fuccefleur  de  Ton  vivant.  Après  fa  mort  la  Couronne  Impériale  paflji  à  (on 
frère  Matthias.  La  capitulation  de  ce  Prince  porte ,  qu'à  l'avenir  les  Elec- 
teurs auroient  le  droit  d'élire  un  Roi  des  Romains ,  même  contre  le  gré 
de  l'Empereur. 

Le  régne  de  Ferdinand  II  eft  célèbre  par  la  guerre  de  trente  ans.  S#n 
fils  &  fuccefleur  Ferdinand  III  (  élu  Roi  des  Romains  du  vivant  de  foa 
père  )  la  termina  1 648  par  le  traité  de  Weftphalie.  Léopold ,  fon  fils ,  lui  (ac- 
céda en  1658  par  une  éle&on  unanime.  La  Diète  quil  ouvrit  àRatifbonne 
en  1663 ,  dure  encore  de  nos  jours.  La  Chambre  Impériale  fut  transférée 
de  Spire  à  Wetzlar  en  1689.  Il  accorda  à  Ernçfte  Augufte,Duc  de  Brunf- 
wic-Lunebourg ,  la  neuvième  dignité  Eleâorale.  Son  fus  Jofeph ,  Roi  des 
Romains  ,  lui  fuccéda  dans  la  dignité  Impériale ,  &  &  celui-ci  Charles  VI 9 
fon  frère,  qui  fit  en  1713  un  règlement  fous  le  titre  de  Sanction  pragma- 
tique ,  concernant  la  fuccefiïon  de  fa  maifon.  11  mourut  en  1740  fans  hé- 
ritier mâle.  Ce  ne  fut  qu'en  1742,  que  Charles  VU,  Elefteur  de  Bavière, 
fut  élu  Empereur  avec  l'exxlufion  du  fuffrage  de  Bohême.  Sa  mort  arrivée 
en  174Ç9  ouvrit  le  chemin  au  trône  Impérial  à  François  I,  grand  Duc  de 
Tofcane  &  Duc  de  Lorraine.  Ce  Prince  mourut  en  1765  ,  &  laifla  le  _ 
trône  à  fon  fils  Jofeph  II ,  qui  avoit  été  élu  unanimement  Roi  des  Ro- 
mains l'année  précédente. 

Des  Etats  de  VEmpirc. 

L'EMPIRE  d' Allemagne  eft  compofé  de  quelques  centaines  d'Etats  libres 
&  immédiats  de  diverle  grandeur  oc  dignité ,  unis  entre  eux  &  reconnoif- 
fant  l'Empereur  pour  chef  commun  ;  l'un  de  ces  Etats  porte  le  titre  dé 
Royaume ,  les  autres  fe  nomment  Archevêchés  ,  Evêchés ,  Abbayes ,  Pré- 
vôtés, Duchés,  Margraviats,  Principautés,  Landgraviats,  (dont  il  y  en  a 
quelques-uns  élevés  au  rang  des  Principautés ,  comme  la  Hefle ,  )  Comtés  - 
princiers ,  Comtés ,  Seigneuries  ,  &  villes  Imp  riales  ;  outre  certains  Dif- 
triéts  nobles ,  quelques  ôanerbiats  (  communes  heredes ,  condomini  ) ,  &  quel- 
ques villages  Impériaux  ou  immédiats. 

Ces  Etats  libres  ont  leur  Gouvernement  particulier ,  &  jouiflent  de  tous 
les  droits  appartenans  à  la  fupériorité  territoriale:  Quelques-uns  même  d'en- 
tre eux  ont  fous  leur  jurifdioion  feigneuriale  d'autres  Archevêques ,  Eve- 
ques ,  Prélats  9  Ducs ,  Princes ,  Comtes ,  Barons ,  Chevaliers  &  Nobles.  Les 
Seigneurs  territoriaux  font  appelles  Membres  immédiats  du  St.  Empire  Ro- 
main, &  leurs  vaffaux  &  lujets  Membres  médiats. 

Parmi  ces  Seigneurs  territoriaux  il  y  en  a  qui  pofledent  plufieurs  de 
cts  Etats  libres ,  dont  l'Empire  Germanique  eft  compofé  >  tels  font  quel- 
ques Ducs ,  Princes ,  Comtes  &  Seigneurs  ;  il  en  eft  même  qui  élevés*  à 
la  Royauté  dans  d'autres  Etats  de  l'Europe ,  dépendent  néanmoins  de  l'Em- 
pire &  de  fon  Chef,  en  qualité  de  Membres  immédiats  du  Se.  Empire. 

Cercles 
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Cercles  de  t  Empire. 

TOUS  les  Etats,  tant  libres  que  non  libres  v  font  partagés  en  dix  Cercles. 
JtfEmpereur  Wenceflas  fut  le  premier  qui  voulut  divifer  l'Allemagne  en 
quatre  parties  ou  Cercles ,  comme  on  le  voit  par  la  paix  publique  rédigée 
\  Nuremberg  en  1383.  Ce  projet  demeura  fans  exécution  ;  cependant  le* 
Empereurs  Sigifmond  &  Albert  II  fe  font  rapportés  à  cette  divifion  ,  le 
premier  aux  diètes  de  14.1$,  14279  1435  &  iuivantes;  le  fécond  en  1438. 
A  la  diète  de  Nuremberg  tenue  dans  la  même  année ,  Albert  II  voulut  di- 
vifer l'Empire  en  quatre  parties ,  &  à  la  diète  fuivante  ,  tenue  peu  de  temps 
grès,  en  fix  Cercles;  mais  ce  plan  ne  fut  jamais  exécuté.  Enfin  Maximi- 
nï forma  en  1500,  pour  le  maintien  de  la  paix  publique,  les  fix  Cercles 
lui  vans  ,  favoir  :  celui  de  Franconie,  de  Bavière,  de  Suabe  ,  du  Haut- 
Rhin  ,  de  Weftphalie  &  de  Saxe  ;  mais  comme  cette  diftributipn  ne  corn- 
prenait  aucun  des  Eleâôrats,  ni  l'Autriche,  ni  la  Bourgogne,   ni  la  Bo- 


diete  de  Worms,  &  en'  1522  a  celle  de  Nuremberg.  L'objet  de  leur  éta- 
bliflement  a  été  de  maintenir  la  paix  &  la  tranquillité  intérieure  ;    d'em- 


par  les  tribunaux  fupérieurs  contre  les  Etats ,  la  nomination  des  aflefTeurs  de 
la  Chambre  Impériale  ,  l'empêchement  ou  l'abolition  des  défordres  du  péage 
i&  du  jnonnoyage ,  &c.  Ces  Cercles  n'ont  entré  eux  aucun  rang  déterminé; 
lés  réglemens ,  les  récès  &  les  aâes  de  l'Empire  les  citent  dans  un  ordre 
Varié  ;  cependant  en  fuivant  le  rang  que  prennent  les  aflefTeurs  de  la 
Chambre  Impériale ,  repréfentant  les  Cercles ,  ou  fe  rapportant  aux  con- 
ventions particulières  entre  eux  ,  ou  à  l'ufage ,  on  peut  les  placer  dans 
l'ordre  fuivant  :  i°.  celui  d'Autriche  ;  20.  celui  de  Bourgogne  (*}  ;  30.  celui 
du  Bas-Rhin  ;  40.  celui  de  Franconie  ;  ^°.  celui  de  Bavière  ;  6°.  celui  de 
Sdabe  ;  70.  celui  du  Haùt-Rhin  ;  8°.  celui  de  Weftphalie  ;  90.  celui  de 
Haute-Saxe  ;  1  o°.  celui  de  BafTe-Saxe. 

Néanmoins  la  diftribution  des  Cercles  eft  imparfaite  ;  car  i°.  tous  les  Etats 
&  Provinces  de  l'Empire  n'y  font  point  compris  ;  20.  en  la  faifant  on  n'a 
pas  eu  allez  d'égard  à  la  fituation  des  Provinces  ;  par  exemple  une  partie 
des  terres  appartenantes  au  Cercle  d'Autriche ,  &  d'autres  dépendantes  du 
Cçrde  Au   Haut-Rhin  font  difperfées  par  la  Suabe ,  &  auraient  par  con- 


•    »f 


M  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus  de  ce  Cercle  de  Bourgogne  dans  la  deferiptioa 
Géographique. 

Tome  IL  Y  y 
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féquent  pu  très-commodément  être  incorporées  à  ce  dernier  Cercle  :  un 
pareil  -mélange  fe  trouve  aufli  dans  les  Cercles  de  Weftphalie  9  du  Haut 
&  du  Bas-Rhin.  3°,  On  comprend  dans  un  Cercle  des  Etats  qui  n'y  .poC- 
fedent  aucune  terre  immédiate  ,  &  qui  même  n'en  pofTedént  nûlk-part 
ailleurs  :  c'eft  ainfi.  que  jufqu'à  préfent  la  maifôn  de  la  ïour  &  Taxis  a 
fait  partie  du  Cercle  du  Bas-Rhin  fans  y  avoir  pofTeflîon  immédiate  ;  les 
Comtes  de  Plate  ont  voix  &  féahee  aux  affemblées  du  Cerclé  dé  Weft- 
phalie comme  Comtes  d'Hallermund  ,  fans  pofTéder  rien  de  ce  Com- 
té, &c.  Chaque  Cercle  a  la  faculté  de  recevoir  de  nouveaux  membres  : 
3uetques-uns  ont  augmenté  ,  d'autres  ont  diminué ,  particulièrement  celui 
u  Haut-Rhin.    Quoique    aucun  Etat  n'ait  le  droit  de  fe  détacher  de  fou 

Cercle  :  cela  arrive  néanmoins. 

■  •■■-. 

A  Tégard  de  la  Religion,  on  divife  les  Cercles  en  Catholique^ ,  (avoir 
ceux  d'Autriche  &  de  Bourgogne  :  en  Proteftans  9  qui  font  ceux  de  Haute 
&  de  Baflè-Saxe ,  tous  les  autres  font  mi-partis. 

Chaque  Cercle  a  fon  Prince  convoquant  (  Krchs-ausfchrcibtnder  Fiïrft  )  , 
qui  fixe  l'aflemblée  de  fûn  Cerclç  %  la  dirige,  reçoit  toutes  les  matières 
adreuees  au  Cercle  ,  les  communique  aux  autres  Etats ,  exécute  les  juge- 
mens  des  Tribunaux  fupérieurs  rendus  contre. un  Etat  de*  fon  Cercle,  otc. 
Les  fix  Cercles  anciens  ont  chacun  deux  Princes  convoquans ,  l'un  Ecclé- 
fiaftique ,  l'autre  féculier  ;  les  quatre  autres  n'en  ont  qu'un  feul  chacun  ; 
celui-ci  eft  en  même  temps  Direâeur  du  Cercle ,  tandis  que  des  premiers 
Pun  des  deux  Princes  fait  cette  fonâion  ,  à  l'exception  du  Cercle  de  Ba- 
vière ,  dont  tous  les  deux  Princes  convoquans  font  aufïi  les  Diredeurs.  Selçn 
les  Loix  de  l'Empire  chaque  Cercle  doit  avoir  fon  Colonel  (Krcis-Obzr* 
fier  ) ,  qui  autrefois  portoit  le  nom  de  Capitaine  dû  Cercle  (  Kreis^Hçùpt- 
mann);  aujourd'hui  il  obtient  quelquefois  le  titre  de  Général -Peld- 
Marfchatly  avec  Pinfpeftion  des  troupes  &  des  affaires  militaires  du  Cer- 
cle ;  cependant  ptufieurs  n'en  ont  jamais  eu ,  dans  d'autres  cette  charge 
a  cefïë  ;  de  manière  qu'aujourd'hui  les  feuls  Cercles  de  Franconie  &  du 
Haut-Rhin  ont  un  Colonel.  Chaque  Colonel  doit  avoir  (ts  Adjoints  (  Za- 
und  Nachgeordnete  ).  Nous  paffons  fous  filence  les  autres  officiers  fubalter- 
nes  des  Cercles. 

Des  Affemblées  des  Cercles. 

Les  Afïembïées  des  Cercles  font  inftituées  pour  délibérer  fur  le  bien  de 
l'Empire  &  des  Cercles.  Elles  font  unîverfelles ,  lorfque  les  Princes  convo- 
quants, Diredeurs  &  même  tes  Adjoints  de  tous  les  Cercles  s'aflemblehr  : 
elles  font  convoquées  par  l'Eleâeur  de  Mayçnce,  mais  fe  tiennent  rare- 
ment, &  félon  la  conftitution  aéhielle  des  chofes ,  elles  tomberont  entière- 
ment en  oubli.  Les  Affemblées  particulières  fe  font,  lorfque  tous  les  Mem- 
bres &  Etats  d'un  feul  Cercle  s'aflemblent ,  ou  que  l'on  a  fait  choix  de 
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quelques-uns  d'entre  eux,  ce  qui  eft  appelle  Ausfchufs-Tag.  Ces  Affcmblée* 
ne  font  point  ufitées  ni  dans  les  Cercles  d'Autriche  &  de  Bourgogne ,  parce 
que  chacun  d'eux  dépend  d'un  feul  Chef;  ni  dans  les  Cercles  de  haute~&- 
baflfejSue,  à  caufe.de  quelques  démêlés  intérieurs.  On  nomme  Etat  du  Cet* 
clc  celui  qui  a  voix  &  leance  à  l'Affemblée  du  Cercle.  Les  Etats  d'un  Cer- 
cle, larfqu'il  y  en  a  de  divers; rangs,  fe  partagent  en,  cinq  bancs;  celui 
des  Princes  Eccléfiaftiques  &.  féculiers ,  celui  des  Prélats ,  celui  des  Comtes  ; 
&  Barons ,  &  celui'  des  Villes  Impériales  :  les  Eleâeurs  fiegent  au  banc  des  ' 
Princes.  Depuis  169 1  les  guerres  avec   la  France  ont  fou  vent  occafionné 
l'Alliance  des  Cercles  antérieurs ,.  finies  le  long  du  Rhin ,  dont  le  but  étoit . 
tant  leur  défènfe  mutuelle  que  celle  de  l'Empire. 

.  Les  Cercles  de  Franconie  v  de  Suabe  &  de  Bavière  tiennent  encore  des . 
Àfiemblées  'particulières  pour  l'évaluation  des  monnoies.  Elles  font  appellées 
Mun^Bwotxtfions-Tage f  &  fe' tiennent  alternativement  &  Nuremberg,  Augs- , 
bourg  &  Ratisbonne  ;  elles  font  convoquées  par  l'Evêque  de  Bamberg. 

•  Il  eft  encore,  ainfi  .que  nous  l'avons  déjà  remarqué,  d'autres  Etats  inv 
~iats%  qui  n'appartiennent  à  aucun  de  ces  dix  Cercles  :  tels  font  le  Royau- 

de  Bohême ,  les  Margraviats  de  Moravie   &  de  Luface ,  le  Duché  de 
Sîléfie ,.  le  Comté  de  Mentbeliard ,  divers  autres  Comtés  &  Seigneuries  im- 
médiates eacbwrées  dans  quelques  Cercles ,  les  terres  de:  la  Nobleflè  immé* r 
diateide  Suabb,  de  Franconie  &  du  Rhin,  quelques  Abbayes  immédiates, : 

diffërens  Ganèrbiats  &  quelques  villages  Impériaux. 

•  «■ 

EleSeurs.  Election  &  Couronnement  de  P  Empereur. 

•  Dh&  fa  première  origine  FEmpire   Germanique  a  toujours  été  i)n  Etat, 
\U3if.  Cependant  on  s'eft  attaché  communément  à  la  même  Maifon  une; 


Archevêques  immédiats  &  fix  Princes  immédiats  de  PEmpir<  . 
le  droit  d'élire  au  nom  de  tout  l'Empire  un  Chef,  delà  ils  font  appelles  Elec+* 
teurs.  L'origine  de  leur  droit  d'éleâion  ne  fauroit  être  déterminée.  Quelques . 
Auteurs  croient  en  découvrir  les  premières  traces  du  temps  même  de  Char-' 
lemagne  ;  d'autres  la  placent  en  l'an  996  ;  d'autres  prétendent ,  que  depuis 
l'Empereur  Henri  IV  le  droit  de  fuf&age  n'étoit  attaché  qu'à  fept  ou  huit 
Princes ,  &  qu'après  l'extinâion  des  Rois  des  Romains  de  la  Maiion  de  Hp- 
henftaufbn,  lors  de  l'éle&ion  d'Alphonfe  &  de  Richard,,  l'on  trou  voit  déjà 
des. traces  manifeftes  de  fept  Electeurs,  qui  avoient  eu  le  droit  d'éleâion 
depuis  un  temps  immémorial.  Ce  qu'il  y  a.  de  certain  ,  c'eft  <jue  l'Empereur 
Charles  IV  a  confirmé  par  la  Bulle  d'or  les  Eleâeurs ,  qui  fe  trou  voient 
dors  au  nombre  de  fept,  dans  la  pofleflîon  de  leurs  droits  &  privilèges. 
Aujourd'hui  il  y  en  a  neuf  :  trois  Eccléfiaftiques  f  favoir  les  Archevêques  de 

Yy  2* 


3<6        ALLEMAGNE.    (Droit Public yLoix,  ôcdcT)  . 

Mayence,  de  Trêves  &  de  Cologne;  &  fix  Séculiers ,  qui  font»  le  Roi  de 
Bohême ,  le  Duc  régnant  de  Bavière ,  le  Duc  de  Saxe ,  l'aîné  de  la  ligne  Al?* 
bertine ,  le  Margrave  de  Brandebourg ,  Chef  de  la  branche  aînée ,  le  Comte 
Palatin  du  Rhin ,  Chef  de  la  branche  Rudolphine  l'aînée ,  &  le  Duc  4e 
Brunfwic-Lunebourg ,  l'aîné  de  la  ligne  d'Hanovre.  .'!"••. 

La  vacance  du  Trône  Impérial  doit  être  annoncée  aux  Electeurs  patf  ce* 
lui  de  Mayence,  foit  par  des  Envoyé* ,  foit  par  des  Lettres  patentes*  dans:. 
Pefpace  d'un  mois,  &  leur  Afïèmblée  pour  une  nouvelle  éleâkm  eft  fixée > 
au  terme  de  trois  mois  à  Francfort  fur  le  Mein.  L'abfence  d'un  Eleâeur  * 
n?empêche  pas  l'éloâion  >  pourvu  qu'il  y  ait.  été  légalement  appelle.  Si  les 
Eleâeurs  ne  coniparoiffent  pas  en  perfonne  ;  ils  envoient  des  Ambafladeurs 
ail  nombre  de  deux  ou  de  trois,  munis  d'un  plein  pouvoir  pur.  &  Ample. 
Après  quelques  délibérations  préliminaires  fur  la  Capitulation  defut, d'autres 
objets  concernant  l'Empire ,  &  après  que  tous  les  Miniftres  étratngeift&  toùfe  • 
les  Etrangers,  qui  ne  font  pas  de  la  fuite  de  quelque -Eleâeur  où  Ambaf-i 
fadeur  éleâoral ,  font  fortis  de  la  ville ,  on  procède  à  l'Eleâion  de  la  ma- 
nière fui  vante.   Les  Eleâeurs  en  habits  éleâoraux  ,  ou  le  premier  Ambafc- 
fadeur  de  ceux  qui  font  abfèns,  montent  à  cheval,  &  fe  rendent  de  fat 
Maifon-de- Ville  a  l'Eglife  de  St.  Barthelemi,  dû  l'on  chante  la  Meffè;  après 
laquelle  les  Eleâeurs  ou  leurs  Repréfentans  prêtent  ferment  de  jdonner  leur 
funrage  fans  paâe,  falaire  ni  récompenfe  au  plus  capable, -Dell'  ils  entrent; 
au  Conclave  pour  procéder  à  l'Eleâion.  Les  fufFrages  font  colligés  parPE-** 
leâeur  de  Mayence  félon  le  rang  des  Eleâeurs.  Le  fien  eft  reçu  par  l'Elec- 
teur de  Saxe  ;  les  Eleâeurs  peuvent  fe  donner  &  eux-mêmes  leur  fuffrage  : 
la  pluralité  des  voix  décide.  L'Eleâion  ainii  faite,  le  Prince  fur  qui  le  choix 
éft  tombé ,  ou  bien  fon  Ambafladeur ,  jure  &  figne  incontinent  la  Capitula- 
tion ;  après  quoi  l'Eleâion  eft  rendue  publique  dans  L'Eglife.  Le  nouveau  • 
Elu ,  s'il  eft  abfent,  eft  obligé  de  donner  des  Réverfales  pour  l'obfervance 
de  la  Capitulation ,  &  d'en  prêter  ferment  en  perfonne  avant  fon  Courdn- . 
nement.  Dans  cet  intervalle  il  eft  obligé  d'abandonner  les  rênes  du  Gou- 
vernement aux  Vicaires  de  l'Empire.  Chaque  Eleâeur  reçoit  une  copie  au- 
thentique de  la  Capitulation ,  -fignée  de  l'Empereur  élu  ou  de  fon  Amba£* 
fadeur ,  &  muni  du  fceau  du  premier.  Le  Collège  éleâoral  au  contraire , 
remet  au  nouveau  Elu  l'Aâe  de  fon  Eleâion;  s'il  eft  abfent,  cet  Aâe  lai 
eft  apporté  par  un  Prince  avec  une  Lettre  de  notification.  L'Empereur  fixe 
enfuite  le  jour  du  Couronnement.  La  Bulle  d'or  défigne  pour  cette  cérémo- 
nie la  ville  d'Aix-la-Chapelle  ;  mais  depuis  très-long-temps  elle  fe  fait  dans 
la  ville  d'Eleâion ,  &  celle  d'Aix-la-Chapelle  eft  obligée  de  fe  contenter 
de  Lettres  réverfales  pour  la  confervation  de  fon  Droit.  Cette  ville  a  auffi 
la  garde  d'une  partie  des  ornemens  impériaux  (  clinodld)  ;  l'autre  partie  eft 
confervée  à  Nurçpiberg  :  ils  doivent  avoir  fervi  pour  la  plupart  à  Chârle- 
magne.  On  les  tranfporte  au  lieu  du  Couronnement  moyennant  des  Lettres 
réverfales ,  qui  en  aflurent  la  reftitution.  Entr'autres  on  y  remarque  la  cou- 
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rçA&e  d'or,  le^feeptre  d'argent,  le  glqbc  d'or  Impérial ,  deux  anneaux, 
tcoif  épées,  un  évangile,..  &c.  Le  jour  du  Couronnement  arrivé,  les  Elec- 
teurs féculiers  &  les  Ambaffadeurs  des  abfens ,  à  cheval  &  portant  les  orne- 
mfflLsirïy>éFUuxv accompagnent  l'Empereur  jufqu'à  la  porte  de  l'Eglife,  où 
lqj  i£ojs<  Eleveurs  £cçlélia(jfiques  viennent  le  recevoir.  Pendant  la  Méfie,  le 
nMffe!&;£ta  prêt^  Ufp  ripent- jufuel  fe*  Têtes  couronnées  ,  &  promet  en- 
trautres la  révérence  due  au  Pape  &  à  l'Eghfe.  Enfuite  l'Empereur  eff 
oippjjfcpfc  fois  par  PEleÛÊuf  de  Mayencç  ou  par,  celui  de  Cologne,  &  cou- 
vert d^orpemeos  &  veterpens  impériaux-,  reçoit  la  Couronne.,  &  prête 
fanent  pour  iaj  urpifiemp  fois,  après  quoi  il  crée  des  Chevaliers  ,.&  le  fait 
regevoîg  Cilinpinf  îite^S^tei^cu-jie  dV^la^-Çlupelle.  Toutes  ces  cérémo- 
nie* foie?* TEpipçrcUTx aj£oippàgné  des Eleâeure*  s'en  j-etQurjae  à  l'Hôtel-. 
dgtVjyp^  pied  jî objtit  diRfl  ^(We  feuf,  lesEleâfeurs  ;fâilàii{  les  fondions 
<tei  Jwm  #rçhi-aiîiOe%V  <fett*  OQiîs  parlerons  çi-aprcs, 
.  Jqfou'aujoprd'hui  on  .n'a  placé  fur  le  Trône  Impérial  que  des  Princes  de 
1%  (Religion,  Cofholiqae-Romaine ,  cependant  les  Princes  Proteftans  n'en 
font.  £pipt  exclu;,  putfqu'en  Allemagne  les  Proteftans  jouiflent  des  même». 
BfM»  Avec  les  CatheiiïqitÊ*. 


■f  ^ .  ,■ 


le  titre  tfEtnpcrcur-  Romain  élu  :  ce  titre  eft  d'un  ufage  confiant  depuis 
Ityaxroilien  I  ;  l'Empire  de  Rome  ayant  été  uni  à  celui  d'Allemagne  par 
PJÇfnpertur  Qfton  te  Geindi  T*W  lqs  Empereurs  jufqu'à  Charles  V  reçurent 
la  Couronne  Impériale  à  Rome ,  &  prenoient  Amplement  le  titre  d'Émpe- 
revffltRfQmWP8rïn)4i5  ce  Qoitfojrçegfent  £qt  omis  ^depuis  ce  Prince,  quoique 
lÇ-jiittt)  4»E&per*up?iU>tfeaîft  ftfr^etenu  en  ajoutant  le  mot  élu.  Aufii-tôc 
aprè^l'efe&pft  rJBtfipWWWi^nwe  une  aipbaflade;  au  Pape ,  pour  l'aiTurer 
de  fa  rôrétvgftcç  filiale  (-  obfervanria  $  reverthtia  )  ;  le  terme  d'obédience 
autrefois  t|nèsrenwielr^ft  plus  en  ufage.  Au  relie  V Empire  de  Rome,  fi 
l'pn  en,  excepte  vingt-u^  fiefe  de  l'Empire  fitués  dans  l'état  Eccléfiaftique , 
eu- aujourd'hui  ;uo.  titre  fonsnrQ&jetv  . 
MLe?jEtttpereiii$r  foat  p/i  aflên&e-temps  Rois  d'Italie  ou  de  Lombardie.  Ce 
Rpyaujpe,$'éfretidr  4es  limites  4m  ïhicbé  de  Savoie  &  de  la  Suifle,  jufqu'à 
llEcaif(de«  fEglife if,  l'Empereur  jOfrtm  en  joignit  une  partie  à  l'Empire  Ger- 
manique par  le  .  fort  de  la  guerre ,  &  l'autre  par  alliance  (  pour  ce  qui 
rçgardoit.les  Terres  AHodiaJ.es );i cependant  les  Rois  &  les  Empereurs  Ro- 
maip* . ojbi|a  ont  jamais  porté'  ni  te  titre,  ni  les  armes;  même  depuis 
Chftrles-ry'j.ils  ne  fç  fortt  plu9  ,fàit  couronner  Rois  d'Italie.  Le  pouvoir 
de  l'Empereur  en  Italie'  a  fort  dûsiïnqé  de  nos  jours  \  il  ne  laifle  pourtant 
pas  que  d'y  exercer  encore  les  droits  régaliens  fuivans  :  il  a  le  droit  d'éle- 
ver tel  ou  tel  Noble  à  un  rang  ou  dignité  plus  éminenté ,  &  d'accorder  aux 
Membres  de  ce  Royaume  1  ou  à  leurs  Terres  &  Sujets  différens  Privilèges. 
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Les  Membres  de  cet  Etat,  tant  immédiats  que  médiats,  font  obligés  de 
comparoître  devant  le  Confeil-Aulique  de  PEmpire,   en  matières  qui 


gardent  leurs  Perfonnes  ou  leurs  Terres.    En   cas  de   défobéiflkncê  \   oit 
d'intelligence  avec  les  ennemis  de  PEmpire ,:  ils  font  mis  au -Ban  de*  l'Eb*-»'- 
pire,  &  encourent  la  confiscation  de  leurs  biebs  ;   il  y  en  a  cependant 
quelques   Membres  puiflans,  qui  rçftifent  de  fccconnoîtrè   la?  Junfiiiâiôt*1 
Impériale.  '"■      •      '         ♦        :    -  .  .        ; 

L'Empereur  &  l'Empire  ont  encore  plufieurs  fiefs  en  Italie,  qu'on idivîfe  - 
à  la  Cour  Impériale  en  fief  s  Lombards  >  au  nombre  de  treize*  j  favoir$  les 
Duchés  de  Milan  ,  de  Mantoué-  &  de  Montferrar,  toutes  letf  Principautés  da 
Gonzague  &  celle  de  Mirandole,  &c.  en  fièfs-  Liguriens  ?  «T nombre  <de: 
dix-neuf,  dont  les  principaux  font  poflëdés  par  lés  Priâcè*  Ûoria;  en  J?irj#r 
Bononicns,  au  nombre  de  vingt;  pôfftdés  jJfcr  tes  Ùàds^dt  Modefte,  de> 
Ferrare,  les  Princes  de  Spinôlâ,  Doriâ,  &<^  eri  j^ 
bre  de  dix,  parmi  lefquèls  font  le  Grand-Duché  de r  ToTcane ,  de  Pidm- 
bino ,  de  Soramo  ,  de  fcomacchio  f  8c.  en  fiefs  de  Titnifant  j  afu  nombre  ' 
de  onze  ,  parmi  lefquèls  font  les  Princes  de  Mafia,  de  Makfpîna,  &cj- 

Les  Membres    %~      '  **'  "    r    ^  * f" ~'L  *~  *~      ~~  '      '^^  '"""" 

tributions 

•être  forcés.  Le  principal  revenu'  que  HBmptefëuf  Ptoç&c  de  4'Ifôlte  en  tén^ft- 
de  paix,  confifte  en  emphytéofes:,  épices;  &c.  «  îàwout  dantf'te  revois 
du  Duché  de  Mantoue,  que  l'Empereur  doit  pofféder  au*  nom  de  l'Eitiftiré 
comme  un  fief  retourné  à  lui.  Au  fiirplus,  ^Empereur  ne  peur  rien  flatter 
en  Italie,  fans  le  concours  des  Elçâéurt,  Princes  &  autres  Btitâ  4^  TAl^ 
lemagne.  ''  '  l  «-'-''  :  :i  *J  -!-c  ;îî  î-riro.-o;.»  :/ 

Le  Titre  de  l'Empereur  eft  :  N.  pa^  la -g^ace  de  Die^V  E^êi^  RtH- i 

main  ^fu  .  rnuîours  Aumifte  ■  Roi   àë  Gétmttkièi   firiviflt  l«Ctkra*  dtf:f#»»l 


de  PEmpire  font  un  aigle  noir  à  deux  têtes ,  &  aile*  déployées  au  champ  * 
d'or;  ayant  au  deflus  de  la  tête  une  Couronne  M  périple.  On  afoure  or-' 
dinairement  les  armes  àes  Pays  Héréditaires.  '>l!Nk  Vivattt  même  de  l'Em- 
pereur ,  les  Electeurs  lui  nomment  par  fois'Wn'&Mcêffeat  »:.<|îri  êft  appelle 
Roi  des  Romains.  Les  cérémonies  de   fon Ele&iôn  &idfe''ton  Couronne^ 
ment  font  les  mêmes  que  celles  d-un  Empereur;  en  qualité  de  tête  cou- 
ronnée, il  reçoit  le  titre  de  Majefté ,  celui  de  toujours  Augufte  &  dî  Roi 
de  Germanie.  Ses  armes  font  un  aigle  à  utie  tête.  Dçvenu  Empereur,  il 
date  les  années  de  fon  régne ,  non  du  jour  où  il  prit  les  réties  du  Cou* 
▼ernement,  mais  de  celui  de  fon  éle&idn.  >  j 


1 . 

* 
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■  « 

Chancellerie  Impériale.  Confeil  Privé.  Confeil  Auliqiie  Impérial. 

Autrefois  les  Empereurs  &  les  Rois  parcouraient  leurs  Romaines 
^our  adniiniftrer  la  juftice  par  eux-mêmes;  Il  y  avoit,  pour  cet  effet, 
dans  prefquc  toutes  les  Provinces  des  châteaux  (Palatia),  en  Allemand 
Pfal^en.  On  en  érigea  auflï  dans  quelques  villes  ,  appellées  delà  Pfal^stàdte. 
Cet  ufage  eft  aboli  depuis  fort  long-temps ,  &  l'Empire  n'a  point  encore 
"fixé  à  l'Empereur  une  ville  pour  y  faire  fa  réfidence.  La  capitulation  porte 
feulement ,  que  l'Empereur  réfiaeroit  continuellement  en  Allemagne  ,  à 
moins,  que  les  circonftances  des  temps  ne  s'y  oppofaflent.  11  choiut  com- 
munément la  Capitale  de  fés  Pays  Héréditaires  :  ceux  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ont  tous  fait  la  leur  à  Vienne.   ', 

ta  Cour  &  la  Chancellerie  Impériale  comprennent  les  Offices  fuivans  : 
i°.j  les  Archi-Offices  de  l'Empire ,  qui  tous  font  remplis  par  les  Eleâeurs. 
Tous  les  Eleâeurs  ont  des  Archi-Offices,  ou  devraient  au  moins  en  avoir 
félon  l'opinion  commune.  Mais  comme  ils  ne  font  pas  toujours  à  portée 
d'en  remplir  les  fondions  en  perfonne  les  jours  d'Eleâion,  de  Couronne- 
ment, &  quelquefois  aux  Diètes,  les  Archi-Officiers  ont  chacun  leurs  Vi- 
caires ,  '  qui ,  chez  les  Eleâeurs  féculiers  ,  font  appelles  Officiers  Hérédi- 
taires (Èrb-JEmtcr) ,  &  qui  font  feuls  &  toujours  les  fondions  des  Archi- 
Officiers.  Nous  en  parlerons  plus  amplement  dans  la  fuite. 

2°.  Les  Offices  ou  Charges  de  Cour ,  dont  le  nombre ,  le  rang ,  les  fonc- 
tions &   les  appointemens   dépendent   de   l'Empereur.    Comme  le  Vice- 
*  Chancelier  de  l'Empire  ,  nommé  par  l'Eleéteur  de  Mayence  qui  eft  Chan- 
celier, fe  tient  conftamment  à  la  Cour  Impériale,  l'Empereur  n'a  pas  de  • 
Chancelier  particulier. 

Les  affaires  qui  font  du  réflbrt  de  la  Cour  Impériale  9  ou  qui  y  font 
portées,  font  décidées  par  le  Confeil  Privé,  ou  pair  le  Confeil  Aulique 
Impérial  (  dont  nous  parlerons  ci-après  ).  Les  affaires  que  l'Empereur  juge 
en  cette  qualité  ,  font  expédiées  par  la  Chancellerie  Impériale ,  dont  tous 
les  Membres,  favoirj  le  Vice-Chancelier  de  l'Empire,  les  Confëillers 
Auliques  ou  Secrétaires  Intimes ,  les  Référendaires  pour  les  expéditions 
en  langue  Allemande  &  Latine ,  &  autres  Officiers ,  font  nommés  par 
l'Eleéteur  de  Mayence  comme  Archi-Chancelier  de  l'Empire  &  fournis  >  ùl 
jurifdiâion.  On  n'emploie  dans  cette  Chancellerie  que  les  langues  Alle- 
mande &  Latine.  L'Archive  de  l'Empire  eft  également  fous  ladîre&ion 
'  de  l'Eleâeur  de  Mayence. 

Revenus  de  P Empire. 


Anciennement  les  Empereurs  jouiflbient  de  gros  revenus,  qu'ils 
tiroient  ou  des  Provinces  confidérables  ,  qui  dépendoient  immédiatement 
d'eux ,  ou  qu'ils  percevaient  en  intérêts  &  autres  fentes ,  que  les  autres 
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Provinces  &  différens  Couvens  étoîent  obligés  de  payer  ;  ils  avoient  encore 
le  produit ,  ou  du  moins  la  dixme  de.  tous  les  péages ,  de  la  monnoie  9 
des  mines  &  des  falines.  Du  temps  de  Frédéric  I ,  ces  revenus  montoienc 
à  près  de  foixante  talens  d'or ,  qui  fous  Rodolphe  I  étoîent  déjà  diminuas 
à  vingt  talens.  Le  befoin  d'argent  avoit  forcé  les  Empereurs  d'en  aliéner 
&  d'en  engager  fiicceffivement  une  partie  aux  Etats  de  l'Empire;  une  piété 
mal-entendue  les  avoit  fait  donner  l'autre  aux  Abbayes  ou  aux  Couvens» 
L'Empereur  Henri  IV  fe  plaignit  déjà  du  mauvais  état  des  revenus  Impé- 
riaux, qui,  du  temps  de  Louis  de  Bavière,  étoient  orefque  réduits  a  rien. 
Aujourd  hui  les  revenus  fixes  de  l'Empire  ne  confident  qu'en  une  contri- 
bution modique ,  que  quelques  Villes  Impériales  acquittent  encore  ;  la  plu-  - 
part  s'en  font  rachetées ,  ou  cette  redevance  a  pafle  à  divers  titrés ,  foit  h 
des  Etats  de  l'Empiré  ou  même  II  dès  particuliers,  &  ce  qui  en  rçvjent 
aujourd'hui  au  Tréfbr  Impérial ,  peut  monter  à  douze  mille  ,  tpgt  au  plus  à 
vingt  mille  florins.  Charles  VI  &  fon  Succefleur  Charles  VII  tâchèrent., 
mais  envain  ,  de  rétablir  la  Capitation ,  que  les  Juifs  payoient  autrefois. 
Parmi  les  revenus  incertains  on  compte  les  taxes  du  Conieil  Aulique  Im- 
périal ,  -qui  cependant  font  réparties  &  aflignées  toutes  à  tel  ou  tel  em- 
ploi ;  les  dons  gratuits  de  quelques  -  uns  des  Etats  de  l'Empire  ,  rou  de 
3uelques  Collèges  des  Etats  en  particulier,  &  ceux  de  la  Noblefle  inimé- 
iate.  L'Empereur  Charles  VII  étant  chaflë  de  fes  Etats  Héréditaires  ,  on 
lui  accorda ,  d'une  feule  fois  ,  cinquante  mois  Romains.  Four  rétablir  le 
revenu  de  l'Empereur  ,  la  Capitulation  veut  ,  que  les  fiefs  d'un  produit 
confidérable  confifqués  ou  devenus  caducs,  doivent  être  incorporés  au  do- 
maine de  l'Empire,  &  fervir  à  fes  be foins  ainfi  qu'à  ceux  de, l'Empereur. 
Ce  cas,  quoique  très -rare,  eft  pourtant  arrivé  à  Poccafiqn  $a.  Comté  'de 
Hohenembs,  devenu  vacant  en  1760;  cependant  il  a  été  décidé  d'une  ma- 
nière contraire  à  cette  Loi.  L'Empereur  promet  encore  par  ta  Capitulation 
de  récupérer  à  l'Empire ,  &  de  faire  fervir  à  fes  befoins  les  contributions 
des  villes  &  autres  rentes ,  aliénées  à  des  particuliers.  L'efpoir  d'en  voir 
l'exécution  eft  également  éloigné. 

«  1 

Vicaires  Je  T  Empire. 

Lorsque  le  Trône  Impérial  eft  vacant,  ou  en  cas  de  minorité  ou  de 
longue  abfençe.  de  l'Empereur,  ou  enfin  lorfqu'il  eft  empêché  par  d'autres 
cauies  d'adminiftrer  l'Empire  par  lui-même ,  la  Bulle  d'Or  lui  donne  pour  fubP- 
tituts  les  Eleâeurs  Palatin  &  de  Saxe  :  On  les  nomme  Vicaires  de  l'Em- 
pire (  Provi fores  ImperiL  )  Le  Vicaj-itt  du  premier  s'étend  le  long  du  Rhin  9 
en  Suabe  oc  dans  le  Droit  Franconique  (  expreflion ,  fur  le  lens  de  la- 
quelle on  difpute  beaucoup  )  ;  le  Vicariat  de  Saxe  comprend  toutes  les  ter- 
res, où  le  Droit  Saxon  étoit  fuivi  lors  delà  rédaction  de  la  Bulle  d'Or. 

La  dignité  Ële&orale  Palatine  ayant  pafle  aux  Ducs  de  Bavière  par  le  Traité 

de 
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•de  Weftphalie ,  &  l'Empire  en  ayant  créé  une  nouvelle  pour  la  Maifon  Pa- 
latine, il  s'éleva  entre  les  deux  maifons  une  difpute  fort  vive  au  fujet  du 
Vicariat.  Par  un  accommodement  fecret  conclu  en  1724,  les  deux  Ele&eurs 
convinrent  d'exercer  le  Vicariat  en  commun ,  ce  qui  arriva  effectivement 
lors  de  l'interrègne  de  1740,  1741  &  1743.  Cet  arrangement  n'ayant  pu 
être  agréé  -par  les  Etats ,  la  capitulation  de  l'Empereur  François  I  renvoya 
l'affaire  à  la  Diète,  qui  confirma  enfin  en  17 «52  la  convention  faite  entre 
ces  deux  maifons  l'an  174c  d'exercer  le  Vicariat  alternativement. 

Quelques  Provinces  de  l'Empire,  comme  l'Autriche  &  la  Bourgogne, 
ne reconnoiifent  aucune  Jurifdiétion  du  Vicariat.  Mayence  a  fait  en  1658,  à 
cet  égard  f  un  Traité  particulier  avec  l'Elefteur  Palatin. 

Le  pouvoir  des  Vicaires  dure  jufqu'à  ce  que  le  nouvel  Empereur  ait  juré 
fa  capitulation  en  perfonne.  Il  coâfifte  en  ce  qu'ils  érigent  une  Régence 
du  Vicariat feifant  les  fondions  du  Confeil'  Aulique  de  l'Empereur,  &  qu'ils 
font  expédier  en  leur  nom  les  Décrets  de  la  Chambre  Impériale  ;  de  plus 
ils  préfentent  aux  -  bénéfices  Eccléfiaftiques  &  Prébendes ,  perçoivent  les  re- 
venus de  l'Empire ,  convoquent  au  befoin  la  Diète ,  donnent  l'inveftiture 
des  fiefs  de  l'Empire,  fans  qu'il  foit  befoin  de  les  recevoir  encore  de. l'Em- 
pereur enfuité'  élu,  excepté  néanmoins  les  fiefs  princiers  ,  &  ceux  qu'on! 
appelle  communément  Fahnlchcn  (  Fiefs  d'étendard  )  ,  qu'on  ne  relevé  qu'au 
pied  du  Trône  Impérial  ,  .       i 

Droits  &  Prérogatives  de  VEmpcreur. 

Les  Prérogatives  dont  l'Empereur  jouit  à  l'égard  des  PuifTances  étrange- 
tes,  confient  principalement  dans  la  préféance  Qu'elles  lui  accordent;  de' 
manière  que  Sa  Majefté  Impériale  eft  regardée- comme  le  premier  Prince 
de  l'Europe  ,j&  que  fes  Arnbaffadeurs  ont  le  pas  devint  ceux  des  autre* 
Princes.  Il  <pm  en  outre  appelle  l'Avocat  &  le  Chef  temporel  -de  la  Chré- 
tienté. Ses  prérogatives  à  l'égard  de  l'Empire  d'Allemagne  font  d'en  avoir  le 
litre  &  la  qualité  de  Chef,  &  de  jouir;  comme  tel  de  plufieurs  droits. 

-  Son  pouvoir  cependant,  relativement  à  i'adminiftràtion  de  l'Empire ,  eft 
reftreint  &  fixé  par  la  capitulation  &  par  les  autres  Loix  de  l'Empire ,  ainfi 
que  par  t'obfenrancfe  ^ 

Les  Droits  que  f  Empereur  exefce~fei)l  fans  le  concours  des  Etats  de  l*Ëm— 
pire,  font  nommés  rifervats  ou  réferves  ;.  fon  pouvoir  à  cet" égard  ne  laifïe. 
pas  d'être  limité  ^  en  'ce  que  ces  'réfervats  ne  doivent  point  être  contraires 
aux  droits  des  Etats.-  ••*   fi.'.-ï 

Les  drdes  de  l'Empéretif 'par  ^rapport  aux  affaires  Eccléfiaftiques  font: 
i°  .  qu'en  qualité  d'Avocat j  dt  la  Chrétienté  il  protège  le  fiege  de  Rome, 
le  Pape ,  &  l'Eglife  Chrétienne,  dâM  lès  »  trois  Religions.  20.  Celui  de  re- 
nouveller  les  Loix  de  l'Empire  jsctticettiaftt  lès  affaires   de  Religion,  fans- 
toute  fois  pouvoir  /changer  qtoelqu*  chetfe,  ni  en  introduire  de  nouvel- 
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les;  30.  Le  droit  de  confirmer  aux  bénéfices  Eccléfiaftiques.  40.  Celui  d'en- 
voyer des  Corn  mi  flaires  aux  éleâionsdes  Archevêques,  Evêques  &" Prélats: 
ils  font  chargés  de  veiller  à  ce  que  i'EleéKon  fe  faffe  dans  Tordre ,  fans  y  pou- 
voir aflîfter  eux-mêmes.  ^°.  Celui  des  premières  prières  (  jus  primariarum 
precum  )  ;  ce  droit  l'autorife  à  préfenter  dans  toutes  les  Abbayes  &  Cha- 
pitres de  l'Empire  y  foit  médiats  ou  immédiats ,  Catholiques  &  Proteflans, 
une  fois  pendant  fon  régne  un  candidat  au  premier  bénéfice  vacant.  L'Em- 
pereur exerce  ce  droit  dans  toute  fon  étendue  dans  les  Abbayes  &  Chapi- 
tres immédiats ,  où  il  l'a  exercé  avant  le  Traité  de  Weftphalie  ;  mais  à  l'é- 
gard des  médiats  il  ne  l'a  confervé  que  dans  ceux  où  il  l'a  exercé  le  1  Jan* 
viçr  1624.  Ceux  qui  font  pourvus  d'une  pareille  préfentation ,  doivent  être 

{>référé$  à  tous  autres  Candidats ,  lorsqu'ils  en  demandent  l'exécution  dans 
e  mois1  à  compter  de  la  vacance  du  bénéfice.  *  6?- .  L'Empereur  a  aufli  la 
faculté,  d'accorder  des  lettres.  (  Pànis-Briefe  )  en  conféquence  defquelles  les 
Abbayes  &  Couvens  font  obligés  dç  nourrir  &  d'entretenir  celui  qui  ea 
eft  porteur ,  &c.  ;  fans  faire  mention  d'autres  droits  moins  importans.    - 

■  En  matière  Civile  les  réfervats  de  l'Empereur  s'étendent  à-peu-près  fur 
les  objets  fui  vans,  favoir  :  11  peut  diftribuer  des  grâces  aux  Etats  de  l'Em- 
pire ,  à  d'autres  perfonnes  &  Communautés  immédiates  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il 
a  te  droit  de  créer  des  Gentilshommes,  Nobles ,  Chevaliers  »  Seigneurs  No- 
bles ,  Barons,  Comtes ,  Comtes  Princiers,  Princes +  &$.  d'ériger  leurs  ter- 
res à  un  rang  plus  éminent,  d'accorder  des  titres,  dignités,  emplois,  armoi- 
ries ,  &c.  Il  donne  les  privilèges,  de  non  appellando y  de  non  cvocando y  elec- 
tionis  fori  ,  des  aupregucs  ;  il  confirme  les  Univerfités  ,  &  leur  donne  la  fa- 
culté de  conférer  des  grades  arcadémiquçs  ;  il  accorde  à  tel  endroit  le  droit 
de  foire  &  de  marché,  le  droit  d'afyle  (jus  afyli)  ;  à  des  particuliers  celui 
d'adopter,  de  prendre  le  nom1  de  fes  terres.  De  plus  il  a  le  dooir  de  réha- 
biliter, d'accorder  :des  litres  de  répit,  de  fauveg%rde>  de  bénéfice  d'âge > 
de  légitimer.,  de  confirmer  les  conventions  &  trania£bons  desm|f&  de  l'Em- 
pire, de  rçlçver  les  membres  de  l'Empire  d'un  ferment  forcé,  &  de  leur 
accorder  ta  pouvoir  de  porter  l'affaire  conteftée  devant  le  Juge  compétent^ 
de  cjonner  Pinveftiture  de  tous  les  fiefs  de  l'Empire , ■■■&  de  prononcer  en 
matière  de  fiefs.. XI  pofïède  le  droit  des?Poftes,  les  Princes  dé.  la  Tour  & 
Taxis  en  reçoivent  la  dire&ion  générale,  comme  un  fiçf.dç  ITEhipereur  & 
de.rEn^phW  Pleurs  Etats  de  Pi&nipire^ont  cependant  •  Ordonné  aes  Poftei 
particulières  pour  Jeurs  territoires.     »   ■  #      w, 

;  A. Pétard  des  Membres  médiats  de.  KRmpire ^ rEmperettr  poflTcde  égale- 
ment le  droit  de  leur  accorder  des  grades,  titres,  armoiries  &  privilèges, 
fens  que  ceux-ci  cependant  puiflèm  p^i^r  aw^Hw.^te  «ftpériorité  terrico- 
m je. des  Etats.  Ce  droit  comprend  encore  lffe  privilèges  èoncepant.il'im- 
pjïeifion  des  livres,  l'exercice  des  arts  iiwx^Uomfint  iiHr^nt^'.»  Ôc;  A  l'égard. 
desPiyflfciiwes  étrangères ,  en  c&sid&taaue^  cfcft'le  ftijsfcd&io  guerire  regard? 
Kfcnpire  en  géhéral,  l'Empteeur  fcte  diwï  do  fe  mettra  fiir  la  défeôfare^ 
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&  de  fe  ferfir  de  toutes  les  reflburces  qui  ne  font  pas  préjudiciables  aii 
bien  de  l'Empire  ;  il  peut  encore  accorder  la  permiffion  aux  PuifTances  étran- 
gères, de  faire  des  enrôlemens  dans  les  teyîtoires  de  l'Empire  avec  le  con« 
lentement  du  Seigneur  territorial. 

Les  droits  que  l'Empereur  exerce  en  commun  avec  les  Eléâeurs  f  font 
relatifs  à  la  guerre ,  aux  Traités  de  Paix  &  d'Alliance  ,  aux  aliénations:  6c 
engagemens  de  terres  de  l'Empire ,  au  recouvrement  de  celles  qui  en  ont  - 
été  détachées  ;  en  un  mot  à  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  fureté  &  à  la  fplen- 
deur  de  l'Empire.  L'Empereur  ne  doit  rien  conclure  touchant  ces  matières 
fans  la  concurrence  &  le  confentement  des  Eleâeurs  :  c'eft  une  autorité  ex- 
chifive  de  ces  derniers ,  que  les  Princes  de  l'Empire  fupportent  impatiemment. 

Les  droits  exercés  en  commun  par  l'Empereur ,  les  Eleâeurs  &  quelques 
autres  Etats ,  regardent  le  droit  d'établir  des  péage?,  de  les  haiiffer  /de  pro- 
roger ou  d'abolir  ceux  qui  n'ont  été  accordes  que  pour  un  certain  temps  > 
d'accorder  le  droit  d'étape ,  celui  de  battre  moimoie  &  d'autres  imçiuiutéj 
confïdérables  à  des  membres  médiats  de  l'Empire.  Enfin  l'Empereur  n'a  point; 
le  pouvoir,  fans  le  confentement  du  Corps  entier  des  Etats  de  l'Empire  y 
de  prononcer  le  ban  de  l'Empire  contre  un  de  leurs  Membres,  d'aliéner  otr 
de  charger  les  terres  de  l'Empire  ,  d'exclure  un  Etat  de  voix  &  féance  dans 
les  Collèges  de  l'Empire ,  d'ordonner  des  Loix  nouvelles ,  de  corriger  01» 
d'éclaircir  les  anciennes ,  de  faire  des  alliances ,  de  déclarer  la  guerre  otr 
d'en  diriger  les  opérations ,  de  lever  des  troupes,  de  conclure  la  paix,  d'or- 
donner des  contributions ,  de  fixer  l'état  monétaire,  de  conftruire  des  for- 
tereffes  ,  de  prononcer  en  matière  de  religion ,  quand  ces  objets  regardent 
l'Empire  en  général. 

Dittc.  .  '    Vo 

En  tant  donc  que  l'Empereur  a  befoin  du  confentement  des  Membres* 
immédiats  de  l'Empire  pour  les  affaires  les  plus  importantes  de  fon  Gou- 
vernement, il  fe  tient  pour  cet  effet  une  aflemblée,  appellée  la  Diète, 
pour  y  délibérer  en  commun  fur  toutes  les  affaires  de  l'Empire  Germani- 
que. Tous  les  Membres  immédiats  de  l'Empire ,  ayant  voix  &  féance  k- 
la  Diète  ,  foie  féparément,  foit  comme  faifant  partie  d'un  Coll%e,  font 
appelles  Etats  de  l'Empire.  La  Diète  eft  convoquée  par  l'Empereur,  qui 
après  en  avoir  délibéré  avec  les  Eleâeurs,  en  fixe  le  temps  &  le  lieu,  qui 
doit  être  (ïtué  dans  les  limites  de  l'Allemagne.  En  cas  que  la  Diète  fe  dif- 
fblve,  l'Empereur  doit  en  convoquer  une  au  moins  «tous  les  dix  ans.  Sa 
première  Diète  devrait  fe  tenir  à  Nuremberg  fuivant  un  ancien  privilège 
de  cette  ville::  celle  d'aujourd'hui^  qui  fe  tient  à  Ratisbonne  depuis  t66$ , 
&  qui  a  été  perpétuée  iufou'ici  fans  nouvelle  convocation ,  n'en  a  été  tranl- 
fërée  que  deux  fois,  &  feulement  pour  quelques  années-,  à  Augsbourg 
en  171;  à  caufe  de  la  perte,  &  à  Francfort  en  1742  par  Charles  VIL  La 
convocation  fe  Eût  par  des  Lettres  Patentes  imprimées ,  adreffées  &  chaque 
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Etat  féparément  fix  mois  avant  le  terme  indiqué  ;^lles  contiennent  en  abrégé 
les  articles  principaux,  qui  feront  mis  en  délibération.   L'Empereur  com- 

{tarait  en  perfonne,  ou  par  un.^CommifTaire  principal,  qui  eft  Prince  de 
'Empire  ;  on  lui  adjoint  communément  ua  Con-CommifTaire ,  qui  eft  à  l'or- 
dinaire un  Jurifconfulte  &  Membre  du  Confeil  Aulique  ennobli.  Les  Etats 
peuvent  également  comparaître  ou  en  perfbnne ,  ou  par  des  Envoyés».  Ua 
même  Envoyé  peut  être  porteur  de  plufieurs  fuffrages.  L'Ele&eur  de  Mayence 
a  le  Direftoire  général  de  la  Diète; Tes  Envoyés  préfentent  leurs  lettres  de 
créance  au  ComniifTaire  principal ,  qui  en  donne  avis  aux  Etats  par  un  Dé-* 
cret  de  Commiffion.  Tous  les  Envoyés  des  autres  Etats  préfentent  les  leurs 
tant  à  l'Ele&eur  de  Mayence  ou  à  les  Envoyés  v  qu'au  Commiffaire  princi-* 
pal  de  l'Empereur. 

Les  Etats  de  l'Empire  fe  partagent  dans  leurs  délibérations  enr  trois  Col- 
lèges y  favoir ,  celui  des  Electeurs ,  celui  des  Princes ,  où  fiegent  auffi  les 
Prélats ,  Comtes  &  Seigneurs ,  &.  celui  des  Villes  Impériales.  On  appelle  les 

Premiers  les  deux  Collèges  fupérieurs.  Chaque  Collège  délibère  féparément , 
L  les  trois  Collèges  ne  s'aflemblent  que  pour-  entendre  l'avis  de  l'Empe- 
reur &  pour  la  re-&- corrélation  des  décrets  des  deux  Collèges  fupérieurs 
contre  celui  des  Villes  Impériales.  La  pluralité  des  voix  décide  dans  chacun 
des  trois  Collèges ,  excepté  les  cas  fùivans  :.  lorfqu'on  traite  des  matières  de 
religion ,  ou  des  affaires  qui  regardent  l'Empire  &  les  Etats  en  général ,  & 
où  tous  les  Etats  font  confidérés  comme  faifant  un  fetfl  Corps  ;  ou  lorfque 
les  Etats  Cathoîiques  (  Corpus  Catholicum  ) ,  &  les  Etats  Proteftans  (  Cor* 
pu*  Evangelicum  f.  Evangelicorum  )  font  divifés.  Lorfque  les  trois  Collèges 
font  d'accord,  Ton  drefle  conformément  à  Pavis  commun  un  réfultat,  que 
l'on  appelle  bon  plaifir  de  F  Empira  (  Reichs-Gutachtcn)  r  &  qui  eft  pré- 
fente  à  l'Empereur  ou  à  fon  Commiflaire jprincipal.  Lorfqull  n'y  a  que 
deux  Collèges  d'accord ;y  chaque  partie  drefle  un  réfultat  féparément,  qui 
l'un  &  l'autre  font  préfentés  à  la  Commiflion  Impériale.  Si  PEmpereur  ap- 
prouve le  bon  plaifir  de  l'Empire ,  ou  le  réfultat  de.  deux  Collèges ,  Pônr 
en  forme  un  réfultat  de  PEmpire  (  Reicks-Schlufs  ) ,  qui  dès-lors  a  force 
de  loi.  Les  ré  fui  rats  de  l'Empire  rédigés  en  un  corps  d'ouvrage  à  la  fin  de 
la  Diète  /font  appelles  Ré,  s  de  PEmpire  (  Reichs^Abfchiede).. 

Détails  fur  les  Etats  de  PEmpire* 

Nous  allons  maintenant  donner  quelque  détail  de  ce  qui  concerne  ï» 
Etats  de  l'Empire.  Pour  acquérir  la  qualité  d'Etat  de  l'Empire,  &  pour 
être  reçu  dans  le  Collège  des  Princes  ou  Comtes  ,  i\  faut  être  poflefTeur 
d'une  Principauté ,  Comté  ou  Seigneurie  immédiate  ;  fe  faire  mferire  *  & 
aggréger  à  un  Cercle/  &  payer  une  taxe  matriculairc  convenable  à  ua 
Etat  de  l'Empire ,  fuivant  qu'elle  fera  réglée  à  la  Diète  ;  obtenir ,  outre  le 
confentement  de  l'Empereur  &  des  Eleâeursr  celui  du  Collège  &  du  Banc, 
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auquel  on  demande  d'être  admis.  On  a  quelquefois,  par  indulgence,  admis 
des  Princes  qui  ne  poftedoient  aucun  bien  immédiat  ,  en  fe  contentant 
d'une  taxe  convenable,  avec  la  réferve  cependant  que  cela  ne  tireroit  pas 
à  conféquence ,  que  l'Etat  ainfi  admis  fe  pourvoirait  incefTamment  de  biens 
immédiats ,  &  qu'à  ce  défaut  le  droit  de  féance  &  de  fuffrage  ne  pafleroit 
pas  -à  (es  héritiers.  Le  droit  de  voix  &  féance  à  la  Diète  de  l'Empire  &  aux 
Diètes  circulaires  eft  attaché  au  domaine  &  non  à  la  perfonne.  Il  y  a  en 
Allemagne  des  Princes  ,  qui  fans  avoir  féance  &  fuffrage  particulier  à  la  Diète, 
ni  fans  être  participa™  au  fuffrage  collectif  d'un  Banc ,  (  ce  qu'on  appelle 
Votum  curiatum ,  )  ne  laiflent  pas  d'être  Etats  de  l'Empire ,  &  jouiifent  éga- 
lement de  toutes  les  prérogatives  attachées  à  cette  qualité.  La  raifon  en  eft,. 
ou  qu'ils  ne  veulent  pas  exercer  leur  droit,. ou  que  l'exercice  en  a  été  fuf- 
pendu  pour  certaines  raifons.  Tout  Etat  de  l'Empire  n'-eft. pas  par  cela  même- 
Etat  circulaire,  &  ainfi  réciproquement.. 

.  La  Nobleffe  immédiate  de  l'Empire  n'eff  pas  comptée  parmi  les  Etats  de 
l'Empire  proprement  ainfi  nommés,  quoique  ce  corps,  ainfi  que  les  autres 
Etats  ait  l'Empereur  pour  Chef  immédiat. 

Du  refte,  la  Nobleffe  immédiate  de  l'Empire  jouit  dans  lès  terres  immé- 
diates qu'elle  poflède ,  des  Droits  de  la  Souveraineté  r  lefquels  lui  ont  été 
^ccerdés  par  toutes  les  Capitulations  des  Empereurs.  Mais  comme  ces  Nobles 
tiennent  plufieurs  terrés  en  fief  des  Princes  de  l'Empire ,  ils  font  aflèrvis  à 
cet  égard  à  toutes  les  obligations  qui  réfultent  du  lien  féodal.  Au  refte ,  ces 
Nobles  de  l'Empire  fe  divifent  en  trois  clafles,  qui  font  celle  de  Franconie,. 
celle  de  Suabe ,  &  celle  du  Rhin.  Chaque  cl  a  (Te  a  fes  Loix  &  fts  Ordonnan- 
ces particulières,,  fon  propre  Dire&eur,  fon  Capitaine,  fes  Confeillers,  fon 
Syndic,  fon  Secrétaire  &  autres  Officiers.  On  ignore  l'époque  précife  de  la 
réunion  des  Nobles  j  mais  la  plus  commune  opinion  eft  qu  elle  fe  fit  l'an  1 422 , . 
&  que  l'Empereur  Sigifmond  leur  accorda,  fur-tout  à  ceux  de  Suabe,  les 
premiers  privilèges..  Ce  Corps  n'a  point  de  voix  en  Chapitre  :  il  s^eft  donné 
oeaucoup  de  peine  pour  obtenir  à  la  Diète  de  l'Empire  trois  fufFrages  com- 
muns ,  Vota  curïata ,  félon  les  trois  claffes  fufdites  \  mais  les  Electeurs  & 
les  Princes  n'ont  jamais  voulu  y  confentir. 

.  Les  Etats  de  l'Empire  font  ou  eccléfiàftiques ,  ou .  féculiers.  Les  Etats  ec- 
cléfiàftiques font  ou  Catholiques  ouProteftans  :  le  feul  Evéché  d'Olhabruck. 
eft  pofledé  alternativement  par  un  Catholique  &  par  un  Proteftant.  Les  Etats 
F  rot  eft  ans  font  tous  Luthériens ,  à  l'exception  de  PAbbefTe  de  Herfbrd ,  qui 
•ft  de  la  religion  réformée.  De  plus  ils  ont  la  qualité  ou  d'Evêques,  com- 
me ceux  d'Ofnabriïck  &  de  Lùbeçk  ;  ou.  d'Àbbefles ,  comme  celles  de  Qued- 
linbourg,  &c.  ou  de  Princes,  comme  les  deux  Evêques  mentionnés,  orç 
d'Abbefies  Princieres,  comme  celles  de  Quedlinbourg ,  dtlerford,  &c.  Ht 
parviennent  à  leur  dignité  par  la  voie  de  l'éleâion  du  Chapitre,  qui.  ce-* 
pendant ,,  à  Ofnabriick ,  à  Lubeck  &  à  Quedlinbourg  eft  bornée.  Ils  n'ont  be- 
loin  ni  de  la  confirmation  de  l'Empereur,  (à  moins  qu'une  obfervance 
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particulière  n'en  autorité  ï'ufage ,  )  ni  de  celle  du  Pape  ;  ils  ne  reçoivent 
ni  les  ordres  y  ni  le  pallium  ;  ne  prêtent  aucun  ferment ,  ne  reconnoifTent 

f)oint  de  métropolitain  ,  n'acquittent  point  donnâtes,  La  feule  formalité ,  à 
aquelle  ils  font  afTujettis ,  c'efl  de  recevoir  l'inveftiture  des  mains  de  l'Em- 
{>ereur  dans  Tan  &  jour  à  compter  de  celui  de  leur  éle&ion.  Ils  prennent 
t  titre  d'Evêque  élu  ou  poftulé  ;  ils  reçoivent  d'ailleurs  les  mêmes  titres 
que  les  Catholiques ,  qui  font  d'égale  dignité  ;  ils  peuvent  fe  marier  lorfque 
leur  capitulation  n'y  forme  aucun  obftacle ,  &  font  au  furplus  entièrement 
regardés  &  fe  comportent  comme  perfonnes  féculieres. 

Les  Etats  Eccléfiaftiques  Catholiques  font  ou  des  Eccléfiaftiques  féculiers , 
ou  réguliers,  ou  des  Archevêques,  des  Evéques,  des  Abbés,  des  Prélats ,4 
des  Abbeffes,  des  Primats ,  (  ce  titre  appartient  à  l'Archevêque  de  Salzbourg 
&  à  l'Evêque  de  Fulde ,  )  &  des  Légats  nés  du  St.  Siège  ;  (  c'eft  une  dignité 
propre  à  PEleâeur  de  Cologne  ,  &  aux  Archevêques  de  Salzbourg.  &  de 
Prague  )  ;  le  Grand  Maître  de  l'Ordre  Teutonique ,  deux  Grands-Comman- 
deurs ,  &  le  Grand-Prieur  de  l'Ordre  de  St.  Jean  de  la  Langue  Allemande. 

A  l'égard  de  leur  dignité  féculiere  ,  ils  font  Eleéteurs ,  Princes ,  Abbés 
Princiers  &  non-Princiers,  Prélats  &  AbbefTes ,  qui  exercent  dans  leurs  do- 
maines la  fupériorité  territoriale  dans  toute  fon  étendue.  Ces  Etats  parvien- 
nent à  leur  dignité  par  l'éleâion  ainfi  que  les  précédens  :  cependant  le» 
Concordats  de  la  Nation  Germanique  contiennent  quelques  reftriéHons  S  cet 
égard.  L'éleâion  eft  confirmée  ou  par  le  Pape ,  ou  (  dans  des  Abbayes  mé- 
diates )  par  l'Evêque  Diocéfain.  Avant  que  de  recevoir  la  confxration  &  la 
bénédioion  facerdotale,  ils  font  obligés  de  faire  leur  confeflîon  de  foi,  & 
de  prêter  le  ferment  de  fidélité  au  Pape.  Ceux  qui  ont  le  droit  de  porter  le 
pallium ,  font  obligés  de  payer  au  Pape  pour  cette  marque  de  diftinéHon , 
une  certaine  redevance  dans  l'efbace  de  trois  mois  après  leur  confëcration. 
Tout  Archevêque ,  Evêque  &  Abbé  nouvellement  élu  paie  au  Pape ,  fur  les 
revenus  des  deux  premières  années ,  une  fomme  aflez  confidérable ,  qu'on 
appelle  les  Annates.  Koy^ANNATE.  Les  Archevêques  dépendent  immédia- 
tement du  Pape.  Leurs  domaines  font' nommés  Archevêchés  (  Er^stifte}  9 
le  territoire  fournis  à  leur  pouvoir  fpirituel  Province ,  &  i'Eglife  qu'ils  def- 
fervent  Métropolitaine.  L'Archevêque  a  fous  lui  des  Evéques,  qui  font  ap- 
pelles tes  Suffragans ,  &  dont  il  eft  le  Métropolitain  -,  excepté  les  Evéques 
de  Bamberg,  de  Ratisbonne  &  de  PafTau,  qui  dépendent  immédiatement 
du  Pape.  On  donne  à  leurs  domaines  le  nom  à'Evéché  (Hoch-Stifter)  „  à 
leurs  Eglifes  celui  de  Cathédrale ,  à  leur  territoire ,  quant  au  fpirituel ,  celui 
de  Diocefe.  Les  Abbés  dépendent  de  leurs  Evéques  Diocéfains ,  à  moins 
qu'une  Abbaye  n'en  foit  particulièrement  exemptée  par  le  Pape ,  dans  le— 

?uel  cas  elle  eft  appellée  Exempte.  Lés  Couvens  font  nommés  Chapitre* 
Stifter).  Plufieurs  Chapitres  &  Couvens  immédiats  ont  leurs  Avocats,  Pa-' 
trons  &  Protedeurs  (Kaflen-Vogte ,  Schutiçund  Schirm-Herren).  Enfin  tous 
tes  Princes  Eccléfiaftiques  de  l'Empire ,  les  Abbés  &  Abbeffes  Princier*» 
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Pontifes  de  Rome  contribuèrent  beaucoup  au  fuccès  qu'elle  eut  ;  cependant 
il  eft  confiant,  que  jamais  les  Papes  n'ont  pu  obtenir  le  droit  de  difpofer 
des  Evéchés ,  mais  que  les  Chanoines  ont  toujours  confervé  le  privilège 
d'élire  leurs  Evêques,  Dans  les  commencemens  ,  il  n'appartenoit  même 
qu'aux  Empereurs  <Tinveftir  ces  nouveaux  Evêques  ,  comme  on  difoit ,  per 
annulum  &  baculum  ;  mais  Rome  n'eut  point  de  repos  qu'elle  n'eût  ob- 
tenu ce  droit  d'inveftiture ,  qui  lui  fut  cédé  par  l'Empereur* Pan  1122,  Ce-  %*** 
pendant ,  comme  les  Evêques  d'Allemagne  font  en  même  temps  Princes , 
&  qu'ils  forment  les  Etats  de  l'Empire ,  ils  font  obligés  de  fe  faire  invef» 
tir  de  leur  dignité  temporelle  par  l'Empereur  ;  &  le  Pape  les  met  en  pof- 
feftion  du  pouvoir  fpirituel ,  &  de  tous  les  droits  qui  y  font  attachés.  Les 
Archevêques,  ainfi  que  quelques  Evêques ,  fe  voient  même  contraints  d'ail- 
ler chercher  à  Rome  le  Pattium  ,  ou  Manteau  Epifcopal ,  fans  lequel  ils  ne 
fauroient  exercer  les  faintes  fondions  de  leur  charge.  Ce  meuble  (acre  de  là 
toilette  Epifcopale ,  reflemble  à  un  manteau  autant  qu'à  un  moulin-à-vent. 
C'eft  une  efpece  de  collier  qui  a  quatre  doigts  de  large ,  &  auquel  font  at- 
tachés deux  rubans  y  dont  l'un  pend  par  devant ,  &  l'autre  par  derrière ,  & 
dont  les  bouts  font  cachetés  d'un  fceau  de  plomb.  Il  eft  tiflu  de  la  laine 
de  deux  agneaux  fameux ,  à  caufe  qu'ils  font  choifis  d'entre  ceux  que  les 
Religieufes  de  fainte  Agnès  à  Rome  nourrirent  v  &  qui  font  bénis  fur  l'au- 
tel le  2 1  Janvier ,  fête  de  cette  fainte.  Jamais  ornement  frivole  ne  coûta 
fi  cher  que  ce  manteau  Romain  :  car  les  frais  d'achat  &  de  transport,  mon- 
tent à  plus  de  vingt-cinq  mille  écus  d'Allemagne  ;  &  pour  comble  de  mal- 
heur ,  cette  dépeme  eft  renouvellée  à  chaque  éleâion  d'un  nouvel  Arche- 
vêque, parce  que  cette  pièce  de  garde-robe  n'eft  point  héréditaire.  II  n'eft 
pas  difficile  de  comprendre  que  cette  invention  doit  être  mife  au  rang  de 
celles  que  le  fàint  Siège  a  trouvées  pour  augmenter  fes  revenus.  Mais  ce 
n'eft  pas  là  le  feul  abus  que  les  Papes  firent  d'abord  du  pouvoir  d'invertir* 
les  Evêques ,  que  Henri  V  avoit  accordé  à  Calixte  IL  Les  griefs  &  les  cla- 
meurs des  Allemands  étoient  fi  confidérables ,  que  l'Empereur  Frédéric  III 
fe  vit  obligé  d'y  porter  remède \  en  faifant  avec  le  Pape  Nicolas  V*  en  1 148 1: 
la  fameufe  convention  qui  eft  fi  connue  fous  le  titre  de  Concordat  de  la- 
Nation  Germanique ,  &  qui  a  été  reçue  comme  une  loi  fondamentale  de? 
l'Empire ,  mais  dont  cependant  les  Etats  Proteftans  ont  été  déclarés  libres : 
&  exempts  parla  paix  de  Religion,  &  par  celle  de  Weftphalie.  Cescon-Î 
cordats  comprennent  principalement  les  fix  articles*  fui  vans. 

i°.  Les  bénéfices  Eccléfiaftiques  à  Rome,  &  à  deux  journées  à  l'entour, 
demeureront  à  la  dilpofition  du  faint  Siège. 

20.  Dans  les  autres  Chapitres,  l'Eleâion  Canonique  aura  lieu  ,  &  le  Pape 
ne  fe  réferve  que  la  confirmation. 

30.   Le  Pape  &  les  Evêques  difpoferont  alternativement  des  petits  bé- 
néfices. 

4°*  Le  Pape  donnera  les  bénéfices  qui  viendront  à  vaquer  dans  les  mois 

de 


37<>      ALLEMAGNE.    (  Droit  Public  „  Loiz,  &c.  et  T) 

Provinces.  La  Religion  Juive  eft  tolérée  dans  plufieurs  Souverainetés  d'Al- 
lemagne ,  &  fur-tout  dans  les  Villes  Impériales.  Peut-être  eft-elle  moins  re- 
devable de  cette  douceur  aux  principes  d'humanité ,  de  fociabilité  &  de  to- 
lérance qui  doivent  faire  la  bafe  de  tous  les  fyftêmes  Politiques  ,  qu'aux 
longues  guerres  &  aux  dépenfes  immodérées  des  Princes,  qui  ont  rendit 
nécefTaires  les  fecours  pécuniaires  que  fournit  cette  Nation ,  qui  eft  fans 
doute  excufable  d'aimer  tant  l'argent ,  puis*x*eft  fon  argent  feul  qui  la  fait 
fiipporter  par  les  autres  Nations  Européennes. 

Corps  Catholique  &  Corps  Evangiftquc. 

Là  diverfité  des  trois  Religions  dominantes  dans  l'Empire ,  y  fait  naître 
ta  diftinâion  entre  le  Corps  Catholique  &  le  Corps  Evangélique,  comme 
on  s'exprime  ordinairement  :  c'eft-à-dire ,  que  tous  les  Etats  Catholique* 
font  caufe  commune  pour  veiller  aux  intérêts  dé  la  Religion  Romaine ,  tan- 
dis que  les  Luthériens  &  les  Réformés  de  leur  côté ,  fe  réunifient  pour  tra- 
vailler d'un  commun  accord  au  maintien  &  à  l'avancement  de  la  Religion 
Proteftante.  Ceux  de  l'Eglife  Romaine  s'affemblent  fous  la  direâion  de  l'E- 
leâeur  de  Mayence  $  mais  ces  affemblées ,  ou  conférences ,  ont  été  tenues 
fort  rarement  :  car ,  comme  depuis  la  réformation  jufqu'à  nos  jours ,  les 
Catholiques  ont  toujours  été  les  plus  puiflans  en  Allemagne  ,  &  qu'ils  ont 
tâché  fans  cefle  d'empiéter  fur  les  droits  &  privilèges  des  Proteftans  >  il  ne 
falloit  pas  beaucoup  de  pourparler  pour  cela ,  &  chaque  Prince  Catholique 
travailloit  en  particulier  à  ce  but.  Au  contraire ,  les  Etats  Proteftans ,  plu» 
foibles  par  eux-mêmes ,  &  perpétuellement  attaqués  par  les  autres ,  fe  font, 
vus  dans  la  néceflité  de  fe  concerter  fort  fouvent  fur  les  moyens  les  plus: 
propres ,  pour  parer  les  coups  qu'on  avoit  deflein  de  leur  porter ,  &  pour 
réfifter  aux  entreprises  du  Catholicifme.  Voilà  pourquoi  le  Corps  Evangéli- 
que eft  fi  connu  dans  l'Empire  ;  &  c'eft  auffi  la  raifon  pour  laquelle  nous 
fûmmes  obligés  d'en  parler  en  cet  endroit.  C'eft  la  Maiion  de  Saxe  qui  eft 
chargée  de  la  direétion  du  Corps  Evangélique.  Lorfque  PEleâeur  Fréderic- 
Àugufte  de  Saxe  prit  le  parti  d'abandonner  la  Religion  Luthérienne  pour 
occuper  le  trône  de  Pologne ,  les  Proteftans  fe  trouvèrent  dans  un  étrange 
embarras.  Il  n'étoit  pas  convenable  de  taifTer  à  la  tête  de  leur  corps  un 
Prince  Catholique,  &  qui  pouvoit  avoir  pris  les  femimens  perfécuteurs  »" 
qui  font  ordinairement  une  fuite  de  Papoftafie.  D'un  autre  côté ,  oh  ne 
vouloit  pas  perdre  une  FuifTance  aufli  confidérable  que  la  Saxe  y  ni  la  voùr 
fur-tout  pafler  dans  le  parti  oppofé  >  ce  qui  eût  détruit  l'équilibre  encd^r 
bien  davantage.  Cette  dernière  raifon  l'emporta ,  et  la  Maifon  de  Saxe  con» 
ferva  la  direction  du  Corps  Evangélique  fous  des  conditions  qui  lui  furent 
prefcrires ,  &  auxquelles  elle  s'engagea  folemnellement. 

Les  mémoires  que  ce  Corps  préfente  à  la  Diète,  font  fignés  de  la  ma* 
nicre  fuivante  f  par  où  l'on  pourra  voir  aufli  tous  ceux  qui  le  composent. 
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Chaque  Etat  de  l'Empire  Proteftant  peut  régler  fuivant  fon  bon  plaifir  ; 
dans  fon  territoire ,  tout  ce  qui  eft  relatif  aux  affaires  Eccléfiaftiques ,  à 
moins  qu'il  n'ait  les  mains  liées  par  quelquér  convention  paflëe  avec  les 
Etats  de  la  Province  ou  avec  fes  Sujets  :  delà  vient  la  grande  diverfitéf 
qui  régne  en  cette  matière  dans  les  Pays  proteftans  d'Allemagne.  Nous 
en  donnerons  une  idée  générale  &  fuccinte;  le  Seigneur  Territorial  fe 
réferve  communément  la  décifion  de  toutes  les  affaires  importantes  ,  il 
nomme  ou  confirme  y  tranfpofe ,  avance  y  dépofe  ou  punit  les  deflervans 
d'Eglifes  ou  d'Ecoles  :  il  fait  des  réglemens  concernant  l'Eglife  f  ordonne 
les  jours  de  fête ,  de  jeûnes  &  de  pénitence ,  établit  des  Collèges ,  qui 
règlent  en  fon  nom  tout  ce  qui  a  rapport  au  culte  extérieur.  Les  Etats 
Proteftans  confient  ordinairement  l'exercice  de  leur  Jurifdiétion  EccléfiafK- 
que  à  un  Collège  appelle  Confiftoire ,  lequel  eft  compofé  de  Membres  v 
tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers.  Mais  l'autorité  de  ce  Collège  eft  plus  ou 
moins  étendue  fuivant  que  le  Seigneur  Territorial  le  juge  à  propos.  Dans 


ou  par  ceux  qui  ont  le  droit  de  patronage,  ou  même  par  le  corps  des 
Paroi/Tiens  ;  parmi  les  Eccléfiaftiques  Proteftans ,  ceux  qui  ont  des  dignités 
plus  éminentes  &  qui  font  prépofés  aux  autres,  font  appelles  InfpcScurs 
ou  Prélats ,  ou  Supcrintcndans  f  &  quelquefois  Supcrintcndans- Généraux. 

Le  pouvoir  des  Etats  Proteftans  fur  leurs  Sujets  Catholiaues,  eft  le 
même  que  celui  des  Etats  Catholiques  fur  leurs  Sujets  Proteftans.  A  l'é- 
gard des  Catholiques ,  il  eft  convenu  que  ceux  qui  ont  eu  l'exercice  public 
de  leur  Religion,  en  l'année  1624,  reconnoîtront  la  Jurifdiftion  EccléfiaA 
tique  des  Evéques ,  qui  Pont  exercée  en  la  même  année.  Ainfi  ceux  qui 
n'ont  eu  que  l'exercice  privé  de  leur  culte,  ou  qui  ne  font  tolérés  que 
par  une  grâce  fpéciale ,  dépendent  en  cette  matière  entièrement  de  leur 
Seigneur  temporel ,  lequel  cependant  ne  fauroit  leur  prefcrire  des  chofe* 
qui  (eroient  contraires  aux  principes  fondamentaux  de  leur  Eglife.  Il  n'eft 
point  permis  aux  Etats  Proteftans  de  renvoyer  les  moines  d'un  Couvent 
îîtué  dans  leur  Territoire ,  &  de  leur  en  fubftituer  d'un  autre  ordre ,  à 
moins  que  les  premiers  ne  foient  entièrement  éteints;  &  dans  ce  cas 
même  y  le  Couvent  ne  fauroit  être  rempli  que  par  des  moines ,  dont  llnP- 
titution  a  exifté  avant  la  réformation.. 

Enfin ,  il  a  été  convenu  entre  les  Proteftans  y  que  fi  un  Etat  Luthérien 
paflbit  à  la  Religion  réformée,  ou  qu'il  fit  l'acquifition  d'une  Province 
adonnée  à  cette  Religion  &  vice  vcrfa ,  il  laifTeroit  jouir  librement  fes  Su* 
jets  de  l'exercice  de  leur  Religion ,  &  de  tout  ce  qui  en  dépend.  Suppofê 
qu'une  Communauté  fe  portât  d'elle-même  à  adopter  le  culte  de  ion  Sei- 
gneur Territorial ,  l'exercice  public  pourra  lui  en  être  accordé  y  mais  à  fes 
propres  frais  &  (ans  préjudice  des  autres.  Les  Confeillers  de  Confiftoire  t 
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Superintendans  &  ProfefTeurs  de  Théologie  &  de  Philofophie  ,  doivent 
profeffer  ta  Religion  ,  qui  étoit  en  ufage  dans  le  Pays  y  lors  de  la  Paix  de 
Weftphalie. 

Prérogatives  &  charges  des  Electeurs. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'origine  apparente  des  Eleâeurs ,  &  de  leur 
Droit  excluiif  de  donner  un  Chef  à  PEmpire  :  nous  allons  rapporter  quel- 
ques autres  de  leurs  prérogatives  depuis  Tan  171 1.  L'Empereur  donne  aux 
Electeurs  Eccléfiaftiques  le  titre  de  révérendiflime  &  de  neveu  ;  aux  Elec- 
teurs Séculiers  celui  de  féréniffime  &  d'oncle.  Les  Eleâeurs  Séculiers  por- 
tent le  titre  HAlteffe  Electorale  Sércnijfime ,  (  ChirfùrftL  Durchlaucht).  Les  &/ 
Eccléfiaftiaues  qui    ne   font  point  nés  Princes ,  celui  &AltcJfc  Electorale  , 
(  Chuifàrjll.   Gnaden  ).   Dans   les  adreffes  on   donne    du    RcvircndiJJimc 
1  Hochwhrdigfler  )  aux  Eleâeurs  Eccléfiaftiques  y  &  du  Sérénijfime  (  Durck- 
lauchtigper)  aux  Séculiers.  Quoique  par  une  ancienne  coutume  les  Elec- 
teurs Eccléfiaftiques  prépofent  au    titre  d'Eleâeur  celui  d'Archevêque ,  de 
les  Séculiers  celui  de  Duc ,  de  Margrave  ou  de  Comte  Palatin  ;    la  di- 
gnité Electorale  prime  néanmoins  fur  toutes  les  autres.  L'archi-office ,  donc 
chacun  des  Eleâeurs  eft  revêtu ,  eft  mis  également  avant  la  dignité  Elec- 
torale. Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  paient  rien  lorfqu'ils  prennent  l'inverti- 
tore  de  leurs  fiefs.  Ils  peuvent  envoyer  à  l'Empereur  des  Miniftres  du  pre- 
mier rang,  &  en  même  temps  plus  d'un  feul.    L'Empereur  doit  auiïi-tôt 
après  fon  éleâion  confirmer  leurs  privilèges   &  dignité  ;   il  ne  peut   rien 
régler  fans  leur  concours  &  leur  confentement ,  dans  les  affaires  de  guerre, 
de  paix ,  d'alliance ,  dans  toutes  celles  qui  concernent  la  fureté  de   l'Em- 
pire ,  &  qui  font  relatives  à  l'adminiftration  publique   de   l'Etat ,  étant  % 
aux  termes  de  la  capitulation ,  les  Confeillers  intimes  de  l'Empereur.  C'eft 
auffi  de  leur  confentement  ou  à  leur  réquifition  >  que  Sa  Majefté  Impériale 
convoque  une   diète.   Chaque  Eleâeur  préfente  deux  A  fle  fleurs  pour  ta 
Chambre  Impériale,  par  demis  le  nombre  de  cinquante  préfèntés  par  l'Em- 
pereur ;  ces  derniers  même  cèdent  le  pas  à  ceux  qui  font  préfèntés  par 
les  Eleâeurs.    Leurs  Etats  Eleâoraux  jouiflent  du  Droit  illimité  de  non 
appeller  (de  non  appcllando  ).  Ils  ont  entre   eux  une  union  particulière, 
laquelle  rut  conclue  en  1338,  &  renouvellée  en  1521.  Ils  peuvent  s'aflem- 
bler  &  délibérer  entre  eux  tant  fur  leurs  befoins  réciproques  que  fur  ceux 
de  l'Empire  :  les  Aflemblées  font  connues  fous  le  nom  de  jours  Electoraux 


paflê  de  droit  à  rainé  :  aujourd'hui  il  eft  également  héritier  unique 
toutes  les  autres  poflèffions  de  fon  père.  Les  Eleâeurs  ont  réfervé  par  la 
capitulation  à  leurs  Envoyés  le  pas  fur  les  Princes  de  l'Empire  préfents  en 
perfonne  :  les  Princes  fe  plaignent  de  cet  article ,  auffi  bien  que  de  beau- 
coup d'autres.  Les  Eleâeurs  cèdent  au»  Rois  ,  &  leurs  Envoyés  aux  En- 
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voyés  des  têtes  Couronnées  ;  cependant  eux  &  leurs  repréfentans  reçoivent 
de  toutes  les  Puiflances  étrangères  prefque  tous  les  honneurs  Royaux  » 
&  ne  cèdent  le  pas  ni  aux  Cardinaux ,  ni  au  Nonce  du  Pape ,  ni  aux  Ré- 
publiques. Les  Rois  leur  donnent  le  titre  de  frère  ;  de  même  aux  Ecclé- 
iiaftiques,  s'ils  font  nés  Princes.  Enfin  il  faut  remarquer,  que  les  Electeurs 
•font  majeurs  à  dix-huit  ans  accomplis. 

L'archi-office  attaché  héréditairement  &  indivifiblement  à  chaque  Elec- 
toral y  &  les  prérogatives  particulières  de  chaque  Eleâeur  font  les  fut- 
vantes  : 

i.  V Electeur  de  Mayence  ejl  Archi- Chancelier  du  Saint-Empire  Romain 
tn  Germanie.  Il  dirige  en  cette  qualité  le  Collège  Electoral,  dont  il  fe 
dit  quelquefois  Doyen.  Il  notifie  la  mort  de  l'Empereur  aux  autres  Eleâeurs  , 
convoque  la  diète  d'éleâion  y  reçoit  le  ferment  &  les  fuffrages  y  annonce 
l'éleâion  >  oint  l'Empereur  lorfque  le  couronnement  fe  fait  dans  fon  Diocefe. 
Il  alterne  avec  l'Archevêque  de  Cologne ,  lorfque  le  lieu  du  couronnement 
n'eft  point  fitué  dans  le  Diocefe  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  11  a  le  direâotre 

fénéral  à  la  diète  de  l'Empire.  L'Empereur  s'oblige  de  ne  le  point  trou- 
1er ,  ni  borner  dans  l'exercice  de  ces  deux  fondions  d'Archi-Chancelier  & 
de  Direâeur  de  l'Empire,  ni  l'empêcher,  que  fuivant  la  proposition  Im- 
périale il  ne  porte  au  Collège  Eleâoral  ou  aux  trois  Collèges  afTemblés  une 
matière  quelconque ,  concernant  le  bien  public  de  l'Empire ,  ou  les  griefs 
des  Etats  complaignans  &c.  C'eft  à  lui ,  que  les  Envoyés  tant  des  Etais  » 
que  des  Puiflances  étrangères  remettent  leurs  lettres,  de  créance.  Il  nomme 
le  Vice-Chancelier  de  l'Empire ,  lequel  lut  prête  ferment  aufli  bien  qu'à  PEm- 


de  proteâion  fur  tout  ce  qui  eft  relatif  aux  portes.  Ses  Confeillers  font 
francs  aux  poftes  Impériales.  L'Empereui*  l'appelle  fon  cher  neveu,  Elec- 
teur &  Confeiller.  Nous  pafferons  fous  filence  fes  autres  prérogatives. 
•  2.  L' Eleâeur  de  Trêves  eft  Archi- Chancelier  du  Saint-Empire  Romain 
dans  les  Gaules  &  dans  le  Royaume  d7  Arles  :  ce  n'eft  aujourd'hui  qu'un 
titre  fans  fonction.  Cet  Eleâeur  a  la  première  voix  aux  Diètes  d'éleéfion  f 
&  précède  toujours  l'Eleâeur  de  Cologne  ;  il  reçoit  le  ferment  de  l'Elec- 
teur de  Mayence.  Dans  tous  les  autres  cas  il  alterne  pour  le  rang  avec  l'B- 
leâeur  de  Cologne. 

3.  L'Eleâeur  de  Cologne  eft  Archi- Chancelier  du  Saint-Empire  Romain 
en  Italie ,  ce  qui  n'eft  plus  qu'un  titre.  Il  a  le  fécond  fuffrage  à  la  diète 
d'Eleâton  9  &  lorfque  le  couronnement  fe  fait  à  Aix-la-Chapelle  y  ou  dans 
fon  Diocefe  y  il  en  fait  feul  les  fondions  :  lorfqu'il  fe  fait  dans  une  ville  , 
qui  n'eft  point  fituée  dans  fon  Diocefe  ni  dans  celui  de  Mayence,  il  alterne 
avec  l'Eleâeur  de  Mayence. 

4,  Le  Roi  &  Eleâeur  de  Bohême  eft  Archi-Echanfon  du  Saint-Empire 
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Romain  ;  il  n'en  porte  ni  le  titre ,  ni  les  armes.  Il  préfente  en  cette  qua- 
lité à  l'Empereur  nouveau-élu  une  coupe  remplie  d'eau  &  de  vin  ;  cette 
coupe ,  qui  doit  être  du  poids  de  douze  marcs ,'  cft  donnée  après  r  ainfi  que 
le  cheval  f  au  vicaire  de  l'Archi-Echanfon.  Les  autres  prérogatives  de  cet 
Eleâeur  font  :  d'avoir  le  pas  devant  tous  les  autres  Elefteurs  Séculiers  ; 
de  fuivre  immédiatement  PÊmpereur  dans  les  procédions  fotemnelles  >  où  il 
eft  ïuivi  par  l'Impératrice  &  par  les  Electeurs  de  May ence  &  de  Cologne  \ 
d'avoir  la  troifieme  voix  au  Collège  Eleâoral.  Depuis  17 14  le  Vicaire  du 
Roi  de  Bohême  eft  le  Comte  d'Althan ,  defeendant  dé  la  branche  du  Comte 
^fichel  Jean ,  ci-devant  premier  Ecuyer  de  l'Empereur  j  on  le  nomme 
Echanfon  héréditaire ,  &  en   cette  qualité  il  a  une  coupe  dans  Tes  armes. 

5.  V Electeur  de  Bavière  eft  Archi- Sénéchal  ou  Archi  -  Maître  d'Hôtel 
du  Saint-Empire  Romain;  il  en  prend  le  titre  t  &  a  pour  cette  raifbi* 
le  globe  Impérial  dans  Tes  armes.  Ses  fondions ,  lors  du  couronnement , 
confiftent  à  porter  le  globe  Impérial  ;  de  pofer  fur  la  table  de  l'Em- 
pereur quatre  plats  d'argent  de  douze  marcs  chacun ,  &  à  fervir  te  pre- 
mier met;  il  a  le  rang  après  l'Eleâeur  de  Bohême.  Son  Vicaire  eft  le 
Comte  de  Wahlbourg  ,  qui  a  le  .globe  Impérial  dans  fes  armes.  Les 
maifons  Palatine  &  de  Bavière  étoient  convenues  dès  l'année  1329,  d'exer- 
cer les  fondions  Eleâorales  alternativement  ;  mais  le  droit  exclufif  de  la 
maifon  Palatine  fut  confirmé  par  la  Bulle  d'or  (en  1356  )•  L'Eleâeur  Fré- 
déric ayant  été  mis  au  ban  de  l'Empire  en  1623  ,  à  l'occafion  des  troubles 
de  Bohême ,  la  dignité  Eleâorale  fut  conférée  au  Duc  de  Bavière  Maximi- 
lien,  qui  la  conferva  en  vertu  du  traité  de  Weftphalie.  L'Eleâeur  de 
Bavière  ayant  été,  à  fon  tour ,  mis  au  ban  de  l'Empire  en  1706,  le  Fa* 
latin  recouvra  fes  prérogatives ,  &  entre  autres  fon  archi-office.  Mais  la 
Bavière  le  reclama  après  qu'elle  eut  été  réintégrée  par  le  traité  de  Bade» 

6.  VElecfeur  de  Saxe  eft  Archi-Maréchal  du  Saint-Empire  ,  &  porte 
par  cette  raifon  outre  le  titre  deux  épées  en  fautoir  dans  les  armes.  11  eft 
Vicaire  de  l'Empire ,  ainfi  que  nous  Pavons  dit  plus  haut ,  dans  les  Pro- 
vinces ,  qui  fuivent  le  droit  Saxon ,  &  dans  d'autres  annexées  à  ce  Vica- 
riat. Ce  droit  fe  dérive  de  la  qualité  de  Comte  Palatin  >  qui  eft  attachée  aux 
terres  Eleâorales  de  Saxe.  A  la  diète  &  aux  autres  fotemnités  il  porte  devant 
l'Empereur  l'épée  Impériale.  Lors  du  couronnement  il  court  à  cheval  en 
un  monceau  d'avoine ,  &  en  remplit  une  mefure  d'argent.  Lorfque.  l'E- 
leâeur  de  Saxe  eft  préfent  à  la  Diète ,  l'Eleâeur  de  Mayence  lui  envoie 
les  billets  de  citation  pour  PAflembtée  des  Etats  de  l'Empire  ;  le  premier 
les  remet  auffi-tôt  à  fon  Maréchal-héréditaire ,  pour  qu'il  fafle  les  arrange* 
mens  néceflaires  à  la  convocation  des  Eteâeurs  &  des  Etats  ;  il  fait  affigner 
par  le  même  aux  Electeurs  ou  à  leurs  Envoyés  tes  logemens  dans  le  lieu 
o$t  la  Diète  eft  aflemblée.  II  règle  tout  ce  qui  eft  relatif  à  la  police  & 
à- la  fourniture  dçs  vivres',  &  exerce  la  jurifdidion  civile  &  criminelle  fur 
les  domeftiques  des  Etats  ou  de  leurs  Envoyés.  Lorfque  le  fiege  de  Mayence 
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eft  vacant,  l'Eleâeur  de  Saxe  exerce  le  directoire  à  la  Diète  (*).  Enfin  3 
a  le  droit  de  prote£tion  fur  la  ville  Impériale  de  Mulhaufen  ,  ainfî  que 
fur  les  trompettes  par  tout  l'Empire.  Son  Maréchal  héréditaire  eft  le  Comte 
de  Pappenheim ,  qui  en  vertu  de  cet  office  a  dans  fçs  armes  les  deux  épées 
Impériales.  En  cas  d'extin&ion  de  la  maifon  de  Pappenheim,  les  Comtes 
de  Calenberg-Muska  ont  la  furvivance  de  cet  office  héréditaire. 

7.  VEleâeur  de  Brandebourg  s&  Archi- Chambellan  du  Saint  Empire  ;  il  en 
prend  le  titre  6ç  porte  en  cette  qualité  devant  l'Empereur  le  feeptre  impé- 
rial ,  qu'il  a  incorporé  dans  les  armes.  Il  lui  préfente  dans  un  baifin  d'ar- 
gent l'eau  pour  laver  les  mains.  Il  peut  difpofer  de  Tes  fiefs  &  de  fes  états  f 
comme  de  biens  allodiaux ,  &  établir  fuivant  fon  boji  plaifir  de  nouveaux 
péages  &  des  moulins  fur  tous  les  fleuves  de  fes  Etats.  Son  Chambellan 
héréditaire  eft  le  Prince  de  Hohenzollern ,  qui  porte  dans  fes  armes  deux 
feeptres  d'or  en  fautoir  dans  un  écuflbn  rouge  9  &  un  feeptre  d'or  placé 
perpendiculairement  fur  un  cafque  d'or  couronné. 

8.  VEleâeur  Palatin  étoit  autrefois  Archi-Sénéchal  ;  il  obtint  par  Ip  Traité 
de  Weftphalie  l'office  &Archi-Tréforiery  dont  il  porte  le  titre  &  la  cou- 
ronne Impériale  dans  fes  armes.  Le  Vicariat  caufa  àp  grandes  difputes  entre 
la  maifon  Palatine  &  celle  de  Bavière,  Nous  avons  déjà  dit  comment  elles 
ont  été  terminées.  L'Eleâeur  Palatin  diftribue,  lors  du  Couronnement  de 
l'Empire,  des  monnoies  d'or  &  d'argent  parmi  le  peuple,  &  porte  à  la  Pro- 
ceffion  folemnelle  la  Couronne  Impériale.  Au  refte  ce  Prince  eft  Protec- 
teur des  Chaudronniers  dans  une  partie  de  l'Allemagne;  il  l'eft  également 
de  l'Ordre  de  St.  Jean;  il  peut  ennoblir  &  accorder  le  titre  de  Comte.;  le 
droit  de  Wildfangiat  lui  donne  la  faculté  de  réduire  en  fprvage  &  de  fou- 
mettre  à  l'acquittement  d'une  redevance ,  appellée  Fahe-Grofchen  ,  dans 
tous  les  lieux  où  ce  droit  eft  établi ,  toutes  personnes  nées  hors  de  légitime 
mariage ,  &  tous  étrangers  fans  aveu  qui  n'ont  pas  eu  de  Maître  depuis  an 
&  jour.  L'office  de  Tréforier  héréditaire  eft  attaché  aux  Comtes  de  Sinzeu* 
dort  depuis  l'an  1653  *  V*  Pour  £çtte  wfon  pflt  incorporé  la  couronne 

.  Impériale  dans  leurs  armes. 

9,  V Electeur  de  Brunfwie-Lunebourg-Hannovre  obtint  l'office  &  Archi-. 
Tréforier  après  que  (en  1706)  l'Eleâeur  de  Bavière  eût  été  mis  au  banc 
de  l'Empire  y  &  que  l'Eleâeur  Palatin  recouvra  l'office  d'Archi-Sénéchal.  Il 
continue  en  attendant  de  prendre  le  titre  d'Archi-Tréforier  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  ériffé  un  nouvel  ArchirOffice.  L^  maifon  de  Hannovre  jouit  de  l'alter- 
native dans  l'Evêché  (fOfhabruçk ,  &  de  quelques  autres  Droits  &  Privilèges. 

(*)  Jl  eft  néçei&ire  d'ebferver,  que  cette  queftion  eft  encore  îndécîfe  *  parce  que  les 
Eleâeurs  de  Trêves  &  de  Cologne  ^oppofent  au  Direâoire  Saxon  comme  premiers  en 
rang  au  Collège  Eleôoral.  Àiiffi,  chaque  fois  que  le  cas  s'eft  préfe&té,  les  fiances  de  la 
Dietç  ont  été  interrompues» 

la 
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La  neuvième  dignité  électorale  lui  fur  concédée  dès  1692  par  i'Einpereutf 
Léopold,  pour  récompenfe  des  Services  importans  qu'elle  avoit  rendus  à 
l'Empire  ;  mais  fon  admiflion  au  Collège  éleâoral  ne  pue  avoir  lieu  qu'en 
Tannée  1708. 

Des  Princes  de  r Empire. 

APRÈS  les  Eleâeurs  viennent  les  Princes  de  V Empire,  c'eft-à-dire ,  les 
Princes  qui  à  la  Diète  ont  ce  que  Ton  appelle  Votum  virile  au  Collège  des 
Princes.  Ils  (ont  ou  Eccléfiaftiques ,  ou  Séculiers ,  ou  Princes  d'ancienne  mai- 
fon  ,  ou  Princes  de  nouvelle  création ,  (  c'eft-à-dire  qui  ont  obtenu  la  dignité 
de  Prince  depuis  le  régne  de  Ferdinand  II  ).  On  compte  parmi  eux  quel- 
ques Prélats  &  Comtes  princiers. 

L^s  Princes  Eccléfiaftiques  font  ou  Archevêques ,  ou  Evêques ,  ou  Abbés 
&  Prévôts  princiers;  le  Grand-Maître  de  l'Ordre. Teutonique  &  celui  de 
POrdre  de  St.  Jean  appartiennent  à  cette  claffe.  Les  Princes  féculiers  font 
un  Archiduc ,  des  Ducs ,  Comtes  Palatins ,  Margraves ,  Landgraves ,  Princes 
&  Comtes  princiers.  Le  Collège  des  Princes  eft  divifé  en  trois  bancs.  Le 
banc  Eccléuaftique ,  où  fiegent  les  Princes  Eccléfiaftiques  avec  les  Archi- 
ducs d'Autriche  &  les  Ducs  de  Bourgogne.  Autriche  alterne  pour  la  pre- 
mière place  avec  Salzbourg ,  fuivant  les  jours  de  délibération.  Les  Direc- 
toires des  Prélats  de  l'Empire  occupent  le  bas  de  ce  banc.  Les  autres  Pré- 
lats de  l'Empire  font  partie  du  Collège  des  Princes,  fans  pourtant  avoir 
féance  fur  le  même  banc.  Le  banc  (eculier  eft  occupé  par  les  Princes  fé- 
culiers, &  les  Direâoires  des  Comtes  de  l'Empire;  les  autres  Comtes  de 
l'Empire  ont  leur  place  particulière  au  Collège  des  Princes.  Enfin  les  Evé- 

Ses  de  Liibeck  &  d'Ofnabriïck ,  lorfque  ce  dernier  eft  Proteftant ,  fiegent 
'  un  banc  tranfverfal. 

Les  Princes  Eccléfiaftiques  ayant  voix  &  féance ,  (ont  : 

Les  Archevêques  de  Satzbourg  &  de  Befançon  :  (  ce  dernier  ne  vifite  plus 
la  Diète  depuis  long-temps.  )  Le  Grand-Maître  de  l'Ordre  Teutonique.  Les 
Evêques  de  Bamberg,  Wiirtzbourg,  Worms,  Eichftaett,  Spire,  Strasbourg t 
Confiance,  Augsbourg,  Hildesheim,  Paderborn,  Freyfingen,  Ratisbonne, 
Paflàu,  Trente,  Brixen,  Bafle,  Munfter,  Ofnabriïck,  Liège,  Chur,  Lubeck, 
Fulde;  l'Abbé  princier  de  Kempten;  le  Prévôt  princier  d'Elwangen;  le 
Grand-Maître  de  l'Ordre  de  St.  Jean  ;  le  Prévôt  princier  de  Bergtolsgaden; 
la  Prévôté  princiere  de  Weiflenbourg  ;  les  Abbés  princiers  de  Priim ,  Sta« 
vélo  &  Corvey.  En  tout  33. 
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Les  Princes  Séculiers  de  l'Empire ,  ayant  roix  &  féance  au  Collège  de» 

Princes,  font: 

L'Archî-Duc  d'Autriche  ;  Tes  Ducs  de  Bourgogne  r  Bavière  &  Magde- 
bourg.  La  Maifon  Palatine-Lautern  ;  celle  de  Simmern  &  de  Neubourg  ;  le 
Duc  de  Bremen  ;  la  Maifon  Paîatine  des  Deux-ponts  ;  celles  de  Veldenz  & 
dp  Lautereck;  les  Ducs  de  Saxe-Weimar ,.  Saxe-Eifenach ,  Saxe-Cobourg  % 
Saxe-Gotha,  Saxe-Altenbourg  ;  tes  Margraves  de  Brandebourg-Culmbach 
&  de  Brandebourg-Onolzbach  v  tes  Ducs  de  Brunfwic-Zell ,  Brunfwic-Gru- 
benhaçen  r  Brunfwic-Calenberg  ,.  Brunivic-Wolfenbiittel  \  le  Prince  de  Hal- 
berftadt  ;  les  Ducs  de  la  Pomeranie  antérieure ,  &  de  la  Pomeranie  exté- 
rieure, de  Verden,  de  Mecklenbourg-Shwerin ,  de  Mecklenbourg-Guftrau  r 
de  Wurtemberg  \  les  Landgraves  de  HefTe-Cafleî  &  de  Hefle-Darmftatt  ;  les 
Margraves  de  Bade-Bade  r  Bade-Durlach  %  Bade-Hochberg  ;  les  Ducs  det 
Hotftein-GIiickftadt  >  Holftein-Gottorp ,  Saxe-Lauenbourg  ;  la  Principauté  de 
Minden  ;  le  Duc  de  Savoie  (  qui  n*exerce  point  ion  droit  de  fuffrage  )  ;  le 
Landgraviat  de  Leuchtenberg  ',  les  Princes  d'Anhalt  \  les  Comtes  princiers 
de  Henneberg  ;  les  Principautés  de  Schwerin  ,  de  Gamin  >  de  Ratzebourgv 
de  Hersfeld  ;  la  Comté  princiere  de  Montbeillard  ;  tous  ceux-ci  font  1er 
Corps  des  anciens  Princes.. 

Nouveaux  Princes  introduits  dans  Te  Colîege  : 

Le  Duc  d*  Aremberg  ;  les  Princes  de  Hohenzollern ,  de  Lobkowiez  y  Salrn  » 
Dietrichftein  v  NafTau-Hadamar ,  Naflau-Dillenbourg ,  Auersberg,  Oft-Frifcr 
Furftenberg ,  Schvarzenberg  ,  îichtenftein ,  Tour  &  Taxis ,  (  Ton  fuffi-aget 
lui  eft  conteîlé  par  les  Princes  anciens ,  )  Sdtnrartzbourg.  En  tout  6 1  Prin~ 
ces  féculiers. 

Le  rang  caufe  beaucoup  de  conteftations  parmi  les  Princes  \  les  MaMbns* 
de  Pomeranie  r  de  Mecklenbourg ,  de  Wurtemberg,  de  Hefle,  de  Bade  & 
de  Holfteîn-Glùckftadt  en  font  convenues  entre  elles ,  delà  elles  font  appel- 
les Maifons  alternantes.  Les  fuffi-ages  font  colligés  en  paflànt  alternative- 
ment du  banc  eccléfiaftique  au  banc  féculier. 

Les  Duchés  de  Julich  ,  de  Cleve  &  de  Berg  ont  un  droit  inconteftabie 
àJa  féance  au  Collège  des  Princes,  cependant  on  ne  collige  point  leurs 
fuffrages  depuis  Paû-  1609.  ^&  autres  Princes  de  nouvelle  création  n'ont  pas 
obtenu  jusqu'ici  féance  au  même  Collège.  Plufieurs  en  ont  demandé  ren- 
trée. Les  décrets  d'une  partie  des  Collèges  de  l'Empire ,  ou  de  tous  les  trois, 
en  ont  donné  l'expeftative  à  quelques-uns  d'entre  eux,  d'autres  ont  pour 
eux  la  recommandation  de  l'Empereur. 

Les  Prélats  y  ou  Abbés  ,  Prévôts  &  Abbejfes ,  ayant  voix  &  féance  à  1* 
Diète  ,.  font  partagés  en  deux  bancs ,  celui  de  Suabe%  &  celui  du  Rhin. 
Chacun  de  ces  bancs  n'a  qu'un  fuffrage ,  qui  eu  colligé  alternativement: 
avec  celui  de*  Comtes*. 
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Collège  des  Comtes  de  Suabe. 

~  Les  PoflefTeurs  des  Comtés ,  Landgraviats  &  Seigneuries  de  Heiligenberg 
&  Werdenberg  ;  Strasberg  ,  Alfchhaufen  t  Oettingen  f  Montfbrd  y  Hdfen* 
ftein ,  Kletgau ,  Kœnigfegg ,  Waldbourg  >  Eberftein  ,  Hohen-Geroldfeck  ; 
les  Comtes  de  Fugger  pour  leurs  pofleflions  dans  le  Cercle  de  Suabe  v  Egloft 
Bondorf,  Thannhaufen,  Eglingen;  les  Comtes  de  Khe venhiiller  t  KufflFein, 
Harrach ,  Sternberg  >  Neipperg  &  le  Prince  de  Colloredo. 

Le  droit  de  fuffrage  de  ces  fix  derniers  eft  attaché  à  leurs  perfonnes 
&  non  à  leurs  territoires.  L'Ele&eur  Palatin  s'eft  aggregé  à  ce  Collège  , 
aufli  bien  que  Wurtemberg,  à  caufe  de  Juftingen.  Hohenembs  en  donne 
le  droit  à  la  Maifon  d'Autriche ,  qui  ne  s*eft  pas  encore  fait  recevoir.  Tous 
les  Membres  de  ces  Collèges  (ont  de  la  Religion  Catholique  ;  ils  ont  foin 
d'en  défendre  l'entrée  aux  Proteftans. 

Collège  des  Comtes  de  Franconîe. 

Hohenlohe ,  Cartel! ,  Wertheim  ,  Erbacb ,  Limbourg ,  Seinsheim ,  Rie- 
neck  y  Wolfftein ,  Reichersberg ,  Wiefentheid ,  Windifchgutz  ,  Rofenberg  % 
Stahrenberg ,  Wurmbrand ,  Giech  ,  Gntvenrtz ,  Piïckten 

Le  fiifïrage  des  fept  derniers  eft  perfonnel.  Les  Membres  Proteftans  (bot 
plus  nombreux  dans  ce  Collège  que  les  Catholiques. 

Collège  de  Weftphalie. 

Les  Comtes  de  Sayn- Attenkirchen  >  Sayn-Hachenbourg ,  Wied ,  Schauen- 
bourg ,  Oldenbourg  ,  Delmenhorft  y  Lippe,  Bentheim-Bentheim ,  TecHen- 
bourg,  Bentheim-Steinfurt,  Hoya,  Virnebourg,  Diepholz  ,  Spiegelberg  > 
Rirtberg  t  Pyrmont ,  Gronsfetd ,  Reckheim ,  Anholt ,  Winnebourg-Beilftein  > 
Holzapfel,  Blanckenheim  &  Geroklftein,  Wittem,  Gehmen,  Gymborn-» 
Neuftadr,  Wickeradt  ,  Mylendonck,  Reichenftein ,  Schleiden,  Kerpen  & 
Lommerfum  f  Dyck  ,  Saffenbourg ,  Hallermund  ,  Rheinecfc.  Les  Membres 
Proteftans  de  ce  Collège  font  en  plus  grand  nombre  que  les  Catholiques^ 

De  tout  temps  les  Collèges  de  Wetteravie,  de  Franconie  &  de  weft- 
phalie  ont  été  comptés  parmi  les  Membres  du  Corps  proteftant,  &  celui 
de  Suabe  parmi  les  Catholiques» 

Chaque  Collège  a  fon  Direâoire  particulier;  dans  quelques-uns  il  y  a 
des  Adjoints  du  Direâoire.  Celui  du  Collège  de  Wetteravie^  ainfi  que  1er 
quatre  Adjoints  dn  Direâeur  changent  ordinairement  tous  les  trois  ansi 
Trois  de  ces  derniers  font  choîfîs  parmi  les  Comtes  de  Wetteravie  &  du 
Rhin,  le  quatrième  eft  pris  d'une  des  trois  Maifons  de  la  Haute-Saxe,, 
(  appel!  ées  Zugeiyandte  Hœujer,  )  Schwarzbourg ,  Reufs  &  Schœnbourg.  Le 
Collège  de  Suait  a  deux  Direâeurs  &  quatre  Adjoints;  ils  parviennent  à 
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cette  dignité  par  éleéHon ,  &  la  gardent  à  vie.  Dans  le  Collège  de  Fran- 
conie  le  Directoire  alterne  de  trois  en  trois  ans  parmi  tous  ces  Membres 
félon  l'âge.  On  ne  lui  nomme  d'Adjoint ,  qu'à  la  requête  du  Direâeur.  Au- 
trefois la  Dignité  directoriale  n'étoit  attachée  qu'aux  cinq  anciennes  Mai* 
Ions  de  Hohenlohe,  Caftell,  Erbach,  Wertheim  &  Limbourg.  Les  Direc- 
teurs du  Collège  de  Wejlphalie  parviennent  à  cette  Dignité  par  voie  d'élec- 
tion} ils  la  gardent  à  vie  &  n'ont  point  d'Adjoints. 

Villes  Impériales. 

On  appelle  Villes  Impériales  celles  qui  (ont  gouvernées  par  leur  propre 
Magiftrat  y  qui  relèvent  immédiatement  de  l'Empereur  &  de  l'Empire ,  & 
qui  ont  voix  &  féance  à  la  Diète.  Elles  y  ferment  le  troifieme  Collège. 
Par  rapport  à  l'exercice  de  la  Religion  elles  font  ou  Catholiques ,  ou  Pro* 
teftantes  (  le  nombre  de  celles-ci  eft  le  plus  confidérable ,  )  ou  mixtes  ; 
ces  dernières  font  du  nombre  de  celles,  dont  une  partie  de  la  Bourgeoi- 
£e ,  ou  plutôt  du  Sénat ,  jouiflbit  du  libre  exercice  de  leur  Religion  en  1 624. 
Toutes  ces  villes  jouifTent  de  la  fupériorité  territoriale.  Le  territoire  de  quel- 

S  es-unes  eft  même  fi  confidérable ,  qu'elles  pourraient  s'arroger  le  titre  de 
fpublique ,  elles  s'en  abftiennent  cependant  en  ftyle  de  Chancellerie. 
Quelques  Villes  Impériales  reconnoiflent  encore  le  pouvoir  des  anciens 
Juges  &  Prévôts  Impériaux  (  Rcichs-Vœgte  und  Reichs-Schultheiflen  )  ;  d'au- 
tres paient  encore  les  anciennes  contributions;  la  plupart  en  font  affran- 
chies entièrement. 

Le!  Collège  des  Villes  Impériales  eft  divifé  en  deux  bancs ,  celui  du  Rhin  , 
&  celui  de  Suabe.  En  recueillant  les  fuftrages  on  commence  par  le  pre- 
mier en  allant  alternativement  du  banc  du  Rhin  à  celui  de  Suabe. 

Villes  Impériales  du  banc  du  Rhin. 

Cologne  y  Aix-la-Chapelle  ,  Lubeck ,  Worms ,  Spire ,  Francfort  fur  Te 
Mein,  Goflar,  Brème,  Hambourg,  Muhlhaufen  (depuis  1769),  Nord- 
haufen,  Dortniund,  Friedberg,  Wetzlar.  ' 

Villes  Impériales  du  Banc  de  Suabe. 

Ratisbonne  ,  Augsbourg  ,  Nuremberg ,  Ulm ,  Eflingen  ,  Reutlingen  9 
Nœrdlingen  ,  Rotenbourg  fur  le  Tauber ,  Halle  en  Suabe  ,  Rothweil  y 
Ueberlingen  ,  Heilbronn  ,  Schvzbifch-Gemiïnd  ,  Memmingen  y  Lindau  , 
Dtinkelsbùl,  Biberach,  Ravensbourg,  Schveinfurr ,  Kempten,  Windsheim, 
Kaufbeuren ,  Weil ,  Wangen  >  Ifny ,  Ffullendorf ,  Offenbourg ,  Leutkirchen  % 
Wimpfen ,  Weiflenbour?  dans  le  Nordgau  ,  Giengen ,  Gengenbach  ,  Zell 
au  Hammersbach ,  Buchnorn,  Aalen  %  Bucfcau  fur  le  Federfée  &  Bopfingeru 
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Tribunaux  &  Cours  de  Jujlicc.  ^ 

LES   Cours  de  Jujiice  font  ou  Inférieurs f  ou  Supérieurs.   On  oomptft 

Earmi  les  premiers  le  Confeil  Provincial  de  Su  abc  y  qui  a  fa.  réfidence  dans 
»  trois  Villes  Impériales  Ravensbourg  f  Wangen ,  Ifny  &  dans  le  Bourg 
Altdorf  :  le  Confeil  Provincial  du  Burgraviat  de  Nuremberg;  il  dépend 
des  Margraves  d'Anfpaçh,.  &  fe  tieot  à  Anfpach;  &. d'autres.  Le  principal 
d'entre  les  Tribunaux  inférieurs  eft  le  Confeil  Aulique  de  Rothwcil ,  qui 
dépend  de  l'Empereur  feul.  On  appelle  de  ces  fieges  aux  Tribunaux  fupé- 
rieurs ,  dont  le  pouvoir  s'étend  ordinairement  fur  tous  les  Etats  de  l'Em- 
pire y  tant  immédiats  que  médiats  (  excepté  ceux  de  Bohême  y  d'Autriche  9 
de  Bourgogne  &  de  Lorraine  ) ,  de  même  que  fur  toutes  les  caufes ,  tpA 
demandent  à  être  jugées  en  dernier  reftbrt.  Selon  la  règle ,  les  Membres 
immédiats  &  médiats  de  l'Empire,  ne  comparoifTent  devant  ces  Tribunaux 
fupérieurs  qu'en  caufe  d'appel ,  il  y  a  cependant  certaines  caufes  y  avà 
peuvent  y  être  portées  en  première  infiance.  Chaque  demandeur  a  la  li* 
oerté  de  porter  fa  caufe  par-devant  celui  de  ces  deux  Tribunaux,  qu'il 
juge  à  propos.  Mais  une  caufe ,  une  fois  pendante  dans  une  de  ces  Cours  f 
ne  peut  :  plus  être  évoquée  à  l'autre.  11  y  a  pourtant  des  cas ,  où  la  con» 
currence  entre  ces  deux  Tribunaux  celle.  L'exécution  de  la  fentence  prot 
noncée  contre  tes  Membres  médiats  de  l'Empire  eft  conférée  au  Seigneur 
Territorial  f  &  lorfqu'eile  regarde  les  Membres  immédiats  ,  au  Colonel; 
ou  (ce  qui  eft  plus  ufité  de  nos  jours)  au  Prince  convoquant  du  Cercle} 
dans  lequel  cet  Etat  eft  fitué.  Ces  deux  Cours  fupérieures  font  :  , 

i.  Le  Confeil  Aulique;  il  fuit  la  Cour  Impériale y  &  dépend  de  l'Em- 
pereur feul ,  qui  eft  le  Chef  &  le  Juge  fuprême ,  à  qui  il  adreffe  (es  avà 
dans  les  matières  importances.  Ce  Confeil  eft  compole  d'un  Préûdent ,  du 
Vice-Chancelier  de  l'Empire ,  d'un  Vice-Préfident ,  d'un  certain  nombre 
de  Confeillers ,  parmi  lefquels  fix  doivent  être  Proteftans,  deux  Secrétaires, 
&  le  Fifcal  de  l'Empire.  Il  faut  y  ajouter  les  Agens.  Les  Confeillers  Au- 
liques  font  divifés  en  deux  Bancs  ;  le  Banc  des  Seigneurs  (Hernn-Banck) 
&  le  Banc  des  Savans  (  GeUhrtcn-Banck).  Les  Appointemens  des  premiers 
ne  font  à  l'ordinaire  que  de  deux  mille  fix  cens  florins  ;  ceux  des  féconds 
font  de  quatre  mille  florins.  Ils  jouiflent  tous  de  plufieurs  Privilèges  & 
Immunités.  L'ordonnante  du  Confeil  Aulique  a  été  publiée  par  l'Empereur 
Ferdinand  III,  en   1654. 

%.  La  Chambre  Impériale ,  dont  les  A  fie  fleur  s  font  nommés  par  l'Empe- 
reur &  par  les  Etats;  mais  ceux-ci  font  feuls  .chargés  de  leur  entretien. 


tholique,  l'autre  Froteftant,  &  d'un  certain  .nombre  d'AfTeflèurs  ;  ils  font 
aujourd'hui  dtx-&pt,  neuf  Catholiques  &  huit  Froteftans  :  le  Traité  de 
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munitions;  30.  quelle  artillerie  on  lui  donnera;  40.  combien  d'argent 
lèvera  pouf  les  frais  de  la  guerre  ;  f°.  fi  on  formera  une  Caifle  générale 
pour  les  opérations  de  la  guerre  ;  ou  bien  fi  les  Cercles  auront  chacun  leur 
Caifle  particulière  ;  6  °.  de  quelle  façon  on  remédiera  aux  défordres  corn- 
mis  par  les  foldats  ;  7*.  fur  quel  pied  on  réglera  les  marches ,  les  char- 
rois &  les  auartiers  d'hiver;  8°.  comment  on  difpofera  du  comman- 
dement de  l'armée;  90.  de  quelle  manière  un  Cercle  pourra  le  mieux 
féconder  les  opérations  de  l'autre,  &  venir  à  fon  fecours,  en  cas  de 
befbin,  &c. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  ennemis  voulurent  toujours  avoir  la  com- 
plaifance  d'attendre  que  tous  ces  points  fuflent  tranquillement  difeutés; 
mais  malheureufement  la  lenteur ,  auilî-bien  que  la  diverfité  d'opinion  & 
d'intérêt,  qui  régnent  dans  ces  fortes  de  délibérations,  font  que  les  entre* 

Erifes  militaires  de  la  part  du  Saint-Empire ,  ont  rarement  de  bons  ou  de 
rillans  fuccès,  &  qu'il  en  a  fouvent  coûté  des  Provinces  à  l'Allemagne, 
lorfqu'elle  a  été  entraînée  dans  des  guerres  avec  les  voiûns.  L'Empire, 
d'ailleurs  ,  eft  une  machine  trop  compofée ,  pour  qu'il  puifle  faire  des 
conquêtes ,  &  il  eft  trop  facile  aux  ennemis  d'en  déranger  les  reflbrts. 
Autrefois ,  la  plus  grande  difficulté  étoit  d'affembler  les  troupes  de  l'Ein- 

(>ire.  Cette  matière  a  fait,  pendant  long-temps,  l'objet  des  principales  dé- 
ibérations  de  la  Diète  ;  mais  enfin  il  a  été  réfolu,  en  1687,  de  tenir 
conftammenc  fur  pied  ,  une  armée  de  quarante  mille  hommes ,  parmi 
lefquels  il  doit  y  avoir  dix  mille  hommes  de  Cavalerie.  On  a  afligné ,  à 
chaque  Cercle ,  le  nombre  de  troupes  qu'il  doit  fournir ,  (elon  fes  acuités 
&  fa  fituadon  ;  &  c'eft  ainfi  que 

• 

Le  cercle  Eleâorale  entretient  600  Cav.  &  2707    FantaC 

Le  cercle  de  la  Haute-Saxe 13x1.     .&  2507 

Le  cercle  de  la  Haute-Autriche  ,    .    •     .  2521   .    .  &  5507 

Le  cercle  de  Bourgogne 1321.    .&  2707 

Le  cercle  de  Franconie      . 980  .    .  &  1901 

Le  cercle  de  Bavière 800  .    .  &  1493 

Le  cercle  de  Suabe 1321   .    .  &  2707 

Le  cercle  du  Haut-Rhin    * 491    ..   &  28  «53 

Le  cercle  de  Weftphalie    ..    '.    :    .    .    .  1321  .    .  &  2707 

Le  cercle  de  la  Baffe-Saxe 1321   .    .  &  2707 

11 907  Cav.  &  27996    FantafE 
Faifant  en  tout  39993  hommes. 

-    Dans  les  cas  de  néceffité ,  on  a  -vu  augmenter  ce  nombre.  En  1703  y  ion 
de  la  guerre  pour  la  fucceflion  d'Efpagne ,  on  le  tripla  ,  &  l'Empire  eue 
cent  vingt  mille  hommes  à  fa  (bide.  Chaque  Cercle  fait  enfuite  la  répar- 
tition 
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Places  fortes. 

L'Empire  n'a  que  deux  places  fortes  qui  ont  été  confinâtes  fur  le» 
bords  du  Rhin  pour  fervir  de  rempart  contre  les  invafions  des  François  t 
ce  font  Kehl  &  Pkilipjbourg.  La  première  eft  une  Bicoque  fituée  vis-a-vi* 
de  •  Strafbourg  y  qui  ne  iauroit  faire  aucune  réfiftance  ,  &  qui  n'a  foutenu 
en  1733  ,  qu'un  fiege  de  quelques  jours.  Philipfbourg  au  contraire,  eft  une 
place  formidable,  dont  la  prife  coûta  extrêmement  cher  aux  François  en 
*734 • &  qui  pourrait  être  rendue ,  maintenant  qu'elle  eft  retournée  auflï- 
bien  que  Ktlh  au  pouvoir  de  l'Empire  ,  une  des  plus  fortes  villes  de  l'Eu- 
rope ,  fi  tout  l'argent  qu'on  exige  annuellement  des  Etats  pour  fa  répara- 
tion ,  étoit  payé  avec  exaôitude ,  &  employé  avec  fidélité  à  cet  ufage. 

Forme  du  Gouvernement*  ■♦ 

Si  Ton  examine  le  fyftéme  de  PAllemagne  félon  les  principes  d'Ariftore* 
on  ne  peut  le  ranger  fous  aucune  des  quatre  clajfcs  ou  formes  de  Gou- 
vernement qu'il  indique.  Et  lorfqu'on  veut  être  bien  exaft  ,  on  ne  (aurait 
même  dire  que  ce  (bit  un  Etat  mixte,  au  compofé  de  ces  mêmes  formes 
de  Gouvernement.  A  la  vérité ,  le  mal  n'eft  pas  grand  ;  car  les  confé- 
rences défavantageufes  que  Ton  prétend  tirer  de  ce  que  le  fyftéme  de 
l'Allemagne  eft  irrégulier  &  bifarre,  font  purement  frivoles,  &  ne  fubfif- 
tent  que  dans  la  fpéculation.  Dans  le  fond ,  il  importe  peu  qu'une  forme 
de  Gouvernement  entre  dans  tes  règles  d'un  fyftéme  imaginé  par  un  (im- 
pie particulier  >  pourvu  qu'il  foit  folide  en   lui-même  ,   &  fondé   for   les 

~  ~  félon 

dans 
point  prévu  que  plufieurs  Princes  fe  lieroient  fun  à  Pautre 
par  des  liens  étroits  y  tels  que  font  ceux  qui  unifTent  les    Princes  d'Alle- 
~  m  m  ~  *     Gouverne- 

tout  ce 

qui  a  été  établi  ci-deflus  ;  Que  le  SaintTEmpire  Romain  eft  gouverné  pat 
un  Sénat  de  Souverains ,  tous  de  la  Nation  Allemande ,  qui  font  conftatnmént 
affemblés  pour  prendre  (Pun  commun  accord  les  réjolutions  néccjf  aires  ail 
bien  de  ta  Patrie,  &  qui  réuniffent  leurs  forces  pout  la  défendre.  Le  Prince 
qui  préfide  à  ce  Sénat ,  eft  choifi  parmi  fes  Membres.  Il  obtient  par  fort 
éleâion  le  titre  <f  EMPEREUR ,  avec  la  première  dignité  de  F  Europe  ;  il  re- 
préfente  ta  Ma  je  fié  de  tout  le  corps  Germanique  t  &  en  cette  qualité  on  lui 
accorde  toutes  les  marques  extérieures  du  plus  profond  refpect.  Mais  il-  eft 
obligé  de  gouverner  félon  les  Loix  fondamentales  du  pays ,  &  les  conditions 
qui  lui  ont  été  preferites  ;  aujjl  ne  fauroit-il  rien  entreprendre  fans  le  con- 
sentement de  ce  même  Sénat ,  dont  it  rûeft  que  te  premier  Membre. 

Conformément   à    cette  idée   qu'il  faut  bien  s'imprimer  pour  avoir  de 
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juftes  notions  de  la  forme  du  fufHtt  Gouvernement,  nous  examinerons  ci* 
après  plus  en  dérail  tout  le  fyftême.  Nous  ne  dirons  ici  qu'un  mot  de  b 
Pieté  de  l'Empire  &  de  ^Empereur. 

,  Le  Sénat  qui  préfido  aux  affaires  générales  de  l'Allemagne  9  eft  nommé 
}a  Dicte  de  P Empire.  Autrefois  cette  Diète  n'était  pas  constamment  aflem- 
blée.  Dans  les  temps:  les  plus  reculés,  les  Empereurs. convoquoient  de  leur 
chef  &  de  leur  propre  mouvement  ,  les  Membres  qui  la  compofoient; 
Charles-Quint  fut  le  premier  qui  promit  dafcs fa  Capitulation,  de'  ne  coii* 
voquer  la  Diète  que  du  confentertient  des  Eleâeurs,  oc  de  convenir  avec  eut 
du  temps  &  du  lieu.  Depuis  ce  temps ,  les  Empereurs  fe  font  toujours  en-* 
gagés  dans  leurs  Capitulations  à  fiiivre  cette  loi. 

Mais  elle  paroît  peu  néceflaire  depuis  Tannée  1663-,  que  la  Diète  dure 
fans  interruption.  Elle  fe  tient  communément  à  Ratiffonne  en  Bavière ,  à 
moins  que  des  troubles  où  des  guerres  ne  la  faflent  transférer  en  lieu  de 
fureté ,  comme  il  arriva  en  1743  »  aPr^s  l'éleékion  de  l'Empereur  Charles  VII  f 
où  elle  s'aflèmbla  à  Francfort  fur  le  Mein ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant. 


m 

table 

renvoyons  le  Leâeur. 

V Empereur  eft  donc  le  Chef  de  la  Nation  Germaftiaue.  Deux  fentimens^ 
peut-être  également  erronés,  partagent  les  Politiques  oc  les  Sa  vans,  fur  lo 
rang  qu'il  tient  en  Allemagne.  Ceux  qui  ont  fait  une  (impie  leâure  de* 
ftatuts  de  l'Empire ,  &  fur-tout  du  traité  de  paix  de  Weftphalie ,  &  qui  y 
trouvent  les  grands  mots  de  fidélité ,  d'obéiffancè  &  de  foumijfion ,  que  tous 
les  Princes  d'Allemagne  font  obligés  de  promettre  à  l'Empereur  ;  ceux-là 
envifagent  ce  Prince  comme  un  Monarque  foûverain  &  defpotique.  Les 
marques  extérieures  d'un  profond  refpeâ  que  les  Eleâeurs  lui  rendent  le 
jour  de  fon  facre ,  en  exerçant  les  fondions  de  leurs  archi-offices ,  paroifr 
lent  confirmer  cette  opinion.  Enfin,  plusieurs  Auteurs,  partifans  delaMaifon 
d'Autriche  ,  ont  fait  paroitre  le  même  fentiment ,  non-feulement  dans  leur* 
ouvrages,  mais  auffi  dans  les  leçons  publiques  qu'ils  ont  données.  On  de-» 
vroit  cependant  confidérer  que  ,  dans  toutes  les  cérémonies  publiques- 1 
l'Empereur  repréfente  l'Empire  en  corps  ,  &  que  c'eft  à  la  Majeflé  de  co 
même  Empire ,  &  nullement  à  la  (impie  perfonne  de  l'Empereur  ,  qu'on 
fait  promefTe  de  fidélité ,  ou  qu'on  rend  des  aâes  d'hommage.  Un  ferment 
de  ndélité  pris  dans  un  fens  abfolu  ,  feroit  contraire  aux  droits  de  fou- 
veraineré  que  les  Princes  exercent  chez  eux  dans  toute  leur  étendre , 
&  quadreroit  mal  avec  les  capitulations  qui  rétrécirent  fi  fort  les  bor- 
nes du  pouvoir-  de  l'Empereur.  Car  v  dans  ces  mêmes  Capitulations  , 
les  Empereurs  s'engagent  ,  par  manière  de  Contrat  ,  à  certaines  condi- 
tions ;  &  les  Etats  qui  les  preferivent ,  font  aflez  conrtoître  qu'ils  ne  de- 
viennent pas  fes  fujets.  D'autres  politiques  ont  donné  dans  une  extrémité 
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oppofée ,  &  regardent  l'Empereur  comme  une  figure  automate  qui  n'a  pre£ 
que.  aucun  pouvoir ,  &  qu'ils  comparent  avec  le  Doge  de  Vemfi.  L'expé- 
rience &  les  configurions  de  l'Empire  font  contraires  à  cette  opiniom 
Ceux  qui  fe  font  appliqués  à  l'hiftoire  de  l'Allemagne ,  favenc  combien  les 
Empereurs  ont  toujours  eu  de  .crédit  &  d'autorité  dans  l'Empire  ,  fur-tout 
depuis  que  la  couronne  Impériale  eft  reftée  dans  la  maifon  d'Autriche;  & 

3uoique  cette  autorité  ait  été  fouvènt  pouilëe  au-delà  de  fes  juftes  limites, 
eft  toujours  certain,  que  les  loix  mêmes  accordent  beaucoup  de  pouvoir  à 
l'Empereur  ,  comme  on  peut  le  voir  par  la  Bulle  dOr,lk  par  toutes  les  autres 
conftitutions  fondamentales  de  l'Allemagne.  Voye^  Bulle  d'Or  ,  &c.  Nous 
nous  contenterons  de  remarquer  ici  que  le  pouvoir  &  l'autorité  de  l'Em- 
pereur font  plus  grands  à  mefure  que  le  Prince  qui  occupe  cette  dignité 
eft  plus  ou  moins  putflant  par  lui-même ,  &  qu'il  a  plus  ou  moins  de  forcé 
par  fes  propres  Etats  héréditaires.  C'eft  de  quoi  l'hiftoire  &  l'expérience 
fournirent  des  preuves  inconteftables. 

m 

Des  Loix  Fondamentales  de  T  Empire. 

«  Après  avoir  appris  à  connoître  la  forme  du  Gouvernement  en  Alle- 
magne ,  les  perfonnes  qui  compofent  le  Sénat  dans  lequel  réfide  la  Sou- 
veraine Puifïance ,  &  les  tribunaux  qui  ont  droit  de  juger  les  affaires  par- 
ticulières ,  il  eft  temps  d'examiner  quelles  font  les  Loix  fondamentales  qui 
fervent  de  bafe  à  tout  le  fyftême  du  Saint-Empire  Romain.  Les  Loix  de 
l'Empire  font ,  ou  écrites  ,  ou  coutumieres.  A  l'égard  de  celles  qui  font 
écrites ,  on  peut  dire  avec  les  plus  habiles  Jurifconfultes ,  que  ce  lbnt  des 
conventions  faites  entre  P Empereur  6  les  Etats  de  P Empire ,  par  lesquelles 
on  régla  la  forme  &  le  Jyjftme  de  la  République ,  foit  en  entier ,  /bit  en 
partie.  Cette  définition  générale  eft  d'aucaut  plus  effentielle  ,  qu'elle  dé- 
truit l'erreur  de  ceux  oui  pourraient  regarder  l'Empereur  comme  le  Sou-* 
verain  Légiflateur  de  l'Allemagne ,  &  qu'au  contraire ,  elle  fait  voir  que 
les  Membres  de  l'Empire  concourent  très-efficacement  ,  lorfqu'il  s'agit  de 
dider  quelque  nouvelle  Loi.  Il  eft  bon  même  de  remarquer ,  <jue  ce  qu'on 
appelle  dans  la  Jurifprudence  P  interprétation  authentique  des  Loix  9  n'appar- 
tient qu'à  l'Empereur  &  aux  Etats  de  l'Empire  conjointement. 

Bulled'Or. 

■ 

La  première  de  ces  Loix  fondamentales  eftappellée  la  Bulle  éPOr.  Elle 
tire  cette  dénomination  du  grand  fceau  d'or ,  aux  armes  Impériales  ,  qui  y 
eft  attaché.  Cette  loi  fut  publiée  en  13^,  fous  le  régne  de  l'Empereu* 
Charles  IV,  à  la  Diète  de  Nuremberg,  &  à  celle  de  Metz.  Elle  contient 
plufieurs  réglemens  fur  la  manière  d'élire  un  Empereur  &  de  le  couronner  ; 
elle  fixe  la  dignité  &  les  droits  des:  Electeurs  ;  elle  règle  la  Cour  de  l'Em- 
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d'huî.  Car  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  ayant  été  défolées  par  la  guerre 
de  trente  ans ,  on  parvint  enfin  à  terminer  les  démêlés  des  Puifîances  bel- 
ligérantes dans  deux  congrès  différens ,  dont  l'un  fut  tenu  à  Munfter  9  & 
l'autre  à  Ofnabruck ,  &  qui  produifirent  cette  double  paix  de  Weftphalie , 
fi  fameufe  dans  l'hiftoire  ,  &  dont  les  traités  font  envifagés  comme  les  fbn- 
demens  de  la  félicité  Germanique.  Les  parties  contractantes  font  d'abord  9 
pour  ce  qui  regarde  la  pacification  intérieure  de  l'Allemagne  ,  d'un  côté 
l'Empereur  &  les  Etats  Catholiques  de  l'Empire ,  &  de  l'autre ,  la  Suéde 
&  les  Etats  Proteftans.  En  fécond  lieu,  la  Couronne  de  France  &  f es. al- 
liés y  règlent  les  conditions  de  leur  accommodement  avec  l'Empereur  & 
l'Empire.  La  paix  avec  la  Suéde  fut  conclue  le  6  Août  1648,  &  avec  la 
France  le  14  Oâobre  de  la  même  année.  On  drefla  deux  inftrumens  dif- 
férens ,  l'un  à  Munfter ,  &  l'autre  à  Ofnabruck.  Ces  deux  pièces  remarqua- 
bles fe  trouvent  dans  tous  les  recueils  des  traités.  La  nature  &  les  bornes 
de  cet  article  ne  nous  permettent  pas  de  donner  ici  un  extrait  de  tous 
les  points  qu'elle  contient  ;  mais  comme  cette  paix  de  Weftphalie  a  été  tou- 
jours prife  polir  bafe  des  auttes  rtaités  qui  fe  font  faits  entre  les  plus  grands 
Princes  de  l'Europe,  &  que  d'ailleurs  elle  détermine  d'une  manière  fort 
claire  &  fort  précife ,  les  droits  &  les  prérogatives  de  chaque  Etat  de  l'Al- 
lemagne en  particulier ,  nous  confeillons  à  tous  ceux  qui  veulent  devenir 
habiles  dans  la  Politique ,  de  fe  rendre  ces  deux  traités  extrêmement  fa- 
miliers. Nous  en  parlerons  ailleurs  avec  plus  d'étendue. 
Voyei  Westphalik. 

Capitulations  Impériales  ;  Décrets  ou  Recès  de  là  Diète  de  r Empire  ;   Or* 
donnances  de  la  Chambre  Impériale  &  du  Confeil-Aulique. 

Les  Capitulations' Impériales  doivent  encore  être  regardées  comme  au- 
tant de  Loix  fondamentales  de  l'Empire.  Dès  le  temps  des  Empereurs  Cà  * 
lovingiens ,  les  Chefs  des  peuples  de  l'Allemagne  firent  promettre  à  ces 
Princes,  quand  ils  prenoient  les  rênes  du  Gouvernement,  qu'ils  auroient 
loin  de  maintenir  les 'Droits  des  Peuples  &  de  l'Eglife  ;  mais  ces  engage- 
meHs.étoîent  vagues ,  &  rarement  écrits.  Il  n'y  eut  que  lors  de  f éleâion 
de  l'Empereur  Charles-Quint ,  qu'on  penfa  à  traiter  cette  affaire  plus  ierieu- 
femeht,  &  qu'on  rédigea  par  écrit  lés  conditions  auxquelles  la  Couronne 
Impériale  fut  déférée  à  ce  Prince.  L'inftrument  dreffé  à  ce  fujet  étoit  par- 
tagé en  divers  chapitres ,  qu'on  appelloit  alors  en  mauvais  Latin  Capitula  ; 
&  c'eft  ce  qui  ?  donné  lieu  à  la  dénomination  plus  barbare  encore  de  Ca- 
pitulatio.  Depuis  ce  temps ,  les  Electeurs  feuls  ont  obtenu  le  droit  de  dref- 
ïef ,  dans  les  conférences  qu'ils  tiennent  avant  l'Eleâion  d'un  Empereur  , 
une  capitulation  convenable  aux  befbins  &  à  l'état  aâuel  :  de  l'Allemagne , 
ainfi  que  de  la  faire  accepter  &  ratifier  folemnellement  par  ce  nouveau 
Chef  de  l'Empire.  Les  autres  Princes  &  Etats  de  l'Allemagne  qui  envient 
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aux  Eleâeurs  la  prérogative  de  conclure  feuls  un  aâe  aufli  important  9 
ayant  tenté  inutilement  coûtes  fortes  de  moyens  pour  y  concourir,  ont 
propofé  à  la  fin  ,  de  faire  une  capitulation  perpétuelle  qui  pût  fervir  à  tou- 
tes les  Elections  futures  d'un  nouvel  Empereur.  Cette  propofition  n'a  pas 
-laiflë  que  de  trouver  Ces  approbateurs  &  fes  partifans  ;  mais ,  comme  dans 
cette  affaire ,  les  Eleâeurs  (ont  jufqu'à  préfent  en  pofleflîon ,  &  du  droit 2 
Jk  de  la  force ,  il  eft  à  croire  qu'ils  fe  conferveront  ce  privilège  exclufih 
D'ailleurs ,  la  viciffitude  des  choies  humaines  empêche  de  prévoir  toutes  les 
•révolutions  qui  peuvent  arriver  à  un  Empire  ;  &  par  conféquent ,  il  eft  plus 
expédient  pour  l'Allemagne ,  de  laiïTer  les  mains  libres  aux  Eleâeurs ,  afin 

5  finis  puittent  retrancher  ou  ajouter  certaines  conditions  qui  paroiflent ,  ou 
uperflues ,  ou  nécefTaires  au  bien  de  la  Patrie.  Par  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire ,  il  paroît  qu'en  général  la  CAPITULATION  cjl  un  accord  que 
les  Eleâeurs  font  avec  un  Empereur  élu,  par  laquelle  ce  nouveau  Chef  s'o- 
blige par  ferment  à  ne  gouverner  P  Empire  que  félon  les  règles  &  les  maximes 
qui  y  font  preferites.  Cette  définition  eft  d'autant  plus  effentielle  >  qu'elle 
fert  à  car  a  été  ri  fer  la  forme  du  Gouvernement  de  l'Allemagne ,  &  à  déter- 
miner au  jufte  les  bornes  de  l'autorité  Impériale.  Car  il  eft  bien  à  remar- 
quer que  le  texte ,  ou  la  lettre  de  cette  convention ,  dit  pofitivement ,  & 
-en  termes  formels ,  que  l'Empereur  s'engage ,:  par  manière  de  paâc  ou  de 
contrat ,  à  obferver  ce  qui  eft  ftipulé  après ,  oc  que  chaque  article  com- 
mence prefque  toujours  par  ces  mots  :  Nous  devons  auffi  &  nous  voulons 
agir  de  telle  ou  telle  manière  dans  tel,  ou  tel  cas,  bc.  Ceux  qui  vou- 
dront s'inftruire  plus  à  fond  de  cette  matière ,  peuvent  lire  avec  fruit  la 
belle  traduction  Françoife  que  M.  le  Baron  de  Spohn  a  donnée  de  la  Ca- 
pitulation de  l'Empereur  Charles  VII  avec  des  notes  très-judicieufes  &très- 
■inftruâives. 

Voye^  Capitulation. 

Les  Récès  ou  Décrets  de  la  Dicte  de  l'Empire ,  font  auffî  comptés  au 
nombre  des  Loix  fondamentales.  Le  nom  Allemand  ,  (*)  qu'on  leur  don- 
tae ,  fignifie  proprement  Aâe  de  congé  de  la  Diète  ;  ce  qui  dérive  encore  des 
*emps  où  cette  affembtée  n'étoit  pas  permanente.  Car  on  convoquoit  alors 
une  Diète  quand  le  befoin  Texigeoit^  on  y  faifoit  les  Loix;  et  après  qu'on 
i€$  avoit  publiées ,  Paffemblée  étoit  congédiée ,  &  les  Etats  fe  fepâroienç. 
Aujourd'hui  l'ufage  a  changé,  car  depuis  Pannée  1654,  <lue  'a  Piete  fâbr 
fifte  conftamment ,  l'Empire  fait  émaner  fes  Décrets  liir  tôt»  fes  objets  qui 
1e  préfentent  5  ces  Décrets  font  des  Loix ,  &  en  obtiennent  d'abord  toute 
4a  vigueur.  II  ne  fera  pas  néce^aire  de  remarquer,  que  tons  les  Etats  de 
FEmpire  concourent  auffî  dans  cette  partie  de  la  Législation.  On  trouve 
fhûèurs  ifccuefls  <le  ces  Décrets-  de  la  Diète >  tant  dès  anciens  'que .des 


C)  Rcichs  AbfchUd. 


-39*       ALLEMAGNE.     {Droit  Public,  Lôixy&c.  de  P) 

modernes  ;  mais  il  n'y  en  a  aucun  qui  (bit  exaâ  &  authentique.  Il  feroic 
à  fouhaiter  que  l'Eleâeur  de  Mayence ,  (  qui  en  qualité  d'Archi-Chancelier 
de  l'Empire,  eft  dépoûtaire  de  la  Chancellerie)  voulût  en  former  une 
colle&ion  complette,  &  la  faire  publier;  ce  qui  feroit  d'autant  plus  utile, 
que ,  félon  les  configurions  de  l'Empire ,  aucun  décret  ne  doit  être  im- 
primé ,  ni  réputé  authentique  ,  qui  n'ait  été  revu  &  trouvé  conforme  à 
l'exemplaire  de  Mayence ,  lequel  efl  muni  de  la  fignature  de  l'Eleâeùr  & 
du  Sceau  Impérial» 

Les  Ordonnances  de  la  Chambre  Impériale  %  &  du  Conftil-Autiqut  ont 
été  données  à  ces  Tribunaux  par  l'Empereur  &  par  l'Empire ,  pour  leur 
fervir  de  règle  dans  la  décifion  des  affaires  litigieufes  qui  (ont  portées  de- 
vant eux.  Ces  réglemens  font  aufîi  placés  au  rang  des  Loix  fondamentales 
de  l'Empire  \  &  on  les  trouve  en  entier  dans  un  ouvrage  qui  porte  pour 
titre  ,  S c  km  au f ens  corpus  juris  publici.  Ce  livre ,  pour  le  dire  en  paflanr. 
forme  le  recueil  le  plus  complet  qui*  ait  paru  jufqu'ici  de  toutes  les  conf- 
titutions  du  Saint-Empire  Romain.  11  eft  d'une  utilité  infinie  à  tous  ceux 
qui  s'appliquent  à  ce  genre  d'étude ,  ou  que  leurs  emplois  obligent  de  trar 
vailler  fur  ces  matières.  Les  pièces  originales  qu'on  y  a  compilées  ,  font 
écrites  en  langue  Allemande  ou-  Latine  ;  de  manière  que  ce  font  les  Al- 
lemands qui  peuvent  en  faire  le  plus  grand  ufage ,  &  qui ,  en  effet ,  font 
les  plus  intérelTés  à  cpnnoître  tous,  les  détails,  &  toutes  les  particularités 
de  leurs  Loix, 

Paix  de  Religion. 

.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  Paix  de  Religion  qui  fut  la  fuite  de  la 
ligue  de  Smalcalde,  faite  par  les  Pr-oteftansen  1539.  V Intérim  de  Charles- 
Quint,  donné  à  la  Diète  d'Augsbourg  ,  ne  fut  qu'un  Edit  Provifionnel. 
Quelques  Princes  qui  fe  faifoient  la  guerre  pour  caufe  de  Religion  ,  firent 
un  Traité  de  paix  à  Paffau  en  1552  ;  mais  ce  Traité  fait  entre  des  Princes 
particuliers  ne  pouvoir  faire  une  Loi  publique ,  fi  tout  le  Corps  ne  l'adop- 
toit.  La  Paix  qu'on  appelle  de  Religion  eft  le  Traité  fait  à  Augsbourg  en 
*$5S  1  qui  pçnpet  la  liberté  de  confeience  en  Allemagne,  &  défend  aux 
deux  partis  à,e  fe  nuire.  Voici  les  principaux  articles  de  ce  Traité. 

i*.  Les  Etats  Proteftans  jouiront  d'une  entière  fureté,  par  rapport  à  leur 
Religion ,  &  feront  rétablis  dans  la  pofleffion  des  biens  de  l'Eglife ,  qui 
leur  ont  été  enlevé*. 

m  * 

2°;  Si  un  Evéque  ou  Prélat  veut  changer  de  Religion ,  &  embrafler 
celle  des  Prptpftans ,  il  fçra  permis  au  Chapitre  d'en  élire  un  autre  à  fa 
place.  , 

jVja  Jurifdi£U$n  Eccléfiaftique  eft  entièrement  abolie  dans  tous  le* 
pays"  àjppartenans  aux  Proteftans. 

-  -4&-  H  iera  libre  *ux  Sujets  qui  embraflènt  une  Religion  différente  de 
celle  de  leur  Prince ,  d'établir  leur  domicile  ailleurs ,  moyennant  qu'ils 

païen  t 
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Celui  de  Saxe  eft  le  plus  célèbre  de  ces  deux  Droits.  A  l'exemple  de* 
Saxons,  les  Peuples  de  Luface,  de  Silefie,  de  Brandebourg,  de  Brunfwick» 
de  Lunebourg  &  de  Hefle ,  l'ont  adopté.  Hors  de  PEmpue  même ,  il  eft 
obfervé  par  les  Peuples  de  Pologne  &  de  Lithuanie. 

Il  a  été  long -temps  obfervé  fans  être  écrit.  La  plupart  des  Auteurs 
d'Allemagne  le  trouvèrent  fi  conforme  au  génie  de  leur  Nation,  qu'ils  le 
fuivirent  comme  Coutume. 

Eccard  de  Repichan ,  habile  Jurifcoofulte ,  en  rédigea  trots  livres  qu'il 
compofa  en  Latin.  Son  Ouvrage ,  qui  porte  le  nom  de  Landrccht  ou  Droit 
du  pays ,  fut  autorifé  par  l'Empereur  Otbon  I ,  &  cet  Empereur  fit  rédi- 
ger une  autre  partie  au  Droit  de  Saxe,  Celle-ci  fut  nommée  Meichbïld* 
Il  va  eu  depuis  plufieurs  Commentaires  du  Droit  Saxon,  par  d'habiles 
Jurifc  on  fuites.  Ce  qui  a  fait  dire  dans  te  pays  %  que  ces  Coutumes  font  le 
Droit  Romain  écrit  en  tangue  Saxone. 

Les  Saxons  ne  confultent  te  Droit  Romain  que  dans  les  cas  où  te  Droit 
de  Saxe  garde  le  filence,  mais  les  Peuples  qui  ont  adopté  ce  Droit  Saxon, 
Fabandonnent  dans  plufieurs  cas  où  il  eft  contraire  au  Droit  Romain. 

On  fuît  le  Droit  des  anciens  Francs  dans  les  Cercles  du  Rhin ,  de  Suabe 
&  de  .Fraupnie  »  c'eft-à-dire ,  dans  toutes  les  Terres  &  Provinces  où  le 
Droit  Saxdv  jfeft  point  en  ufage. 

Là  Chambré  Impériale  &  le  Confeit  Aufique  jugent  félon  le  Droit  Ro- 
main, au  défaut  des  Conftitutioçs  Impériales  &  des  Coutumes  particulières 
qui  forment  le  Droit  Municipal  de  l'Empire.  Nul  Membre  de  la  Chambre 
Impériale,  nul  Membre  du  Confeil  Aulique  n'entre  en  exercice r  qu'après 
Vétre  obligé  par  ferment  de  juger  félon  cette  Règle. 

Un  célèbre  Jurifconfulte  de  ce  pays-là,  le  célèbre  &  (avant  Leibnîtz,  * 
défiré  la  réformation  de  la  Jurifprudence  d'Allemagne.  »  Les  Loix  Romai- 
»  nés  (dit-il)  &  lès  Loix  Canoniques  en  font  le  fondement;  mais'  com- 
•  bien  s'y  trouve-t-il  de  chofes  obfcures,  embarraffantes ,  inutiles?  Cdm* 
»  ment  déterminer  ce  qui  eft  reçu ,  ce  qui  ne  l'eft  pas  ,  ce  qui  a  été 
»  abrogé  ?  Les  Coutumes  fuivies  dans  certaines  Provinces  n'ont  pas  ces 
»  inconyéniens ,  mais  elles  ne  font  pas  toujours  conformés  à  l'équité ,  & 
.»  ne  renferment  pas  tous  les  cas ,  elles  en  abandonnent  la  déciuon  à  la 
»  paffion ,  à  la  cupidité  >  à  l'imprudence  du  Juge» 

t  •  '  ■  ;  • 

Droit  Coutumier. 

Le  Droit  Coutumier  n'eft  pas  moins  d'un  grand  poids  &  d'une  grande 
confidération  en  Allemagne.  On  l'appelle  ;  dans  la  langue  du  pays  j  dos 
Rtichs  Hertommen  ;  ce  qui  veut  dire  la  pratique  du  Saint-Empiie.  Tout 
le  monde  fait  que  ta  Coutume  eft  une  répétition  fréquente  d'actions  toujours 
homogènes  :  âiiui  le  Droit  Coutumier  ireft  autre  chofe  qu'une  règle  qui. 
eft  venue  jufqu'à  nous  par  tradition  >  &  que  nous  fuivons  dans  la  décifion 
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Mais  ,  en  Allemagne ,  comme  les  Grands  profitoient  de  chaque  inter- 
règne pour  envahir  &  pour  reflreindre  les  droits  de  la  puiflance  Impé- 
riale,  le  Gouvernement  ne  put  que  dégénérer.  La  force  décida  de  toucf 
entre  ceux  qui  portoient  l'épée.  Les  terres  &  les  hommes  ne  furent  que 
des  inftrumens  ou  des  fujets  de  guerre  entre  les  propriétaires.  Les  crime» 
forent  les  armes  de  l'injuftice.  La  rapine  ,  le  meurtre  &  l'incendie,  pafle»- 
rent  non-feulement  en  ufage  ,  mais  en  droit.  La  fuperftition ,  qui  avoir 
confacré  la  tyrannie,  fut  obligée  d'y  mettre  un  frein.  L'Eglife,  qui  don- 
noit  un  afyle  à  tous  les  brigands ,  établit  une  trêve  entr'eux.  On  fe  mit 
fous  la  proteétion  des  Saints,  pour  fe  fouftraire  à  la  fureur  des  Nobles.  Les 
cendres  des  morts  pouvoient  feules  en  impofer  à  la  férocité;  tant  le  ton*: 
beau  fait  peur ,  même  aux  âmes  fanguinaires. 

Quand  les  efprits ,  toujours  effarouchés ,  furent  difpofës  au  calme  par  I* 
frayeur ,  la  politique ,  qui  fe  fert  également  de  la  raifon  &  des  pallions  y 
des  ténèbres  &  des  lumières  pour  gouverner  les  hommes,  hafarda  quelque 
amélioration  dans  le  Gouvernement.  D'un  côté  ,  l'on  affranchit  plufieurs 
habirans  dans  les  campagnes  ;  de  l'autre ,  on  accorda  des  exemptions  aur 
villes.  Il  V  eut  par-tout  plus  d'hommes  libres.  Les  Empereurs,  qui,  pour 
être  choifflRmême  par  des  Princes  ignorans  &  féroces ,  dévoient  montrer 
des  talens  &  des  vertus ,  préparèrent  les  voies  à  la  réforme  de  la  Légi£» 
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Maximiîien  profita  de  tous  tes  germes  de  bonheur  que  le  temps  &  1er 
événemens  avoient  amenés  dans  fon  fiecle.  11  abattit  l'anarchie  des  Grands. 
En  France,  en  Efpagne,  on  les  avoit  fournis  aux  Rois;  en  Allemagne,  un 
Empereur  les  fournit  aux- Loix.  Sous  te  nom  de  paix  publique,  tout  Prince 
peut  être  cité  en  juflice.  A  ta  vérité ,  ces  Loix  établies  entre  des  Kons  % 
ne  fauvent  point  tes  agneaux  :  le  peuple  eft  toujours  à  la  merci  de  fe» 
maîtres ,  qui  ne  fe  font  obligés  que  les  uns  envers  les  autres.  Mais  comme 
on  ne  peut  ni  violer  la  paix  publique ,  ni  faire  la  guerre  ,  fans  encourir 
les  peines  d'un  Tribunal  toujours  ouvert ,  &  appuyé  de  toutes  les  forces  de 
l'Empire ,  les  peuples  font  moins  fujets  à  ces  irruptions  fubites ,  à  ces  hofti- 
lités  imprévues ,  qui ,  troublant  ta  propriété  des  Souverains ,  menaçoient 
continuellement  ta  vie  &  ta  fureté  des  Sujets.  La  guerre,  qui  faifok  le  droit, 
eft  foumife  à  des  conditions  qui  tempèrent  te  carnage.  Lés  cris  de  l'huma-  < 
nité  percent  jufques  dans  l'efFufion  du  fang.  C'eft  à  l'Allemagne  que  l'Eu- 
rope doit  les  progrès  de  la  Législation  dans  tous  les  Etats;  des  règles  & 
des  procédés  dans  ta  vengeance  des  Nations  ;  une  certaine  équité  dans  l'abu* 
de  la  force  ;  la  modération  au  fein  de  la  vi ftoii  e  ;  un  frein  à  l'ambition  de 
roue  les  Potentats  ;  enfin  >  de  nouveaux  obftacles  à  la  guerre ,  &  de  nou-  ( 
vetlfes-  facifités  à  la  paix.  .  *   ' 

Cette  heureufe  confiitution  de  l'Empire  Germanique  s'eft  perfectionnée 
avec  la  raifon  depuis  le  régne  de  Maximiîien.  Cependant  les  Allemands  eux-' 
mêmes  fe  ptaiguent ,  de  ce  que  foi  niant  un  corps  de  Nation,  ayant  le  même 
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de  Politique  que  PEmpîre  obferve,  tant  pour  le  tnaintien  de  fa  conftitu* 
non  intérieure,  que  pour  être  fur  fes  gardes  contre  les  autres  Puiffances 
de  l'Europe.  On  ne  peut  envifager  le  Saint-Empire  Romain ,  que  comme 
un  Corps  Politique ,  compofé  de  pluficurs  Membres ,  qui  Je  réunifient  pour 
concourir  ,  chacun  félon  fes  facultés ,  à  leur  confervation  commune ,  à  leur 
repos  &  à  leur  félicité.  Rien  n'eft  plus  raifonnable  que  ce  but;  &  rien  ne 
convenoit  peut-être  mieux  à  la  fituation,  auffi-bien  qu'au  caraâere  de  la 
Nation  Allemande ,  que  le  fyftême  établi  pour  cela ,  malgré  fes  défauts  & 
fes  inconvéniens.  En  effet ,  dans  les  temps  de  la  première  origine  de  l'Em- 
pire ,  &  pendant  plufieurs  fiecles  après ,  aucun  des  Princes  de  l'Allemagne 
n'étoit  affez  puiffam  pour  fe  foutenir  par  lui-même  contre  les  entreprîtes» 
des  Puiffances  étrangères.  Ainfi  rien  n'étoit  plus  fage,  que  de  fermer  un: 
engagement,  par  lequel  chacun  de  ces  Princes  acquérait,  pour  ainfi  dire, 
des  Alliés  perpétuels ,  &  les  trouvoit  toujours  prêts  à  le  fecourir  au  befoin* 
Si  l'on  conudere  même  encore  aujourd'hui  l'Empire  avec  attention ,  on  verra 
qu'aucun  des  Eledeurs  (  qui  y  font  cependant  les  plus  formidables  )  ne  pour* 
roit  fq^enir  une  guerre  longue  &  opiniâtre  contre  une  des  autres  grandes 
Puiflances  de  l'Europe  )  fur-tout ,  fi  l'on  fuppofoit  que  cet  Electeur  ne  pof- 
fédâjU^'autres  Pays  que  ceux  qui  font  partie  de  fon  Eleôorat ,  &  que  fes 
Ancêtres  avoient  lors  de  la  formation  de  l'Empire.  11  me  parolt  que  cet 
état  de  médiocrité,  pour  ne  pas  dire  fbiblefle  naturelle,  des  Princes  d'Alle- 
magne ,  a  été  la  principale  caufe  de  cette  longue  &  tranquille  durée  du 
fyftême  de  l'Empire.  Mais ,  comme  il  n'arrive  rien  dans  le  monde  fans  une 
raïfon  fuffifanté ,  morale  ou  phyfique ,  on  eft  fende  à  croire  que ,  fi  la 
caufe  du  foutien  de  l'Empire  vient  a  changer,  les  effets  feront  pareillement 
tout  contraires  à  ce  qu'ils  ont  été  jufqu'ici ,  &  que  l'édifice  politique  crou- 
lera ,  parce  qu'il  ceflera  de  repofer  fur  les  mêmes  fondemens.  Notre  thefe  ' 
a  été  Que  l'Empire  s'eft  foutenu  jufqu'ici ,  parce  que  tous  fes  Membres  , 
trop  foibles  par  eux-mêmes ,  étoient  également  intëreflës  à  leur  conferva- 
tion :  mais  que  dirons-nous,  fi  ces  Membres  parviennent  à  une  grande  fu- 
périorité  de  forces  >  Croit-on  qu'une  Maifon  d'Autriche ,  ou  de  Brandebourg , 
puifle  efpérer  de  puiflans  fecours  d'un  Corps ,  dont  peut-être  un  jour  l'une 
ou  l'autre  ne  voudra  plus ,  par  bonnes  railons ,  faire  partie  >  Tandis  qu'il 
n'y  avoit  en  Allemagne  qu'une  feule  grande  Puiflance  qui  dominoit ,  pour 
ainfi  dire ,  fur  toutes  lés  autres ,  il  n'en  réfulta  aucun  mah  Tous  les  petits 
Princes  s'attachèrent  à  cette  formidable  Maifon ,  qui  de  fon  côté  eut  toutes 
fortes  d'attentions  extérieures  pour  les  Membres  de  l'Empire ,  &  qui  les 
mit  dans  fes  intérêts ,  tantôt  par  des  menaces ,  &  tantôt  par  des  bienfaits. 
C'eft  ainfi  que  la  plupart  des  M  ai  fon  s  fouveraines  de  l'Allemagne ,  doivent 
une  grande  partie  de  leur  fortune  à  celle  de  Habsbourg.  Mais ,  en  même 
temps ,  cette  Maifon  les  entralnoit  dans  toutes  fes  vues ,  &  dans  toutes  les 
uerres  qu'elle  faifoit  pour  fon  propre  agrandiffemenr  :  tandis  qu'elle  coin* 
loit  de  biens  quelques  particuliers ,  la  totalité  de  l'Empire  louffioit  des 
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Jriaux  pour  les  querelles  de  l'Autriche.  Ces  maux  cependant  n'éroîent  pas 
affez  fenfibles,  pour  rompre  le  lien  commun,  &  l'union  fubfifta  toujours. 
Mais  que  doit-on  conjeâurer,  s'il  s'élève  en  Allemagne  une  féconde  grande 
Fuiflànce ,  capable  de  contrebalancer  le  pouvoir  de  la  première  ï  On  doit 
iuppofer  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que  tôt  ou  tai;dr  ces  PuifTances 
deviendront  rivales  v  que  chacune  tâchera  de  fe  former  un  parti;  que  les 
Princes  Germains  r  foit  par  intérêt ,  (bit  par  paffion  y  fe  partageront  pour 
fuivre  la  fortune  ou  de  l'un ,  ou  de  l'autre  ;  qu'on  verra  naître  un  fchifme 
dans  l'Empire  ;  que  la  guerre  inteftine  éclatera  ;  que  les  voifins  s'en  mêler- 
«ne  pour  pêcher  en  eau  trouble  ,  &  que  le  fyftême  général  fera  bouleverfé. 
Nous  ibmmes  cependant  fort  éloignes  de  vouloir  donner  nos  conjeâures 
fonr  des  prophéties. 

Quant  à  la  Politique  des  Allemands t  relativement  à  l'Empereur,  l'expo 
xbence  nous  a  fait  connoître,  que  les  plus  puiffans  Princes  de  l'Empire  veil- 
lent un  Chef  foible  ;  au-lieu  que  les  Princes  fbibtes  {ont  charmés  d'avoir 
un  Empereur  puiffant.  La  raifon  n'en  eft  pas  difficile  à  deviner.  Moins  les 
forces  de  l'Empereur  font  confidérables  ,  plus  l'autorité  dtr  Collège  Eleâorat 
••'accroît ,  plus  tes  grands  Princes  ont  voix  an  Chapitre ,  &  plus  ils  peuvent 
agir  librement  chez  eux.  D'un  autre  côté  ,  un  Empereur  r  -autfaue  foible 
'«[d'il  foit,  eft  toujours  aflez  formidable  pour  contenir  dans  les  bornes  du 
ftefpeâ  &  de  la  dépendance ,  tes  Membres  &  les  Etats  de  l'Empire  t  iotit 
4e»  forces  font  petites.  Ceux-ci  ont  appris  par  l'expérience  à  plier  fous  l'au- 
toritéJtaipériale  ;  &  ils  font  par  raifon ,  ou  par  habitude  >  ce  ï  quoi  ils  ne 
finiraient  fe  fouftraire.  Leur  objet  principal  eft  d'avoir  un  Chef  aflez  puif- 
■fint  pour  les  protéger  envers  «  contre  tous  les  étrangers  qui  voudraient 
-envahir  leurs  Etats ,  ou  empiéter  fur  leurs  prérogatives.  D'ailleurs;  plus-  ce 
Chef  eft  grand,  plus  il  eft  en  état  de  leur  accorder  des  bienfaits ,  fok  en 
élevant  teurs  maifons,  foit  en  y  mettant  de  nouvelles  dignités,  foit  en  leur 
donnant  des  fiefs  vacans ,  ou  des  emplois  honorables  &  lucratifs  dans  fés 
années.  Un  fécond  objet  de  la  politique  des  Princes  de  l'Allemagne  Y  c*eft 
ïa  confervation  de    toutes  les  Provinces  du  Saint-Empire.  La  perte  d'une 
«fouie  affoibfit  la  puîflance  du  fyftême  général  Si  Pon  confulte  fHrftoire, 
&  xctte  partie  du  Droit  public  qui  traite  des  timîtes  anciennes  &  moder- 
-éei  dtr  Saint-Empire  r  on  fera  étonné  de  voir  Combien  de  pays  qui  en  faî- 
Soient  autrefois  partie ,  font  tombés  en  «des  mains  étrangères  depuis  quelques 
diecles.  Il  eft  certain  que  plufieurs  de  ces  Provinces  ont  été  démembrées 
-jpx  les  guerres  particulières  des  Empereurs ,  dans  fefquelles  PEmpire  a  été 
siaRieureufement  engagé  r  &  fur-tout  par  ta  rivalité  entre  ta  Maifon  d'Au- 
triche &  celle  de  Bourbon.  Cette  confédération  feule  prouve  aflez  combien 
Tétat  de  neutralité  eft  convenable  à  l'Empire  r  torfque  tes  autres  PuiffanGgs 
-4e .  l'Europe  ont  tes  armes  à  ta  main  ;  car  cet  Empire ,  qui  n'eft  propre- 
ment qu'un  être  moral ,  qu'un  fyftême  idéal ,  ne  fauroit  jamais  rien  gagner 
-  «n  fe  mêlant  de  querelles  étrangères  ^  &  il  rifque  toujours  de  perdre  beau- 
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coup.  Chaque  nouvel  Empereur  promet ,  à  la  vérité ,  de  la  manière  la  plus 
fblemnelle  par  fa  capitulation ,  qu'il  fera  tous  les  efforts  poffibles  pour  re- 
conquérir &  rejoindre  à  l'Empire  ce  qui  en  a  été  démembré;  mais,  pour 
peu  que  l'on  réfléchi  (Te  à  la  puiffance  dès  Couronnes  voifines ,  au  peu  de 
forces  de  l'Empire  même,  à  la  diverfité  des  intérêts  de  Tes  Membres,  à 
la  forme  du  Gouvernement  en  Allemagne,  à  la  lenteur  de  fes  opérations , 
&  à  mille  autres  inconvéniens ,  on  verra  que  ces  prétendues  conquêtes  doi- 
vent être  mifes  au  rang  des  chofes  que  l'on  fouhaite  fans  en  voir  la  pot 
fibilité. 

Mais  il  y  a  encore  un  autre  moyen  par  lequel  des  terres  ou  des  Provin- 
ces, font  en  quelque  manière  arrachées  du  lien  de  l'Empire  à  fon  grand 
préjudice ,  c'eft  par  ce  que  l'on  nomme  r Exemption.  On  entend  par-là  ce 
qui  arrive ,  quand  un  Prince  de  l'Empire  (  ou  même  un  étranger  )  acquiert 
une  Terre ,  un  Pays ,  ou  une  Province  d'Allemagne  dont  le  Seigneur  éft 
déjà  Membre  de  l'Empire ,  &  dont  l'a&ivité  à  la  Diète  fe  perd ,  pour  ainfi 
dire,  par-là,  dans  celle  du  Prince  qui  le  range  fous  fon  ooéiffance.  Cette 
exemption  fe  fait  de  deux  manières  :  i°.  lorfque  celui  qui  fait  l'acquifî* 
tion ,  prend  à  la  Diète  la  place  de  celui  qu'il  exempte ,  &  paie  les  contri- 
butions gue  celui-ci  devoit  payer;  ou  2°.  lorfau'd  ne  paie  rien  de  ces 
contribuerons ,  qu'il  envifage  le  Pays  dont  il  s'eft  rendu  maître ,  comme 
:  une  conquête  abfolue ,  &  l'ancien  Propriétaire  comme  un  Vaflal.  Ces  fortei 
d'exemptions  peuvent  fe  faire  à  différens  titres ,  &  par  différons  droits  ;  com- 
me >  par  héritage,  par  les  fiefs  de  l'Empire,  par  une  prescription  immé- 
-  moriale ,  par  une  fbumiffion  volontaire  de  celui  qui  eft  exempté ,  par  les 
concédions  Impériales  ;  &  enfin ,  à  l'égard  des  Puiflances  étrangères ,  par 
voie  de  conquête.  C'eft  de  cette  dernière  façon ,  que ,  par  exemple ,  Ut 
France  a  founrait  à  l'Empire',  la  ville  de  Strasbourg,  l'Alface,  les  trois 
Evêchés  &  d'autres  Provinces.  On  trouve  dans  plufieurs  auteurs  Allemands 
les  liftes  des  Pays  qui  font  tombés  au  pouvoir  d'un  autre  Prince  par  cette 
voie ,  &  à  un  de  'ces  titres  ;  mais  elles  font  trop  longues  pour  être  trans- 
crites ici.  La  manière  la  plus  dangereufe,  c'eft  lorfqu'un  Etat  obtient 
l'exemption  par  les  concertions  Impériales,  qui  n'ont  aucune. bdrne..Qo  en 
a  vu  des.  exemples  fréquens  depuis  que  la  dignité  Impériale  fubfifte  dans 
•  la  Maifon  d'Autriche;  car  ces  Empereurs  fe  font  accordé  ces  fortes  de  pri- 
vilèges à  eux-mêmes ,  &  ont  affranchi  une  grande  'partie  de  leurs  Etats 
des  contributions  &  autres  charges  de  l'Empire.  On  eft  fiirprfc  de  voir  que 
cette  Maifon  ait  détaché  infenfiblement  fes  propres  Provinces  du  lien  gé- 
néral de  l'Empire  ,  dans  le  même  temps  qu'elle  faifoit  toutes  fortes  de 
,démonftrat}ons  extérieures  pour  y  réunir  ce  qui  en  avoit  été  démembré 
par.  les  étrangers.  Audi  s'eft-on  vu  obligé  de  brider   l'autorité  Impériale  à 
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Germanique  doit  craindre  à  l'avenir ,  lçsjPrinces  Allemands  doivent  obferver 
ce  qui  fuit  : 

I.  Borner  la  puifTance  de  l'Empereur,  afin  que  le  Prince  qui  ne  doit 
être  que  le  Chef  de  l'Empire ,  n'en  devienne  pas  le  maître. 

IL  Empêcher  que  les  Princes  les  plus  puiffans  du  Corps  Germanique 
n'oppriment  les  plus  foibles ,  &  que  le  fyftéme  général  ne  fbit  pas  détruit 
par  la  prépondérance  d'un  feul  ou  de  quelques-uns.  L'Empereur  emploiera 
toujours  avec  plaifir  fbn  autorité  pour  cet  effet ,  parce  qu'en  confervant 
l'égalité  entre  les  Etats  particuliers,  il  dominera  toujours  le  Corps. 

III.  Eviter  les  querelles  que  la  différence  des  Religions  produit  &  dont 
l'Empereur  profite.  L'union  entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans  eft  né- 
ceflaire  à  tout  le  Corps  Germanique ,  &  leur  divifion  peut  caufer  fa  ruine. 
*  IV.  Faire  des  Alliances  utiles.  J'entends  des  Alliances  du  Corps  Germa- 
nique :  car  il  devroit  être  expreffément  défendu  aux  Membres  de  faire  des 
Alliances  particulières;  celles-ci  tendent  prefque  toujours  à  les  détacher 
de  l'intérêt  général ,  ou  à  leur  donner  des  armes  contre  l'Empire. 

11  nous  refte  à  examiner  quelle  eft  la  conduite  que  l'Empire  obferve  re- 
lativement aux  Puiffances  étrangères. 

Le  Portugal  ri'a  aucune  relation  direde  avec  le  Corps  Germanique.  Ce 
Royaume  ,  fitué  à  l'extrémité  de  l'Europe ,  eft  entièrement  féparé  de  l'Al- 
lemagne par  l'Efpagne  &  par  la  France.  Le  Commerce  maritime  qui  Te 
fait  entre  le  Portugal  &  les  villes  Anféariques  ,  eft  de  trop  petite  confé- 
duence,  pour  faire  le  fujet  de  quelques  réflexions  politiques.  En  un  mot, 
l'Empire  n'a  d'autres  liaifbns  avec  cette  Couronne  ,  que  celles  qui  naiffent 
du  fyftéme  général  de  toutes  les  PuifTances  Européennes. 

VEfpagnc  9  au  contraire ,  attiroit  autrefois  la  plus  grande  attention  du 
Corps  Germanique;  car,  dans  le  temps  où  le  trône  d'Efpagne étoit  occupé 
par  des  Princes  de  la  maifon  d'Autriche ,  on  s'imagine  aifëment  qu'il  y 
avoit  divers  intérêts  réciproques  entre  ces  deux  Monarchies.  En  1 700 > 
mourut  Charles  II ,  dernier  Roi  d'Efpagne  de  la  ligne  Autrichienne.  Phi- 
lippe ,  Duc  d'Anjou ,  &  Charles  Archiduc  d'Autriche ,  réclamoient  tous  les 
deux  cette  fucceffîon  ;  la  guerre  éclata  bientôt  entre  ces  deux  Princes  & 
leurs  Alliés  ;  elle  mit  prelque  toute  l'Europe  en  combuftion  ,  &  l'Empire 
r  fut  également  entraîné.  En  171 3  t  la  paix  fut  fïgnée  à  Utrecht.  Char- 
es  VI  y  fut  reconnu  Empereur ,  &  Philippe  V  Roi  d'Efpagne.  Par  cette 
réconciliation ,  l'Allemagne  a  été  délivrée  de  toutes  les  querelles  que  lui 
attiroit  l'intérêt  étranger  de  l'Efpagne  }  &  les  grands  de  cette  Nation  ont 
perdu  peu-à-peu  le  crédit  qu'ils  avoient  autrefois  à  Vienne ,  ainfi  que  l'in- 
fluence dans  les  affaires  de  l'Empire.  Cependant  ,  comme  il  y  a  encore 
plufîeurs  Etats  en  Italie  qui  faifoient  partie  de  la  fucceffîon  d'Efpagne ,  & 
qui  étoient  fiefs  de  l'Empire,  on  n'a  jamais  pu  régler  les  chofes  aflez  fo- 
ndement, pour  déterminer  au  jufte  les  droits  &  les  pofleffîons  de  chaque 
compétiteur.  La  maifon  de  Philippe  V  d'Efpagne  forme  à  tout  moment 
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quelque  nouvelle  prétention  fur  les  Provinces  d'Italie  ;  &  ces  prétentions 
font  toujours  concertées  par  la  maifon  d'Autriche.  Pendant  tout  le  fiecle 
préfent,  ces  deux  Puîflances  ont  eu  prefque  fans  relâche  les  armes  à  la 
main  en  Italie ,  &  y  ont  attiré  chacune  Tes  Alliés.  L'Empire  a  été  entraî- 
né ,  direâement  ou  indireâement ,  dans  la  querelle;  &  il  ferait  à  fouhai- 
ter  pour  fon  repos ,  que  cette  pomme  de  difeorde  fût  une  fois  digérée  pour 
jamais ,  d'une  manière  ou  d'une  autre. 

La  France  eft  de  toutes  les  Puiffances  celle  que  l'Empire  doit  craindre  le 
lus ,  &  pour  laquelle  il  lui  convient  d'avoir  les  plus  grands  ménagemens» 
'il  eft  vrai,  comme  le  prétendent  quelques  politiques  ,  que  cette  Cou- 
ronne cherche  à  étendre  fa  domination  jufqu'aux  bords  du  Rhin ,  on  voit  que 
cet  agrandifïement  ne  peut  fe  faire  qu'aux  dépens  de  l'Allemagne ,  qui  y  per* 
droit  des  domaines  conndérables.  Le  Corps  Germanique  doit  donc  réunir  toutes 
fes  forces ,  pour  empêcher  que  la  France  ne  fafle  de  plus  grands  progrès 
de  ce  côté-là ,  &  pour  faire  que  les  chofes  reftent  au  moins  dans  l'état 
où  elles  font  aéhellement.  Cet  article  forme  l'objet  le  plus  imponant  de 
la  Politique  de  l'Empire  ;  car  ,  lorfqu'il  s'agit  de  fa  propre  confervation  f 
on  ne  doit  épargner ,  ni  les  négociations ,  ni  les  armes.  Cependant  je  vou- 
drais que  cette  oppofition  aux  vues  d'agrandiffement  de  la  France ,  fe  fit 
avec  vigueur  &  réflexion  ,  mais  fans  y  faire  entrer  une  efpece  de  haine 
nationale.  Quelques  Doâeurs  Allemands ,  plus  recommandâmes  par  leur  fa- 
voir  que  par  leur  jugement  &  leur  pénétration ,  ont  fait  envifager  le  Grand- 
Turc  &  la  Couronne  de  France  9  comme  les  deux  ennemis  héréditaires  du 
nom  Germain.  Ils  ont  inculqué  ce  principe  à  la  jeunette  ;  &  comme  les 
préjugés  de  l'école  fe  détruifent  difficilement,  ce  di&on  a  pafTé  en  pro- 
verbe ,  &  la  maifon  d'Autriche  a  trouvé  fon  compte  à  entretenir  ce  pré- 
jugé. Rien  cependant  ne  me  paraît  plus  faux  ;  il  me  femble  au  contraire , 
que  les  Princes  d'Allemagne  ont  été  trop  heureux  de  trouver  en  Europe 
Une  PuifTance  auffi  formidable  que  la  France ,  &  qui  ait  pu  donner  de  l'oc- 
cupation à  celle  d'Autriche.  Il  y  a  long- temps  que  la  liberté  Germanique 
•ne  ferait  plus  qu'un  être  de  raifon ,  fi  Ta  maifon  de  Habfbourg  n'avoit  pas 
trouvé  un  contre-poids  dans  celle  de  Bourbon.  Qu'on  fe  fouvienne  comment 
les  plus  grands  Princes  de  l'Allemagne  ont  été  mal  menés  par  Charles* 
Quint,  &  par  tous  les  Empereurs  dont  la  puifTance  a  été  exceffîve.  A 
inefbre  que  ces  Empereurs  portoient  quelque  coup  funefte  à  la  France  f 
ils  hauflbient  le  ton  en  Allemagne  ;  &  je  fuis  fur  que  les  Princes  Germains 
ne  feraient  aujourd'hui  que  de  fimples  vaffaux  ,  fi  la  France  n'eût  été  la 
prote&rice  indirefte  de  leurs  prérogatives.  Combien  de  fois  nVt-elle  pas 
àffifté  la  maifon  de  Bavière ,  foit  pour  lui  faire  obtenir  juftice  fur  fes  pré- 
tentions ,  foit  pour  la  mettre  à  l'abri  des  defleins  qu'on  avoit  contre  elle  ? 
Cèttte  Couronne  n'eft-elle  pas  devenue  l'Allié  naturel  de  la  Bavière ,  &  ce 
Prince  n'eft-il  pas  un  Membre  refpeéfeble  de  l'Empire  ?  N'y  a-t-îl  pas  plu- 
fieurs  autres  Etats  de  l'Allemagne  qui  fe  trouvent   dans  le  même  cas  t 

Eee  2 


404      ALLEMAGNE.     (  Droit  PuBfc,  Loix ,  &c.  de  F) 

Toute  guerre  d'ailleurs  que  l'Empire  entreprend  contre  cette  Couronne; 
expofe  infiniment *une  grande  étendue  de  pays  ,  &  nommément  ceux  de 
FEle&eur  Palatin  &  de  l'Ele&eur  de  Trêves.  Qui  eff-ce  qui  dédommage 
ces  Princes  des  maux  que  leurs  Etats  ne  peuvent  manquer  de  foufFrir  pour 
un  prétendu  bien  public  l  Je  conclus  de  là ,  que  le  Saint-Empire  doit  avoir 
toutes  fortes  de  ménagemens  pour  le  Roi  de  France;  éviter,  autant  qu'il 
eft  poflîble,  la  guerre  avec  lui;  ne  point  fe  mêler  dans  des  querelle?  étran- 
gères ;  mais ,  d'un  autre  coté ,  ne  pas  foufFrir  aufli  que  la  Cour  de  Verfailles 
s'ingère  dans  les  affaires  intérieures  de  l'Allemagne ,  &  bien  moins  qu'elle 
enlevé  la  plus  pexite  partie  de  fon  territoire.  Si  la  néceflité  veut  qu'on  ait 
recours  aux  armes  pour  cet  effet ,  il  eft  abfolument  néceffaire  de  prendre 
au  préalable ,  de  meilleures  mefures  qu'on  n'a  fait  pas  le  paffiL 
.  Les  treize  Cantons  Suffis  font  de  bons  &  tranquilles  voifins  de  PAlle- 
magne.  Leur  pays  fert  de  rempart  à  l'Empire.  Ils  peuvent  être  de  grande 
utilité  au  Corps  Germanique,  &  il  n'y  a  pas  d'apparence  ,  qu'ils  veuil- 
lent jamais  lui  nuire.  Ainii  il  convient  d'entretenir  avec  ces  Républicains 
une  bonne  &  fincere  amitié. 

L'Italie  a  des  intérêts  fort  compliqués  avec  P  A  lie  magne,  Charlemagne* 
rétablit  PEmpire  d'Occident.  Le  Pape  Léon  V  le  proclama  Empereur  du 
contentement  des  Grands  &  da  Peuple  Romain  ;.  oc  il  le  couronna  à  Rome 
l'an.  800.  Les  Empereurs  d'Orient  même  te  reconnurent  en  cette  qualité. 
Prefque  toute  l'Italie  faifoit  alors  partie  de  ce  nouvel  Empire  ,  dont  le 
fiege  étoit  fixé  en  Allemagne,  à*  Aix-la-Chapelle.  Rome  même  y  appar- 
tenoit,  &  les  Empereurs  exerçoient  les  aétes  les  plus  folemnek  de  leur 
autorité  en  Italie.  L'hiftoire  nous  apprend  comment  v  par  la  fuite  des 
temps ,  toutes  ces  Provinces  furent  démembrées  &  tombèrent  en  différen- 
tes mains.  Vers  le  milieu,  du  dixième  frecle,.  l'Empereur  Othon  I,  fur- 
nommé  le  grand ,  commença  par  rendre  le  prétendu  Roi.  d'Italie  Y  Bé- 
renger,  feudataire  de  l'Empire  Germanique  ;  mais  ce  Roi  étant  devenu- 
traître  &  rebelle,  Othon  le  dépouilla  tout-à-fait  de  fes  Etats  ,  accepta  la 
couronne  Impériale  qui  lui  fut  offerte  par  le  Pape  &  par  le  Peuple  Ro- 
main >  fe  fit  couronner  à  Rome  en  962.  par  Jean  XII,  &  fournit  ainfi  le 
Royaume  d'Italie  à  l'Allemagne ,  l'annexant  à  l'Empire.  C'eft  aufli  depuis 
ce  temps  que  la  dénomination  du  Saint-Empire  Romain  de  lar  Nation 
Germanique  a  été  en  ufage.  Il  paroît  encore ,  qu'Othon  conquit  l'Italie  pour 
l'Empire ,  &  non  pour  fa  propre  maifon  ;  1  °.  parce  que  cette  conquête  fc 
£t  par  les  armées  de  l'Empire  \  20.  parce  que  d'abord  Bérenger  en  reçut 
l'inveftiture  à  la  Diète  de  PEmpire ,  &  30.  parce  que  les  Empereurs  qui  fuc- 
cédèrent  ,  fe  firent  tous  couronner  à  Rome  %  y  amenèrent  avec  eux 
les  troupes  de  l'Empire  ,  &  y  exercèrent  leur  autorité.  Il  ne  ferait  pas 
difficile  de  prouver,  que  l'Empire  Germanique  a  des  droits  de  fouveraineté? 
fur  l'Italie,  fbit  qu'on  la  regarde  comme  une  dépendance  de  l'ancien  Em- 
pire d'Occident  >  fondé  par  Charlemagne  ,  foit  qu'on  veuille  l'envifàger 
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téréts  de  la  Nation  Angloife  avec  ceux  de  la  Maifon  de  Hanovre.  Les  for* 
ces  de  Tune  font  obligées  de  foutenir  les  vues  de  l'autre.  Nous  ne  parleront 
pas  ici  des  liaifons  qui  fubfiftent  depuis  long-temps  entre  la  Cour  de  Lon- 
dres &  celle  de  Vienne ,  parce  que  nous  les  développerons  lëparémenc 
Mais  nous  croyons  que  le  Corps  Germanique  eft  fort  médiocrement  intég- 
re (Té  aux  révolutions  qui  peuvent  arriver  au  commerce ,  à  la  navigation  & 
à  la  puifTance  maritime  des  Anglois  ;  tout  comme  il  importe  peu  à  (es  in- 
sulaires ,  fi  le  fyftême  de  l'Empire  fubfifte  ,  ou  fi  les  reflbrts  de  cette  ma- 
chine Politique  fe  détraquent.  Les  fecours  que  les  Princes  d'Allemagne  3c 
l'Angleterre  peuvent  fe  fournir  mutuellement ,  ne  font  en  effet  que  fort 
médiocres  ,  u  on  les  envifage  d'une  manière  direôe.  Mais  il  y  a  des  cas , 
où  ils  peuvent  fe  rendre  des  fervices  réciproques  d'une  très-grande  impor- 
tance. C'eft  i°.  lorfque  l'Empire  eft  engagé  dans  une  guerre  avec  la  France  f 
ou  avec  quelque  autre  grande  PuifTance  :  l'Angleterre  devient  alors  fon  al- 
lié naturel ,  qui  eft  intereffé  à  fa  confervation ,  qui  peut  l'afiifter  par  des 
fecours  en  argent  9  &  fur-tout  faire  une  puiflante  diverfion  en  fa  faveur , 
par  le  moyen  de  fes  forces  navales.  D'un  autre  côté  y  quand  la  Grande-Bre- 
tagne fait  la  guerre  dans  le  Continent ,  elle  peut  attendre  une  affiftance 
réelle  de  la  part  des  Princes  Germains ,  qui  ayant  dans  leurs  Etats  une 
?(Tez  grande  abondance  d'hommes  propres  à  la  guerre ,  font  charmés  de 
conclure  avec  la  Cour  de  Londres  .,  quelques  traités  de  fubfides  9  &  d'é- 
changer leurs  troupes  contre  les;  tréfors  des  Anglois.  Il  convient  donc  que 
l'Empire  ménage  cette  PuifTance  par  toutes  fortes  d'attentions  &  de  bons 
procédés  envers  elle. 

La  République  des  Provinces  -Unies  a  été  prefque  de  tout  temps  fîdelle 
amie  &  alliée  de  l'Empire,  &  elle  a  payé  largement  les  troupes  auxiliai- 
res que  les  Princes  Allemands  lui  ont  fouvent  fournies.  Le  fyftême  pacifi- 
que ^  fi  utile  à  la  Hollande,  paroît  auffi  convenir  à  tous  égards  aux  inté- 
rêts de  l'Allemagne,  &  le  Corps  Germanique  doit  tâcher  de  conferver  la 
bonne  harmonie  avec  cette  République,  par  tous  les  moyens  qu'on  peut 
raifonnablement  exiger  de  lui.  Le  voiiïnage ,  le  commerce ,  les  révolutions ., 
&  plufieurs  autres  considérations  doivent  rendre  les  Allemands  &  les  Hol- 
landois  toujours  amis. 

La  Pologne  eft  une  puifTance  fort  peu  redoutable  ^  tant  que  fon  Gouver- 
nement fubfiftera  fur  le  pied  où  il  eft  aujourd'hui.  Ce  mélange  du  Gou- 
vernement Monarchique  oc  Républicain ,  rend  toujours  une  Nation  peu  pro- 
pre aux  conquêtes.  Ainfi  l'Empire  ,  de  même  que  tous  les  autres  voifins  de 
ce  Royaume ,  doivent  être  attentifs  qu'il  ne  s'y  faffe'  aucun  changement  à 
cçt,  égaf d.  Axirti  long-temps  qu'un  Eleâêur  de  Saxe  portera  la  Courànne  de 
Pologne ,  il  n'y  aura  vraifemolablement  rien  à  craindre  des  incurfions  des 
Polonois ,  qui  Railleurs  ne  font  redoutables  que  dans  cette  partie  de  là  guerre 
qui  fait  beaucoup  de  malheureux  5  &  ne  décide  de  'rien.  Les  feuls  intérêt* 
que  l'Empire  peut  donc  avoir,  eu  égard  à  la  Pologne,  c'eft  que  ce  (bit  tote» 
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où  l'on  s'y  attend  le  moins.  Cette  précaution  remédierait  tout  à  la  fois  à 
cet  inconvénient  &  à  l'abus  que  font  aujourd'hui  les  Princes  d'Allemagne 
de  leurs  troupes,  en  les  fburnifTant  à  des  Puiflances  étrangères,  moyen- 
nant des  fubfides  annuels  qu'ils  en  retirent ,  malgré  l'attention  des  Empe- 
reurs à  y  tenir  la  main. 

On  ne  difeonviendra  pas  que  ce  ferait  ôter  un  moyen  aux  Etats  de  PEm- 
pire  d'avoir  des  troupes  fur  pied ,  dont  l'entretien  leur  deviendrait  à  charge. 
&  difpendieux ,  s'ils  étoient  privés  de  ce  fecours  ;  mais  aufli  en  aboliffknt. 
cette  méthode  parmi  eux,  ils  pourroient  fubvenir  à  leur  entretien  &  en 
avoir  le  même  nombre ,  en  fuivant  la  maxime  des  Cercles  pour  la  fubûf- 
tance  6c  la  folde  de  celles  qu'ils  ont  toujours  fur  pied,  maxime  qu'ils  ont 
empruntée  des  Suédois.  Elle  confifte  ,  fuivant  la  quantité,  à  faire  une  répar- 
tition jufte ,  telle  qu'elle  fe  pratique  en  Suéde ,  ou  fix  payfans  étoient  char- 
gés entr'eux ,  de  la  nourriture  d'un  cavalier  &  de  fon  cheval  ;  &  trois  au- 
tres payfans  de  celle  d'un  foldat.  Le  cavalier  de  femaine  en  femaine  pat- 
foit  d'un  de  fes  hôtes  alternativement  chez  l'autre  ;  ils  étoient  obligés  de 
lui  donner  un  écu  chacun  par  quartier  pour  fa  folde ,  fon  linge  &  autres 
petites  néceflités ,  l'uniforme  lui  étant  fourni  par  l'Etat.  Quand  il  étoit  obligé 
d'entrer  en  campagne ,  il  étoit  en  droit  de  changer  fa  monture ,  quand  elle 
déclinoit,  contre  le  meilleur  cheval  de  fes  hôtes  dont  il  avoit  le  choix* 
Le  payfan  avoit  en  revanche  la  faculté  de  fe  fervir  du  cheval  du  cavalier 
pendant  la  moiffon,  dans  les  temps  de  paix  ou  de  revues.  Il  étoit  auffi  per- 
mis au  cavalier ,  pendant  ce  temps  d'inaâion ,  d'aller  à  la  chafle  dans  les 
bois  de  haute  futaie ,  ou  de  s'aller  délafler  à  la  pêche.  Le  foldat  étoit  en- 
tretenu à-peu- près  de  la  même  manière ,  fi  ce  n'eft  que  fes  hôtes  n'étoient 
tenus  qu'à  lui  fournir  entr'eux  douze  écus  par  an ,  un  habit  &  deux  paires 
de  fouliers.  Les  appointemens  des  Officiers  tomboient  également  à  la  charge 
des  payfans ,  qui  y  contribuoient  en  plus  grand  ou  plus  petit  nombre ,  à 
proportion  que  leurs  émolumens  étoient  plus  ou  moins  forts.  Il  eft  vrai  qu'en 
çonfidération  de  ces  charges,  les  payfans  étoient  exempts  de  toute  autre- 
impofition  militaire  ,  &  qu'ils  étoient  en  droit  de  faire  travailler  le  foldat 
comme  un  {impie  dpmeftique  $  par  ce  moyen ,  avant  que  la  Suéde  eut  perdu 
les  Provinces  qui  font  détachées  de  fa  Couronne  ,  elle  étoit  en  état  d'avoir 
toujours  à  fon  fervice  vingt  à  vingt-cinq  mille  hommes  de  cavalerie  &  le 
double  d'infanterie  prêts  à  marcher  au  premier  coup  de  tambour. 

Nous  croyons  devoir  nous  borner  ici  à  cette  expoution  fuccin&e  du  Droit 
Public ,  des  Loix ,  des  Configurions  &  du  Gouvernement  Civil  &  Politique 
de  l'Empire  d'Allemagne.  Nous  renvoyons  les  détails  aux  articles  particu- 
liers Ban  de  l'Empire  ,  Bulle  d'Or  ,  .Capitulation  ,  Electeur  ^ 
Empereur  ,  Diète  de  l'Empire  ,  Mois  Romains  ,  Munster  ,  Os- 
nabruck,  Paix  Publique,  Paix  de  Religion,  Passau,  Récàs, 
Westphalie  &  plufieurs  autres  daos  lefquels  on  a  tâché  de  rafTçmblep 
tout  ce  qu'il  importe  de.favoirfurun  objet  û  important, 
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Etat  des  Monnoits  de  P Allemagne. 

I.  Le  droit  de  battre  monnoie  appartient  originairement  &  proprement 
à  PEmpereur;  les  Eleéteurs  en  jouiflent  en  vertu  de  la  Bulle  d'Or.  Les 
Loix  de  l'Empire  Taccordent  en  général  aux  Etats,  qui  pofledent  des  mi* 
nés  en  propre ,  avec  la  reftriâion  cependant  de  ne  monnoyer  que.  le  produit 
de  leurs  mines.  La  plupart  des  Princes  de  l'Empire ,  quelques  Prélats  & 
Abbeflès ,  plufieurs  anciens  Comtes ,  Barons ,  &  Villes  Impériales  jouiflent 
de  ce  droit  ou  en  vertu  d'anciennes  concertions  Impériales,  ou  en  vertu 
d'une  pofleffion  immémoriale. 

Par  la  capitulation  PEmpereur  s'oblige  à  ne  gratifier  perfonne  du  droit 
de  battre  monnoie  9  fans  le  confentement  des  Ele&eurs ,  &  (ans  avoir  pefé 
&  examiné  préalablement  les  avis  &  obfervations  du  Cercle ,  dans  lequel 
l'Etat,  oui  le  demande,  eft  finie.  L'Empereur  &  les  Electeurs  pofledent  le 
droit  de  battre  monnoie  fans  reftriâion;  ils  battent  des  pièces  d'or  &  d'argent; 
quelques  Etats  de  l'Empire  en  jouiflent  par  une  permiflion  exprefle ,  d'autres  ne 
l'ont  que  pour  des  pièces  d'argent ,  ou  pour  le  billon ,  d'autres  font  reftreints 
4  de  certaines  efpeces  de  monnoie,  d'autres  à  une  certaine  quantité  pro- 
portionnée à  leurs  befbins.  Ce  droit  eft  accordé  à  d'autres  en  général  fans 
reftriâion.  Cependant  plufieurs  Etats  de  l'Empire  ne  l'exercent  point ,  ou 
l'exercent  fort  rarement ,  à  caufe  des  dépenfes  qu'il  exige.  11  n'eft  pas  libre 
à  tout  Etat  qui  a  le  droit  de  battre  monnoie ,  d'établir  à  Ton  gré  une  ville 
monnétaire  :  les  Loix  veulent  qu'il  n'y  en  ait  que  trois  ou  quatre  dans 
chaque  Cercle ,  à  moins  qu'un  Etat  n'ait  des  mines  en  propre ,  &  veuille 
avoir  outre  cela  une  ville  monnétaire.  Il  u'eft  point  permis  de  vendre ,  ou 
de  donner  en  ferme  le  droit  de  battre  monnoie  %  moins  encore  de  parta- 
ger le  profit  avec  le  Directeur  de  la  monnoie.  Tout  Etat  doit  battre  mon- 
noie &  en  fournir  la  matière  à  Tes  propres  frais.  Il  eft  ordonné  que  tous 
les  ans  il  fe  tienne  dans  chaque  Cercle  une  ou  deux  aflemblées  relatives 
aux  affaires  monnétaires.  L'Empereur  promet  par  fa  capitulation  de  veiller 
i  ce  que  cette  difpofitiôn  foit  ponâuellement  exécutée  dans  tous  les  Cer- 
cles. L'Empire  d'Allemagne  n'a  point  de  monnoie  générale ,  qui  foit  frap- 
pée au  coin  dé  l'Empereur.;  celles  que  nous  avons  fous  cette  empreinte 
font  ou  des  pièces  particulières  de  l'Empereur ,  battues  pour  avoir  cours 
dans  fes  Etats ,  ou  elles  ont  été  frappées  dans  les  villes  Impériales.  Il  y  a 
long-temps  que  le  Règlement  général  concernant  le  monnoyage  de  l'Em- 
pire, reçu  à  la  Diète  d'Augfbourg  i{$9,  n'eft  plus  obfervé.  En  1667  les 
Èleâeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg ,  à  leur  entrevue  au  Couvent  de  Zinna, 
convinrent  de  conferver  le  titre  de  la  Rixdale  félon  l'évaluation  de  l'Em- 
pire de  M1?  9;  mais  de  monnoyer  le  marc  fin  {  qu'on  avoit  monnoyé  ju£-; 
ques-là  à  raifon  de  9  dalcrs  zgrcfchcs  j  à  raifon  de  10  dalers  Çl  l  engrof* 
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ches  &  autres  efpeces  plus  menues.  Le  Duc  de  BrunfVic  adapta  le  titre 
convenu  à  Zinna  ;  les  Cercles  de  Francoftie  >  de  Bavière  &  de  Suabe  doi- 
vent également  Ta  voir  introduit.  En  1690  les  Eleâeurs  de  Saxe,  de  Bran- 
debourg, &  le  Duc  de  Brunfwic-Lunebourg  firent  une  nouvelle  conven- 
tion ,  en  vertu  de  laquelle  le  marc  fin  de  Cologne  devoit  être  mon  noyé  à 
raifon  de  10  dalers  en  pièces  de  5  de  5  &  de  i,  à  raifon  de  12  dalerf 
9  grofehes  en  pièces  de  2  grofehes  &  à  raifon  de  1 3  dalers  en  pièces  de  6 
pfennings.  C'elt  ce  qu'on  appelle  le  titre  de  Leipzig.  En  1753  l'Autriche 
&  la  Bavière  introduisent  ce  qu'on  nomme  le  titre  de  Convention  ;  on.  y 

E  rétend,  qu'il  étoit  impoflible  de  conferver  le  titre  de  Leipzig  à  caufe  de 
t  trop  grande  difpropoifion  entre  l'argent  &  l'or ,.  ni  de  le  mettre  en  exé- 
cution fans  un  dommage  confidérable,  &  fans  l'entière  co&fommation  .de 
l'argent  Ils  font  donc  convenus  d'établir  le  pair  de  14  9  tout  au  plus  de 
14  &  fï  marcs  d'argent  pour  un  marc  d'or,  dé  monnayer  le  marc  d'ar- 
gent de  Cologne  depuis  le  daler  jufqu'au  grofche ,  &  raifon  de  20  florins  > 
«  le  marc  de  Cologne  d'or  fin  à  raifon  de  283  fl.  5  creutzer  3  &  }\  pf.  ainfi 
d'évaluer  le  ducat  à  4  fl.  10  creutzer. 

II.  Il  n'y  a  pas  dans  l'Europe  de  pays  plus  fertile  en  mines  d'or,  d'ar- 
gent ,  de  cuivre  &  de  mercure  que  les  Etats  de  la  Reine  d'Hongrie.  Celles 
fie  cuivre  font  en  plus  grande  quantité ,  celles  d'or  font  en  plus  grand  nom- 
bre que  celles  d'argent*,  d'après  cela,  on  doit  préfumer  que  cette  Souve- 
•  raine  donne  l'or  plus  largement  que  l'argent  :  elle  fait  le  contraire.  Si  elle 
étoit  bien  confeitiee  en  fait  de  monnaie ,  elle  en  tirerait  un  plus  grand 
profit. 

Quand  on  fait  une  fabrication  de  100  marcs ,  fbit  en  or  ou  en  argent ,  il  y  . 
en  a  50  frappés  aux  coins  de  l'Empereur  &  les  autres  aux  coins  de  la  Reine* 
Ias  efpeces  d'or  eue  l'on  bat  font  à  23  karats  3  quarts. 
La  Reine  donne  l'argent  monnoyé  fi  largement  qu'il  y  a  un  triple  profit 
à  le  lui  enlever. 

i°.  A  caufe  de  la  proportion  qui  n'eft  pas  bien  obfervée  entre  ces  deux 
métaux ,  eu  -égard  &  rabondance  des  mines  d'or. 
a°.  Par  rapport  au  titre. 
l  30.  Par  rapport  au  poids;  auflî  pîufieurs  Négocians,  Banquiers,  Chan- 
geurs ont  foin  d'enlever  les  efpeces  d'argent ,  &-  donnent  en  contre-change 
ées  ducats  Hollandois  qui  font  tous  d'un  titre  •&•  poids  inférieurs  à  ceux  de 
fa  Reine. 

En  l'année  1755 ,  le  Roi  de  Prufle  a  voit  encore  à  Vienne  un  Changeur 
prépofé  de  fa  part  pour  enlever  fècrétement  les  talers ,  ou  écus  dès  qu'ils 
paroifToient  :  il  donnoit  un  fol  de  profit  par  écu  :  dans  la  fuite  cela  fut 
neconnu,  &  le  feul  remède  que  l'on  apporta  au  mal,  fut  que  le  Confeil 
porta  la  Reine  à  abandonner  a  ce  Changeur  tous  les  écus  qui  fe  fabrique* 
nrient  moyennant  5  fols  de  profit  pour  chaque  écu  :  cette  condition  fut  re- 
çue du  Roi  de  Prufle ,  enforte  que  fon  Prépofé  Changeur  fe  trouvoit  à  la 
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Monnoie  ,  à  la  clôture  de  chaque  fabrication ,  en  recevoit  les  efpeces ,  moyen-» 
oant  le  profit  convenu. 

Le  Roi  de  Pruffe  y  trouvoit  encore  Ton  profit  à  caufe ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  de  la  proportion ,  du  titre  &  du  poids.  Toutes  combinaifons  faites ,  il 
gagnoit  encore  dix  ibis  par  écus.  Le  confêil  de  la  Reine  faifoit  entendre  à 
cène  Souveraine  que  c'étoit  aflez  qu'elle  gagnât  cinq  fols  par  écu  de  la  main 
à  la  main  ,  mais  s'il  y  en  a  voit  dix  à  gagner  de  clerc  à  maître ,  pourquoi 
lui  biffer  perdre  le  furplus ï 


l'Empire  doivent  faire  battre  leurs  monnoies  d'or  à  2  3  karats  &  demi ,  & 
l'argent  à  1 4  lots  i  2  grains ,  qui  eft  de  même  que  onze  deniers.  Tous  les 
Princes  d'Empire  ont  fuivi  ces  Loix  pendant  long-temps  :  enfin  par  fuc* 
cdfion  de  temps ,  la  plupart  d'entr'eux  n'y  ont  plus  eu  égard  :  parce  que 
les  matières  ont  renchéri  ,  &  que  l'intérêt  les  a  dominé.  Enforte  qu'au-* 
jourd'hui  aucun  d'eux  ne  fuivent  ces  Loix. 

Il  n'y  a  donc  que  S.  M.  la  Reine  d'Hongrie  qui  en  (bit  non-feulement 

la  ftrupuleufe  obfervatrice  ,  mais  qui  ait  augmenté  le  titre  de  Tes  efpeces 

en  or  d'un  quart  de  karat,  puifque  Tes  ducats  au  lieu  d'être  à  23  karats  8t 

demi ,  font  effectivement  à  23  karats  trois  quarts.  A  l'égard  de  les  efpeces 

d'argent  \  elles  font  au  même  titre  qu'anciennement  ;  &  quoique  les  Loix 

de  l  Empire  ne  l'obligent  pas  à  ne  battre  que  de  greffes  pièces  d'argent  f 

S.  M.  n'en  fait  battre  en  billon  qu'une  très-petite  quantité;  enforte  que  la 

petite  monnoie  feroit  affez  rare  dans  fes  Etats  ,  fi  le  Roi  de  Prufle  n'avoic 

pas  l'adreffe  &  le  foin  d'y  faire  entrer  des  tzuaërs,  qui  font  des  efpeces 

à  18  grains  de  fin  ,  &  fi  petites  qu'il  en  entre  720  au  marc.  Elles  valent 

un  demi  kreutzer  qui  eft  un  fol  du  pays.  Il  eft  aifé  de  voir  qu'il  vend 

le  marc  de  ces  petites  écailles  de  poiffons ,  à  raifon  de  dix-huit  livres  \ 

elles  ne  valent  cependant  intrinféquement  que  3    liv.  13  fols   11  deniers, 

tant  pour  l'argent  que  le  cuivre  qui  y  entre ,  enforte  qu'il  gagne  net  par 

marc ,  1 4  livres  6  fols.  La  Reine  d'Hongrie  acheté  de  fes  voifins  le  cuivre 

bien  chèrement,  tandis  qu'elle  en  a,  au'à  peine  on  trouve  à  le  vendre 

<ent  liv.  le  quintal ,  qui   n'eft  que  dix  fols  le  marc  :  la  différence  de  dix 

.ibis,  à  14  livres  16  ^  eft  fenfible  ;  pour  aller  au-devant  de  cette  manœu~ 

^rre  ,  elle  aurait  dû  décrier ,  de  tout  cours ,  ces  mauvaifes  efpeces  dont 

9'effufion  fe  faifoit  dans  fes  Etats  :  &  en  faire  fabriquer  avec  fon  cuivre  à 

^es  coins  &  armes  :  du  moins  elle  ne  perdrait  pas  confidérablement  comme 

«Ile  fait ,  &  placerait  fon  cuivre. 

Les  Loix  de  l'Empire  font  violées  généralement  par  tous  les  Princes  de 
l'Empire ,   puifqu'aujourd'hui  les  ducats  du  Roi  de  Fruffe ,    ne  font  qu'à 
8    karats. 
Ceux  de  Eaviere  &  de  Wirtemberg ,  de  même  que  tous  les  autres ,  ont 
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altéré  le  titre  fixé  par  les  Loix  de  l'Empire ,  les  uns  plus  >  les  autres  moisi; 
foit  dans   les   efpeces  d'or,  foit   dans  celles  d'argent.  .1 

Il  n'y  a  que  les  Hollandois  qui  n'aient  pas  encore  violé  ces  Loix,  car 
leurs  ducats  font  à  23  karats  &  demi;  on  voit  aufli,  dans  l'écuflbn,  une 
infeription  en  abrégé ,  en  laquelle  on  lit.  ceci  :  Mon.  Fœd.  Cuffa  ad  Ic- 
gem  Imp.  qui  lignine,  Moneta  Fotdcris  Cuffa  adlegem  ImperiL  En  frznçois , 
Monnoie  des  Provinces-Unies  ,  fabriquée  félon  les  Loix  de  l'Empire. 

La  Reine  d'Hongrie  a  rendu  une  ordonnance  par  laquelle  il  eft  défendu 
aux  Orphevres  d'acheter  de  la  matière  d'or  ou  d'argent  de  qui  que  ce 
(bit,  de  forte  qu'elle  vient  route  à  la  Monnoie,  &  quand  ils  en  ont  be- 
soin, ils  l'achètent  du  Direéteur  qui  eft  en  même-temps  eflàyeur  de  ladite 
Monnoie,  en  forte  qu'il  eft  Juge  &  partie. 

,  Lorfqtie  quelqu'un  lui  apporte  de  la  matière,  il  ne  la  paie  qu'après  en 
avoir  fait  eflai ,  dont  il  eft  maître  de  faire  le  rapport  tel  que  bon  lui  femble 
pour  ne  la  payer  qu'à  proportion  du  titre  :  le  Marchand  rebuté  de  cette 
manoeuvre  ne  revient  plus,  &  les  matières  d'argent  manquent,  &  fouvent 
même*  quand  le  Directeur  en  a ,  il  la  vend  aux  étrangers  avec  profit.  Au 
refte ,  ce  Direâeur  eft  fi  bon  eflayeur  qu'il  a  donpé  difFérens  rapports  fur 
trois  échantillons  coupés  &  pris,  dans  un  même  écu,  fi  bien  forgé  qu'on 
n'en  pouvoit  plus  voir  ni  effigie  ni  autre  chofe. 

Quant  à  la  fabrication,  des  Monnoies,  le  même  fourneau  fert  pour  fon- 
dre l'or  &  l'argent;  cela  forme  un  déchet  que  l'on  ne  retire  qu'avec 
grands  frais  lors  des  lavures. 

Pour  recuire  les  lames ,  on  les  fait  prefque  rougir ,  de  forte  qu'elles 
crèvent  par-tout,  lorfqu'elles  partent  par  les  rouleaux. 

Pour  recuire  les  flaons ,  ils  les  mettent  entre  deux  lits  de  charbon  que 
l'on  allume,  enforte  que  lorfqu'il  s'agit  de  les  retirer,  il  faut  beaucoup  de 
.temps ,  pendant  lequel  plufieurs  fe  fondent  tout-à-fait  ou  en  partie ,  ce 
qui  fait  un  autre  déchet,  car  il  faut  refondre  les  défeâueux,  avec  la  gré* 
naille  que  l'on  peut  ramafler  ;  l'imperceptible  refte  dans  les  cendres ,  &  ne 
fe  récupère  que  lors  des  lavures. 

On  ne  fait  pas  ce  que  c'eft  qu'ajufter  les  pièces  de  haut  ou  bas  billon , 
c'eft-à~dire ,  prendre  garde  que  l'une  ne  pefe  pas  plus  que  l'autre  :  la 
Reine  ordonne  qu'il  y  en  entrera ,  fuppofons  40  au  marc ,  on  ne  s'em- 
barrafle  pas  qu'il  y  en  ait  de  plus  pefantes  les  unes  que  les  autres  t 
pourvu  que  les  40  forment  le  marc;  il  arrive  delà  que  les  Orphevres  & 
les  étrangers  enlèvent  les  plus  fortes ,  &  laiflent  courir  les  légères  dans  le 
commerce  ;  nonobftant  cela ,  il  y  a  encore  un  petit  profit  à  faire  fur  les 
phis  légères. 

Pour  ce  qui  concerne  les  efpeces  de  pur  cuivre,  par  la  fabrication  que 
Sa  Majefté  la  Reine  a  ordonnée  en  1744,  cette  matière  étoit  donnée  fi  chè- 
rement que  perfonne  n'en  vouloir  :  le  commerce  fit  des  remontrances  * 
la  Reine ,  enfin  cette  Souveraine  ordonna  de  retirer  toutes  les,  efpeces ,  d'en 
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&  quelquefois  plus.   Pour  obvier  à  ces  inconvéniens ,  un  Souverain  &£*** 
avoir  de  bons  Confeillers  en  fait  de  monnoies  :  ce  qui  eft  allez  rare ,    ^""^ 
^aujourd'hui  on  croit  tout  (avoir  jufqu'aux  affaires  les  plus  compliquées 
quelles  fouvent  on  n'entend  qu'à  demi. 

Avant  de  finir  cet  article  y  je  vais  parler  d'une  chofe  afTez  furprenant 
au  fujet  d'une  fource  profonde  de  quatre  pieds,  dont  l'eau  ne  coule  qu'in 
•percéptiblement  ;  elle  eft  fituée  proche  de  la  ville  de  Chemnitz  en  Ho 
gric.  Cette  eau  a  la  vertu  de  changer  en  cuivre  rouge ,  autrement  dit  R 

fource 

n'a  plus  la  même  vertu,  &  fon  goût  fe  perd. 

Les  curieux  les  plus  favans  du  pays  &  des  environs  qui  ont  raifonné  fur 
re  fait ,  admettent  Amplement  que  cette  eau  a  le  don  de  tranfmuer  le  fer 
rn  cuivre  rouge  fans  en  dire  la  rai  fon. 

Un  étranger  qui  fe  trouva  à  Vienne  en  1752,  entendit  parler  de  cette 
fource  f  on  lui  en  montra  des  effets  merveilleux ,  entr'autres  un  petit  baril 
de  la  groffeur  du  poing  bien  travaillé ,  qui  portoit  une  infeription  latine 
dont  voici  la  lignification:  »  Autrefois  j'étois  Fer,  maintenant  par  la  vertu 
»  de  l'eau  de  la  fource  de  Chemnitz ,  où  j'ai  trempé  pendant  quinze  jours , 
»>  j'ai  changé  de  nature ,  &  fuis  Rofette." 

la  façon  avec   laquelle  plufieurs  perfbnnes  de  diflinâion  préfentes  lui 


On  rapporta  à  la  Reine  ce  que  cet  étranger  avoit  dit ,  cette  PrincefTe  or- 
donna au  Comte  de  Taroca  de  le  conduire  fur  les  lieux.  Ce  demi  incré- 
dule ,  avant  de  partir ,  fe  munit  d'un  fer  à  cheval  qu'il  jetta  lui-même  dans 
la  fource  qu'il  referma  à  la  clef  &  il  mit  cette  clef  dans  fa  poche  ;  non  content 
de  cela,  il  mit  le  fcellé  de  fon  cachet  fur  le  trou  de  la  ferrure  de  la  couverture 
de  cette  fource,  &  pafTa  les  quinze  jours  à  Chemnitz,  au  bout  defquels  il 
revint  avec  le  Comte  de  Taroca.  Après  avoir  bien  reconnu  que  l'empreinte 
de  fon  cachet  n'étoit  pas  endommagée ,  il  ouvrit  la  couverture  Se  fit  des- 
cendre fon  domeflioue  dans  la  fource ,  lequel  après  avoir  cherché  un  peu 
de  temps  fur  le  fable  de  cette  fource,  trouva  un  morceau  de  réfiftance  qu'il 
fortit  de  l'eau  fans  favoir  fi  c'étoit  ce  que  l'on  cherchoit.  J'ai  oublié  de 
dire  que  ce  curieux  avoit  fait  graver  fon  nom  en  creux  fur  ce  fer,  &  au 
fortir  de  l'eau  il  reconnut  les  figures  de  quelques  para&eres  mal  formés  t 
ce  fer  fe  trouva  réellement  changé  en  cuivre  rouge.  Il  goûta  &  pefa  <Je 
cette  eau ,  fe  fit  donner  du  fable  &  de  l'eau  de  cette  fource  dans  un  grand 
vafe  &  s'en  retourna  à  Vienne  avec  le  Comte  de  Taroca,  qui  ne  ceflbit 
de  le  tourmenter  en  chemin  pour  favoir  fon  fentiment;  mais  ne  le  vou- 
lait pas  donner  à  l'aventure  ,  il  différoit  toujours  jufqu'à  ce  qu'il  eut  fait 
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&  Hambourg  frappe  des  quarts.  Les  Severines  ou  Souveraines  d'Autriche 
font  de  3  ducats.  On  en  a  des  demi-pièces.  Dans  quelques  Etats  on  à  de* 
pièces  d'or  équivalentes  aux  vieux  Louis  d'or  françois  de  Louis  XIV  f  qui 
font  de  poids ,  favoir ,  des  Augufles  dor  en  Saxe  ,  des  Charles  if  or  en 
Brunfwic ,  des  Georges  dPor  dans  les  Etats  Eleâoraux  de  Brunfwic-Lunp- 
bourg,  des  Frédérics  dor  dans  les  Etats  de  Prufle.  De  toutes  ces  efpeces 
on  a  des  demi-pièces  &  des  doubles.  Les  Carolins  d'or  valent  autant  que 
les  Louis  dor  neufs.  Les  Max  (Por  de  Bavière  font  de  7  fi,  20  cr.  Les 
ducats  d'Allemagne  font  équivalents  à  ceux  d'Hollande.  On  a  des  florins 
d'or  de  2  rixdales. 

En  pièces  (P argent  on  a  des  écus  d efpeces  (  Species-dalcrs  )  à  1  \  rixdale. 
J'indiquerai  les  autres  pièces  d'argent  &  de  cuivre  par  ordre  alphabétique  en 
leurs  noms  du  pays ,  «  je  marquerai  combien  il  en  faut  de  chaque  efpece 
pour  faire  la  valeur  d'un  écu  ou  rixdale. 

Des  Albus ,  du  Haut-&  du  Bas-Rhin  4.5 ,  de  Cologne  78 ,  &  du  Land« 
graviat  de  HefTe  32  pour  un  écu. 

Des  Bat™  {bâches)  22 \  pour  un  écu. 

Des  Blaffert  19I  pour  un  écu. 

Des  Blamiifer  8  pour  un  écu. 

Des  Boufch  324  pour  un  écu. 

Des  D  en  ares  {deniers)  480  pour  un  écu. 

Des  Dreyers  96  pour  un  écu. 

Des   Dreylings  192  pour  un  écu. 

Des  Drittels   {  tiers  J  3  pour  un  écu. 

Des  Dûtgen  ,  monnoie  idéale ,  1 6  pour  un  écu. 

Des  Fettmœnnchen ,  de  Cleves  120 ,  de  Cologne  117  pour  un  écu. 

Des  Flinder^e  &  Flinriche  18  pour  un  écu. 

Des  Fuchs  {  renard  )  240  pour  un  écu. 

Des  Gcefgen  48  pour  un  écu. 

Des   Grœfchel  { petit  gros)  1 20  pour  un  écu. 

Des  Grofche  {  gros  )  des  bon-gros  24 ,  des  kaifer-grofehes  (  gros  impé- 
riaux )  30 ,  des  marien-grofehes  (  gros  de  Ste  Marie  )  36 ,  des  gros  blancs  45 
pour  un  écu. 

Des  G  rote  (  pièces  de  4  pfënnings  )  72  pour  un  écu. 

Des  Gouldes  {florins  )  ,  florins  d'Empire  1  \ ,  de  Cologne  3*  ,  de  Liège  4 , 
d' Aix-la-Chapelle  12  pour  un  ecu  ;  de  Mifnie  ,  monnoie  idéale  de  ai 
bon-gros. 

Des  Hellers  { demi-liards  )  ,  en  Haute-&  Baflè-Saxe ,  $76  pour  un   écu. 

Kopffiuck  {  teftons  )  de  Brème  6  ,  à  Francfort  fur  le  Mein,  Nurem- 
berg &c.  4I  pour  un  écu. 

Des  Krcuçer  {  cruches  )  90  pour  un  écu. 

Zandmiin^en  {  monnoie  courante)  36  pour  un  écu. 

Marc ,  d'Aix-la-Chapelle ,  72  ,  de  Brème ,  monnoie  idéale ,  2i ,  de  Ham- 
bourg, 
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bourg  9  de  Lubeck  &  de  Mecklenbourg  3  ,  d'Ofl-Frife  pareillement  3  ,  du 
Sund  6  pour  un  écu. 

Matthier  (  pièces  de  4  Pf.  )  72  pour  un  écu. 
.  Ocrtgens  216  pour  un  écu. 

Orijcs  320  pour  un  écu. 

Petermannchen  y  d'Aix-la-Chapelle  72 ,  de  Coblence  18  gros,  &  54  com- 
muns pour  un  écu. 

Pfenrùngs  f  (liards)  en  Haute  &  Bafle-Saxe  288,  d'Ofnabruck  252 § 
blancs  270 ,  de  Munfter  336 ,  à  Francfort  fur  le  Meim  9  Nuremberg,  &c.  360  f 
de  Cleves  480  pour  un  écu. 

Schafe  (  brebis  )  27  pour  un  écu. 

Schillings  (fchelings^  efealins)  d'Aix-la-Chapelle,  de  Cleves  &  de  Liège  8 1 
d'Oftfiife  9,  d'Ofnabruck  21  ,  de  Munfler  28,  de  Stettin  %6%  de  Brème, 
de  Hambourg  f  de  Lubeck  ,  de  Mecklenbourg  &  de  Stralfund  48  pour  un  écu. 

Schockc  >  monnoie  idéale  f  vieux  20  gros ,  neufs  60  gros. 

Schwart  360  pour  un  écu. 

Sechslinge  y  6. 
„  Sechspfcnnings  (  pièces  de  6  pfennings  f  demi-bon-gros  )  48. 

Silbergrofchen  (  gros  d'argent  )  30  pour  un  écu. 

Stiiver  (fols  )  d'Qflfrife  54,  de  Cleves  60 ,  de  Liège  80  pour  un  écu. 

Syferts  108  pour  un  écu. 

Weifpfennings  ou  Albus  45  pour  un  écu. 

Witten^  de  Lunebourg  96,  de  Stettin  144,  de  Stralfund  192,  d'Oflfrife 
540  pour  un  écu. 

Zweydrittel  (  deux  tiers  )  ou  un  florin  d'Empire  1  fr  pour  un  écu. 


ABRÉGÉ   DE  L'HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  D'ALLEMAGNE. 

•3 1  je  voulois  remonter  jufqu'à  l'origine  des  Peuples  de  la  Germanie ,  je 
ne  pourrais  offrir  à  mes  Leâeurs  que  d'inutiles  recherches  ,  &  comme  tant 
d'autres  je  ne  parviendrais  tout  au  plus  ou'à  la  découverte  de  quelque  fa- 
ble ou  moins  abfurde  ou  moins  vraifemblable  que  celles  qu'ont  imaginé 
bien  des  Savans  qui,  pour  illuflrer  ces  Peuples ,  leur  ont  donné  pour  ion- 
dateurs  des  héros  ou  des  demi-dieux.  C'eft  ainfi  que  pendant  fort  long-temps 
le  Dieu  Tuiflon ,  enfant  de  la  terre ,  &  Mannus ,  fon  valeureux  fils ,  ont  pauë 
pour  les  Auteurs  des  Germains;  mais  quel  Fut  ce  Dieu  Tuiflon?  en  quel 
temps  exifla  ce  Mannus  ?  on  l'ignore  :  il  en  eft  à-peu-près  de  même  du 
mot  de  Germain  ,  auquel  on  a  donné  diverfes  fîgnifications ,  fondées  fur 
des  Etymologies ,  la  plupart  fort  ridicules.  L'opinion  la  plus  raifonnable 
eft  celle  de  Tacite,  qui  aflure  que  ce  mot  défignoit  un  homme  très-belli- 
queux ,  un  excellent  guerrier.  Dans  les  langues  Germaniques  9  Man  fignifie 
Tome  IL  Ggg 
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en  effet  homme  9  &  ger  ou  her  veut  dire  guerre.  Mais  c'eff  aflez  &  trop 
long-temps  peut-être  s'arrêter  fur  ces  inutiles  quefHons. 

Dès  les  tems  les  plus  anciens ,  les  Germains  étoiem  regardés  comme*  la 
Nation  la  plus  brave  &  la  plus  formidable  de  l'Europe.  Naturellement 
guerriers ,  ils  étoient  toujours  armés ,  toujours  prêts  à  vuider  par  la  force, 
les  différens  les  plus  légers.  Accoutumés  par  la  Nature  même  du  climat 
fous  lequel  ils  vivoient ,  à  fupporter  le  froid  &  la  faim  ;  il  n'y  avoit  que 
la  chaleur  &  la  foif  qu'ils  ne  pouvoient  point  foutenir ,  ou  du  moins  qu'ils 
ne  fupportoient  qu'avec  beaucoup  de  peine  :  du  refte  'As  mangeoient  & 
dormoient  fur  la  dure,  paflbient  leur  vie  à  la  charte  ou  à  la  guerre,  fè 
nourriffoienr  de  fruits  fauvages ,  fe  reliraient  pendant  les  plus  grandes  ri- 
gueurs de  l'hiver  dans  des  antres  de  rochers ,  à  l'exception  de.  quelques-uns 
d'entr'eux ,  qui ,  plus  riches ,  ou  d'un  rang  plus  difhngué ,  habitaient  des 
mafures  couvertes  de  chaume.  Comme  les  Tartares  y  au  retour  du  prin- 
temps >  ils  fe  raffembloient  tous  &  fe  dreffoient  des  tentes  au  milieu  des  cam- 
pagnes. 

A  ces  mœurs  groflieres  &  même  un  peu  fauvages ,  les  Germains  joi- 

Î >noient  des  qualités  très-refpeâables  :  ils  vivoient  avec  leurs  époufes  dan* 
a  plus  douce  &  la  plus  tendre  union  ;  hofpitaliers  &  généreux  ,  il  n'y  avoir 
point  de  peuple  qui  traitât  avec  plus  d'égard  fes  hôtes  &  fes  convives.  Chez 
eux  un  homme  qui  auroir  réfute  le  couvert  à  quelqu'un ,  eut  été  regardé? 
comme  un  infâme  ;  aufli  le  Germain ,  Chef  de  fa  maifon ,  régaloit 9  auflî  bienr 
que  fes  facultés  le  lui  permettaient,  tous  ceux  indiftindement  qui  s'adref- 
foient  à  lui  %  &  quand  (es  provifions  venoient  à  manquer ,  il  conduifoit  fefc 
hôtes  chez  fon  voifia,  qui  exerçoit  envers  eux  la  même  générofité. 

Amis  de  la  (implicite ,  les  Germains  ne  connoifToient  ni  le  fàfte  9  ni  la 
magnificence ,  aufli  leurs  funérailles  étoient-elles  fans  pompe  ;  quel  qu'eut 
été  le  rang  de  celui  qui  avoit  ceflë  de  vivre  9  on  le  brûloit ,  lut ,  fes  armes 
&  fon  cheval  ;  on  recueilloit  fes  cendres  9  on  les  enterroit ,  &  on  élevoit  ira 
(impie  tombeau  de  gafon;  c'étoit  là  fon  Maufolée.  » 

Il  eft  vrai  que  les  Germains  afTemblés  élifoient  les  Prêtres  ;  mais  une 
fois  élus  ,  ces  prêtres  jouiffbient  d'une  très-grande  autorité  qu'ils  étendoieqt 
autant  qu'il  leur  étoit  poffible ,  à  la  faveur  de  Pimpofture,  &  des  terreurs 
de  la  fuperftition.  La  Religion  Germanique  étoit  9  comme  les  autres  Religions 
de  ces  temps,  fondée  fur  l'ignorance  &  fur  l'abfurdité  des  préjugés.  Ces  Peu*- 
pies  adoroient  Mercure  comme  le  premier  des  Dieux,  oc  révéroient  Her- 
cule 9  Mars  &  Ifis  9  qu'ils  ne  regardoient  que  comme  des  divinités  fubal- 
ternes.  Ils  avoient  une  idée  fi  noble  &  fi  fublime  de  la  Majefté  des  Dieux, 
qu'ils  croyoient  que  c'étoit  une  profanation,  que  de  les  repréfenter,  ou 
de  les  enfermer  dans  un  temple  ;  mais  ils  leur  confervoient  des  forêts  an- 
tiques 9  qui  par  leur  épaifleur  &  leur  obfcurité  frappoient  l'imagination. 

Les  Prêtres,  peu  contens  des  fonctions  paifibles  de  leur  Miniftere,  accom*» 
pagnoient  encore  les  Généraux  d'armées ,  oc  ne  permettoient  le  combat  qu'a- 
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que  c'étoient  leurs  difcordes  qui  donnoient  à  leurs  ennemis  la  facilité  de 
les  vaincre ,  mirent  fin  à  leurs  divifions  :  ceux  fur-tout  qui ,  demeurant  en- 
tre le  Rhin ,  le  Mein  &  le  Wefer ,  étoient  les  plus  expofés  aux  incurfioni 
des  Romains,  formèrent  une  puifTante  confédération,  oc  s'unirent  fous  le 
nom  de  Francs ,  c'eft-à-dire ,  libres  de  toute  domination. 

La  ligue  des  Francs  devint  fi  formidable,  que  les  Romains  intimidés  à 
leur  tour  ,  ne  fe  hafardoient  plus  ,  ou  du  moins  que  très-rarement  à  paroitre 
fur  la  rie  du  Rhin.  Animés  par  cet  aveu  tacite  de  crainte,  les  Francs  por- 
tèrent la  défolation  dans  les  Gaules.  Cet  exemple  enhardit  les  Allemands  f 
qui  firent  aufli  des  incurfions  ;  mais  ils  furent  toujours  repouflës  avec  perte. 
Vaincus  par  Julien  près  de  Strasbourg ,  ils  furent  enfuite  fi  complettement 
défaits  par  Gratien  près  de  Colmar ,  qu'ils  s'enfuirent  dans  leur  pays ,  d'où 
ils  n'oferent  for  tir  qu'environ  un  fiecle  après  :  ce  fut  alors  que  du  fond 
de  la  Germanie,  une  innombrable  multitude  de  Barbares  vint  fe  jetter  fur 
les  Provinces  de  l'Empire.  De  ces  divers  eflaims  de  dévaftateurs  ,  les  Francs 
furent  les  feuls  qui  conferverent  &  étendirent  leurs  conquêtes;  ils  fe  ren- 
dirent maîtres  de  la  Gaule;  &  les  Allemands,  jaloux  de  leur  valeur  &  de 
leurs  fuccès ,  ayant  tenté  de  les  charter  de  leurs  pofTeflions ,  Clovis  ,  Roi  des 
Francs ,  les  battit  à  Tolbiac ,  &  les  fuivit  au-delà  du  Rhin ,  remporta  en** 
core  fur  eux  plufieurs  viâoires ,  &  après  les  avoir  afliijettis ,  alla  lbumettre 
les  Bavarois,  contenir  les  Thuringiens,  rentra  dans  la  Gaule,  fubjugua  les 
Bourguignons ,  reçut  le  Baptême ,  &  couvert  de  gloire  &  de  crimes ,  mou- 
rut avec  la  réputation  du  plus  ambitieux  &  du  plus  méchant  Prince  qui  eut 
encore  foulé  les  peuples  &  outragé  l'humanité. 

Thicry ,  l'aîné  de  fes  enfans ,  Roi  d'Auftrafie  &  des  Provinces  Germani- 
ques, eut  pour  Succefleurs  Clotaiie,  Sigebert  &  Clotairell,  qui  fe  diftin- 
guerent  tous  par  leur  valeur,  l'éclat  de  leurs  viftoires  ,  le  fuccès  de  leurs 
entreprifes,  &  beaucoup  plus  encore  par  l'excès  de  leur  cruauté. 

Les  Succefleurs  de  Clotaire  II  ne  montèrent  fur  le  Trône ,  que  pour  sV 
déshonorer  par  leur  mollefTe  &  leur  imbécillité  :  fantômes  couronnés ,  ils 
ne  gardèrent  de  la  Royauté  que  l'éclat  extérieur,  &  abandonnèrent  les  foins 
du  Gouvernement  aux  Maires  du  Palais  :  ceux-ci  abufant  de  l'autorité  qui 
leur  étoit  confiée ,  cefferent  de  vouloir  régner  fous  les  noms  de  leurs  Sou- 
verains qu'ils  dépoferent,  &  fe  mirent  à  leur  place.  Charles  Martel  avoit 
préparé  cette  révolution  que  fon  fils  Pépin  confomma.  Charles  Martel  étoit 
le  plus  grand  Homme  d'Etat ,  &  le  Guerrier  le  plus  illuftre  de  fon  temps. 
Home  étoit  menacée  d'une  invafion  de  la  part  des  Lombards  maîtres  de 
l'Italie.  Leur  foible  Empereur  n'ofoit  défendre  fes  Peuples  contre  les  Lom- 
bards, &  le  fage  Grégoire  II  craignoit  pour  lui-même;  il  implora  le  fe- 
cours  de  Charles  Martel ,  auquel  il  donna  la  qualité  de  Patrice  de  Rome , 
ou  de  Protefteur  du  faint  Siège,  prote&ion  peu  étendue,  attendu  <jue  le 
faint  Siège  étoit  alors  fort  pauvre ,  n'avoit  que  peu  de  droits ,  &  point  de 
prétentions  :  Charles  Martel   n'eut  pas  le  temps  de  protéger  Grégoire  II , 
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Bavière ,  s'étoit  révolté  contre  lui ,  Charlemagne  le  vainquit ,  le  dépotx:3fi& 
ée  Tes  pofleffions,  &  le  fit  enfermer  dans  le  Monaftere  de  GemMôiv^rtt 
peu  content  de  cette  vengeance  y  !e  vainqueur  alla  s'emparer  de  la  Pocsoê» 
ranie,  fit  une  invafion  en  Hongrie,  où  il  porta  le  ravage  &  la  mort^  la 
défolation  &  la  lumière  de  l'évangile  :  il  força  les  Hongrois  d'embra(Ter~  le 
Chriftianifme ,  fe  rendit  maître  de  leurs  pofleflïons ,  &  recula ,  jufqit-^i* 
delà  de  Raab,  les  limites  de  fon  Empire. 

Cependant  Adalgife,  fils  de  Didier,  Roi  de  Lombardie  détrôné, 
retiré  à  Conflantinople  f  d'oîi  il  entrecenoit  des  liaifons  en  Italie ,  e  _ 
de  remonter  un  jour  fur  le  Trône  de  fon  père.  Le  Duc  de  Frioul^  ï*ktn 
de  Tes  plus  zélés  Partifaus ,  le  fecondoit  en  Italie  de  toute  fa  puiflknce ,    &» 
difpofoit  les  Peuples  à  rentrer  fous  (es  Loix.  Charlemagne  averti  par    l^ 
Pape  Adrien  >  fe  hâta  de  rentrer  en  Italie ,  &  fàifànt  trancher  U  tête  *^** 
Duc  de  Frioul,  H  rendit  inutiles  toutes  les  tentatives  d'Adalgife  &  de  J&^L 
Partifans.  L'Aquitaine  faifoit  partie  des  vaftes  Etats  de  Charlemagne  ;  mai^^T^ 
le  Duc  Loup  avoit  ies  prétentions  fondées  fur  la  Gafcogne ,  il  fut  contndnc^^ 
de  s'en  défifter  eh  faveur  du  Monarque  ambitieux,  qui  eut  voulu  réunir 
à  fa  Couronne  tous  les  Royaumes  &  toutes  les  Principautés  de  la  Terre; 
infatiable  d'invafions ,  avide  de  conquêtes ,  il  alla  en  Êfpagne  s'aflurer  de 
Pobéiflance  des  Peuples,   &    affranchit   les  Chrétiens  du  joug  oppreffif 
d'Abderzamir. 

L'Occident  prefque  entier  ne  fbrmoit  plus  qu'une  vafte  Monarchie  9 
foumife  aux  Loix  de  Charlemagne ,  qui  régnoit  fur  l'Aquitaine ,  la  Gafcogne 9 
les  Pyrénées  &  l'Efpagne  jufqu'à  l'Ebre  >  fur  la  Lombardie  &  la  plus  grande 

Eartie  de  l'Italie  ,  fur  la  Suabe ,  la  Bavière ,  la  Franconie ,  la  Saxe ,  1a 
[ongrie ,  la  Tranfilvanie  ,  l'Iftrie  ,  la  Croatie ,  la  Dalmatie ,  la  Pologne 
jufqu'à  la  Viftule ,  ainfi  que  furtout  le  pays  fitué  le  long  de  la  mer  Balti- 
que. Il  n'y  avoit  point,  dans  l'univers,  de  Souverain  qui  l'égalât  en  puif- 
lance ,  &  fes  armes  infpiroient  la  terreur  aux  Peuples  les  plus  éloignes. 

Le  Pape  Léon  III ,  ayant  réclamé  contre  fes  aceufateurs  la  juftice  de 
Charlemagne ,  ce  Prmce  fe  rendit  à  Rome ,  fit  drefler  un  Tribunal  dans 
l'Eglife  de  St.  Pierre ,  jugea  les  ennemis  du  Pape  &  les  condamna  à  mort. 
Pénétrés  de  reconnoiflance ,  le  Pape  &  les  Romains  convinrent  qu'à  la 
première  occafion,  Charlemagne  ,  qui  néanmoins  n'en  feroit  point  prévenu 9 
leroit  couronné  Empereur.  Cette  occafion  ne  tarda  point  à  fe  présenter  # 
&  le  Monarque  s'étant  rendu  le  jour  de  Noël  de  l'an  800  à  l'Eglife  de 
St.  Pierre ,  pour  aflifter  à  la  Mefle  ,  pendant  qu'il  étok  à  genoux  devant 
l'Autel ,  le  Pape  lui  mit  fur  la  tête  une  Couronne  Impériale ,  au  même- 
temps  le  Peuple  s'écria  vive  Charles  Augiiftey  couronne  de  la  main  de  Dieu, 
Empereur  des  Ramains.  Charlemagne  fort  étonné  de  cette  cérémonie,  à 
laquelle  il  ne  s'étok  point  attendu,  alla  s'alfeoir  fur  un  Trône  placé  à  côté 
de  l'Autel ,  &  le  Pape  à  genoux  devant  lui,  rendit  fon  hommage,  &  lui 
f  refonte  HHabit  Impérial ,  dont  ce  Prince  fe  revêtit. 
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confentir  à  cet  humiliant  aveu ,  &  à  s'avilir  en  préfence  d'une  grande  af* 
fembtée  de  Prélats ,  qui  dès-4ors  ne  mirent  plus  de  bornes  à  leurs  préten- 
tions &  à  leur  infolence* 

Fiers  &  hardis  à  mefure  que  FEmpereur  fe  dégradoîr,  tes  Evêques 
étoient  puiflamment  fécondés  par  les  Papes  >  qui  f  fatigués  de  la  domination 
des  François  à  Rome ,  ne  s'occupoient  qu'à  (ecouer  un  joug,  infupportable 
à  leur  ambition.  Lothaire ,  depuis  la  chute  du  Roi  Bernard»  étoit  en  Italie,, 
d'où  il  fe  difpofoit  à  paiïèr  en  France,  lorfque  le  Pape  Pafchal,  Payant 
igvité  à  fe  rendre  à  Rome  >  il  l'y  couronna  Empereur  ,  couronnement  inu- 
tile ,  que  Lothaire  ne  demandoit  pas  %  &  qu'il  n'eût  pas  dû  accepter  :  ce- 
pendant à  peine  ce  Prince  fut  forti  de  Rome  r  que  par  les  ordres  du  Sou«~ 
verain  Pontife  f  Théodore  Primicier  de  l'Eglife ,  &  Léon  fon  gendre  y  en  pu- 
nition de  leur  attachement  au  jeune  Empereur  f  eurent  les  yeux  crevés  Se 
furent  enfuite  décapités.  Louis  le  débonnaire  vivement  ulcéré  de  cet  aâe 
d'atrocité ,  envoya  des  députés  à  Rome.  Pafchal  jura  folemnellement  de- 
vant eux  &  devant  le  peuple  Romain  t  qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  à  ces 
exécutions  >  ou  plutôt  a  ces  aflàifinats ,  &  Louis  qui  pourtant  ne  pouvoir 
douter  de  la  fauffeté  du  ferment  ,  ne  pouffa  pas  plus  loin  cette  affaire  ,  fa- 
tisfàit  du  défaveu  de  Pafchal ,  qui  mourut  peu  de  temps  après  &  eut  pour 
Succefleur  Eugène  IL 

Par  des  aétes  d'autorité  f  par  des  ufurpations  réitérées ,  îe  Saint  Siège  s'exer- 
coit  à  de  plus  grandes  entreprifes;  mais  it  étoit  plus  facile  de  trompée 
l'Empereur  Louis  %  que  d'en  impofer  à  Lothaire ,  trop  vigilant  pour  fe  laif- 
fer  dépouiller  de  ks  droits;  il  fe* rendit  à  Rome,  fe  plaignit  amèrement 
des  injures  qu'on  ne  ceflbit  de  faire  à  tous  ceux  qui  lui  étoient  fidèles.  If 
fe  plaignit  encore  ptus  amèrement  de  la  conduite  des  Papes  &  de  l'avare 
corruption  des  Juges  de  Rome ,.  dont  il  punit  la  prévarication ,  &  pour 
prévenir  les  abus  qui  pourraient  s'introduire  encore  y  il  fit  une  conftitutioit 
qui  bornant  le  pouvoir  des  Papes  r  des  Ducs  &  des  Juges ,  les  rappelloit  à 
leurs  devoirs  ;  par  cette  même  conftitution  la  Souveraineté  de  l'Empereur 
fur  Rome  eft  expreffément  marquée,  auflï-bien  que  par  le  ferment  que 
tes  Romains  prêtèrent  entre  fes  mains  de  demeurer  fidèles  aux  Empereurs. 
Louis  &  Lothaire  ,  de  ne  fouftrir  aucune  éleâion  de  Pape  qui  ne  fur 
canonique ,  &  de  ne  pas  permettre  que  le  Pape  élu  fût  conlaeré  qu'il 
n'eût  auparavant  prêté  ferment  de  fidélité  en  préfence  de  l'Empereur. 

Mais  vainement  Lothaire  cherchoit  à  (butenir  les  droits  &  la  préémi- 
nence du  Trône  Impérial  y  Louis  n'avoit  ni  afler  de  lumière  ni  affez  de 
fermeté  pour  faire  refpe&er  l'augufte  dignité  dont  il  étoit  revêtu.  Dans  une 
affèmblée  tenue  à  Aix-la-Chapelle,  l'ingrat  Wala  ofa  l'aceufer  hautement 

)s  qui  agiraient  l'Etat  y  &  l'Empereur  au-tieu  de  punir  cet  exc£& 
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tftofoletiee ,  reçut  avec  humilité  ces  remontrances  hardies ,  &  porta  la  pu* 
fiUanimité  jufaii'à  confentir  que  les  Evéques  &  les  Abbés  aiTemblés  en  Con* 
«3e  examinaient  fa  conduite. 

Une  aufli  déshonorante  foiblefle  eut  les  fuites  qu'elle  ne  pouvoit  man* 
fier  d'avoir.  Louis  fe  rendit  méprifable;  le  Cierge  le  traita  avec  une  hau- 
teur révoltante,  les  peuples  fe  fouleverent  f  la  révolte  éclata  de  toutes  parts  t 
fc  fes  propres  enfans  devinrent  fes  plus  acharnés  aggreflèurs  ;  mais  outre 
h  fotblcfle  du  caraâere  de  Louis  qui  fourniflbit  à  ces  derniers  l'occafion 
fc  le»  moyens  de  remplir  les  projets  ambitieux  &  criminels  qu'ils  avo'cnt 
formés ,  ils  y  étoient  encore  d'autant  plus  vivement  excités ,  qu'ils  avoienc 
ï  défendre  en  apparence  des  droits  légitimes ,  &  que  leur  caule  étoit  jufte 
à  quelques  égards. 

Louis  le  débonnaire  après  la  mort  dlïermengarde  f  fa  première  femme  + 
avoit  époufé  Judith  ,  fille  de  Guelfe ,  Comte  de  Bavière.  A  un  mérite  fu- 
pérïeur ,  Judith  uniffbit  une  profonde  Politique ,  un  courage  inébranlable  > 
&  la  plus  vafte  ambition  \  belle  d'ailleurs  9  aimable ,  ingénieufe ,  elle  eut 
peu  de  peine  à  captiver  fon  foible  époux  9  fur  Pefprit  duquel  elle  prit  un 
empire  li  abfolu ,  qu'il  lui  abandonna  les  rênes  de  l'Empire  ;  elle  nom- 
moit  aux  charges ,  aux  dignités ,  plaçoit  &  déplaçoit  au  gré  de  fon  caprice 
les  premiers  Officiers  de  l'Etat  f  &  ne  voyoit  dans  fon  époux  qu'un  efclave 
toujours  dévoué  à  fes  volontés.  Elle  eut  un  fils ,  Charles  le  chauve  9  &  la 
naiflance  de  cet  enfant  ne  fàifant  qu'enflammer  fon  ambition  y  elle  ne  fongea 
plus  qu'à  lui  afTurer  un  établissement  f  qui  l'égalât  au  moins  à  fes  frères  du 
premier  lit;  mais  un  obflacle  en  apparence  infiirmontable  s'oppofoit  aux 
vues  de  Judith.  Louis  le  débonnaire  avoit  partagé  fes  Etats  entre  fes  trois 
fils ,  &  il  n'étoit  pas  vraifemblable  qu'aucun  d'eux  confentît  à  un  démem- 
brement en  faveur  du  jeune  Charles.  Lothaire  fur-tout  y  qui  comme  Suc- 
cefleur  à  l'Empire  avoit  des  pofTeflions  beaucoup  plus  étendues  que  fes 
frères,  paroiffoit  devoir  être  le  moins  facile  à  confentir  à  un  nouveau 
partage. 

Ces  obftacles ,  quelque  grands  qu'ils  fuflent ,  ne  déconcertèrent  point  Ju- 
dith, &  fans  redouter  les  fuites  de  la  démarche  dangereufe  qu'elle  fàifoit 
faire  à  fon  époux,  elle  engagea  celui* ci  à  publier  à  Worms,  un  éditf 
par  lequel  révoquant  l'ancien  partage,  il  donnoit  à  Charles  tout  le  pays 
fitué  entre  le  Rhin ,  le  Mein ,  le  Necker ,  &  le  Danube  ;  la  Rhétie ,  la  Bour- 

gne  Transjurane  ou  l'Helvétie  &  le  pays  de  Genève.   Lothaire  &  Louis, 

oi  de  Bavière ,  fon  frère ,  fe  plaignirent  hautement  d'un  partage  qui  leur 
étoit  aufli  préjudiciable  ;  leur  mécontentement  fut  violent ,  irrités  par  plufieurs. 
Evéques  fadieux ,  qui  ne  cherchoient  qu'à  fomenter  ces  diflentions  naiffan- 
tes.  La  plus  grande  partie  de  la  Nobleue  entra  dans  le  parti  de  Lothaire  & 
de  Louis  de  Bavière  ;  Judith ,  pour  fe  fortifier  contre  ces  Princes ,  fit  venir 
auprès  d'elle  Bernard ,  Comte  de  Barcelone ,  homme  violent ,  ambitieux  9 
iniufte.  turbulent.  &  qui,  en  peu  de  jours,  deflitua  les  Officiers  les  plus 
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attachés  à  l'Empereur  &  mécontenta  les  Grands ,  qui  fe  déchaînèrent  ott^ 
vertement  contre  lui  &  contre  Judith ,  empoifonnerent  leurs  liaifons ,  &  ré- 
pandirent les  bruits  les  plus  injurieux  contre  l'honneur  de  l'Impératrice.  Wala 
plus  diflimulé ,  mais  tout  aufli  faéHeux  que  le  Comte  de  Barcelone  9  fe  dé- 
clara contre  ce  dernier  ,  &  à  fon  exemple ,  prefque  tous  les  Evêques  &  les 
jfibbés  allèrent  groffir  la  fà£Eon  Àts  Princes. 

La  fortune  offrit  bientôt  aux  rebelles  l'occafion  d'éclater.  Les  Bretons 
s'étant  foulevés  ,  Louis  le  débonnaire  affembla  Tes  troupes  &  prit  la  route 
de  la  Bretagne;  mais  après  quelques  jours  de  marche,  une  partie.de  fon 
armée  fe  mutina  &  refufa  de  le  fuivre.  Il  continua  fa  route  avec  ceux  des 
foldats  qui  voulurent  l'accompagner  dans  cette  expédition ,  emmenant  avec 
lui  Louis  Roi  de  Bavière  ;  mais  bientôt  il  apprit  que  Lothaire  qu'il  avoic 
envoyé  en  Italie  »  revenant  fur  fes  pas  étoit  rentré  en  France  a  la  tête 
d'une  armée ,  &  que  Pépin ,  fon  troifieme  fils ,  auquel  il  avoit  ordonné  de 
yenir  le  joindre  avec  fes  troupes  d'Aquitaine ,  s'avançoit  avec  ces  mêmes 
troupes ,  non  pour  s'unir  à  lui ,  mais  réfolu  de  lui  faire  la  guerre.  De  fon 

côté  Louis ,  Roi  de  Bavière  ,  s'étant  échappé  d'auprès  de  fon  père  9  s'étoic 
— . j.-  i  n~ju: 1_  a _•. —  w.i-    __j: i—  troupes  qui  s'étoient 

ides  journées  contre 
épouvanté  permit  au 
Comte  de  Barcelone  de  fe  retirer,  enferma  Judith  dans  un  Monaftere  à 
Laon ,  &  alla  fe  réfugier  à  Compiegne ,  où  bientôt  il  apprit  que  l'armée 
de  Pépin  n'étoit  plus  qu'à  trois  lieues  ;  mais  Pépin  qui  en  vouloit  moins  à 
fon  père  qu'à  celle  qui  l'avoit  engagé  au  nouveau  partage ,  envoya  à  Laon 
un  détachement  qui  fe  faifit  de  l'Impératrice  &  l'amena  au  camp.  Pépin 
lui  déclara  qu'elle  n'avoit  que  deux  moyens  d'éviter  la  mort,  l'un  de  fe 
faire  religieufe ,  &  l'autre  de  perfuader  à  fon  époux  de  fe  faire  moine.  Elle 
porta  ces  proportions  à  Louis  ,  qui  lui  permit  de  prendre  le  voile  ;  mais 
ne  voulut  pas  confentir  à  fe  renfermer  dans  un  cloître  y  fans  avoir  pris  fur 
cette  affaire  l'avis  des  Seigneurs.  Pépin  commença  par  envoyer  Judith  à 
Poitiers  ,  où  on  la  fit  forcément  religieufe.  Il  fit  convoquer  enfuite  une  af- 
femblée,  au  milieu  de  laquelle  Louis  parut  accablé  de  douleur,  déplora 
fes  malheurs  ,  &  fans  ofer  fe  plaindre  de  fes  fils ,  s'avilit  jufqu'à  fe  juflifier. 
Lothaire  &  le  Roi  de  Bavière  arrivèrent  au  camp  de  Pépin.  Lothaire  vou- 
lut bien  laiffer  à  fon  père  le  titre  d'Empereur ,  mais  usurpant  toute  l'au- 
torité impériale ,  il  ne  laifla  auprès  de  Louis  que  des  moines  chargés  de 
Jui  infpirer  le  goût  du  Cloître  ;  l'un  d'eux  nommé  Gombaut,  homme  adroit , 
artificieux  &  rempli  d'ambition  ,  croyant  avoir  trouvé  l'occafion  de  faire 
fortune ,  bien-loin  de  féconder  les  vues  de  Lothaire ,  entreprit  de  rétablir 
Louis  le  débonnaire,  &  pour  y  réuffir ,  de  définir  les  trois  Princes  :  d'accord 
avec  l'Empereur,  il  alla  trouver  Pépin  &  le  Roi  de  Bavière,  leur  donna  de 
fi  brillantes  efpérances ,  il  agit  avec  tant  d'habileté,  qu'il  parvint  à  les  dé- 
tacher du  paru  des  rebelles  &  à  les  réconcilier  avec  leur  père. 
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fes  troupes ,  marcha  contre  les  rebelles,  &  vint  fe  porter  entre  leur  armée 
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en  négociation ,  &  tandis  q'.ie  le  Pontife  portoit  des  paroles  de  paix  ,   les 
Princes  profitant  de  la  proximité  des  deux  camps,  débauchèrent  les  trou- 
es Impériales  ;  de  manière  que   Louis  le  débonnaire   abandonné  de  tout 

prefque  feul  dans  fon  camp  avec  Judith  &  Charles ,  y  fut  invefti  âam 
le  même  jour  &  conduit  devant  fes  fils. 

Far  ordre  de  Lothaire  les  principaux  chefs  de  l'armée  s'aflemblerent  fle 
s'érigeant  en  Juges  de  leur  Souverain,  ils  décidèrent  que  l'Empereur  s'é- 
tant  rendu  indigne  de  la  Couronne  ,  le  Trône  étoit  vacant,  &  qu'il  était 
temps  que  Lothai.e  le  remplit.  Après  quelques  momens  d'une  réfiftance 
affectée ,  ce  Prince  fe  rendit  v  fit  conduire  Judith  en  exil  à  Tortone  dans  le 
Mil  nés,  alla  lui-même  enfermer  fon  père  dans  le  couvent  de  St.  Médard  à 
Soiffons  ,  &  envoya  fous  bonne  efcorte  le  jeune  Charles  dans  P Abbaye  de 
Pruym.  La  dépofition  de  Louis  y  faite  dans  une  affemblée  tumultuaire  6c 
compofée  de  fujets  faftieux  &  rebelles ,  étoit  manifeflement  illégale  ,  & 
Lothaire  craignant  que  fon  père  ne  parvint  à  remonrer  fur  le  Trône,  eut 
recours  f  pour  Pen  exclure ,  à  une  indignité  qui  jufqu'alors  n'avoit  point  eu 
d'exemple  ;  il  lui  fit  confeiller  par  quelques  Evéques  de  s'accufer  publique- 
ment de  plufieurs  péchés  contre  PEglifè  &  PEtat ,  &  d'après  cette  con- 
feffîon ,  à  laquelle  Pimbécille  Monarque  eut  Pimprudence  de  fe  foumettre  t 
il  fut  condamné  à  fubir  la  pénitence  publique  &  canonique  pour  le  refte 
de  fes  jours.  L'infâme  Ebbon  f  Archevêque  de  Rheims ,  qui  devoir  fa  for- 
tune &  fon  rang  à  Louis ,  eut  la  lâche  infolence  de  fe  prêter  à  cette  atro- 
cité ,  &  de  lire  en  préfence  du  Peuple  aiTemblé  dans  l'Ëglife  de  St.  Médard 
&  Soiffons  ,  l'aveu  déshonorant  &  outré  de  ces  prétendus  péchés  ;  après  cette 
lefture  Louis  fut  dépouillé  de  fon  épée ,  de  fon  baudrier  9  de  fes  vêtement 
Impériaux ,  laiflë  pendant  quelque  temps  profterné  fur  un  cilice ,  couvert 
enfuite  d'un  fac,  &  conduit  dans  une  petite  cellule.  Cet  horrible  attentat 
n'eut  l'approbation  que  de  Lothaire  &  de  la  plus  grande  partie  du  Clergé  : 
le  Peuple  en  fut  indigné  ;  les  Princes  même  frères  de  Lothaire  ,  vivement 
pénétrés  de  douleur,  jurèrent  de  venger  leur  père ,  6c  prirent  les  armes' 
pour  le  délivrer.  Lothaire  informé  de  leur  marche ,  fe  retira  à  Compiegne  t 
emmenant  avec  lui  fon  père  prifonnier  ;  mais  apprenant  que  toutes  les  Pro- 
vinces  étoient  foulevées,  il  laiffa  Louis  &  Charles  dans  l'Abbaye  de  St. 
Denis ,  &  s'enfuit  dans  le  Royaume  de  Bourgogne.  A  peine  il  s'étoit  éloi- 
gné y  que  dans  une  nouvelle  affemblée  de  Seigneurs  &  d'Evéques  tout  ce 
qui  s'étoit  fait  dans  l'affemblée  de  Compiegne  fut  caffé  &  Louis  rétabli  fur 
le  Trône. 

L'Empereur  avoit  effuié  les  plus  fenfibles  outragdt, .  il  étoit  le  plus   fort 
&  pouvoir  fe  venger  du  fils  dénaturé  qui  l'avoit  opprimé  ;  il  n'écouta  que 
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la  tendreflc  f  &  renvoya  Fepin  dans  fon  Royaume  d'Aquitaine  ;  il  fe  re- 
tira avec  le  Roi  de  Bavière  à  Aix-la-Chapelle ,  où  Judith  vint  fe  réunir  à 
lui.  Peu  content  de  ce  premier  aéte  de  modération ,  Louis  que  Tes  mal- 
heurs n'a  voient  point  éclairé  fur  les  dangers  de  fa  fbiblefTe ,  fit  publier  une 
amnifUe  générale  contre  tous  les  rebelles,  n'exceptant  de  cette  grâce  que 
P  Archevêque  Ebbon  f  qui  fut  envoyé  en  prifon.  Les  bontés  de  l'Empereur 
9e  purent ,  du  moins  encore  lui  ramener  Lothaire,  qui  continua  à  pour- 
suivre fes  droits ,  ou  plutôt  fes  criminelles  prétentions  les  armes  à  la  main» 
Trop  fbible  cependant  pour  lutter  contre  l'armée  Impériale  ,  il  fe  déter- 
mina enfin  à  venir  demander  pardon  &  fon  père ,  qui  le  recevant  avec 
indulgence ,  lui  fit  grâce ,  lui  rendit  l'Italie ,  avec  la   permiflîon   d'aller  la 

fouverner ,  mais  lui  déclara  en  même  temps ,  que  s'il  ofoit  reparaître  en 
rance  fans  en  avoir  reçu  l'ordre  ou  la  permiilion ,  il  n'auroit  plus  de 
pardon  à  attendre. 

Inftruite  par  l'expérience ,  &  fâchant  combien  peu  elle  avoit  à  compter 
fur  les  difpofitions  de  Louis  f  trop  foible ,  trop  pufillanime  pour  vouloir 
avec  fermeté  l'exécution  de  ce  qu'il  avoit  une  fois  ordonné  ;  Judith  cher- 
cha à  fe  raccommoder  avec  les  trois  frères ,  fur-tout  avec  Lothaire ,  qu'elle 
craignoit  plus  que  les  deux  autres ,  &  dans  le  même  temps  elle  obtint  de 
l'Empereur  toute  la  Neuftrie ,  fous  le  titre  de  Royaume  pour  le  Prince 
Charles  fon  fils  ;  cette  donation  réunit  les  trois  frères  qui  déjà  n'étoient 
eue  trop  jaloux  de  la  puifiànce  de  Charles,  mais  la  mort  de  Pépin,  Roi 
<r Aquitaine ,  rompit  leur  ligue.  Aux  prenantes  fotlicitations  de  Judith  >  l'Em- 
pereur  partagea  de  nouveau  tout  l'Empire ,  à  l'exception  de  la  Bavière  > 
encre  Lothaire  &  Charles  le  Chauve  ;  &  dans  ce  traité  de  partage ,  il 
ne  fut  feulement  point  parlé  de  Louis  Roi  de  Bavière  ,  ni  de  deux  fil» 
que  Pépin ,  Roi  d'Aquitaine  f  avoit  laifle  t  Pépin  &  Charles  ;.  le  Peuple  d'A- 
quitaine prit  les  armes  en  faveur  des  deux  jeunes  Princes  r  mais  cette  ré- 
bellion fut  réprimée  dès  fa  naiffance  par  l'Empereur ,  qui  n'eût  pas  plutôt 
lût  rentrer  ce  Peuple  fous  le  joug  de  l'obéiAancer  qu'il  tourna  Ces  armes 
contre  le  Roi  de  Bavière  ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  mettre  fin  a 
-cette  expédition.  Une  fièvre  dont  il  étoit  attaqué  depuis  quelques  jours , 
devint  fi  violente ,  qu'en  fix  femaines  elle  le  conduisit  au  tombeau  le 
%o  Juin  840  dans  la  64*.  année  de  fon  âge ,  &  la  27e-  de  fon  régne.  It 
fat  peu  regretté  de  fes  Peuples ,  &  point  du  tout  de  fa  famille  \  il  ne  le 
fut  que  des  Evêques  &  du  Clergé,  qui  profitant  de  fon  exceflive  fbiblefTe,. 
le  firent  descendre  à  mille  baffefles,  &  le  rendirent  méprifable  ;  ils  lut 
perfuadoient  qu'il  sliumilioit  devant  Dieu ,  il  ne  comprenoic  pas  qu'il  s'a- 
viliffoit  devant  les  hommes,  &  dégradoit  la  Majeflé  de  fa  Couronne:  il 
était  libéral ,  mais  fans  difeernement ,  d'une  piété  fans  bornes  &  ridicule- 
ment minutieufe.  Il  aima  pourtant  les  lettres  &  les  protégea  :  it  parloît 
facilement  le  Latin,*  n'ignoroit  pas  le  grec,  fit  une  étude  particulière  à&. 
Paftronomie  %  ou  plutôt  de  Paflrologie  judiciaire  %  fut  bon  &  très-borné» 


43»  ALLEMAGNE.    (  Hifloire  d>) 

•  ■  • 

LOTHAIRE      I. 

m 

Les  attentats  réitérés  de  Lothaire  contre  fon  père  avoient  trop  dévoilé, 
fon  ambition ,  pour  que  Louis  &  Charles ,  Tes  deux  frères ,  efpéraffent  que 
poflefleur  du  Trône  Impérial ,  il  les  laiflàt  jouir  paifiblcment  de  leurs  Etats  :: 
ils  fe  lièrent  étroitement ,  réunirent  leurs  troupes ,  &  pour  montrer  la  jus- 
tice de  leur  caufe ,  avant  que  de  rien  entreprendre ,  ils  lui  députèrent  quel- 
ques Evêques  &  quelques  Seigneurs,  pour  le  prier  de  s'en  tenir  au  partage 
que  Louis  le  débonnaire  avoit  fait  en  leur  faveur,  &  que  lui-même avoit 
confirmé  par  ferment.  Cette  démarche  ne  produifit  aucun  effet;  Lothaire 
rejetta  les  jufles  demandes  de  fes  frères  ;  ils  s'y  étoient  attendus ,  &  mar- 
chèrent contre  lui.  Les  armées  des  trois  Princes  fe  rapprochèrent  aux  en- 
virons d'Auxerre,  &  le  combat  fut  afligné  au  25  Juin  841.  Dès  l'aurore  les 
deux  partis  en  vinrent  aux  mains,  la  bataille  fut  longue  &  meurtrière  9- 
mais  les  deux  frères  ligués  fixèrent  la  viôoire  ;  Lothaire  fut  complètement 
battu,  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  maffacrée,  &  le  refte  mis  en 
fuite.  Cette  mémorable  journée  connue  fous  le  nom  de  la  bataille  de  Fon- 
tenay ,  fut  très-fiinefte  au  parti  de  l'Empereur ,  la  plus  grande  partie  de  la 
NoblefTe  Françoife  y  périt, 

Lothaire  eut  le  bonheur  d'échapper  au  carnage  \  il  fe  fauva  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  d'où  il  alla  en  Saxe ,  &  fit  de  vains  efforts  pour  rétablir  fes  af- 
faires. La  bonne  intelligence  qui  régnoit  entre  les  deux  frères ,  rompit  Tes 
mefures  &  rendit  inutiles  tous  fes  préparatifs  ;  il  fut  contraint  de  leur  de* 
mander  la  paix,  qu'ils  lui  accordèrent  k  condition  qu'il  ferait  fait  entr'eux 
un  nouveau  partage  ,  en  vertu  duquel  Louis  9  Roi  de  Bavière ,  eut  toute 
la  Germanie,  avec  plufîeurs  Villes  &  quelques  Territoires  en  deçà  du  Rhin9 
ce  fut  depuis  cette  époque  qu'il  prit  le  nom  de  Germanique.  Lothaire  avec 
l'Italie  &  la  qualité  d'Empereur ,  retint  tout  le  pays  fitué  entre  le  Rhin  & 
l'Efcaut,  le  Cambrefis»  plufîeurs  Comtés  en  deçà  de  la  Meufe,  tous  les  pays 
finies  depuis  le  confluent  de  la  Saône  &  du  Rnône  jufqu'à  la  mer.  La  Fran- 
ce ,  ou  plutôt  le  refte  de  la  France  appartint  à  Charles  le  Chauve  9  qui  en 
fiic  reconnu  Roi. 

A-peu-près  vers  le  temps  de  ce  Traité,  le  Pape  Grégoire  IV  étant  mort, 
Sergius  II  fut  élu  &  confacré  fans  la  permiffion  de  l'Empereur.  Cette  conféd- 
ération illégale  étoit  un  attentat  aux  droits  de  Lothaire.  Louis  fon  fils  9  dé»  ' 
claré  Roi  d'Italie,  fut  envoyé  à  Rome,  avec  une  armée  pour  y  faire  re- 
connoître,  refpeâer  &  rétablir  l'autorité  Impériale.  Sergius  reçut  le  jeune 
Roi  avec  les  plus  grands  honneurs  ;  mais  pendant  que  le  Pape  cherchoit  à 
l'éblouir  par  l'éclat  de  fes  diftindions ,  l'armée  du  Roi  d'Italie  campée  fous 
les  murs  de  Rome ,  en  ravageoit  les  environs  pour  punir  les  Romains^de 
l'éleâion  précipitée  de  Sergius.  Louis  ne  eonfentit  &  confirmer  cette  élec-r 
tton,  qu'après  avoir  exigé  de  tous  les  Grands  de  Ronfe  au  nom  de  fon 
père  un  ferment ,  par  lequel  ils  reçonnoiflbient ,  ainfi  que  Sergius ,  que  la 

Souveraineté 
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à-  fon  fils  t  cette  modération  étoit  forcée ,  &  occafîonnée  par  une  maladie 
dont  il  étoit  atteint  &  qui  l'affoibliffoit  de  jour  en  jour.  Croyant  qu'il  ne 
lui  reftoit  plus  que  peu  de  temps  à  vivre  f  il  fe  fit  tranfporter  dans  l'Abbaye 
de  Pruym  dans  les  Ardennes ,  renonça  à  l'Empire ,  à  tous  fes  Etats ,  prit  l'ha- 
bit de  Moine ,  &  expira  fix  jours  après ,  le  28  Septembre  855,  dans  la  60*.  an- 
née de  fon  âge ,  après  un  règne  de  1 5  ans.  Il  eut  de  la  valeur  ;  mais  une 
ambition* démefurée;  fils  dénaturé  f,  mauvais  frère,  vindicatif,  cruel,  il  ne 
mérite  une  place  diftinguée  que  dans  la  clarté  trop  nombreufc  des  mau- 
vais Souverains*  Il  laiflà  trois  fils ,  Louis  qui  lui  fuccéda,  Lothaire  &  Charles, 

L  o  u  1  s    I  I. 

jL'EmfïRE  n'étôit  plus  ce  qu'il  avoit  été  fous  Charlemagne ,  &  la  pofté* 
ritédtf  Lattis  -le  débonnaire- étoit  devenue  fi  nombreufe,  que  Louis  II  ne 
pwtiëda  4$at  la  neuvième  partie-  tout  au  plus  de  ce  vafte  Pays ,  qui  cin- 
quante-ans  auparavant  formoit  l'Empire  François;  en  effet,  Lothaire  occu- 
pent l'Auftçafie ,  &  Charles  le  Royaume  de  Provence  ;  Charles  le  Chauve 
régnoit  en  France ,  (on  fils  Charles  en  Aquitaine ,  &  Louis  fon  frère  en 
Germanie.-  i'àt-.v'-1        A.         vî.  :  .  ■_    "* 

r  Perfuadé  quef  tfeft  par  ûl>  valeur  &  fes  vertus,  &  non  par  l'étendue  plus 
ou  imoins-vafte  'de  fet- Ems,.  qu'un  Monarque  s'illuftre,  Louis  II  crut  fage- 
ittent  qu'il  feroit  allez  poiir  far  gloire  &  pour  le  bonheur  de  l'Europe  ; 
s'il  parvenoifà  <  chafler  les  Sarrafins  de  l'Italie  :  dans  cette  vue  il  fe  mit  à 
la  tête  d'une  formidable  armée  &  marcha  aux  portes  de  Rome.  Le  Pape  , 
fort  mal -à- propos  alarmé ,  lui  demande  pourquoi ,  n'ayant  à  combattre  qu'une 
armée  affez  peu-  confidérable  j  il  avoit  amené  tant  dé  troupes.  Surpris  de 
cette  queftion  fo*t  étrange  en  effet  dans  la  bouche  d'un  fujet,  Louis  lui 
répondit  qu'il  les  avoit  amenées,  parce  que  telle  avoit  été  fon  intention, 
&  que  du  refte  il  feroit  ce  qu'il  croyoit  que  tout  bon  Souverain  étoit  obligé 
de  taire.  Il  eut  été"  heureux  que  l'Empereur  eut  confervé  cette  noble  4c 
digne  fermeté. 

Benoit  III  mourut',  &  Louis  qui  avoit  eu  plus  d'une  occafion  de  con- 
noître  l'ambition  du  faint  Siège,  craignant  que  le  choix  ne  tombât  fur  uu 
fajefxrop  turbulent  r  fît  élire  oc  confacrer  en  fa  préfence  Nicolas  I,  fur  la 
fidélité  duquel  il  corhptoit  beaucoup  \  il  fe  trompa  pourtant,  6c  Nicolas 
n'eut  rien  de  plus  prefié  que  d'adopter  les  maximes  de  fes  Prédécefleurs  ,  & 
de  tendre  comme  eux  à  l'indépendance;  il  y  fut  même  excité  par  l'Einpe^ 
reur  lui-même,  qui  féconda  par  la  plus  imprudente  des  démarches ,  les  pré* 
tentions  du  faint  Siège  ;  car  Nicolas  étant  allé  lui-  rendre  vifite  dans  fom. 
camp  à  quelque  diftance  de  Rome,  Louis  vint  à  pied  au-devant  de  lui, 
prit  par  la  bride  le  cheval  du  Pontife,  le  conduifit  pendant  quelques  pas. 
Le*  Partifatts  du  faixit^Siege  affarerent  même  que  l'Empereur,  comme  s'il 
ne  s'étoit  pas  affez  dégradé,  baifa  les  pieds  du  Pape.  Puifque  cette  ayilif- 
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lettre  dans  laquelle  après  leur  avoir  ordonné  d'exhorter  le  Roi  à  ne  pas 
difputer  ce  Royaume  à  Louis ,  il  ajoutoit  qu'il  étoit  jufte  que  l'Empereur 
gouvernât  avec  une  entière  puiflance  les  Etats  qui  lui  étoient  échus  par  (uc? 
cëffion,  &  dont  la  pofTeffion  lui  a  voit  été  confirmée  par  l'autorité  du  Saint 
Siège ,  &  fur-tout  par  la  Couronne  que  le  Souverain  Pontife  avoit  mife  fur 
fa  tête  ;  faites  en  forte  ,  leur  marquoit  l'ambitieux  Nicolas ,  que  ce  bon  Em- 
pereur ne  foit  pas  obligé  de  tourner  contre  votre  Souverain  le  glaive  qu'il 
a  reçu  du  Vicaire  de  Saint  Pierre.  Par  cette  lettre  on  voit  que  les  Papes 
avoient  déjà,  non-feulement  formé  le  projet  de  fe  fouftraire  à  la  puiflance 
Impériale  \  mais  qu'ils  s'étoient  propofes  de  foumettre  la  dignité  de  l'Em- 
pire à  l'autorité  Papale. 

Louis  II ,  qui  ignoroit  les  prétentions  du  Pape ,  &  qui ,  s'il  eut  eq  con- 
noiffance  de  la  lettre  adreflëe  aux  Evoques  de  France ,  n'eût  certainement 
point  approuvé  le  ton  de  fupériorité  que  prenoit  Nicolas ,  combattoit  en 
Italie  contre  les  Sarrafins ,  leur  enlevoit  Capouë,  remportoit  fur  eux,  dans 
la  Pouille ,  auprès  de  Lucera ,  une  vidoire  fignalée ,  & ,  maître  de  Ma* 
tcra  qu'il  livroit  aux  flammes ,  les  forçoit  de  fe  renfermer  dans  Bari  ;  mais 
tandis  qu'il  vengeoit  l'Italie  des  fureurs  &  des  cruautés  que  ces  dévafla~ 
teurs  y  avoient  exercées  ,  itperdoit  par  fbn  éloignement ,  des  Etats  fur  les- 
quels il  avoit  les  droits  les  plus  inconteftables.  En  effet,  Lothaire  étant 
mort  fans  enfans ,  c'étoit  à  Louis  II ,  fon  frère ,  qu'il  appartenoit  feul  de 
recueillir  la  fucceffion  :  elle  lui  fut  cependant  difputée  par  fes  oncles  %  le 
Roi  de  France  &  te  Roi  de  Germanie.  La  fortune  féconda  Charles  le 
chauve  ;  une  longue  &  douloureufe  maladie  empéchoit  le  Roi  de  Gennar 
nie  d'exécuter  les  projets  qu'il  avoit  formés ,  &  Louis  II  étoit  retenu  en 
Italie  par  la  guerre  qu'il  faifoit  aux  Sarrafins.  Charles  le  chauve  profitant  de 
ces  heureufes  circonftances ,  fe  rendit  en  diligence  à  Metz  &  fe  fit  couron- 
ner Roi  de  Lorraine. 

L'Empereur  fe  promettait  de  tourner  fes  armes  contre  le  Roi  de  France 
fon  neveu  f  aufli-tôt  qu'il  auroit  achevé  de  fubjuguer  les  Sarrafins  qu'il  te- 
noit  affiégés  dans  Bari  ;  mais  ils  fe  défendirent  avec  tant  de  courage ,  & 
il  fut  lui-même  fi  mat  fécondé  par  le  patrice  Nicolas ,  que  Bafile ,  Em* 
pereur  d'Orient ,  lui  avoit  envoyé  à  la  tête ,  de  quatre  cens  vaiffeaux  9  qu'il 
fut  contraint  de  lever  le  fiege  de  Bari ,  &  de  fe  retirer.  Enhardis  par  cette 
retraite,  les  Sarrafins  forcirent  de  Bfcrî.v&  tombèrent  fur  l'arriére- garde  de 
l'armée  Impériale  ;  ils  en  firent  un  horrible  maffacre.  Louis  II  furieux  re- 
tourna fur  les  pas»  &  força:  les  Sarrafins  de  rentrer  précipitamment  dans  Ik 
place ,  dont  il  fe  rendit  maître. 

La  gloire  dont-  l'Empereur  fe  cônvroit ,  &  la  terreur  qu'infpiroient  fes 

armes ,  n'empêchèrent  pourtant  point  Adalgife  D$ç.de  Bénévent  &  fonvaifal^ 

"■de  fe  révolter  t  d'appeler  les^Grecs  v  &.de  faire  foule^er  la  partie  méridionale 

de  l'Italie.  Quelque  redoutable  néanmoins  que  fô  t. cette  fe&ion,  eUe  ne  tihr 

que  peu  de  temps  contre  la  pâleur  deLpuu»i  il  battit  lesjrçbelles  ,  lesfoitr 
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prefque  aucun  des  talens,  aucune  des  qualités  qui  illu firent  les  Souverains , 
avoic  la  plus  vafle  ambition  ,  défiroit  paffionnément  de  réunir  au  titre  de 
Roi  de  France  celui  d'Empereur,  &  il  fut  fécondé  par  le  Pape  Jean  VIII 9 
qui,  voulant  acquérir  au  faim  Siège,  le  Droit  de  créer  les  Empereurs  4 
envoya  des  AmbafTadeurs  à  Charles  pour  l'inviter  à  venir  à  Rome  ,  re- 
cevoir de  fes  mains  la  Couronne  Impériale.  Cette  invitation  flattoit  trop 
les  vues  du  Roi ,  pour  qu'il  s'y  refufat  ;  il  fe  hâta  de  fe  rendre  à  Rome  , 
fut  couronné  Empereur,  combla  de  magnifiques  préfens  le  Pape,  le  Sénat, 
&  le  Peuple  Romain ,  &  ces  préfens  qui  ne  l'épuiferent  point ,  il  les  fit 
avec  d'autant  plus  de  libéralité,  que,  dès  fon  entrée  en  Italie,  il  s'était  em- 
paré des  tréfors  de  Louis.  IL 

Le  Couronnement  de  Charles  ne  prouvant  point  la  légitimité  du  droit 
ufurpé  par  le.  St.  Siège,  Jean  VIII  convoqua  à  Paris  ,  une  Aflembléc 
d'Evêques  &  de  Comtes  >  &  là,  en  préfence  du  nouvel  Empereur,  iL  déclara 
qu'en  vertu  de  la  plénitude  de  fa  Puiffance ,  il  avoit  élevé  ce  Monarque  à 
la  dignité  Impériale,  à  caufe  du  rare  mérite  qu'il  avoit  reconnu  en  lui  ;  & 
il  fit  figner  cet  Aéte  audacieux  d'ufurpation  par  tous  les  Membres  de  PAf- 
iemblée,  enforte  que,  par  une  lâcheté  que  même  fon  ambition  ne  pouvoit 
exeufer ,  Charles  le  chauve  acheta,  par  une  baflefle,  le  titre  d'Empereur , 
&  ternit  la  gloire  de  fa  maifon ,  en  iouferivant  aux  vues  de  Jean  VTII,  & 
foumettant  la  Couronne  indépendante  de  Charlemagne  à  la  Tiare,  jufqu'alors 
dépendante  de  PEvêque  de  Rome. 

Louis  le  Germanique  ,  frère  aine  de  Charles  le  chauve ,  n'eut  été  rien 
moins  que  difpofé  à  tenir  du  Pape  fon  Vaflal ,  la  dignité  Impériale  ;  aufli  9 
dés  qu'il  fut  informé  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  en  Italie ,  contre  le* 
intérêts,  il  y  envoya  Carloman,  fon  fils  aine,  pour  y  contraindre,  par  la 
•force  des  armes  ,  Charles  le  chauve  d'en  fortir,  tandis  que  lui-même,  à 
la  tête  d'une  forte  armée ,  rentra  en  France ,  réfolu ,  malgré  les  menaces 
du  Pape ,  d'y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  ;  mais  ces  deux  expéditions  ne 
furent  pas  plus  heureufes  l'une  que  l'autre.  Carloman  fe  laifla  éblouir  par 
les  offres  oc  les  feintes  promefles  de  Charles ,  qui  parvint  à  l'éloigner  d'Ita- 
lie-,  il  hâta  lui-même  fon  retour  en  France  ,  &  fon  armée  fupérieure  à 
celle  de  Louis,  contraignit  celui-ci  de  repafler  le  Rhin  :  cependant,  alarmé 
des  préparatifs  de  Louis ,  il  lui  envoya  faire  des  propositions  d'accommode- 
ment ,  par  Odon ,  E vêque  de  fieauvais ,  qui ,  apprenant  en  chemin  la  mort 
de  ce  Prince ,  retourna  fur  fes  pas. 

Charles  le  chauve ,  fi  fon  frère  eut  vécu ,  fe  fût  cru  trop  heureux  d'a- 
cheter la  paix  &  l'afFermiffement  de  la  Couronne  Impériale  fur  fa  tête ,  au 
prix  de  quelques- unes  de  fes  Provinces  :  la  mort  de  Louis  le  Germanique 
lui  faifant  oublier  les  alarmes  qu'il  venoit  d'éprouver ,  il  prétendit   avoir 


44<v  ALLEMAGNE.     (  Hijloin  cP) 

remplir  de  vaftes  projets.  Il  fut  heureux ,  &  même  il  fe  rendit  redoutable 
à  Tes  ennemis";  mais  il  fut  haï  &  méprifé  de  fes  fhjets,  par  Tes  foibleflfes, 
fa  hauteur  &  fon  infupportable  orgueil  :  il  eut  quelques  heureufes  quali- 
tés, il  aimoit  les  lettres,  &  il  protégea  les  Savans,  il  le  fut  lui-même, 
il  eut  tant  de  prédileâion  pour  la  langue  Grecque  qu'il  parloit  avec  fa- 
cilité ,  qu'il  afteôa  d'imiter ,  autant  qu'il  lui  étoit  pofïible ,  les  ufages  des 
anciens  Grecs,  &  cette  affe&ation  le  rendit  ridicule  :  par  amour  pour  le 
Grec  ,  il  donna  à  la  ville  de  Compiegne ,  dont  il  prétendoit  faire  la  ri* 
vale  de  Conftantinople ,  le  nom  de  Carlopolis  :  mais  ce  nom  ne  prévalut 

S  oint ,  non  plus  que  celui  d'Alpha  qu'il  avoit  donné  à  un  Monaltere  de 
ourgogne  9  dont  il  étoit  le  fondateur. 

Carloman. 

La  Couronne  Impériale  étoit  fortie ,  par  une  injurtice  ,  de  la  famille 
de  Louis  II  ;  il  étoit  jufte  qu'à  la  mort  de  celui  qui  l'avoit  ravie ,  elle  y 
rentrât  :  aufïi  Carloman  ,  Roi  de  Bavière  ,  fe  hâta  d'écrire  au  Pape  9  pro- 
mettant d'enrichir  l'Eglife  Romaine  ,  aufïi-tôt  qu'il  feroit  Empereur.  Il  fut 
peu  fatisfait  de  la  réponfe  &  des  délais  de  Jean  VIII  ,  qu'il  foupçonna 
de  vouloir  élever  à  la  dignité  Impériale  Louis  le  bègue,  fils  de  Charles 
le  chauve  :  mais  pour  empêcher  les  effets  de  cette  préférence ,  Carloman 
ordonna  à  Lambert  ,  Duc  de  Spolette,  &  à  Adalbert,  Marquis  de  Tofcane, 
de  conduire  des  troupes  à  Rome,  &  de  faire ,  en  fon  nom  ,  prêter  fer- 
ment de  fidélité  par  les  Romains.  Ces  ordres  furent  remplis  fort  ftriâe- 
ment  -,  Lambert  &  Adaldert  fe  rendirent  maîtres  de  Rome ,  &  fe  faifirent 
même  du  Pape ,  qui  cependant ,  trouva  le  moyen  de  fe  fauver  de  la  pri- 
fon  ou  on  l'avoit  renfermé ,  fortit  précipitamment  de  Rome ,  excommunia 
Carloman,  le  Duc  de  Spolette,  le  Marquis  de  Tofcane,  alla  fe  réfugier 
en  France,  oii  il  couronna  Louis  le  bègue,  Roi  de  France,  fans  ofer  le 
couronner  Empereur.  Quelque  attachement  néanmoins  que  le  fouverain 
Pontife  eût ,  ou  affeâât  d'avoir  pour  le  Roi  de  France  ;  celui-ci  lui  ayant 
envoyé  par  deux  Evêques,  des  lettres  de  l'Empereur  Charles  le  chauve, 
ar  lefquelles  ce  Monarque  laiffoit  le  Royaume  d'Italie  à  fon  fils  Louis, 
les  deux  Evêques  demandant  que  le  Pape  confirmât  cette  donation  : 
Jean  VIII  avant  que  de  répondre ,  montra  aux  deux  Prélats  une  donation 
vraie  ou  faufle  de  l'Abbaye  de  St.  Denis ,  prétendue  faite  par  Charles ,  en 
faveur  de  l'Eglife  Romaine  ,  &  dont  le  Pontife  demanda  à  fon  tour  la 
confirmation  ;  Louis  qui  n'avoît  jamais  entendu  parler  de  cette  donation , 
refufa  de  la  confirmer ,  &  Jean  lut  refiifa  la  confirmation  de  la  donation 
du  Royaume  d'Italie  ;  où  il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour ,  qu'il  affembla 
plufieurs  Conciles ,  dans  lefquels  il  voulut  qu'on  procédât  au  choix  d'un 
Empereur  &  d'un  Roi  d'Italie  ;  mais  cette  proposition  fut  constamment 
rejettée ,  la  plupart  des  Evêques  foutenant  avec  raifon  que  Carloman  étoit 

légitime 


e 
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il  les  y  obligea  en  effet ,  mais  par  le  plus  ignominieux  des  Traités  f  Se  efcî 
leur  donnant  une  grofle  fomjne  d'argent  pour  fe  retirer  :  cette  dernière 
baflefle  acheva  de  lui  attirer  le  mépris  général ,  il  n'étoit  gueres  plus  ref- 
pe£té  dans  fa  niai  Ton  que  fur  le  trône  :  il  foupçonnoit ,  &  ce  n'étoit  point 
fans  raifon,  Luidward,  Evêque  de  Verceii,  fon  premier  Miniftre,  d'entrete- 
nir avec  l'Impératrice  un  commerce  fcandaleux;  il  chafla  de  fa  Cour  Luid- 
ward ,  qui ,  rempli  du  défir  de  fe  venger ,  fe  retira  auprès  d'Arnoul ,  Duc 
de  Carinthie ,  &  à  force  d'intrigues  fervit  fi  bien  fon  nouveau  maître ,  que  v 
dans  une  Aflemblée  convoquée  à  Tribur ,  les  Germains  dépoferent  Charles 
le  gros ,  &  élurent  Arnoul  en  fa  place. 

La  proclamation  d'Arnoul  fut  reçue  fi  favorablement,  qu'en  trois  jour* 
Charles  le  gros  fe  vit  abandonné  de  tout  le  monde,  de  fes  domeftiques. 
même ,  &  réduit  à  une  fi  grande  mifere ,  qu'il  fut  obligé  de  recourir  pour 
vivre  aux  libéralités  de  l'Archevêque  de  Mayence  ;  il  i»e  furvécut  que  dix. 
mois  à  fa  dépofition ,  &  mourut  le  plus  miférable  des  hommes ,  après  avoir 
été  le  plus  puiflant  Potentat  de  l'Europe  y  mais  aufli  l'un  des  plus  méprisa- 
bles Souverains  de  fon  fiecle. 

A  &  n  o  u  e-  ■ 

À  (a  mort  de  Charles  le  gros,  fa  fucceffion  fut  difputée ,  ou  plutôt  dé- 
chirée par  tout  ce  qui  reftoit  de  defeendans  de  Charlemagne.  Berenger, 
petit  fils  par  fa  mère,  de  Louis  le  débonnaire,  fut  reconnu  Roi  par  une 
partie  de  l'Italie ,  tandis  que  l'autre  fe  foumettoit  à  Gui ,  Duc  de  Spolette,. 
qui,  par  fa  mère  auffi,  étoir  petit  fils  de  Pépin,  Roi  d'Italie.  Les  François, 
du  confentement  d'Arnoul ,  plaçoient  fur  le  Trône  Eude ,  Comte  de  Paris*. 
Rodolphe,  peu  content  de  s'être  fait  couronner  Roi  de  la  haii te  Bourgogne  v 
afpiroit  au  Trône  de  Lorraine,  mais  Arnoul  le  prévint,  lui  fit  la  guerre,  & 
le  força  de  demander  la  paix.  Il  triompha  également  des  Normands  &  des 
Slaves,  qui  tentèrent  de  fecouerle  joug,  &  qu'il  contraignit  de  rentreij^bus 
ion  obéiflance.  Le  Duc  de  Moravie  Zwentebold,  qui  tenoit  la  Moravie  delà 
bienfaifance  d'Arnoul ,  eut  aufli  l'ingratitude  de  lever  l'étendard  de  la  ré- 
bellion. L'Empereur  irrité  porta  îa  terreur  &  la  mort  dans  le  Duché  de 
Moravie ,  &  Zwentebold  humilié  n'obtint  la  paix  qu'en  donnant  fon  fils  en: 
otage. 

L'Italie  appartenoit  inconteftablement  à  l'Empereur;  mais  quelqu'évidens 

Ïue  fuflent  fes  droits ,  Berenger  &  Gui ,  auffi  peu  fondés  l'un  que  Pautre 
ans  leurs  prétentions ,  fe  difputoient  ce  Royaume ,  comme  s'il  leur  eût  réel- 
lement appartenu.  Ces  deux  rivaux  fe  feraient  inévitablement  réunis  contre 
Arnoul ,  s'il  eût  tenté  de  les  exclure  l'un  &  l'autre ,  &  de  prendre  par  la  force 
des  armes  pofleflîon  de  l'Italie.  Son  adroite  politique  le  fervit  beaucoup 
mieux,  il  refta  paifible  fpeâateur  de  leur  conteftation ,  bienréfblu,  quand 
il  verrait  les  deux  pré  tend  a  m  affaiblis ,  de  faire  éclater  fes  propres  defleins; 
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fuccéder  qu'un  enfant ,  qui  toutefois ,  malgré  l'extrême  foiblefTe  de  ïikt 
âge ,  fut  reconnu  pour  Roi  par  les  Seigneurs  de  Germanie  afïèmblés  à  Foc- 
cheimb,  &  qui  confièrent  la  Régence  à  Otton  ,  Archevêque  de  Mayence, 
&  à  Otton  y  Duc  de  Saxe.  Les  commencemens  de  ce  règne  furent  troublés 
par  les  Hongrois ,  Barbares  tributaires  de  la  Germanie ,  &  qu'Arnoul  avoit 
appelles ,  lors  de  la  guerre  qu'il  avoit  déclarée  au  Duc  de  Moravie.  Cet" 
elfàim  de  guerriers  ou  plutôt  de  brigands ,  excités  par  l'enfance  du  Roi  de 
Germanie,  portèrent  le  ravage  &  la  domination  dans  la  Bavieïe ,  d'où  il* 
furent  cependant  repoufTés  par  le  Duc  Leopold ,  qui  remporta  fur  eux  une* 
viâoire  éclatante,  &  les  força  de  s'éloigner. 

Zwentebold ,  fils  naturel  d'Arnoul,  avoit  fi  cruellement  opprimé  les  Lor- 
rains fes  fujets  ,  que  ne  pouvant  plus  fupporter  ce  tyrannique  joug ,  ils  fe 
donnèrent  au  Roi  de  France ,  Charles  le  fimple ,  trop  foible  &  trop  borné- 
pou  r  faire  valoir  par  les  armes,  la  démarche  des  Lorrains;  Louis  l'enfant 
par  fbn  adivité ,  l'emporta  fur  Charles  le  fimple  :  il  alla  attaquer  fon  frère* 
Zwentebold ,  qui  fut  tué  dans  une  bataille ,  &  le  Royaume  de  Lorraine  fut 
réuni  à  celui  de  Germanie. 

Les  fuccès  du  jeune  Louis  furent  troublés  par  des  diflentions  domeftiques 
qui  entraînèrent  des  malheurs  irréparables.  Les  Princes  &  les  Seigneurs  fe 
'  diviferent  en  deux  faâions ,  qui  avoient  pour  chefs  Conrad  de  Franconie  f 
&  Albert  Comte  deBamberg.  Conrad,  fenfible  aux  repréfentations  de  Louis, 
rentra  dans  le  devoir  ;  mais  Albert  perfiftant  dans  fa  rébellion ,  il  fallut,  pour 
le  réduire,  recourir  à  la  force;  peut-être  même  ce  moyen  eut  échoué,  fi 
par  une  lâche  &  grofliere  perfidie ,  l'Archevêque  de  Mayence ,  lui  a  durant 
de  la  part  de  Louis  un  oubli  total  de  fes  fautes ,  ne  l'eut  conduit  auprès  du 
Roi ,  qui  le  condamna  à  perdre  la  tête. 

La  perfidie  d'Otton  ,  ni  la  mort  d'Albert  ne  rérablirent  point  le  cal- 
me. Les  Hongrois  profitant  de  ces  diflentions,  fe  répandirent  comme  un 
torrent  dans  la  Bavière ,  y  commirent  des  ravages  affreux ,  vainquirent  Léo* 

{>old  qui  fut  tué  dans  le  combat,  &  allèrent  exercer  leurs  dévaluations  dan* 
a  Saxe  ,  la  Thuringe  &  l'Allemagne.  Louis ,  impatient  de  délivrer  fes  peu- 
dès  de  cette  armée  de  brigands,  rafTembla  fes  troupes  &  marcha  contre 
tes  Hongrois,  qu'il  rencontra  dans  une  plaine  fur  les  bords  du  Lech.  Le 
combat  fut  bientôt  engagé}  mais  il  ne  fut  point  heureux  pour  les  Ger- 
mains, dont  l'armée  preique  entière  fut  maflacrée.  Louis  n'obtint  la  paix 
qu'à  la  condition  humiliante  de  payer  un  tribut  aux  Hongrois,  qui  jufqu'alor* 
avoient  été  fes  tributaires.  Le  chagrin  que  lui  caufa  cette  défaite ,  fut  fi  vif  t 
qu'il  tomba  malade  &  mourut  à  Ratisbonne  en  912,  âgé  feulement  de  vingt 
ans ,  fans  laifler  d'enfans  mâles.  Avec  lui  s'éteignit  en  Germanie  la  pofté- 
rité  de  Charlemagne  ;  elle  fubfifta  encore  pendant  quelques  années  en  Fran- 
ce ,  ou  plutôt  elle  y  languit  encore  quelque  temps  fur  le  trône  \  mais  en- 
fin elle  y  eut  le  même  fort  qu'en  Allemagne.  Charlema£ne  ne  tranfmit 
à  aucun  de  fes  defcendans  fes  talens  ni  fes  grandes  qualités  :  fa  valeur; 


le 
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Hongrois  recommencèrent  leurs  hoftilités ,  &  Conrad  échoua  encore  ;  î* 
douleur  de  fa  défaite ,  jointe  à  Paffoibliflement  que  lui  caufoient  les  blei~ 
fures  qu'il  avoit  reçues  en  combattant  9  le  condu  îfirent  au  tombeau.  Fidèle 
&  généreux  imitateur  d'Otton ,  Duc  de  Saxe ,  fon  bienfaiteur ,  quelque 
temps  avant  que  de  mourir,  il  pria  fon  frère  Eberhard  &  les  grands  du 
Royaume  d'élire ,  pour  fon  Succefleur,  Henri,  Duc  de  Saxe,  fils  d'Otton; 
ce  même  Henri  qui  lui  avoit  fait  une  fi  cruelle  guerre  ;  fes  volontés  forent 
fiiivies  :  il  mourut  à  Quedlinbourg ,  après  un  règne  de  7  ans. 

Henri    L 

Henri  que  fon  goût  pour  la  charte  à  l'oifeau ,  fit  furnommer  VOifeUttr% 
reconnu  Roi  de  Germanie ,  ne  voulut  jamais  qu'on  lui  fit  la  cérémonie  du 
Couronnement,  qui  lui  paroiffoit  auffi  puérile  que  vaine.  Il  eut  les  même* 
ennemis  que  fon  prédéceflfeur ,  mais  au  lieu  de  les  réduire  par  la  force  de* 
armes ,  il  les  gagna  par  fes  bienfaits ,  &  ils  ne  remuèrent  plus ,  à  l'excep- 
tion ,  toutefois ,  du  Duc  de  Lorraine  Gilbert ,  &  de  Charles  le  fimple  qui 
recommencèrent  la  guerre;  mais  Henri  les  contraignit  par  la  fupérionté 
de  fes  armes,  à  lui  demander  la  paix,  qui  fut  conclue  à  Bonne,  par  le 
fameux  Traité  appelle  paâum  Bonnenje ,  par  lequel  Charles  le  fimple 


nonça  à  toutes  fes  prétentions  fur  les  Etats  du  Roi  de  Germanie  ,  oui 
laiflà  Gilbert  en  poneffion  de  la  Lorraine 9  &  peu  de  temps  après,  conclut 
avec  les  Hongrois ,  une  trêve  de  neuf  ans. 

Audi  fage  dans  la  paix  que  redoutable  dans  la  guerre ,  Henri  employa 
le  calme  qu'il  s'étoit  procuré  à  rendre  fes  Sujets  heureux  &  fes  Etats  no* 
rifTans  ;  il  aguerrit  fes  troupes  ,  conftruifit  plufieurs  villes  avec  des  fortifica- 
tions ,  pour  mettre  fes  Peuples  à  l'abri  des  invafions ,  délivra ,  fans  recourir 
à  la  rigueur  des  Loix  pénales ,  fon  Royaume  des  voleurs  qui  l'info  Soient, 
en  leur  accordant  un  pardon  général,  à  condition  qu'ils  viendraient  fervir 
dans  fes  armées  ;  &  pour  entretenir  la  valeur  de  la  jeune  nobleffe ,  il  établit 
les  Tournois  ,   dont  il  fut  en  Europe  le  premier  instituteur. 

La  trêve  des  Hongrois  ne  fut  pas  plutôt  expirée,  que  ces  Peuples f  mê 
cherchant  qu'un  prétexte  de  recommencer  la  guerre ,  envoyèrent  en  Ger» 
manie  des  Ambanadeurs,  pour  demander  le  tribut.  Henri  qui  avoit  pris  la 
réfolution  d'affranchir  fa  Couronne  de  cette  honteufe  fujétion ,  reçut  fière- 
ment les  AmbafTadeurs ,  &  pour  tout  tribut ,  il  leur  préfènta  un  chien  ga- 
leux ,  auquel  on  avoit  coupé  la  queue  &  les  oreilles.  Furieux  de  cette  ta* 
fuite ,  les  Hongrois  raflemblerent  toutes  leurs  forces ,  fe  répandirent  dans  là 
Thuringe,  la  Saxe,  la  Franconie  &  P Allemagne;  mais  une  partie  de  leur» 
troupes  fut  battue  par  les  Allemands'  &  les  Thuringiens ,  le  refte  de  lear 
armée ,  encore  très-nombreufe  .  fut  mafTacré ,  prés  de  Mersbourg ,  dans  une 
bataille  ,  où  Henri  fe  couvrit  de  gloire.  Témoins  de  fa  valeur,  fes*  Soldats  t 
fur  le  champ  même  de  bataille ,  le  faluerent  Empereur ,  &  lui  déférèrent 
le  titre,  encore  plus  refpeâable  de  Père  de  la  Patrie. 
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paroiflbit  inévitable  ,  &  Otton  fécondé  par  les  François ,  l'eût  infailliblement 
détrôné ,  fi  les  hoftilités  de  Henri  ne  1  euflent  précipitamment  rappelle  en 
Saxe;  il  vainquit  les  Princes  ligués  contre  lui,  Eberhard  périt  les  armes  à 
la  main ,  &  Gilbert ,  Duc  -de  Lorraine ,  cherchant  à  fe  fauver ,,  tomba  & 
fe  noya  dans  le  Rhin. 

La  valeur  du  Roi  de  Germanie  avoit  terrafTé  ou  difperfé  fes  ennemis» 
&  Henri,  fon  frère,  n'ayant  plus  ni  alliés,  ni'  complices,  prit  le  parti  de 
recourir  à  la  clémence  du  Roi ,  qui  lui  pardonna  généreufement  ^  &  lui 
confia  le  gouvernement  de  la  Lorraine  -,  le  turbulent  Henri  y  fufcita  de 
nouveaux  troubles ,  fut  rappelle  en  Saxe ,  fe  fouleva  encore ,  &  toujours 
humilié ,  toujours  pardonné ,  reconnut  enfin  l'indécence  de  fa  conduite ,  & 
fe  réconcilia  de  bonne  foi  avec  fon  frère ,  qui  lui  donna  l'inveftiture  du 
Duché  de  Bavière ,  vacant  par  la  mort  de  Berthold. 

Depuis  que  le  Roi  de  Germanie  avoit  quitté  la  France,  pour  défendre 
fes  Etats,  Louis  d'Outremer  avoit  eu  fans  celle  à  lutter  contre  les  Grands 
du  Royaume  &  les  rebelles,  dont  le  nombre  s'augmentoit  chaque  jour. 
Hugues  le  grand ,  le  plus  ambitieux  des  révoltés,  fe  faifit  même  de  là  per- 
sonne du  Roi.  Otton,  qui  eut  pu  profiter  des  diltentions  dont  la  France 
étoit  agitée ,  &  s'emparer  -facilement  de  ce  Royaume ,  n'écoutant  dans 
cette  occafion  que  fa  générofité,  &  accourant  fuivi  d'une  armée  de  cent 
mille  hommes  au  fecours  du  Monarque  prifonnier  ,  il  contraignit  Hugues  & 
lui  rendre  la  liberté  ;  il  obligea  enfuite  les  rebelles  à  rentrer  fous  Pobéif- 
fance  de  Louis  d'Outremer ,  &  donna  fa  fœur  Hadwidge  en  mariage  à  Hu- 
gues le  Grand. 

Rappelle  dans  fes  États  par  la  nécefTité  de  réprimer  les  Danois  ,  qui 
venoient  de  paffer  au  fil  de  l'épée  une  colonie  Saxonne  ->  qu'il  avoit  établie 
fur  leurs  frontières,  , Otton  vengea  cette  injure  par  la  défaite  des  ag- 
gre  fleurs ,  &  revint  triomphant  en  Germanie.  Il  n'y  refta  qu'autant  de  temps 
qu'en  exigeoient  les  préparatifs  de  l'importante  expédition  qu'il  s'étoit  jpro- 
pofé  de  foire  en  Italie ,  théâtre  malheureux  de  la  guerre ,  que  fe  faifoient 
avec  la  plus  atroce  violence,  Gui,  Lambert  &  Bérenger ,  dévorés  les  ans 
&  les  autres,  du  défir  de  pofleder  la  Souveraineté  de  ces  contrées  défo- 
iées.  Depuis  que  la  mort  avoit  moiflbnné  Lambert  &  Gui,  Bérenger  qui 
s'étoit  cru  délivré  de  tout  compétiteur,  avoit  été  attaqué  &  mis  en  fuite 
par  Louis ,  fils  de  Bofon ,  Roi  de  Provence  ;  mais  il  s'étoit  relevé  de  cette 
défaite ,  &  fécondé  par  la  fortune  ,  avoit  à  fon  tour  pourfuivi  &  furpris 
dans  Vérone ,  le  Roi  de  Provence ,  auquel  il  avoit  fait  crever  les  yeux. 
Des  fkftieux  vengèrent  Bofon ,  alTafïinerent  Bérenger ,  &  appelleront  Ro- 
dolphe ,  Roi  de  Bourgogne ,  qui  fe  fit  couronner  Empereur.  L'Eglife.  étoit 
alors  déchirée  par  le  fchifme  ;  &  les  Papes  déferaient  le  titre  d'Empereur 
fort  libéralement ,  à  quiconque  vouloit  les  reconnoitre  pour  légitimes  Pon- 
tifes ;  mais  malgré  la  protection  du  faint  Siège ,  Rodolphe ,  déplut  aux  Ita- 
liens ,  qui  le  chafferent  &  -donnèrent  la  Couronne  à  Hugues  Comte  d'Arles  9 

qui 
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Concile  quril  convoqua,  il  fit  dépofer  Jean  XII ,  &  élever  en  fa  place 
Léon  VIII.  Les  libertins  &  les  brigands  ,  créatures  du  Pape  dépofë  f  donT 
Rome  étoit  remplie,  tentèrent  de  venger  leur  digne  protefteur  &  conju- 
rèrent contre  Otton9  qui  en  fit  mourir  plusieurs  9  mais  peu  de  jours  après 
étant  allé  à  Spolette  Y  les  partifans  de  Jean  fe  firent  rentrer  à  Rome  , 
d'où  ils  chaflerent  Léon.  Jean  XII  ne  jouit  que  peu  de  temps  de  fon  triora* 
phe,  il  fut  tué  dans  un  lieu  de  débauche,  &  les  Romains  fe  hâtèrent 
d'élire  Benoît  V. 

L'Empereur  indigné  de  l'audace  des  Romains  ,  retourna  fur  Tes  pat  r 
afliégea  Rome ,  prit  Benoit,  qu'il  envoya  plafonnier  en  Allemagne ,  fubjugu* 
ce  Peuple  indocile  ,  qui  reconnut  Léon  pour  feul  *&  légitime  Pape.  L* 
pefte  qui  dans  la  même  année  964  défola  l'Italie  9  obligea  l'Empereur  de 
retourner  en  Germanie  ;  mais  à  peine  il  s'étoit  éloigné ,  que  les  Lombard» 
Je  fouleverent.  Otton  envoya  contr'eux  le  Duc  Burkari  ,  qui  punit  te» 
plus  coupables  >  &  éteignit  la  fédition.  A-peu-prés  dans  le  même-  temps- 
Léon  Vin  étant  mort,  l'Empereur  fit  élire  Jean  XIII,  Evéque  de  Nanup 
mais  la  hauteur  de  Jean  ayant  foulévé  lès  Romains ,  ils  le  chaflerent  de 
Rome,,  ou  Otton  9  offenfé  en  Ea  perfbnne  du  Pontife  y  te  ramena  lui-mê- 
me y  le  rétablit  f  &  fit  pendre  les  principaux  auteurs  du  foulevement.  Le  jeune 
Otton  r  fils  de  PEmpereur  9  l'avoit  accompagné  en  Italie  &  y  avoit  été 
couronné  Empereur  par  Te  Pape  Jean  XIII.  Son  père  délirant  dé  le  ma- 
rier ,  avoit  accepté'  la  proposition  que  Nicephore  Phocas ,  Empereur  dp 
Conftantinople ,  avoit  faite  d'unir  fa  fille  Theophanie  avec  ce  jeune  Prin- 
ce ;  il  envoya  à  Conffaminople  9  des  Ambafladeurs  ,  chargés  de  conclure- 
cette  affaire ,  &  de  ramener  la  Prmcefle  ;  mais  Phocas  traita  avec  indignité 
ces  Ambafladeors.  Otton  9  ne  refpirait  que  vengeance  9  quand  Nicephore* 
feignant  de  rechercher  Ta  paix  9  envoya  a  fon  tour  des  Ambaflàdeurs  à  Ot* 
ton,  pour  te  prier  d'oublier  le  paflS,  &  lui  donner  avis  de  l'arrivée  de 
Theophanie  en  Cafabre,  où  elle  n'attendoit  que  des  Envoyés  de  fon  jeun* 
époux*  pour  fe  rendre  auprès  de  toi.  Otton ,  enchanté  de  n'avoir  pas  une 
guerre  facheufê  à  entreprendre  9  envoya  un  corps  considérable  peur  rece- 
voir la  PrineclTe  ;  mars  ce  prétendu  rendez-vous  n'étoit  qu'une  lâche  & 
noire  trahifoo  de  Nicephore,  par  les  ordres  duquel  les  Grecs  de  la  Cala?* 
bre  &  de  la  Pouille  r  qui  étoient  en  embufcade,  fe  jetterent  fur  le  eorp» 


Conftantinople  9  outrés  déjà  de  la  perfidie  de  Nicephore  9  fe  fouleverent 
contre  lui ,  &  il  fut  mis  à  mort  par  Tean  Zimifcès  9  qui  fut  auflitoc  re- 
connu pour  Empereur.  Zimifcès  9  dans  la  vue  d'appaifer  l'Empereur  d'Oc^ 
cident  ,  fe  hâta  de  lui  céder  la  Pouille  &  la  Calabre  qu'il  ne  pouvoit 
plus  conferver  9  &  de  lui  envoyer  la  Princefle  Theophanie  9  que  le  jeune 
Otton  époufa  à  Rome,  Otton >  de  retour  en  Allemagne,  y  fonda  quelques 
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Evéchés  y  fit  futiles  établiflemcn9  &  mourut  11  Mersbeuig  en  973 ,  mprèt 
un  règne  de  36  ans  ,  comme  Roi  de  Germanie  9  &  de  11  ans  comme  Em- 
pereur. Ses  conquêtes,  les  aétions,  grandes  &  généreufes,  fes  talens,  (et 
vertus  juftifient  le  furnom  de  grand  que  l'Europe  lui  donna  f  &  de  tout 
les  fuccefleurs  de  Charlemagne  9  il  n'y  eut  que  lui  qui  méritât  ce  titre. 

Otton    IL 

> 

Couronna  Empereur  9  dès  le  vivant  de  fon  père,  Otton  II  mon»  pai- 
fiblement  fur  le  trône  *  mais  comme  il  étoit  encore  très  -  jeune  ^  fa  mçrt 
Adélaïde ,  Princeffe  éclairée  &  pieufe  9  que  fes  vertus  ont  placé  dans  U 
lifte  des  Saints  f  gouverna  avec  autant  de  fagefle  que  de  bonheur  :  cepen- 
dant à  peine  Otton  étoit  parvenu  à  Page  de  régir  par  lui-même .  qùft  dô 
lâches  calomniateurs  l'irritèrent  contre  fà  mère  9  qu'ils  lui  représentèrent 
comme  une  femme  ambitieufe  9  &  qui  9  jaloufe  de  conferver  l'autorité  t 
ne  cherchoit 
touchée 
perdre  un 


pieds  y  répandit  des  larmes  :  leur  réconciliation  fut  fincere  9  &  ils  réitèrent 
toujours  invariablement  unis, 

Otton  II  avoit  d'excellentes  qualités  ;  il  étoit  jufte  9  mais  dur  :  Proteâenr 
des  bons  Citoyens  &  des  fujets  fidèles  9  il  étoit  impitoyable  envers  les 
méchans  &  les  rebelles.  Henri  9  Duc  de  Bavière  9  fon  coufin  9  furnommé 
le  Querelleur,  en  fit  l'expérience.  Henri  f  quoiqu'il  connût  les  droits  ïncon« 
tefbmles  de  fon  coufin  à  l'Empire ,  ofa  pourtant  afpirer  à  C£ttc  dignité  ,  & 
fbutenu  par  quelques  Evéques  fadieux,  il  fe  fit  proclamer  Empereur  à 
Ratisbonne  ^  mais  fon  règne  imaginaire  fut  très-court  :  Otton  II  1  accabla» 
fe  htilta  quelque  temps  dans  la  plus  grande  crainte  de  perdre  tout  ce  qu'il' 
poflëdoit  &  la  vie  même  ;  cependant  l'Empereur  fe  laifla  fléchir  &  lui 
pardonna  9  ainfi  qu'à  tous  fes  partifans.  Les  Rois  de  Danemarck  9  de  Pologne 
oc  le  Duc  de  Bohême ,  qui  ne  cherchoient  que  les  occafions  de  fomenter 
dans  l'Empire  les  troubles  &  les  divifions  9  avoient  armé  en  faveur  de  Henri. 
Otton  força  les  Danois  &  les  Polonois  à  lui  demander  la  paix  9  dont  il  ré* 
gla  les  conditions.  Il  ravagea  la  Bohême  9  où  il  étoit  encore  9  lors  qu'ap- 

itrenant  que  Henri  s'étoit  révolté  de  nouveau  9  il  retourna  fur  fes  pas9 
e  fit  prifonnier  9  le  dépouilla  de  fon  Duché  de  Bavière  ,  &  l'envoya 
en  exil. 

Une  guerre  plus  violente  occupa  bientôt  l'Empereur.  Lambert  &  Rey* 
nier  Y  fils  du  comte  Reynîer  au  long  cou  ,  dépouillé  fous  Otton  I  du 

LU   a 
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Comté  de  Hainaut  dans  la  baffe  Lorraine  y  voyant  y  après  la  mort  d'Ottoà 
le  grand,  les  circonftances  favorables  pour  fe  remettre  en  pofleffion  de 
l'héritage  de  leurs  pères  ,  fe  mirent  en  campagne  avec  quelques  troupes  que 
leur  donna  le  Roi  de  France ,  à  la  Cour  duquel  ils  étoient  retirés ,  entrèrent  dant 
le  Hainaut  &  mirent  la  Batie-Lorraine  a  feu  &  à  fang.  Otton  accourut  au' 
fecours  de  ce  pays  ;  de  fon  côté  le  Roi  de  France  envoya  de  nouvelles 
troupes  ;  les  armes  Francoifes  eurent  la  fupériorité ,  mais  pour  prévenir  une 
guerre  plus  dangereufe  fk  jetter  la  divifion  parmi  les  François ,  Otton  ima- 
gina par  un  coup  de  Politique  très-adroit,  de  s'attacher  le  Prince  Charles 
frère  de  Lothaire,  Roi  de  France,  &  dans  cette  vue  il  lui  donna  le  Du- 
ché de  la  Baffe-Lorraine ,  à  condition  qu'il  lui  en  feroit  hommage.  Charles  9 
fe  fournit  à  tout;  mais  Lothaire  indigné  de  fa  lâcheté,  fut  fi  vivement  fé- 
condé par  les  Seigneurs  François ,  qu'en  très-peu  de  temps  il .  fe  vit  une 
nombreufe  &  formidable  armée ,  à  la  tête  de  laquelle  il  alla  furprcndre 
l'Empereur  à  Aix-la-Chapelle,  qu'il  prit,  qu'il  livra  au  pillage,  &  d'où  il 
ne  s'éloigna  que  pour  aller  foumettre  la  Lorraine  &  recevoir  l'hommage 
des  habitans  de  Metz. 

Ulcéré  de  cet  affront ,  l'Empereur  raffembla  toutes  fes  forces  ,  fit  une 
irruption  en  Champagne ,  &  alla  jufqu'aux  portes  de  Paris ,  dont  il  brûla 
un  des  fauxbourgs  ;  mais  il  paya  bien  cher  ces  brillantes  hoftilités.  Accom- 
pagné de  Hugues  Capet  &  du  Duc  de  Bourgogne  ,  Lothaire  s'avança  pour 
lui  fermer  la  retraite.  Otton  décampa ,  mais  l'armée  Françoife  tombant  fur 
fon  arriere-garde ,  lui  tua  beaucoup  de  monde ,  lui  enleva  prefque  tous  fes 
bagages  f  &  le  pourfuivit  durant  trois  jours ,  jufques  dans  la  foret  des  Ardcn- 
nes.  La  perte  qu'il  efluia  dans  cette  màlheureufe  retraite ,  lui  fit  défirer  la 
paix ,  & ,  contre  le  vœu  des  François ,  Lothaire  la  lui  accorda  aux  condi- 
tions que  la  Lorraine  demeurerait  à  Otton ,  qui  reconnoitroit  les  droits  de 
la  Couronne  fur  ce  pays  ,  &  qui  ne  le  pofféderoit  qu'à  titre  de  bénéfice. 

Cette  paix  fut  à  peine  conclue  ,  qu'Otton  fut  obligé  d'aller  pacifier  l'Ita- 
lie ,  &  faire  cefler  les  diffentions  qui  agitoient  la  capitale  du  monde  chré- 
tien. Jean  XIII  étoit  mort  ;  il  avoit  eu  pour  Succefleur  Benoît  VI ,  que  le 
Sénateur  Crefcence  avoit  fait  étrangler.  François  ,  ufurpateur  du  St.  Siège , 
fous  le  nom  de  Bonifàce  VIII ,  avoit  été  charte  de  l'Italie  ;  il  s'étoit  retiré 
à  Conftantinople.  Benoît  VII  avoit  été  mis  fur  la  chaire  de  St.  Pierre,  &  " 
l'Empereur  avoit  approuvé  cette  éleâion.  Cependant  par  fes  lettres,  l'in- 
grat Benoît,  abfent  de  Rome,  avoit  excité  les  habitans  à  la  révolte,^&. 
pour  punir  les  Rebelles ,  Otton  pafla  en  Italie  :  il  fut  reçu  à  Rome  avec  la 
plus  grande  fbumiflion  ;  paroiflant  content  des  Romains  y  il  fit  inviter  à  un 
grand  repas  qu'il  donnoit  au  Vatican,  les  Seigneurs  qui  lui  étoient  fufpeâs» 
avec  les  MagLftrats  &  les  Députés  des  villes  d'Italie  :  ce  repas  commençoit 
à  peine  ,  qu'une  troupe  de  gens  armés  entrèrent  dans  la  falle  du  feflin  ;  on 
lut  à  haute  voix  une  lifte,  où  étoient  infcrits  les  noms  du  plus  grand. nom- 
bre des  convives  que  les  Gardes  traînèrent  hors  de  la  falle  &  ruèrent  à 
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coups  de  poignards.  Otton',  d'un  air  tranquille,  invita  le  £eu  de  convives  qui 
reftoient ,  à  manger.  Cette  fcene  d'horreur  fit  donner  au  cruel  Otton  le  furnom 
de  Sanguinaire ,  &  il  le  méricoit  bien  \  les  Romains  ne  tardèrent  point  à 
trouver  l'occafion  de  fe  venger  ,   &  n'eurent  garde  de  la  laiffer  échapper.. 
Boniface  VII  qui  f  retiré  à  Conftantinople ,  ne  cher  choit;  qu'à  nuire  à 
Otton ,  perfuada  a.  Bafile  &  Conftantin ,  fils  de  Romain  le  jeune.  &  fucn 
celfeurs  de  Zimifcès  9  mort  empoifonné ,  de  reprendre  la  Pouille  &  la  Ca-n 
labre.  Les  deux  jeunes  Empereurs  envoyèrent  dans  la  Pouille  une  puif&uuo 
armée ,  qui  fortifiée  des  Sarrafins ,  fit  rentrer  cette  Province ,  ainfi  que  la, 
Calabre ,  fous  l'obéiflance  des  Grecs  :  Otton ,  ayant  raflemblé  toutes  fes  trou-: 
pes,  marcha  aux  ennemis,  eut  d'abord  des  îuccès,  &  rencontra  l'armée. 
Grecque  à  Bufantelli  9  fur  le  bord  de  la  mei*.  C'étoit  là  le  moment  que.  le* 
Italiens  attendoient  .pour  faire  éclater  leur  reffentiment.  En  effet,  à  peine  je 
fignal  du  combat  (ut  donné ,  que  les  Romains  &  les  Bénéventins ,  lâch&nb 
le  pied,  laifTerent  les  Germains  feuls  expofés  aux  coups  de  l'ennemi,  qui 
en  fit  un  horrible  carnage  :  Otton  lui-même  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fau-i 
Ter   :  il  leva  une  nouvelle  armée ,  &  après  avoir  châtié  les  Bénéventins , 
&  abandonné  à  fes  troupes  Bénévent  au  pillage  ,  il  marcha  contre  les  Gre.c& 
À  les  Sarrafins,  qui  cette  fois  trahis  par  la. fortune,  furent  entièrement dér> 
faits  :  Otton  en  nt    une  fi  grande  boucherie ,  qu'on  l'appella  la  Pâle  mort 
mies  Sarrafins  :  Pallida  mors.  Sarracenorum.  \ 

L'Empereur  ne  furvécut  que  peu  de  temps  à  fa  viâoire.  Après  avoir  con- 
voqué à  Vérone  une  AfTemblée,  dans  laquelle  il  fit  élire  Roi  Otton  fou. 
iîls ,  il  alla  à  Rome  &  y  tomba  malade  ;  il  mourut  le  7  Décembre  98  ? 
<lans  la  11e  année  de  fon  règne  :  il  eut  beaucoup  de  valeur  %  on  dit  auflî  , 
*ju'il  fur  dévot ;  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'il  fut  très-cruel  y  inhumain  , 
inflexible. 

Otton    III. 

Otton  III  n'avoit  que  fept  ans,  lorfque  fon  père  l'appella  à  Rome 
jDOur  l'y   faire   couronner  Empereur;  &  le  jeune  Prince  y  alloit  fous  U 
conduite  de  l'Archevêque  de  Ravenne ,  lorfqu'apprenant  en  route  la  mort 
^de  fon  père,  il  ff  rendit  à  Aix-la-Chapelle,  où  l'Archevêque  de  Ravenne. 
X  e  couronna  Roi  de  Germanie.  Divers  Princes  ambitieux  entreprirent  dp.  fe; 
aifir  de  la  dignité  Impériale;  mais  le  plus  redoutable  des  concurrens  étoit; 
enri ,  Duc  de  Bavière ,  qui  dix  ans  auparavant  s'étoit  révolté  contre  Ot-v 
on  II ,  &  qui  fe  foulevant  encore  contre  Otton  III,  prit  hautement  le 
itre  d'Empereur,  fut  fécondé  par  plufieurs  Princes  &  par  la  Saxe  entière,  ; 
\  fe  .failîc  de  la  perfonne  du  jeune  Otton;  mais  la  jultice  de  la  caufedii; 
ernier  l'emporta,  Henri  fut  contraint  de  relâcher  ion;  prifonnier  quî:fpt; 
~»iis  /bus  la  tutelle  d'Adélaïde,  f$n  a.yeule,  &  de  Théophanie,  fa  inere, 
""    enri  renonça,  à  l'Empire  $  fut.  mis- je&  poffeflîon  de  la  Bavière.         -     *  , 
Otton  III  te  fignala  de*  le.  commencement  de  fon  règne  par  des  vidoi- 
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tes  fur  les  Slaves,  tes  Polonois,  les  Bohémiens,  les  Obotrites,  6c  plus  tu* 
-core  par  fa  conduite  en  Italie,  où  il  y  avoit  des  défordres  affreux  i  répri- 
mer, Rome  étoit  accablée  fous  la  tyrannie  du  Sénateur  Crefcence ,  qui  éga- 
lement ennemi  de  l'Etat  &  de  la  Religion  ,  tendoit  1  renver  er  &  Paucd 
&  le  trône.  11  cherchoit  par  Tes  émiflaires  à  perfuader  aux  villes  d'Italie 
Je  ne  reconnoitre  d'autre  Souverain  légitime  que  lui  ;  mais  ion  caraâere 
affreux  n'étoit  rien  moins  que  propre  à  lui  gagner  des  paràfans  ;  il  étoit 
encore  plus  abhorré  que  craint  4c  refoe&é  :  il  avoit  fucceffivement  placé 
fur  la  Chaire  de  Su  Pierre ,  des  lcélerats  (ans  mœurs ,  fans  honneur  t  & 
autfi  infâmes  que  lui.  Jean  XV  étoit  le  feul  qui  eût  été  élu  canonique* 
ment:  perfécuté  par  Crefcence,  3  avoit  imploré  la  proteâion  (POtton  f  qui 
après  s'être  fait  facrer  Roi  à  Milan 4  s'avança  vers  Rome,  d'où  on  lui  en- 
voya des  Députés  pour  l'informer  de  la  mort  de  Jean  XV,  &  le  prier  de 
-déugner  celui  qu'il  vouloit  que  Ton  élût.  Otton  nomma  fininon  (on  neveu  t 
ui  quoi  qu'à  peine  âgé  de  vingt-quatre  ans  v  fut  ordonné  Pape  (bus  le  nom 
e  Grégoire  V ,  reçut  Otton  à  Rome ,  &  Py  couronna  Empereur. 
Les  excès  <,  la  tyrannie  &  les  atrocités  de  Crefcence  méritoient  une  pu- 
nition exemplaire.  L'Empereur  vodoit  le  traiter  fuivantla  rigueur  des  Loixf 
ou  du  moins  l'envoyer  en  exil  ;  mais  il  lui  pardonna  à  la  prière  de  Gré- 
goire :  il  fit  un  Décret  par  lequel  il  fut  ftatué  que  la  Couronne  Impériale 
appartiendrait  déformais  aux  Rois  de  Germanie ,  &  qu'à  cet  égard  les  Paper 
se  jouiroient  d'autre  autorité  que  du  privilège  de  faire  la  cérémonie  du  Cou- 
ronnement. 

Rome  pacifiée  ,  l'Empereur  en  forât ,  perfuadé  que  les  fages  règlement 
qu'il  avoit  faits ,  la  mettroient  déformais  à  l'abri  des  troubles  ;  mais  il  con- 
noiflbit  peu  le  caraâere  turbulent  de  Crefcence ,  qui  ne  Peut  pas  plutôt  vu 
s'éloigner  f  que  fe  révoltant  de  nouveau  ,  il  chafla  le  Pape  Grégoire  Y  & 
plaça  fur  la  Chaire  Pontificale  Philagathe  y  Grec  de  nation  ,  qui  prit  le  nom 
de  Jean  XVI.  Irrité  de  cette  infolence ,  Otton  rentra  en  Italie ,  &  ramena 
Grégoire  à  Home ,  d'où  Jean  s'étoit  hâté  de  s'éloigner  ;  mais  il  fut  pris  dans 
fa  fuite  par  les  gens  de  l'Empereur ,  qui  lui  arrachèrent  les  yeux ,  lui  cou-s 
perent  la  langue  &  le  nez  ,  oc  le  livrèrent  ainfi  mutilé  à  Otton ,  qui  Tayaut 
tait  lier  y  revêtu  des  habits  facerdotaux ,  fur  un  âne ,  &  monté  a  rebours , 
le  fit  promener  de  nie  en  rue  par  toute  la  ville  de  Rome.  Crefcence  ne  fut 
pas  traité  avec  moins  de  févérîté.  L'Empereur  lui  fit  couper  la  tête,  &  après 
qu'on  eut  précipité  fon  corps  du  haut  d'une  tour ,  on  le  pendit  par  les  pieds  $ 
•ce  qui  ternit  beaucoup  cet  afte  de  juftice ,  fut  Pamour  extrême  d'Otton  pour 
la  veuve  de  Crefcence,  qu'il  prit  pour  concubine,  &  fùivant  quelques  HiP- 
toriens  pour  époufe.  On  ne  fait  u  ce  fut  pour  expier  cette  faute ,  que  faas 
renoncer  pourtant  à  cette  femme ,  avec  laquelle  il  ne  ceflbit  de  vivre ,  H. 
fit  nuds  pieds ,  le  pèlerinage  de  Rome  il  St.  Michel  du  Mont  Gorgan ,  & 
demeura  dans  ce  Monaftere  pendant  tout  le  Carême  de  999,  jeûnant ,  pfal- 
modiant  avec  les  Moines  f  &  portant  un  calice  fous  fes  habits  impériaux. 
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petit-fils  de  Henri  VOifchur.  Le  Duc  de  Bavière  fe  revêtit  de  ces  ornemens,, 
le  montra  au  peuple  qui  le  falua  Roi,  &  couronné  par  l'Archevêque  de 
Mayence,  il  monta  paifiblement  fur  le  trône.  Ce  Prince  fe  fignala  par  fa 
rare  piété,  qui,  très-fouvent  chez  lui,  dégénéra  en  fuperftition.  Il  avoit 
une  vénération  finguliere  pour  les  Religieux  ,  qu'il  combla  de  tant  de 
bienfaits ,  qu'il  eu  acquit  le  furnom  fort  peu  glorieux  de  Père  des  Moines. 
11  étoit  ambitieux,  prudent,  plein  de  valeur,  comme  l'éprouvèrent  quel- 
ques Seigneurs  ,  qui  ayant  été  fes  concurrens  au  trône ,  fe  déclarèrent  con- 
tre lui,  levèrent  l'étendart  de  la  rébellion,  firent  entrer  dans  leurs  inté- 
rêts le  Duc  de  Bohême  &  le  Roi  de  Pologne.  Il  les  dompta,  &  les  con- 
traignit à  le  reconnoître  pour  légitime  Souverain.  Il  vainquit  avec  autant 
de  gloire  le  Duc  de  Bohême  &  Boleflas ,  Roi  de  Pologne ,  qu'il  força  de 
lui  renouveller  le  ferment  fait  à  fes  PrédécefTeurs. 

Ces  troubles  appaifés ,  Henri  II  pafla  en  Italie ,  ou  il  s'étoit  élevé  de 
grands  mouvemens  depuis  la  mort  d'Otton.  Les  Italiens  avoient  élu  pour 
Roi  des  Lombards ,  Ardouin ,  petit  fils  de  Bérenger  le  jeune  ;  mais  Ar- 
douin  n'ofa  mefurer  (es  forces  avec  celles  du  Roi  de  Germanie ,  qui  entra 
dans  Pavie ,  où  la  faâion  de  fon  rival  excita  une  fi  violente  fédition ,  que 
Henri ,  contraint  de  s'évader ,  fauta  du  haut  des  murs  de  la  ville  &  fe  caflà 
une  jambe.  Cet  accident  l'enflamma  d'une  telle  colère,  que  fefaifant  trans- 
porter dans  Pavie  fuivi  de  fes  troupes,  il  traita  les  féditieux  avec  la  plus 
grande  rigueur. 

Les  Slaves,  profitant  de  l'abfence  de  Henri,  firent  des  incurfions  dans 
fes  Etats.  Le  Duc  de  Bohême  reprit  en  mêrhe  temps  les  armes,  &  les  Po- 
lonois  recommencèrent  leurs  hoftilités.  A  ces  nouvelles ,  le  Roi  de  Germa- 
nie vola  à  la  défenfe  de  fon  Royaume ,  réduifk  les  Slaves  &  les  força  à 
lui  payer  tribut,  vainquit  le  Duc  de  Bohême  qu'il  dépofa,  &  mit  &  fa 
place  Jaromir ,  fils  du  rebelle  ;  réprima  les  Polopois  qu'il  obligea  de  fe  re- 
tirer ,  &  pourvut  avec  la  plus  grande  fagefTe  à  la  fureté  de  la  Germanie. 
Il  fut  moins  heureux  en  Flandres,  où  Baudouin  avoit  enlevé  Valenciennes 
au  Comte  Arnoul  ;  celui-ci  étoit  vafTal  de  Henri ,  qui  prit  fa  défenfe  ;  tan- 
dis que  par  la  même  raifbn,  Robert,  Roi  de  France,  foutint  les  intérêts 
de  Baudouin.  Le  Roi  de  Germanie  fut  contraint  par  les  François ,  les  Nor- 
mands &  les  Flamands  à  s'éloigner  de  Valenciennes ,  dont  il  avoit  formé 
le  fiegçj  nuis  cette  conteftation  fut  terminée  l'année  fuivante  1007  ?** 
un  traité  de  paix. 

Henri ,  de  retour  en  Germanie  ,  tint  un  Concile  à  Francfort ,  dans  la 
vue  de  faire  ériger  un  Evéché  à  Bamberg.  On  remarque,  &  on  a  raifbn, 
comme  un  fait  fingulier ,  que  les  Evêques  aflèmblés ,  Henri  fe  profterna  de- 
vant eox,  &  ne  leur  parla  que  dans  cette  humiliante  attitude;  il  eft  vrai 
u'elle  lui  réuflit,  &  que ,  comme  il  le  défiroit,  Eberard,  fon  Chancelier, 
t  facré  premier  Evêque  de  Bamberg. 

Pendant  que  le  pieux  Henri  fàifoit  des  Evêques  en  Germanie ,  Ardouin 
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ner  en  Germanie  ,  où  il  eut  fur  les  bords  de  la  Meufe  une  entrevue  avec 
Robert,  Roi  de  France,  dans  laquelle  ces  deux  Monarques  cimentèrent 
cette  paix,  qui  fubfifta  pendant  deux  fiecles  entre  la  France  &  l'Empire. 
Cette  entrevue  fut  la  dernière  aâion  éclatante  de  Henri  II ,  qui  mourut  à 
Gruna  au  mois  de  Juillet  1024  »  *8^  de  52  ans ,  après  un  règne  de  22  ans 
comme  Roi,  &  de  10  comme  Empereur.  Il  ne  laifla  point  d'enfàns.  Flu- 
fieurs  Hiftoriens  affurent  que  par  piété ,  il  vécut  en  continence  avec  Ton 
époufe  Cunégonde.  A  fuppofer  ce  fait,  la  continence  de  Henri  n'eût  été 
qu'une  infigne  (lupidité  ;  niais  pour  Ion  honneur ,  cette  anecdote  paroît  d'au- 
tant plus  faufle ,  que  dans  une  Diète  tenue  à  Francfort ,  il  fe  plaignit  amè- 
rement de  la  ftérilité  de  fa  femme  ;  d'ailleurs  il  foupçonna  fi  fort  la  vertu 
de  Cunégonde ,  que  pour  le  guérir  de  fa  défiance  ,  elle  fut  obligée  de  mar- 
cher nuds  pieds  fur  un  fer  chaud ,  &  qu'elle  n'en  fentit  aucun  mal ,  difent 
lies  Hiftoriens  du  temps.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  ne  laiflà  point  d'enfàns  légi- 
times, &  on  ne  lui  connut  ni  mai  trèfles,  ni  enfans  naturels.  Quant  à  Cu- 
négonde ,  elle  n'eut  pas  plutôt  perdu  fon  époux ,  qu'elle  fe  renferma  dans 
un  Monaftere ,  &  après  la  mort ,  Rome  s'emprefla  de  la  mettre  au  nombre 
des  Saintes  :  elle  eût  bien  dû  canonifer  aufD  Henri  II ,  qui ,  fort  dévot , 
avoit  prodigué  tant  de  tréfors  à  l'Eglife. 

Conrad    le    Saiiqub. 

La  Couronne  de  Germanie  fut,  après  la  mort  de  Henri,  l'objet  des  voeux 
&  des  intrigues  de  beaucoup  de  Princes  ;  mais  Conrad  le  Salique  réunit 
toutes  les  voix,  &  il  fut  couronné  Roi  de  Germanie  ou  d'Allemagne  par 
l'Archevêque  de  Mayence.  Fils  de  Henri,  Duc  de  Franconie,  il  étoit  ar- 
rière-petit fils  d'une  fille  d'Otron  le  Grand  :  fa  valeur  héroïque,  la  fagacité 
de  fes  lumières ,  fon  amour  pour  la  gloire ,  fa  bonté ,  fon  cara&ere  géné- 
reux le  rendoient  digne  du  haut  rang  où  il  fut  élevé  :  cependant  irrités  de 
la  préférence  qu'il  avoit  obtenue  ,  plufieurs  Princes  qui  avoient  été  fes  com- 
pétiteurs ,  &  entr'autres  Conrad  ,  fon  coufin  germain ,  Erneft ,  Duc  de  Suabe  w- 
&  Frédéric ,  Duc  de  la  haute  Lorraine ,  excitèrent  des  troubles ,  que  la  pru- 
dence &  l'aftivité  du  nouveau  Souverain  pacifièrent  :  il  s'affermit  fur  le 
trône,  força  fes  envieux  à  la  fbumiffion,  &  fit  reconnoître Henri ,  fon  fils, 
pour  fon  uiccefïeur. 

L'efprit  de  fa&ion  &  de  révolte  s'étoit  communiqué  à  l'Italie ,  où  Conrad 
étant  paffé  ,  il  fe  fit  couronner  Roi  à  Milan  &  intronifer  à  Monza.  Jean  XIX, 
fucceflèur  de  Benoît  VIII ,  le  reçut  à  Rome ,  le  couronna  Empereur  f  & 
Gifele ,  fon  époufe ,  Impératrice. 

Après  avoir  fait  refpe&er  fon  autorité  en  Italie ,  Conrad  retourna  dans  fes 
Etats  d'Allemagne,  où  enhardis  par  (on  abfence,  les  mêmes  Princes  aux- 
quels il  avoit  pardonné  dès  les  premiers  jours  de  fon  règne ,  levèrent  pour 
la  féconde  fois  l'étendard  de  la  rébellion  ;  il  les  fournit  encore ,  pardonna 


êfio  ALLEMAGNE.    {Hiftoirt  J>) 

Papes ,  qui  fe  difputoient  la  Chaire  de  St.  Pierte.  Ces  trois  Pontifes  fchif- 
matiques  étoient  Benoît  IX,  Sylveftre  III  &  Grégoire  VI.  Le  premier  qui 
avoit  à  peine  12  ans,  lorfqu'ïl  fuccéda  à  Jean  XIX,  avoit  été  chaffé  de 
Rome ,  &  l'on  avoit  mis  à  fa  place  Sylveftre  III  ;  mais  bientôt  la  faftion 
de  Benoit  le  rappetta ,  &  il  reprit  la  Thiare  qu'il  fut  cependant  obligé  de 
céder  à  Jean  Gratien,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VI.  Ces  trois  rivaux 
également  armés  des  foudres  de  l'Eglife  ,  s'accablèrent  mutuellement  drana- 
thêmes,  &  formèrent,  en  Italie,  trois  différens  partis.  Chaque  ville  étoit 
également  en  proie  aux  horreurs  de  la  guerre  civile,  aux  iëdicions,  aux 
meurtres  ,  au  pillage ,  aux  incendies.  Les  chemins  étoient  infeftés  de  bri- 
gands. Rome  étoit  remplie  d'affartins,  qui,  au  nom  de  ces  différens  Papes, 
poignardoient  impunément,  jufques  au  pied  des  Autels,  pour  enlever  les 
offrandes  ,  qu'ils  partageoient  avec  leur  chef  &  des  femmes  perdues. 

Touché  des  maux  de  l'Eelife  &  de  l'Italie ,  Henri  III  arriva  à  Paris ,  fit 
tenir  un  Concile  à  Sutri ,  ou  les  trois  Pontifes  furent  reconnus  pour  illé- 
gitimes poffeffeurs  des  clefs  céleftes;  l'Empereur  fe  rendit  enfuiteà  Rome, 
de  fit  élire  Pape ,  le  Saxon  Sudger ,  Evêque  de  Bambere ,  qui ,  facré  fous 
le  nom  de  Clément  II ,  le  couronna  Empereur ,  &  ion  époufe  Agnès , 
Impératrice.  Après  avoir  exigé  des  Romains  un  ferment,  par  lequel  ils 
s'engageoient  à  ne  point  élire  de  Pape  fans  fa  permifïion  ,  Henri  fortit 
de  Rome ,  &  alla  dans  la  Pouille ,  accompagné  de  Clément ,  qui ,  à  la 
demande  du  Monarque ,  excommunia  les  Bénéventins ,  pour  avoir  ofé  lui 
refufer  l'entrée  de  leur  ville. 

L'Italie  pacifiée ,  l'Empereur  retourna  dans  fes  Etats ,  ou  il  fut  informé 
des  troubles  nouveaux ,  qui ,  furvenus  en  Hongrie ,  alloient  ramener  dans 
ce  Royaume  les  ténèbres  du  Pagahifme  :  Pierre  qui  en  étoit  le  Tyran 
plutôt  que  le  Roi ,  avoit  été  chaffé  par  des  fujets.  Rétabli  fur  le  Trône 
par  Henri  m ,  il  fe  rendit  encore  plus  odieux ,  on  confpira  contre  lui.  Il 
découvrit  le  complot ,  fit  mourir  dans  les  fupplices  le  chef  de  la  conjura- 
tion, &  arracher  les  yeux  à  tous  les  complices.  Fatigués  de  fa  tyrannie, 
les  Seigneurs  offrirent  la  Couronne  aux  trois  neveux  du  Roi  Saint  Etienne. 
L'un  fut  aflez  fage  pour  rejetter  ces  offres  ;  mais  les  deux  autres  les  ac- 
ceptèrent, &  ne  fe  furent  pas  plutôt  montrés  en  Hongrie,  que  tous  les 
fujets  de  Pierre  fe  fouleverent,  le  prirent,  lui  arrachèrent  les  yeux,  maf- 
facrerent  fes  Officiers  ,  pillèrent  les  Eglifes ,  renverferent  les  Autels  ,  & 
rétablirent  les  fureurs  &  les  fuperftitions  de  l'ancienne  idolâtrie.  André  9 
devenu  feul  pofTeffeur  du  Trône,  par  la  mort  prématurée  de  fon  frère, 
ramena  fes  fujets  à  la  foi  de  l'Evangile'.  Sa  piété  ne  le  réconcilia  cepen- 
dant point  avec  l'Empereur ,  qui ,  réfoîu  de  venger  Pierre ,  porta  la  guerre 
en  Hongrie ,  y  eut  peu  de  fuccès ,  &  fut  obligé  de  fufpendre  ces  hofUHr 
tés,  pour  veiller  aux  affaires  de  l'Eglife. 

Clément  II  étoit  mort,  &  le  Pape  Damafe  II,  fon  fuccefleur,  étoit 
paflë  de  la  Chaire  de  St.  Pierre ,  qu'il  n'avoit  occupas  que  vingt-trois  jours , 
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au  tombeau.  L'Empereur  connoiflant  l'ambition  &  le  nombre  des  afpirans 
à  la  Papauté ,  fie  élire  à  Vérone  l'Evêque  de  Tout,  firunon  n'accepta 
que  forcément  la  dignité  Pontificale ,  &  fe  laifla  perfuader  par  le  moine 
Hildebrand  ,  qui  dans  la  fuite  fe  rendit  fi  fameux  fous  le  nom  de  Gré* 
;oire  VII ,  de  renoncer  a  la  Tiare  ;  mais ,  contre  l'attente  d'Hildebrand , 
trunon  fut  élu  de  nouveau  par  le  Clergé  &  le  Peuple  Romain ,  &  prit  le 
nom  de  Léon  IX.  Henri  III  avoit  recommencé  la  guerre  contre  les  Hon» 
grois  :  alarmé  de  la  fupériorité  de  fes  armes ,  le  Roi  André  eut  recours 
au  Pape,  qui  vint  lui-même  en  Allemagne,  pour  difpofer  l'Empereur  à 
accorder  la  paix  ;  Henri  y  confentit ,  &  le  calme  paroifToit  au  moment  de 
fe  rétablir ,  lors  qu'André  fe  refufant  à  toutes  les  propofirions ,  fit  une  nou- 
velle irruption  en  Bavière ,  &  remporta  fur  les  troupes  Impériales  des  avanT 
tages  fignalés;  mais  enfin  il  fut  contraint  de  céder  à  l'Empereur,  qui , 
après  avoir  remporté  fur  lui  une  viâoire  complette ,  &  lui  avoir  enlevé 
une  partie  de  fon  Royaume,  le  força  d'accepter  la  paix  à  des  conditions 
auffi  dures  qu'humiliantes. 

Léon  IX,  qui  n'avoit  point  quitté  l'Empereur,  en  obtint  des  troupes, 
pour  s'oppofer  aux  violences  des  Normands  y  qui  s'étoient  emparés  des  ter- 
res de  St.  Pierre.  A  la  tête  de  ces  troupes ,  Léon  IX  ,  bon  Pape  &  mauvais 
Général,  marcha  fièrement  contre  les  Normands,  leur  livra  bataille,  fut 
vaincu ,  &  obligé  d'abfoudre  les  vainqueurs  de  l'excommunication  qu'il  avoit 
prononcée  contre  eux.  Il  ne  furvécut  gueres  à  fa  défaite.  A  fa  mort  les  Ro- 
mains députèrent  à  PEmpereur  l'ambitieux  &  rufé  Hildebrand,  pour  obte- 
nir l'éle&on  de  Gérard ,  Evéque  d'Eichftett ,  au  Pontificat.  Hildebrand ,  peu 
content  de  réuffir  dans  fa  demande ,  prit  un  afeendant  marqué  fur  Pefprh; 
de  PEmpereur ,  &  feignant  le  zèle  le  plus  vif  pour  fa  maifon ,  l'engagea  à 
défigner  Henri  IV  fon  fils  pour  fuccefleur  à  l'Empire  après  fa  mort ,  enforte 
que  légitimant  par  avance  fes  prétentions  futures,  Hildebrand  fe  ménagea 
la  preuve  de  cette  révoltante  propofition  qu'il  devoit  fbutenir  un  jour  :  que 
bien  loin  que  ce  fût  à  PEmpereur  à  créer  les  Papes,  c'étoit  au  contraire 
au  Pape  qu'appartenoit  le  droit  de  faire  les  Empereurs  :  ce  n'étoit  point , 
il  s'en  faut  bien ,  par  attachement  pour  Henri  IV  que  le  moine  Hildebrand 
agiflbit,  il  ne  paroit  la  viftime  qu*&fin  de  l'immoler  un  jour  avec  plus 
dyéclar. 

'  Toutefois ,  dans  le  même-tems  que  Henri  III ,  favorifant  avec  tant  d'im- 
prudence les  prétentions  outrées  de  la  Cour  de  Rome,  préparait  la  déca- 
dence de  l'Empire  en  Italie ,  il  affeâoit  en  Allemagne  une  puîflànce  def- 
potique,  &  oublioit  que  c'étoit  au  libre  choix  de  fes  fu jets  .qu'il  devoit  (a 
couronne.  Sur  le  fimple  foupçon  d'une  révolte  tramée  par  Conrad ,  Duc  de 
Bavière,  il  le  dépouilla  de  fon  Duché ,  dont  il  invertit  Henri  fon  fils,  que 
peu  de  tems  après  il  fit  couronner  Roi  à  Aix-la-Chapelle ,  fans  daigner 
confulter  ni  les  Etats,  ni  les  Seigneurs  du  Royaume.  Cette  démarche  le 
rendit  odieux j  il  voulut  être  craint  &  il  fut  haï.  Sa  fœur  Béatrix ,  à  la  mort 
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de  Boniface ,  Marquis  de  Tofcane ,  fon  époux ,  ayant  offert  fa  main  à  Go* 
defroy,  Duc  de  Lorraine,  à  condition  que  Mathilde,  fa  fille,  qu'elle  avoit 
eue  de  Boniface ,  feroit  mariée  à  Goderroy  le  boffu  ,  fils  du  JJuc ,  &  ce      : 
double  mariage  ayant  été  conclu ,  les  Italiens  jaloux  de  la  puiflance  de  Go-    - 
defroy  ,  l'aceuferent  auprès  de  l'Empereur  de   vouloir  lui  enlever  l'Italie.    ^ 
Henri  III ,  naturellement  foupeonneux ,  pafla  en  Italie  à  la  tête  d'une  puif-  — 


;ne  :  irrité  de  tant  d'injuftice ,  Godefroy  fe  déclara  ouvertement  contre  fooL 
>eau-frere,  reprit  toutes  les  places  que  les  troupes  Impériales  lui  avoientr 
enlevées ,  &  lui  fit  une  guerre  violente ,  que  le  Pape  Viôor  II  eut  la  plus 
grande  peine  à  terminer  par  fa  médiation. 

Feu  de  temps  après  cette  conteftation ,  Hildebrand ,  Légat  du  Pape  en 
France,  ayant  convoqué  un  Concile  à   Tours,  Henri  y  envoya  des  Am- 
bafiadeurs  pour  fe  plaindre  du  Roi  de  Caftille,  qui  fe  prétendoit  indépen- 
dant de  l'Empire ,  &  de  Ferdinand  qui  avoit  pris  le  titre  d'Empereur.  Par 
lès  plaintes ,  Henri  donnoit  à  entendre  que  tous  les  Royaumes  de  l'Europe 
étoient  autant  de  fiefs  de  l'Empire  d'Allemagne ,  &  cette  prétention  étoit 
tout  au  moins  âufli  chimérique  que  celle  des  Souverains  Pontifes ,  qui  voû- 
taient que  tous  les  Etats  Chrétiens ,  &   l'Empire  même ,  dépendirent  du 
St.  Siège.  Par  les  foins  d'Hildebrand ,  le  Concile  décida  en  faveur  de  Henri; 
mais  par  la  valeur  de  Dom  Rodrigue  Dias  de  Vivar,  fi   célèbre  (bus  le 
iiom  de  Cid,  Ferdinand  lutta  avec  avantage  y  &  contre  le  Concile  de  Tours , 
&  contre  la  puifTance  Impériale  ;  enlbrte  que  cette  affaire ,  portée  de  nou- 
veau au  jugement  de  Rome,  il  fut  décide  qu'à  l'avenir  les  Empereurs  d'Alle- 
magne n'auroient  ni  droit ,  ni  autorité  fur  les  Royaumes  de  l'Europe.  Henri  III 
fut  encore  plus  malheureux  contre  les  Slaves ,  qu'il  ne  l'avoit  été  contre 
le  Roi  de  Caftille.  La  guerre  qu'il  leur  fit,  fut  fatale  à  fes  troupes,  qui  y 
furent  en  partie  maffacrées ,  &  à  fes  meilleurs  Généraux  qui  y  périrent  tous. 
Pour  comble  de  difgrace,  l'Allemagne  fut  défolée  en  même-rems  par  la 
perte ,  la  famine  de  d'horribles  tremblemens  de  terre.  Accablé  d'un  chagrin 
dévorant  qui  ne  put  être  adouci  par  la  préfence  du  Pape ,  qui  étoit  venu 
le  vifiter  à  Godard  en  Saxe ,  Henri  III  fe  rendit  à  Benfeld ,  où  il  tomba 
malade,  &  mourut  le  5   d'Oéidbre  1056,  âgé  de  38  ans,  après  un  règne 
de  17  ans  comme  Roi,  &  de  14  comme  Empereur.  Il  s'étoit  long- temps 
fait  admirer  par  fa  prudence ,  fa  valeur  ;  mais  enfuite  il  fe  fit  détefter  par 
fbn  avarice ,  fon  ambition  &  fa  févérité  outrée.  Il  avoit  été  bon  Monar- 
que,  &  finit  en  Tyran  abhorré» 
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neux,  infolent  &  cruel  jufqu'à  la  férocité.  Ce  furent  ces  deux  Courtifatis 
qui  préfiderent  a  l'éducation  du  jeune  Monarque ,  dont  la  Cour  &  l'Etat 
fjrent  bientôt  remplis  de  fa  étions.  La  Hongrie  n'étoit  pas  plus  tranquille  ; 
elle  étoit  divifée  en  deux  faétions  ,  l'une  qui  vouloit  pour  Roi  Salomon , 
fils  d'André  qu'il  venoit  de.défigner  pour  fon  Succefleur  ,  &  les  autres 
Bêla ,  frère  d'André.  Henri  IV  cmbrafla  la  caufe  de  Salomon ,  &  malgré 
les  Polonois  f  il  parvint  à  le  placer  fur  le  trône  de  Hongrie. 

Tandis  que  le  jeune  Henri  affeimiflbit  des  Rois ,  il  étoit  peu  affermi 
lui-même  :  l'administration  d'Adalbert  &  de  Wernc  ,  excitoit  un  mécon- 
tentement général  parmi  les  Grands  &  le  Peuple.  Werne  fut  tué  dans 
une  émotion ,  &  les  mécontens  déclarèrent  à  Henri ,  qu'il  falloit  renoncer 
à  fa  Couronne,  ou  à  fon  amitié  pour  l'indigne  Adalbçrr,  Archevêque  de 
Cologne.  Quelque  vif  que  fût  l'attachement  du  jeune  Roi  pour  ce  Prélat, 
il  ne  balança  point  ,  &  Adalbert  fut  honteufement  chaffé  dp  la  Cour. 
Henri 

d' 
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vexations  qu'il  exerça  fur  les  Saxons  ,  engagèrent  ce  Peuple  à  prendre  les 
armes  ,  &  il  ne  fut  point  heureux  dans  la  guerre  qu'il  leur  fît  ;  il  le  fut 
davantage  contre  les  Slaves,  qui  s'étoient  révoltés,  il  en  fit  un  fi  horrible 
carnage ,  qu'il  en  acquit  la  réputation  de  Prince  très-cruel  ;  il  avoit  celle 
auflï  d'homme  très-débauché ,  &  il  Pctoif  en  effet.  Peu  content  de  vivre 
fcandaleufement  avec  deux  ou  trois  concubines,  il  faifoit  enlever  toutes  les 
jeunes  filles  ou  femmes ,  qui  avoient  de  la  beauté ,  employoit  contre  elles 
la  plus  outrageante  violence ,  &  les  faifoit  enfuite  époufer  à  fes  domes- 
tiques. Après  avoir  blefTé  l'honneur  des  époux ,  dont  les  fenfmes  avoient 
eu  le  malheur  de  lui  plaire,  il  les  faifoit  mettre  à  mort.  L'exemple  de 
la  perverti  té  avoit  gagné  les  troupes,  qui  vi  voient  dans  la  plus  affreufe 
licence;  perfonnc  n'ofoit  fe  plaindre.  Les  dignités,  les  bénéfices,  les  em- 
plois ,  tout  étoit  vendu  au %  plus  offrant  ,  &  Henri  ne  rougiflbit  pas  de 
s'enrichir  par  ce  honteux  commerce  :  il  n'avoit  alors  que  18  ans;  il 
repara  dans  la  fuite  les  fautes ,  les  excès ,  les  atrocités  de  fa  jeunefle, 
La  plus  violente  paffion  du  jeune  Souverain,  étoit  la  haine  irréconcilia- 
ble qu'il  avoit  conçue  contre  fierthe  fa  femme  ;  il  tenta  de  la  répudier , 
mit  même  dans  fes  intérêts  Sigefroy ,  Archevêque  de  Mayençe  ;  mais  le 
Pape  Alexandre  lui  envoya  déclarer  par  fon  Légat  ,  que  jamais  il  ne  le 
couronnerait  Empereur ,  s'il  trahifibit  aufli  indignement  la  foi  qu'il  avoit 
jurée  à  l'Impératrice.  Les  Seigneurs  s'unirent  au  Légat  ,  Henri  fut  obligé 
de  garder  Berthe ,  qu'il  n'en  aima  pas;davantage.  Il  fit  plus,  &  également 
mécontent  du  Pape  &  des  Seigneurs  de  fon  Royaume ,  il  rappella  Adal- 
bert qui  leur  étoit  odieux ,  lui  confia  Padminiitrarion  des  affaires ,  fuivit 
fes  confeils  violens ,  &  indigna  les  Peuples.  Otton ,  Duc  de  Bavière ,  fut 
te  premier  foupçonné  de  vouloir  fe  foulever ,  &  fur  ce  fimple  foupcon , 

Henri 
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fance  des  Rois ,  même  dans  les  affaires  purement  temporelles ,  &  de  fubor- 
donner  à  la  Tiare  les  fceptres,  les  couronnes,  jufqu'à  la  dignité  Impé- 
riale ,  qui  jufqu'alors  avoit  été  indépendante.  11  eft  vrai  qu'en  Allemagne 
la  difpolition  des  efprits  fecondoit  meiveilleufement  les  projets  de  Grégoire* 
Lesweuples  étpient  excédés  de  la  dureté  du  Gouvernement  de  Henri  ;  les 
Saxons  i  ou  levés  défèndoient  leur  liberté  par  la  force  des  armes ,  &  ils  étoienr 
appuyés  par  les  Bavarois  &  les  Thuringiens  :  avant  que  :  d'çn  venir  &  cette 
voie  extrême  9  ils  avoient  envoyé  des  Députés  à  PEmpereur ,  &  lui  avoient 
offert  des  conditions  d'accommodement,  par  lefquelles  ils  exigeoient  qu'il 
châtiât  fes  favoris ,  fes  concubines ,  qu'il  vécût  conjugalement  avec  la  Reine 
Berthe.,  qu'il  rétablit  Otton  dans  fon  Duché  de  Bavière,  &  qu'il  délivrer 
les  Peuples  du  poids  accablant  des  impôts.  Henri  avoit  fièrement  rejette  ces 
propofitionfS ,  &  les  Saxons  avoient  donné  au  refte  des  Peuples  qui  lui  étoienc 
fournis.,  le  fignal  de  la  révolte. 

Grégoire  VII  n'eut  garde  de  laitier  échapper  cette  occafion  de  s'immif- 
cer  dans  les  affaires  des  Rois.  Il  commença  à  écrire  à  Henri  &  à  fes  Peu- 
ples ,  exhortant  les  uns  &  les  autres  ï  fufpendre  le  cours  de  leurs  divifïons, 
promettant  d'envoyer  des  Nonces  pour  prendre  connoiflance  de  la  contes- 
tation &  rétablir  la  paix;  mais  avant  que  d'envoyer  ces  Nonces,  il  tint  à 
Rome  un  Concile  dans  lequel  il  excommunia  tous. ceux  qui  recevraient 
d'un  laïque ,  quelle  que  fût  fa  dignité,  l'inveftiture  d'aucun  bénéfice,  &  tout 
laïque  qui  oferoit  le  donner.  Ce  premier  foudre  étoit  directement  dirigé  con- 
tre Henri ,  qui  étoit  dans  Pufage  &  dans  le  drok  de  donner  l'inveftiture  des 
bénéfices.  Après  cet  aéte  d'autorité  >  il  fit  partir  fes  Légats  pour  l'Allemagne  v 
chargés  d'en  appaifer  les  troubles,  &  de  réconcilier  le  Roi  à  l'Eglife,  dont 
la  procédure  commencée  par  Alexandre  II  prouvoit  qu'il  s'étoit  féparé. 

Henri  IV ,  obligé  en  même  temps  de  fe  défendre  contre  une  partie  de 
fes  fujets  révoltés ,  &  de  contenir  les  autres  dans  l'obéiflance ,  avoit  le  plus 
grand  intérêt  à  ménager  la  Cour  de  Rome.  Il  reçut  les  Légats  avec  beau* 
coup  de  diftinétion ,  écouta  avec  la  plus  grande  attention  leurs  remontran- 
tes ,  avoua  qu'il  s'étoit  mal  conduit ,  fur-tout  dans  la  distribution  des  béné- 
fices, &  écrivit  au  Pape  une  lettre  fort  foumife ,  dans,  laquelle' il  s'abaifl* 
jufqu'à  lui  demander  confeil .  fur  fa  conduite  future.  Cette  lettre  ne  rem» 
plinbit  point  du  tout  les  vœux  de  Hildebrand*  qui  ne  demandait:  défi  moins 
que  d'être  défarmé  :  aufll  ne  cherchant  qu'à  irriter  Henri,  ne  tardart^it 
poipt  à  tenir  à  Rome  un  nouveau  Concile ,  dans  lequel  il  excommunia  cinq 
des  principaux  Officiers  du  Roi  d'Allemagne ,  fous  prétexte  que  c'étoit  par 
leur  confeil  que  le  Monarque  avok  vendu  tes  bénéfices. 

En  tout  autre  temps  Henri  fe  fût  vengé  de  cette  injure^,  car  il  voyôk 
bien  que  c'étoit  à  lui  fêul  &;  non  à  fes  minières  qu'Hildebrand  en  vou-' 
loit  \  mails  les  circonstances  l'obligeoient  de  diflimuler.  Cependant ,  ajprà? 
d'inutiles  négociations ,  les  Saxons  -&  les  Bavarois  levèrent  une  puiflante 
«rmée  ,  fous  la  conduite  d'Otton  >  Duc  de  Bavière.  Henri;  marcha  contre 
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Henri  le  dépofa,  &  donna  fon  Duché  à  un  autre  Seigneur  nommé  Guelfe 
Magnus ,  Duc  de  Saxe.  Berthold ,  Duc  de  Carinthie  ,  &  plufieurs  autres 
éprouvèrent  le  même  fort.  Les  Peuples  furent  écrafés  d'impôts ,  &  la  ty- 
rannie étoit  parvenue  à  fon  comble ,  lorfque  le  Pape  Alexandre  prit  pré- 
texte de  cette  inconduite ,  pour  réalifer  ,  autant  qu'il  lui  feroit  poflime  9 
les  prétentions  chimériques  du  faim  Siège  fur  le  temporel  des  Rois. 

Alexandre  II,  animé  du  défir  de  commencer  la  fameufe  &  meurtrière 
querelle  entre  le  Sacerdoce  &  l'Empire ,  reçut  une  accufation  de  fimo~ 
nie ,  contre  Henri  IV  9  &  prétendit  l'obliger  à  comparaître  devant  lui  : 
indigné  de  ce  trait  d'audace ,  Henri  répondit  fur  un  ton  encore  plus  im- 
périeux ,  &  à  la  vérité  moins  déplacé ,  à  la  citation  du  Pontife ,  qui  mou- 
rut dés  les  commencemens  de  cette  difpute.  Sa  Tiare  paffa  fur  la  bouil- 
lante tête  d'Hildebrand ,  le  plus  ambitieux  des  hommes  &  le  plus  attier 
des  Prêtres.  Hildebrand  d'une  naiflance  obfcure,  d'un  cfpritvif,  entrepre- 
nant, hardi,  téméraire,  intrépide,  incapable  de  fe  laifler  effrayer  par  le 
danger  ,  né  pour  troubler  l'Europe  par  fon  ambition  ;  mais  d'ailleurs  ref- 
peoable  par  l'intégrité  de  fes  mœurs ,  avoit  pour  principe  :  que  c'étoit  au 
fupérieur  à  punir  tous  les  crimes  qui  viennent  à  la  connoiffancè  ;  &  qtfe 
comme  il  étoit  le  fupérieur  des  Rois,  c'étoit  à  lui  qu'appartenoit- le  droit 
de  les  dépofer,  quand  il  étoit  mécontent  de  leur  conduite  ;  qu'il  étoit  le 
maître  de  brifer  les  Sceptres  &  de  rompre  les  nœuds  qui  unifient  les 
Peuples  aux  Souverains. 

Comme,  pour  être  Pape,  il  falloir  eflèntiellement  la  confirmation  du 
Roi  d'Allemagne ,  &  qu'il  n'étoit  rien  moins  que  difpofé  à  refter  dans  la 
dépendance  de  ce  Monarque  ,  Hildebrand  ,  qui  avoit  pris  le  nom  de 
Grégoire  VII  ,  s'y  prit  d'une  manière  fingulierement  adroite  :  il  envoya 
des  députés  à  Henri ,  pour  lui  faire  part  de  fon  éleâion  ,  &  le  prier  de 
n'y  pas  confenôr,  lui  déclarant  que  fon  intention  étoit,  s'il  étoit  Pape, 
de  punir .  févérement  les  crimes  dont  ce  Prince  étoit  accufé.  Henri  IV , 
très-étonné  de  cette  déclaration ,  envoya  le  Comte  Eberard  à  Rome ,  pour 
obliger  Grégoire  de  renoncer  à  fa  dignité ,  s'il  ne  rendoit  pas  bonne  raifon 
de  4a  coftduite.  Hildebrand  reçut  le  Comte  avec  diftinâion,  lui  dit  que 
«'étoit  malgré  lui  qu'on  Pavoit  élu  Pape;  mais  qu'il  avoit  abfolument  refufë 
de  fe  laifler  cônfacrer  ,  &  qu'il  n'y'confenriroit  jamais,  qu'il  ne  fût  afluré 
du-confentement  de  Henri.  L'apparente  humilité  de  cette  reponfe  en  impofa 
à  l'Empereur ,  qui ,  fatisfait  du  procédé  de  Grégoire  VII ,  fit  partir  l'E- 
vêque  de  Verceil  pour  confirmer  fon  élection  &  aflifter  à  fon  facre. 

Henri  IV  ne  tarda  point  à  fe  repentir  de  fa  facilité  à  confentir  au  facre 
de  Hildebrand-,  qui  ne  fe  vit  pas  plutôt  paifible  poflefïeur  de  la  chaire  Pon- 
tificale, qu'il  "fuivit,  fans  fe  contraindre,  les  violentes  impulfions  de  fort 
^ara&ere  ambitieux  &  turbulent.  Les  troubles  de  l'Allemagne  qu'il  fomenta, 
de  toute  fa  puiflance ,  lui  fournirent  le  premier  prétexte  de  faire  connol- 
ire  à.  l'Europe  le  deffein  où  il  étoit  de  fçumctcreà  l'autorité  Papale  la  putf- 
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Lettre  au  Pape ,  qui ,  fans  fe  laitier  abattre  par  cet  événement.*  prononça 
fblemnellement ,  dès  le  lendemain  ,  l'excommunication  contre  lé  Roi  d'Al" 
lemagne. 

Le  fougueux  Hildebrand ,  pour  juflifier  Ton  audace ,  écrivit  aux  Allemand* 
une  Lettre  dans  laquelle ,  après  avoir  foutenu  l'infolente  doârine  9  fuivant 
laquelle  il  prétendoit  que  le  Pape  a  le  droit  de  dépofer  les  Souverains ,  il 
exhorte  les  Allemands  à  élire  un  autre  Roi ,  pourvu  ,  dit-il ,  gue  vous  l'é- 
lifiez  par  l'autorité  du  faint  Siège ,  &  du  confentement  de  l'Impératrice 
Agnès ,  mère  de  Henri  ;  car  il  n'étoit  que  trop  vrai ,  que  par  la  piété  la 
plus  mal  entendue ,  Agnès  9  pénitente  de  Hildebrand  r  approuvent  toutes 
lès  démarches .  ainfi  que  Béatrix  &  Mathilde  f  qui  s'étant  mifès  fous  là 
direâion  de  Grégoire  y  ne  regardoient  plus  Henri  qu'avec  cette  horreur 
.charitable  que  le  fanatifme  infpire  aux  dévots  imbécilles ,  pour  tous  ceux 
qui  ne  leur  reflemblent  pas.  Mathilde  fur-tout,  avoit  conçu  par  les  indi- 
cations de  Grégoire  ,  fon  direéteur ,  la  plus  violente  haine  pour  Henri  IV, 
ion  coufin  :  Mathilde ,  jeune  &  belle ,  étoit  fi  dévouée  aux  volontés  du 
Pape ,  le  voyoit  fi  affiduement ,  qu'on  foupçonna  entr'eux  un  commerce  cri- 
minel ;  mais  ce  bruit  n'étoit  qu'une  atroce  calomnie  ,  &  le  direâeur 
ainfi  que  la  pénitente  9  menoient  une  vie  fi  exemplaire  qu'il  n'y  avoit  que 
leurs  ennemis  les  plus  acharnés  capables  de  concevoir  &  de  répandre  de 
tels  fbupçons. 

Cependant  l'anathéme  prononcé  contre  Henri  produifit  les  plus  terribles 
effets.  Il  fut  abandonné  de  fa  mère  &  de  fes  plus  proches  parens  ;  les 
Seigneurs  de  fa  Cour  s'éloignèrent  de  lui  \  tant  dans  ce  fiecle  d  ignorance  y 
de  fanatifme  &  de  fuperftition  un  Roi  excommunié  paroifToit  un  monftre 
&  un  objet  d'exécration. .  Cet  abandon  général  faifant  comprendre  au  Roi  f 
que  le  feul  moyen  qui  lui  reftoit  de  rétablir  fon  autorite  ,  étoit  de  pa- 
roître  fléchir  &  de  le  faire  abfoudre  ,  il  partit  pour  l'Italie,  accompagné 
feulement  de  fa  femme  9  de  fon  fils  Conrad ,  encore  enfant ,  &  d'un  Gen- 
tilhomme Allemand  >  ne  trouvant  perfonne  qui  voulût  l'aider  pour  les  frais 
d'un  fi  grand  voyage  ,  ni  fur  fa  route  de  lieu  où  on  voulût  le  recevoir  : 
ce  fut  avec  bien  plus  de  peine  encore  que  Mathilde  confentit  à  follicitep 
en  fa  faveur  auprès  du  Pontife  ,  pour  le  déterminer  à  l'abfoudre  ;  Gré- 
goire ,  après  bien  des  refus ,  y  confentit  enfin  ;  mais  ce  ne  fut  qu'aux  con- 
ditions les  plus  humiliantes  pour  Henri,  qui  promit  de  fe  trouver  à  la 
Diète  générale  des  Seigneurs  Allemands  au  jour  &  lieu  qui  feroient  mar- 
qués par  le  Pape ,  d'y  répondre  aux  aceufations  intentées  contre  lui ,  & 
de  garder  le  Royaume  ou  d'y  renoncer  félon  que  le  Pontife  le  jugeroif 
innocent  ou  coupable. 

A  la  nouvelle  de  cette  réconciliation,  les  Evéques  &  les  Seigneurs  de 
Lombardie  »  également  indignés  de  la  fierté  du  Pape  &  de  la  baffe  fou- 
rmilion de  Henri ,  réfolurent  de  s'affranchir  de  la  domination  du  Roi ,  & 
de  reconnoître  pour  leur  Souverain  Conrad ,  fon  fils  r  encore  enfant ,  de 
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belles  d'Allemagne,  réfolus  de  fe  choifir  un  nouveau  Souverain  ,  élurent 
pour  Roi  un  Seigneur  de  Lorraine ,  nommé  Hermann ,  Duc   de  Luxem- 
bourg. L'éledion  &  le  couronnement  de  ce  nouveau  rival  n'interrompirent 
pourtant  point  l'expédition  de  Henri  en  Italie >  parce  qu'il  étoit  perfuadé 
que  s'il  pouvoir  une  fois  fe  rendre  maître  de  Rome ,  tout  le  foumettroit  bien- 
tôt à  fa  puifTance.  Rempli  de  ce  projet ,  il  fit  une  féconde  tentative ,  qui  ne 
lui  réuflît  pas  mieux  que  la  première  :  il  alla  fe  repofer  quelque-tenis  en 
Lombardie ,  &  retournant  avec  des  forces  iiipérieures  fous  les  murs  de  Ro- 
me ,  il  la  prefla  fi  vivement ,  que  les  Romains  fatigués ,  folliciterent  preflàm- 
ment  Grégoire  de  fe  réconcilier  fincerement  avec  fon  ennemi.   Leur  prière 
fut  rejettée  ;  Henri  les  gagna ,  6c  fe  rendit  maître  enfin  du  Palais  de  Latran, 
d'où  il  alla  former  le  fiege  du  château  St.  Ange ,  où  le  Pape  s'étoit  renfer- 
mé avec  la  plupart  des  Nobles  Romains.  Heureufement  pour  Grégoire  9  le* 
Normands   commandés  par  Robert  Guifcard ,  Roi  de  Sicile ,  vinrent  faire 
lever  le  fiege  9  tirèrent  le  Pape  du  château ,  &  contraignirent  Henri  de  fe 
retirer  en  Lombardie.  Le  premier  ufage  que  Grégoire  ht  de  fa  liberté,  fin 
de  lancer  fur  la  tête  de  l'Empereur  toutes  les  foudres  de  l'Eglife }  mais  elles 
n'empêchèrent  point  la  plus  grande  partie  des  Romains  de  le  déclarer  hau- 
tement pour  Henri  :  enforte  que  Grégoire  ne  fe  croyant  plus  en  fûretë 
à  Rome ,  en  fprtit   &  fe  retira  &   Salerne  fous   la  prote&ion  de  Robert 
Guifcard. 

L'Allemagne ,  ainfi  que  l'Italie ,  étoit  divifée  en  deux  fàftions ,  d'autant 
plus  animées  l'une  contre  l'autre ,  que  leur  fanatifhie  irritoit  leur  haine  mu- 
tuelle. Hermann ,  Chef  de  l'un  des  deux  partis ,  faifoit  aflembler  des  Con- 
ciles dans  lefquels  Clément  III  étoit  anathématifé.  Henri  IV ,  de  fon  côté , 
convoquoit  d'autres  Conciles,  qui  confirmoient  la  dépofition  de  Grégoire; 
mais  celui-ci  tranquille  à  Salerne ,  ne  s'occupoit  que  du  foin  très-peu  paffo- 
ral  d'embrafèr  l'Europe  entière ,  &  d'armer  ,  pour  foutenir  les  prétentions 
du  Sacerdoce,  les  peuples  contre  leurs  Souverains  ,  lorfque  la  mort  termina 
fes  faintes  fureurs  &  fa  vie.  Les  uns  difent  qu'il  donna  dans  fes  derniers 
momens  les  marques  du  repentir  le  plus  amer  ;  mais  le  plus  grand  nom- 
bre allure  qu'il  mourut  dans  l'intime  perfuafion  de  n'avoir  combattu  que 
pour  les  intérêts  du  ciel ,  qu'il  croyoit  réellement  liés  aux  intérêts  tempo- 
rels du  faint  Siège. 

Le  SuccefTeur  de  Grégoire ,  Didier ,  Abbé  du  Mont  Caflïn ,  né  fur  pas 
plutôt  facré  fous  le  nom  de  Viâor  III ,  qu'il  confirma  la  condamnation 
prononcée,  par  fon  PrédécefTeur,  contré  Henri  IV.  Le  Scjiifme  étoit  alors 
moins  violent  en  Allemagne }  les  Saxons  dégoûtés  par  inconfiance  du  Roi 
Hermann  qu'ils  s'étoient  donné ,  l'obligèrent  de  fe  retirer  en  Lorraine  f  oh 
il  mourut ,  &  mirent  à  leur  tête ,  Egbert ,  Marquis  de  Saxe ,  qu'ils  re- 
connurent pour  leur  Roi  ;  fon  règne  fut  encore  plus  court.  Attaqué  par 
Henri  &  vaincu ,  il  fe  fauva  dans  un  moulin ,  ou  il  fut  poignardé.  Heniî 
fut  à-peu-près  dans  le  même  temps  délivré  d'un  ennemi  plus  redoutable, 
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de  Vïâor  m  ,  qui  mourut  ,  &  eut  pour  Succefleur  Otton ,  Evéque  d'Of- 
tic  y.  qui  fe  fit  appeller  Urbain  II  ;  mais  ce  nouveau  Pontife ,  impatient 
de  fe  fignaler,  dans  les  lettres  qu'il  écrivit  à  tous  les  Catholiques  pour 
leur  faire  part  de  fon  éleâion  ^  déclara  qu'il  fuivroit  en  tout  les  traces  de 
Grégoire  VII,  &  alla  plus  loin  encore  9  puifqu'il  fufcita  à  l'Empereur  le 
phi*,  cruel  ennemi  qu'il  eut  eu  jufqu'alors  :  cet  ennemi  fut  Conrad  ,  fon 
Çls  aîné  t  qui  ,  n  ayant  pas  la  force  de  réfifier  aux  féduâions  de  Rome  , 
&  à  l'éclat  de  la  Couronne  Impériale  ,  ne  rougit  pas  de  fe  mettre  à  la 
tète- des  révoltés. 

Soutenu  par  le  Duc  Guelfe  &  par  Mathilde  qui  «voit  récemment  époufé 
ce  Duc  à  la  follicitation  du  Pape,  Conrad  fut  couronné  Roi  d'Italie,  par 
PArcbevêque  de  Milan  ,  &  fe  vit ,  en  très-peu  de  temps ,  à  la  tête  d'un 
parti  fi  confidérable ,  que  le  malheureux  Henri ,  à  qui  il  ne  reftott  pres- 
que plus  que  fon  Anti-Pape  Guibert,  qui  même  paroiflbit  décidé,  u  on 
rouloit  lui  Étire  des  conditions  avantageufes  ,  à  renoncer  au  Pontificat ,  fe 
renferma  dans  une  forterefle.  Heureulement  pour  lui,  Guelfe,  mécontent 
de  fon  Epoufe  Mathilde ,  s'en  fëpara ,  &  cefla  d'être  du  nombre  des  en- 
nemis de  l'Empereur  ;  mais ,  malgré  fa  retraite ,  Urbain  qui  étoit  encore  le 
plus  fort  ,  convoqua  un  Concile  général  ,  devant  lequel  l'Impératrice 
ftraxede  parut,  &  fe  plaignit  avec  tant  d'amertume  àes  outrages  qu'elle 
avoit  reçus  de  fon  Epoux ,  &  des  crimes  dont  elle  le  chargea,  qu'il  fut 
abandonné  de  la  plupart  de  ceux  qui  lui  étoient  refiés  attachés. 

Conrad ,  fe  regardant  déjà  comme  paifible  Poffeffeur  du  Trône  Impérial 
qu'il  avoit  ufurpé  fur  fon  père,  fut  folemnellement  couronné  par  te  Pape, 
auquel  il  eut  la  lâcheté  de  prêter  ferment  de  fidélité,  &  qui,  tout  glo- 
rieux de  cet  hommage ,  pafla  en  France ,  où  dans  un  nouveau  Concile 
r'A  tint  à  Clermont  en  Auvergne ,  après  avoir  lancé  fes  foudres  fur  Henri 
fur  Philippe,  Roi  de  France,  pour  avoir  répudié  la  Reine  Berthe,  fit 
audacieufement  faire  un  Canon,  par  lequel  il  fut  défendu  à  tout  Evéque 
et  à  tout  Prêtre  de  rendre  hommage  de  fidélité  entre  les  mains  àts  Rois  , 
ou  d'aucuns  Laïques.  Il  eft  vrai  qu'il  eut  la  douleur  de  voir  la  plupart  des 
fivêques  de  France ,  ainfi  que  tous  les  habitans  de  ce  Royaume ,  fe  fou- 
lever  avec  indignation,  contre  cette  infolente  Loi. 
-  Urbain  fe  flattant  d'avoir  enfin  fubordonné  les  Trônes  au  faim  Siège  , 
«occupa  d'un  objet  très  *  important ,  &  qui  tendoit ,  de  plus  en  plus ,  à 
affermir  la  puiflance  Pontificale.  De  concert  avec  Phermire  Pierre,  il  en- 
gagea les  Peuples  d'Europe  à  une  Croifade ,  pour  arracher  la  Pal  eft  in  e  de 
Ja  domination  des  Sarrauns  qui  la  poflëdoient  légitimement.  L'imbécillité 
des  Peuple;  concourut  merveitleufement  aux  vues  du  Pontife  ;  mais  Henri 
&  Philippe  furent  très-enchantés  de  fe  voir  excommuniés  dans  cette  cir- 
«dtoftance ,  pour  avoir  un  prétexte:  de  ne  prendre  aucun  parti  à  cette  folle 
expédition. 

Suivi  d'un  nombre  considérable  de  Croifës  ,  Urbain  entra  triomphant  ï 
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Rome  ,  dont  il  fe  rendit  maître ,  à  l'exception  du  Château  St.  Ange  ,  oc- 
cupé par  les  partifans  de  l'antipape  Guibert.  Pendant  qu'il  fe  rendoit  le 
plus  fort  à  Rome ,  Henri  avoit  la  douleur  de  fe  voir  charte  de  la  Lombar- 
die  par  les  troupes  de  fon  fils  &  de  la  Comtefle  Mathilde  :  contraint  de 
fe  retirer  en  Allemagne ,  il  fut  agréablement  furpris  de  voir  la  plupart  de* 
Seigneurs  fe  rendre  auprès  de  lui ,  &  lui  jurer  fidélité  ;  ils  étoient  fatigué* 
de  ces  longues  diflentions ,  &  les  plus  turbulens  qui  les  avoient  foulevés , 
étoient  paflës  en  Paleftine. 

L'Empereur,  profitant  de  ces  heureufes  difpofitions ,  fit  mettre  Conrad  au 
Ban  de  l'Empire ,  corrigea  les  abus ,  s'appliqua  tout  entier  aux  foins  de 
l'Adminiftration ,  &  gouverna  avec  tant  de  iageflè,  que  les  Peuples  ou- 
bliant les  excès  de  fa  jeunefle,  firent  des  vœux  pour  lui,  &  parurent  dif- 
{>ofés  à  lui  refter  fincerement  attachés.  Il  crut  encore  gagner  beaucoup  à 
a  mort  du  Pape  Urbain ,  qui  l'avoit  fi  violemment  perfécuté  ;  mais  il  fut 
trompé  dans  fon  attente.  Ce  Pape  eut  pour  Succefleur  Rainier,  qui  prit 
le  nom  de  Pafchal  II ,  &  qui ,  à  l'exemple  de  ces  trois  prédécesseurs  ,  ne 
fongeant  qu'à  augmenter  fa  puiflànce,  le  déclara  l'irréconciliable  ennemi 
de  l'Empereur,  &  obligea,  par  la  force  des  armes ,  fon  compétiteur  Gui- 
bert à  le  retirer  à  Citta  di  Caftello ,  ou  il  mourut  fubitement.  Henri  ne 
fut  pas  plutôt  informé  de  cet  événement ,  qu'il  fit  fucceffivement  élire  trois 
antipapes  ;  l'un  fut  pris  par  les  troupes  de  Pafchal  ,  &  jette  dans  un  ca- 
chot, l'autre  fut  enfermé  dans  un  monafiere,  &  le  dernier  chaffé  de 
Rome,  mourut  de  chagrin  ou  de  mifere. 

Cependant  Henri  ,  qui  avoit  en  Allemagne  une  fupériorité  marquée  fur 
fes  ennemis ,  fit  couronner  à  Aix-la-Chapelle  fon  fécond  fils ,  qui  jura  que 
du  vivant  de  fon  père,  il  ne  s'ingéreroit  jamais  dans  le  Gouvernement 
de  l'Empire  ;  ferment  folemnel  qu'il  parut  ne  faire ,  que  pour  fe  parjurer 
avec  plus  d'éclat  &  d'atrocité  :  en  effet ,  Conrad  étant  mort  en  Italie ,  où 
il  gouvernent  conjointement  avec  la  Comtefle  Mathilde  ,  Pafchal  eut  peu  de 
peine  à  féduire  le  jeune  Henri ,  Prince  inquiet ,  brouillon ,  artificieux  ,  & 
qui  joignoit  à  la  plus  lâche  ingratitude  toute  la  fouplefië  d'un  fourbe  ,  1a 
dureté  d'un  tyran  ,  la  valeur  brutale  d'un  foldat ,  une  avarice  infitàa* 
ble ,  une  ambition  (ans  bornes ,  &  la  plus  profonde  diffimulation.  Trop 
flatté  de  fe  voir  bientôt  maître  d'un  puifiknt  Empire  ,  pour  fe  refufec 
aux  éblouifTantes  propofitions  du  (buverain  Pontife  ,  le  jeune  Henri  alla'  9 

Pour  ainfi  dire ,  au  devant  de  la  féduâion ,  &  couvrant  fes  indignes  pro- 
jets  du  voile 
fe  révolta 
refufant 
dre  en  main  le  Gouvernement  de  l'Empi 

A  ce  prétexte  odieux  le  parjure  Henri,  ajoutant  l'apparence  du  plut 
profond  refpeâ  pour  le  faint  Siège ,  attira  à  fon  parti  le  plus  grand  nom- 
bre des  Seigneurs  de  la  Bavière,  &  la  plupart  des  Nobles  de  la'Huue- 

Allemagne 
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père  exifteroit,  refufoit  tout  à  l'auteur  de  fes  jours,. qui,  réduit  à  làpUifc 
trifte  indigence ,  follicita ,  pour  vivre,  un  canonicat  dans  l'Eglifede  Spire, 
que  Gerhard  9  qu'il  en  avoit  fait  Evêque  v  eut .  l'ingratitude  de  lui  réfuter. 
Maltraité,  manquant  de  tout  v il  ne  Te-  manqua  pas  à  lui-même  *.  &  fe 
dérobant  à  fes  gardes ,  il  alla  fe  renfermer  dans  Cologne ,  dont  les  habitant 
lui  étoient  dévoués  \  il  fortifia,  cette  ville,  fie  paffa  dans  les  Pays-bas  v  où 
fes  amis  raflemblerent  le  plus,  de  troupes  qu'ils  purent  pour  tacher  de  te 
rétablir.  Pendant  que  les  deux  partis  combattaient  pour  leurs  Chefs  ,  & 
que  celui  même  de  Henri  IV  paroiflbit  avoir:  quelque  avantage  ,  ce  Mo- 
narque infortuné  >.  dévoré  de  chagrin ,.  tomba  malade,  à  liège ,  &  y  mourut 
le  7  d'Août  ii 06  dans  la.  <ç*;  année  de  fon  âge  &  la  50e»  de  Ton  règne. 
Quelques  raifons  qu'il  eût  de  détefter.  fon  fils  ,„  quelques  momens  avant 
que  d'expirer  ,  il  lui  envoya  fon  anneau  &  fon  épée ,  comme  un  figne  de 
réconciliation  v  niais  ce  barbare  fils,  inacceflible  à  ht  voix  de  la  nature,, 
vint  camper  devant  Liège  pour  punir  les  habitans  d'avoir  accueilli  fon. 
père,  &  il  eut  la  dureté  de  les  obliger  d'exhumer  fon  corps  &  de  le  lui 
livrer  ;  le  monftre  le  fit  porter  à. Spire,  oit  il  demeura  cinq  ans  hors  dç. — 
l'Eglife  dans  un  cercueil  de  pierre ,  fous  prétexte,  que  fon  excommunica- 
tion n  avoit  pas  été  levée. 

Henri  IV  eut  fans  doute  de  grands  défauts ,  il  eut  même  bien  des  vi- 
ces; il  avoit  commencé  de  régner  en  Tyran;  mais  dans  fes  dernières  an- 
nées, il  ef&ça  par  fa  bienfàifance  r  par  fes  grandes  qualités  &  fes  vertus  tjr_ 
les  excès  &  les  crimes  de  fa  jeunefTe.  Son  plus  grand  malheur  fut  d'avoir  — 
à  lutter  contre  l'audacieufe  ambition  des  Papes ,  &  d'être  né  dans  un  fie-- 
cle  où  la  fuperftition ,  l'impofture  &  le  fanatifme  fecondoient ,   grâce  à» 
l'ignorance  &  à  l'imbécillité  des  Peuples,  les  prétentions  outrées  &  le9_- 
ipiques  attentats  des  Souverains  Pontifes. 

Heu  1    V:. 

Quelques  Hiftoriens  ont  aceufé  Henri  V  d'avoir  fait  périr  fon  père.. 
Gette  aceufation  qui  n'eft  point  defthuée  de  vraifemblance ,  n'a  pourtant 
pas  été  prouvée ,  mais  fans  ce  dernier  forfait,  Henri  V  s'étoit  rendu  déjà: 
aflez  criminel,  &  fi  ce  ne  fut  par  le  poifon,  ce  fut  du  moins  par  le  cha- 
grin, les  mauvais  traitemens,  l'indignité  f  la  barbarie  ,.  qu'on  peut  dire  de 
lui  qu'il  fe  rendit  coupable*  de -parricide..  Quoiqu'il  en  loir  v  il  n'eut  pas 
plutôt  affermi  la  couronne  fur  fa  tête  r  que  cefTant  de  ménager  la  Cour  de 
Rome  ;  il  parut  fe  repentir  d'avoir  accru  l'orgueil  de  cette  Cour,  &  ne  for- 
gea plus  qu'à  l'abaifler  par  une  réfiftance  ouverte  à  fes  chimériques  préro- 
gatives :  aufli  Pafchal ,  qui  fe  douroit  du  caraâere  de  ce  Prince ,  ayant 
imaginé,  pour  pénétrer  fes  fentimens ,  de  renouveller  dans  un  Concile 
qu'il  tint  i  Guaftalle  fur  le  Pô ,  les  décrets  de  fes  ErédécefTeurs  au  fujet 
des  inveftiture? ,  &  contre,  le  droit  qu'avoient  les.  Souverains  de  nommer 
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Hux  Evéchés  &  aux  bénéfices  de  leurs  Etats,  Henri  déclara  due  jamais  il 
ne  reconnoltroit  l'injuitice  de  fes  décrets  f  &  qu'il  défendrait  les  droits  par 
le  glaive  jufqu'à  la  mort. 

Cette  querelle ,  qui  bientôt  devint  fi  meurtrière  9  parut  d'abord  devoir  fe 
'terminer  par  la  médiation  du  Roi  de  France ,  qui  ht  confentir  le  Pape  & 
l'Empereur  à  une  conférence ,  où  les  Légats  du  Pape  &  les  Députés  de 
Henri  fe  rendirent  ;  mais  ceux-ci  outrés  du  ton  &  des  prétentions  du  faint 
Siège ,  &  fe  levant  furieux  ;  ce  n'eft  pas  ici ,  s'écrierent-ils ,  mais  à  Rome 
que  cette  querelle  fe  yuidera  à  grands  coups  d'épée.  11  y  eut  encore  quel- 
ques conférences  inutiles  à  ce  iujet ,  &  pendant  ces  négociations ,  l'Em- 
pereur remporta  des  avantages  fignalés  fur  les  Polonois  >  &  fie  rentrer 
•fous  fon  obéiflance  quelques  autres  Princes  qui  avoient  refufé  de  le  recon- 
noître  :  ces  troubles  pacifiés ,  il  réfolut  de  pafler  en  Italie ,  &  déclara  dans 
une  affemblée  générale  à  Ratilbonne ,  que  fon  deflein  étoit  de  réunir  l'Ita- 
lie à  l'Allemagne,  fuivant  les  anciennes  Loix  :  pour  réuflîr  dans  cette  en- 
treprife  ,  il  raflembla  une  armée  de  cinquante  mille  hommes  d'infanterie 
&  de  trente  mille  de  cavalerie.   A  la  tête  de  ces  nombreufes  troupes  ,  il 

Îtalla  les  Alpes,  &  marcha  droit  à  Rome,  d'où  le  Pape  étoit  prudemment 
brti ,  pour  aller  dans  la  Pouille  demander  du  fecours  aux  Seigneurs  du 
Pays. 

Malgré  l'abfence  du  Pape,  il  y  eut  une  conférence  indiquée  au  Parvis 
de  St.  Pierre ,  dans  laquelle  il  fut  convenu  que  Henri  renonceroit  entre  les 
mains  du  Pape  aux  inveftitures ,  &  que  de  fon  côté  le  Pape  ordonnerait  aux 
Evêques  d'Allemagne  de  rendre  au  Roi  tous  les  biens  que  leurs  Eglifes  te- 
noient  de  fes  prédéceifeurs ,  depuis  Charlemagne ,  moyennant  quoi  le  Pape 
recevrait  le  Roi  avec  honneur,  &  le  couronnerait  Empereur.  Henri  ajouta 
-cette  claufe  à  ce  Traité  ,  que  rechange  qu'il  faifoit ,  n'aurait  lieu  que  lors- 
qu'il ferait  approuvé,  &  folemnellement  confirmé  par  toute  l'Eglife,  &  par 
tous  les  Princes  du  Royaume.  11  étoit  bien  perfuadé  que  jamais  les  Eve* 
ques  Allemands  ne  confondraient  à  fe  défaiur  des  biens  qu'ils  tenoient  de 
la  Couronne ,  &  que  par  cela  même  il  ne  ferait  jamais  obligé  de  renoncer 
tu  droit  des  inveftitures. 

En  exécution  de  ce  traité ,  Henri  V  alloit  être  folemnellement  couronné  ; 
mais  la  cérémonie  n'étoit  point  encore  commencée ,  que  le  Pape  lui  ayant 
-demandé  qu'il  commençât  par  renoncer  aux  inveftitures ,  comme  il  l'avoit 
promis,  les  Evêques  Allemands  dirent  hautement  au  Pape ,  que  ce  Traité 
•etoit  une  injuftice ,  &  qu'il  n'étoit  point  en  ion  pouvoir  de  difpofer  ainfi 
-de  leurs  biens.  La  difpute  s'échauffa,  &  Pafchal  refufant  de  faire  la  cé- 
rémonie du  couronnement ,  Henri  le  fit  arrêter  ,  ainfi  qu'un  grand  nombre 
de  Cardinaux  &  d'Evêques.  Le  Souverain  Pontife  fut  mis  en  prifon  par  les 
Allemands  ,  qui  pillèrent  fes  meubles ,  fe  jetterent  fur  le  peuple ,  &  en 
firent  fous  les  yeux  de  l'Empereur  un  horrible  carnage.  Les  Romains  fe 
raflemblerent ,  le  jetterent  à  leur  tour  fur  les  Allemands  ,  en  maffacrerent 
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on  très-grand  nombre ,  &  obligèrent  Henri  V  de  quitter  avec  précipitation 
l'Eglife  de  Saint  Fierté ,  emmenant  avec  lui  le  Pape  prifonnier  ,  qu'il  me- 
naça de  faire  mourir,  s'il  ne  le  couronnoit  Empereur.  Après  une  longue 
réfîftance ,  Pafchal  effrayé  du  danger ,  céda  enfin  aux  défirs  de  Henri ,  qui 
lui  rendit  la  liberté ,  lui  fit  de  riches  préfens ,  &  s'en  retourna  en  Allema- 
gne ,  ou  il  fit  rendre  enfin  les  derniers  devoirs  à  fon  père ,  dont  le  corps 
attendoit  depuis  cinq  ans  les  honneurs  de  la  fépulture. 

Cependant,  à  peine  il  avoit  quitté  l'Italie  que  les  Cardinaux  aflemWés 
très-yraifemblablement  de  concert  avec  le  Pape  ,  cafferent  le  traité  de  ce 
Pontife,  par  lequel  il  avoit  cédé  à  l'Empereur  le  droit  des  inveftitures. 
Pafchal ,  feignant  de  défapprouver  la  délibération  des  Cardinaux ,  aflembla 
un  Concile  dans  l'Eglife  de  Latran  >  &  ce  Concile  ne  balança  point  à  cal- 
fer  ce  traité  comme  nul  &  arraché  par  contrainte  ;  en  forte  que  la  que* 
relie  fe  raluma  plus  que  jamais.  11  eft  vrai  que  le  Pape  fut  affez  modéré 
pour  ne  pas  excommunier  Henri  ;  mais  les  Cardinaux  &  les  Evêques  du 
parti  du  îaint  Siège  prodiguèrent  les  anathémes  &  les  excommunications  \ 
&  ces  foudres-,  quoique  lancés  par  des  mains  impuifTantes ,  ne  laifferenc 
pourtant  pas  de  nuire  à  l'Empereur  qui  s'étoit  fait  en  Allemagne  beaucoup 
d'ennemis  par  fon  caraâere  dur  &  impérieux.  Un  nouveau  fujet  de  difpute 
vint  enflammer  la  querelle  du  Sacerdoce  &  dé  l'Empire.  La  Comtefle 
Mathilde  mourut  ;  fa  fucceffioo  appartenoit  incontestablement  à  l'Empereur  y 
comme  on  l'a  déjà  obfervé ,  non-feulement  comme  fon  plus  proche  parent > 
maïs  auffi  parce  que  les  Etats  de  cette  Princeffe  étoient  des  fiefs  de  l'Env- 
pire.  Elle  avoit  fait  une  donation  de  ces  mêmes  Etats  à  l'Eglife,  dona*-» 
tion  que  le  Pape  prétendit  être  valide  %  quoique  faite  contre  toutes  les 
Loix. 

Henri,  quelaues  ennemis  qu'il  eut  en  Allemagne,  rafTembla  une  nom- 
breufe  armée  et  pafla  en  Italie  ,  réfblu  de  fe  mettre  en  pofleflîon  des  Etats 
de  Mathilde.  Il  entra  dans  Rome ,  où  il  fit  d'autant  plus  refpeâer  fa  puif- 
fance ,  que  le  Pape  en  étoit  forti  ,  &  étoit  allé  tenir  un  Concile  à  Béné- 
vent,  ou  il  tomba  malade,  fe  fit  tranfporter  à  Anagoie.,  &  delà  revint  à 
Rome,  où  il  mourut,  après  avoir  tenu  le  Saint  Siège  18  ans  &  demi.  Il 
eut  pour  fucceffeur  Gelale  II  ;  mais  cette  éleâion  s'étant  faite  fans  la  par- 
ticipation de  Henri ,  qui  cependant  étoit  en  Italie ,  Cincio  Frangi ,  partifan 
zélé  de  l'Empereur ,  en  fut  fi  outré  %  qu'à  la  tête  d'une  troupe  de  gens  ar- 
més, il  alla  faiflr  dans  l'Eglife  le  nouveau  Pape,  l'accabla  de  coups y  le 
traîna  par  les  cheveux  dans  la  maifon ,  où  il  l'enchaina.  Les  Romains  ,  ins- 
truits de  cette  violence ,  vinrent  délivrer  ce  Pontife ,  qu'ils  conduifirent  en 
triomphe  dans  fon  Palais  de  Latran.  Gelafe  fe  jetta  dans  fon  lit  Y  &  il  com- 
mencent à  peine  à  goûter  les  douceurs  du  repos ,  qu'on  vint  le  réveiller  en 
furfaut  &  l'avertir  de  s'enfuir  au  plus  vite ,  attendu  que  l'Empereur  étoit  déjà 
maître  du  Vatican.  Le  Pontife  effrayé  alla  palier  le  refte  de  la  nuit  chez 
un  fimpte  Bourgeois  de  Rome ,  &  aès  Le  point  du  jour  s'embarquant  fur  le 
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magne ,  &  Henri  V  ne  fongea  plus  qu'à  fe  venger  du  Roi  de  France  Louis  Vlf 
die  le  Gros ,  ne  pouvant  lui  pardonner  d'avoir  permis  qu'à  Rheims ,  en  plein 
Concile ,  le  Pape  eût  prononcé  contre  lui  une  fèntence  d'excommunication. 
Ligué  avec  Henri  I ,  Roi  d'Angleterre,  fon  beau- père ,  il  entra  en  France  à 
la  tête  d'une  puiflante  armée,  &  pénétra  dans  4a  Champagne,  qu'il  me- 
naçoit  d'envahir  ;  mais  malgré  Tes  nombreux  bataillons ,  il  ne  fit  aucune 
conquête ,  &  fut  même  contraint  de  fe  retirer  précipitamment  en  Aile* 
magne.  Pour  comble  de  difgrace ,  Califte  II 9  parent  des  Rois  de  France 
&  d'Angleterre ,  fe  rendit  médiateur  entre  les  deux  Monarques ,  &  les  fie 
confèntir  à  la  paix. 

Hors  d'état  de  faire  éclater  fon  réflentiment  contre  le  Roi  de  France, 
Henri  fut  obligé  d'aller  faire  rentrer  fous  fon  obeiflance  la  Hollande  qui 
s'étoit  révoltée  ;  mais  a  peine  il  l'avoit  -pacifiée,  que  Worms  leva  Péten» 
dard  de  la  rébellion  ;  il  la  prit  par  compofition ,  &  punit ,  avec  la  plus 
grande  févérité ,  les  auteurs  du  foulevement.  Cette  rigueur  n'en  impofa 
point  aux  habitans  de  la  ville  de  Ruffac ,  qui  fe  révoltèrent  autfi ,  &  le 
.contraignirent  de  fortir  précipitamment.  Furieux  de  cet  outrage ,  il  inveftic 
la  ville ,  s'en  rendit  maître ,  la  livra  au  pillage ,  &  la  réduifit  en  cendres. 
Chaque  jour  il  avoir  quelque  nouvelle  rébellion  à  réprimer,  &  ces  foule- 
vemens ,  qui  n*avoient  d'autres  caufes  que  la  haine  des  Peuples  pour  fa  per- 
fonne  &  l'exceflïve  dureté  de  fon  Gouvernement,  lui  firent  craindre  une 
ÀékSàon  générale  :  cette  crainte  le  fit  tomber  dans  une  noire  mélancolie. 
Viétime  du  chagrin  que  lui  donnoit  l'averfion  trop  méritée  que  fes  cruau- 
tés avoient  infpirée  à  fés  Peuples,  déchiré  de  remords,  détefté  de  tout- le 
monde ,  il  mourut  à  Utrecht ,  le  23  de  Mai  1125,  après  un  règne  de  19  ans. 
11  étoit  brave ,  intrépide ,  grand  Général  ;  il  avoit  des  talens  fupérieurs  ;  mais 
ils  furent  éclipfés  par  fes  vices  :  mauvais  fils ,  maître  dur ,  tyran  impé- 
rieux ,  il  ne  rut  regretté  de  perfonne ,  &  mourut  fans  poftérité. 

LOTHAIRE      IL 

■ 

La  vacance  du  trône  &  le  défaut  d'enfans  de  Henri  V  cauferent ,  peu* 
dant  trois  années ,  de  grands  troubles  en  Allemagne  \  Frédéric ,  Duc  de 
Suabe,  &  Conrad,  Duc  de  Franconie,  l'un  &  l'autre  neveux  du  dernier 
Empereur,  avoient  d'égales  prétentions  au  trône  de  Germanie ,  &  ils  étoient, 
par  leurs  vertus  &  leurs  grandes  qualités ,  bien  dignes  d'y  monter  ;  mais 
par  malheur  pour  eux  ,  les  trois  derniers  Empereurs  s^étoient  rendus  fi 
odieux ,  que  les  Allemands  réfolurent  de  fe  chotlir  un  maître  dans  une  au- 
tre M aifon,  Lothaire  réunit  les  fuffrages ,  &  fut  couronné  \  Aix-la-Cha- 
pelle ,  en  préfence  des  Légats  du  Pape. 

Lothaire ,  Comte  de  Supplenbourg ,  fils  de  Gibhard ,  de  Panciennc  mai* 
fon  de  Querfbrt,  vers  la  fqrêt  noire,  étoit  âgé  d'environ  ^o  ans,  lorfqu'il 
monta  fur  le  trône.  Sous  Henri  IV ,  il  s'étoit  fignalé  à  la  tête  des  ^Saxons 
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Cependant  les  troupes  d'Anaclet  f  revenues  de  leur  première  frayent, 
reprenoient  la  fupériorité ,  &  l'Empereur  ne  fe  Tentant  pas  aflez  fort  pour 
tenir  contre  elles,  intérefTé  d'ailleurs  à  retourner  en  Allemagne ,  où  Fré- 
déric &  Conrad  avoient  renouvelle  la  guerre  civile ,  fe  hâta  de  s'éloigner 
de  Rome ,  ainfi  que  le  Pape  Innocent ,  qui  ne  s'y  croyant  point  en  fft- 
reté ,  fe  retira  à  Pife.  Il  étoit  trop  de  l'intérêt  d'Innocent  d'être  appnvé 
de  l'Empereur ,  pour  qu'il  ne  tentât  point  de  pacifier  l'Allemagne.  Il  fut  hau- 
tement fécondé  par  faint  Bernard ,  qui  négocia  avec  tant  d'habileté ,  que 
la  paix  fut  rétablie  ,  aux  conditions  que  Conrad  fuccéderoit  à  Lothaim 
dans  l'Empire  d'Allemagne;  &  que  jufqu'alors  il  auroit  la  préféance  dan 
les  Diètes  fur  tous  les  autres  Princes  :  comme  il  n'appartenott  ni  au  Pape 
ni  à  l'Empereur  de  difpofer  de  la  Couronne  Impériale  ,  il  eft  vraifembla- 
ble  que  les  Princes  d'Allemagne  avoient  eu  connoiflance  de  ce  traité,  & 
l'avoient  approuvé. 

Tandis  qu'Innocent  faifok  ainfi  reconnoîrre  Ton  autorité  en  Allemagne* 
fon  rival,  loutenu  par  Roger ,  Roi  de  Mcile ,  faifoit  ravager  l'Italie  parles 
troupes  de  ce  Souverain  ,  qui  s'étoit  déjà  rendu  maître  de  Capoue  &  de 
Bénévent.  Innocent  alarmé  des  progrès  de  l'Antipape ,  envoya  demander 
xlu  fecours  à  l'Empereur ,  qui  partant  les  Alpes  ,  fuivi  d'une  nombreufe 
armée,  répandit  la  terreur  dans  toute  l'Italie,  dont  la  plupart  des  Province* 
&  des  Villes  s'étoient  déclarées  pour  Anaclet.  Roger  fuit  devant  lui;  les 
Villes  fe  fournirent,  &  par  la  même  Loi  du  plus  fort  qui  les  avoit  enga- 
gées à  reconnoître  Anaclet,  elles  renoncèrent  à  fon  obédience,  &  fe  ran- 
gèrent du  côté  d'Innocent.  Lothaire  fournit  la  Pouille,  Bénévent,  Salerne9 
l'Italie  entière ,  rétablit  l'autorité  du  Pape  à  Rome  ,  pafla  dans  la  Tofcane^ 
d'où  il  fe  propofoit  de  retourner  en  Allemagne  ;  mais  à  peine  Roger  fat 
informé  de  fon  départ ,,  qu'il  fit  une  defcente  dans  la  Pouille ,  où  il 
mit  tout  a  feu  &  à  fang ,  reprit  Salerne  &  Bénévent ,  dont  il  força  les  ha- 
bitans  de  reconnoître  l'Antipape,  &  releva  avec  éclat  le  parti  fchifmari* 
que.  Innocent  fut  d'autant  plus  effrayé  de  cette  révolution ,  que  Lothaire» 
malade  à  Trente ,  ne  fongeoit  qu?à  gagner  l'Allemagne ,  efpérant  d'y  réta- 
blir fa  fan  té,  mais  il  ne  put  aller  bien  loin  ;  forcé  de  s'arrêter  dans  un  vil- 
lage à  l'entrée  des  Alpes  ,  il  y  mourut  le  4  Décembre  1^7,  dans  la  trei- 
zième année  de  fon  règne  oc  la  cinquième  de  fon  Empire.  Aux  vertu* 
militaires,  il  joignit  beaucoup  de  piété,  &  un  zèle  fi  vif  pour  la  Religion, 
qu'il  lui  fit  négliger  en  plus  d'une  occafion  les  affaires  de  l'Empire.  On 
l'appella  le  père  des  pauvres,  dont  il  aknoit  à  foulager  la  mifere.  Il  aima 
aum  les  Evêques  ,  les  Prêtres  &  les  Moines  ;  mais  il  ne  fe  laifla  jamais 
gouverner  par  eux  ;  ce  fut  lui  qui  trouva  parmi  les  ruines  d' A  m  al  fi  le  Di- 
gefte  de  Juflinien  :  le  plus  grand  nombre  affure  que  cette  découverte  fut 
le  plus  heureux  événement  qui  pût  arriver  à  l'Europe.  Il  en  eft  plufieurs 
qui  penfent,  au  contraire,  que  l'Empereur  eut  très-bien  fait  de  laifler  le 
Digefte  fous  les  ruines  d'Amalfi ,  &  que  la  publication  de  ce  ramas  de  Loix  , 
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temps ,  aux  fureurs  du  fanatifme.  L'Auteur  de  ce  défordre  étoît  un  homme 
irréprochable  dans  fes  mœurs  ,  mais  violent  dans  fes  difcours ,  le  célèbre 
Arnaud  de  BrefTe  ,  difciple  du  fameux  A  bai  lard.  Arnaud ,  fcandalifé  des 
vices  &  du  débordement  des  Prêtres  &  des  Moines  ,  des  richeffes  &  de 
l'avidité  du  Pape  &  des  Evêques,  fe  mit  à  déclamer  vivement  contre  ces 
défordres  ,  &  à  demander  hautement  une  réfbrmation.  A  fes  cris ,  les  Prfr^ 
très  s'émurent,  les  Evêques  s'irritèrent,  la  Cour  de  Rome  s'indigna,  Se 
Arnaud  de  BrefTe ,  condamné  comme  hérétique  &  excommunié ,  le  retira 
en  Suifle ,  où  il  refta  jufqu'à  la  mort  d'Innocent  II  f  qui  fut  remplacé  par 
Céleftin  II.  Ce  Pape  n'occupa  le  faint  Siège  que  cinq  mois,  &  eut  pour 
Succefleur  Lucius  III ,  qui  fe  rendit  fi  fort  odieux  aux  Romains ,  qu'ils  fe 


fïaftique.  Après  avoir  créé  des  Sénateurs  &  un  Patrice,  les  Romains  écrivit 


rent  à  Conrad,  qu'ils  ne  travailloient  que  pour  fes  intérêts  &  pour  rétablir 
l'Empire  tel  qu'il  étoit  fous  Conftantin. 

Conrad  laifla  agir  les  Romains ,  &  ne  répondit  pas  à  Lucius  qui  lui  de- 
mandent du  fecours.  Enhardis  par  la  neutralité  qu'il  obfervoit  dans  cette  af- 
faire, les  Romains  s'emparèrent  du  Capitole.  Lucius,  dont  le  métier  n'étoie 
point  de  combattre,  entreprit  de  les   en  chaflèr,  &  dans  l'aftion  il  fut 
frappé  d'un  coup  de  pierre ,  dont  il  mourut.    Eugène  III ,  fon  Succefleur , 
eut  auflï  à  lutter  contre  les  Romains ,  fut  chaffé  plufieurs  fois  de  la  Ville , 
obligé  d'accepter  la  paix,  &  pour  détourner  les  Romains  du  projet  qu'ils 
avoient  forme  de  rendre  à  Rome  fon  ancienne  fplendeur,  qu'elle  ne  pour- 
voit reprendre  que  par  l'abaifTement  de  la  puiflance  temporelle  des  Papes , 
il  publia  une  croifade  &  ne  fut  que  trop  bien  fécondé  par  l'éloquence  de 
Saint  Bernard ,  l'imprudence  des  Souverains  &  l'imbécillité  des  Peuples.  A 
la  voix  de  Bernard,  Louis  VII  &  prefque  tous  les  Seigneurs  François,  fe 
croiferent;  le  peuple  imita  les  Seigneurs,   l'épidémie  s'étendit  jufqu'aux 
femmes ,  qui  fbrmoient  entr'elles  des  efeadrons.   Les  fuccès  de  Saint  Ber- 
nard furent  aufïï  complets  en  Allemagne  :  embrafé  d'un   zèle  faintement 
fanatique ,  Conrad  III  raflembla  toutes  les  forces  de  l'Empire ,  après  avoir 
fait  élire  pour   Rôi  &  couronner  à  Aix-la-Chapelle  Henri,  fon  fils  aîné; 
il  s'embarqua  fuivi  d'une  armée  de  plus  de  cent  mille  combattans ,  ne  dou- 
tant point,  d'après  les  promettes  de  Bernard,  qu'il  ne  conquit  bientôt  la 
Palerfine, 

L'attente  de  Conrad  fut  trompée ,  &  les  Croifés  trahis  par  Manuel  Em- 
pereur de  Conftantinople ,  qui  les  avoit  appelles  ;  mais  qui  rut  toujours  d'in- 
telligence avec  les  infidèles.  Les  Chrétiens  occidentaux  abreuvèrent  de  leur 
fang  les  lieux  Saints  ,  dont  on  leur  avoit  fi  folemnellement  promis  la  pof- 
femon  au  nom  du  Ciel.  L'armée  de  Conrad  fut  battue,  maflacrée,  dilper- 
fée  ;  &  ceux  qui  évitèrent  la  mort ,  réduits  en  captivité.   L'Empereur  fe 
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crut  trop  heureux  de  s'en  retourner  prefque  feul  dans  fes  Etats  ;  il  eft  vrai 
qu'il  reçut  une  très-longue  Lettre  du  Pape ,  qui  à  la  fuite  d'une  feule  de 
lieux  communs  fur  les  viciflitudes  des  chofes  humaines,  Pexhortoit  à  la 
plus  grande  fermeté. 

Conrad ,  fort  peu  ébloui  de  l'éloquence  de  ce  Pontife ,  chercha  à  répa- 
rer l'honneur  de  tes  armes  par  l'humiliation  de  Henri  le  lion ,  qui ,  "fou- 
tenu  par  Guelfe  ;  fon  oncle ,  avoit  renouvelle  fes  prétentions  fur  la  Bavière , 
dmt  il  tenta  de  s'emparer  par  la  force  des  armes.  L'Empire  étoit  épuifé 
par  les  pertes  immenles  qu'il  avoit  faites  dans  la  PalefHne ,  &  il  eft  vrai- 
semblable que  cette  nouvelle  guerre  eut  été  malheureufe  pour  Conrad, 
û  fon  neveu  ,  Frédéric  de  Suabe  ,  ne  fût  parvenu  à  paciner  cette  con- 
ttftation. 

La  paix  rétablie  en  Allemagne ,  Conrad  follicita  vivement  &  obtint  du 
Pape  la  Canonifation  de  l'Empereur  Henri  IL  Content  de  la  Cour  de  Rome 
&  fatigué  du  repos  dont  il  jouiflbit  en  Allemagne ,  il  prit  la  réfolution  d'al- 
ler fe  dire  couronner  à  Rome  ,  &  de  porter  enfui  te  la  guerre  dans  la 
Pouille ,  contre  Roger ,  Roi  de  Sicile.  Il  fe  difpofoit  à  exécuter  ce  projet , 
cuand  il  mourut  empoifonné  fuivant  les' uns,  ou  d'une  maladie  violente 
iuivant  les  autres.  Il  expira  le  1  5  de  Février  11 52  après  un  règne  de  13 
ans  :  quelques  momens  avant  fa  mort ,  il  défigna  pour  fon  fuccefleur  Fré- 
déric de  Suabe ,  fon  neveu  \  car  fon  fils  aîné  Henri ,  qu'il  avoit  fait  cou- 
ronner ,  étoit  mort  ;  &  Frédéric ,  fon  fécond  fils ,  étant  encore  au  berceau  , 
il  jugea  que  le  bien  de  l'Empire  demandoit  qu'il  remît  les  ornemens  Im- 
périaux à  fon  neveu  ,  jeune  Prince  univerfellement  admiré.  Conrad  fut  bon, 
modéré ,  pieux ,  libéral  ;  mais  d'un  génie  très-borné ,  toujours  occupé  de 
grandes  entreprifes  qu'il  étoit  incapable  d'exécuter,  brave  pourtant,  mais 
crédule  &  inconféquent ,  bon  Prince ,  guerrier  intrépide ,  &  très-foible  Em- 
pereur. 

Frédéric    L 

FREDERIC  fur  le  trône  ne  démentit  point  les  hautes  efpérances  qu'il 
«voit  données  de  lui  pendant  le  règne  de  fon  PrédécefTeur  ;  fon  zèle  pour 
le  bien  public  lui  fit  donner  le  beau  furnom  de  Père  de  la  Patrie ,  comme 
la  couleur  de  fon  poil  le  fit  furnommer  aufli  Barbe  roujfe.  Il  étoit  fils  de 
Frédéric ,  Duc  de  Suabe ,  frère  de  Conrad  III  &  de  Judith ,  fille  de  Henri 
U  noir ,  Duc  de  Bavière.  Après  fon  couronnement ,  il  envoya  à  Eugène  III 
des  AtnbafTadeurs  ,  qu'il  chargea  de  lui  propofer  une  ligue  offenfive  &  dé- 
fa&ve  contre  les  ennemis  communs,  les  Grecs  qui  cherchoient  à  rentrer 
en  Italie  ;  contre  les  Romains  >  qui  toujours  turbulens  ne  vouloient  ni  de 
l'Empereur ,  ni  du  Pape  pour  maîtres  ;  &  contre  les  Normands ,  qui  pof- 
fefleurs  de  la  Sicile  ,  étendoient  de  jour  en  jour  leur  domination  fur  les  terres 
de  PEglife.  Eugène  accepta  ces  propofitions ,  la  ligue  fut  conclue,  &  le  Pape 
de  (on  côté  promit  avec  ferment  d'Honorer  l'Empereur  comme  fon  cher  fils. 

Ppp  2 
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les  expreflïons  trop  choquantes  de  fa  première  lettre ,  &  défavouant  le  lan- 
gage des  deux  premiers  Légats ,  donnoît  à  l'Empereur  la  plus  ample  farif- 
raâion.  La  paix  parut  fe  rétablir;  mais  Frédéric,  déterminé  à  ne  laitier 
aucun  nuage  fur  l'indépendance  de  fa  couronne,  continua  fa  route  pour 
l'Italie  ;  &  à  Roncale ,  où  il  avoit  convoqué  une  Aflemblée  générale ,  il 
donna  ordre  à  quatre  Dofteurs  de  faire  une  recherche  exaéte  de  tous  les 
droits  Régaliens  qui  lui  appartenoient  en  Lombardie  comme  Empereur.  D'au- 
près ces  recherches ,  on  trouva  que  les  Régales ,  qui  lui  appartenoient  dans 
ce  pays ,  étoient  les  Duchés ,  les  M arquifats ,  les  Comtés ,  les  Confulats  ,  la 
fourrage  ou  la  fubfiftance  des  troupes ,  le  péage  &  autres  tributs ,  les  mou- 
lins ,  les  pêcheries  ,  le  cens  réel  ,  &  la  capitation  perfonnelle  ;  enforte 
que  Frédéric  exigea  ces  droits  qui  furent  généralement  reconnus  lui  ap- 
partenir. 

Adrien,  à  ce  lu  jet,  écrivit  à  Frédéric  une  lettre  en  apparence  modérée; 
mais  dans  laquelle  régnoit  un  ton  d'aigreur  &  de  reffenument ,  qu'il  étoit 
très-facile  de  démêler,  &  il  envoya  cette  lettre  par  un  homme  de  la  lie 
du  Peuple ,  qui  difparut  avant  qu'elle  eût  été  ouverte.  Frédéric  rélblut  d'hu- 
milier le  Pape,  &  dans  cette  vue,  il  lui  envoya  fa  réponfe  écrite  fuivant 
le  ftyle  des  anciens  Romains  ;  c'eft-à-dire ,  que  le  nom  du  Monarque  étoit 
avant  celui  du  Pape  ,  qu'il  tutoyoit.  Le  Souverain  Pontife  répondit  avec  ' 
vivacité ,  fit  des  menaces  qui  furent  méprifées ,  &  la  querelle  étoit  dans 
la  plus  grande  vivacité ,  lorfque  la  mort  furprit  Adrien  IV ,  qui  fut  rem-» 

Îlacé  par  Alexandre  III ,  précifément  l'un  des  deux  Légats ,  qui  avoit  parlé 
l'Empereur  avec  tant  de  hauteur  auprès  d'Ausbourg,  &  que  le  Souve- 
rain avoit  chafTé  de  fa  préfence.  On  conçoit  que  fous  un  tel  Pontife  ,  la 
divifion  entre  le  Sacerdoce  &  l'Empire  ne  pouvoit  que  s'enflammer  ;  aufli 
Frédéric ,  profitant  du  mécontentement  de  quelques  Cardinaux ,  qui  n'ayant 
point  voulu  accéder  à  l'éleftion  d'Alexandre,  avoient  nommé  pour  Souve- 
rain Pontife  Oftavien ,  qui  prit  le  nom  de  Vi&or  III ,  fe  déclara  pour  cet 
intrus,  après  la  mort  duquel  entretenant  le  Schifme,  il  fit  élire  Gui  de 
Crème ,  l'un  des  deux  feuls  Cardinaux  qui  fufTent  reliés  attachés  à  Viâor  ; 
&  Gui  de  Crème ,  fous  le  nom  de  Pafchal  III ,  n'ayant  dans  fbn  obédience 

Sue  l'Empereur,  quelques  Evéques  Allemands,  &  quelques  Schifmatiques 
'Italie  ,  roudroy  oit ,  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  Alexandre ,  que  l'Europe  en- 
tière reconnoidoit  pour  feul  oc  légitime  Pontife. 

Frédéric ,  moins  par  attachement  pour  Pafchal ,  au'en  haine  d'Alexan- 
dre ,  entra  pour  la  quatrième  fois  en  Italie ,  fournit  la  Lombardie ,  &  mar- 
cha vers  Rome ,  réfolu  d'en  chafler  Alexandre  &  de  placer  fon  Antipape 
fur  le  faint  Siège.  Après  bien  des  hoftilités  très-meurtrières ,  &  même  de. 
grands  avantages  remportés  par  Frédéric ,  Alexandre  ne  pouvant  fe  foute- 
nir  plus  long-temps ,  fortit  iecrétement  de  Rome ,  dé^uifé  en  pèlerin ,  & 
candis  qu'il  fe  déroboit  à  la  colère  de  l'Empereur ,  Pafchal  fe  r endoit  mai-» 
txt  de  Rome  ,  où  il  remplit  les  fondions  Pontificales ,  &  couronna  folemnel- 
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les  expreflions  trop  choquantes  de  fa  première  lettre ,  &  défavouant  le  lan- 
gage des  deux  premiers  Légats ,  donnoit  à  l'Empereur  la  plus  ample  fati£- 
raâion.  La  paix  parut  fe  rétablir;  mais  Frédéric,  déterminé  à  ne  laifler 
aucun  nuage  fur  l'indépendance  de  fa  couronne ,  continua  fa  route  pour 
l'Italie  \  &  à  Roncale ,  où  il  avoit  convoqué  une  Aflemblée  générale ,  il 
donna  ordre  à  quatre  Dofteurs  de  faire  une  recherche  exaéle  de  tous  Ici 
droits  Régaliens  qui  lui  appartenoient  eh  Lombardie  comme  Empereur.  D'a- 
près ces  recherches ,  on  trouva  que  les  Régales ,  qui  lui  appartenoient  dans 
ce  pays ,  étoient  les  Duchés ,  les  M arquifats ,  les  Comtés ,  les  Confulats ,  le 
fourrage  ou  la  fubfïftance  des  troupes ,  le  péage  &  autres  tributs ,  les  mou- 
lins ,  les  pêcheries  ,  le  cens  réel  ,  &  la  capitation  perfonnelle  ;  enfortc 
que  Frédéric  exigea  ces  droits  qui  furent  généralement  reconnus  lui  ap- 
partenir. 

Adrien,  à  ce  fujet,  écrivit  à  Frédéric  une  lettre  en  apparence  modérée; 
mais  dans  laquelle  régnoit  un  ton  d'aigreur  &  de  reffentiment ,  qu'il  étoit 
très-facile  de  démêler,  &  il  envoya  cette  lettre  par  un  homme  de  la  lie 
du  Peuple ,  qui  difparut  avant  qu'elle  eût  été  ouverte.  Frédéric  réfolut  d'hu- 
milier le  Pape ,  &  dans  cette  vue ,  il  lui  envoya  fa  réponfe  écrite  fuivant 
le  ftyle  des  anciens  Romains  ;  c'eft- à-dire ,  que  le  nom  du  Monarque  étoit 
avant  celui  du  Pape  ,  qu'il  tutoyoit.  Le  Souverain  Pontife  répondit  avec 
vivacité ,  fit  des  menaces  qui  furent  méprifées ,  &  la  querelle  étoit  dam 
la  plus  grande  vivacité ,  lorfque  la  mort  furprit  Adrien  IV ,  qui  fut  rem-* 

Îlacé  par  Alexandre  III ,  précifément  l'un  des  deux  Légats ,  qui  avoit  parlé 
l'Empereur  avec  tant  de  hauteur  auprès  d'Ausbourg,  &  que  le  Souve- 
rain avoit  chafTé  de  fa  préfence.  On  conçoit  que  fous  un  tel  Pontife  ,  la 
divifion  entre  le  Sacerdoce  &  l'Empire  ne  pouvoit  que  s'enflammer  ;  auffi 
Frédéric ,  profitant  du  mécontentement  de  quelques  Cardinaux ,  qui  n'ayant 
point  voulu  accéder  à  l'éleétion  d'Alexandre ,  avoient  nommé  pour  Souve- 
rain Pontife  Oftavien ,  qui  prit  le  nom  de  Viâor  III ,  fe  déclara  pour  cet 
intrus,  après  la  mort  duquel  entretenant  le  Schifme,  il  fit  élire  Gui  de 
Crème ,  l'un  des  deux  feuls  Cardinaux  qui  fufTent  reliés  attachés  à  Viâor  ; 
&  Gui  de  Crème ,  fous  le  nom  de  Pafchal  III ,  n'ayant  dans  (on  obédience 

Sue  l'Empereur ,  quelques  Evéques  Allemands,  &  quelques  Schifmatiques 
'Italie,  roudroyoit,  autant  qu'il  étoit  en  lui,  Alexandre,  que  l'Europe  en* 
tiere  reconnoidoit  pour  feul  oc  légitime  Pontife. 

Frédéric,  moins  par  attachement  pour  Pafchal,  qu'en  haine  d'Alexan- 
dre ,  entra  pour  la  quatrième  fois  en  Italie ,  fournit  la  Lombardie ,  &  mar- 
cha vers  Rome ,  réfolu  d'en  chafTer  Alexandre  &  de  placer  fon  Antipape 
fur  le  faint  Siège.  Après  bien  des  hoftilités  trés-meurtrieres ,  &  même  de 
grands  avantages  remportés  par  Frédéric,  Alexandre  ne  pouvant  fe  foute* 
nir  plus  long-temps ,  fortit  lecrétement  de  Rome ,  déguifé  en  pèlerin  ,  & 
candis  qu'il  fe  déroboit  à  la  colère  de  l'Empereur ,  Pafchal  fe  rendoit  mai*' 
tre  de  Rome  ,  où  il  remplit  les  fondions  Pontificales ,  &  couronna  folemnel- 
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lemeot  l'Empereur  &  l'Impératrice.  Trop  foibles  pour  lutter  contre  un  auflï 
puiflant  Monarque  >  les  Romains  fe  fournirent ,  lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité ,  &  reconnurent  Pafchal  III  ;  mais  malheureufement  la  mortalité 
tétant  mife  dans  l'armée  Impériale ,  elle  s'affaiblit  fi  fort  que  Frédéric  fut 
obligé  de  fe  retirer  avec  les  triftes  débris  de  fes  troupes.  Les  Lombards  ^ 
qui  ne  s'étoient  fournis  que  forcément ,  fe  fouleverent  contre  lui ,  l'arrê- 
tèrent dans  fa  marche ,  lui  fermèrent  tous  les  partages ,  &  ce  ne  fut  qu'avec 
bien  de  la  peine  qu'il  parvint  à  fe  retirer  fur  les  terres  du  Comté  de  Mau- 
rienne. 

Pendant  que  Frédéric  fuyoit ,  Alexandre  rentrait  en  triomphe  dans  Rome  „ 
&  l'antipape  Pafchal  expiroit  de  douleur  ,  de  chagrin  ,  peut*  être  de  re- 
mords. L'Empereur,  toujours  violemment  irrité  contre  Alexandre,  ne  fut 
pas  plutôt  informé  de  la  mort  de  Pafchal ,  qu'il  fit  élire  Pape  Jean  Abbé 
de  Strum ,  qui  prit  le  nom  de  Califte  III  ;  cependant  Frédéric  de  retour 
en  Allemagne  ,  eut  bien  de  la  peine  à  éteindre  les  diflentions  caufées  par 
la  haine  mutuelle  des  Ducs  de  Saxe  &  de  Bavière  qui  partageoient  le  Royaux 
me  ea  deux  faâions,  toujours  prêtes  à  en  venir  aux  mains.  Les  foins  que 
Frédéric  fut  obligé  de  fe  donner ,  lui  firent  comprendre  combien  fa  pré-' 
fence  étoit  néceflaire  ;  d'ailleurs  il  voyoit  fon  parti  s'afFoiblir  de  jour  en 
jour,  fon  Pape  méconnu  jufques  dans  fa  Cour,  &  fes  Sujets  mécontens  de 
Ion  obftination  à  faire  la  guerre  au  faint  Siège  :  ces  difpofitions  le  déter- 
minèrent à  fe  réconcilier  avec  Alexandre  ;  mais  comme  avant  de  conclure 
aucun  Traité ,  il  vouloit  regagner  la  fupériorité  qu'il  avoit  perdue  en  Lom- 
bardie  ;  pendant  qu'il  faifoit  mire  des  propositions  au  Pape ,  il  fe  mettoit  à 
la  tête  d'une  armée  nombreufe  &  prenoit  la  route  des  Alpes. 

Frédéric  ne  fut  point  aufli  heureux  en  Lombardie ,  qu'il  s'en  étoit  flat«v 
té  ;  les  Lombards  le  repouflerent ,  il  perdit  une  partie  de  fes  troupes  ;  le 
plus  grand  nombre  de  celles  qui  lui  reftoient  déferta  ;  il  lui  vint  une  nou- 
velle armée  d'Allemagne ,  avec  laquelle  fe  croyant  fupérieur  en  forces  f t 
il  préfenta  bataille  aux  Milanois ,  qui  l'acceptèrent  &  remportèrent  fur  lui 
une  viétoire  complette  ;  fon  armée  fut  entièrement  défaite  ,  fes  bagages 
pris>  fon  camp  livré  au  pillage. 

Après  tant  de  difgraces ,  il  ne  reftoit  à  Frédéric  qu'un  parti  à  prendre  ;: 
c'étoit  celui  de  fe  réconcilier  fincerement  avec  Alexandre,  &  il  le  prit;  il 
abjura  hautement  le  Schifme  d'Oéfevien ,  de  Gui  de  Crème  f  de  Jean  de* 
Strum ,  promit  obéifTance  au  Pape  Alexandre  &  à  fes  fuccefTeurs  légitimes , 
fut  abfous ,  reconnut  publiquement  qu'il  avoit  écouté  de  mauvais  confeils  y 
&  que  s'imaginant  dérendre  l'Eglife  f  il  l'avoit  cruellement  déchirée  ;  re- 
mercia le  Ciel  de  l'avoir  tiré  de  l'erreur,  &  jura  qu'il  donnoit  une  paix 
ixncere  aux  Romains  ,  aux  Lombards  ,  &  au  Roi  de  Sicile.  Ainfi  finit  cette 
longue  querelle ,  qui  eut  été  plus  avantageufe  à  l'Empire ,  fi  la  fortufte  fe 
fût  déclarée  pour  Frédéric  en  Italie.  Pour  terminer  toute  difeuffion,  l'an- 
tipape Califte  voyant  qu'il  ne  reftoit  plus  exaâement  perfonne  dans  fon 
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Î>arti ,  fe  hâta  de  venir  trouver  Alexandre ,  &  abjura  le  Schifme  en  pré* 
ence  de  tous  les  Cardinaux. 

C'étoit  fur-tout  à  la  défedion  de  Henri  le  lion ,  que  Frédéric  attribuok 
fes  dernières  défaites  en  Italie  ,  &  il  le  dépouilla  de  Tes  Etats.  Henri, 
après  avoir  inutilement  tenté  de  foulever  les  Allemands  en  fa  faveur ,  prit 
trop  tard  le  parti  de  fe  foumettre  ;  l'Empereur  ne  fe  laifîà  point  fléchir , 
&  il  l'envoya  en  exil.  Cependant  Alexandre ,  qui  avoit  eu  la  gloire  de  dé- 
pendre avec  tant  d'avantage  les  droits  du  faint  Siège  ,  mourut  &  eut 
pour  fucceffeur  Ubalde,  Evêque  d'Oftie,  qui  prit  le  nom  de  Lucius  III. 
Frédéric  après  avoir  tenu  à  Mayence  une  Diète  dans  laquelle  il  arma  Che- 
valiers fon  fils  aîné,  Henri  ,  qu'il  avoit  fait  couronner  Roi  quelque  teins 
auparavant,  &  Frédéric  fon  fécond  fils,  pafla  en  Italie  &  alla  trouver  à 
Vérone  le  Pape  Lucius ,  qui  refufa  fort  injuflement  de  Étire  grâce  aux 
Eccléfiafliques  Allemands  ,  qui  dans  les  troubles  paffës,  étoient  tombés 
dans  le  Schifme,  &  plus  injuflement  encore  de  couronner  Empereur  le 
Roi  Henri, 

Frédéric ,  irrité  des  refus  du  fouverain  Pontife ,  fongeoit  à  s'en  venger , 
lorfque  Lucius  mourut.  Son  fucceffeur  Hubert  Crivelli ,  fous  le  nom  d  Ur- 
bain III ,  ne  fe  montra  pas  plus  favorablement  difpofé  pour  l'Empereur , 
auquel  il  reprocha  durement  de  s'être  emparé  des  biens  que  la  Princeffe 
Mathilde  avoit  donnés  à  l'Eglife.  La  hauteur  des  reproches  du  Pape  indigna 
Frédéric  ,  qui  faifant  faifir  un  Evêque  de  Lombardie  ,  qui  avoit  reçu  Pin- 
vefHture  du  Pape ,  le  fit  maltraiter  par  les  gens  &  traîner  dans  la  boue. 
Outré  de  cette  violence,  Urbain  menaça  d'excommunication  l'Empereur y 

2ui  étoit  alors  occupé  d'une  affaire  très-importante  ;  du  mariage  de  fon 
ls  Henri  avec  Confiance,  fille  poflhume  de  Roger,  à  laquelle,  au  défaut 
d'enfkns  mâles  de  Roger,  la  Couronne  de  Sicile  appartenoit.  Ce  mariage 
fut  célébré  dans  PEglile  de  Milan ,  où  l'Archevêque  de  Vienne  couronna 
Frédéric  ;  le  Patriarche  d'Aquila  couronna  Henri ,  &  un  Evêque  Allemand 
Confiance  :  Urbain,  offenfé  de  ce  mariage,  qui  donnoit  à  la  maifon  de 
Suabe  l'efpérance  du  Royaume  de  Sicile,  fu (pendit  de  leurs  fondions  tous 
les  Evêques  qui  avoient  affîflé  à  cette  cérémonie. 

De  retour  en  Allemagne  ,  Frédéric  fonzeant  à  prévenir  les  mauvaifes 
intentions  du  Pape ,  affembla  les  Prélats  de  ion  Royaume ,  qui  approuvant 
fa  conduite ,  écrivirent  au  fouverain  Pontife ,  pour  le  prier  de  donner  fa- 
tisfa&ion  à  leur  Souverain  :  cette  lettre  achevant  d'enflammer  l'irafcible 
Urbain ,  il  réfolut  d'excommunier  Frédéric  ,  après  les  citations  ordinaires  \ 
mais  les  habitans  de  Vérone  où  il  étoit ,  lui  ayant  déclaré  qu'ils  ne  fouf- 
friroient  jamais  qu'il  excommuniât  en  leur  préfence  leur  Souverain,  le 
Pape  fortant  de  Vérone ,  alla  chercher  ailleurs  un  lieu ,  d'où  il  put  fiè- 
rement lancer  fes  foudres  ;  mais  lorfqu'il  étoit  prêt  à  frapper  fon  ennemi 
d'anathême ,  il  fut  frappé  lui-même  par  la  mort. 
A  Grégoire  VIII  qui  ne  tint  le  Siège  que  deux  mois,  fuccéda  Clé- 
ment 
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tare  de  ce  Royaume.  Henri  avoir  envoyé  des  croupes  contre  ce  compétiteur  » 
&  elles  n'a  voient  eu  aucun  avantage.  Il  fe  mit  lui-même  à  la  tête  d'une 
puiffante  armée ,  &  alla  dans  la  Fouille  accompagné  de  Confiance.  La  for* 
tune  parut  d'abord  fe  déclarer  pour  lui  ;  mais  il  échoua  devant  N  api  es ,  où 
il  éprouva  la  plus  vigoureufe  réfiftance  \  fon  armée  fut  même  û  confidé- 
rablement  affaiblie ,  loit  par  les  ennemis  ,  foit  par  les  maladies ,  qu'obligé 
de  retourner  fur  fes  pas ,  il.  laiffa  fon  époufe  a  Salcrne ,  &  paflà  en  Al- 
lemagne. 

Pendant  l'abfence  de  Henri,  Tancrede  recouvra  toutes  les  places  dm 
Royaume,  s'empara  même  de  Salerne ,  où  ayant  fait  Confiance  prifbnniere , 
il  eut  la  généralité  de  la  traiter  avec  honneur ,  &  de  la  renvoyer ,  fans 
rançon ,  à  l'Empereur  fon  époux  ;  mais  tandis  que  Tancrede  fe  fignaloit  par 
cet  aâe  de  généroûté ,  Henri  fe  rendoit  en  Allemagne  odieux  par  la  plut 
lâche  des  vengeances.  Richard ,  Roi  d'Angleterre ,  &  Philippe- Augufle ,  Roi 
de  France,  étant  pafTés  dans  la  Paleftine,y  avoient  eu  des  démêlés  très- 
vifs,  &  avoient  fini  par  fe  brouiller.  Richard  y  avoit  fait  alliance  avec 
Tancrede  qui  lui  avoit  promis  fa  fille  pour  Artus,  Duc  de  Bretagne,  fon 
neveu  ,  &  cette  alliance  avoit  également  irrité  Philippe-Augufte  &  Henri  VI 9 
irréconciliable  ennemi  de  Tancrede.  Cependant  Richard ,  informé  que  Jean  t 
fon  frère,  profitant  de  fon  abfence,  travailloit  à  s'emparer  du  tronc  d'An- 

fleterre ,  raflèmbla  (es  troupes  >  les  fit  partir ,  &  quelques  jours  après  s'env 
arqua  lui-même  ,  ne  prenant  qu'un  feul  gros  vaifTeau  :  fon  voyage  fut 
très-malheureux ,  il  fit  naufrage ,  &  fut  jette  fur  la  côte  entre  Venife  & 
Aquiiée.  Pour  éviter  la  France ,  où  il  couroit  trop  de  danger  de  fe  mon- 
trer, il  réfolut  de  traverfer  {'Allemagne,  &  il  fe  déguifa  pour  pafler  avec 
plus  de  fureté  *  mais  malgré  fon  déguifement,  il  fut  reconnu  en  Autriche 
fur  les  terres  du  Duc  Léopold,  avec  lequel  il  avoit  eu  de  très-vives  con- 
teftations  en  Paleftine.  Léopold  le  fit  mettre  en  prifon ,  &  quelques  jour* 
après  Tenvoya  à  l'Empereur ,  qui  le  haïflbit  encore  davantage ,  à  caufe  de 
fa  liaifon  avec  Tancrede. 

Outre  l'intérêt  que  l'Empereur  avoit  de  ne  pas  fe  défaifir  de  l'allié  de 
fon  ennemi ,  l'efpoir  d'en  obtenir  une  riche  rançon ,  l'engagea  à  le  faire 
renfermer  étroitement ,  &  il  le  fit  impitoyablement  mettre  aux  fers  &  jetter 
dans  une  prifon ,  où  Richard  fut  très-durement  traité.  A  l'exception  de  Phi- 
lippe ,  qui ,  ligué  avec  Jean  fans  terre ,  avoit  intérêt  à  cette  détention ,  la 
nouvelle  de  la  captivité  du  Roi  d'Angleterre  pénétra  d'indignation  tous  le» 
Souverains  de  l'Europe.  Le  Pape  Céleflin  y  encore  plus  irrité ,  prononça  une 
excommunication  contre  le  Duc  d'Autriche  ,  contre  Henri  VI ,  comme  vio- 
lateurs du  privilège  des  Croifés ,  dans  la  perfonne  de  Richard.  Feu  alarmé 
de  ce  coup  de  foudre  ,  Henri  VI  fe  fouilla  d'un  nouveau  crime ,  plus  lâche 
encore  &  plus  atroce  que  la  captivité  de  Richard.  Rodolphe  de  Zeringen  r 
Évéque  de  Liège ,  étant  mort ,  &  Albert ,  frère  de  Henri  Duc  de  Lorraine  r 
ayant  été  élu  malgré ,  l'empereur ,.  il  fit  tous  fes  efforts  pour  faire  cafler 
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lifer  cette  abfurde  prétenrion ,  fon  deflein  étoit  de  commencer  par  obliger 
Philippe-Augufte ,  Roi  de  France ,  à  une  pareille  foumiffîon  ;  &  de  tous  les 
Souverains ,  Philippe  étoit  aflurément  le  moins  difpofé  à  reconnoltre  cette 
Supériorité  de  la  Couronne  Impériale  :  pendant  que  Hebri  s'occupoit  de  ce 
grand  deflein ,  &  cherchent  vainement  à  fe  liguer  contre  la  France  avec 
Richard ,  Roi  d'Angleterre ,  qui  concluoit  un  traité  de  paix  avec  Philippe  f  ' 
Céleftin  III,  redoutant  le  voifinage  de  l'Empereur,  lui  envoya  propofer  une 
nouvelle  Croifade  contre  les  infidèles.  L'Empereur  pénétrant  la  politique  du 
Pape ,  oppofa  rufe  à  rufe ,  promit  de  pafler  en  Afie  à  la  tête  d'une  armée  , 
&  fit  Tes  préparatifs  pour  rentrer  en  Italie  ;  mais  avant  que  de  partir ,  il 
entreprit  de  rendre  la  dignité  Impériale  héréditaire  dans  fa  famille  :  il 
éprouva  de  la  part  des  Saxons  &  des  Princes  de  l'Empire  une  fi  forte  refit- 
tance ,  qu'obligé  de  fe  défifter  de  ce  projet ,  il  fe  contenta  de  faire  élire 
fon  fils  Frédéric  encore  au  berceau,  Roi  des  Romains. 

Suivi  d'une  nombreufe  armée  ,  &  laifTant  toujours  croire  à  la  Cour  de 
Rome  qu'il  alloit  combattre  les  infidèles ,  Henri  VI  fe  rendit  dans  le 
Royaume  de  Naples,  &  exerça  les  plus  uf&eufes  cruautés  contre  tous  ceux* 
qu'il  foupçonnoit  d'avoir  été  attachés  à  Tancrede.  Les  parens  de  l'Impé- 
ratrice furent  enveloppés  dans  cette  profeription ,  &  il  déploya  contre  eux 
tant  de  fé vérité,  que  Confiance  indignée  s'unit  avec  les  ennemis  de  fon 
mari ,  lui  fit  la  guerre ,  l'obligea  de  fe  réfugier  dans  un  château ,  d'où  elle 
ne  lui  permit  de  forrir,  qu'après  qu'il  le  fût  obligé  d'abandonner  le 
Royaume ,  &  de  fe  retirer  en  Allemagne.  Il  parut  fe  repentir  de  fes  ri- 
gueurs outrées,  &  parvint,  en  affeAant  des  remords  qu'il  étoit  incapable 
de  reffentir ,  à  fe  réconcilier  avec  fon  époufe ,  &  les  Grands  qu'il  ne  cher- 
chent à  ramener,  que  pour  les  fàcrifier  plus  fûrement  dans  la  fuite. 

Sous  prétexte  des  prétentions  qu'il  avoit  à  la  Souveraineté  de  quelques 
villes  de  l'Empire  Grec  ,  Henri  VI  envoya  des  Ambafladeurs ,  à  la  tête 
d'une  partie  de  fes  troupes,  à  Confiantinople  pour  demander  la  reftitution 
de  ces  villes.  Alexis  III ,  Empereur  lâche ,  confëntit  à  toutes  les  demandes 
des  Ambafladeurs ,  fe  fournit  à  un  tribut  annuel ,  &  pendant  qu'il  fe  dif- 
pofoit  à  envoyer  en  Sicile  tout  ce  qu'il  avoit  pu  ramafTer  d'argent  dans  fes 
Etats ,  Henri  VI  mourut  à  Meffine ,  pour  s'être  trop  échauffé  à  la  chafle, 
fuivant  quelques-uns;  mais  fuivant  le  plus  grand  nombre  des  Hifioriens9 
&  avec  plus  de  vraisemblance ,  par  l'aâivité  du  poifon  que  lui  fit  avaler 
l'Impératrice  fon  époufe ,  qui  fe  vengea  ainfi  des  cruautés  qu'il  avoit  exer- 
cées contre  fa  propre  famille ,  &  des  nouvelles  proferiptioas  qu'il  méditoit 
contre  elle-même  &  contre  les  Grands  y  avec  lefquels  il  n'avoit  feint  de  fe 
réconcilier,  que  pour  mieux  affurer  fa  vengeance.  Henri  VI  mourut,  ex- 
communié comme  il  avoit  vécu,  le  28  de  Septembre  11 97  dans  la  32e  an- 
née de  fon  âge,  &  la  feptieme  de  fon  règne  ;  on  Pa  mis  avec  raifon  au 
nombre  des  plus  méchans  Princes  qui  aient  exifté  ,  il  avoit  cependant  des 
connoiflknees,  atec  un  efprit  vif  &  pénétrant. 
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Philippe. 

.  FRÉDÉRIC,  fils  de  Henri,  avoir  été  élu  Roi  des  Romains;  mais  il  étoit 
encore  dans  fa  première  enfance ,  &  fans  égard  pour  cette  éleâion ,  les 
Princes  de  l'Empire ,  les  Prélats  &  Seigneurs  Allemands  s'affemblerent  pour 
nommer  un  fucceffeur  à  Henri  VI.  peux  Princes ,  également  puifTans ,  par- 
tageaient les  fuffrages,  Philippe  ,  Duc  de  Suabe,  frère  du  dernier  Empe- 
reur ,  &  Octon ,  Duc  de  Saxe ,  fils  de  Henri  le  lion.  Ottori  fe  fit  couron- 
ner à  Aix-la-Chapelle  par  l'Archevêque  de  Cologne ,  l'un  de  fes  plus  zélés 
partifans ,  &  Philippe  par  l'Archevêque  de  Tarentaife ,  enforte  que  l'Em- 
pire eut  deux  chefs ,  &  fut  pendant  quelque  temps  en  proie  à  un  Schifme 
très-violent.  Otton  avoit  pour  mère  Mathilde / fœur  de  Richard,  Roi  d'An- 

Sjleterre ,  qui  fe  déclarant  pour  fon  neveu ,  lui  fournit  des  fecours  pour  faire 
a  guerre  à  fon  compétiteur.  Il  avoit  auffi  dans  fon  parti  les  Italiens ,  qui 
depuis  les  cruautés  de  Henri  VI ,  ne  pouvoient  entendre  parler  de  la  mai- 
fon  de  Suabe  qu'avec  horreur.  Philippe- Augufte ,  Roi  de  France ,  tenta  d'a- 
bord de  former  un  troifieme  parti  pour  lui-même ,  &  d'enlever  la  Cou- 
ronne Impériale  aux  deux  concurrens  ;  mais  forcé  de  renoncer  à  ce  projet , 
il  fe  déclara  pour  Philippe,  qui  avoit  contre  lui  le  Pape  &  la  plupart  des 
Seigneurs  d'Allemagne ,  &  des  Princes  de  l'Empire ,  mais  qui  par  fa  bonne 
fortune,  fa  confiance  &  fa  valeur  applanit  tous  les  obftacles. 

Heureufement  pour  Philippe ,  Otton  perdit  fon  plus  puiflknt  appui  ;  Ri- 
chard, Roi  d'Angleterre,  mourut,  &  fa  Couronne  paffa  fur  la  tête  de  l'im- 
bécile Jean  fans  terre ,  qui  ne  pouvant  fe  foutentr  lui-même  fur  le  trône, 
étoit  hors  d'état  de  fecourir  Otton.  Céleftin  étoit  mort  auffi  ;  mais  Inno- 
cent III ,  fon  fucceffeur ,  animé  d'une  forte  haine  contre  la  maifon  de 
Suabe ,  fe  décida ,  après  deux  ans  d'incertitude ,  en  faveur  d'Otton ,  &  écri- 
vit en  fa  faveur  à  tous  les  Souverains  ,  des  lettres  dans  lesquelles  attribuant 
fans  détour  la  plénitude  de  la  puiflance  temporelle  au  Sacerdoce ,  il  difoic 
hautement  que  le  fucceffeur  de  Pierre  avoit  le  droit  inconteftable  de  com- 
mander à  tous  les  Rois  de  la  terre ,  de  les  élire  &  de  les  dépofer  comme 
J&  le  jugeoit  à  propos.  Les  Souverains  mépriferent  les  chimériques  préten- 
tions du  Pape ,  firent  de  fes  lettres  le  peu  de  cas  qu'ils  dévoient  en  faire, 
&  le  fchifme  continua.  Le  fier  &  très-foible  Innocent  écrivit  à  Otton  :  par 
l'autorité  de  Dieu ,  nous  vous  recevons  pour  Roi ,  &  nous  ordonnons  qu'en 
cette  qualité ,  on  vous  rende  refpeâ  &  obéiflance.  On  n'obéit  pas  à  Ot- 
ton,  &  on  ne  voulut  point  reconnokre  l'autorité  de  Dieu  dans  les  ordres 
du  Pape ,  auquel  les  Archevêques  de  Magdebourg  &  de  Brème ,  onze  Evê- 
ques  Allemands ,  trois  Abbes ,  le  Roi  de  Bohême  &  douze  Seigneurs  écri- 
virent une  lettre,  dans  laquelle  ils  lui  difoient  avec  beaucoup  de  fermeté, 
Su'il  n*avoit  aucune  forte  de  droit  de  fe  mêler  de  l'éleéfion  des  Rois  des 
Lomains,  &  qu'il  devoit  fe  fouvenir  qu'autrefois  l'éleétion  du  Pape  ne 
pouvoir  fe  faire  fans  l'autorité  de  l'Empereur  j  que  Jefus-Chrift  avoit  trop 
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bien  diftingué  les  fondions  des  deux  puifTances ,  pour  qu'il  pût  fe  flatter  de 
les  confondre  ;  qu'en  un  mot  ils  reconnoiffoient  Philippe  pour  Roi  de  Ga> 
manie  &  des  Romains ,  &  qu'ils  attendoient  de  Sa  Sainteté ,  qu'elle  le  cou- 
ronnât Empereur  en  temps  &  lieu ,  comme  il  étoit  de  fon  devoir. 

Philippe ,  dont  les  armes  avoient ,  malgré  le  Pape ,  prévalu  jufqu'alon 
fur  celles  d'Otcon ,  effuya  des  revers  qu'il  ne  dut  attribuer  qu'à  fa  propre 
imprudence.  Prémiflas ,  Roi  de  Bohême ,  qui  s'étoit  déclaré  pour  lui ,  avoit 
répudié  fa  femme ,  avec  ou  fans  raifon  légitime.  Cette  affaire  domeflique 
n'intéreffoit  en  aucune  manière  Philippe  ;  cependant  il  époufa  la  querelle 
de  la  Reine  répudiée,  &  entreprit  de  faire  dépofer  le  Roi  de  Bohême, 
Juftement  irrite  de  ce  procédé ,  Prémiflas  fe  détacha  des  intérêts  de  Phi* 
lippe,  &  entra  dans  le  parti  d'Otton,  ce  qui  lui  valut  le  fiirnom  d*Otto~ 
carc ,  ou  cher  à  Otton  ,  que  quelques-uns  de  fes  fuccefleurs  ont  porté.  Es* 
hardi  par  un  tel  allié ,  Otton  fit  des  entreprifes  &  eut  des  fuccès  en  Thu- 
ringe  &  dans  la  Saxe ,  qui  fervoient  de  théâtre  à  cette  guerre  ;  mais  il  ne 
recueillit  aucun  fruit  de  ces  avantages.  Philippe  reprit  la  fupériorité,  attira 
dans  fon  parti  un  grand  nombre  de  Seigneurs  puiffans ,  battit  Prémiflas  & 
le  chaffa  de  Bohême  ;  tint  une  Diète  folemnelle  à  Aix-la-Chapelle ,  y  fut 
de  nouveau  élu  Roi  des  Romains ,  &  couronné  avec  fon  époufe  par  le  mfc 


tonne  en  Europe  >  excommunia  l'Archevêque  de  Cologne ,  qui  n'en  con* 
tinua  pas  moins  de  remplir  fes  fondions  Archiépifcopales  :  cependant  les 
intrigues  des  Légats  détachèrent  les  habitans  de  Cologne ,  de  Philippe  & 
de  leur  Prélat;  les  Légats  enhardis  le  dépoferent,  &  en  préfence  d'Otton 
nommèrent  à  cet  Archevêché  Brunon  ,  Prévôt  de  Rome  ,  ce  qui  alluma 
une  guerre  violente  en  plufieurs  endroits  du  Diocefe  entre  les  partifans  des 
deux  Prélats,  Adolphe  &  Brunon. 

Philippe  défendit  par  les  armes  la  caufe  d'Adolphe  ;  Otton  voulut  auflï 
foucenir  par  la  même  voie ,  les  intérêts  de  Brunon.  Les  deux  partis ,  cha- 
cun fous  les  ordres  de  fon  Chef,  fe  rencontrèrent.  La  bataille  s'engagea  , 
l'aâion  fut  courte  &  meurtrière,  les  troupes  d'Otton  furent  mafTacrées,  & 
il  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  lui  quatrième.  11  alla  fe  réfugier  en  An- 
gleterre. Innocent  alarmé  de  la  viétoire  de  Philippe ,  &  voyant  fon  pro- 
tégé totalement  abattu ,  ne  fongea  qu'à  fes  propres  intérêts  ,  &  craignant 
avec  raifon  que  le  vainqueur  ne  vint  à  Rome  tirer  une  vengeance  éclatante 
des  injures  qu'il  avoit  reçues,  il  fe  hâta  de  lui  envoyer  le  Patriarche  d'A- 


plus  redoutable  &  n'avoit  point  de  partifans.  Cependant 
étoit  à    peine  expirée,  qu'Otton  étoit  en  armes  avec  Waldemar,  Roi  de 
Danemarck ,  qu'il  avoit  attiré  dans  fon  parti.  Philippe  ^'avança  à  la  tête  de 
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fon  armée  jufqu'à  Bamberg,  où  il  entra;  il  y  tomba  malade,  fut  obligé 
de  s'y  arrêter  quelques  jours ,  &  dans  le  tcms  qu'il  commençoit  à  fe  réta- 
blir, y  fut  lâchement  affafïiné  par  Otton  de  Wittelfbach,  Comte  de  Ba- 
vière, le  22  Juillet  1208  après  un  règne  de  10  ans. 

O  T  T  O  N      I  V. 

OTTON  a  voit  des  droits  inconteftables  à  la  Couronne  Impériale ,  &  il 
fe*  montra  digne  de  ce  haut  rang  par  fon  empreffement  à  faire  pourfuivre 
en  juftice  cet  Otton  de  Wittelfbach ,  qui  n'avoit  pas  craint  d'afTafliner  Phi- 
lippe pour  fe  venger  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  lui  donner  une  de  fes 
filles  en  mariage. 

Otton  IV ,  après  avoir  époufé  la  dernière  des  trois  qu'il  avoit  laifïees 
en  mourant ,  alla  en  Italie ,  &  y  reçut  à  Rome  la  Couronne  Impériale  des 
mains  du  Pape ,  qui  eut  grand  foin  de  le  congédier  auffi-tôt ,  &  de  le  prier 
de  fe  retirer  dès  le  lendemain  du  territoire  de  la  ville.  Otton  fe  difpofoit 
malgré  lui  à  s'éloigner,  lorfque  les  Romains  prirent  querelle  avec  les  Al- 
lemands; on  en  vint  aux  mains ,  &  la  fuite  de  l'Empereur  fut  trés-nlaU 
nrattée.  Otton  fe  plaignit  d'avoir  perdu  dans  cette  affaire  onze  cens  che~< 
vaux  ;  il  n'en  fut  point  dédommagé  ,  6c  cette  difpute  fut  un  fujet  de 
brouillerie  entre  le  Pape  6c  lui.  La  conteftation  devint  plus  vive  par  le 
irefus  formel  qu'Otton  fit ,  contre  la  foi  de  fon  ferment ,  de  remettre  au 
faim  Siège  les  terres  de  la  Comtefle  Mathilde ,  la  plupart  des  Magiftrats 
d'Italie  affurant  que  cette  donation  faite  par  une  Princefle  foible  &  vieille  f 
était  nulle ,  d'autant  plus  qu'il  n'étoit  pas  en  fa  puiflance  de  difpofer  de 
fiefs  réverfibles  à  l'Empire.  L'Empereur ,  comme  s'il  eut  voulu  pouffer  à 
bout  Innocent,  commença  les  hoftilités ,  s'empara  de  quelques  places  ap- 

J attenantes  au  faint  Siège ,  porta  fes  armes  en  Sicile ,  &  fut  fur  le  point 
e-  détrôner  le   jeune  Frédéric  ,  fils  de  Henri  VI ,  fous  prétexte  que  la 
Fouille  &  la  Sicile  étoient  aufli  des  fiefs  de  l'Empire. 

Le  Pape  Innocent,  vivement  irrité  des  procédés  d'Otton,  I'excommu- 
nia  folemnellement ,  déclara  fes  fujets  déliés  du  ferment  de  fidélité  ,  6c 
leur  défendit,  même  fous  peine  d'excommunication  ,  de  le  reconnoître 
popr  Empereur. 

Le  trop  fréquent  ufage  que  les  Papes  avoient  fait  de  leurs  foudres, 
tvoit  accoutumé  les  Rois  &  les  Notions  à  les  voir  fans  émotion ,  &  à  en 
être  frappés  fans  fe  fentir  bleffés  ;  mais  Otton  avoit  évidemment  tort ,  6c 
fk  propre  injuftice  lui  fufcitant  des  ennemis  >  lui  nuifit  beaucoup  plus  que 
l'anathême.  Le  Landgrave  de  Thuringe,  les  Archevêques  de  Mayence  6c 
de  Trêves ,  le  Duc  d'Autriche ,  le  Roi  de  Bohême  &  beaucoup  d'autres 
Seigneurs  s'empreflerem  de  .déférer  aux  ordres  du  Pape.  Otton  ,.  toujours 
rempli  de  projets  de  vengeance ,  continua  de  ravager  les  terres  de  l'Eglife 
&  celles  du  Roi  de  Sicile;  il  rejetta  avec  indignation  toutes  les  propoû- 


49*  ALLEMAGNE.     (  LUJloin  d) 

tions  de  paix ,  que  lui  fie  faire  le  Pape.  Les  partifans  de  l'Empereur  fe  con- 
duisent avec  autant  de  violence  gue  leur  rrçaître,  &  les  excès  auxquels 
ils  fe  portèrent  en  Allemagne ,  ne  Servirent  qu'à  affaiblir  le  parti  d'Otton , 
dont  les  affaires  alloient  en  décadence ,  &  furent  précipitées  vers  leur  ruine 
entière  par  les  foins  de  Philippe- Augufte ,  qui  faififTant  une  occaiion  auffî 
favorable  de  détruire  un  ancien  ennemi ,  agit  fi  fortement  auprès  du  Roi 
de  Bohême ,  du  Landgrave  deThuringfc,  des  Ducs  d'Autriche  &  de  Bavière, 
des  Archevêques  de  Mayence ,  de  Trêves  &  de  Cologne  ,  qu'affemblés  à 
Bamberg ,  ils  élurent  Empereur  Frédéric  Roi  de  Sicile ,  fils  de  Henri  VI  &  de 
Confiance ,  neveu  de  Philippe  de  Suabe ,  &  qui  étoit  alors  âgé  tout  au 
plus  de  dix-fèpt  ans. 

A  cette  foudroyante  nouvelle ,  Otton  s'emprefTa  de  repaflèr  les  Alpes 
&  de  fe  rendre  en  Allemagne ,  pour  y  raffermir  fon  aiitoriré  ;  mais .  il  y 
fut  fuivi  de  très-prés  par  Frédéric  qui  tint  une  Diète  folemnelle  à  Mayen- 
ce ,  où  un  grand  nombre  de  Seigneurs  vinrent  lui  prêter  ferment  de  fidé- 
lité. Otton  oppofant  Diète  à  Diète ,  en  affembla  une  à  Nuremberg  ;  & 
tandis  que  par  le  confeil  d'un  très-petit  nombre  d'amis  il  y  délibéroit  de 
recouvrer  par  les  armes  le  Trône  Impérial ,  Frédéric ,  couronné  Empereur 
à  Mayence ,  voyoit  accourir  en  foule  fous  fes  drapeaux  la  plupart  de  ceux 
qui  avoient  jufqu'alors  confervé  un  refte  d'attachement  pour  Otton,  qui, 
abandonné  de  tous,  fe  retira  à  la  Cour  du  Roi  d'Angleterre  fon  oncle, 
également  excommunié  par  le  Pape. 

<  11  reftoit  encore  à  Otton ,  tout  d^pofé  qu'il  étoit ,  les  troupes  de  deux 
ou  trois  Seigneurs  d'Allemagne  ;  il  le  ligua  avec  fon  oncle  contre  Phi- 
lippe leur  ennemi  commun ,  fbutenu  de  fon-  côté  par  Frédéric.  Les  armées 
des  deux  partis,  très-fortes  l'une  &  l'autre ,  puifqu'on  comptoit  dans  celle 
du  Roi  d'Angleterre  &  d'Otton  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes ,  fe 
rencontrèrent  aux  environs  du  pont  de  Bouvines  :  le  combat  s'engagea ,  la- 
bataille  fut  longue  &  très-fanglante  ;  là  viâoire  réfta  quelque  tenis  incer-, 
taine ,  mais  la  fortune  fe  nxa  fous  les  drapeaux  de  Philippe  &  de  Frédéric. 
L'armée  du  Roi  d'Angleterre  &  de  fon  neveu  fut  mife  en  déroute  ;  Otton 
même  y  courut  les  plus  grands  dangers,  &  ce  ne  fut.  qu'avec  bien  de  la 
peine  ,  qu'il  fe  déroba  par  la  fuite  à  la  vengeance  des  vainqueurs.  Cette 
dernière  défaite  combla  l'infortune  d'Otton  ,  qui  n'ayant  plus  perfonne  qui 
ofat  fe  déclarer  pour  lui ,  &  privé  pour  jamais  de  l'Empire ,  fe  retira  à 
Brunfwick ,  y  vécut  encore  quatre  ans  en  homme  prive  .,  mais  gardant 
toujours  les  ornemens  Impériaux ,  qu'il  envoya  pourtant  à  Frédéric  lorf- 
qu*il  fe  fentit  près  de  fa  fin.  XI  pana  fes  derniers  jours  en  Chrétien  vérita- 
blement réfigné ,  repentant  de  fes  fautes ,  défabufë  des  grandeurs  humaines , 
&  après  avoir  reçu  l'abfolution  de  l'Evéque  d'Hildesheimi,  il  mourut  le 
29  de  M*i  1218,  dix  ans  après  qu'il  eut  été  rec&uwtiEi&pereuf. 


•  1 
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Frédéric    II. 

QUOIQUE  depuis  quatre  ans  Frédéric  II  fût  reconnu  feul  &  légitime  Em- 
pereur ,  il  ne  fut  pourtant  pas  plutôt  informé  de  la  mort  d'Otton ,  qu'il  le 
fit  de  nouveau  couronner  Roi  des  Romains ,  comme  il  Pavoit  été  dans  fa 
première  enfance  fous  Henri  VI  fon  père.  Lors  de  cette  cérémonie,  Fré- 
déric qui  vouloir  fe  rendre  la  Cour  de  Rome  favorable ,  fe  croifa  pour  la 
Terre  fainte  entre  les  m^ins  de  Sigefroy ,  Archevêque  de  Mayence  &  Lé- 
^at  du  Pape.  Innocent  III ,  comblé  de  joie  en  apprenant  un  fi  noble  def- 

ein ,  confirma  l'éle&ion  de  Frédéric  à  l'Empire ,  qe  fe  doutant  pas  que 
toutes  les  promefles  de  ce  Prince  ne  tendoient  qu'à  obtenir  l'inutile  &  fo-* 
lemnelle  cérémonie  du  Couronnement,  à  Rome  ,  &  qu'il  ne  cherchoit  qu'à 
affermir  fa  puiffance  par  la  faveur  du  faint  Siège ,  fe  réfervant  la  liberté 
de  n'exécuter  aucuns  de  ks  engagemens ,  aufli-tot  qu'il  auroit  obtenu  ce  qu'il 
défiroit.  Pour  mieux  tromper  le  Pape ,  qui  fouhaitoit  ardemment  que  la  Si- 
cile ne  fût  point  unie  à  l'Empire,' de  crainte  que  les  Empereurs  ne  fe  ren- 
dirent trop  puiflans  en  Italie,  Frédéric  par  la  fameufe  conftitution  d'Egra, 
ÎNTQmit  d'émanciper  fon  fils  dès  qu'il  feroit  couronné  Empereur,  &  de  lui 
aifler  le  Royaume  de  Sicile  pour  le  tenir  de  TEglife  Romaine. 

.  A  juger  de  Frédéric  par  ces  concertions  en  apparence  très-imprudentes, 
on^ l'eut  pris  pour  un  Prince  timide,  lâche,  indifférent  fur  les  droits  de  fa 
Couronne  ;  ce  fut  ainfi  que  le  crédule  Innocent  III  en  jugea  ;  mais  il  ne 
tarda  point  à  reconnoître  fon  erreur ,  &  il  ne  tint  qu'à  lui  de  convenir  avec 
le  refte  de  l'Europe ,  que  quoique  dans  le  commencement  de  fon  règne  , 
Frédéric  II  eût  ufé  de  diflimulation ,  il  n'en  étoit  pas  moins  un  des  plus 
grands  Empereurs  qui  eût  encore  gouverné  l'Allemagne }  fage ,  prudent,  plein 
d'ardeur  pour  la  gloire,  hardi,  entreprenant,  excellent  Général,  intrépide 
fbldat ,  conftamment  occupé  du  bonheur  de  fes  peuples.  11  lui  manqua  peut- 
être  quelques-unes  des  vertus  que  la  Religion  exige ,  &  il  aima  paffionné- 
ment  les  femmes }  mais  qu'importe  qu'il  les  idolâtrât ,  fi  jamais  il  ne  s'en 
laiffa  dominer  ?  qu'importe  qu'il  eût  des  foiblefTes ï  fes  défauts  furent  ceux 
des  héros ,  &  le  plus  grand  au  jugement  de  Rome ,  fut  qu'il  brava  les  Pa- 
pes ,  humilia  leur  ambition  &  méprifa  les  moines. 

Innocent,  qui  s'étoit  flatté  de  couronner  l'Empereur,  n'eut  pas  le  temps 
de  faire  cette  cérémonie  ;  il  mourut  &  fut  remplacé  par  Centio  Savelli ,  qui 
fut  facré  fous  le  nom  d'Honorius  III.  Savelli  fe  hâta  de  notifier  fon  éleâion 
à  tous  les  Princes  Chrétiens ,  fur-tout  à  l'Empereur,  qu'il  exhorta  forte- 
ment à  remplir  la  promefTe  qu'il  avoir  faite  d'aller  à  la  Terre  fainte  ;  il  fol- 
licita  trés-preflamment  les  autres  Souverains  au  même  voyage  ;  mais  la 
manie  des  Croifades  étoit  un  peu  tombée ,  &  de  tous  les  Souverains ,  An- 
dré ,  Roi  de  Hongrie ,  fut  le  feul  qui  eut  cette  année  la  pieufe  imbécillité 
d'aller  en  Paleftine.  Frédéric  ,  qui  jamais  n'avoit  été  dans  l'intention  de  fe 
prêter  férieufement  aux  vues  du  faint  Siège  fur  cet  objet,  avoit  de  très- 
Tomc  II.  Rrr 
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bonnes  raifons  pour  remettre  à  un  autre  temps  cette  expédition.  Il  n'avoit 
pas  encore  été  couronné  Empereur  à  Rome.  Sa  préfence  étoit  nécefTaire 
en  Allemagne,  &  il  ne  lui  convenoit  pas  de  pafTer  la  mer  avant  que  d'a- 
voir appaifé  les  troubles  qui  agitoient  l'Italie. 

Apres  avoir  fait  part  de  fes  raifons  au  Pape,  Frédéric  s'appliqua  tout 
entier  à  régler  les  affaires  de  fon  Royaume ,  &  fit  élire  fon  fils  Henri ,  en- 
core enfant,  Roi  des  Romains.  Honorius  fut  fort  irrité  de  cette  élection, 
faite  fans  qu'on  lui  en  fit  part,  &  après  que  l'Empereur  avoit  folemnel- 
lement  promis  de  faire  fon  fils  Roi  de  Sicile,  &  non  Roi  des  Romains. 
Frédéric  qui  avec  raifbn  s'embarraffoit  très-peu  dans  cette  affaire  de  l'aveu 
ou  du  délaveu  du  Pontife ,  lui  écrivit  pourtant  que  c'étoient  les  Seigneurs 
qui,  malgré  lui,  avoient  élu  fon  fils.  Honorius  parut  très-peu  content  de 
cette  exeufe  ;  mais  fon  refTentiment  n'empêcha  point  l'Empereur  de  pafTer 
en  Italie  ,  &  d'aller  à  Rome  ,  où  le  Pape  ne  pouvant  faire  autrement,  le 
couronna  avec  l'Impératrice  Confiance  fon  époufe.  Frédéric ,  qui  avoit  en- 
core befoin  de  l'appui  du  faint  Siège ,  renouvella  publiquement ,  pour  lui 
faire  fa  cour ,  le  vœu  qu'il  avoit  fait  d'aller  en  la  Terre  fainte ,  &  publia 
une  conftitution  toute  en  faveur  de  TEglife ,  des  perfonnes  &  des  biens  Èc- 
cléfiaftiques. 

Les  troubles  de  l'Italie  étoient  caufés  par  les  Guelfes  &  les  Gibelins, 
fa&ions  également  puifTantes  &  violemment  acharnées  l'une  contre  l'autre* 
Les  villes  du  parti  des  Guelfes ,  foutenus  en  fecret  par  le  Pape ,  refuferent 
de  jurer  obéifïance  à  Frédéric  ;  il  en  fut  très-irrité  ;  mais  diflimulant  encore 
fon  refTentiment,  il  marcha  contre  Richard  &  Thomas,  Comtes  d'Anagni, 
frères  du  dernier  Pape  Innocent  III,  &  qui  s'étant  emparés  de  plufieurs 
villes  dans  la  Pouille,  excitoient  les  autres  à  la  rébellion.  L'Empereur  fe 
faifit  de  Richard ,  qu'il  envoya  prifonnier  en  Sicile ,  obligea  Thomas  de 
s'enfuir ,  &  d'aller  chercher  un  aille  auprès  du  Souverain  Pontife ,  exila  les 
Evêques  complices  de  la  révolte ,  ordonna  que  tous  les  Prêtres  &  les  Moi- 
nes rebelles  fuffbnt  punis  par  les  Magiftrats,  refufa  la  pofTeflion  de  leurs 
Eglifes  à  quelques  Evêques  que  le  faint  Siège  avoit  nommés  fans  fa  par- 
ticipation ,  &  nomma  lui-même  à  plufieurs  Evêchés ,  fans  le  confentement 
du  Pape.  Honorius  s'en  plaignit  amèrement  ;  &  Frédéric  lui  répondit ,  qu'Em- 
pereur &  Roi  de  Sicile ,  il  étoit  Juge  fouverain  de  fes  fujets ,  des  Ecclé- 
iïaftiques  comme  des  Séculiers ,  &  qu'il  s'enfeveliroit  plutôt  fous  les  débris 
de  fon  trône ,  que  de  renoncer  à  cette  prérogative.  Honorius  que  la  pré- 
fence de  l'Empereur  gênoit  beaucoup  en  Italie ,  indiqua  une  conférence  pour 
la  Croifade  à  Vérone  ;  Frédéric  s'y  rendit ,  &  promit  avec  ferment  de  paf- 
fer  dans  deux  ans  en  PalefHne  ;  pour  l'y  engager  encore  davantage ,  Jean  , 
Roi  de  Jerufalem  ,  lui  promit  en  mariage  fa  fille  Ifabelle ,  héritière  de  fa 
Couronne^  projet  de  mariage  qui  fut  accepté  des  deux  côtés,  l'Impéra- 
trice Confiance  étant  morte  l'année  précédente. 

Quelque  folemnelles  qu'eu  fient  été  les  promefTes  de  Frédéric  de  pafTer 
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de  la  maladie  qui  Pavoit  empêché  de  s'embarquer ,  l'iniquité  du  fouverairi 
Pontife }  il  écrivit  à  tous  les  Souverains ,  &  peignit  des  couleurs  les  plus 
vives ,  l'ambition ,  le  defpotifme  &  l'avidité  de  la  Cour  de  Rome.  De  fon 
côté  le  Pape  ne  ceflbit  de  lancer  contre  fon  ennemi  des  anathémes  ;  mais 
tandis  qu'il  épuifoit  les  forces  de  fa  puiflance  fpirituelle ,  Frédéric  ,  pour 
s'attacher  les  Frangipanes,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  Romains  ,  acheta 
leurs  terres  argent  comptant ,  leur  en  fit  enfuite  donation ,  &  les  rendit 
par-là  feudataires  de  PEmpire ,  qu'ils  étoient  obligés  de  fervir  envers  & 
contre  tous  :  ce  moyen  lui  réuffit ,  &  ces  feudataires ,  pour  le  mieux  fer- 
vir, excitèrent  dans  Rome  une  révolte  contre  le  Pape,  qui  fut  obligé  d'en 
fôrtir  &  d'aller  fe  réfugier  à  Péroufe. 

Cependant,  quelque  violente  &  fondée  que  fût  la  colère  de  l'Empereur, 
voulant  mettre  la  juftice  de  fon  côté  &  ne  laifler  aucun  prétexte  au  Sou- 
verain Pontife  ,  il  s'embarqua  pour  la  Terre  fainte  ,  après  avoir  réglé  ,  en 
cas  de  mort ,  l'ordre  de  fa  fucceffion  entre  fes  enfans ,  &  laifle  ,  pendant 
fon  abfence ,  le  Duc  de  Spolette ,  Bayle  ou  Gouverneur  de  Sicile  ,  avec 
pouvoir  de  négocier  la  paix  avec  la  Cour  de  Rome.  Ce  qu'il  y  eut  de 
fingulier ,  fut  que  Grégoire  ,  qui  n'avoit  excommunié  l'Empereur  ,  que 
pour  ne  s'être  pas  embarqué  pour  la  Paleftine ,  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il 
partoit,  qu'il  lui  fit  défenfes  de  pafler  outre,  fous  prétexte  qu'il  n'appar- 
tenoit  pas  à  un  excommunié  de  paroitre  à  la  tête  des  armées  du  Seigneur. 
Frédéric  méprifa  cette  défenfe ,  arriva  au  port  d'Acre ,  où  il  fut  fort  froi- 
dement reçu  par  les  Chrétiens  du  pays;  grâce  aux  foins  de  deux  frères 
mineurs  ,  que  le.  Pape  y  avoit  envoyés  ,  &  qui  avoient  ordonné  au  Pa- 
triarche de  Jerufalem  de  le  dénoncer  excommunié  &  parjure. 

Ces  fureurs  ,  aufli  impuifTantes  qu'elles  étoient  atroces  ,  n'empêchèrent 
pourtant  point  Frédéric  de  combattre  contre  les  infidèles  ;  fa  valeur  &  fes 
armes  auroient  eu  vraifemblablement  les  plus  éclatans  fuccés,  fi  les  me- 
nées du  Pape  en  Italie,  trop  fécondées  en  Paleftine  par  la  plupart  des 
chefs  des  croifés ,  n'eufTent  perpétuellement  contrarié ,  ou  rendu  inutiles  fes 
opérations.  Les  croifés  étant  trop  foibles  &  trop  divifés  pour  réfifter  aux 
forces  fupérieures  de  Meladin ,  Soudan  d'Egypte ,  l'Empereur  conclut  avec 
ce  Prince  un  traité  par  lequel  Meladin  s'ooligea  de  lui  livrer  Jerufalem 
pour  en  difpofer  &  la  fortifier  à  fon  gré,  à  condition  pourtant  qu'on  ne 
toucheroit  point  à  la  Mofquée  ou  à  fon  enceinte ,  qu'on  ne  louffriroit 
point  qu'aucun  Franc  s'en  emparât ,  mais  qu'elle  demeureroit  entre  les  mains 
des  Mufulmans  pour  y  faire  leurs  prières  &  l'exercice  public  &  libre  de 
leur  Religion. 

En  exécution  de  ce  traité ,  le  plus  avantageux  que  les  circonftances 
eurent  permis  à  l'Empereur  de  conclure ,  il  fit  fon  entrée  à  Jerufalem  ,  &  re- 
vêtu des  ornemens  Royaux ,  il  fe  rendit  à  PEglife  du  faint  Sépulchre ,  fur 
l'autel  de  laquelle  il  avoit  fait  pofer  une  Couronne ,  qu'il  fe  mit  lui-même 
fur  la  tête ,  oc  fe  fit  proclamer  Roi  de  Jerufalem }  mais  tandis  qu'il  y  fai- 
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[bit  reconnoltre  Ton  autorité  ,  le  patriarche  de  Jerufalem ,  homme  violent 
Bc  fanatique  ,  écrivit  deux  lettres  ,  Tune  au  Pape ,  &  l'autre  adrefTée  à  tous 
tes  fidèles,  dans  lefquelles  il  calomnioit  atrocement  Frédéric,  &  donnoit 
ï  fon  traité  avec  Meladin  l'interprétation  la  plus  injurieufe.  Dans  le  même 
temps  l'Empereur  informé  que  Jean  de  Brienne ,  Ton  beau-pere ,  ligué  avec 
Grégoire  ,  avoit  fait  à  la  tête  d'une  puiflante  armée  une  invafion  en  Sici- 
te\  où  il  avoit  déjà  étendu  Tes  conquêtes,  fe  hâta  de  fe  mettre  en  mer 
pour  venir  défendre  Tes  Etats. 

Grégoire  IX  ne  fut  pas  plutôt  averti  du  retour  prochain  de  Frédéric  f 
qu'il  envoya  demander  de  tous  côtés  des  fecours  contre  lui  ;  mais  malheu- 
reufement  pour  fes  armes ,  Jean  de  Brienne  qui  s'étoit  emparé  d'un  grand 
nombre  de  villes  dans  la  Çampanie,  dans  la  Pouille  &  dans  les  Provin- 
ces d'Italie  dépendantes  du  Royaume  de  Sicile  ,  partit  précipitamment 
pour  la  France ,  afin  de  fe  préparer  au  voyage  de  Conftantinople ,  où  les 
Latins  l'attendoient  pour  l'élever  au  Trône  Impérial;  enforte  qu'il  fut  très- 
facile  aux  troupes  Impériales  de  recouvrer  toutes  les  places  que  Jean  de 
Brienne  leur  avoit  enlevées  ;  outré  de  ces  défaites ,  Grégoire  comptant  peu 
fur  fes  armes  temporelles ,  ufa  avec  la  dernière  rigueur  de  fon  glaive  Spi- 
rituel ,  &  après  avoir  réitéré  l'excommunication  contre  l'Empereur ,  il  dé- 
lia tous  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité  ;  perfonne ,  difoit-il ,  ne  devant 
garder  fa  foi  à  celui  qui  s'oppofe  à  Dieu  &  à  fes  Saints  ;  maxime  dange- 
reufe  &  qui  pouvoir  autorifer  les  peuples  à  la  révolte  contre  leurs  Sou- 
verains. 

A  quoi  aboutit  cependant  cet  éclat  fcandaleux  ?  A  montrer  l'impuiflance 
de  Grégoire ,  qui  à  la  fin,  fe  réconcilia ,  autant  qu'il  étoit  capable  de  fe 
réconcilier ,  avec  l'Empereur ,  qui  voulut  bien  fe  départir  de  quelques 
droits  litigieux  concernant  l'éleôion  des  Evêques  dans  fon  Royaume  de 
Naples ,  ne  perdit  d'ailleurs  aucun  de  fes  droits  Impériaux ,  fut  abfous  & 

Safîa  en  Allemagne ,  d'où  on  l'avoit  averti  que  Henri  fon  fils ,  Roi  des 
Lomains ,  impatient  de  régner ,  tramoit  une  révolte.  L'arrivée  de  fon  père 
déconcerta  Henri ,  qui  rentra  dans  le  devoir. 

Le  deftin  de  Grégoire  étoit  d'être  perfécuteur  ou  perfécuté  ;  malgré  fa 
paix  avec  Frédéric  ,  les  Romains  ,  s'étant  pour  la  féconde  fois  fbulevés 
contre  lui ,  l'avoient  chaffé  de  Rome  &  de  Rieti ,  où  il  s'étoit  réfugié  ; 
il  écrivit  à  l'Empereur  pour  lui  demander  du  fecours,  mais  Frédéric  qui 
fomentoit  fous  main  la  révolte  des  Romains,  fe  prefla  peu  de  le  fecou- 
rir;  &  ce  ne  fut  qu'après  l'avoir  laifTé  languir  pendant  plufieurs  mois  , 
qu'il  obligea  les  Romains  à  lui  permettre  de  rentrer  dans  Rome.  Péné- 
tré de  reconnoiflance ,  Grégoire  l'aida  à  réduire  fon  fils  ,  qui  s'étoit  ré- 
volté pour  la  féconde  fois  en  Allemagne  ,  &  qui,  pris  les  armes  à  la 
main,  fut  condamné  à  une  prifon  perpétuelle,  &  dépouillé  de  la  dignité 
Royale  dont  Conrad  fon  frère ,  fils  d'Ilabelle ,  fut  revêtu. 

Malgré  la  bonne   intelligence  qui  pàroiflbit  régner  entre  Grégoire  & 


J02  A  L  L  E*M  A  G  N  E.    ^Hijloire  <fc) 

Frédéric  ,  la  Lombardie  étoit  toujours  agkée  •  par  les  fureurs  de  .la  re* 
bellion  ;  les  Plaifanrins  même  portèrent  l'audace  jufqu'à  faire  pendra 
trois  Officiers  de  l'Empereur.  On  accufoit  aflez  généralement  Grégoire  f 
qui  avoit  tant  d'intérêt  alors  à  ménager  Frédéric ,  de  fomenter  fous  main 
&  d'exciter  ces  troubles,  &  ce  qui  donna  un  air  de  vérité  à  cette  ac- 
çufation  ,  fut  fon  enipreflement  à  empêcher  l'Empereur,  de  porter  fes 
armes  contre/ les  rebelles,  &  à  offrir  fa  médiation  :  Frédéric  ne  la  refiifa 
point;  mais  il  pafla  en  même  temps  en  Italie,  fuivi  d'une  puiflante  ar- 
mée ;  il  attaqua  Mantoue ,  en  ravagea  les  environs ,  &  fut  continuelle- 
ment traverfé  par  le  Légat  du  faint  Siège  ,  plus  occupé  à  confirmer  par 
fa  conduite  les  foupçons  de  l'Empereur  contre  le  Pape ,  qu'à  ramener  le& 
révoltés. 

A  l'occafion  des  hoftilités  de  Frédéric  &  de  la  perfidie  démontrée  du  Lé- 
gat ,  le  Souverain  Pontife  &  l'Empereur  s'écrivirent  l'un  à  l'autre  des  Let- 
tres &  des  réponfes  remplies  d'amertume  &  d'aigreur  ;  mais  en  dépit  de 
Grégoire ,  la  fortune  fe  déclarait  pour  la  plus  jufte  caufe ,  &  Frédéric  eut 
vraifèmblablement  fubjugué  les  rebelles ,  fi  la  révolte  du  Duc  d'Autriche 
ne  l'eût  contraint  de  fulpendre  fts  conquêtes  &  de  retourner  en  Allema- 
gne. Cette  rébellion  fut  étouffée  prefque  dés  fa  nailfance  par  la  valeur  & 
la  fagefTe  de  Frédéric  ,  qui  n'eût  pas  plutôt  pacifié  l'Allemagne ,  que  re-. 
venu  en  Lombardie  il  tourna  toute  la  force  de  fes  armes  contre  Milan ,  le 
centre  de  la  ligue ,  &  où  les  Vénitiens  &  toutes  les  villes  conjurées  avoient 
rafTemblé  leurs  troupes. 

La  fortune  fe  déclara  encore  pour  la  caufe  la  plus  jufte  ;  les  Milanois 
furent  entièrement  défaits  ,  leur  ville  livrée  au  pillage,  &  le  foldat  victo- 
rieux enrichi  de  leurs  dépouilles.  Cet  échec  des  révoltés  caufa  le  plus  grand 
chagrin  à  Grégoire  ,  &  déjà  il  étoit  très-indifpofë  contre  Frédéric  ,  lors- 
qu'un nouvel  événement  vint  augmenter  fa  haine.  L'une  des  prétentions  de 
ce  Pape  étoit  que  toutes  les  Ifles  de  la  mer  lui  appartenoient ,  &  Ton  ne 
conçoit  pas  fur  quel  titre  cette  prétention  ridicule  étoit  fondée  ;  à  moins  que 
ce  ne  fut  fur  l'Etat  primitif  de  faint  Pierre ,  qui  en  fa  qualité  de  pêcheur, 
fréquentoit  habituellement  les  lfles  &  les  rivages.  Sur  ce  titre ,  &  craprês  la 
donation  vraie  ou  faufle  de  Conftantin,  &  celle  de  Louis  le  débonnaire, 
Grégoire  s'étoit  mis  en  poffeflion  de  la  Sardaigne,  dont  les  Seigneurs  lui 
avoient  fait  hommage,  &  il  l'avoit  divifëe  en  quatre  Provinces.  Frédéric 
foutenoit,  au  contraire,  &  ce  n'étoit  pas  fans  vraifemblance ,  que  la  Sar- 
daigne appartenoit  à  l'Empire  ,  &  que  fes  PrédécefTeurs  ne  l'avoient  per- 
due, que  pour  avoir  été' trop  occupés  ailleurs.  Ubalde,  Seigneur  d'une  par* 
rie  de  cette  ifle,  du  chef  d'Adélafie  fa  femme,  étant  mort,  Adélafie  cqn- 
fentit  à  époufer  Entius,  fils  naturel  de  l'Empereur,  qui,  s'étant  emparé  du 
refte  de  HAe ,  en  reçut  l'inveftiture  de  Frédéric ,  qui  érigea  la  Sardaigne 
en  Royaume  feudataire  de  l'Empire. 
•  Violemment  outré  4e  cette,  eno&prife,  le  Pape  écrivit  des  Lettres  fui- 
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minantes  à  l'Empereur,  qui  lui  répondit  à-peu-près  furie  même  ton.  Gré- 
goire l'excommunia  &  publia  contre  lui  une  bulle ,  ou  plutôt  un  libelle 
atroce ,  dans  lequel  il  l'accabla  de  calomnies  &  d'injures  ;  il  ne  s'en  tint 
point  à  cet  éclat  ;  toutes  les  Cours  de  l'Europe  furent  bientôt  remplies  des 
écrits  violens  &  fcandaleux  de  ce  Pontife.  L'Empereur  fe  juftifia  de  toutes 
ces  imputations ,  qui ,  en  effet ,  étoient  trop  monftrueufement  atroces , 
pour  qu'on  pût  y  ajouter  foi  :  les  plus  douces  expreffions  de  Grégoire 
étoient  :  une  bête  pleine  de  noms  de  blafphême  s'eft  élevée  de  la  mer , 
&  cette  bête  étoit  Frédéric ,  qui  appelloit  Grégoire  le  grand  Dragon  qui 
Jéduit  P  Univers  y  VAntechrifly  un  autre  Balaam  f  un  Prince  des  ténèbres. 

Cette  guerre  une  fois  déclarée,  l'Empereur  chaffa  les  Frères  Prêcheurs 
&  les  Mineurs  originaires  de  Lombardie  ,  de  fon  Royaume  de  Sicile ,  or* 
donna  fous  peine  de  confî (cation  de  leurs  biens ,  à  tous  les  Eccléfiaftiques 
de  (es  Etats  qui  étoient  à  Rome ,  de  revenir ,  pofa  par-tout  des  gardes  pour 
empêcher  qu'aucune  Lettre  du  Pape  ne  parvint  dans  les  lieux  de  fa  domi- 
nation ,  avec  ordre  de  pendre  quiconque  en  feroit  porteur.  Il  maltraita  même 
Ïuelques  Couvens  de  moines ,  qui  fe  conduifoient  en  trop  fidelle  milice  du 
ape.  Grégoire  voyant  que  la  voie  de  l'anathême  ne  lui  réuflïflbit  pas, 
demanda  le  fecours  des  armes  temporelles  à  tous  les  Rois  de  la  Chrétienté , 
&  principalement  à  faint  Louis \  mais  fa  Lettre  n'en  impofa  point  à  ce 
Monarque  ,  &  elle  indigna  tous  les  Seigneurs  François  ,  qui  s'écrièrent 
unanimement,  qu'il  n'appartenoit  point  au  Pape  de  dépofer  un  Souverain , 
ni  au  frère  du  Roi  de  France  de  recevoir  de  la  main  d'un  Pape  une  Cou* 
ronne  fur  laquelle  ils  n'avoient  ni  l'un  ni  l'autre  aucun  droit;  car,  pour 
s'attacher  la  France ,  Grégoire  avoit  offert  à  faint  Louis  d'élever  fon  frère 
à  l'Empire.  Toutefois ,  pour  ne  pas  mécontenter  entièrement  le  Souverain 
Pontife ,  Louis  IX  permit  à  fon  Légat  de  publier  en  France  la  fentence  d'ex- 
communication contre  l'Empereur. 

Cependant ,  quoique  excommunié  en  Italie  ,  en  France ,  dans  plufieurs 
villes  même  de  l'Allemagne ,'  Frédéric  ne  iaiffa  point  de  célébrer  à  Pife  la 
fête  de  Noël ,  avec  la  plus  grande  folemnité  ,  oc  d'afïifter  aux  Offices  di- 
vins ;  à  la  tête  de  fes  Troupes ,  il  s'avança  vers  Rome ,  &  fut  reçu  en 
maître  à  Foligny  &  à  Viterbe.  Réduit  au  plus  grand  embarras ,  niais  trop 
fier  pour  céder ,  Grégoire  réfolu  de  pafler  des  menaces  aux  effets ,  &  de 
détrôner  fon  ennemi ,  convoqua  un  Concile ,  pour  y  faire  vigoureufement 
procéder  à  cette  œuvre  d'iniquité.  Frédéric  qui  connoiffoit  les  vues  de  fon 
perfëcuteur,  fit  publier  un  manifèfte,  par  lequel.il  déclaroit ,  que  tant 
que  cette  divifion  dureroit ,  il  ne  permettant  point  que  l'ennemi  déclaré 
de  l'Empire  aflemblât  un  Concile  ;  car ,  dit-il ,  rien  ne  feroit  plus  indécent 
pour  nous ,  pour  l'Empire  &  pour  tous  les  Souverains ,  de  foumettre  au 
Tribunal  de  l'Eglife  ,  ou  au  jugement  d'un  Concile ,  une  caufe  où  il  s'agit 
de  notre  puiffance  féculiere. 

Frédéric  fit  tous  fes  efforts  pour  s'oppofer  à  cette  affemblée  ;  il  fit  prier 
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les  Souverains  de  défendre  à  leurs  Evêques  de  s'y  rendre  ;  il  ne  difïimula 
pas  même  qu'il  prendrait  tous  les  moyens  poffibles  pour  leur  fermer  les 
partages ,  foit  par  mer ,  foit  par  terre  :  &  en  effet ,  il  étoit  bien  permis^  à 
ce  Monarque  d'empêcher ,  même  par  la  voie  des  armes ,  la  tenue  d'une 
affemblée,  oii  il  étoit  manifefte  qu'on  devoit  tramer  fa  ruine.  Au  milieu 
de  tous  ces  troubles  &  de  tant  d'embarras,  Frédéric  &  fon  fils  naturel 
Entius,  excommunié  comme  lui,  pourfuivoient  leurs  conquêtes  en  Italie , 
&  jufqnes  fur  les  terres  de  l'Eglife.  En  France,  le  Légat  du  .Pape  fe  donna 
tant  de  foins ,  qu'il  perfuada  à  plufieurs  Evêques  de  fe  rendre  avec  lui  à 
Rome ,  pour  aflifter  au  Concile.  Ils  fe  mirent  en  route ,  &  firent  un  Traitée» 
avec  les  Génois,  qui,  moyennant  une  fomme  d'argent,  s'obligèrent  det> 
les  rendre  à  Rome  en  toute  fureté. 

Informé  de  ce  Traité,  Frédéric  envoya  des  Ambafladeurs  à  ces  Prélats % 
pour  les  prier  de  fe  défifter  de  ce  voyage ,  &  de  ne  pas  le  pouffer  à  bout  ; 
ils  refuferent ,  fe  mirent  en  mer ,  &  furent  tous  pris  par  Entius  ,  qui 
remporta  fur  la  flotte  Génoife  une  vi&oire  complette.  Les  prifonniers  furent 
,  tous  conduits  à  Naples ,  où  ils  furent  très-étroitement  enfermés.  La  fureur 
de  Grégoire  étoit  montée  à  fon  plus  haut  degré  d'effervefcence ,  &  fa  co- 
lère étoit  d'autant  plus  violente,  que  déjà  fon  ennemi  étoit  aux  environs 
de  Rome  à  la  tête  d'une  armée  ;  mais  Grégoire  échappa  au  danger  qui  le 
menaçoit ,  il  mourut  âgé  de  près  de  cent  ans ,  après  avoir  tenu  quatorze 
ans  &  cinq  mois  le  faint  Siège,  où,  pour  l'Empire  &  l'Europe,  il  eut  été 
heureux ,  qu'il  n'eût  jamais  monté.  Son  SuccefTeur  Céleftin  IV  étoit  fi  vieux 
&  fi  malade  lorfqu'il  fut  élu ,  qu'il  n'occupa  le  Trône  Pontifical  que  feize 
jours.  La  divifion  des  Cardinaux  prolongea  la  vacance  du  faint  Siège  pen- 
dant plus  de  dix- huit  mois,  pendant  lelquels  Frédéric  eut  le  bonheur  de 
goûter  les  douceurs  de  la  Paix  :  ce  fut  auflï  dans  cet  intervalle  que  mourut 
Henri  fon  fils  ,  dans  la  prifon  où  il  avoit  été  renfermé.  Les  ennemis  de 
l'Empereur ,  &  fur  -  tout  les  SuccefTeurs  de  Grégoire ,  furent  afTez  lâches 
pour  l'accufer  de  l'avoir  fait  empoifonner  :  cette  infâme  calomnie  ne 
prouva  que  l'atrocité  de  fes  accufateurs. 

Après  bien  des  intrigues ,  des  cabales  &  des  horreurs ,  le  Cardinal  Sini- 
balde  ,  de  la  mai  fon  de  Fiefque  ,  fut  élu  Pape ,  &  prit  le  nom  d'Inno- 
cent IV.  Il  eut  la  préférence ,  parce  qu'on  favoit  qu'il  étoit  aimé  de  l'Em- 
pereur ,  qui  l'aimoit  à  la  vérité ,  connoifToit  fon  cara&ere ,  &  s'écria  d'un 
ton  affligé ,  quand  il  apprit  fon  élévation  \  »  le  Cardinal  Sinibalde  étoit  mon 
»  ami ,  le  Pape  Innocent  IV  fera  mon  ennemi  «  ;  Frédéric  ne  fe  trompa 
point}  il  y  eut,  à  la  vérité,  des  négociations  entre  les  deux  Puiflances; 
on  parvint  même  à  rédiger  un  Traité  de  paix,  dont  les  articles  furent  jurés 
à  Rome ,  entre  les  Plénipotentiaires  du  Souverain  Pontife  &  ceux  de  l'Em- 
pereur; mais  bientôt  Frédéric  refufa  d'exécuter  ce  que  fes  Agens  avoient 
promis  ,  &  fon  refus  étoit  très  -  légitime  ;  en  effet ,  il  demandoit  d*être 
abfous  de  fon  excommunication ,  avant  que  d'être  obligé  d'accomplir  aucun 
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tenu  que  par  la  Cour  de  Rome,  les  Eccléfiaftiques  &  les  Moines  ;  oh  lui  donna 
le  furnom  de  Roi  des  Prêtres  :  cependant  ce  Roi  des  Prêtres  remporta  une 
viâoire  fur  Conrad ,  dont  à  la  vérité  il  avoit  corrompu  les  troupes  à  force 
d'argent.  Ce  n'étoit  feulement  point  en  Allemagne  que  le  Pape  pour- 
fuivoit  Frédéric  \  il  le  perfécutoit  en  Italie  &  jufques  dans  fon  Royaume  de 
Sicile  &  dans  la  Pouille ,  dont  les  fanatiques  Evêques  portèrent  leur  aveu- 
gle rage  jufqu'à  confpirer  contre  ce  Monarque.  Il  n'y  avoit  pas  de  moyen 
3ue  le  Pape  n'employât  pour  hâter  la  ruine  de  l'ennemi  qu'il  pourfuivoit; 
ne  rougit  point  d'écrire  contre  lui  à  Melic-Saleh ,  Soudan  d'Egypte ,  pour 
l'engager  à  renoncer  à  l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  l'Empereur,  Melic-Sa- 
leh ,  dans  fa  réponfe ,  lui  reprocha  l'indignité  de  fa  démarche ,  &  combien 
il  étoit  affreux  à  un  homme,  qui  ofoit  le  dire  le  Lieutenant  fur  la  terre 
d'un  Dieu  doux  &  pacifique ,  de  fouiller  le  feu  de  la  difcorde  &  4e  foule- 
ver  les  peuples  &  les  Rois  i  contre  un  Prince  fon  Souverain.  Une  ame  moins 
ambitieufe,  moins  noire  &  moins  vindicative  que  celle  d'innocent,  eut 
été  humiliée  de  la  réponfe  du  Soudan  :  le  Pape  n'en  fut  que  plus  acharné 
à  la  perte  de  Frédéric ,  &  fe  refufa   encore  aux  follicitations  de  St.  Lou& 

Tandis  que  l'Italie  étoit  en  feu ,  le  Pape  fe  préparait  à  couronner  Em* 
pereur  le  Landgrave  de  Thuringe  ;  mais  Conrad ,  luivi  d'une  armée  nom- 
breufe ,  s'étoit  rendu  au  lieu  où  le  couronnement  devoir  fe  faire  ;  il  y  eut 
un  grand  combat  entre  les  deux  partis  ;  Henri  battu ,  prit  la  fuite  &  mou^ 
rut  peu  de  jours  après  de  Ces  blefTures.  Innocent  le  hâta  de  folliciter  l'élec- 
tion d'un  nouveau  Roi  des  Romains ,  &  fort  Légat^en  Allemagne  fe  donna 
tant  de  foins ,  que  Guillaume ,  frère  de  Florent  y  Comte  de  Hollande ,  fur 
élu  à  Nuitz  par  quelques  Evêques  &  quelques  Comtes.  Ce  jeune  Seigneur 
avoit  pour  lui  le  Duc  de  Brabant ,  fon  oncle  ,  les  Comtes  de  Gueldres  & 
d'Aloft  y  ainfi  que  l'Archevêque  &  la  ville  de  Cologne ,  celui  de  Brème , 
leurs  SufFragans  &  une  multitude  de  moines;  mais  Frédéric  avoit  dansfba 
parti  le  plus  grand  nombre  des  Princes  d'Allemagne  ,&  les  plus  puiffcns; 
les  armes  cependant  n'étoient  pas  heureufes  en  Allemagne  i  où  les  Guelfes 
avoient  la  fupériorité. 

Impatient  de  porter  le  dernier  coup  à  l'Empereur,  Innocent  IV  publia 
contre  lui  une  croifade  f  &  il  eut  la  douleur  de  voir  qu'aucun  Prince  ne 
voulut  fe  croifer  ;  il  eut  auifi  le  chagrin  d'apprendre  que  dans  prefque  toute 
l'Allemagne ,  &  fur-tout  en  Suabe ,  le  mépris  que  Frédéric  faifoit  des  çén- 
Aires  Eccléfiaftiques,  avoit  pafTé  jufqu'à  les  fujets,  qui  né  l'eftimoiem  p&* 
moins  bon  chrétien,. ni  moins  bon  catholique,  pour  avoir  été  anathéma»- 
tifé  :  d'ailleurs  les  armes  de  Conrad  étoient  plus  heureufes. en  Allemagne 
que  celles  de  fon  père  en  Italie.  Le  Pape  réfolut,  dit-on,  de  fe  délivrer 
enfin  de  l'ennemi  qui  le  bravoit,  lui  &  fes  foudres ,  &  de  le  frapper  plus 
fûremeqt  :  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'êft  qu'on  crut  afïèz  généralement  qtfe*  ce 
Souverain  Pontife  avoit  trempé  dans  l'horrible  confpîration  dui  fut  4ràttfée 
alors  contte  lés  jouri  de  ce  Prince»  pttr  Pierre  dd  Vîgnefe,  fon  Chittcelier 
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&  Ton  confident ,  qui  tenta  de  l'empoifonner ,  de  concert  avec  le  médecin 
de  l'Empereur  :  au  moment  de  l'exécution  de  ce  crime ,  il  fut  découvert , 
&  les  traîtres  furent  punis  du  dernier  fupplice. 

Accablé  de  fatigue ,  de  travail ,  &  plus  encore  de  chagrins  domeftiques , 
environné  de  traîtres  corrompus  par  l'or  de  Rome ,  l'Empereur  eut  encore 
la  douleur  de  perdre  Ton  fils  naturel  Entius,  Roi  de  Sardaigne ,  qui,  tombé 
an  pouvoir  des  Boulonnois ,  périt  miférablement  en  prilon.  Frédéric  fut 
£  fenfible  à  cette  perte,  qu'il  tomba  dangereufement  malade;  il  offrit  vai- 
nement au  Pape  des  conditions  avantageufes ,  l'inflexible  Innocent  rejerta 
tontes  fes  propofitions ,  &  fe  fit  détefter  de  tous  les  Souverains  :  cependant 
la  maladie  de  l'Empereur  augmentant  de  violence ,  il  fit  fes  dernières  dif- 
pofitions ,  par  lefquelles  il  laiffa  l'Empire  y  la  Suabe  9  les  Royaumes  de  Si- 
cile &  de  Jerufalem  à  Conrad  \  le  Duché  d'Autriche  à  Frédéric ,  fils  de 
Henri ,  Roi  des  Romains ,  dépofé  &  mort  en  prifon.  L'Empereur  fubftitua 
Henri  fon  autre  fils  à  Conrad ,  fi  celui-ci  mou r oit  fans  enrans  ;  &  au  dé- 
faut d'enfàns  de  ces  Princes ,  il  appella  à  la  fucceffion  Mainfroi  fon  fils 
naturel ,  qu'il  nomma  Régent  du  Royaume  de  Sicile  en  l'abfence  de  Con- 
rad. Frédéric  paroiflbit  pourtant  fe  rétablir  ;  fa  maladie  avoit  perdu  prefque 
.coûte  fa  violence ,  &  on  le  croyoit  hors  de  danger ,  lorfque  le  1 3  Dé- 
cembre i2<o  ,  on  le  trouva  mort  dans  fon  lit.  Le  bruit  courut  que  c'étoic 
Mainfroi,  fon  bâtard,  qui  l'avoir  étouffe,  en  lui  mettant  un  oreiller  fur  la 
bouche  pour  fe  rendre  maître  du  Royaume  de  Sicile ,  &  du  tréfor  de  fon 
père  ;  mais  ce  bruit  calomnieux  ne  s'accrédita  point. 

Frédéric  mourut  à  3  5  ans ,  dans  la  5 1«  année  de  fon  règne  en  Sicile ,  &  la 
3{9  depuis  fon  avènement  à  l'Empire.  Rome,  Grégoire  IX,  Innocent  IV, 
une  foule  de  moines  l'ont  vainement  calomnié  ;  il  eut  de  grandes  qualités , 
plus  de  vertus  que  fes  persécuteurs  ;  il  étoit  très-éclairé ,  parloit  familière- 
ment toutes  les  langues  de  fon  temps ,  aimoit  les  lettres,  &  s'en  occupoit , 
autant  que  fes  devoirs  &  fes  importantes  affaires  pouvoient  le  lui  permet- 
tre. 11  compofa  un  livre  fur  la  nature  &  la  manière  de  gouverner  les  Ani- 
maux ,  •  un  Traité  de  la  chaffe  au  Faucon ,  quelques  pièces  de  poéfies  en 
langue  Tofcane.  Il  connoiilbit  fes  droits,  &  lavoit  les  défendre.  Il  fut  l'un 
des  plus  grands  &  des  plus  refpeâables  Princes  qui  euffent  illuftré  le  trône 
Impérial  ;  s'il  paffa  quelquefois  les  bornes  de  la  modération  y  on  n'en  doit 
aceufer  que  l'acharnement  des  Papes  &  àe$  partifans  de  Rome, 

Conrad    IV, 

*  A  la  mort  de  Frédéric  II ,  la  haine  du  Souverain  Pontife  bien  loin  de 
4*aflbiblir,  parut  fe  rallumer  au  contraire,  avec  plus  de  fureur  &  de  viva- 
cité. Conrad  IV ,  Roi  des  Romains  &  fils  du  dernier  chef  de  l'Empire , 
avoit  été  excommunié  comme  fon  père  ,  &  la  Cour  de  Rpme  vouloit 
abfolument  le  dépouiller  de  tous  fes  Etats  &  de  tous  fes  droits  ;  elle  eût 
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voulu  pouvoir  lui  ravir  l'air  qu'il  refpiroit.  Guillaume  de  Hollande,  élu  auffi 
Roi  des  Romains ,  par  les  intrigues  du  Pape ,  lui  difputoit  les  armes  à  la 
main  l'Empire  en  Allemagne.  Le  Pape  avoic  donné  à  Henri  de  Lufignan, 
Roi  de  Chypre,  le  Royaume  de  Jerufalem  ,  &  s'étoit  réfervé  pour  lui-même 
la  poffeffion  du  Royaume  de  Sicile;  enforce  qu'il  ne  feroit  refté  à  Conrad 
que  le  Duché  de  Suabe  qu'on  lui  eût  encore  été ,  fi  fa  valeur ,  Tes  vertus 
&  Tes  grandes  qualités  ne  lui  eufTent  infpiré  la  généreufe  réfolution  de  périr 
plutôt  que  de  céder  à  fes  opprefTeurs.  Brave ,  prudent ,  habile  ,  comme 
(on  père ,  il  étoit  naturellement  bon  &  généreux;  mais  cruellement  perfé- 
cuté  par  des  traîtres ,  des  fa&ieux  &  des  ennemis  fans  humanité,  les  cir- 
conftances  dans  lefquelles  il  fe  trouva,  le  rendirent  foupçonneux ,  inquiet, 
violer) t,  cruel  même,  à  l'exemple  de  fes  atroces  ennemis  dont  il  fut  fou- 
vent  obligé  d'imiter ,  par  repréfailles ,  la  barbarie  &  les  fureurs. 

Innocent  IV    ne   fut  pas   plutôt  informé  de  la  mort  de  Frédéric ,  qu'il 
écrivit  aux  Evéques ,  aux  Prélats ,  aux  Seigneurs.  &  aux  Prêtres  de  Sicile 

f>our  les  inviter  brutalement  à  fe  réjouir  de  la  mort  de  leur  Souverain ,  & 
es  exhorter  à  fe  mettre  fous  la  protection  &  la  domination  du  faint  Siège: 
mais  le  brave  Mainfroi ,  fils  naturel  de  Frédéric  f  oppofant  à  la  Cour  de 
Rome  une  réfiftance  invincible,  fe  hâta  d'envoyer  des  députés  à  Conrad 
pour  le  prefler  de  venir  prendre  pofTeffion  de  la  couronne  de  Sicile  ,  & 
rit  lui-même  la  route  de  Naples,  dans  la  vue  d'y  conferver  &  foutenir 
es  droits  de  fon  frère.  Il  eft  vrai  que  les  Napolitains ,  fatigués  d'interdits 
&  d'excommunications ,  lui  déclarèrent  qu'ils  etoient  réfolus  de  ne  recon- 
nu ître  pour  Roi  d'autre  Prince  que  celui  qui  viendrait  muni  de  l'inverti- 
{ure  &.de  la  bénédiâion  du  Souverain  Pontife.  Cette  déclaration  ne  dé* 
concerta  point  Mainfroi,  qui,  au  nom  de  fon  frère  t  prit  l'adminiftration 
des  affaires  ,  gouverna  avec  la  plus  grande  fageffe ,  &  fe  fit  chérir  des 
Siciliens  ;  fa  modération  &  fon  zèle  pour  les  intérêts  de  Conrad  démenti- 
rent bien  hautement  les  bruits  affreux  que  la  Cour  de  Rome  avoit  répan- 
dus contre  lui,  &  fur-tout,  cette  horrible  accufation  d'avoir  fait  périr  fon 
père ,  pour  s'emparer  de  fes  tréfors  &  de  la  couronne  de  Sicile  ;  puifqu'au 
contraire ,  il  n'agit  dans  ce  même  Royaume  qu'au  nom  de  Conrad ,  qu'il 
preffoit  fans  cefle  de  venir  occuper  le  trône  ;  il  fit  plus ,  il  y  fit  proclamer 
Roi  fon  frère. 

En  dépit  d'Jnnocent  IV ,  la  plupart  des  Princes  &  des  villes  reconnoif- 
foient  Conrad  pour  leur  Souverain ,  &  rejettoient  l'éleâion  de .  Guillaume 
de  Hollande  ,  qui  n'a  voit  guère  pour  lui  que  les  Eccléfiaftiques.  Tnnocent , 
furieux  d'éprouver  de  la  part  du  fils  de  Frédéric  autant  de  réfiftance  que 
le  père*  lui  en  avoit  oppofé ,  chargea  Elka  ,  frère  Prêcheur ,  de  publier  nae 
croifade  contre  Conrad ,  &  de  promettre  à  tous  ceux  qui  y  prendraient 
part,  les  mêmes  indulgences  accordées  pour  les  croifades  de  la  Terre,  fain- 
te  ;  il  ordonna  en  même  temps  à  tous  les  Evéques  de  prendre  les  armes  , 
&  de  dépofer  Chriftian  Archevêque  de  Mayence ,  pour  cette  fçule  raifofi 


r, 


ALLEMAGNE,     (Hif.oirt  d>)  509 

3u'il  n'étoir  pas  aflez  guerrier ,  &  qu'il  ne  paroiflbit  qu'à  regret  aux  expé- 
icioDs  militaires.  Les  maximes  de  l'Eglife  avoit  étrangement  changé. 
Après  avoir  exhalé  fa  colère ,  &  aflbuvj  par,  l'anathême  ia  vengeance , 
fautant  qu'il  lui  écoit  poffible ,  Innocent  fortk  enfin  de  Lyon ,  s'en  alla  en 
Italie.  Conrad  fongeoit  auffi  à  pafler  en  Sicile ,  mais  avant  que.de  quitter  l'Al- 
lemagne ,  il  vouloit  avoir  la  gloire  de  battre  &  d'humilier  Ton  concurrent. 
L'occafion  qu'il  cherchoit  avec  tant  d'ardeur  fe  pré  Tenta  enfin  ;  ion  armée , 
trés-fupérieure  à  celle  de  Ton  rival ,  rencontra  Guillaume  il  la  tête  de  (es 
troupes  ;  mais  la  fortune  ne  féconda  point  les  délits  de  Conrad  ,  &  «mal- 
gré' fa  fupériorité  il  fut  battu ,  perdit  beaucoup  de  monde  ;  &  mettant  de 
nouvelles  troupes  fur  pied ,  il  abandonna  pour  quelque  temps  l'Allemagne 
au  vainqueur  ,  croyant  qu'il  gagnerait  plus  à  aller  étouffer  les  intrigues 
du  Pape,  plus  dangereux  pour  lui  que  Guillaurne  :  il  fe  mit  donc  en  mar- 
che ;  mais  arrivé  à  Ratifbonne ,  il  penfa  v  trouver  la  mort.  Albert ,  Evê- 
que  de  Ratifbonne ,  &  Ulric  ,  Abbé  de  faint  Emerand ,  chez  lequel  l'Em- 

Îereur  étoit  logé  ,  avoient  complotté  de  l'affaffîner  :  une  nuit,  que  par 
onheur  Conrad  avoit  quitté  l'appartement  qu'on  lui  avoit  donné ,  des 
aflafllnsy  étant  entrés,  tuèrent  à  fa  place  deux  de  fes  gens,  &  fe  retirè- 
rent avec  tant  de  précipitation  ,  que  l'Empereur  éveillé  au  bruit  de  leur 
fuite ,  &  aux  cris  des  mourans ,  paffa  dans  fon  ancien  appartement ,  vit  les 
preuves  du  crime  ,  en  apprit  bientôt  la  caufe ,  &  gagna  promptement  fon 
armée ,  campée  hors  des  murs  :  indigné  de  la  fcélérateffe  des  deux  Prê- 
tres ,  il  ravagea  leurs  terres ,  les  prit  eux-mêmes.. &  fe  contenta  d'envoyer 
l'Evêqqe  en  exil ,  &  de  priver  l'Abbé  de  fon  tfroéfice  :  il  n'eut  pas  été 
injufie ,  ni  trop  févere ,  quand  il  les  eut  fait  périr  l'un  &  l'autre  fur  l'é- 
ehafàtxl. 

Arrivé  à  Barlette  ,  l'Empereur  y  fut  reçu  par  M ainfroi  à  la  tête  de  tous 
les  Barons  du  pays  9  qui ,  réunifiant  leurs  forces  à  fes  troupes ,  ramenèrent 
les  villes  rebelles  à  l'obéiffance  ;  celle  d'Aquin  ofa  réfifter  &  foutenir  le 
fiege  T  elle  fut  prife ,  éprouva  toutes  les  horreurs  du  pillage  f  &  fut  réduite 
en  cendres ,  ainfi  que  Capouë  ,  que  l'exemple  d'Aquin  n'avoit  pas  intimidée. 
Naples  refilfa  d'ouvrir  fes  portes  ,  fe  défendit  tong-tems  f  jufqu'à  ce  que 
réduite  à  la  plus  cruelle  famine,  elle  offrit  de  Capituler.  L'Empereur  ir- 
rité ,  rejetta  la  proportion  >  prit  la  ville  d'aflaut ,  traita  les  Citoyens  en 
rebelles ,  fit  pendre  dix  des  plus  confidérables ,  condamna  les  autres  à  des 
amendes  exorbitantes  ,  livra  la  ville  au  pillage ,  fit  rafer  les  maifons  des 
Nobles,  &  abattre  les  fortifications.  Cette  rigueur  le  fit  craindre ,  mais  elle 
le  fit  détefter  auffi  de  fes  nouveaux  fiijets ,  autant  qu'ils  aimoient  Mainfroi.*, 
toujours  prêt  à  les  protéger  &  à  intercéder  pour  eux. 

-  Le  zèle  des  Napolitains  pour  Mainfroi ,  infpirant  de  la  jaloufie  à  JfEair 
jpereur,  il  eut  la  lâcheté  de  priver  fon  frère  d'une  pactie  des  biens  que 
lui  avoit  laiffé  Frédéric,  de  le  réduire  à  la  Principauté  de  Tarente ,  &  d'é- 
loigner tous  fes  amis  &  fes  confidens.  Il  étoit  jaloux  auffi  de  Henri ,   fon 
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jeune  frère ,  qui  étant  venu  le  voir ,  mourut  peu  de  jours  après  ;  événement 
qui  fit  naître  bien  des  foupçons ,  d'après  lefquels  pourtant  il  ferait  injufie 
de  charger  la  mémoire  de  cet  Empereur. 

Quoiqu'il  en  foie,  Innocent  renouvella  contre  Conrad  la  publication  de 
la  croifade,  s'embarraffant  fort  peu  des  malheurs  auxquels  étaient  expofés 
les  Chrétiens  que  fes  prédécefleurs  &  lui  avoient  engagés  à  pafler  en  P»- 
leftine.  Conrad  lui  étoit  infiniment  plus  odieux  que  tous  les  Sarrafins ,  avec^ 
lefquels  il  fe  ferait  volontiers  ligué ,  pour  Paccablen  Dans  cette  vue  il  of- 
frit %le  trône  de  Sicile  à  plufieurs  Princes  Chrétiens  qui  ne  voulurent  poinfc- 
l'accepter ,  &  blâmèrent  hautement  fa  conduite  &  la  violence  de  fe*  pro- 
cédés. Etonné  du  peu  de  fuccès  qu'avoient  fes  offres ,  &  la  publication  de 
la  croifade ,  le  turbulent  Pontife  eut  recours  à  un  autre  moyen  ;  ce  fut  de 
citer  Conrad  à  fon  '  Tribunal ,  pour  venir  y  répondre  fur  divers  chefs  d'ac- 
eufation  concernant  fa  foi  &  fes  mœurs.    L'Empereur  eut  la  complaifance 
d'envoyer  des  AmbafTadeurs  à  Rome  pour  y  propofer  publiquement  fa 
défenfes  \  cependant  il    continuoit  fes  hoflilués  &  fes  conquêtes  dans  h 
Pouille,  accompagné  de  Mainfroi,   qu'il  traitoit  plutôt  en  ennemi  &  en 
prifonnier' qu'en  frère,  &  qui,  diffimulant  fon  reflemiment ,  médkoit  defe 
venger  avec  éclat  des  affronts  &  des  injuflices  qu'on  lui  faifoit  fubir. 

Avec  Conrad  étoit  un  fameux  Capitaine  ,  ou  plutôt  un  brigand  exécra- 
ble ,  nommé  Eccelin ,  le  plus  cruel ,  le  plus  impie  &  le  plus  féroce  des 
hommes.  Toute  fa  feience  militaire  confifloit  à  brûler  &  à  maffacrer ,  fans 
diflinâion  d'âge ,  de  feu ,  ni  de  condition  \  il  fe  plaifoit  à  exercer  contre 
tous  ceux  qui  tomboiem*  en  fon  pouvoir  la  plus  horrible  barbarie  ;  c'étoit 
fur-tout  contre  les  Eccléfiafliques  qu'il  aimoit  à  déployer  toute  fa  fërocité; 
comme  il  nioit  hautement  la  divinité,  il  fe  faifoit  un  jeu  de  dépouiller  les 
Eglifes  &  de  vendre  les  bénéfices  à  fes  bourreaux.  Dans  l'efpace  de  fept 
ans  ce  monftre  avoit  fait  périr  en  diverfes  manières  plus  de  cinquante  mille 
hommes  :  il  eft  vrai  que  Conrad  n'autorifoit  pas  publiquement  les  atro- 
cités d'Eccelinj  mais  il  les  diffimuloit,  &  paroifToit  contient  de  s'être  attâr 
ché  ce  ftélérat. 

Innocent  ,  qui  ne  favoit  comment  délivrer  l'Italie  de  cet  homme  altéré 
de  fang,  imagina  de  l'excommunier,  &  de  difpofer  de  fes  biens  en  fa- 
veur d'Albéric,  frère  d'Ecceiin  même  ;  mais  Albéric,  peu  touché  de  cette 
donation ,  fe  joignit  à  fon  frère  &  l'aida  à  defoler  la  Lombardie*  Conrad  IV 
étoit  fortement  réfohi  d'aller  à  Rome  fuivi  de  fon  armée ,  pour  y  rendre 
'raifort  de  fa  foi  &  de  fes  moeurs  ;  mais  au  temps  même  où  il  allok  fe.  met- 
f'tré  en  marche,  il  mourut 'le  21.  de  Mai  1254,  après  trois  ans  &  demi  de 
règne  en  Sicile,  ne  laiflaftt  feulement  qu'un  fils  âgé  de  deux  ans..  Ce  fils 
■fut  te  célèbre  &  trop  malheureux  Conradin ,  dont  les  âmes  fenfibles  ne 
peuvent  fans  attendrifiemeht  entendre  prononcer  le  nom.  Conrad  croyant 
fléchir  la  haine  de  la  Cour  de  Rome ,  recommanda ,  quelques  moment 
avant  que  d'expirer  ,  à  fiqrthold ,  qu'il  avoit  chargé  de  '  la  tutelle  de  ùm 
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fils ,  de  le  mettre  fous  la  f  rote&ion  du  faint  Siège.  Berthold  s'emprefla  de 
s'acquitter  de  cette  commiffion  ,  &  le  Pape  -  promît  de  prendre  la  défërtfe 
du  pupille ,  à  condition  <jue  PEglife  Romaine  entreroit  en  poffeflion  de  la 
Sicile  ,  pour  la  garder ,  jufqu'à  ce  que  Conradin  Hit  en  âge  de  gouverner. 
On  fait  comment  la  Cour  de  Rome  défendit  &  protégea  ce  pupille,  le 


trop 
fans  le  prévoir ,  à  la  haine  irréconciliable  des  OpprdTéurs  de  &  famille» 


.» 


Guillaume    de    Hollande. 

•Guillaume  de  Hollande  ,  malgré  l'infériorité  de  4e&  fore»-  a**ir  e& 
IWpendant  là  gloire  dé  le  foutenir  contre  Frédéric  H ,:  &  de  lutter :  aVec 
fiiècês  contre  Corirad.  Aufli  habile  politique ,  que  bon  guerrier  ,  11  profita 
du  féjdurde  Conrad  IV' en  Italie,  pour  attirera  fon  par tif) quantité  de  Sei- 
gneur^ d'Allemagne.  Son  mariage  avec  Elifabeth,  fille  d'Otton  Duc  de 
Brunfirick,  accrut  fa  puifTance,  &  le  mit  en  état  de  faire  refpeâer  fa  di- 
gnité ;  ce  ne  fut  cependant  qu'à  la  mort  de  Conrad  IV  qu'il  fut  généra* 
(émeut  reconnu  Roi  de*  Romains-,  &  unanimement  obéi  comme  Empe- 
retiucv  Dans  une  Diète  qu'a  fe  hâta  de  cotiyéquei-  à  Francfort,  il  fit  de» 
îioix - très-fages  pcrùr  rétablir  la  paix  eh  Allemagne7;  niais  comme  il  étoit 
fcédtrit  au  titre  d  Empereur ,  &  qu'il  n'avoir  par  lui-même  aucun  pouvoir^ 
oit  n'eut  aucun  égard  à  (on  autorité  ;  fes  Loix  furent  foulées  aux  pieds ,  le 
•trime  continua  d'être  commis  avec  impunité ,  &  l'Allemagne  fut  comme 
auparavant  remplie  de  meurtres  &  de  brigandages. 

■•    D'un  coté  la  haine  des  Papes  contre  les  reftes  de  la  Maifon  de  Suâbe', 

îètf  l'autre  l'ambition  de  Mainfroi  qui  atott  projette  de  s'femparer  du  fcrôrie 

lleSfcilè:,  entretenoient  dam  l'Italie  Ife  même  efprit  djè  licence  ëc  de1*^ 

volte.  Innocent  qui  n'étoit  rien  moins  que  difpo&  à  céder  la  Sicile  à  Mairi- 

froiy  lui  envoya  ordre,  ainfi  qu'S  tous  fes partifans ,  de  laiflèree  Royaume 

&  PEglife  Romaine,  feus  peine  d'excommunication  en  cas  defcfus.  Main- 

frpi  méprifa  l'ordre  &  la  menace  :  il-  fut  excommunié,  &  le  Pape  envoya 

en -Sicfle ,  le  Cardinal' de  Fieftjue,  avec  ordre/de  primer  de?  îéufs  nierts  tous 

yles'bàrwfths  de  Frédéric ,  &  de  fes  erifans;  '  A  l'arrivée  du  Légat,  une  grande 

:  partie1  dé  la  Ndbleflfc  éc-di*  Peuple  fe  déclara  pour  le  Pajpè;  le  rçRè  drf- 

fh&ira  attache  a  Conradin  &-  à  Mainfroi.  Celui-ci  Hefë  tentant  pôicft'-àÈ"- 

îèi  fbrt  pour  lutter  à  force  ouverte  contre  Innocent ,  fbuteûu  d'une  partie 

de*  Siciliens,  eut  recours  à  la  ru  fe,  &  lui  envoya  dire  qu'il1  étoit1  prêt  à  le 

- fccefârir  dans  le  Royaume,  &  à  fe  foumettre  \  lui,- 

Agréablement  furpris  de  ce  retour  inattendu ,  le  Pape  donna  la  plus  am- 
jfle- àbfolurion  à  Mainfroi,1  le  confirma  dans  fa  Principauté  deTarerire;  lui 
dbhnà  des  fiefs  V  te  "faèftima  même  ion  Lieutenarit  dans  la  plus  grande  par- 

,1!\   .   .14,      <  ^  .■ 
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rie  du  Royaume ,  alla  le  joindre  à  Ceperano ,  &  en  reçut  un  accueil  dis- 
tingué. Leur  bonne  intelligence  ne  fe  fbutint  pas ,  la  méfiance  lui  fuccéda  9 
&  Mainfroi  averti  qu'Innocent  fe  propofoit  de  le  faire  arrêter,  s'enfuit 
promptement  &  fe  réfugia  à  Lucera ,  où  il  fut  reçu  avec  joie  par  les  Sa*» 
raûns ,  dont  cette  ville  étoit  peuplée.  L'armée  Papale  étoit  aux  environs  f 
commandée  par  le  Légat  du  laint  Siège;  les  deux  partis  fe  rencontrèrent, 
les  troupes,  du  faint  Père  furent  «taillées  en  pièces,  &  Mainfroi  fe  rendit 
maître  de.  plusieurs  villes,  tandis  que  le  Légat  vaincu,  repipli  d'effroi  * 
s'enfuy oit;  rapidement  à  Naples. 

Innocent  ne  furvêcut  que  peu  de  jours  à  la  défaite  de  fon  armée ,    8c 
mourut  avec  la  douce  confolation  d'avoir  été  le  plus  turbulent  des  hom- 
mes ,  &  d'avoir  par  fes  injuftices ,  fes  fureurs ,  fa  dévorante  ambition  troublé 
Je,  repçp  de  l'Europe ,  &  porté  la  défolation  en  Allemagne  &  en  Italie. 
.    Jrmé.4e  ce  qye  Majnfroi  ne  fe  hâtoit  pas  de  l'envoyer  complimenter 
fui;  fon .  avènement  au  Pontificat,  Alexandre  IV  le  fit  citer,  pour  .venir  1 
Naples  rendre  compte  de  l'audace  qu'il  avoit  eue  de  remporter  la  vidoiic 
fur  le  Légat  du  faint  Siège ,  &  de  forcer  l'armée  qu'il  avoit  eu   l'infblence 
de  vaincre ,  à  fortir  de  la  Pouille,  Mainfroi  trouva  cette  citation  plus  ridi- 
cule que  férieqfe  :  cependant  pour  fonder  les  difpofitions  du  nouveau  Pon- 
tife, \\  répondit  qufen-  combattant  contre  l'armée  du  Léçat,,  il  n'a  voit  paj 
prétendu  infulter  au  faint  Siège ,  mais  défendre  ?  les   droits  de  Cpnrad-  ton 
nçveu.   Cette  réponfe  modérée  amena  des  négociations,  qui  aboutirent^ 
grâce  aux  progrès  des  armes  de  Mainfroi /à  un  accommodement  par  lequel 
cm  abandonnoit  à  Conradin  &  à  fon  opçle  le  Royaume  de  Sicile,  à  1  ex- 
ception de  la  terre  de  Labour ,  dont  l'Eglife  Romaine  fe  réfervoit  la  propriété- 
Ce  qu'il  y  eut  de  fingulier ,  fut  que  le  Pape  qui  avoit  autorifé  fes  Plé- 
nipotentiaires ,   refufa  de  ratifier  le  Traité ,  offrit  le  Trône   de,  Sicile   à 
rÇdmon4,  fécond  fils  de  Henri  III,  Roi  d'Angleterre; -fit  accepter  fpp 
offre,  6t  envoya  en  qualité  de Jbn  Légat,  l'Evêque  de  Boulogne  en  An- 
gleterre,  invertir  Edmond  de  ce  Royaume  .&  de  la  Pouillç, 

Tandis  qu'Alexandre  IV  fe  fisnaloit  par  ce  violement  manifefte  de  f$s 
engagement ,  l'Allemagne  étoit'  dans  la  confuûon  de  la  plus  cruelle  Anar- 
chie -K.  les  t  Soldats,  rayageoient  impunément  les  Provinces ,  les  grands  che- 
mins ^tqient.infeftés  de  brigands,  Içs  Seigneurs,  armés  les  uns  contre  les 
.  autres  ,,.&  -tous  contre  lçuus  .vafTaux ,  ne  fongeoient  qu'à  s'entre-détniirc 
&  ^rrujnef  les. Peuples»  Les  villps  accablées  $e  4ai&  çefle  expofées  au -maf» 
facre&  au  pillage , ^prirent  -9  pour  fe; délivrer  de;  cep  fléaux*  le  fage  para 
de  faire  entrellés  une  allocution  commune,  &  il  y  en  eut  plus  de  8o  qui 
firent  un;,Tratté,  par  lequel  elles  maintinrent  la  fjfreté  des. grands  che- 
mins, &  la  liberté  du  Commerce  ;  cetjte.  fage  conf^d&ation  fat  le  ialut  de 
1  Allemagne»  ,...      .i        ,     «.,    .    , .,,  .  .»:.  *>  .  ;:  A  \\     t.+tl    \*  ,- 

Les  Frifons  profitant,  du  défordre,  fe: révoltèrent leqntre  v  l'Empereur  v)qui 
.marcha  contre  eux,  féfq-ta  de l^xédwô,>nï^Ûfetm4pieureux4ans_^^e 
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clamation ,  êc  couronné  à  Aix-la-Chapelle ,  par  l'Archevêque  (le  Cologne  , 
à  qui  cette  cérémonie  n'appartenoit  pas. 

La  firuation  de  fes  affaires  en  Efpagne  ;  l'extrême  jeuneffe  de  fes  enfans, 
les  faâions  qui  agitoient  Ton  Royaume ,  ne  permirent  point  à  Alphonfe  de 
s'éloigner  de  fes  Etats.  Il  différa  de  fe  rendre  aux  vœux  des  Electeurs ,  qui 
l'avoient  nommé ,  &  ce  délai  lui  nuifit  infiniment  ;  ce  n'étoit  pourtant  pas 
qu'il  n'eût  dans  l'Empire  un  grand  nombre  de  Partifans.  L'Allemagne  étoit 
divifée  en  deux  faâions  ,  fort  animées  l'une  contre  l'autre  ;  celle  de  Ri- 
chard faifant  une  guerre  cruelle  aux  partifans  d' Alphonfe,  &  celle  d9 Al- 
phonfe toujours  les  armes  à  la  main  contre  ceux  de  leurs  concitoyens  qui 
s'étoient  attachés  à  Richard.  Quand  leur  épuifement  mutuel  les  forçoit  de 
fufpendre  leurs  hoftilités ,  leur  haine  s'exhaloit  en  injures  &  en  propos  ou- 
trageans  contre  les  deux  Empereurs ,  qui  euflent  bien  voulu  remettre  leur 
caufe  au  jugement  d'un  Arbitre.  Chacun  d'eux  envoya  même  des  Ambafïk- 
deurs  au  Pape  pour  faire  confirmer  fon  éleâion;  mais  le  Souverain  Pon- 
tife qui  avoit  intérêt  à  entretenir  ce  fchifme ,  à  la  faveur  duquel  il  fe  ren- 
doit  néceflaire ,  &  étendoit  fa  domination ,  n'eut  garde  de  prononcer. 

Richard,  dont  la  préfence  en  Allemagne  avoit  fi  fort  groffi  le  parti, 
n'ayant  plus  d'argent  à  répandre  ,  ni  aflez  de  valeur  ou  d'habileté  pour  faire 
refpefter  fon  autorité ,  commença  par  être  méprifé ,  &  finit  par  être  aban- 
donné. Fatigué  des  contradiâions  qu'il  efluyoit ,  &  dégoûté  d'une  couronne 
pour  laquelle  il  avoit  prodigué  les  tréfors  de  fa  patrie ,  il  s'enfuit ,  &  alla 
en  Angleterre ,  où  il  fe  fit  encore  plus  méprifer.  Les  mêmes  raifons  qui 
avoient  empêché  Alphonfe  d'aller  prendre  poflfeflion  de  la  Couronne  Impé- 
riale fubfiftoient;  il  étoit  forcément  retenu  en  Caftille,  &  l'Allemagne  con- 
tinuent d'être  un  théâtre  d'horreurs. 

L'Italie  n'étoit  pas  plus  tranquille ,  Eccelin  s'y  baignoit  dans  des  torrens 
de  fang;  &  frappé  des  plus  violens  anathêmes,  Mainfroi  poffédoit  paifï- 
blement ,  contre  lés  prétentions  du  Pape  &  les  droits  de  Conradin ,  le 
Royaume  de  Sicile.  L'humanité  fut  enfin  délivrée  du  monftrueux  Eccelin  , 
&  les  troubles  n'en  furent  pas  moins  vifs ,  ni  les  hoftilités  moins  atroces. 
Au  milieu  d'une  femblable  confîifion,  les  villes  de  Saxe  fe  réunirent  pour 
leur  défenfe  commune  &  le  bien  du  commerce  :  à  l'exemple  des  autres 
villes  qui  s'étoient  aflbciées  en  Allemagne,  elles  firent  une  confédération 
&  furent  appellées  Anfeatiqucs  y  titre  qu'elles  confervent  encore ,  quoique 
la  confédération  n'ait  plus  lieu. 

Après  fix  ans  &  fix  mois  d'un  Pontificat  orageux ,  Alexandre  mourut ,  & 
eut  pour  fuccefTeur  Jacques  Pantaléon ,  Patriarche  de  Jerufalem ,  natif  de 
Troyes  en  Champagne ,  &  qui  prit  le  nom  d'Urbain  IV.  11  parut  défirer 
la  paix,  &  pour  y  parvenir  y  il  traita  en  même  temps  avec  Elifabeth,  mère 
de  Conradin ,  &  avec  Mainfroi ,  qui ,  maître  de  la  Sicile ,  s'embarrafïa  fort 
peu  de  répondre  aux  négociations  du  Pape  :  Urbain,  irrité  de  ce  mépris, 
l'excommunia ,  &  fit  publier  contre  lui  une  croifade  i  mais  elle  lui  reuffit 
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des  bourreaux ,  des  fleuves  de  fang  ;  &  pour  donner  une  apparence  de  juftice 
à  fon  affreufe  barbarie,  il  fie  juger  les  deux  captifs,  qui  furent  condam- 
nés à  perdre  la  têre ,  comme   perturbateurs  du  repos  public ,  rebelles  au 
faint  Siège ,  ufurpateurs  de  la  Couronne  de  Sicile ,  qui  n'étoit  ufurpée  ce- 
pendant que  par  Charles ,  &  comme  coupables  d'attentats  fur  la  vie  du  Roi 
égtime.  Cette  fentence  inique  fut  exécutée  fur  la  place  du  marché  de  Na- 
ples.  La  démarche  ferme  &  noble  des  deux  Princes ,  la  majefté  qui  éclatoir 
dans  toute  leur  perfonne ,  leur  naiffance ,  leur  beauté ,  leur  jeunefle ,  leun 
malheurs,  &  leur  innocence  attendrirent   tous  les  fpeâateurs;  il  n'y  eut 
que  le  barbare  Charles ,  qu'on  vit  repaître  tes  yeux  cruels  de  cet  affreux 
fpeâacle  qu'il  avoit  ordonné.  Frédéric  tomba  le  premier  fous  la  hache  du 
bourreau.  Conradin  prit  la  tête  de  fon  jeune  coufin  &  la  baifa  tendrement, 
s'aceufant  d'être  la  caufe  de  fa  mort;  fi  nous  méritons  le  fupplice,  dit-il, 
que  le  feeptre  de .  Sicile  ne  forte  jamais  des  mains  des  François  ;  mais  fi 
notre  mort  eft  injufte,  qu'il  pafle  aux  Arragonnois  &  qu'ils  tirent  vengeance 
de  cette  nation  facrilege.  Quant  à  moi,  n  j'ai  quelques  droits  fur  la  Cou- 
ronne, je  les  tranfmets  par  ma  dernière  volonté  à  Pierre   d'Arragon  :  en 
même-temps  Conradin  jetta  un  de  fes  gands  fur  la  place  comme  figne  d'in- 
veftiture  &  un  gage  de  bataille.  Il  fe  mit  à  genoux,  &  reçut  le  coup  fatal 
qui  termina  fa  vie  à  l'âge  de  17  ans.  « 

Quelque  dur  &  cruel  que  fût  Charles  d'Anjou ,  on  aflure  qu'il  ne  fe  fe- 
rait pas  fouillé  de  ce  crime ,  s'il  n'y  eut  été  déterminé  par  le  Pape  Clé- 
ment IV,  qui,  con fuite  par  le  Roi  de  Sicile  à  ce  fujet,  lui  fit  cette  réponfe 
atroce;  Conradi  vita  Caroli  mors\  Carolï  vita  Conradi  mors%  réponfe  qu'on 
lit  'encore  fur  le  tombeau  de  Conradin ,  dans  une  Epitaphe  en  dix  vers.  Sa 
mort  acheva  de  rendre  Charles  odieux ,  elle  (buleva  contre  lui  toute  l'Eu- 
rope ,  le  père  commun  des  fidèles  excepté ,  &  imprima  à  fa  mémoire  une 
tache  qui  ne  s'effacera  jamais. 

Si  l'Empire  eut  été  gouverné  par  un  Chef  prudent  &  redouté  \  jamais 
Charles  n'eut  ofé  attenter  auffî  atrocement  aux  droits  &  à  la  vie  de  ce  jeune 
Souverain  ;  mais  l'Empire  étoit  déchiré  par  le  fchifme ,  l'Allemagne  étoit 
en  proie  aux  fureurs  de  la  guerre  civile ,  &  Clément  IV  étoit  mort  trop 
tard  pour  le  malheur  de  Conradin.  Le  faint  Siège  refta  long-temps  vacant, 
par  la  divifion  des  Cardinaux,  qui  ne  pouvoient  pas  s'accorder  fur  le 
choix  d'un  fujet. 

Cependant  Alphonfe  reftoit  feul  Roi  des  Romains ,  élu  &  non  couron- 
né; car  Richard  étoit  mort  en  Angleterre  le  a  d'Avril  1271 ,  après  avoir 
porté  pendant  15  ans  un  vain  titre,  pour  lequel  il  s'étoit  ruiné,  &  qui 
n'avoir  fervi  qu'à  faire  méprifer  fa  perfonne. 

Après  environ   1 8  mois  d'intrigues ,  de  cabales  ,  de  faéHons ,  les  Cardi- 
naux élurent  Thibaud,  Archidiacre  de  Liège,  qui  prit  le  nom  de  Gré* 
foire  X.  Thibaud  étoit  fort  ignorant ,  mais  il  avoit  des  mœurs  pures  ;  & 
eaucoup  d'expérience  dans  les  affaires  :  à  peine  fut-il  facré ,  qu'il  travailla 
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à  armer  toutes  les  PuifTances  de  l'Europe  contre  les  Infidèles  ;  mais  comme 
le-  moyen  de  réûflir  étoit  de  pacifier  l'Allemagne ,  &  de  donner  un  chef 
à  l'Empire ,  Grégoire  s'occupa  fpécialement  de  cette  affaire.  Il  n'aimoit  point 
Alphonfe ,  il  follicitoit  fortement  les  Eleéteurs  à  procéder  à  une  nouvelle 
éleétion  >  fans  égard  à  celle  de  ce  Monarque  :  irrité  avec  raifon  de  cet  af- 
front, le  Roi  de  Caftille  fit  de  grands  préparatifs  pour  aller  défendre  fes 
droits  par  les  armes;  mais  ne  pouvant  encore  s'éloigner  de  fes  Etats,  il 
écrivit  au  Pape ,  fe  plaignit  de  fes  procédés ,  &  en  reçut  une  réponfe  fiere 
&  mortifiante.  Les  Electeurs  ,  aux  follicitations  defquels  il  ne  put  fe  rendre , 
fatigués  enfin  de  fes  remifes,  &  des  calamités  dont  les  peuples  étoient 
accablés,  réfolurent  d'élire  un  Empereur,  indiquèrent  une  Diète  folem- 
nelle  à  Francfort ,  s'y  afTemblerent ,  fans  pouvoir  s'accorder ,  &  pour  ter- 
miner des  débats ,  qui  auroient  prolongé  l'interrègne ,  remirent  l'éleâion  à 
l'arbitrage  du  Comte  Palatin ,  Louis  le  févere ,  fe  foumettant  à  reconnoî- 
tre  Empereur  celui  qu'il  nommeroit. 

Rodolphe    I. 

:  En  vertu  du  compromis ,  Louis  le  févere  fe  détermina  en  faveur  de 
Rodolphe ,  Comte  de  Habfbourg  ,  qui  fut  proclamé  Empereur  ,  du  confen- 
tement  unanime  de  tous  les  Eleéteurs,  à  l'exception  crOttocare,  Roi  de 
Bohême  ,  à  la  Cour  duquel  il  étoit  long-temps  refté  ,  &  où  il  s'étoit  illuftré 
par  fa  valeur  dans  la  guerre  contre  Bêla ,  Roi  de  Hongrie. 

Les  Hiftoriens  font  fort  partagés  fur  l'origine  de  la  maifbn  de  Rodolphe, 
la  plus  puiffante  de  toutes  celles  qui  ont  régné  en  Allemagne.  Quelques- 
uns  la  font  defcendre  de  Charlemagne,  quelques  autres  de  Théodebert,  Roi 
de  Bourgogne  :  ce  qu'il  y  a  de  mieux  prouvé ,  c'eft  qu'elle  tire  fon  ori- 
gine de  la  maifon  d'Alface ,  qui  après  celle  de  France  eft  fans  contredit  la 
fremiere  d'entre  les  maifbns  fbuveraines  de  l'Europe.  Quoiqu'il  en  foit, 
Rodolphe  y  fils  d'Albert  le  Sage  >  Comte  de  Habfbourg ,  après  avoir  été  élevé 
à  la  Cour  de  Frédéric  II ,  fon  parrein ,  qui  ceffa  de  le  voir  de  bon  œil ,  parce 
qu'un  Aflrologue  avoit  rêvé  que  ce  jeune  Seigneur  pourroit  bien  monter 
un  jour  fur  le  Trône  Impérial ,  fe  retira  auprès  d'Ottocare  y  exerça  quelque 
tems  la  charge  de  grand  Maréchal ,  remplit  celle  de  Général  de  la  Cavale- 
rie f  &  fe  retira  dans  fes  terres ,  où  il  fe  fit  refpeâer  par  fes  vertus  &  fa 
valeur. 

Alphonfe  s'oppofa  vainement  à  l'éleâion  d'un  Empereur;  le  Pape  ne  fe 
rendit  point  aux  raifons  des  Ambaffadeurs  de  ce  Monarque,  &  confirma  le 
choix  des  Eledeurs  qui  n'avoient  nul  befoin  de  fon  confentement.  Rodol- 
phe étoit  occupé  au  fiege  de  Bade,  en  conféquence  d'une  guerre  fort 
anjufte  qu'il  avoit  déclarée  à  l'Evéque  de  cette  Ville ,  lorfque  des  Députés 
Ae  la  Diète  de  Francfort  vinrent  lui  annoncer  la  nouvelle  de  fon  Election. 
Très-agréablement  furpris ,  Rodolphe  quitta  le  fiege ,  fe  rendit  à  Franc- 
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fort ,  remercia  les  Ele&eurs  qui  raccompagnèrent  à  Aix-la-Chapelle  ,  où  il 
fut  couronné.  Grégoire  X  qui ,  peu  de  temps  après ,  tint  un  Concile  à 
Lyon ,  reconnut  Rodolphe  pour  Roi  des  Romains ,  &  fâchant  que  le  Roi 
de  France  fe  difpofbit  à  lui  faire  la  guerre  au  fujet  de  la  Bourgogne ,  qui 
avoit  appartenu  à  la  France,  mais  qui,  depuis  Conrad  le  Salique,  relevoix 
de  PEmpire ,  il  détourna  Philippe  III  de  ce  deffein.  Il  ne  montrait  tant 
de  zèle  à  établir  la  paix  entre  les  Souverains  de  l'Europe ,  que  dans  l'es- 
pérance de  les  engager  tous  à  une  croifade ,  c'eft-à-dire,  de  ruiner  leun 
Etats  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  &  au  plus  grand  profit  du  faim 
Siège. 

Tranquille  pofTefleur  du  Trône  Impérial ,  Rodolphe  mit  .tous  fes  foîtat 
à  rétablir  la  paix  en  Allemagne ,  à  affermir  fak  domination  &  à  augmenter 
fa  puiffance.  Il  y  réuffit  au  moyen  des  grandes  alliances  qu'il  fit  par  fes 
filles,  qui  étoient  au  nombre  de  huit,  &  qu'il  maria  à  des  Princes  puifTans» 
Trois  d'entr'elles  épouferent  trois  Eleâeurs ,  l'une  le  Comte  Palatin  du 
Rhin ,  l'autre  le  Duc  de  Saxe ,  la  troifieme  le  Marquis  de  Brandebourg  ; 
enforte  que  dès-lors  la  Maifon  de  Habsbourg  devint  illuftre  par  les  femmes, 
qui  jetterent  les  premiers'  fondemens  de  fa  grandeur. 
+  A  de  grandes  qualités  Rodolphe  joignit  une  ambition  infatiable  ;  cette 
ambition  lui  fit  commettre  beaucoup  d'injuftices ,  &  lui  fufcita  beaucoup 
d'ennemis.  Il  étoit  Empereur ,  mais  il  étoit  peu  riche  ;  il  penfa  que  s'il 


tention  même  éloignée,  il  favoit  que  cet  Etat  appartenoit  inconteftaole- 
ment  aux  Ducs  de  Bavière  ,  feuls  héritiers  de  Frédéric  le  Belliqueux. 
Ottocare ,  Roi  de  Bohême ,  s'étoit  emparé  de  l'Autriche ,  &  il  fouloit  fi 
cruellement  les  habitans  ,  qu'ils  vinrent  réclamer  la  protection  de  l'Empe- 
reur. Rodolphe  la  leur  accorda,  &  cita  Ottocare  à  la  Diète  d'Ausbourg, 
Îour  y  venir  rendre  compte  de  fa  conduite ,  &  prêter  ferment  de  fidélité. 
,e  fier  Ottocare,  qui  s'étoit  oppofé  à  l'Eleôion  de  Rodolphe,  envoya 
déclarer  en  pleine  Diète ,  par  un  Député ,  qu'il  ne  reconnoifloit  point  Ro- 
dolphe pour  Empereur,  oc  qu'ayant  reçu  l'inverti ture  de  Richard,  il  n'a;- 
voit  ni  ferment  à  prêter  à  Rodolphe ,  ni  hommage  à  lui  rendre ,  ni  ordres 
&  recevoir  de  lui  :  c'étoit  là  juftement  la  réponfe  que  défiroit  l'Empereur  , 
qui  fit  déclarer  Ottocare  ennemi  de  l'Empire ,  &  arma  contre  lui. 

Avant  que  de  commencer  cette  guerre ,  Rodolphe ,  qui  vouloir  fe  ren- 
dre le  Pape  favorable ,  eut  une  entrevue  avec  lui  à  Laufanne,  dans  laquelle 
il  lui  fit  ferment  de  conferver  tous  les  biens  &  les  droits  de  l'Eglife  Ro- 


taquer  aucun  des  vaflaux  de  l'Eglife  Romaine ,  de  fe  croifer  pour 

Sainte»  d'y  aller  même  en  perfonne  &  de  finir  fes.  jours  dans  la  P^leftiae. 
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Par  toutes' ces  fournirions  &  beaucoup  d'autres  encore  plus  humiliantes, 
Rodolphe  captiva  les  bonnes  grâces  du  Souverain  Pontife  ;  mais  il  faut 
avouer  qu'il  ne  fe  montra  guère  jaloux  de  la  gloire  de  l'Empire  ;  cette 
gloire  le  touchoit  peu,  pourvu  qu'il  pût  gouverner  l'Allemagne  à  (on  gré, 
enrichir  &  élever  la  Maifon. 

Tous  ces  grands  projets  de  croifade>  dans  lefquels  la  plupart  des  Princes 
Chrétiens  avoient  eu  la  foiblçfle  d'entrer,  s'évanouirent  par  la  mort  de 
Grégoire  X ,  qui  fut  remplacé  par  Pierre  de  Tarentaife ,  Dominicain , 
Cardinal ,  Evêque  d'Oftie  ,  qui  prit  le  nom  d'Innocent  V.  Affuré ,  croyant 
l'être  du  moins ,  des  difpofitions  de  la  Cour  de  Rome ,  Rodolphe  ne  s'oc- 
cupa que  du  foin  d'humilier  &  de  punir  Ottocare.  Il  commença  par  s'em- 
parer de  prefque  toutes  les  Villes  d'Autriche ,  &  il  étoit  fur  le  point  d'ac- 
cabler le  Roi  de  Bohême ,  lorfque  par  la  médiation  de  quelques  Puiflan- 
ces ,  il  voulut  bien  confentir  à  un  traité  par  lequel  Ottocare  renonça  à 
l'Autriche,  à  la  Stirie  &  à  la  Carniole  ,  confentant  que  l'Empereur  les 
conférât  à  ceux  qui  pourraient  légitimement  y  prétendre.  Il  fut  encore  con- 
venu que  le  Roi  de  Bohême  prêterait  ferment  de  fidélité  à  l'Empereur  y 
&  lui  rendrait  hommage  pour  la  Bohême  &  la  Moravie;  mais  pour  ne 
pas  blefler  la  délîcatefle  de  ce  Prince  ,  Rodolphe  voulut  fe  contenter  de 
recevoir  cet  hommage  dans  la  tente  de  ion  eamp ,  fans  l'obliger  de  venir 
à  fa  Cour:  cependant,  ftfit  par  un  accident  imprévu,  foit,  comme  il  eft 

Elus  vraifemblable,  par  un  deflein  prémédité  de  l'Empereur,  la  tente  s'a- 
attant  tout-à-coup  des  deux  côtés ,  fit  voir  à  tout  le  camp  Ottocare ,  le 
fier  Ottocare ,  à-  genoux  devant  Rodolphe ,  autrefois  Grand-Maître  de  fa 
Maifon. 

Informé  de  cet  événement,  la  Reine  de  Bohême  plus  vaine  encore  que 
fbn  époux ,  conçut  contre  Rodolphe ,  &  même  contre  fon  mari ,  le  reflen- 
riment  le  plus  vif;  elle  dit  fi  durement  au  dernier ,  qu'il  la  déshonorait 
en  fe  déshonorant  lui-même  par  la  baffeffe  qu'il  venoit  de  faire  ,  qu'Ot- 
tocare  déjà  trop  fenfible  à  l'affront  qu'il  crayoit  avoir  reçu ,  recommença 
la  guerre ,  &  entra  en  Autriche ,  où  il  commit  des  ravages  affreux.  L'Em- 
pereur ,  à  la  première  nouvelle  de  ces  hoftilités ,  raffembia  fes  troupes  9 
marcha  contre  le  Roi  de  Bohême ,  lui  livra  bataille  aux  environs  de  Vien- 
ne ,  &  remporta  une  viftoire  complette ,  malgré  la  valeur  héroïque  d'Otto- 
carre  ,  qui  refta  parmi  les  morts  fur  le  champ  de  bataille.  Le  vainqueur 
s'empara  de  la  Bohême ,  remit  Venceflas  ,  jeune  enfant  ,  fils  d'Ottocare , 
entre  les  mains  dX)ttoh,  Marquis  de  Brandebourg,  qu'il  lui  donna  poux 
tuteur ,  &  auquel  il  confia  la  régence  de  la  Bohême. 

Vainqueur  de  fes  ennemis ,  &  poffeflèur  à  titre  de  conquête  de  leurs 
Etats  ,  Rodolphe  fongea  à  fe  les  approprier,  &  pour  donner  à  cet  aâe 
d'ufurpation ,  une  apparence  de  juflice,  il  ne  fit  aucune  démarche  à  l'infçu 
des  Eleéteurs,  qui  flattés  de  cette  confiance,  lui  accordèrent  les  fiefs  vacans 
de,  l'Empire.  11  donna  l'Autriche  &  la  Stirie ,  qui  appartenoient  fi  légitime* 
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ment  aux  Ducs  de  Bavière ,  à  Albert  Ton  fils  aîné ,  &  le  Duché  de  Suabè 
à  Rodolphe  fon  fécond  fils.  Quant  à  la  Carinthie ,  il  la  donna  au  Comte 
de  Tyrol ,  beau-pere  d'Albert  fon  fils  aîné  ;  dans  l'efpérance  qu'après  la 
mort  du  Comte ,  elle  feroit  réunie  à  l'Autriche.  Les  Ducs  de  Bavière  ten- 
tèrent inutilement  de  r'avoir  par  les  armes ,  des  pofTeflions  dont  l'Emper 
reur  les  avoit  dépouillés  avec  tant  d'iniquité.  La  force  prévalut,  &  ils  fu- 
rent contraints  de  fouffrir  ce  qu'ils  ne  purent  empêcher. 

Comme  toutes  les  vues  de  l'Empereur  tendoient  à  agrandir  en  Allemagne 
fa  maifon ,  qu'il  y  rendoit  auffi  puiflante  que  redoutable  ,  il  négligeoit  en- 
tièrement les  droits  de  l'Empire  en  Italie ,  où  fon  autorité  étoit  prefqu'en- 
tierement  méconnue.  Pierre  Julien  9  qui  fous  le  nom  de  Jean  XXI ,  avoit 
fuccédé  à  Adrien  V ,  n'avoit  fait  que  fe  montrer  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre  ; 
il  eut  pour  fucceffeur  Jean  Gaétan  Romain  ,  qui  prit  le  nom  de  Nicolas  III. 
Prudent ,  ambitieux  avec  tous  les  dehors  de  la  modération  ,  Nicolas  m 
ne  s'occupa  qu'à  étendre  les  droits  temporels  de  l'Eglife  Romaine ,  même 
au  préjudice  de  l'Empereur ,  qui  paroiffant  fe  réveiller  de  fa  profonde  léthar- 
gie ,  envoya  fon  Chancelier  en  Italie ,  pour  y  recouvrer  les  droits  de  l'Em- 
pire, &  ce  Chancelier,  homme  aâif  oc  intelligent,  fit  prêter  ferment  à 
l'Empereur  par  plufieurs  villes  de  l'Etat  Eccléuaftiqu'e.  Nicolas  fe  plaignit 
amèrement  de  cet  aâe  d'autorité  ;  Rodolphe  s'empreffa  de  défavouer  hon- 
teufement  fon  Chancelier  ,  envoya  en  Italie  un* nouveau  député ,  qui  en 
plein  confiftoire  déclara  nuls  les  iermens  faits  par  ces  villes ,  reconnoiflant 
au  nom  de  fon  maître ,  qu'elles  appartenoient  à  l'Eglife  Romaine.  De- 
puis Charlemagne  nul  Empereur  n'avoit  avili  à  ce  point  k  majefté  de  la 
Couronne. 

En  reconnoiflance  de  l'important  fervice  que  Rodolphe  rendoit  fi  baf- 
fement  au  faint  Siège ,  Nicolas  obligea  Charles ,  Roi  de  Sicile ,  de  renoncer 
au  Vicariat  de  l'Empire  en  Tofcane ,  &  au  Secrétariat  de  Rome;  mais  il 
fit  payer  à  Rodolphe  cette  démarche  obligeante  par  une  nouvelle  humilia* 
tion  ;  car  prefque  en  même-temps  il  fit  une  conftitution  par  laquelle  s'ap- 
puyant  fur  la  donation  plus  qu'équivoque  de  Conftantin ,  il  foutint  que  la 
puiffance  temporelle  &  la  fouveraineté  de  Rome  appartenoient  au  Pape 
îeul  ;  déclarant  que  déformais  aucun  Empereur  ,  Roi  ,  Prince  ni  autre 
Seigneur  ne  pourroit  être  pourvu  du  Gouvernement  de  Rome  à  titre  de 
Sénateur  ,  de  Capitaine  ,  Patrice ,  ou  fous  quelque  autre  dénomination  que 
ce  fût. 

Peu  touché  des  atteintes  que  la  Cour  de  Rome  donnoit  à  la  dignité  Im- 
périale y  Rodolphe  fe  prétoit  volontiers  aux  projets  ambitieux  du  Pape  9 
qui  comme  lui  très-occupé  de  Tagrandiflement  de  fa  famille,  réfolut  de 
concert  avec  l'Empereur  de  partager  l'Empire  en  quatre  grands  Royaumes. 
Le  premier  en  Allemagne ,  dont  le  feeptre  refteroit  dans  la  maifon  de 
Rodolphe;  le  fécond  en  Dauphiné,  qui  formeront  la  dot  de  Clémence, 
fille  de  l'Empereur ,  qui  devoit  être  mariée  avec  Charles  Martel ,  petit  fils 

du 
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du  Roi  de  Sicile  ;  le  troifieme  en  Lombardie  9  &  le  dernier  en  Tofcane , 
qui  feroient  l'un  &  l'autre  le  partage  de  deux  Seigneurs  de  la  maifon  des 
Urfins ,  de  laquelle  étoit  le  Pape  ;  enforte  que  par  cette  divifion  la  puif- 
fance  Impériale  fe  feroit  trouvé  reftrainte  à  l'Allemagne  feulement.  11  eft 
étonnant  que  Rodolphe  ait  été  affez  indifférent  aux  intérêts  du  Trône  Im- 
périal ,  pour  entrer  dans  ce  projet ,  que  l'ambition  la  plus  outrée  pouvoit 
feule  avoir  infpiré  à  Nicolas  III  ;  mais  Rodolphe  fe  regardoit  moins  com- 
me le  chef  d'une  République  de  Princes,  que  comme  le  chef  d'une  fa- 
mille ,  qu'il  vouloit  agrandir  à  quelque  prix  que  ce  fut. 

Heureufement  pour  l'Empire ,  Nicolas  III  mourut  avant  l'exécution  de 
ce  partage,  &  Simon,  fon  fucceffeur,  François  de  nation,  &  qui  prit  le 
nom  de  Martin  IV ,  penfoit  tout  autrement.  Tandis  qu'il  annulloit  la  cons- 
titution de  Rome ,  fans  que  l'on  daignât  feulement  en  faire  part  à  l'fim- 
pereur,  dont  l'autorité  étoit  totalement  éteinte  dans  cette  capitale ,  Ro- 
dolphe mettoit  tous  fes  foins  à  pacifier  l'Allemagne  ,  &  à  fe  rendre  les 
Princes  favorables.  Il  s'occupoit  à  aflbupir  les  démêlés  ,  &  à  rétablir  la 
juftice,  lors  qu'un  homme  hardi,  éloquent  entreprit  de  lui  ravir  la  Cou- 
ronne. Cet  homme  nommé  Titocolup  dit  hautement  qu'il  étoit  Frédéric  II , 
qu'on  avoit  fait  pafler  pour  mort  ;  qu'il  revenoit  de  la  Terre  fainte ,  oii  il 
étoit  refté  caché  pendant  trente  ans ,  pour  éviter  la  fureur  des  infidèles ,  & 
qu'ayant  eu  enfin  le  bonheur  de  s'échapper,  il  venoit  réclamer  l'Empire. 
V audace  de  cet  impofteur  en  impofa  au  Peuple ,  &  il  attira  quelques  imbé- 
cilles  dans  fon  parti  ;  mais  il  fut  arrêté  A  Weftzlar  avec  tous  fes  adhérans. 

L'Allemagne  commencoit  à  goûter  les  douceurs  de  la  paix  par  les  foins 
&  la  vigilance  de  Rodolphe,  quand  la  mort  d'un  grand  nombre  de  Prin- 
ces fit  changer  de  face  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  Charles  acca- 
blé de  chagrins ,-  par  les  pertes  que  le  Roi  d'Arragon  ,  légitime  héritier  & 
donataire  de  Conradin ,  lui  avoit  fait  effuyer  ;  d'ailleurs ,  inconfolable  de 
la  captivité  de  fon  Jils ,  qui  avoit  été  pris  par  l'Arragonois  ,  mourut  à 
Foggia  dans  la  Fouille,  après  avoir  témoigné  un  vif  repentir  de  fes  cruau- 
tés ,  &  fur-tout  de  l'affadi  nat  de  Conradin.  Martin  IV  fuivit  de  prés  le  Roi 
de  Sicile ,  &  fut  remplacé  par  Jacques  Savelli ,  Noble  Romain ,  qui  prit 
le  nom  d'Honorius  IV.  Philippe  III  ayant  entrepris  la  conquête  du  Royaume 
d'Arragon ,  pour  venger  le  Roi  de  Sicile  ,  fon  oncle ,  trouva  la  mort  dans 
cette  expédition ,  &  mourut ,  après  la  prife  de  Gironne ,  d'une  maladie 
contagieufe ,  qui  moiffonna  une  partie  de  fon  armée. 

Honorius  ne  fut  pas  plutôt  élu ,  que  Rodolphe  lui  députa  l'Evêque  de 
Baie ,  pour  annoncer  au  Pontife  que  le  deflein  de  l'Empereur  étoit  d'aller 
à  Rome  recevoir  la  Couronne  Impériale ,  &  le  jour  de  cette  cérémonie 
fût  fixé  à  celui  de  la  Purification  de  l'année  fuivante  1287  ;  niais  Rodolphe 
ayoit  eu  foin  d'envoyer  faire  aux  prédéceffeurs  d'Honorius  le  même  com- 
pliment ,  quoique  fa  véritable  réfolution  fût  de  ne  jamais  pafler  en  Italie  ; 
foi t  parce  qu'il  regardoit. comme très-inutile  la  cérémonie  du   Couronne- 
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ment  >  foit  parce  qu'il  étoit  perfuadé  cjue  cette  cérémonie  avoit  été  fatale 
à  fes  prédéceffeurs  f  les  uns  n'étant  point  revenus  de  leur  voyage  >  &  les 
autres  ayant  été  obligés  de  céder  leurs  droits  les  plus  légitimes  au  Pape  : 
cependant  il  les  flattoit  toujours  d'aller  à  Rome,  &  la  brièveté  de  leur 
Pontificat  fecondoit  fes  défirs. 

L'Empereur  avoit  aufli  chargé  fon  Envoyé  de  recevoir  en  fon  nom  la 
foi  &  hommage  des  Villes  Impériales  d'Italie  i  mais  ces  Villes  refuferent 
obftinément  de  rendre  ce  devoir ,  &  Rodolphe  s'en  mit  très-peu  en  peine  ; 
au-lieu  de  les  y  .contraindre,  il  s'avilit  jufqu'à  s'accommoder  avec  elles 
&  leur  vendit  la  liberté  à  très-bas  prix.  L'Europe  entière  méprifa  cette 
conduite  ,  les  Princes  de  l'Empire  en  furent  indignés ,  &  on  acheva  de  fe 
convaincre  que  Rodolphe  ne  cherchoit  qu'à  s'enrichir  lui  &  fes  enfans  y 
non-feulement  aux  dépens  des  Princes  qu'il  avoit  fi  indignement  dépouil- 
lés ,  mais  encore  aux  dépens  de  l'Empire  dont  fa  fordide  avarice  aviliffoit 
la  majefté. 

Le  Souverain  Pontife ,  très-content  de  la  déférence  de  l'Empereur ,  lui 
envoya  un  Légat ,  qui  dès  fon  arrivée ,  tint  à  Wirsbourg  un  Concile  dans 
lequel  il  publia  un  règlement  en  4.2  articles ,  &  qui  faiioit  voir  les  défbr- 
dres  affreux  qui  régnoient  alors  dans  l'Eglife  d'Allemagne.  Les  Eccléfiafti- 
ques  vivoient  dans  la  plus  fcandaleufe  débauche  ;  ils  entretenoient  publi- 
quement des  concubines,  vendoient  &  achetoient  tout  aufli  publiquement 
les  bénéfices ,  difoient ,  pour  gagner  de  l'argent ,  plufieurs  méfies  par  jour  y 
pilloient  impunément  les  Eglifes,  fe  battaient,  étoient  battus.  La  licence 
des  moines  étoit  plus  révoltante  encore ,  &  le  règlement  du  Légat  étoit 
très-néceffaire  ;  mais  ce  qui  ne  le  parut  point ,  fut  la  demande  qu'il  fit  d& 
la  part  du  Pape  au  Clergé  d'Allemagne  de  la  levée  d'une  décime  pendant 
cinq  ans.  Rodolphe  ne  s'oppofa  point  à  cette  demande  ;  au  contraire ,  trou- 
vant l'exemple  du  faint  Père  très-bon  à  imiter  y  il  demanda  la  même  con- 
tribution à  tout  le  peuple  de  l'Empire.  Les  Evéques  &  les  Prélats  rejette- 
ront unanimement  la  proportion  du  Légat  ;  il  voulut  perfifler ,  &  il  y  eut 
à  ce  fujet  en  plein  Concile  une  fi  violente  émeute ,  que  le  neveu  du  Lé- 
gat fut  tué ,  oc  qu'il  eut  lui-même  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver.  Il  fe 
hâta  de  repafler  en  Italie ,  où  il  fe  plaignit  beaucoup  de  l'indévotion  du 
Clergé  d'Allemagne. 

'  Honorius  mourut,  &  après  une  vacance  de  dix  mois,  la  Chaire  Ponti- 
ficale fut  remplie  par  Jérôme  d'Afcoli ,  qui  prit  le  nom  de  Nicolas  IV, 
Ce  Pape,  Gibelin  déclaré  avant  fon  élévation,  continua  de  foutenir  le  même 
parti ,  quoique  contraire  aux  Papes.  Il  s'appliqua  à  abaifler  les  Guelphes , 
&  pendant  fon  Pontificat  qui  fut  de  quatre  années ,  Rodolphe  fit  impuné- 
ment tout  ce  qu'il  crut  devoir  faire  pour  maintenir  &  accroître  fon  auto- 
rité en  Allemagne.  Il  tint  de  fréquentes  Diètes ,  publia  plufieurs  décrets  qui 
tendoient  tous  à  afliirer  le  repos  &  la  tranquillité  de  fes  fujets  :  dans  la 
Diète  de  Wittemberg  il  fit  drelfer  la  première  conftituciw  de  J'Empire,  in* 
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fes  entreprifes  jufqu'à  fes  ufurparions  lui  réunirent;  maïs  ce  fut  par  ces  en- 
treprifes ,  ces  injustices ,  ces  usurpations ,  &  autant  par  les  alliances  qu'il  fie 
contracter  à  fes  filles ,  qu'il  jetta  les  fondemens  de  cette  prodigieufe  gran- 
deur où  l'on  a  vu  fa  Maifon  s'élever  dans  la  fuite.  Il  avilit  la  dignité  Im- 
périale ,  qu'il  laifla  même  éteindre  en  Italie.  Il  affermit  &  contribua  à  étendre 
la  domination  des  Papes ,  qui ,  en  reconnoifTance ,  voyoient  paifiblement  fes 
injuftices.  Il  ufurpa  indignement  l'Autriche,  la  Stirie  &  la  Carniole  fur 
l'iHuftre  Maifon  de  Bavière ,  &  cette  ufurpation ,  que  cinq  fiecles  n'ont  pu 
couvrir,  eft,  &  fera  toujours  une  tache  ineffaçable  à  fa  mémoire. 

Adolphe    de    Nassau* 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Rodolphe  I  n'eut  pas  plutôt  été  rendue  pu- 
blique ,  qu'en  Allemagne ,  ainfi  qu'en  Italie ,  tout  le  monde  s'attendoit  à 
voir  monter  au  Trône  Impérial  ion  fils  Albert,  Duc  d'Autriche;  Albert 
lui-même  en  étoit  d'autant  plus  perfuadé,  qu'il  comptoit  quatre  beaux- 
frères  parmi  les  Eleéteurs.  Afin  même  d'être  à  portée  de  recevoir  les  félici- 
tations d'ufage  en  pareille  occafion ,  il  fe  rendit  à  Haguenau  pour  être  plus 
voifin  de  l'Eteâion  qui  fe  faifoit  à  Francfort  ;  mais  quelle  rut  fa  furprife  9 
quand  on  vint  lui  dire ,  que  par  l'adreffe  de  Gérard ,  Archevêque  de  Mayence  9 
le  choix  étoit  tombé  fur  le  coufin-germain  de  l'Archevêque ,  Adolphe  t 
Comte  de  NafTau ,  fils  de  Waldemar  IV  r  Comte  de  Naflau ,  Prince  qui  n'a- 
voit  ni  afïez  de  mérite ,  ni  affez  de  puiflance  pour  que  l'on  dût  fonger  k 
lui.  Ce  nouvel  Empereur  alla  fe  faire  couronner  à  Aix-la-Chapelle,  non 
à  fes  frais,  car  il  étoit  fi  pauvre,  qu'on  fut  obligé,  pour  cette  cérémonie > 
de  lui  prêter  de  l'argent ,  qu'il  ne  rendit  jamais. 

Les  commencemens  de  ion  règne  furent  heureux;  il  confirma  les  Loix 
de  fon  PrédécefTeur ,  fit  rentrer  dans  le  devoir  par  la  force  de  fes  armes 
quelques  Villes  Impériales  qui  refufoient  de  fe  foumettre  à  fon  autorité  ; 
mais  Colmar  perfiftant  dans  la  défobéiffance ,  il  affembla  toutes  les  forces 
de  l'Empire  pour  la  réduire ,  il  la  prit  d'affaut  &  fit  punir  les  chefs  des 
mutins. 

Adolphe  eut  bientôt  une  guerre  plus  importante  à  foutenir.  Il  fit  deman- 
der avec  hauteur  au  Roi  de  France  la  renitutiorr  de  plufieurs  terres  Impé- 
riales qu'il  prétendoit  avoir  été  ufurpées  fur  fes  Prédécedeurs  dans  le  Comté 
de  Bourgogne.  Philippe  le  bel ,  le  plus  ferme  des  Souverains  à  foutenir  les 
droits  de  fa  Couronne,  répondit  fièrement  à  la  demande  d'Adolphe,  qui, 
ne  pouvant  déterminer  les  Princes  de  l'Empire  à  fe  déclarer  contre  une 
Puiflance  auffi  formidable,  attendit,  pour  éclater,  des  circonftançes  plus 
Favorables.  Elles  ne  tardèrent  pas  à  fe  préfenter.  La  guerre  s'étant  allumée 
entre  la  France  &  l'Angleterre ,  l'Empereur  fe  joignit  à  Edouard ,  Roi,d'An- 
gleterre ,  &  envoya  demander  à  Philippe  la  reflitution  du  Comté  de  Bour- 
gogne.   Philippe  répondit  avec  mépris  à  cette  nouvelle  demande ,  &   en- 
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Ce  confentement  unanime  des  Ele&eurs  ne  fufHfoit  cependant  point  en- 
core au  Duc  d'Autriche  pour  jouir  de  la  puiflTance  Impériale  dans  toute  fa 
plénitude.  Il  falloit  que  les  Allemands  fe  foumiflent  à  fa  domination  ,  & 
que  les  Villes  Impériales  le  reconnuflent ,  &  c'eft  ce  qu'elles  refulerent , 
proteftant  qu'elles  ne  vouloient  obéir  qu'à  Adolphe  jufqu'à  fa  mort. 

Afluré  de  rattachement  d'une  partie  des  Allemands  &  des  Villes  Impé- 
riales ,  Adolphe  de  Naflàu  n'avoit  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  con- 
server un  titre  que  la  plus  forte  partie  de  fes  peuples  ne  lui  conteftoit  pas  f 
&  de  ramener  par  une  plus  fage  conduite  ceux  qui  ne  s'étoient  révoltés 
qu'en  haine  de  fes  vices  &  de  fon  orgueil  oppreflif;  mais  cette  dernière 
paflion  continua  de  régler  fes  démarches  &  elle  le  perdit.  Enivré  de  la 
puiffance  qui  lui  reftoit,  fier  de  la  fupériorité  de  fon  parti,  qui  éroit  à  la 
vérité  infiniment  plus  confidérable  que  celui  de  fon  concurrent  ,  il  crut  que 
s'il  pouvoit  en  venir  à  une  bataille ,  la  fupériorité  de  fon  armée  décideroit 
en  fa  faveur.  Trop  afluré  de  vaincre ,  &  impatient  de  combattre ,  il  en- 
voya, pour  épier  les  mouvemens  de  l'armée  Autrichienne,  quelques  fol- 
dats ,  qui  gagnés  par  les  libéralités  d'Albert ,  revinrent  rapporter  à  leur 
maître ,  que  ce  Prince  épouvanté  fuyoit  dans  un  défordre  affreux.  A  ce  ré- 
cit ,  Adolphe  ne  doutant  point  de  la  viâoire ,  fit  mettre  le  feu  à  une  partie 
de  fes  bagages ,  afin  que  nul  des  fiens  ne  fbngeât  à  la  retraite ,  &  fuivi 
d'une  partie  de  fes  troupes,  il  fe  mit  fans  ordre  a  la  pourfuite  des  fuyards: 
c'étoit  là  ce  que  défiroit  Albert,  qui  partageant  fon  armée  en  trois  corps, 
enveloppa  fon  ennemi  de  manière  qu'il  n'étoit  pas  poflible  qu'il  lui  échap- 
pât. Adolphe  fe  voyant  trahi ,  preflentant  fa  perte ,  fit  retirer  fon  fils ,  Se 
ne  confultant  que  ion  défèfpoir,  il  fe  précipita  en  aveugle  au  milieu  des 
Autrichiens,  &  y  trouva  la  mort. 

Albert    I. 

Les  fuffrages  des  Ele£teurs,  la  vi&oire  qu'il  venoit  de  remporter  &  la 
mort  de  fon  concurrent  afluroient  l'Empire  au  Duc  d'Autriche  ;  cependant 
pour  ôter  tout  prétexte  à  ceux  qui  pourroient  fe  déclarer  contre  lui ,  il  pria 
les  Electeurs  de  faire  une  féconde  Eleâion  ;  elle  fut  faite  à  Francfort ,  il 
fut  proclamé  Empereur  &  fblemnellement  couronné  à  Aix-la-Chapelle, 

Ami  de  la  France  pendant  qu'il  n'étoit  que  Duc  d'Autriche,  Albert, 
Chef  de  l'Empire  ,  ne  changea  point  ;  au  contraire ,  pour  fe  lier  plus  étroi- 
tement avec  Philippe  le  bel,  il  demanda  en  mariage  pour  fon  fils  aîné 
Rodolphe,  Blanche,  fœur  de  ce  Roi,  qui  la  lui  accorda  &  eut  avec  lui 
plufieurs  conférences ,  dans  lefquelles  ils  le  promirent  l'un  à  l'autre  de  s'en- 
tre-fervir  contre  quiconque  attenteroit  aux  droits  *  de  l'Empire  ,  ou  à  ceux 
du  Royaume  de  France  ,  &  cette  ligue  étoit  évidemment  dirigée  contre 
Boniface  VIII ,  irréconciliable  ennemi  de  Philippe  le  bel ,  comme  il  l'étoit 
de  tous  les  Souverains  ,  qu'il  avoit  formé  le  projet  de  fubordonner  à  la 
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tiare.  Dans  une  nouvelle  conférence  que  les  Monarques  eurent  a  Vaucou- 
leurs ,  ils  conclureht  un  traité  par  lequel  Albert  renonçoit  à  tous  les  droits 
de  l'Empire  fur  le  Royaume  d'Arles ,  tandis  qu'en  faveur  d'Albert  le  Roi 
de  fon  côté  relâchoit  tout  ce  qu'il  pourroit  prétendre  en  Lorraine ,  en  Al- 
face ,  &  fur  Fribourg.  Le  mariage  de  Rodolphe  &  de  Blanche  fortifia  l'al- 
liance des  deux  Souverains  qui  réitèrent  toujours  unis. 

Dans  la  première  Diète  qu'Albert  I  tint  en  qualité  d'Empereur  à  Nu- 
remberg ,  il  y  fit  couronner  l'Impératrice  Elifabeth  fon  époufe ,  fille  du 
Comte  de  Tirol ,  &  donna  l'inveftiture  du  Duché  d'Autriche  à  Rodolphe , 
fon  fils  aine ,  qu'il  fit  partir  pour  cette  Province  avec  Blanche  fon  époufe. 
Ce  défir  d'accroître  la  puifiance  de  fa  Maifon  ,  qui  avoit  caraftérilé  Ro- 
dolphe, étoit  auffi  la  paflion  dominante  d'Albert,  fon  fils,  &  les  moyens 
qu'il  prit  pour  accroître  cette  puiffance ,  excitèrent  bien  des  troubles  &  des 
guerres  en  Allemagne.  Jean  ,  Comte  de  Hollande  &  de  Zélande ,  mourut 
la  fleur  de  fon  âge ,  &  fuivant  quelques-uns  par  le  poifon  ;  il  ne  laifToit 
point  d'enfans ,  &  celui  qui  naturellement  devoit  lui  (uccéder ,  étoit  Jean , 
Comte  de  Hainaut,  fon  oncle,  dont  la  mère,  Adélaïde,  étoit  née  Corn- 
tefle  de  Hollande  ;  auffi  ne  préfumant  pas  que  perfonne  eût  le  droit  de  lui 
difputer  cette  fucceflion ,  le  Comte  de  Hainaut  alla  s'en  mettre  en  poffef- 
fion  ;  mais  Albert  toujours  occupé  des  moyens  de  s'agrandir ,  prétendit  que 
ces  Comtés  étoient  des  fiefs  réversibles  à  l'Empire  ,  &  d'après  cette  pré- 
tention il  raflembla  fes  troupes  &  fe  difpofa  à  aller  chafler  Jean ,  qu'il  trai- 
toit  d'ufurpateur.  Le  véritable  ufurpateur  étoit  pourtant  lui-même  ;  ce  fut 
ainfi  que  penferent  les  Seigneurs  Hoilandois ,  qui  embrafierent  la  caufe  du 
Comte  Jean ,  &  quelques-uns  avec  tant  de  zèle ,  qu'ils  confpirerent  contre 
la  vie  d'Albert.  Celui-ci  reçut  un  courier  de  la  part  des  Princes  fes  pa- 
ïens ,  qui  lui  écrivoient  de  s'arrêter  ,  &  que  s'il  alloit  à  Cologne,  il  y 
périroit  inévitablement.  Albert ,  qui ,  malgré  la  fupériorité  de  les  forces , 
ne  pouvoit  fe  diflîmuler  l'iniquité  de  cette  entreprife,  fut  fi  fort  effrayé 
des  difpofitions  des  Seigneurs  Hoilandois ,  qu'il  s'en  retourna  précipitam- 
ment ,  ne  fongea  plus  à  dépofTéder  Jean  ,  rechercha ,  au  contraire,  fon  ami- 
tié ,  &  conclut  avec  lui  un  traité  par  lequel  il  le  confirma  dans  la  pofTeflion 
du  Comté  de  Hollande. 

Fendant  les  troubles  d'Allemagne  (bus  les  règnes  précédens  ,  les  trois 
Eleâeurs  Eccléfiaftiques  &  le  Comte  Palatin  s'étoient  emparés  des  péage; 
du  Rhin ,  dont  les  revenus  étoient  affeétés  à  la  qualité  d'Empereur.  Albert 
demanda  la  reftitution  de  ces  péages.  Les  quatre  Eleâeurs  réfutèrent ,  & 
L'Empereur,  après  avoir  envoyé  porter  fes  plaintes  à  Boniface  VHIderin- 
jufte  ufurpation  des  trois  Electeurs  Eccléfiaftiques ,  fe  difpofa  à  réduire  par 
la  force  des  armes  ces  quatre  injuftes  ravifleurs  de  fes  revenus.  Albert  étoir, 
fans  contredit,  fondé  dans  cette  guerre;  mais  il  avoit  grand  tort  de  porter 
fes  plaintes  à  Boniface  VIII ,  qui  n'étoit  dans  cette  caufe  ni  fon  juge  ,  ni 
Ion  fupérieurj  &  d'ailleurs  le   Pape  Boniface  VIII  n'étoit  rien  moins  que 
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favorable  à  l'Empereur ,  auquel  il  ne  pardonnent  pas  d'avoir  accepté  PEm- 
pire  ,  fans  lui  avoir  demandé  fon  contentement  \  aufli  profitant  de  la  bonne 
intelligence  qui  régnoit  entre  lui  &  Philippe  le  bel ,  Roi  de  France ,  avec 
lequel  il  s'étoit  réconcilié ,  ne  pouvant  mieux  faire  après  l'avoir  tant  perfé- 
cuté ,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  engager  Philippe  à  rompre  avec  Albert  ; 
il  eft  même  des  Hiftoriens  qui  aflurent  que  Boniface  alla  jufqu'à  promettre 
d'élever  fur  le  trône  de  l'Empire  Charles  de  Valois,  frère  du  Monarque 
François  ;  fi  ce  fait  eft  vrai ,  Boniface  promettent  au-delà  de  fon  pouvoir. 

Quoiqu'il  en  foit  des  offres  de  Boniface  à  Charles  de  Valois,  il  eft  conf- 
tant  qu'il  étoit  ennemi  déclaré  d'Albert,  &  il  le  prouva  bien  par  la  lettre 
qu'il  écrivit  aux  trois  Eleâeurs  Eccléfiaftiques ,  dans  laquelle  approuvant 
leur  ufurpation  :  »  C'eft  à  nous  f  difoit-il  avec  la  plus  ridicule  fierté ,  c'eft 
»  à  nous,  qu'appartient  le  droit  d'examiner  la  perfbnne  de  celui  qui  eft  élu 
»  Roi  des  Romains,  de  le  facrer  &  de  le  couronner,  ou  de  le  rejetter,  s'il 
»  eft  indigne^  c'eft  pourquoi  nous  vous  enjoignons  de  fignifier  à  Albert,. 
»  qu'il  ait  à  paroître  devant  nous  dans  fix  mois,  pour  le  purger,  s'il  le 
»  peut ,  du  crime  de  leze-Majefté  commis  contre  le  Roi  Adolphe ,  &  de 
»  l'excommunication  qu'il  a  encourue  en  perfécutant  le  faint  Siège ,  &  les 
»  autres  Eglifes  ;  autrement  nous  défendons  à  tous  les  Sujets  de  l'Empire  de 
»  le  reconnoître  pour  Roi  des  Romains,  &  nous  les  déchargeons  de  leur 
»  ferment  de  fidélité.  " 

Albert  méprifa ,  comme  il  le  devoit ,  cette  lettre  qui  avoit  été  rendue 
publique  ;  les  quatre  Ele&eurs  intérefTés  à  la  refpeéter ,  la  trouvèrent  très- 
digne  du  père  commun  des  fidèles ,  &  entreprirent  même  de  procéder  con- 
tre Albert ,  qui ,  fatigué  enfin  de  l'injuftice  &  de  la  conduite  féditieufe  des 
quatre  Elefteurs  ,  marcha  contr'eux  foutenu  par  le  plus  grand  nombre  des 
Princes  de  l'Empire.  Il  remporta  autant  de  vidoires  qu'il  livra  de  combats  t 
fe  rendit  maître  de  leurs  villes ,  de  leurs  forts,  les  réduifit  tous  dans  le  cours 
de  trois  années ,  les  obligea  de  remettre  les  péages  fur  l'ancien  pied ,  &  de 
lui  payer  de  grottes  fommes  pour  les  frais  de  cette  expédition. 

II  n'y  eut  en  Europe  que  Boniface  feul  qui  défapprouvât  la  caufe  qu'Al- 
bert venoit  de  foutenir.  On  ne  penfa  pas  de  même  au  fujet  d'une  nouvelle 
guerre  dans  laquelle  l'Empereur  s'engagea  ;    guerre  évidemment  injufte  & 

3ui  n'avoit  pour  motif  que  fon  exceflive  avarice.  Il  prétendit  que  le  dixième 
es  revenus  que  rapportoient  les  mines  d'argent  de  la  Bohême ,  lui  appar- 
tenoit  :  comme  cette  prétention  n'étoit  fondée  fur  aucun  titre,  même  fur 
aucun  ufage ,  Wenceflas  V ,  Roi  de  Bohême ,  déjà  très-mécontent  de  voir 
l'Autriche  entre  les  mains  de  l'Empereur ,  refufa  hautement  ce  dixième  f 
&  fe  mit  en  état  de  défenfe.  Albert,  fuivi  d'une  formidable  armée,  entra 
en  Bohême ,  où  fes  armes  eurent  d'abord  du  fuccès  ;  mais  celle  des  Bohé-. 
miens  ayant  pris  à  leur  tour  le  deftus ,  il  fut  battu  plufieurs  fois ,  obligé 
de  fuir  honreufement ,  &  de  ramener  fur  les  terres  de  l'Empire  les  débris 
de  fon  armée. 

Le 
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lippe  te  Bet,  informé  des  intrigues  de  Boriiface,  entreprit  de  le  filtre  ente- 
ver,  &  chargea  de  cette  commiilion  le  brave  Nogaret  ,  qui  fécondé  par 
Sciara  Colonne ,  alla  en  Italie ,  fe  faifit  à  Anagni  de  la  personne  du  Pape, 
le  Jetta  dans  une  prUbn ,  d'où  ,  après  avoir  relié  trois  jours  fans  manger  , 
il  fut  délivré,  par  les  habitans  ÎAnagni  v  conduit  à  Rome  ,  où  il  mourut 
fert  peu  de  jours  après.  Il  eut  pour  fuccefTeur.  Nicolas  Trevice  Y  Evéque 
d'Oftie  y  qui  prit  le  nota  de  Benoît  XL  Ce  Pontife  9  honnête ,  modéré  joi- 
gnent à  beaucoup  de  mérite  une  affabilité  qui:  lui  gagnoit  tous  les  coeurs.  - 
Il  penfa  tout  autrement  que  fon.  prédéceffeur  9 .  &  rétablit  L'union  entre  la- 
itance &  le  faint  Siège. 

La  mort  de  Boniface  VIII  v  rendit  inutiles  les  promefles   qu'Albert  lut 
avoit  faites ,  de  le  foutenir  dans  Tes  guerres.  Il  ne  lui:  refta  que  la  honte 
d'avoir  pris  un  tel  engagement  ;    mais  de  nouveaux  événemens  vinrent 
réveiller  fon  ambition.  Le  Roi  de  Hongrie  &  celui  de  Bohême  moururent 
prefque  en  même-temps  ,  &  ces  deux  Royaumes  furent  cruellement   dé* 
chirés  par  les  partis  de  différens  Princes  qui  vouloient  gouverner.   Albert: 
fe  hâta  d'autant  plus  d'entrer  dans  ces  conteftations ,  qu'il  crut  que  c'étoit 
là  une.  très-favorable  occafion  d'accroître  la  grandeur  ôc  la  puiflance  de  fa 
Maifon.  :  ces  deux  Couronnes  le  tentèrent,  &  il  forma  lé  projet  d'en  avoir 
une  pour  un  (te  fes  fihf  &  l'autre  pour  un  de  fes  neveux  f  Charobert  f  fils 
de  Chartes  Marte!.  Charobert  avoit  un  compétiteur  formidable  en  la  per- 
fonne  de  Wenceflas,  que  la  Bohême  avoit  déjà  reconnu  pour  fon  Roi.. 
Albert  fe  fouvenant  des  défaites  qu'il  a  voit  éprouvées  en.  Bohême ,  fit  les 
plus  grands  préparatifs  pour  réuflir  dans  cette  expédition  ,  &  déjà  il  étoit : 
prêt  a  fe  mettre  en  marche ,  lorfqu'iT  reçut  des  Ambaffadeurs  de  Wenceflas  ; 
qui  lui  envoyoit  faire  des  propohtipns  d'accommodement.    C'étoit  moins 
par  intérêt  pour  fon  neveu  que  l'Empereur  avoir  entrepris  cette   guerre  *. 
que  dans  la  vue  de  partager  avec  lui  le.  revenu  des  mines  v&  Wenceflas  lut> 
offroit  quelques  terres  &  une  part  au  produit  de    ces    mines.    AlHfeit  ne 
fongeant  plus  à  fon   neveu  Charobert  ,.  accepta  la   propofition ,  &  fit  un* 
traité  d'alliance  avec  le  Roi  de  Bohême ,  qui  mourut  peu  de  temps  après  %r> 
recommandant  fon  fils  Wenceflas  V  à  l'Empereur  ,  qui   le.  Iaifla  paifible 
pofTefTèur  de  la- Hongrie. 

.    Benoit  XI  étoit  mort,  &  après  plus  d'un  an  de  vacance,  le  faint  Siège 
fiit  rempli  par  Bertrand  de  Goth,  Archevêque  de  Bordeaux  v  qui  fut  facré- 
fous  le  nom  de  Clément  V.  Le  féjour  de  ce  Pape  à  Avignon  remplit  Rome  : 
&  l'Italie  de  troubles  &  de  guerres.  Albert  n'y  prit  aucune  part  ;  il  étok 
trop  occupé  à  ufurper  pour  Rodolphe  fon  fils  la  Couronne  de  Bohême ,  fur 
Henri.  Duc  de  Carinthie ,  qui  avoit  été  élii  après  la  mort  de  Wenceflas  Vt, 
tyran  qui  s'érant  fait   détefter ,  avoit  été  aflaffiné  par  fes  propres  fujets  : . 
les  armes  d'Albert  I  l'emportèrent  fur  la.  juftice   de   la  caufe  de  Henri  ^ 
&  les  Bohémiens  acceptèrent  pour  maître   Rodolphe  fils  de  l'Empereur  t„ 
qui  fit  entrer  par  ce  moyen  le  Royaume  de.  Bohême  dans  la.  maifon  d'Autriche. . 
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majorité  ,  Jean  foilicjta  Ton  oncle  de  lui  rendre  fon  patrimoine  9  ou  du  moins 
une  partie  :  Albert  différent  fous  divers  prétextes ,  paroiffoit  très-peu  difpofé 
à  faire  cette  reftitution ,  &  ne  laiffoit  à  fon  neveu  de  l'héritage  de  fes)  pè- 
res que  le  titre  de  Duc  de  Suabe.  Jean ,  trop  affuré  des  mauvaifes  inten- 
tions de  fon ,  oncle ,  employa  vainement  les  plus  piaffantes  follicitations  ; 
enflammé  de  colère ,  il  forma  le  noir  projet  de  le  venger,  &  d'arracher 
la  vie  au  raviffeur  de  fon  patrimoine ,  &  il  fit  part  de  ce  complot  à  Ro- 
dolphe de  Warth ,  à  Walter  d'Efchenbach  &  à  Ulric  de  Palm ,  tous  trois 
confidens  de  l'Empereur,  &  qui  pourtant  jurèrent  de  fervir  le  reffentimenc 
de  Jean.  Albert  fort  éloigné  de  fe  douter  de  cette  confpiration ,  après  un 
grand  repas  qu'il  leur  donna  le  premier  de  Mai  130$ ,.  ayant  propofé  aux 
quatre  conjurés  de  l'accompagner  à  Rhinfeld  auprès  de  l'Impératrice  ;  ils  ac- 
ceptèrent volontiers  la  propofnion  ;  &  lorfqu'ils  eurent  paffé  fa  rivière  de 
Rheuff,  &  qu'ils  fe  furent  engagés  dans  une  terre  nouvellement  femée, 
Jean  arrêtant  le  cheval  de  l'Empereur  par  la  bride ,  porta  un  coup  d'épée  à 
la  gorge  d'Albert;  Warth  lui  perça  la  poitrine >  &  Palm,  pour  l'achever, 
lui  fendit  la  tête  &  le  vifage. 

Ainfi  périt  Albert  qui  s'étoît  également  fignalé  par  fes  viâoires  ,  fes  dé- 
faites ,  fon  ambition ,  fes  in juftices ,  le  défir  dévorant  d'agrandir  fa  Maifon  ,  % 
fes  ufurpations  &  fà  baffeffe  à  ménager  la  Cour  de  Rome ,  &  à  lui  four- 
nir des  armes  contre  fes  fucceffeurs.  Il  fut  tué  vers  la  fin  de  la  10e.  année 
de  fon  règne ,  depuis  que  la  mort  d'Adolphe  de  Naffau  lui  eut  affuré  PEm- 
pire.  II  laiffa  une  pofterité  nombreufe.  Le  feeptre  Impérial  ne  refta  point 
dans  fa  Maifon,  &  n'y  rentra  que  120  ans  après,  en  la  perfonne  d'Al- 
bert II ,  gendre  &  fuccefïeur  de  Sigiimond.  Les  afTaffins  d'Albert ,  quel- 
ques moyens  qu'ils  priffent  de  cacher  leur  criminelle  exîftance ,  reçurent  la 
récompenfe  due  à  cet  horrible  afTaffinat.  Henri,  fuccefïeur  d'Albert,  les 
pourfuivit  avec  autant  de  vigilance  que  de  rigueur.  Jean ,  Duc  de  Suabe  ^ 
s'enfuit  en  Italie  ,  où  il  paflà  dans  l'opprobre  &  la  mifere  le  refle  de  fes 
jours.  Efchenbach,  par  la  crainte  d'être  découvert,  &  par  fon  indigence» 
le  vit  réduit  à  garder  les  cochons  ;  de  Warth  fut  encore  plus  malheureux > 
il  fut  pris  &  roué  vif,  fans  qu'on  voulût  l'entendre  dans  les  défènfes» 

Henri    VII. 

La  mort  imprévue  d'Albert  ne  lui  avoit  pas  donné  le  temps  de  fbnger 
aux  moyens  de  fixer  dans  fa  Maifon  la  Couronne  Impériale  ;  en  forte  que 
la  nouvelle  de  l'affaffinat  qui  venoit  de  terminer  fa  vie,  ne  fe  fut  pas  plu- 
tôt répandue,  qu'une  foule  de  Princes  fe  mirent  fur  les  rangs,  &  tente- 
rent,  par  leurs  intrigues,  de  s'élever  à  l'Empire.  Philippe  le  bel  craignant 
que  fa  puifTance,  qui  déjà  ne  le  rendoit  que  trop  redoutable  à  la  Cour  de 
Romer  ne  devint  un  motif  d'exclufion ,  projettade  faire  élire  Charles  Comte 
de  Valois,  fon:  frère.  Il  fe  flattoit  que  Clément  V\  qui  lui  écoît  redevable 
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Tandis  que  les  Bohémiens  paflbient  fous  la  domination  de  Rodolphe ,  le* 
Hongrois  reconnoiffoient  pour  Roi  Ottou  9  Duc  de  la  Bavière  inférieure, 
ancien  ennemi  d'Albert ,  &  qui  avoit  été  le  défenfeur  le  plus  zélé  d'A- 
dolphe de  Naflau.  L'Empereur  ne  put  voir  uns  chagrin  un  fceptre  dans  1% 
main  d'Otton ,  &  réfolut  de  lui  oppofer  Charobert.  il  obtint  de  Clément  V 
une  Bulle  par  laquelle  le  (buverain  Pontife  adjugeoit  à  Charobert  le  Trône 
de  Hongrie  ,  qu'il  prétendoit  dépendre  du  faint  Siège.  Otton  fit  les  plus 
.grands  efforts  pour  foutenir  fes  droits}  mais  il  fut  contraint  de  s'éloigner 
de  la  Hongrie  ,  &  de  fe  retirer  en  Bavière ,  où  il  conferva  jufqu'à  la  mort 
la  vain  titre  de  Roi  de  Hongrie ,  tandis  que  Ton  rival ,  £our*nné  à  Albe 
Royale  ,  étoit  unanimement  reconnu  par  les  Hongrois. 

A  peine  Rodolplie  goûtoit  les  douceurs  de  là  Royauté  ,  qu'il  mourut 
inopinément.  Henri.,  Duc  de  Carinthie ,  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cet 
événement  ,  qu'il  entra  en  Bohême  à  la  tête  d'une  armée,  &  fut  reçu 
avec  d'autant  plus  de  joie  par  les  Bohémiens ,  qu'ils  n'avoient  -point  ou- 
blié que  c'étoient  eux  qui  l'a  voient  élu.  Albert  I  fit  de  grands  efforts  pour 
placer  fur  le  Trône  Frédéric  fon  fécond  fils.  Mais  Henri  &  les  Bohémiens  loi 
réfifterenc  avec  tant  de  valeur,  qu'il  n'eut  aucun  fùccès;  il  fut  obligé  de 
s'en  retourner  en  Autriche ,  laiflaot  en  Bohême  une  armée  de  Sueves  t  qui 
la  défolerent  &  y  commirent  des  ravages  affreux. 

Albert ,  par  une  guerre  encore  plus  injufle  que  celle  qu'il  venoit  de  fai- 
re ,  imagina  de  fe  dédommager  des  pertes  qu'il  avoit  efTuyées.  On  a  dit 
ailleurs  qu'Adolphe  de  Naflau,  de  l'argent  qu'il  avoit  reçu  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  avoit  acheté  la  Mifhie  &  la  Thuringe ,  au  préjudice  de  Frédéric 
«  de  Dietman ,  fils  du  vendeur ,  &  pour  lefquels  les  Princes  de  l'Empire 
Vétoient  hautement  déclarés.  Après  la  mort  d'Alphonfe ,  Philippe  fon  frère 
revendiqua  ces  pays,  comme  n  le  laps  de  temps  avoit  annuité  les  droits 
héréditaires  de  Dietman  &  de  Frédéric ,  qui  d'ailleurs  étoient  en  poffeffion 
de  la  Mifnie  &  de  la  Thuringe.  Albert  croyant  pouvoir  s'emparer  de  ces 
Etats ,  propofa  aux  deux  frères  des  conditions  injufles ,  ils  les  refuferent. 
L'Empereur  les  mit  au  ban  de  l'Empire ,  marcha  contre  eux ,  fut  battu , 
&  obligé  de  renoncer  à  l'efpérance  de  voir  ces  belles  Provinces  fous  fa  do- 
mination. 

Ce  fut  à-peu-près  dans  ce  temps  que  les  Helvétiens  ou  les  Suifles ,  fatigués 
des  vexations  &  de  la  cruauté  des  Miniflres  &  des  Officiers  d'Albert,  fe- 
eouerent  le  joug ,  &  que  les  Cantons  d'Uri ,  de  Schwitz  &  d'ITnderwald , 
donnant  à  l'Helvétie  le  fignal  de  la  liberté ,  formèrent  le  beau  plan  de  cette 
refpeâable  confédération ,  qui  depuis  s'eft  fi  fort  étendue.  L'Empereur,  ir- 
rité contre  les  Helvétiens ,  fe  diipofoit  à  en  tirer  vengeance ,  lorfqu'il  fut 
affaffiné  près  de  Rhinfeld  par  fon  neveu  Jean ,  Duc  de  Suabe  I.  L'injufHce 
•de  l'Empereur  &  fon  avarice1  furent  la  caufe  de  fa  mort  :  en  effet  Rodol- 
phe fon  frère  étant  mort ,  Albert  avoit  fait  venir  à  fa  Cour  le  Prince  Jean  f 
s'étoit  chargé  comme  tuteur,  du  foin  d'adminiftrer  fes  biens.   Après  fa 
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majorité  ,  Jean  follicjta  fon  oncle  de  lui  rendre  fon  patrimoine ,  ou  du  moins 
une  partie  :  Albert  différait  fous  divers  prétextes ,  paroiflbit  très-peu  difpofê 
à  faire  cette  reftitution ,  &  ne  laiffoit  à  fon  neveu  de  l'héritage  de  fes]  pè- 
res que  le  titre  de  Duc  de  Suabe.  Jean ,  trop  afTuré  des  maovaifes  inten- 
tions de  fon ,  oncle ,  employa  vainement  les  plus  puiffantes  fblticitations  ; 
enflammé  de  colère ,  il  forma  le  noir  projet  de  le  venger,  &  d'arracher 
la  vie  au  ravifTeur  de  fon  patrimoine  ,  &  il  fit  part  de  ce  complot  à  Ro- 
dolphe de  Warth ,  à  Walter  d'Efchenbach  &  à  Ulric  de  Palm  ,  tous  trois 
confidens  de  l'Empereur,  &  qui  pourtant  jurèrent  de  fervir  le  reflemiment 
de  Jean.  Albert  fort  éloigné  de  fe  douter  de  cette  confpiration ,  après  un 
grand  repas  qu'il  leur  donna  le  premier  de  Mai  130S \  ayant  propofé  aux 
quatre  conjurés  de  l'accompagner  à  Rhinfeld  auprès  de  l'Impératrice  ;  ils  ac- 
ceptèrent volontiers  la  propofition  ;  &  lorfqu'ils  eurent  pailë  la  rivière  de 
Rheuff ,  &  qu'ils  fe  furent  engagés  dans  une  terre  nouvellement  femée, 
Jean  arrêtant  le  cheval  de  l'Empereur  par  la  bride ,  porta  un  coup  d'épée  à 
la  gorge  d'Albert  ;  Warth  lui  perça  la  poitrine  ,  &  Palm ,  pour  l'achever, 
lui  fendit  la  tête  &  le  vifage. 

Ainfi  périt  Albert  qui  s'étoït.  également  fignalé  par  (es  viâoires  ,  (es  dé^ 
faites ,  fon  ambition ,  fes  injuftices ,  le  défir  dévorant  d'agrandir  fa  Maifon , 
fes  ufurpations  &  fà  baffeflfe  à  ménager  la  Cour  de  Rome ,  &  à  lui  four- 
nir des  armes  contre  fes  fïicceffeurs.  Il  fut  tué  vers  la  fin  de  la  10e.  année 
de  fon  règne ,  depuis  que  la  mort  d'Adolphe  de  NafTau  lui  eut  affuré  l'Em- 
pire. II  laiffa  une  pofterité  nombreufe.  Le  fceptre  Impérial  ne  refta  point 
dans  fa  Maifon,  &   n'y  rentra  que  120  ans  après,  en  la  perfonne  d'Al- 
bert II,  gendre  &  fucceffeur  de  Sigiimond.   Les  affaffîns  d'Albert,  quel- 
ques moyens  qu'ils  priffent  de  cacher  leur  criminelle  exiftance,  reçurent  ta 
récompenfe  due  à  cet  horrible  afTaffinat.    Henri ,  fuccefTeur  d'Albert ,  les 
pourfuivit  avec  autant  de  vigilance  que  de  rigueur.  Jean ,  Duc  de  Suabe ^ 
s'enfuit  en  Italie  ,  où  il  paflà  dans  l'opprobre  &  la  mifere  le  refle  de  fes 
jours.  Efchenbach,  par  la  crainte  d'être  découvert,  &  par  fon  indigence,, 
le  vit  réduit  à  garder  les  cochons  ;  de  Warth  fut  encore  plus  malheureux > 
il  fur  pris  &  roué  vif,  fans  qu'on  voulût  l'entendre  dans  les  défènfes» 

Henri    VIT. 

La  mort  imprévue  d*Albert  ne  lui  avoït  pas  donné  le  temps  de  fbnger 
aux  moyens  de  fixer  dans  fa  Maifon  la  Couronne  Impériale  ;  en  forte  que 
la  nouvelle  de  l'aflaffinat  qui  venoit  de  terminer  fa  vie,  ne  fe  fut  pas  plu- 
tôt répandue,  qu'une  foule  de  Princes  fe  mirent  fur  les  rangs,  &  tentè- 
rent, par  leurs  intrigues,  de  s'élever  à  l'Empire.  Philippe  le  bel  craignant 
que  fa  puifTauce,  qui  déjà  ne  le  rendoit  que  trop  redoutable  à  la  Cour  de 
Romer  ne  devint  un  motif  d'exclufion ,  projettade  faire  élire  Charles  Comte 
Ae  Valois,  foa  frère.  Il  fe  flatcoit  que  Clément- V»  qui  lui  étoît  redevable 
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de  la  Tiare  ,  feconderoit  fes  vues  ;  il  fe  trompa.  Clément  V  avoit  été  Fran- 
çois jufqu'à  fon  avènement  au  fuprême  Pontificat  ;  mais  du  moment  qu'un 
râpe  eft  élu,  il  n'a  plus  de  patrie.  Clément  craignit  peut-être ,  avec  rai  fon  > 
que  fi  le  Roi  de  France  fe  voyoit  une  fois  Empereur  ,.  par  lui-même  ou 
-par  fon  frère ,  il  ne  reprît  bientôt  tous  les  avantages  que  les  Papes  avoient 
ufurpés  fur  l'Empire  &  fur  les  Souverains.  11  prefTa  les  Electeurs  de  s'af- 
fembler ,  &  de  donner  la  préférence  à  Henri ,  Comte  de  Luxembourg ,  ce- 
lai de  tous  les  Prétendans  à  l'Empire  que  les  Princes  d'Allemagne  déf- 
raient te  plus ,  foit  à  caufe  de  fa  puifïance  qui  étoit  très-bornée ,  foit  à  caufe 
de  fa  franchife,  de  fa  douceur  &  de  fa  droiture. 

Les  Ele&eurs  fe  montrèrent  d'autant  plus  favorables  aux  vœux  de  Clé- 
ment V ,  qu'ils  ne  redoutoient  rien  tant  que  de  voir  le  fceptre  Impérial 
entre  les  mains  du  frère  du  Roi  de  France  ;  enforte  qu'ils  élurent ,  après 
un  interrègne  de  fept  mois ,  Henri ,  Comte  de  Luxembourg.  On  ignore  pré- 
cisément l'origine  de  la  maifon  de  ce  Prince;  on  fait  feulement  qu'alors 
«lie  étoit  déjà  depuis  très -long- temps  fort  illuflre  :  couronné  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  il  eut  la  douce  fatisfaétion  de  voir  fon  élévation  généralement 
applaudie  ;  &  en  effet ,  à  un  génie  vafte ,  étendu ,  capable  des  plus  grandes 
entreprifes,  Henri  joignit  une  rare  valeur,  une  prudence  confommée  ;. 
l'amour  de  la  juftice ,  &  un  zèle  éclairé  pour  la  Religion. 

Le  premier  projet  que  forma  le  nouvel  Empereur,  fut  d'aller  en  Italie 
pour  y  rétablir  l'autorité  Impériale ,  qui  y  étoit  entièrement  méconnue, 
grâce  à  l'indolence ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,.  à  la  baflefle  des  Empereurs , 
que  des  motifs  d'intérêt  avoient  empêché  depuis  Conrad  IV  d'y  paraître  v 
mais  avant  que  d'exécuter  cette  entreprife ,  Henri  crut  devoir  régler  toutes 
ehofes  en  Allemagne;  il  y  prévint  par  fa  prudence,  bien  des  troubles  qui 
paroifToient  au  moment  d'éclater.  La  Bohême  fur-tout  étoit  violemment 
agitée  depuis  la  mort  de  Rodolphe,  fils  du  dernier  Empereur;  une  partie 
des  Bohémiens  reconnoiflbient  pour  leur  Souverain  Henri  ,.  Duc  de  Cariu- 
thie  ;  les  autres  vouloient  un  autre  Roi ,  &  ils  paroifToient  d'autant  plus 
fondés,  que  le  Duc  de  Carinthie,  à  la  tête  des  troupes  Mifhiennes,  defo- 
foit  le  Royaume,  où  ces  effaims  de  brigands  exerçoient  les  plus  affreux 
ravages.  Ils  furent  fi  cruels,  que  fatigués  enfin  de  tant  d'horreurs,  les  Bo- 
hémiens fe  réunifTant  tous  contre  leurs  ennemis ,  les  exterminèrent  prefque 
tous  fous  les  murs  de  Prague,  &  forcèrent  le  Duc  de  Carinthie  de  fe 
retirer  dans  fon  Duché.  Délivrés  de  ces  Ennemis,  les  Bohémiens  élurent 
pour  leur  Roi  Jean  de  Luxembourg,  fils  unique  de  l'Empereur,  qui  pour 
s'affurer  des  droits  encore  plus  inconteftables  à  cette  Couronne  ,  époufa; 
Elifabeth ,  fille  de  Wcnceflas  V ,  &  de  Gutta ,.  fille  de  L'Empereur  Rodol- 
phe r  feul  héritier  du  Trône  de  Bohême- 
Henri  VII  n'ayant  plus  d'affaires  importantes  qui  ParrétafTènt  en  Aile* 
magne ,  s'occupa  de  fon  voyage  d'Italie  y  &  réfolu  d'aller  à  Rome  recevoir 
des  nains  du  Pape  >  la  Couronne  Impériale  %  il  envoya  des  Anibaflàdeurs 
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Robert  continuant  les  hoftilités ,  l'Empereur  réfolut  d'agir  en  toute  ri- 
gueur contre  lui  &  de  le  punir  comme  un  Vaflal  rebelle.  Clément  V  s'y 
oppofa,  &  il  écrivit  aux  Cardinaux  qui  avoient  couronné  Henri,  de  lui 
ordonner  de  convenir  d'une  trêve  avec  le  Roi  de  Naples.  Dans  cette  lettre 
arrogamment  ridicule,  il  difoit  que  l'Empereur  &  le  Roi  Robert  étant  obli- 
gés de  lui  obéir ,  par  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  prêté ,  & 
par  les  bienfaits  qu'ils  en  avoient  reçus,  ils  dévoient  témoigner  plus  d'ar- 
deur que  les  autres  à  fervir  l'Eglife ,  &  qu'il  pouvoit  les  obliger  à  Faire 
une  trêve. 

Henri  très-étonné  des  prétentions  outrées  de  Clément,  s'adrefla  aux  Ju- 
rifconfultes  les  plus  célèbres  de  Rome ,  pour  favoir  fi  le  Pape  pouvoit  or- 
donner une  trêve  entre  un  Empereur  &  fon  Vaflal.  Ils  répondirent  nette- 
ment que  non ,  &  que  s'il  fe  foumettoit  au  Pape  comme  VafTal  de  l'E- 
glife, il  violeroit  le  ferment  qu'il  avoit  fait  au  jour  de  fon  éleôion,  d'aug- 
menter plutôt  que  de  diminuer  les  prérogatives  de  l'Empire. 

Après  avoir  inutilement  tenté  de  (e  rendre  entièrement  maître  de  Rome, 
Henri  en  fortit  &  prit  la  route  de  Florence.  Ses  armes  ne  furent  point 
heureufes.  Il  forma  le  Siège  de  Florence,  &  perdit  beaucoup  de  monde 
devant  cette  ville  :  à  Avezzo  il  fit  citer  le  Roi  de  Naples  à  comparaître 
devant  lui,  &  ce  Prince  n'ayant  point  comparu,  il  prononça  contre  lui 
une  fentence ,  par  laquelle  après  ravoir  traité  d'enfant  de  perdition ,  de 
Vaflal  engraiflé  des  bienfaits  de  l'Empire,  il  le  condamna  comme  fujet 
rebelle,  contumax  &  criminel  de  leze-Majefté,  le  priva  de  fes  Royaumes 
qu'il  confifqua  à  fon  profit ,  &  le  bannit  à  perpétuité  des  terres  de  l'Em- 
pire, fous  peine  de  perdre  la  tête.  Cette  fentence  unique  dans  l*Hiftoiref 
alarma  peu  Robert.  L'Empereur  en  prononça  une  autre  contre  Padouë, 
qui  refufbit  de  le  reconnoître,  &  dont  il  priva  les  habitans  de  tous  leurs 
droits  &  privilèges,  permettant  à  toutes  perfonnes  de  leur  courir  fus.  Plus 
ces  procédures  étoient  violentes,  &  plus  elles  déceloient  la  fbiblefle  des 
armes  de  l'Empereur;  mais  bientôt  elles  reprirent  la  plus  effrayante  fu- 
périorité. 

Ligué  avec  Frédéric  d'Arragon,  Roi  de  Sicile,  l'Empereur  mit  en  mer 
une  flotte  formidable ,  &  le  bruit  de  cet  armement ,  que  l'on  favoit  être 
deftiné  à  porter  la  guerre  dans  le  Royaume  de  Naples ,  excita  la  plus  vive 
terreur  en  Italie.  Philippe  le  bel  s'inréreflant  à  Robert,  envoya  prier  le 
Pape  d'interpofer  fa  médiation ,  &  le  Pape  très-alarmé ,  fe  contenta  de 
publier  une  Bulle  par  laquelle ,  fans  nommer  perfonne ,  il  défendoit  (bus 
peine  d'excommunication  à  qui  que  ce  fût,  de  porter  les  armes  contre  le 
Royaume  de  Naples. 

Les  mefures  de  l'Empereur  étoient  bien  prifes,  &  il  fembloit  que  rien 
ne  pouvoit  arrêter  la  ruine  de  fon  ennemi ,  lorfque  (brtant  malade  de  Pi- 
fe ,  il  mourut  à  Bonconvento  dans  le  Comté  de  Sienne ,  d'un  abcès  qui  lui 
étoit  venu  fur  le  genoux  droit,  ou  fuivant  le  plus  grand  nombre,  pour 

avoir 
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avoir  communié  le  jour  de  t'Aflbmption  à  Boncorivcnto  des  thaihs  de  Ber- 
nard de  Montpulcien ,  qui  lui  donna  une  hoftie  empoifonnée.  Quoiqu'il  en 
foie  9  Henri  fut  amèrement  regretté ,  &  il  méritoit  de  l'être.  Le  Pape ,  qui 
Favoit  fi  fort  ménagé  &  craint  fur  la  fin  de  fa  vie ,  ne  fut  pas  plutôt  infermé 
de  (a  mort,  qu'il  publia  deux  Conftitutions  contre  fa  mémoire,  laquelle  ce- 
pendant n'en  a  point  été  flétrie.  H  mourut  dans  la  6:  année  de  fon  règne , 
ne  laiflant  de  fa  femme ,  Marguerite  de  Brabant  9  d'autre  enfant  mâle  que 
Jean  de  Luxembourg,  Roi  de  Bohême  9  Beatrix  qui  fut  mariée  à  Charobert, 
Roi  de  Hongrie 9  Marie  qui  époufa  Charles  IV  ,  Roi  de  France ,  &  Agnès 
qui  fut  mariée  à  Rodolphe,  £omte  Palatin. 

§.  I  v. 

p 

Depuis  Louis  V  jufqità  Maximilien  L  * 

Louis    V. 

La  mort  de  Henri  VII  çnflamma  l'ambition  de  deux  Princes  rivaux,' 
Louis,  Duc  de  Bavière ,.&  Frédéric ,  Duc  d'Autriche,  coufins  germains,* 
que  le  défir  die  régner  anima  l'un  coutre  l'autre  d'une  haine  irréconciliable. 
Leurs  intrigues ,  leurs .  cabales  auprès  des  Eleâeurs  couvèrent  un  interrègne 
d'environ  14  mois.  Fatigué  à  la  fut  d'une  auffi  longue  vacance 9  l'Archevê- 

2ue  de  Mayence  9  du  confentement  des  autres  Eleâeurs 9  affigna  un  jour 
xe  pour  procéder  à  l'éleétion  d'un  nouvel  Empereur  à  Francfort  fur  le 
Mein.  Cinq  d'entre  eux  s'y  rendirent  *  fa  voir,  ceux  de  Mayence ,  de  Trê- 
ves 9  de  Bohême ,  fils  du  dernier.  Empereuf  9  de  Brandebourg  &  de  Saxe. 
Ils  attendirent,  autant  qu'ils  crurent  le  devoir  9  PEÎeâeur  de  Cologne,  & 
le  Comte  Palatin ,  qui  refuferent  de  s'y  rendre.  Les  cinq  Eleâeurs  nom- 
mèrent unanimement  Louis ,  Duc  de  Bavière ,  frère  du  Comte  Palatin ,  fils 
de  Louis  Duc  de  Bavière  9  &  de  Mathilde  d'Autriche.  Tandis  qu'il -recevoit 
lblemnellement  à  Aix-la-Chapelle ,  la  Couronne  Impériale ,  Henri  9  Arche- 
vêque de  Cologne  &  Rodolphe ,  Comte  Palatin ,  auxquels  fe  joignirent 
quelques  Princes,  élurent  Roi  des  Romains  Frédéric  d'Autriche 9  ami  du; 
Comte  Palatin  9  qui  lui  donna  (a  voix  au  préjudice  de  Louis"  fon  frère.  Fré- 
déric fut  couronné  à  Rome;  &  cette  double  éieâion  fut,  comme  on  eut 
dû  le  prévoir ,  fuivie  d'une  violente  guerre* 

L'Empire  ne  demande  qu'un  Chef;  mais  il  eft  confiant  que  fi  ce  trône 
eut  pu  être  occupé  par  deux  Souverains  9  il  n'y  en  avoit  pas  de  plus  dignes 
de  le  remplir  9  par  leur  naiffance  que  ces  deux  Princes  9 ,  tous  dieux  petits 
fils  de  Rodolphe  1 9  l'un  par  fon  fils  9  &  l'autre  par  fa  fille.  'Lours.  âgé  tfrfti-  k 
viron  30  années,  à  une  figure  impofante,  à  une  taille  majellueufe  uniiTolt 
toutes  les  qualités  qu'on  admire  dans  les  Héros ,  &  les  vertus  qui  font  le* 
bons  Rois.  Frédéric ,  fon  rival  j  que  la  beauté  de  fon  teint  avoit  fait  fur- 
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nommer  le  Bel ,  avoic  l'ame  honnête  &  généreufe  v  il  étoit  brave  &  pru- 
dent ,  mais  trop  occupé  de  la  gloire  &  de  la  prééminence  de  fa  Maifon ,  il 
lui  facrifia  foa  repos  &  celui  de  l'Allemagne ,  une  partie  de  l'Empire  fe 
déclara  pour  lui ,  le  refte  embraffa  le  parti  de  Louis. 

Les  deux  compétiteurs  ,  également  impatiens  de  régner,  fe  livrèrent  plu- 
sieurs combats ,  s'attachèrent  chacun  à  groffir  fon  parti ,  fe  firent  l'un  à  l'au- 
tre beaucoup  de  mal  v  &  bien  plus  aux  peuples  partagés  entr'èux.  L'Eglîfe 
étoit  alors  déchirée  par  un  fchifme  beaucoup  plus  lcandaleux ,  quotmie 
moins  fànglant;  Clément  V  étoit  mort  avec  la  réputation  d'un  Pape  tort 
avide  d'argent ,  &  en  effet,  outre  les  bienfaits  dont  il  avoir  comblé  la 
Comtefle  de  Périgord ,  fille  du  Comte  de  Foix ,  &  l'une  des  plus  belles 
femmes  de  fon  temps,  il  avoit  prodigieufement  enrichi  fes  parens,  qui  étoienr, 
après  la  Comtefle ,  ceux  qu'il  aimoit  le  plus.  Les  Cardinaux  divifës  en  deux 
faâions ,  ne  purent  s'accorder  fur  le  .choix  d'un  fujet,  &  ce  ne  fut  qu'après 
plus  de  deux  ans  de  vacance  du  faint  Siège ,  qu'ils  élurent  enfin  Jean  XXII 9 
fils  d'un  cordonnier  de  Cahors  ,'  qui  s'étoit  élevé  en  partie  par  fon  mérite , 
&  en  partie  par  fes  intrigues  jufqu  aux  premières  dignités  de  l'Eglife  ;  il  avoic 
çnviron  70  ans  lorfqu'il' parvint  au .Pontificat,  &  il  n'aVoit  rien  perdu  de 
fpn  excelfive  hardiefîe .  ni  de  fon  ambition  outrée.  - 

.  Frédéric  &  Louis  s'emprefTerent  chacun  de  fit  rendre,  le  nouveau  Pape 
favorable;  mais. Jean  XXII  étoit  trop  adroit  pour  fe* déclarer.  Il  ne  fongea 
au  contraire  qu'à  profiter  de  leur  divifioa  pour  étendre  fa  pu  i  flanc e  dans 
l'Empire,  en  Italie  fur-tout ,  &  de  ruiner  pour  jamais  le  parti  des  Gibe- 
lins. Dans  cette  vue  il  publia  les  Clémentines  >  prétendues  Conftitutions  de 
Clément  V ,  par  l'une  defquelles  il  eft  dit ,■'  que  l'Empire  dépend  de  l'E- 
glife Romaine;  décifion  d'après  laquelle  Jean  caffa  tous  les  Vicaires  de  l'Em- 
pire établis  par  Henri  VII,. prétendit  .que-  le  Trône. Impérial  étoit  vacant 9 
que  c'étoit  à  lui  feul  qu'il  appartenoit  de  gouverner ,  &  cita  les  deux  com- 
pétiteurs à  paraître  devant  lui ,  pour  qu'il  prononçât  fur  cette  affaire.  Jean 
eut  le  chagrin  de  voir  fes  loix  impérieufes  méprisées  en  Allemagne,  &  fort 

£eu  refpeaées  en  Italie;  &  il  forma  le  projet  de  recourir  contre  les  Gi- 
elins ,  aux  armes  temporelles ,  puifque  les  lpirituelles  faifoient  fi  peu  d'iin- 
prefïion.  »: 

Le  plu*  puiflant  des  Gibelins  étoit  Matthieu  Viiconti  :  Jean  l'excommu- 
nia; les  , armes ,  c}e  Vifcomi  n'en?  furent  pas-  plus  malheùrcufes  ;  le  Pape 
envoya  contre  lui  le  Cardinal  Bertrand  de  Poyet ,  fon  neveu  ,  à  la  tête 
dg  quelques  troupes  ;  mais  ce  fecours  eût  été  peu  utile ,  fi  le  Souverain 
Pontife  n'eût  engagé  Philippe  de  Valois ,  nevep  de  Philippe  le  bel ,  à  dé- 
fendre ce  qu'il  app^Uoit  l'Eglife  opprimée.  Philippe,  fîiivi'd'uhe  troupe  de 
Gçnfilsbommes  JFrahçoîs,  pafla  en  Italie,  il  y  fut  battu  :<ee  qui  afluroit  la 
fiipériorité  auar  Gibelins  d'Italie ,  „  étoit  les  fecoùrs  que  Louis  V  leur  en* 
voyïpifc^Jôan  indigné*,  contre  Louis ,  tfaità  tfWc  Frédérfc  d'Autriche,,  qu'il  * 
reooonjut  »pôur  feul  &  légitime  Empereur  ;  mais  malgré  cette  préférence , 
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avoir  communié  le  jour  de  PAflbmption  à  Bonconvento  des  mains  de  Ber- 
nard de  Montpulcien ,  qui  lui  donna  une  hoftie  empoifonnée.  Quoiqu'il  en 
(bit ,  Henri  fut  amèrement  regretté ,  &  il  méritoit  de  l'être.  Le  Pape ,  qui 
l'avoit  fi  fort  ménagé  &  craint  fur  la  fin  de  fa  vie ,  ne  fut  pas  plutôt  infermé 
de  fa  mort,  qu'il  publia  deux  Conftitutions  contre  fa  mémoire,  laquelle  ce- 
pendant n'en  a  point  été  flétrie.  H  mourut  dans  la  6*.  année  de  fon  règne , 
ne  biffant  de  fa  femme ,  Marguerite  de  Brabaut ,  d'autre  enfant  mâle  que 
Jean  de  Luxembourg,  Roi  de  Bohême ,  Beatrix  qui  fut  mariée  à  Charobert, 
Roi  de  Hongrie ,  Marie  qui  éooufa  Charles  IV  ,  Roi  de  France ,  &  Agnès 
qui  fut  mariée  à  Rodolphe,  £omte  Palatin. 

Depuis  Louis  ' .  V  jufqu'J  Maximllicn  I. 

Louis    V. 

La   mort  de  Henri  VII  enflamma  l'ambition  de  deux  Princes  rivaux  f 
Louis,  Duc  de  Bavière  ,.&  Frédéric ,  Duc  d'Autriche,  coufins  germains, 

2ue  le  défir  de  régner  anima  l'un  coutre  l'autre  d'une  haine  irréconciliable, 
etirs  intrigues ,  leurs .  cabales  auprès  des  Eleâeurs  couvèrent  un  interrègne 
d'environ  14  mois.  Fatigué  à  la  nn  d'une  aufli  longue  vacance,  l'Archevê- 

2ue  de  Mayence ,  du  confemement  des  autres  Eleâeurs ,  afiïgna  un  jour 
xe  pour  procéder  à  l'éleétion  d'un  nouvel  Empereur  à  Francfort  fur  le 
Mein.  Cinq  d'entre  eux  s'y  rendirent  %  fa  voir ,  ceux  de  Mayence ,  de  Trê- 
ves ,  de  Bohême ,  fils  du  dernier.  Erapereuf  ,  de  Brandebourg  &  de  Saxe. 
Ils  attendirent,  autant  qu'ils  crurent. le  devoir,  PEÎeâeur  de  Cologne,  & 
le  Comte  Palatin  ,  qui  refuferent  de  s'y  rendre.  Les .  cinq  Eleâeurs  nom- 
mèrent unanimement  Louis ,  Duc  de  Bavière ,  frère  du  Comte  Palatin ,  fils 
de  Louis  Duc  de  Bavière,  &  de  Mathilde.  d'Autriche.  Tandis  qu'il -recevoit 
fblemnellement  à  Aix-la-Chapelle ,  là  Couronne  Impériale ,  Henri ,  Arche- 
vêque de  Cologne  &  Rodolphe  ,  Comte  ;  Palatin ,  auxquels  fe  joignirent 
Suelques  Princes,  élurent  Roi  des  Romains  Frédéric  d'Autriche,  ami  du 
«ointe  Palatin,  qui  lui  donna  fa  voix  au  préjudice  de  Louis"  fon  frère*  Fré- 
déric fut  couronné  à  Rome,  &  cette  double  éleâion  fut,  comme  oh  eut 
dû  le  prévoir,  fuivie  d'une  violente  guerre. 

L'Empire  ne  demande  qu'un  Chef  $  mais  il  eft  confiant  que  fi  ce  trône 
eut  pu  être  occupé  par  deux  Souverains ,  il  n'y  en  avoit  pas  de  plus  dignes 
de  le  remplir ,  par  leur  naifTance  que  ces  deux  Princes ,  ;  tous  deux  <  petits 
fils  de  Rodolphe  I,  l'un  par  fon  fils ,  &  l'autre  par  fa  fille.  'Loursâgé  d'en- 
viron 30  années,  à  une  figure  impofante,  à  une  taille  majellueufe  uniflblt 
tqutes  les  qualités  qu'on  admire  dans  les  Héros ,  &  les  vertus  qui  font  les 
bons  Rois.  Frédéric,  fon  rival*  que  la  beauté  de  fon  teint  avoit  fait  fur- 
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Canis  de  l'Efcale  à  Vérone  &  à  Vicence ,  &  Paffarin  à  Mantoue.  Il  s'atta- 
cha  les  Villes  qui  lui  étoient  fidelles ,  par  de  nouveaux  bienfaits ,  &  en- 
couragea fi  bien  les  Gibelins ,  qu'ils  remportèrent  des  avantages  fienalés 
fur  les  troupes  de  l'Eglife.  Aigri  par  les  défaites  multipliées  des  Guelfes,  le 
Pape  ne  gardant  plus  de  mefures ,  rendit  enfin  fa  fentence  définitive  con- 
tre Louis  V  ;  fentence  par  laquelle  le  déclarant  privé  de  tout  le  droit  qui 
pouvoit  lui  appartenir  par  fon  éleâion  ;  il  lui  défendit  de  prendre  défor- 
mais le  titre  de  Roi  des  Romains  ,  &  de  s'immifcer  au  gouvernement  de 
l'Empire.  Cette  fentence,  encore  plus  ridicule  qu'inique  &  injurieufe  aux 
droits  de  la  Royauté,  Jean  XXII  fe  hâta  de  l'envoyer  à  tous  les  Souverains 
de  l'Europe ,  dont  elle  excita  l'indignation. 

Louis  V ,  qui  pour  être  profcrit  par  le  Pontife ,  n'en  reftoit  pas  moins 
Empereur ,  affembla  une  Diète  à  Saxenhaufen ,  &  là  par  un  difcours  élo- 
ouent  &  très-vif,  il  s'efforça  de  prouver  que  Jean ,  qui  fe  difoit  Pape ,  étoit 
l'ennemi  de  la  paix ,  le  perturbateur  du  repos  des  Nations ,  &  que  bien 
loin  d'avoir  le  droit  de  pourfuîvre  comme  hérétiques  les  meilleurs  Catho- 
liques qu'il  y  eut  en  Lombardie,  en  plufieurs  autres  parties  de  l'Italie,  & 
ailleurs ,  il  étoit  hérétique  lui-même.  Plufieurs  Doâeurs  célèbres  &  en- 
tr'autres  Marfile  de  Padoue ,  fe  rangèrent  du  côté  de  Louis ,  &  publièrent 
àts  écrits  dans  lefquels  ils  relevoient  avec  autant  de  force,  la  puifTance 
temporelle ,  contre  les  opinions  alors  reçues  dans  les  Ecoles ,  concernant  U 
puiflànce  du  Pape. 

Jean  XXII  étoit  entreprenant ,  mais  point  du  tout  heureux  :  plus  il  s'e£ 
forçoit  de  diminuer  l'autorité  de  l'Empereur ,  &  de  détacher  les  Peuples  de 
fon  obéiffimce ,  plus  Louis  s'affermifïoit  fur  le  Trône  Impérial.  Afin  même 
de  ne  biffer  aucun  moyen  à  la  Cour  de  Rome ,  d'attenter  à  la  légitimité 
de  fa  droits ,  il  fe  réconcilia  avec  fon  ancien  rival ,  Frédéric  fon  coufin 
&  fon  prifbnnier  ,  auquel  il  rendit  la  liberté,  &  qui  figna  un  a&e  par 
lequel  il  renonça  à  toutes  les  prétentions  à  l'Empire.  Cette  réconciliation 
fut  fi  fmcere ,  que  dans  la  fuite  Frédéric ,  à  qui  Louis  avoit  laiflë  le  titre 
de  Roi ,  renonça  conftamment  à  la  Couronne  &  rejetta  les  Sollicitations 
de  la  Cour  de  Rome. 

La  nouvelle  de  cette  réconciliation  furprit  étrangement  le  Pape  ;  mais 
elle  ne  le  découragea  point ,  &  toujours  réfotu  de  détrôner  fon  ennemi ,  il 
engagea  Charles  IV ,  Roi  de  France  ,  à  négocier  avec  les  Prince*  d'Alle- 
magne ,  pour  fe  faire  élire  Roi  des  Romains.  Cette  négociation ,  fort  légè- 
rement fourenue  par  Charles ,  eut  d'abord  un  tel  fuccès  ,  que  Léopold 
d'Autriche ,  qui  s'étoit  engagé  à  lui  faire  une  forte  brigue ,  attira  dans  les 
intérêts  du  Monarque  François  plufieurs  Princes ,  entre  lefquels  il  fut  arrêté 
que  Léopold,  Jean,  Roi  de  Bohême,  &  beau-frère  du  Roi  de  France, 
avec  tous  ceux  du  parti  oppoféà  l'Empereur, amèneraient  à  Bar  fur  Aube, 
le  plus  qu'ils  pourraient  de  Princes  de  l'Empire ,  pour  y  faire  cette  éleâion. 
Charles  IV  fe  rendit  à  Bar  avec  une  fuite  brillante.   Il  fe  jegardok  déjà 
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comme  pofTe fleur  de  la  Couronne  Impériale,  le  Pape  triomphoit;  mais  par 
malheur  pour  l'un .  &  pour  l'autre ,  tous  les  Princes  Allemands  manquèrent 
de  parole ,  &  Léopold  fut  le  feul  qui  fe  rendit  à  Bar  fur  Aube.  Charles  IV 
eut  tant  de  chagrin  de  cette  faufle  démarche ,  qu'il  ne  voulut  plus  fonger 
à  l'Empire,  quelques  efforts  que  fit  Jean  XXH  pour  le  ranimer. 

Cependant  la  fortune  paroiflbit  avoir  abandonné  en  Italie  la  caufe  des 
Gibelins  ;  le  parti  des  Guelfes  commençoit  à  prévaloir ,  &  la  faâion  oppo- 
fée  ,  alarmée  de  leurs  fuccès  ,  envoya  des  ,  AmbafTadeurs  à  l'Empereur  9 
pour  le  prier  de  venir  à  leur  fecours.  11  ne  tarda  point ,  il  fe  rendit  en 
diligence  à  Trente,  tint  une  Diète,  ou s'aflèmblerent les  chefs  des  Gibelins, 
tous  les  mécontens  du  Pape  ,  &  fur-tout  une  foule  de  Cordeliers  ,  qui  fe 
croyoient  grièvement  attaqués  dans  les  points  les  plus  eflentiels  de  leurs  ins- 
tituts ,  par  les  configurions  du  Pape  contre  la  pauvreté  évangélîque ,  telle 
qu'ils  l'entendoient.  Louis  V  fit  ferment  de  ne  point  repafler  en  Allema- 
gne ,  qu'il  n'eût  été  à  Rome  ;  &  pour  faire  connoltre  fes  véritables  inten- 
tions à  Jean  XXII,  il  fit  procéder  contre  lui  comme  hérétique,  indigne  du 
Siège  Pontifical  ;  il  le  fit  folemneliement  excommunier,  &  ne  lui  donna 
plus  que  le  titre  de  Prêtre  Jean. 

L'arrivée  de  l'Empereur  à  Milan ,  mit  en  mouvement  toute  l'Italie ,  & 

Juoique  retiré  à  Avignon ,  le  Pape  en  frémit  de  terreur  :  il  fe  garda  bien 
e  répondre  à  l'invitation  des  Romains ,  qui  l'envoyèrent  fommer  de  venir 
rétablir  fa  réfidence  à  Rome,  le  menaçant ,  en  cas  de  refus,  de  recevoir 
l'Empereur  comme  leur  Roi. 

Jean  XXII  étoit  trop  prudent  pour  aller  lutter  en  Italie  contre  fon  enne- 
mi }  mais  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  lui  fermer  l'entrée  de  Rome  ;  par 
les  ordres  fon  Légat,  après  avoir  excommunié  Louis  a  Florence  dans 
la  place  publique ,  marcha  vers  Rome  à  la  tête  des  troupes  de  l'Eglifè , 
tandis  que  le  frère  de  Robert,  Roi  de  Naples,  s'effbrçoit  de  pénétrer  à 
Rome  à  la  tête  de  mille  chevaux  pour  en  défendre  l'entrée  à  l'Empereur. 
Le  Peuple  s'y  oppofa ,  mais  il  y  entra  par  furprife  pendant  la  nuit ,  ainfi 
eue  le  Légat.  Les  Romains  fe  fouleverent  &  battirent  les  Napolitains ,  qui 
le  fauverent  au  plus  vite  avec  lui ,  &  allèrent  fe  réfugier  à  Oftie.  Ces  di- 
visons étoient  très-favorables  à  l'Empereur  ,  dont  la  plupart  des  villes  d'I- 
talie ne  firent  nulle  difficulté  de  reconnoitre  l'autorité;  mais  le  Pape,  loin 
du  danger  à  Avignon ,  n'écoutant  que  fon  aveugle  averfion  contre  le  chef 
de  l'Empiré ,  s'occupoit  à  le  dénigrer  dans  les  libelles  ,  qu'il  écrivoit  ou 
faifoit  publier  contre  lui  :  enfin  tranfporté  par  la  haine ,  il  prononça  une 
fèntence  de  proscription ,  par  laquelle ,  peu  content  de  déclarer  Louis  dé- 
chu de  l'Empire,  excommunié ,  damné,  il  le  priva  de  toutes  fes  poflelfions». 
défendant  à  qui  que  ce  fût  de  l'aider  en  aucune  manière ,  foie  en  bled , 
vin,  linge,  bois,  fer,  armes,  argent,  &c. 

Les  foudres  lancées  contre  Louis ,  fembloient  lui  donner  une  nouvelle  a£K- 
vite  i  il  pourfuivit ,  non  en  Conquérant ,  mais  en  Souverain  refpe&é  ,  .fa 
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marche ,  &  arriva  à  Rome  au  grand  étonnement  des  Romains ,  qui  cepen- 
dant le  reçurent  avec  de  grands  honneurs,  &  le  conduisent  au  Palais  de 
faint  Pierre ,  où  il  refta  quatre  jours ,  après  Iefquels  il  alla  loger  à  fainte 
Marie-Majeure ,  monta  au  Çapitole -,  où  tout  le  Peuple  étoit  affemblé ,  le 
remercia  de  la  réception  qu'il  lui  avoit  faite ,  promit  de  le  protéger.  Il  fut 
interrompu  par  le  Peuple  qui  fe  mit  à  crier  vive  notre  Seigneur  ,  le  Roi 
des  Romains.  La  cérémonie  du  couronnement  fut  fixée  au  Dimanche  fui- 
vant  17  de  Janvier  1328,  &  ce  jour  arrivé,  elle  fut  faite  avec  éclat  dans 
la  Bafilique  de  faint  Pierre.  Louis  V  &  l'Impératrice  fa  femme  ,  furent 
couronnés  par  quatre  Barons  Romains ,  choifis  par  les  5  2  Élus  qui  repré- 
fentoient  le  Peuple,  &  qui  prétendoient ,  prouvoient  même  que  le  fouve- 
rain  Pontife  ne  faifoit  point  cette  cérémonie  comme  Pape,  mais  comme 
premier  Citoyen  Romain  ,  au  nom  du  Sénat ,  du  Peuple  &  du  Clergé  ; 
cependant  comme  on  ne  pouvoit  difputer  au  '  Pape  ,  du  moins  de  facrer 
l'Empereur,  Louis,  pour  fuppléer  à  Fabfence  du  Pontife,  fe  fit  facrer  par. 
Jacques  Albertin ,  neveu  du  Chancelier  Duprat ,  Evéque  de  Venife ,  dépofé 
par  Jean  XXII ,  &  aflifté  par  l'Eve  que  d'Aléria  ,  excommunié  de  même 
qu'Albertin. 

Pendant  que  Louis  V  agifToit  en  Souverain  à  Rome ,  le  Pape  ,  qui  le 
croyoit  encore  éloigné  de  cette  capitale ,  envoyoit  ordre  ^  fon  Légat  en 
Tolcane ,  de  publier  que  tous  ceux  qui  porteraient  contre  lui  les  armes 
pendant  un  an  fous  les  en  feignes  de  l'Eglile ,  gagneraient  la  même  indul- 
gence que  s'ils  faifoient  le  voyage  de  la  Terre  fainte.  11  étoit  alors  fort 
loin  de  fe  douter,  que  dans  ce  même  temps  la  Noblefle  &  le  Peuple, 
étroitement  attachés  à  fon  ennemi ,  ne  le  défignoient  plus  lui-même  quer 
par  les  plus  dures  épithetes ,  le  traitant  hautement  d'hérétique ,  &  d'intrus 
dans  la  Papauté.  La  haine  que  les  Romains  avoient  pour  lui ,  parvint  à  un 
tel  point  d'effervefeence ,  qujW  allèrent  en  foule  demander  à  l'Empereur , 
qu'on  élût  un  autre  Pape.  C'étoit  là  juftement  à  quoi  Louis  avoit  voulu 
amener  les  efprits  :  cependant,  pour  s'affurer  encore  plus  de  la  difpofition 
des  Romains,  il  continua  pendant  quelques  jours  d'agir  en  Souverain.  Il 
publia  des  Loix  qui  furent  reçues  avec  acclamation  ;  il  créa  des  Sénateurs 
ui  furent  admis  fans  contradiction.  Alors  ne  doutant  plus  de  la  déférence 
es  Romains,  il  convoqua  une  Aflemblée  générale,  ou  revêtu  des  habits 
&  des  attributs  Impériaux ,  il  fit  demander ,  à  haute  voix ,  par  un  Augus- 
tin ,  s'il  y  avoit  quelqu'un  qui  voulût  défendre  le  Prêtre  Jacques  de  Ca- 
hors,  qui  fe  faifoit  nommer  le  Pape  Jean.  Perfonne  n'ayant  répondu  à 
cette  invitation ,  un  Abbé  d'Allemagne ,  après  avoir  fait  un  long  fermon 
en  latin ,  lut  une  fentence  de  l'Empereur ,  dans  laquelle  les  crimes  du  Pape 
étoient  fort  détaillés ,  &  par  laquelle  l'Empereur  le  dépofoit  de  l'Evêcné 
de  Rome ,  le  dépouillant  de  tout  ordre ,  office ,  bénéfice ,  &  le  foumet- 
tant  à  la  puiflance  féculiere ,  pour  le  punir  comme  hérétique. 

Cinq  jours  après ,  Louis  V ,  faifant  venir  devant  lui  les  Sénateurs  &  les' 
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comme  pofTefleur  de  la  Couronne  Impériale,  le  Pape  triomphent;  mais  par 
malheur  pour  l'un  &  pour  l'autre ,  tous  les  Princes  Allemands  manquèrent 
de  parole ,  &  Léopold  fut  le  feul  qui  fe  rendit  à  Bar  fur  Aube.  Charles  IV 
eut  tant  de  chagrin  de  cette  faufle  démarche ,  qu'il  ne  voulut  plus  fonger 
à  l'Empire,  quelques  efforts  que  fit  Jean  XXH  pour  le  ranimer. 

Cependant  la  fortune  paroiflbit  avoir  abandonné  en  Italie  la  caufe  des 
Gibelins  ;  le  parti  des  Guelfes  commençoit  à  prévaloir ,  &  la  faâion  oppo- 
fée  ,  alarmée  de  leurs  fuccès  ,  envoya  des  .  AmbafTadeurs  à  l'Empereur  9 
pour  le  prier  de  venir  à  leur  fecours.  11  ne  tarda  point ,  il  fe  rendit  en 
diligence  à  Trente ,  tint  une  Diète ,  où  s'aflemblerent  les  chefs  des  Gibelins , 
tous  les  mécontens  du  Pape  ,  &  fur-tout  une  foule  de  Cordeliers  ,  qui  fe 
croyoient  grièvement  attaqués  dans  les  points  les  plus  eflentiels  de  leurs  ins- 
tituts ,  par  les  confKtutions  du  Pape  contre  la  pauvreté  évangélique ,  telle 
qu'ils  l'entendoient.  Louis  V  fit  ferment  de  ne  point  repafler  en  Allema- 
gne ,  qu'il  n'eût  été  à  Rome  ;  &  pour  faire  connoltre  fes  véritables  inten- 
tions à  Jean  XXII,  il  fit  procéder  contre  lui  comme  hérétique,  indigne  du 
Siège  Pontifical  ;  il  le  fit  folemneliement  excommunier ,  &  ne  lui  donna 
plus  que  le  titre  de  Prêtre  Jean. 

L'arrivée  de  l'Empereur  à  Milan ,  mit  en  mouvement  toute  l'Italie ,  & 

Juoique  retiré  à  Avignon ,  le  Pape  en  frémit  de  terreur  :  il  fe  garda  bien 
e  répondre  à  l'invitation  des  Romains ,  qui  l'envoyèrent  fommer  de  venir 
rétablir  fa  réfidence  à  Rome>  le  menaçant ,  en  cas  de  refus,  de  recevoir 
l'Empereur  comme  leur  Roi. 

Jean  XXII  étoit  trop  prudent  pour  aller  lutter  en  Italie  contre  fon  enne- 
mi ;  mais  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  lui  fermer  l'entrée  de  Rome  ;  par 
tes  ordres  fon  Légat ,  après  avoir  excommunié  Louis  à  Florence  dans 
la  place  publique ,  marcha  vers  Home  à  la  tête  des  troupes  de  l'Egliiè , 
tandis  que  le  frère  de  Robert ,  Roi  de  Naples ,  s'efForçoit  de  pénétrer  à 
Rome  à  la  tête  de  mille  chevaux  pour  en  défendre  l'entrée  à  l'Empereur. 
Le  Peuple  s'y  oppofa ,  mais  il  y  entra  par  furprife  pendant  la  nuit ,  ainfi 
oue  le  Légat.  Les  Romains  fe  iouleverent  &  battirent  les  Napolitains ,  qui 
le  fauverent  au  plus  vite  avec  lui ,  &  allèrent  fe  réfugier  à  Oftie.  Ces  di- 
vifions  étoient  très-favorables  à  l'Empereur  ,  dont  la  plupart  des  villes  d'I- 
talie ne  firent  nulle  difficulté  de  reconnoitre  l'autorité;  mais  le  Pape,  loin 
du  danger  à  Avignon ,  n'écoutant  que  fon  aveugle  averfion  contre  le  chef 
de  l'Empire ,  s'occupoit  à  le  dénigrer  dans  les  libelles  ,  qu'il  écrivoit  ou 
faifoit  publier  contre  lui  :  enfin  tranfporté  par  la  haine ,  il  prononça  une 
fentence  de  proscription,  par  laquelle,  peu  content  de  déclarer  Louis  dé- 
chu de  l'Empire,  excommunié ,  damné,  il  le  priva  de  toutes  fes  poflèlfions,. 
défendant  à  qui  que  ce  fût  de  l'aider  en  aucune  manière ,  foie  en  bled , 
vin,  linge,  bois,  fer,  armes,  argent,  &c. 

Les  foudres  lancées  contre  Louis ,  fembloient  lui  donner  une  nouvelle  a£K- 
vite  i  il  pourfuivit ,  non  en  Conquérant ,  mais  en  Souverain  refpe&é  ,  .fa 
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marche  ,  &  arriva  à  Rome  au  grand  étonnement  des  Romains ,  qui  cepen- 
dant te  reçurent  avec  de  grands  honneurs,  &  le  conduiûrent  au  Palais  de 
faint  Pierre ,  où  il  refta  quatre  jours ,  après  Iefquels  il  alla  loger  à  iaînce 
Marie-Majeure ,  monta  au  Çapitole ,  où  tout  le  Peuple  ëtoit  affèmblé ,  le 
remercia  de  la  réception  qu'il  lui  avoit  faite,  promit  de  le  protéger.  Il  fût 
interrompu  par  le  Peuple  qui  fe  mit  à  crier  vive  notre  Seigneur  ,  le  Roi 
des  Romains.  La  cérémonie  du  couronnement  fut  fixée  au  Dimanche  firi- 
vant  17  de  Janvier  1328 ,  &  ce  jour  arrivé,  elle  fut  faite  avec  éclat  dans 
la  Bafilique  de  faint  Pierre.   Louis  V  &  l'Impératrice  fa  femme  ,   furent 
couronnés  par  quatre  Barons  Romains ,  choifis  par  les  52  Élus  qui  repré- 
fentoient  le  Peuple ,  &  qui  prétendoient ,  prouvoient  même  que  le  fouve- 
rain  Pontife  ne  faifoit  point  cette  cérémonie  comme   Pape,  mais  comme 
premier  Citoyen  Romain  ,  au  nom  du  Sénat ,  du  Peuple  &  du  Clergé  ; 
cependant  comme  on  ne  pouvoit  difputer  au  '  Pape  ,  du  moins  de  facrer 
l'Empereur ,  Louis  ,  pour  fuppléer  à  l'abfence  du  Pontife ,  fe  fit  facrer  par 
Jacques  Albertin ,  neveu  du  Chancelier  Duprat ,  Evêque  de  Venife ,  dépofé 
par  Jean  XXII ,  &  aflifté  par  l'Eve  que  d'Aléria  ,  excommunié  de  même 
qu'Albertin. 

Pendant  que  Louis  V  agifToit  en  Souverain  à  Rome ,  le  Pape  >  qui  le 
croyoit  encore  éloigné  de  cette  capitale ,   envoyoit  ordre  $  fon  Légat  en 
Toicane,  de  publier  que  tous  ceux  qui  porteraient  contre  lui  les  armes 
pendant  un  an  fous  les  enfeignes  de  l'Eglile ,  gagneraient  la  même  indul- 
gence que  s'ils  faifoient  le  voyage  de  la  Terre  ïàinte.  Il  étoit  alors  fort 
loin  de  fe  douter,  que  dans   ce  même  temps  la  Noblefle  &  le  Peuple, 
étroitement  attachés  à  fon  ennemi ,  ne  le  défignoient  plus  lui-même  qutf 
par  les  plus  dures  épithetes ,  le  traitant  hautement  d'hérétique ,  &  d'intrus 
dans  la  Papauté.  La  haine  que  les  Romains  avoient  pour  lui ,  parvint  à  un 
tel  point  d'effervefeence ,  qu'ik  allèrent  en  foule  demander  à  l'Empereur  f 
qu'on  élût  un  autre  Pape.  C'étoit  là  juftement  à  quoi  Louis  avoit  voulu 
amener  les  efprits  :  cependant ,  pour  s'affurer  encore  plus  de  la  difpofition 
des  Romains ,  il   continua  pendant  quelques  jours  d'agir  en  Souverain.  H 
publia  des  Loix  qui  furent  reçues  avec  acclamation  ;  il  créa  des  «Sénateurs 
ui  furent  admis  fans  contradiction.  Alors  ne  doutant  plus  de  la  déférence 
es  Romains,  il  convoqua  une  Aflemblée  générale,  ou  revêtu  des  habits 
&  des  attributs  Impériaux,  il  fit  demander,  à  haute  voix,  par  un  Augus- 
tin ,  s'il  y  avoit  quelqu'un  qui  voulût  défendre  le  Prêtre  Jacques  de  Ca- 
hors,  qui  fe  faifoit  nommer  le  Pape  Jean.  Perfonne  n'ayant  répondu  à 
cette  invitation ,  un  Abbé  d'Allemagne ,  après  avoir  fait  un   long  fermon 
en  latin ,  lut  une  fentence  de  l'Empereur ,  dans  laquelle  les  crimes  du  Pape 
étoient  fort  détaillés ,  &  par  laquelle  l'Empereur  le  dépofoit  de  l'Evécné 
de  Rome ,  le  dépouillant  de  tout  ordre ,  office ,  bénéfice ,  &  le  fournit- 
tant  à  la  puiflance  féculiere ,  pour  le  punir  comme  hérétique. 

Cinq  jours  après ,  Louis  V,  faifant  venir  devant  lui  les  Sénateurs  &  les 


1 


ALLEMAGNE.    (Hiftoirii)  543 

Chefs  da  Peuple  Romain,  publia  une  Ordonnance  par  laquelle  foumettant 
les  Papes  aux  Loix  Impériales,  il  veut  que  déformais  ils  falTent  leur  réfi- 
dence  continuelle  à  Rome.  Quelques  jours,  après  l'Empereur,  en  confé- 

2uence  de  fa  première  fentence ,  prononça  l'arrêt  de  mort  contre  Jacques 
e  Cahors ,  hérétique  déclaré  &  criminel  de  leze-Majefté ,  pour  avoir  cho- 
qué les  droits  de  l'Empereur,  &  nommé  des  Vicaires  de  l'Empire  en  Ita- 
lie. Le  Roi  de  Naples  eft  enveloppé  dans  cet  arrêt,  &  Louis  les  condamne 
tous   deux  à  être  brûlés  vifs ,  comme  traîtres  &  hérétiques. 

Informé  de  la  rigueur  de  ces  procédures,  trop  violentes  fans  doute, 
mais  auxquelles  il  avoit  donné  lieu  ,  le  Pape  écrivit  aux  Elefleurs ,  pour 
lesr  prefler  d'élire  un  autre  Empereur ,  le  Bavarois  ,  difoit-il ,  étant  déchu 
de  tous  les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  au  trône.  d'Allemagne.  Plufieurs  des 
Princes  d'Allemagne ,  trop  portés  à  féconder  le  Pontife ,  répondirent  que 
huit  jours  après  la  Pentecôte ,  ils  s'afTembleroient  pour  procéder  à  une  élec- 
tion. Cette  promeflè  ne  fut  pas  tenue  fecrette,  &  l'Empereur,  pour  pré- 
venir Jean  XXII,  fit  élire  pour  Pape  Pierre  Rainalluci ,  natif  de  Corbière, 
village  dans  l'Abruze.  Pierre  ,  jadis  marié  ,  avoit  quitté  fa  femme  pour 
entrer  dans  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  ;  &  à  Rome  où  il  étoit  Pénitencier  % 
il  s'étoit  fait  une  réputation  par  fa  fcience  &  fa  dextérité  dans  les  affaires  ; 
on  allure  même  qu'il  avoit  beaucoup  de  piété. 

En  reconnoiflance  de  la  haute  dignité  qu'il  tenoit  de  la  bienfaifance  de 
Louis ,  l'Antipape ,  après  avoir  créé  des  Cardinaux ,  &  s'être  compofé  une 
Cour,  couronna  de  nouveau  l'Empereur,  qui  fortit  de  Rome,  où  le  nou- 
veau Pontife ,  imitant  d'auffi  près  qu'il  le  pouvoit  les  légitimes  fucceffeurs 
de  faint  Pierre ,  publia  des  Bulles ,  oc  prononça  des  excommunications  con- 
tre Jean  XXII  &  fes  adhérans. 

Cependant  le  Roi  de  Naples ,  après  avoir  garanti  fon  Royaume  du  dan- 
ger qui  le  menacoit ,  fe  fortifia  fi  bien  dans  la  Campanie ,  que  les  trou- 
Îes  Impériales  tentèrent  vainement  de  pénétrer  dans  la  terre  de  Labour. 
'Empereur  repoufTé  fut  contraint  de  rentrer  dans  Rome  ;  mais  tout  étoit 
changé  à  fon  égard.  Les  Romains  reflerrés  par  les  troupes  Napolitaines  & 
manquant  de  vivres ,  murmurèrent ,  fe  plaignirent  des  exaâions  continuel- 
les auxquelles  ils  étoient  expofés  pour  fournir  aux  dé  p  en  fes  de  Louis  & 
de  fon  Antipape  :  des  murmures  ils  en  vinrent  à  un  foulevement  fi  vio- 
lent ,  que  l'Empereur  fut  obligé  de  fortir ,  au  milieu  dçs  clameurs  de  la 
populace  irritée,  qui  pourfuivit  fes  gens  à  coups  de  pierre  :  quelques  jours 
auparavant  il  jouiffoit  d'une  puiflance  abfolue,  maintenant  obligé  de  s'en- 
fuir ,  il  fe  croit  trop  heureux  de  fe  retirer  fain  &  fauf  à  Todi ,  traînant 
à  fa  fuite  l'Antipape  fort  effrayé  des  dangers  du  Pontificat.  Enfin  l'autorité 
dé  Jean  XXII  fe  rétabli?  à  Rome,  tandis  que  Pierre  de  Corbière,  n'ofant 
plue  fe  montrer ,  refte  caché  dans  les  châteaux  de  fes  plus  zélés  partifans. 
Enflé  de  Ces  fuccès,  le  Tape,  en  attendant  Poccafion  d'achever  d'acca- 
blés Louis  V ,  s'attacha ,  pour  éteindre  le  fchifme ,  à  fe  rendre  maître  de 
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f  ger  par  la  ddueeur  Louis  V  I  fe  réconcilier  avec  PÈgïife  ,  6c  de  rétablir 

e  Siège  Pontifical  à  Rome.  Informé  de  ces  fages  réfolu ridas ,  l'Empereur 

lui  envoya  des  AmbafTadeufs ,  qui  forent  très-favorablement  reçus  :  enforte. 


t 


fratufel  très-doux,  mais  fort  timide,  Benoît  XII  n'ofe  point  mécontenter  le 
Koi  de  France ,  &  cette  pufillanime  déférence  enflamma  la  querelle  plus 
vivement  que  jamais.  En  effet  Louis  Vfe  ligua  avec  Edouard  III ,  Roi  d'An- 
gleterre, qui   déclara   la  guerre  à  fe  France.   Flufieurs  Princes  preflerent 


z 


"fe  détach  F_   o 

"Bavière,  qui  foutenn  par  les  Rois  de  France,  de  Bohême,  de  Hongrie  St 
dt  Naples ,  s'étoit  révolté  Contre  lui;  de  rentrer  fous  fon  obéiflance. 

Toutefois,  .malgré  l'apparence  d'éloignement  qu'il  y  avoit  entre  l'Empe* 
veur  &  le  Pape,  &  quoique  Celui-ci  ttit  été  jufcjul  offrir  à  Edouard  de  le  faire 
élire  Roi  dis  Romains ,  s'il  vouloir  fe  rapprocher  du  Roi  de  France  ;  quel* 

Ïe  vive  que  parut  être  la  divifion  entre  le  Sacerdoce  &  l'Empire ,  Benoit 
Louis  ne  aefitoient  au  fond  que  leur  réconciliation  mutuelle  :  auffî  le 
dernier  ayant  tenté  une  négociation  nouvelle ,  6l  envoyé  des  AmbafTadeur* 
au  Pape ,  te  Pontife  les  reçut  avec  bonté ,  &  leur  répondit  prefqu'en  pleu- 
rant :  »  je  fois  bien  difpofê  pour  votre  Prince  ;  mais  le  Roi  de  France  m'a 
»  écrit ,  que  fi  je  Pabfous  fans  fon  confentement  f  il  me  traitera  plus  mal 
»  que  fes  prédécefieurs  n'ont  traité  Bonifece«.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  eft- 

1e  dans  ce  même  temps  Benoît  écrivit  à  l'Archevêque  de  Cologne  une* 

rt  longue 
difoit  que  I 
&  du.  Royaume, 

aucun  droit  de  toi  rien  donner >.d'ôA  il  concliioit,  que  ce  n'étôit  pas  l'Em- 
pire ,  mais  fon  injùfte  détenteur  qu'il  attaquoit. 

L'Archevêque  ayant  fait  part  de  cette  lettre  aux  Princes  d'Allemagne  t. 
fes  Eleâfeurs  indignes  de  ces  prétentions  Ultramontaines  >  s'afTêmblerent ,  Se 
déclarèrent  par  une  proteftarion  folemnelle,  que  tel  étoit  le  droit  &  Pan*- 
tienne  coutume  de  l'Empire ,  que  celui  qui  eft  élu  Roi  des  Romains  par- 
tes .  Princes  Electeurs ,  ou  par  Ta  plus  grande  partie ,  même  en  difeorde ,  n'fe 
befoin  de  l'approbation ,  de  la  confirmation  ni  du  confentement  du  faint- 
Siege,  pour  prendre  le  titre  de  Roi,  ou  pour  adminiftrer  les  biens  &  1er 
droits  de  l'Empire;,  Après  s'être  obligés  par  ferment  à  maintenir  PEmpinfc 
&  fes  droits  contre  tous  fans  exception ,  ils  donnèrent  avis  de  leur  délibé- 
ration au  Pape  v  mais  Benoît  n'ayant  pas  répondu  comme  on  le  défiroit  + 
&  comme  on  ne  devoit  pas  s'y  attendre,  Louis  V  dans  une  Diète  gêné* 
nie  tenue  a  Francfort  v  &  oii  ces  Princes  s'étoient  rendus ,  fit  cette  célèbre 
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ConÛimtîofi  9  par  laquelle  ï  Public  à  perpétuité  Pindà>epdance  dt  l'Empir* 
&  de  l'Empereur ■  qui  par  U  feule  éte&ion  eft  ça  effet:  Roi  des  Romains, 
4ms  qu'il  ait  befoin  pour  cela  du  confenrement ,  ni  de  l'approbation  dl* 
Pape;  défendant  à  tout  les  Sujets  de  l'Empire f  fous  peyrç  d'être  déclaré* 
criminels  de  leze-Majefté  f  de  jamais  rien  avancer  de  conq^irt  à  cette  Cou* 
ftitutioa  9  ou  de  confeotir  ou  obéir  à  ceux  qui  oferoot  aire  quelque  entre- 
prife  contre  cette  Loi. 

La  conduite  de  Benoit  dans  le  cours  de  ce  démêlé,  étoit  à  l'extérieur 
Ifort  bifarre.  Dans  le  même  temps  Qu'il  s'exhaloit  en  violentes  menaces  con* 
tre  Louis ,  &  qu'il  follicitoit  Edouard  de  renoncer  à  l'alliance  de  ce  Prince , 
condamné  ,■  excommunié  ,  réputé  hérétique ,  il  ne  çeflbit  de  négocier  auprès 
de  ce  même  Louis ,  &  de  tâcher  de  le  porter  à  la  réconciliation  ;  juif 
ques  là ,  on  pouvoit  dire  que  ces  lettres ,  écrites  à  divers  Souverains  contre 
l'Empereur ,  n'étoient  que  la  déférence  du  Pape  aux  volontés  du  Roi  de 
France ,  &  qu'il  fuivoit  les  fages  confeils  de  fon  cara&ere  pacifique ,  lorfr 
qu'il  cherchoit  à  fe  réconcilier  avec  ce  même  Prince  qu'il  anathematifoit  ; 
mais  comment  concilier  ce  défir  de  la  paix  avec  les  attentats  du  Pontife 
aux  droits  les  plus  facrés  de  l'Empire  en  Italie ,  où ,  à  la  faveur  de  ces  di~ 
vifions,  la  puiflance  &  l'autorité  du  Pape  pour  le  temporel  s'afiermiflate 
de  plus  en  plus  ;  où  il  donnoit  la  qualité  de  Vicaires  de  l'Empire  à  quel- 
ques Tyrans ,  qui  s'étoient  fournis  a  lui ,  &  qui  même  s'étoient  engagés  $ 
lui  payer  un  tribut  annuel  ? 

Ce  que  n'avoit  pu  faire  Benoit  par  (es  inftances  réitérées ,  le  Roi  dé 
France  en  vint  facilement  à  bout  par  le  moyen  de  l'Impératrice ,  fa  nièce  f 

Sri  engagea  enfin  fon  époux  à  abandonner  le  parti  d'Edouard ,  &  à  con- 
ure  un  traité  avec  le  Roi  de'  France ,  qui  dès-lors  parut  travailler  à  la  ré- 
conciliation du  Sacerdoce  &  de  l'Empire  i  mais  les  foins  qu'il  fembloit  fe 
donner  à  cet  égard,  n'étoient  rien  moins  que  ûnceres,  enforte  Qu'après 
une  longue  &  inutile  négociation ,  Louis  V  connut  évidemment  qull  étoit 
joué  par  le  Roi  de  France  &  par  le  Pape ,'  &  que  tandis  que  le  dernier 
multiplioit  les  difficultés,  les  droits  de  l'Empire  étoient  violés  en  Italie, 
où  l'indépendance  des  Peuples  &  des  villes  s'affermiflbit  de  jour  en  jour. 
Il  faut  avouer  cependant ,  que  fi  la  Cour  de  Rome  s'ingéra  très-mal  à 

{iropos  dans  les  affaires  de  l'Empire ,  Louis  de  fon  côté  excéda  quelque- 
bis  les  bornes  de  fon  autorité  :  on  l'avoit  généralement  blâmé  d'avoir  élu 
un  Pape ,  &  cette  improbation  ne  l'avoit  pas  éclairé  fur  les  véritables  bor- 
nes de  fa  puifTance.  Sa  légèreté  à  renoncer  à  l'alliance  d'Edouard  avoit 
mécontente  les  Princes  d'Allemagne,  une  nouvelle  entreprife  les  irrita  & 
fouleva  contre  lui  le  Clergé  de  l'Europe;  En  effet  9  Marguerite ,  Comrefle 
de  Tirol  ,  n'ayant  point  d'enfkns  de  fou  époux  Jean ,  Comte  de  Tirol ,  fé- 
cond fils  du  Roi  de  Bohême  ,  l'aceufa  d'impuilTance  auprès  de  l'Empe- 
reur ,  £t  lui  demanda  fon  fils  aîné  en  mariage.  Sur  cette  aceufation  qyi 
s'étoit  rien  moins  que  prouvée,  Louis  V,  sVurjrogeant  un  droit  qui 
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tenoît  à  HEglife ,  prononça  une  fentence  par  laquelle  il  cafTa  le  manager 
de  Marguente  y  &  leva  tous  les  obftacles  de  confanguinité  par  rapport  k 
(on  fils ,  parent  de  Marguerite  au  troifieme  degré.  Cette  fentence  foulevat 
contre  lui  ,  non  -  feulement  le  Rot  de  Bohême ,  mats  encore  la  plupart 
des  Princes  &  des  Seigneurs  oui  jufqu'albrs  lui  étoient  reftés  attachés. 

Louis  V  connorflbit  le  caraâere  doux  &  timide  du  Pape ,    &  il  favoit 
bien  qtfe  ce  Pontife  ne  fe  porterait  jamais  aux   dernières  x  extrémités  ;  Ôc 
ce  fut  vraifemblablement  cette  idée  qui  l'engagea  $  aller  dans  cette  affaire 
beaucoup  au-delà  des  bornes  de  Ton  autorité  ;  niais  par  malheur  pour  lut 
Benoit  XII  mourut ,  &  Ton  fuccefleur  Pierre  Rougier ,  qui  prit  le  nom  de 
Clément  VI ,  n'étoit  ni  auffi  doux ,  ni  aufli  pacifique  ;  il  reflembloit  beau* 
coup  plus  à  Jean  XXII  ;  comme  lui  vif,  hardi,  entreprenant ,  téméraire ^ 
violent ,  capable  de  pouffer  les  chofes  à  l'extrême ,  ami  des  phrifirs  ,  dé- 
voré du  défïr  d'avancer  fa  famille ,.  toujours  environné  de  femmes   &  dé- 
jeunes Courtîfannes  d'une  vie  très-fcandaleufe.  Tel  étoit  Clément  VI ,  qut 
ne  tarda  point  à  fe  déclarer  ennemi  de  Louis  V.   Son  premier  foin  fut  de 
travailler  à  faire  élire  un  nouvel  Empereur ,  &  dans  cette  vue ,  reprenant 
les  procédures  de  Jean  XXII ,  il  publia  une  longue  bulle ,  dans  laquelle  après 
l'avoir  déclaré  atteint  Se  convaincu  de  mille  crimes  imaginaires  &  de  plu- 
fîeurs  héréfîes ,  il  lui  ordonnoit  de  quitter  dans  trois  mois  Padminiftrationr. 
de?  l'Empire ,  ainfî  que  le  titre  de  Roi ,  &  de  venir  fe  foumetrre  aux  or- 
dres qpe  la  Cour*  de  Rome  lui  donneront  pour  réparer  tant  de  crimes  & 
tant  de  torts  faits  à  l'Egîife. 

Le  nouveau'  Pontife  envoya  cette  bulle ,  accompagnée  encore  d'une  let** 
tre  plus  injurieufe  pour  l'Empereur ,  dans  toutes  les  Cours  &  à  tous  les. 
Prélats  de  la  Chrétienté.  Quelque  fenfible  néanmoins  que  fût  Louis  à  ces 
nouveaux  outrages ,  il  tenta  l'a  voie  de  la  négociation.  Clément  VI  avoir 
juré  fa  perte,  &  il  lui  envoya  propofer  les  conditions  les  plus  dures  ;  en 
tout  autre  temps  Louis  les  eut  rejettées  avec  indignation  ;  mais  présentant 
dans  ta  plupart  des  Princes  d'Allemagne  &  dans  le  peuple  ,  des  difpofition» 
à  un  fôuîevement  ;  il  accepta  ces  conditions ,  les  figna  ,  &  envoya  de  nou- 
veaux ÂmbafTadeurs  au  Pape ,  qui  très-étonné  d'une  foumiffîon  à  laquelle 
il  ne  s'étoit  pas  attendu  >  impofa  des  conditions  nouvelles  encore  plus  hu- 
miliantes ,  entr'àutres  la  ceffion  de  plufieurs  villes ,  la  renonciation  aux  droits 
les  plus  facrés  de  l'Empire.  Louis  communiqua  ces  propofitions  aux  Prin- 
ces, qui  tout  auffi  révoltés  que  lui,  jurèrent,  afïemHés  à  Francfort,  de 
refter  attachés  à  ^Empereur  ;  mais  ils  ne  tardèrent  guère ,  du  moins  quel- . 
ques-uns  d'entr'eux  y  a  oublier  leurs  promeffes  &  leurs  fermens.  Ils  ne  re- 
nflèrent point  aux  intrigues  de  Clément ,  qui  par  fes  lettres ,  fes  Emiffài- 
res  i  &s  promefles ,  détacha  de  l'Empereur  une  partie  de  l'Allemagne ,  qui 
fe  trouva  bientôt  dîvifëe  en  deux  fàâions.  Les  Princes  de  la  Maifon  de 
Luxembourg ,  Jean ,  Roi  de  Bohême ,  Charles ,  Marquis  de  Moravie ,  (on 
fils  j  &  leur  oncle ,  Baudouin  %  Archevêque  de  Trêves ,  fe  liguèrent  avec 
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Clément.  II  nV  a  voit  que  Henri  de  Virnebourg  t  Archevêque  de  Mavence  f 
qui  ne  fe  laiflant  point  ébranler ,  refta  dans  le  parti  de  l'Empereur ,  oc  pour 
cetre  feule  raifon ,  Clément  le  dépofa  de  l'Archevêché ,  dont  il  pourvut  Ger~ 
lM|>fib  du  Comte  de  Naflau.  Mais  Henri,  méprifant  cette  fentence ,  fe 
tint  toujours  pour  Archevêque ,  ce  qui  produifit  un  fchifme  très-violent 
dam  PEglife  de  Mayence. 

*  Quand  Clément  VI  crut  (on  parti  aflez  puiffant  pour  éclater ,  il  publia 
contre  l'Empereur  une  nouvelle  bulle  remplie  des  plus  violentes  impréca- 
tions; Le  père  commun  des  fidèles ,  après  s'être  efforcé  de  démontrer  qu'en- 
ta qualité  d'excommunié ,  Louis  étoit  abfolument  déchu  de  l'Empire ,  for-» 
moit  ces  vœux  charitables  :  »  Que  le  feu  du  Ciel  le  confume  ;  que  la  co- 
9  1ère  de  Dieu  foit  allumée  contre  lui  dans  ce  monde  &  dans  l'autre  ;  que 
m  l'Univers  entier  s'arme  contre  lui  ;  que  la  terre  s'entrouvre  &  Penglou- 
»  tifle  tout  vivant  \  que  fa  mémoire  foit  flétrie  à  jamais  ;  que  Ces  enfàns 
9  chaffês  de  leurs  domaines  tombent  entre  tes  mains  de  leurs  ennemis  aux 
»  yeux  de  leur  propre  père.  »  Cette  bulle  Pontificale ,  & ,  comme  on> 
voit,  très-peu  Chrétienne,  fut  envoyée  aux  Prélats  de  toute  la  Chrétienté, 
avec  ordre  de  la  publier  dans  leurs  Eglifes.  En  même  temps,  Clément 
écrivoit  aux  Eleâeurs  pour  les  preffer  de  procéder  à  l'Eleétion/d'un  Roi  des 
Romains  ;  &  dans  cette  Lettre  le  Pape  déclarait  le  M arquifat  de  Brande- 
bourg vacant ,  attendu  qu'il  étoit  pofledé  par  Louis  y  fils  aine  de  l'Empe- 
reur. Il  eft  rare  que  la  colère  ait  fait  jamais  commettre  d'auifi  atroces  in- 
juftices. 

•  JDéjk  Clément  VI  avoit  négocié  avec  Chartes  de  Luxembourg,  qui ,  ébloui 
de  la  Couronne  Impériale  que  la  Cour  de  Rome  lui  promettoit ,  le  foumettoit 
.aux  conditions  les  plus  honteufes  ;  &  entr'autres  à  n'acquérir  ni  pofTéder  rierv 
en  Italie ,  de  ne  point  entrer  à  Rome  avant  le  jour  de  fan  Couronnement ,  & 
d'en  fortir  dès  te  jour  même  de  cette  cérémonie  :  ces  conditions  &  quel- 
ques autres  encore  plus  aviliflantes ,  acceptées ,  le  Pape  agit  fi  fortement  en 

.  Allemagne ,  &  Charles  de  Luxembourg ,  ainfi  que  te  Roi  de  Bohême ,  fon 
père ,  répandirent  tant  d'argent ,  que  Gerlàc  de  Naflau ,  foi-difant  Archevê- 

3ue  de  Mayenee ,  Rodolphe ,  Duc  de  Saxe  ,  qui  avoit  reçu  deux  mille  marcs 
'argent ,  Waldemar ,  Archevêque  de  Cologne ,  dont  la  voix  avoit  été  achetée 
huit  mille  marcs  d'argent ,  Baudouin ,  Archevêque  de  Trêves ,  qui  avoit  été 
abfbus  de  l'excommunication  contre  lui  prononcée ,  pour  avoir  défendu  quel- 

Suefois  ta  caufe  de  Louis ,  &  Jean ,  Roi  de  Bohême ,  qui  votoit  pour  fon 
ts,  aflemblés  à  Reutz  le  n  Juillet  1346,  élurent,  comme  ils  s'y  étoient 
obligés ,  Charles  de  Luxembourg  pour  Roi  des  Romains. 

Clément  VI  approuva  cette  Eleétion  qu'il  connoiflbit  d'avance ,  &  publia, 
une  Bulle  pour  remercier  le  Ciel  d'avoir  élevé  à  l'Empire  le  nouveau  Sou- 
verain ,  dont  il  faifoit  l'éloge  le  plus  faftueux  ;  mais ,  comme  le  nouveau  Roi 
des  Romains  n'avoit  guère  pour  lui  que  le  Pape  &  le  Clergé ,  on  lui  don- 
•oit  >  par  deriûon  &  allez  hautement  x  le  nom  tfEmptrtur  des  P  rares*  Il  fut 
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bien  plus  déconcerté ,  lorfqu'il  apprit  que  dans  une  aflemblée  générale  4* 
tous  les  Princes  &  de  toutes  les  Villes  Impériales,  Ton  Ele&on  avoir  été 
déclarée  nulle,  comme  faite  contre  les  Lobe  &  au  préjudice  d'un  Empereur 
rivant,  auquel  ces  Princes  &i  ces  Villes  avaient  juré  U  plus  invioleUl 
fidélité. 

Charles  n'ayant  perfonne  pour  lui  en  Allemagne  ,  prit  le  6ge  parti  4Vb 
forrir  &  d'aller  en  France  avec  fon  père  au  fêcours  de  Philippe  le  Valois ,  atta- 
qué par  le  Roi  Edouard.  Ce  fecours  ne  fut  point  heureux ,  &  Charles  çruéU 
lement  battu ,  s'en  retourna  précipitamment  en  Bohême  ,  où  raflemblant  une 
nouvelle  armée ,  il  è  rendit  à  Trente  dans  le  deffein  de  s'emparer  du  Comté 
4e  Tirol  ;  mais  il  fut  encore  battu  par  le  fils  aine  de  l'Empereur.   Tandia 

3ue  foutenu  par  les  Bulles  du  Souverain  Pontife,  il  s'efforçoit  vainement 
'exercer  la  dignité  Impériale,  &  qu'il  caflbit  par  des  décrets,  que  pei> 
fonne  ne  vouloit  reconnoltre,  les  Ordonnances  du  légitime  poflefTeur  de 
l'Empire,  Louis  ramenoit  à  (on  obéiffance  l'Allemagne  entière,  régooif 
avec  gloire  &  auffi  pailiblemcnt  que  s'il  n'eût  eu  ni  ennemis,  ni  çon* 
currens. 

Louis  V  fe  faifoit  refpeâer  &  chérir ,  quoique  couvert  d'excommunier 
rions ,  loifque  Jeanne ,  Duchefle  d'Autriche ,  femme  d'Albert  le  contrefait, 

Jtaffant  par  la  Bavière  pour  fe  rendre  à  Vienne ,  s'arrêta  à  Munich ,  ofc 
'Empereur  lui  fit  une  réception  magnifique.  Pour  répondre  à  ces  honneurs  9 
Jeanne,  au  moment  de  fon  départ ,  préfenta  une  coupe  à  Louis ,  dans  laquelle 
il  but,  &  fe  fentit  au  même  inftant  fâiû  jTun  grand  mal  de  cœur.  11  eu* 
recours  à  un  remède  qu'il  avoit  coutume  de  prendre ,  quand  il  avoit  fujet 
de  fe  croire  empoifonné  ;  mais  ce  remède  n'ayant  point  réuffi ,  les  Méden 
cim  lui  confeillerent  de  faire  un  exercice  violent.  Il  choifit  la  chaffe ,  monta  à 
cheval ,  entra  dans  une  forêt,  &  fe  mit  à  pourfuivre  un  ours  9  qu'il  étoit  prêt 
d'atteindre ,  lorfqu'il  tomba  tout-à-coup  9  &  demeura  étendu  fans  mouve* 
ment ,  comme  frappé  d'apoplexie.  Au  bruit  de  (es  gens  qui  accoururent 
auprès  de  lui ,  &  aux  efforts  qu'ils  firent  pour  le  relever ,  il  reprit  us  mo- 
ment fes  efprits ,  leva  les  veux  au  Ciel ,  fit  une  courte  &  fervente  prière , 
&  expira,  entre  les  bras  de  ceux  qui  l'accompagnoient ,  le  n  d'Oâobre 
1347 f  dans  la  63e.  année  de  ion  âge,  &  la  33e.  de  fon  règne. 

Louis  fut  le  Héros  de  fa  race ,  l'un  des  plus  grands  Empereurs  depuis 
Chariemagne  ;  fage,  éclairé,  grand  homme  1  bien  des  égards,  aimé  des  Grands, 
chéri  des  Peuples,  eftimé  des  Souverains,  haï  des  Papes,  parce  qu'il  foutenoit 
avec  dignité  l'indépendance ,  &  les  droits  de  l'Empire  :  excommunié  à  la  vé* 
rite  ;  mais  d'autant  plus  excufable  de  n'avoir  pas  redouté  ces  foudres,  que  les 
Canoniftes ,  les  Doaeurs  &  Théologiens  qu'il  avoit  auprès  de  lui ,  cdoient  for- 
tement que  les  excommunications  lancées  contre  lui  fuflènt  jufles.  Il  eft  vrai 
qu'il  excéda  un  peu  les  bornes  de  fon'  pouvoir  ,  foit  en  faifam  élire  ue 
Pape,  foit  en  prononçant  la  caflàtion  du  mariage  de  la  Comtefle  de  Tirol  & 
niais  il  faut  convenir  qu'il  étoit  pouffé  à  bout,  qu'il  avoit  autant  de  droit 
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Retire  un  Pape ,  que  le  Pape  d'élire  un  Empereur ,.  &  de  cafler  des  mariages, 

Ïie  le  Souverain  Pontife  de  s'ingérer  dans  les  affaires  de  l'Empire  :  ce  fut 
us  cet  îlluftre  Monarque  ,  que  le  Gouvernement  d'Allemagne  prit  une 
ferme  régulière  ;  ce  fut  fous  lui  qu'il  fut  expreflëment  décidé  ,  que  les 
llçâÈurs  auroient  déformais  la  prérogative  d'élire  les  Empereurs  à  l'exclu- 
îiàù  des  autres  Etats ,  &  que  les  Elections  Impériales  fe  reroient  à  la  plu- 
ffShé  des  voix  des  Eleâeurs  ;  ce  fut  encore  fous  Louis  V  que  les  Villes 
obtinrent  un  fuffrage  décifif  dans  les  Diètes. 

Chàrus    IV. 

Jjl  mort  de  Louis  V  n'applanit  point  à  Charles  ta  route  du  Trône  Im- 
périal, auquel  les  intrigues  au  Pape,  l'argent  &  les  fuflrages  de  quelques 
Eleâeurs  l'avoient  élevé.  Louis ,  Marquis  de  Brandebourg ,  fils  du  dernier 
Empereur,  prit  les  armes  contre  hit ,  &  le  contraignit  de  fe  retirer  en  Bo- 
léme,  où  il  alla  lever  des  troupes  &  ramafler  de  l'argent,  pour  tâcher  de 
ft  faire  de  nouvelles  créatures.  Le  fouverain  Pontife,  qui  ne  doutoit  nulle- 
ment >  qu'on  ne  fe  fût  empreffé  de  reconnoltre  les  droits  de  ce  Prince  à 
l'Empire ,  lui  écrivit ,  pour  le  prier  de  pafTer  il  la  tête  d'une  armée  en  Ita- 
lie; mais  il  avoit  trop  d'affaires  en  Allemagne  ,  pour  fonger  à  s'en  éloigner. 
En  effet  la  plupart  des  Princes,  pour  lui  ôter  toute  efpérance  ,  offrirent  la 
Couronne  Impériale  à  Edouard  III ,  Roi  d'Angleterre ,  qui  eut  la  prudence 
de  la  refijfer  :  ces  Princes  ne  fe  déconcertèrent  point,  &  affemblés  à  Loef- 
tein ,  ils  déclarèrent  nulle  Péleâion  de  Charles  ,  comme  ayant  été  faite 
contre  toutes  les  règles  qu'on  doit  effentiellement  obferver  en  pareil  cas; 
ils  firent  plus,  ils  élurent  folemnellement  Frédéric,  Marquis  de  Mifnie,  fils 
41e  Frédéric  le  mordu  ;  mais  ce  Prince  eut  ht  baffefle  de  renoncer  aux  droits 
que  lui  donnok  fon  éleâion ,  pour  dix  mille  marcs  d'argent  que  Charlei 
Aii  fit  compter. 

Le%  Eleâeurs  du  parti  de  Louis ,  Marquis  de  Brandebourg,  qui  cepen* 
dant  n'afpiroit  point  a  l'Empire  ;  mais  qui  vouloit  ,  pour  venger  la  mé- 
Jnoire  de  fon  père ,  exclure  Charles  de  Luxembourg ,  jetterent  les  yeux  fur 
Ctanther ,  Comte  de  Schvartzbourg  en  Thuringe  ,  brave  capitaine ,  digne' 
du  rang  qu'on  lui  deftinoit ,  &  qui  fut  en  effet  ehi  Roi  des  Romains,  après 
quelques  difficultés.  Il  fut  reçu  à  Francfort ,  où  les  Citoyens  lui  prêtèrent 
ferment  de  fidélité  :  foutenu  "par  les  Princes  &  les  trois  Eleâeurs  de  fort 
P*rti,  Charles  réfolut  de  faire  la  guerre  5  fon  rival ,  qui  le  brava,  s'ap- 
procha de  fon  camp ,  &  fit'  célébrer  un  Tournois  fous  les  yeux  de  foi* 
Compétiteur.  Celui-ci  n'ofant  difputer  l'Empire  par  la  force  des  armes,  eut 
ifccours  1  la  perfidie ,  &  au  poifon.  Il  attira  dans  fon  parti ,  Louis ,  Marquis 
de  Brandebourg,  auquel  iî  promit  de  céder  la  Carinthie  &  le  Tirol,  &  Ro- 
dolphe, Comte  Palatin,  auquel  il  promit  de  donner  en  mariage  Anne  ,  fa 
fille  unique  ;  enforte  qu'il  fe  vit  afCird  des  fufFrages  de  cinq  Eleâeurs  ^ 
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tuais  ce  n'étoit  pas  aflez ,  Gunther  avoit  pour  lui  une  éleéHon  incontestable; 
une  partie  de  l'Allemagne  >  &  fa  valeur  iiir-tout ,  qui  le  rendoit  très-redou- 
table^ mais  il  tomba  malade  à  Francfort  ,  &  Ton  Médecin  fort  attaché  à 
Charles ,  le  prefla  fi  vivement  de  prendre  une  médecine  qu'il  lui  préfet*- 
toit ,  que  Gunther  fe  défiant  d'un  zèle  aufli  vif ,.  lui  ordonna  de  la  goûter 
en  fa  préfence;  ce  que  le  Médecin  fit  à  l'inûant.  Gunther  la  prit,  mais  à 
peine  il  l'avoit  avalée  ,  que  le  Médecin  tomba  par  terre  9  &  mourut  quel- 
que temps  après.  A  force  de  remèdes  &  de  vomiflemens ,  Gunther  évitai  la 
mort  ;  mais  il  n'en  fut  guère  plus  heureux ,  puifqu'il  demeura  languiflant  9 
perclus ,  inhabile  à  toutes  fortes-  de  fonâions  militaires  f  totalement  privé 
île  l'ufage  de  fes  mains. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Charles  ayant  aflemblé  à  Spire  les 
Princes  de  fon  parti  ,  déclara  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  s'ac- 
commoder avec  fon  concurrent ,  &  de  rendre  la  paix  à  l'Empire. 

Le  Marquis  de  Brandebourg ,  que  perfonne  ne  foupçonnoit  de  s'entendre 
avec  Charles ,  fe  chargeant  de  la  médiation  entre  les  deux  rivaux ,  alla  trou* 
ver  Gunther ,  qui  le  regardoit  comme  le  plus  zélé  de  fes  partifans ,  &  fit 
fi  bien  qu'il  l'engagea  à  le  prendre  pour  arbitre.  Il  ne  fut  détrompé  que 
quelques  jours  après  ,  lorfqu'à  fa  très-grande  furprife  on  vint  lui  lignifier 
le  jugement  du  Marquis  v  par  lequel  il  étoit  ordonné  que ,  moyennant  un 
dédommagement  de  ai  mille  marcs  d'argent  ^  &  la  ceflion  de  deux  vOles 
dans  la  Thuringe ,  Gunther  céderoit  à  Charles  tout  le  droit  qu'il  pouvoir 
avoir  à  l'Empire. 

En  tout  autre  temps  Gunther  eut  écouté  avec  indignation,  le  jugement 
du  Marquis  de  Brandebourg  ;  mais  accablé  alors  par  une  cruelle  maladie  9 
abandonné  de  ceux  fur  lefquels  il  avoit  le  plus  compté,  il  fut  contraint  de 
céder  aux  circonstances ,  &  mourut  un  mois  après.  Ourles  lui  fit  faire  de 
magnifiques  obfeques,  fut  reconnu  feul  &  légitime  Empereur,  envoya  no- 
tifier fon  avènement  à  l'Empire ,  à  toutes  les  Puiflances ,  &  au  Pape  fur- 
tout  ,  qui  lui  écrivit  une  très-belle  lettre ,  dans  laquelle  il  déchiroit  impi- 
toyablement Louis  V  &  Gunther.  Le  nouvel  Empereur  fe  fit  couronner 
folerrraellement  à  Aix-la-Chapelle ,  ainfi  que  l'Impératrice  Anne ,  fille  du 
Comte  Palatin.,  (a  nouvelle  époufe  ,  à  laquelle  il  devoit  en  très-grande 
partie  le  Trône  Impérial ,  dont  à  bien  des  égards  il  étoit  très-peu  digne.  Fils 
de  Jean ,  Roi  de  Bohême  ,  &  petit  fils  de  l'Empereur  Henri  VII  ,  Charles 
avoit  été  envoyé  dés  l'âge  de  fept  ans  à  la  Cour  de  Charles  le  bel ,  Roi  de 
France ,  qui  avoit  confié  fon  éducation  à  d'excellens  maîtres  :  il  en  pro- 
fita ,  acquit  d'utiles  connoiflances ,  fit  fur-tout  de  grands  progrès  dans  les  lan- 
gues. Il  n'étoit  âgé  que  de  17  ans ^  lorfque  le  Roi  Jean,  fon  jpere,  le  pour- 
vut du  Marquifat  de  Moravie ,  qu'il  gouverna  avec  aflez  de  fageffe  ;  enforte 
qu'à  la  mort  du  Roi  Jean ,  il  fut  élevé  fans  obftacle  au  Trône  de  Bohême. 
Il  céda  la  Moravie  a  Jean-Henri  ,  l'un  de  fes  frères.  Il  avoit  de  la  prudence  , 
de  la  douceur ,  il  étoit  éclairé ,  mais  il  ne  donna  jamais  de  preuve  de  fer- 
meté 
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Retire  on  Pape ,  que  le  Pape  d'élire  un  Empereur ,  &  de  cafTcr  des  mariages, 

Ïie  le  Souverain  Pontife  de  s'ingérer  dans  les  affaires  de  l'Empire  :  ce  fut 
us  cet  illuftre  Monarque  ,  que  le  Gouvernement  d'Allemagne  prit  une 
ferme  régulière;  ce  Rit  fous  lui  qu'il  fut  expreflêment  décidé  ,  que  les 
Eleâeurs  aoroient  déformais  la  prérogative  d'élire  les  Empereurs  à  l'exclu* 
foû  des  autres  Etats ,  &  que  les  Elections  Impériales  fe  feraient  à  la  plu- 
ijdité  des  voix  des  Eleâeurs  ;  ce  fut  encore  fous  Louis  V  que  les  Villes 
obtinrent  un  fuffrage  décifif  dans  les  Diètes. 

Charus    IV. 

LA  mort  de  Louis  V  n'applanit  point  à  Charles  ta  route  du  Trône  îm- 
périal,  auquel  les  intrigues  du  Pape>  l'argent  &  les  fuf&ages  de  quelques 
Eleâeurs  l'avoient  élevé.  Louis ,  Marquis  de  Brandebourg  ;  fils  du  dernier 
Empereur,  prit  les  armes  contre  lui ,  &  le  contraignit  de  fe  retirer  en  Bo- 
kéme,  où  il  alla  lever  des  troupes  &  ramafler  de  l'argent,  pour  tâcher  de 
ft  faire  de  nouvelles  créatures.  Le  fouverain  Pontife,  qui  ne  doutoit  nulle- 
ment, qu'on  ne  fe  fût  empreffé  de  reconnoltre  les  droits  de  ce  Prince  à 
l'Empire ,  lui  écrivit ,  pour  le  prier  de  pafTer  il  la  tête  d'une  armée  en  Ita- 
lie v  mais  il  avoit  trop  d'affaires  en  Allemagne ,  pour  fonger  à  s*en  éloigner. 
En  effet  la  plupart  des  Princes,  pour  lui  ôter  toute  efpérance  >  offrirent  la 
Couronne  Impériale  à  Edouard  III ,  Roi  d'Angleterre ,  qui  eut  la  prudence 
de  la  refufer  :  ces  Princes  ne  fç  déconcertèrent  point,  &  affemblés  à  Loef- 
tein ,  ils  déclarèrent  nulle  Péleâion  de  Charles  ,  comme  ayant  été  faite 
contre  toutes  les  règles  qu'on  doit  eflentiellement  obferver  en  pareil  cas  v 
Ss  firent  plus ,  ils  élurent  folemneîlement  Frédéric,  Marquis  de  Mifnie,  fil* 
41e  Frédéric  le  mordu  ;  mais  ce  Prince  eut  ht  baffefte  de  renoncer  aux  droits 
que  lui  donnoit  fon  éieâion,  pour  dix  mille  marcs  d'argent  que  Charlei 
lui  fit  compter. 

Le%  Eleâeurs  du  parti  de  Louis ,  Marquis  de  Brandebourg,  qui  cepen- 
dant n'afpiroit  point  à  l'Empire  ;  mais  qui  vouloit  ,  pour  venger  la  mé- 
àtoire  de  fon  père ,  exclure  Charles  de  Luxembourg ,  jetterent  les  yeux  fur 
Cunther  ,  Comte  de  Schwarrzbourg  en  Thuringe ,  brave  capitaine ,  digne- 
du  rang  qu'on  lui  deftinoit ,  &  qui  fut  en  effet  ehi  Roi  des  Romains,  après 
Quelques  difficultés.  Il  fut  reçu  à  Francfort ,  oh  les  Citoyens  lui  prêtèrent 
ferment  de  fidélité  :  fbutenu  "par  les  Princes  &  les  trois  Eleâeurs  de  fort 
parti t  Charles  réfohit  de  faire  la  guerre  5  fon  rival ,  qui  le  brava,  s'ap- 
procha de  fon  camp ,  &  fit  célébrer  un  Tournois  fous  les  yeux  de  font 
Compétiteur.  Celui-ci  n'ofant  difputer  l'Empire  par  la  force  des  armes  y  eut 
recours  k  la  perfidie ,  &  au  poifon.  Il  attira  dans  fon  parti ,  Louis ,  Marquis 
de  Brandebourg,  auquel'  iî  promit  de  céder  la  Carinthie  &  te  Tïrol,  &  Ro- 
dolphe, Comte  Palatin,  auquel  il  promit  de  donner  en  mariage  Anne,  f& 
fille   unique  ;  enforte  qu'il  fe  vit  af&rd  des  fufFrages  de  tinq  Eleâeurs  ^ 
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tuais  ce  n'étoit  pas  aflez  9  Gunther  avoit  pour  lui  une  éleéHon  inconteftable; 
une  partie  de  l'Allemagne ,  &  fa  valeur  iur-tout ,  qui  le  rendoit  très-redou- 
table^ mais  il  tomba  malade  à  Francfort  9  &  fon  Médecin  fort  attaché  à 
Charles ,  le  prefla  fi  vivement  de  prendre  une  médecine  qu'il  lui  préfeû- 
toit,  que  Gunther  fe  défiant  d'un  zèle  aufli  vif,  lui  ordonna  de  la  goûter 
en  fa  préfence ,  ce  que  le  Médecin  fit  à  l'inûant.  Gunther  la  prit ,  mais  à 
peine  il  i'avoit  avalée ,  que  le  Médecin  tomba  par  terre ,  &  mourut  quel- 
que temps  après.  A  force  de  remèdes  &  de  vomiflemens ,  Gunther  évita  la 
mort;  mais  il  n'en  fut  guère  plus  heureux,  puifqu'il  demeura  languiflànt, 
perclus ,  inhabile  à  toutes  fortes-  de  fonâions  militaires  ,  totalement  privé 
de  l'ufage  de  fes  mains. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Charles  ayant  affemblé  à  Spire  les 
Princes  de  fon  parti  ,  déclara  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  s'ac- 
commoder avec  fon  concurrent  9  &  de  rendre  la  paix  à  l'Empire. 

Le  Marquis  de  Brandebourg ,  que  perfonne  ne  fbupçonnoit  de  s'entendre 
avec  Charles  ,  fe  chargeant  de  la  médiation  entre  les  deux  rivaux ,  alla  trou- 
ver Gunther ,  qui  le  regardoit  comme  le  plus  zélé  de  fes  partifans ,  &  fit 
fi  bien  qu'il  l'engagea  à  le  prendre  pour  arbitre.  Il  ne  fut  détrompé  que 
quelques  jours  après  9  lorfqu'à  fa  très-grande  furprife  on  vint  lui  ugniner 
le  jugement  du  Marquis  v  par  lequel  il  étoit  ordonné  que ,  moyennant  un 
dédommagement  de  %%  mille  marcs  d'argent  ^  &  la  ceflîon  de  deux  villes 
dans  la  Thuringe ,  Gunther  céderoit  à  Charles  tout  le  droit  qu'il  pouvoit 
avoir  \  l'Empire. 

En  tout  autre  temps  Gunther  eut  écouté  avec  indignation,  le  jugement 
du  Marquis  de  Brandebourg  ;  mats  accablé  alors  par  une  cruelle  maladie , 
abandonné  de  ceux  fur  lefquels  il  avoit  le  plus  compté,  il  fut  contraint  de 
céder  aux  circonstances ,  &  mourut  un  mois  après.  Charles  lui  fit  faire  de 
magnifiques  obfeques,  fut  reconnu  feul  &  légitime  Empereur,  envoya  no* 
tifier  fon  avènement  à  l'Empire ,  à  toutes  les  Puiflances ,  &  au  Pape  fur- 
tout  ,  qui  lui  écrivit  une  très-belle  lettre ,  dans  laquelle  il   déchirait  impi- 
toyablement Louis  V  &  Gunther.  Le  nouvel  Empereur   fe   fit  couronner 
folemnellement  à  Aix-la-Chapelle ,  ainfi  que  l'Impératrice  Anne ,  fille  du 
Comte  Palatin.,  (a  nouvelle  époufe  ,   à  laquelle  il  devûit   en  très-grande 
partie  le  Trône  Impérial ,  dont  à  bien  des  égards  il  étoit  trés-peu  digne.  Fils 
de  Jean ,  Roi  de  Bohême  ,  &  petit  fils  de  l'Empereur  Henri  VII  ,  Charles 
avoit  été  envoyé  dés  l'âge  de  fept  ans  à  la  Cour  de  Charles  le  bel ,  Roi  de 
France ,  qui  avoit  confié  fon  éducation  à  d'excellens  maîtres  :  il  en  pro- 
fita ,  acquit  d'utiles  connoiflances ,  fit  fur-tout  de  grands  progrès  dans  les  lan- 
gues. Il  n'étoit  âgé  que  de  17  ans*,  lorfque  le  Roi  Jean,  fon  père,  le  pour- 
vut du  Marquifat  de  Moravie ,  qu'il  gouverna  avec  aflez  de  fagefïè  ;  enforte 
qu'à  la  mort  du  Roi  Jean ,  il  fut  élevé  fans  obftacle  au  Trône  de  Bohême. 
Il  céda  la  Moravie  à  Jean-Henri ,  l'un  de  fes  frères.  Il  avoit  de  la  prudence  , 
de  la  douceur  f  il  étoit  éclairé  \  mais  il  ne  donna  jamais  de  preuve  de  fer- 
meté 
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ifteté  ni  de  valeur  ;  au  contraire  ,  on  le  connoifîbit  très-peu  brave ,  &  du 
refte  4'une  exceflîve  avarice  ,  d'une  diffimulation  profonde  ,  &  d'une  fou- 
plefl^  d'efprit  ,  qui  dégénéroit  ordinairement  en  baflefle.  Son  caraâere  étoit 
très-différent  de  celui  de  Louis  ;  aufli  Charles  fe  conduifit-il  d'une  manière 
fout-à-fkit  oppofëe. 

Quoique  le  nouvel  Empereur  n'eût  aucune  des  bonnes  qualités  de  foa 

Ïtrédécefieur  ,  fon  règne  rut  paifible ,  &  Ton  ne  doit  pas  en  être  furpris. 
1  ne  conteftoit  rien  à  la  Cour  de  Rome ,  qui  jouiflant  tranquillement  de 
fes  ufurpations  pafTées ,  &  de  celles  qu'elle  faifoit  encore ,  n'avoit  aucun 
intérêt  à  tracaflèr  ce  complaifant  Chef  de  l'Empire  :  d'ailleurs  l'Allemagne, 
fatiguée  des  divifions  qui  l'avoient  fi  long-temps  agitée ,  goûtoit  avec  trop 
de  plaifir  les  douceurs  du  calme  ,  pour  qu'elle  fût  feulement  tentée  de 
regretter  les  règnes  précédens ,  qui  avoient  été  fi  orageux  ;  &  Charles  n'é- 
toit  occupé  qu'a  affembler  des  Diètes ,  où  il  régloit  les  affaires  du  Royau- 
me, s'embarraflant  fort  peu  de  l'ànéantifTement  de  l'autorité  Impériale  en 
Italie ,  où  une  infinité  de  petits  tyrans ,  fecouant  le  joug  des  Empereurs  & 
celui  des  Papes ,  envahifïbient  des  terres  &  des  villes  -appartenantes  à  l'E- 
glife  ou  à  l'Empire. 

•  Les  ufurpations  de  ces  tyrans  occupoient  beaucoup  le  Pape  ,  qui  de- 
manda fi  vivement  du  fecours  à  l'Empereur  9  que  Charles  réfolut  d'aller  en 
Italie ,  moins  dans  la  vue  d'y  rétablir  (on  autorité  ,  ou  d'y  faire  refpeâer 
celle  de  l'Eglife,  que  pour  le  faire  folemnellement  couronner  à  Rome; 
car  Charles  avoit  le  goût  le  plus  décidé  pour  les  cérémonies ,  &  les  plus 
puériles ,  les  plus  minutieufes  avoient  pour  lui  de  grands  attraits  :  cepen- 
dant fon  ami  &  fon  proteâeur  Clément  VI,  n'eût  pas  la  fatisfa&ion  de  le 
couronner  :  ce  Pontife,  après  avoir  pacifié,  autant  qu'il  put,  l'Italie,  mou- 
rut à  Avignon ,  &  eut  pour  fucceffeur  Etienne  Aubert ,  né  dans  un  village 
4u  Diocele  de  Limoges  ,  qui ,  après  avoir  été  Profeffeur  en  droit  civil 
&  Juge  mage  à  Touloufe,  étoit  parvenu,  par  fon.  mérite,  au  Cardinalat, 
&  qui ,  par  l'intégrité  de  fes  mœurs,  fe  ht  refpeâer  fur  le  faint  Siège 
qu'il  occupa  fous  te  nom  d'Innocent  VI. 

.  Le  premier  des  Souverains  de  l'Europe ,  qui  envoyèrent  féliciter  le  nou- 
veau Pape ,  fut  Charles  IV ,  auquel  Innocent  VI  répondit  par  de  fages 
confeils  fur  l'adminiftration  de  l'Empire  ;  confeils  que  Charles  reçut  avec 
jpefpeft  ,  &  qu'il  eut  foin  de  fuivre  en  très-grande  partie ,  fur-tout  en  ce  qui 
çoncernoit  la  prétendue  dépendance  de  l'Empire  à  l'égard  du  Sacerdoce  y 
car  il  parut  dès-lors  fi  dévoué  &  fi  fournis  au  Pape ,  qu'il  s'efforça  d'enga- 
ger tous  les  Princes  à  faire  profeflion  du  même  zèle  &  du  même  atta- 
chement ;  mais  fes  inftances  ni  fes  menaces  ne  purent  rien  gagner  fur 
les  tyrans   ufurpateurs  &  oppreflèurs  de  l'Italie.  Charles  parvint  du  moins 

*  pacifier  l'Allemagne  ,  &  à  affermir  la  tranquillité  dont  plufieurs  villes 
Impériales  étoient  depuis  long-temps  privées  ;  mais  fes  foins  &  fes  ar- 
mes  échouèrent   contre  la  valeur  des  Suiflfes  ,   qu'il    tenta  de  ramener 
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(bus  la  domination  de  la  Maifbn  d'Autriche  :  vainement  i!  forma  \  àt 
concert  avec  Albert  le  contrefait,  le  fiege  de  Zurich)  ils  furent  rfepoufc 
fés.  Les  Suiffes  conservèrent  leur  indépendance  &  leur  haine  contre  le* 
Autrichiens. 

Charles  IV,  trop  prudent  pour  s'pbftiner  à  féconder  Albert  >  abandonna 
cette  expédition ,  m  quelques  réglemens  utiles  pour  t'obfcrvation  de  la  paix, 
&  fuivi  de  trois  cens  chevaux  feulement ,  entra  en  Italie ,  où  il  fut  très* 
flatté  de  recevoir  une  lettre  paternelle  du  Pape ,  qui  ne  pouvant  quitter 
Avignon  pour  le  venir  couronner  lui-même ,  promettent  d'envoyer  des  Car* 
fUoaux  qui  le  fuppléeroient  dans  les  fondions  de  cette  cérémonie.  Charles  IV r 
après  avoir  reçu  la  Couronne  de  fer  à  Milan  des  mains  de  Robert,  Ar- 
chevêque de  cette  ville ,  fe  rendit  à  Rome  avec  te  Cardinal  Bertrand  f  que 
le  Pape  avoit  envoyé  d'Avignon  pour  le  repréfenter.  Ils  furent  l'un  &  l'au- 
tre reçus  avec  les  plus  grands  honneurs  :  Bertrand  couronna  l'Empereur  & 
l'Impératrice.  Les  Romains  vinrent  offrir  à  Charles  te  Gouvernement  de 
leur  ville ,  &  le  prier  de  les  rétablir  dans  leur  ancienne  liberté.  Ils  s'a- 
dreflbient  fort  mal  ;  s'ils  euflènt  été  libres  f  Charles  les  eût  mis  volontierr 
fous  le  joug  du  Pape  ;  auffi  bien  loin  d'accepter  leurs  offres ,  dès  le  joue 
même  de  fon  Couronnement  il  fortit  de  Rome  y  aihfi  qu'il  avoit  eu  la  là- 
çheté  de  le  promettre  au  Souverain  Pontife. 

Cette  honteufe  retraite  couvrit  de  confufion  PEmpereur  aux  yeux  de 
l'Europe;  les  Romains  le  mépriièrent,  &  Pétrarque  dans  fon  livre  de  fir 
Viefolitaire  ,  n'a  pu  s'empêcher  de  dire  que  cet  empreflement  à  s'éloigner 
de  Rome  au  moment  même  où  elle  le  reconnoiffoit  pour  fon  Souverain,, 
avoit  achevé  d'avilir  dans  toute  l'Italie  la  majefté  de  l'Empereur  &  de  l'Em- 
pire. Les  Italiens  penfoient  comme  Pétrarque,  &  ils  firent  efluyer  i  Char-1 
les  IV  mille  affronts  fur  ùl  route  ;  les  Pifans  entreprirent  de  le  brûler  dans 
ion  logis;  une  partie  de  fa  fuite  fat  mafTacrée,  oc  il  eut  bien  de  la  peine 
à  fe  dérober  au  danger. 

Il  faut  cependant  avouer  que  Charles  IV  étoit  bien  pavé  de  fes  ferviler 
fournirions  ;  Innocent  lui  prodiguoit  les  éloges  les  plus  flatteurs ,  ufurpoir 
à  la  vérité  fa  puiflance  en  Italie ,  mais  louoit  en  termes  magnifiques  fa  ca- 
tholicité ,  fon  zèle  &  fon  ardeur  pour  la  propagation  de  la  Foi  ;  or ,  Charles 
préférait  ces  éloges  à  l'honneur  de  l'Empire  :  ce  Monarque ,  de  retour  et» 
Allemagne ,  s'occupa  tout  entier  du>  foin  d'àflurer  la  paix ,  &  fur-tout  db 
prévenir  les  divifions  &  les  défordres  qui  régnoient  communément  dans  1m 
Elections  des  Empereurs ,  dont  la  forme  n'avoir  pas  encore  été  rédigée  par 
écrit.  Il  eft  vrai  que  par  l'ufage  &  la  coutume  te  nombre  des  Eleâeurs 
étoit  fixé  à  fept  ;  mais  ce  titre  n'étant  point  invariablement  aflfeâé  à  cer- 
tains Princes  plutôt  qu'à  d'autres ,  les  principaux  Etats  de  l'Empire  fe  pré- 
tendoient  même  Eleâeurs.  Dans  la  vue  de  terminer  toute  dtfpute  à  cet 
égard ,  de  régler  les  droits  des  Eleâeurs  &  la.  forme  des  Eleâions ,  Char- 
les, dans  une  Diète  folemnelle  convoquée  à  Nuremberg  le  10  de  Janvier  1 3ftf9 
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prétentions;  mais  il  perfifta,  &  le  Pape,  croyant  l'intimider  ,:l'excommu- 
nia  :  il  méritoit  de  l'être  par  les  atrocités  dont  il  s'étoit  rendu  coupable  , 
car  de  tous  les  tyrans  oui  opprimoient  alors  l'Italie ,  Bernabo  Vifconti  étoit 
\c  plus  impitoyable ,  oc  le  plus  fanguinaire.  L'excommunication  ,  au  lieu 
de  l'adoucir ,  le  rendit  plus  intraitable  &  plus  féroce  ;  non-feulement  il 
preffa  plus  vivement  Bologne  ,  mais  il  mit  encore  le  fiege  devant  trois 
places  de  l'Eglife ,  porta  le  ravage ,  la  deftruâion  &  la  mort  dans  le  pa- 
trimoine de  Saint  Pierre ,  &  effraya  tellement  Innocent ,  qu'il  fe  hâta  d'en- 
voyer en  Italie  des  Légats ,  pour  conclure  f  à  quelque  prix  que  ce  fût , 
un  accommodement  avec  ce  terrible  ennemi.  Bernabo  voulut  bien  traiter, 
impofa  les  conditions  les  plus  onéreufes ,  &  exigea  qu'on  lui  payât  pendant 
cinq  ans  un  tribut  de  cent  mille  livres  d'or. 

Cette  paix ,  qui  coûtoit  fi  cher  à  Innocent ,  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée; Bernabo  Vifconti  t  fans  fujet,  fans  prétexte ,  reprit  les  armes,  dévafta 
les  terres  de  l'Eglife,  &  remit  le  fiege  devant  Bologne  ,  d'où  cependant 
Galeot  Malatefta  le  força  de  s'éloigner,  après  avoir  fait  un  grand  carnage 
de  fes  foldats.  Pendant  que  ces  cruelles  hoftilités  donnoient  au  Pape  les 
plus  vives  inquiétudes ,  Charles  IV  goûtoit  en  Allemagne  la  plus  douce  fa* 
tisfeétion ,  par  la  naiflançe  d'un  fils  que  lui  donna  l'Impératrice  Anne ,  fa 
troifieme  femme.  Cet  enfant  fut  Wenceflas ,  qui  dans  la  fuite  fe  rendit  fi 
fameux  par  fes  crimes  &  fes  folies.  Au  comble  de  fes  vœux ,  Charles  n'é~ 
toit  fenuble  qu'au  plaifir  de  la  paternité ,  &  ne  quittant  plus  la  Bohême , 
il  négligeoit  totalement  les  affaires  de  PEmpire.  Très-peu  contens  de  fa 
conduite  &  defon  indifférence,  les  Allemands  lui  envoyèrent  des  Députés, 
pour  le  prier  de  fe  fouvenir  qu'il  étoit  Chef  de  l'Empire ,  &  l'inviter  à 
venir  remplir  les  fondions  de  cette  dignité  ; .  mais  .  il  répondit  durement , 
qu'il  n'étoit  point  d'humeur  à  leur  nourrir  uq  Empereur  en  Allemagne 
avec  les  écus  de  Bohême  ;  réponfe  qui  dévoila  l'excès  de  fbn  avarice  :  il 
tint  parole,  &  fa  retraite  en  Bohême  caufa  les  plus  grands  maux  en  Aile*» 
magne ,  qui  bientôt  fut  replongée  dans  les  troubles  &  la  confufion.  Les  plus 
forts  exerçoient  impunément  les  vexations  les  plus  odieufes ,  n'y  ayant  plus 
de  Diètes  qui  puffent  remédier  aux  défordres. 

Accablé  fous  le  poids  des  années,  &  affaibli  par  les  maladies,  Inno- 
cent VI  mourut,  &  les  Cardinaux  lui  donnèrent  pour  fucceffeur  Guillaume 
Grimoard  de  Marfèillè ,  Abbé  de  Saint  Viâor,  qui  fe  fit  facrer  fous  le  nom 
d'Urbain  V.  Ce  Pontife,  à  la  follicitation  de  Pierre  de  Lufignan,  Roi  de 
Chipre ,  propofa  aux  Princes  Chrétiens  une  croifàde.  Pierre  de  Lufignan , 
qui  croyoit  qu'aucun  Souverain  ne  fe  refuferoit  à  l'invitation  du  Fape> 
vint  à  la  CoUr  de  l'Empereur  &  des  autres  Souverains  de  l'Europe;-  mais*, 
à  l'exception  de  Jean,  Roi  de  France,  qui. s'étoit,  on  ne  peut  pas  plus, 
imprudemment  engagé  à  palier; la  mer,  il  ne  trouva  aucun  Prince  difpofé 
à  cette  expédition  ,  &  l'Empereur  moins  que  % les  autres,  attendu-  que, 
guelqu'attaché  qu'il  fût  à  l'Eglife,  il  ne  voulut  confendr   ni  à  quitter  l\ 
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Bohême  >  ni  à  fe  défaifir  d'aucune  partie  des  tréfors  qu'il  accumulait.  Vî~ 
talie  étoit  encore  moins  en  état  de  féconder  le  Roi  de  Chipre.  Le  formi- 
dable Bernabo  fe  fignaloit  toujours  par  Tes  ufurpations  &  fes  atrocités.  Les 
Rois  de  France  &  de  Chipre  tentèrent  de  le  raccommoder  avec  PEglife  f 
&  il  rejetta  leur  médiation.  L'Empereur  paroiflknt  fe  réveiller  de  fa  léthar- 
gie ,  ordonna  à  tous  les  Vicaires  de  l'Empire  en  Italie  de  prendre  les  ait» 
mes  contre  cet  ennemi  public,  &  de  le  pourfuivre  à  toute  outrance.  II 
.reçut  de  pompeux  éloges  de  la  part  du  Souverain  Pontife  y  &  fes  Vicaires 
ne  s'armèrent  point  i  car  après  une  longue  négociation ,  Bernabo  Vifconti 
confentit  à  conclure  un  traité  par  lequel  il  s'obligea  de  rendre  tous  les 
Châteaux  &  toutes  les  fortifications  dont  il  s'étoit  emparé  dans  les  Diftriâs 
de  Bologne 9  Modene  &  la  Romagne  ;  de  fon  côté  Urbain ,  qui  lavoit 
aufli  excommunié,  s'obligea  de  l'abloudre,  de  le  rétablir  en  tous  les  droits, 
&  de  lui  payer ,  dans  l'efpace  de  huit  années ,  cinq  cens  mille  florins  d'arf 
c'eft-à-dire ,  foixante-deux  mille  cinq  cens  par  an. 

Aux  hoftilités  de  Vifconti  fuccéderent  en  même  temps  trois  guerres  plut 
férieufès  ;  l'une  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  Hongrie ,  l'autre  entre  les 
Pi  fans  &  les  Florentins  ;  la  troifieme  entre  les  Génois  &  les  Florentins. 
La  première  avoit  pour  caufe  un  fujet  bien  léger  9  du  moins  pour  les  Peu* 
pies  qui  pâtiflent  toujours  des  fautes  de  leurs  Souverains.  Charles  IV  avoit 
tenu  quelques  propos  fort  libres  fur  le  compte  de  la  Reine  EIifabeth> 
jiiere  ae  Louis ,  Roi  de  Hongrie.  Louis ,  plein  du  défir  de  venger  l'hon- 
neur de  fa  mère,  avoit  attire  dans  fon  parti  Rodolphe,  Duc  d'Autriche, 
&  l'Empereur  avoit  mis  dans  le  fien  Jean-Henri ,  Marquis  de  Moravie  f  ion 
frère.  Cette  querelle  s'enflammoit  vivement ,  lors  qu  à  force  de  foins  le 
Pape  &  fon  Nonce  parvinrent  à  réconcilier  les  parties  belligérantes  :  en  re- 
connoiffance  de  ce  oienfàit ,  Charles  IV  promit  à  Urbain ,  qui  méditoit  d'al- 
ler rétablir  fon  Siège  à  Rome  f  de  l'accompagner  dans  ce  voyage ,  &  en 
effet,  perfonne  n'avoic  acquis  plus  de  droits  que  Charles  aux  titres  de 
Chevalier  du  Souverain  Pontife. 

Fidèle  à  fa  promette,  Charles  IV  fe  rendit  à  Avignon,  fuivi  d'une 
grande  quantité  de  Noblefle  d'Allemagne.  Il  fiit  accueilli  avec  les  plus 
grands  honneurs,  eut  même  le  plaifir  d'affilier  à  la  Méfie  célébrée  par  le 
Pape  ,r  &  d'y  paraître  dans  toute  fa  gloire  en  habit  Impérial ,  la  couronne 
en  tête  &  le  fceptre  à  la  main  ;  mais  comme  c'étoit  le  jour  de  la  Pente- 
côte, il  eut  la  douleur  de  ne  point  fe  vêtir  en  Diacre  &  de  ne  pas  lire 
VEvangile  ;  attendu  que  les  Empereurs  ne  joui  (Te  nt  de  cet  honneur  fupréme 
que  le  jour  de  Noël  feulement.  Quelques  jours  après  cette  belle  repréfen- 
tation ,  Charles  IV  alla  fe  faire  couronner  Roi  d'Arles ,  dans  la  ville  de  ce 
nom-,  renouvellant  fort  inutilement  un  nfage  aboli  depuis  long-temps.  De 
retour  \  Avignon  ,<  il  conclut  une  ligue  avec  le  Pape  oc  plufieurs  Seigneurs 
Italiens ,  contre  les  ufurpateurs  des  terres  de  l'Eglife.  Un  traité  plus  im- 
portant pour  la  France ,  fut  celui  qu'il  conclut  dans  le  même  temps  avec 
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Louis  df Anjou,  frère  de  Charles  V,  Roi  de  France;  par  lequel  l'Empereur 
céda  f  difent  plufieurs  Hiftoriens ,  fes  droits  au  Dauphiné ,  oc  le  Royaume 
d'Arles  à  la  France;  mais  plufieurs  autres  écrivains  nient  ce  fait,  qui  ce- 
pendant fembte  être  aflez  prouvé  par  Pindifïerence  extrême  de  Chartes  IV 
pour  la  gloire  du  fceptre  Impérial. 

Urbain  notant  point  encore  dïfpofé  &  paffer  en  Italie  t  empereur  s*éloi- 

Sia  d'Avignon ,  &  alla ,  fans  s'arrêter  en  Allemagne ,  fe  retirer  dans  fon 
oyaume  de  Bohême.  À  peine  il  y  étoit  arrivé,  que  le  Pape  fixa  fon  dé- 
part pour  Rome  au  temps  de  Pâques  de  Pannée  fînvante  ;  &  comme  avant 
que  de  fe  mettre  en  route  il  voukrit  pacifier  l'Italie ,  toujours  en  proie  à  fes 
tyrans  ,  il  follicita  FEmpereur  de  lui  fournir  des  troupes  '  :  Charles  IV  tou- 
jours prêt  à  orîrir  les  fervices  à  FEçlrfe,  aflembla  une  Diète  à  Francfort, 
où  on  traita  des  moyens  de  rétablir  la  pahc  en  Iralîè  ;  &  à  la  fuite-  de 
cette  Diète ,  Charles  écrivit  complaifamment  au  Souverain  Pontife  :  Vou- 
le^vous  que  j'entre  avant  vous  en  Italie  ,  ou  que  je  vous  y  juive  ?  Urbain , 
pour  répondre  à  cette  lettre  obligeante,  écrivit  à  l'Empereur  &  lui  préf- 
crivit  partie  en  ami,  partie  en  maître,  ta  conduite  qurif  devoir  fuivre  :  ce* 
pendant ,  malgré  Paétivité  de  fon  zèle ,  l'Empereur  ne  fe  prefla  point  de 
remplir  fes  promefles ,  car  il  n'entra  en  Italie  qu'un  an  après  Urbain  ;  mais 
dans  un  temps  où  fa  préience  étoit  très-néteflfaire  au  faim  Siège  :  en  effet, 
Bernabo  Viiconti- ,  renouvellant  toutes  fes  fureurs \  rçmpirflbit  te  Milanez 
demaffacres,  de  brigandages  r  d'incendies ,  de  facrileges.  Il  prenoit  fur-tout 
un  piaifir  cruel  à  répandre  le  fang  des  Prêtres  y  des  Moines  &  des  Eve- 
ques  même. 

Urbain  épouvanté,  implora  le  fecours  de  l'Empereur,  qui  marcha  en 
Italie.  Il  obtint  par  argent ,  ou  à  force  de  follicitations ,  la  paix  pour  le 
Souverain  Pontife ,  &  ne  fy.  fit ,  dit  un  Auteur  contemporain ,  nullement 
eftimer;  mais  il  eut  îa  farisfa&ton  d'entrer  à  Rome  avec  le  Souverain  Pon- 
tife y  celui-ci  monté  à  cheval  ,  &  lui  à  pied ,  tenant  la  bride  du  courtier  du 
feint  Père.  Charles  avoit  époufé  depuis  peu  Elifabeth  fille  du  Duc  de  Stetiiu 
Elle  vint  joindre  fon  époux  à  Rome ,  où  elle  fut  fofemnellement  couron- 
née des  mains  du  Pape.  Ce  fut  à -peu-près  à  cts  cérémonies  qu'aboutit  le 
voyage  de  l'Empereur  en  Italie  T  d'où  il  fortit  pour  aller  s'enfoncer  dans  fes 
Etats  de  Bohême  :  à  peine  étoit-ii  éloigné ,  que  Bernabo  Vifconti  f  renou- 
vellant fes  crimes ,  défola  l'Italie ,  &  ne  confentit  à  la  paix  que  Torfqu'il  fe 
fut  raflaflié  de  fang ,  &  enrichi  par  fes  rapines.  La  frayeur  que  fes  hofti- 
lités  cauferent  à  Urbain ,  fut  telle ,  que  ne  fe  croyant  point  en  fureté ,  il 
fe  hâta  de  repafler  en  France ,  &  d'aller  fixer  encore  fa  réfidence  à  Avi- 
gnon f  où  il  mourut  bientôt ,  après  un  Pontificat  de  huit  ans  &  environ 
deux  mois. 

Urbain  étoit  doux  &  très-modéré ,  fort  zélé  pour  l'Eglife.  Sort  fuccefleur 
Grégoire  XI  ,  fe  diftingua  par  les  mêmes  vertus.  Il  fuivit  les  projets  de  fon 
prédécefleur ,  &  comme  lui  tenta  d'engager  les  Princes  Ele&eurs  à  fe  croi- 
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fer  contre  les  Sarrafins.  Il  les  invita  à  fe  croifer  contre  Bernabo  Vifcontï  t 
qui4  malgré  les  Traités  conclus,  avoit  recommencé  Tes  cruelles  dépréda- 
tions. De  tous  les  Souverains,  Charles  IV,  à  fbn  ordinaire,  fut  celui  qui 
fit  au  Souverain  Pontife  les  plus  magnifiques  promettes }  mais  il  n'en  rem- 
plit aucune,  &  ne  fe  donna  même  aucun  foin  pour  s'oppofer  aux  atrocités 
de  Bernabo.  Rien  ne  pouvoit  l'engager  à  quitter  fa  ville  de  Prague ,  où  il 
s'occupoit  fans  cefle  à  contempler  &  à  groffir  fes  tréfors.  Vainement  Gré- 
goire XI ,  pour  l'engager  à  fecourir  l'Italie ,  lui  peignit  avec  force  les  atten- 
tats de  Bernabo  contre  l'Empire  :  c'étoit  là  un  objet  très-peu  important 
pour  Charles ,  qui  à  la  vérité  continua  de  s'épuifer  en  promefles ,  mais  ne 
it  aucun  intérêt  aux  affaires  d'Italie  ;  il  en  prit  tout  auffi  peu  au  déplora- 
le  état  des  Chrétiens  d'Orient ,  accablés  par  les  Sarrafins ,  qu'il  étoit  fort 
éloigné  de  regarder  comme  fes  ennemis ,  &  de  vouloir  combattre. 

La  Hongrie  fut  menacée  par  ces  mêmes  Sarrafins ,  ligués  avec  les  Tar- 
ières ,  qui  avoient  autrefois  fi  cruellement  défolé  ce  Royaume.  A  la  folli- 
citation  de  Louis ,  Roi  de  Hongrie  &  de  Pologne ,  Grégoire  XI  invita  tous 
fes  Princes  Chrétiens  à  fe  croifer.  11  écrivit  une  lettre  fort  pathétique  à 
l'Empereur ,  dans  laquelle  il  lui  dëmontroit  le  grand  intérêt  qu'il  avoit  à 
écarter  de  la  Hongrie  ce  torrent  deftruâeur.  Charles  s'expliqua  cette  fois 
plus  clairement ,  &  rejet  ta  hautement  les  demandes  du  Pape ,  &  les  folli- 
citatibns  de  l'Eleéteur  de  Saxe.  Il  fut  plus  favorable  au  défir  du  fouverain 
Pontife  contre  Bernabo  Vifconti  :  il  eft  vrai  que  Charles  ne  lui  fournit  point 
de  fecours  ;  mais  il  publia  contre  Bernabo  des  Edits  auffi  terribles  que  l'é- 
toient  les  Bulles  du  Pontife.  La  plupart  des  villes  &  des  Etats  d'Italie, 
penfoient  au  fond,  comme  Vifconti,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  ne  vouloient  en 
aucune  manière  reconnoitre ,  ni  l'adminiflration  du  Pape ,  ni  celle  de  l'Em- 
pereur. Il  faut  avouer  qu'elles  étaient  fondées  dans  leur  opinion ,  Charles 
ayant  vendu  à  la  plupart  de  ces  villes  leur  affranchiflemént  &  leur  liberté* 
Auffi  les  Florentins  nrent-ils  une  ligué,  dans  laquelle  ils  engagèrent  pres- 
que toutes  les  villes  &  les  places  de  l'Etat  Eccléfiaftique ,  &  prenant  pour 
fignal  un  étendard,  où  étoit  écrit  en  grandes  lettres  le  mot  libcrtasj  ils  fe 
mirent  à  ravager  les  terres  Pontificales ,  maltraitant  les  Eccléfïafiiques ,  & 
exerçant  des  cruautés  dignes  de  Néron  &  de  Caligula. 

Dans  l'efpérance  d'arrêter,  ou  du  moins  d'adoucir,  par  fa  préfence,  ces 
horribles  hoftilités ,  Grégoire  XI  fe  propofa  de  retourner  à  Rome  dès  l'an- 
née drivante ,  &  tandis  qu'il  s'occupoit  à  terminer  à  Avignon  les  contefta- 
tions  qui  divifoient  la  France  &  l'Angleterre,  Charles  IV,  oubliant  les  di- 
vers fujets  de  mécontentement  qu'il  avoit  donnés  aux  Princes  de  l'Empire  , 
imagina ,  pour  perpétuer  la  Couronne  Impériale  dans  fa  Maifon  ,  de  faire 
élîrë  fon  nls  Wenceflas  Roi  des  Romains;  &  dans  cette  vue,  comme  fi. 
le  Trône  de  l'Empire  eut  uniquement  dépendu  du  fouverain  Pontife ,  il  eut 
la  lâcheté  d'écrire  à  Grégoire ,  pour  lui  demander  la  permiffion  de  follici- 
*er  cette  éle&ion.   Heureufement  pour  lui,  cette  bafteffe  fut  ignorée  des 
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Sleâeurs,  qui  cependant  firent  tant  de  difficulté,  que  Charles  ne  put  les 
furmonter,  qu'en  promettant  à  chacun  d'eux  cent  mille  florins  d'or.  Cette 
fomme,  en  effet  très-honnête,  applanit  les  obftacles,  &  après  avoir  im- 
ploré le  fecours  du  St.  Efprit ,  &  juré ,  fuivant  l'ufage ,  qu'ils  n'avoient  en- 
gagé leurs  fùffrages ,  ni  par  promettes  ni  à  prix  d'argent ,  les  Elefteurs  élu- 
rent unanimement  Wenceflas  Roi  des  Romains. 

Cette  affaire  terminée  f  les  Electeurs  demandèrent  à  Charles  qu'il  effec- 
tuât fa  promeffe.  Cette  demande  étoit  très-jufte  ;  mais  l'Empereur  n'avoit 
garde ,  pour  la  remplir ,  de  toucher  à  fes  tréfors ,  &  afin  de  fe  libérer ,  il 
engagea  une  partie  des  revenus  de  l'Empire  &  des  péages  qu'il  avoit  fur 
le  Rhin  ;  péages  qui  font  encore  aujourd'hui  entre  les  mains  des  Eleâeurs 
de  ces  quartiers.  Il  vendit  à  quelques-uns  d'entr'eux ,  ne  pouvant  leur  faire 
part  des  revenus  de  l'Empire,  ni  céder  des  péages,  des  villes  impériales; 
enforte  que  par  cette  aliénation  l'Empire  flic  totalement  énervé  &  ne  s'en 
releva  jamais. 

Wenceflas ,  digne  fils  de  Charles  IV ,  fe  hâta  d'envoyer  une  ambaffade 
folemnelle  à  Grégoire,  avec  une  lettre,  par  laquelle,  lui  témoignant  le 
plus  profond  refpeft ,  &  lui  demandant  fes  bonnes  grâces  ,  il  promettoit  de 
taire  à  lui  &  au  faint  Siège  ferment  de  fidélité ,  &  même  toute  autre  efpece 
de  ferment  qu'il  voudrait  exiger,  afin  d'obtenir  l'Onôion  facrée  &  la  Cou* 
tonne  Impériale. 

Quelque  fort  étendus  &  même  aviliffans  que  fufTent  ces  engagemens  , 
Grégoire  XI ,  inftruit  de  quelle  manière  ce  Prince  avoit  été  élu ,  ne  fe  preffa 
point  de  lui  accorder  ce  qu'il  paroiffoit  défirer  aufli  ardemment.  Il  ne  fut 
pas  même  touché  du  zèle  de  Charles,  qui,  pour  complaire  au  faint  Siè- 
ge ,  publia  un  Décret  portant  condamnation  des  Hérétiques  au  feu.  Si  les 
Allemands  fe  plaignoient  de  l'obftination  de  l'Empereur  à  demeurer  dans 
ion  Royaume  de  Bohême ,  les  Romains  étoient  encore  plus  mécontens  de 
la  réfidence  du  Pape  à  Avignon,  &leur  mécontentement  fat  porté  fi  loin, 
qu'ils  envoyèrent  déclarer  à  Grégoire ,  que  s'il  différait  encore ,  ils  fe  pour- 
voiraient d'un  Pape  qui  demeurerait  déformais  avec  eux.  Ce  n'étoit  point  là 
une  vaine  menace  ;  car  dans  ce  même  temps  le  fouverain  Pontife  fut  averti 

Sue  les  Romains  avoient  délibéré  de  choifir  pour  Antipape  l'Abbé  du  Mont- 
iaffîn ,  qui  y  avoit  confenti.  La  crainte  d'avoir  à  lutter  contre  un  tel  con- 
current, &  le  défir  de  prévenir  un  fchifme ,  décidèrent  Grégoire.  Il  le 
mit  pramptement  en  route ,  &  fe  rendit  à  Rome ,  où  il  fat  reçu  au  bruit 
des  acclamations  publiques. 

Cependant  l'interminable  guerre  entre  la  France  &  l'Angleterre  continuoit 
toujours,  &  la  mort  du  grand  Edouard  III  n'en  avoit  point  du  tout  fuf- 
pendu  la  violence.  Il  eft  vrai  que  Charles  V,  Roi  de  France,  profitant  avec 
habileté  de  l'enfance  de  Richard ,  petit  fils  d'Edouard  III  ,  &  de  fon  ora- 
geufe  minorité ,  répara  avec  bien  de  la  gloire  les  pertes  qu'il  avoit  effuyées 
par  les  armes  d'Edouard  III.  Grégoire  XI  fit  inutilement  les  plus  grands 
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efforts  pour  rétablir  la  paix  entre  ces  deux  PuifTances  ;  l'Empereur  qui  avoit 
offert  tout  aufli  vainement  fa  médiation ,  réfblut  de  venir  en  France,  fok 
qu'il  crût  que  fa  préfence  donneroit  plus  de  poids  à  fa  négociation ,  foit 
pour  avoir  le  plaifir  de  voir  Charles  V ,  fon  neveu ,  pour  lequel  il  avoit  la 
plus  tendre  amitié.  Précédé  de  Wenceflas  fon  fils  ,  il  partit  &  arriva  en 
France,  où  il  dut  être  fort  content  des  honneurs  diftingués  qui  lui  furent 
rendus.-  Toutefois,  quelque  éclatante  &  flatteufe  que  fut  la  réception  que 
Charles  V  fit  à  fon  oncle ,  ce  Roi  fage  eut  grand  foiti  de  conferver  toute 
l'indépendance  de  fa  Couronne,  afin  que  ion  hôte  ne  pût  douter  qu'en 
France  le  Chef  de  l'Empire  n'eft  qu'un  Prince  étranger  t  qui  n'a  nul  droit 
d*y  exercer  aucune  fouverainété  :  car  Charles  V  n'ignoroit  pas  que  les  Em- 
pereurs prétendant  avoir  rang  au  deffiis  'des  Rois ,  quelques-uns  d'entre  eux 
s'étoient  perfuadés  qu'en  vertu  de  cette  prétendue  prééminence,  ils  avoient 
une  efpece  de  fouverainété  fur  tous  les  Royaumes  d'occident  y  comme  fur 
des  fiefs  de  l'Empire  :  enforte  que  ce  prudent  Monarque  prit  (es  précautions 
afin  que  l'Empereur,  quoique  fon  oncle  &  fon  ami,  ne  fit  rien  en  France 
qui  pût  au  ton  fer  ,  en  aucune  manière  ,  cette  idée  très-faufle  d'autorité  &  de 
prééminence.  Le  Roi  de  France  fe  trompoit  cependant  ;  il  connoiffbit  mat 
Charles  IV ,  q'.'i  avoit  abandonné  tant  de  prétentions  réelles  ,  &  qui  éttrit 
le  Prince  de.  fon  fiecle  le  moins  capable  .de  foutenir  des  prétentions  chi- 
mériques; aufli  parut-il  en  France  en  oncle  &  ami  du  Monarque  y  mais  (ans 
les  vetemens  ni  aucun  des  attributs  de  la  dignité  Impériale. 

Charles  IV,  de  retour  en  Bohême,  apprit  la  mort  du  Pape  Grégoire  XI $ 
mort  qui  fut  le  fïgnal  des  troubles  affreux  qui ,  pendant  tant  d'années  »  dé- 
chirèrent l'Eglife.  Ce  Pontife  avoit  mérité  de  jouir  d'une  vie  plus  tranquille, 
il  ne  fût  heureux  que  dans  fon  féjour  à  Avignon  :  à  Rome ,  ainfi  que  dans 
tout  le  territoire  de  l'Eglife  ,  on  ne  le  laiffa  jouir  que  d'une  ombre  d'autorité. 
Les  Romains ,  inquiets  &  turbulens ,  s'étoient  formé  une  efpece  de  Gou- 
vernement républicain  ;  toute  la  puiflànce  étoit  encre  les  mains  d'un  Ma- 
giflrat ,  qui  prenoit  la  qualité  de  Sénateur  y  &  de  douze  Bannerets  pu  Chefs 
de  quartier  ;  enforte  que  le  Pape  qu'on  avoit  fi  pi  eflamment  rappelle ,  dé- 
feipérant  de  rétablir  fon  autorité  temporelle  en  Italie,  fç  préparait  à  retourner 
à  Avignon,  lorfqu'accablé  de  chagrin,  il  tomba  malade  &  mourut,  après 
avoir  tenu  le  faint  Siège  pendant  fept  ans  &  environ  trois  mois.  Les  Romains 
imaginant  que  le  meilleur  moyen  de  fixer  à  Rome  la  réfidence  du  Pape , 
c'étoit  de  n'élever  au  fupréme  Pontificat  qu'un  Romain ,  ou  du  moins  un 
Italien ,  allèrent  en  tumulte  notifier  leur  réfolution  aux  Cardinaux ,  firent  > 
pour  les  intimider,  entrer  des  troupes  dans  la  ville,  &  les  Cardinaux  tardant 
trop  à  fervir  leur  impatience ,  ils  éclatèrent  en  menaces ,   remplirent  de 
fagots  la  falle  placée  au  deflbus  du  Conclave ,  &  jurèrent  d'y  mettre  le  feu, 
pour  peu  que  l'éle&ion  tardât  encore ,  &  qu'elle  ne  fût  point  conforme  à 
leurs  demandes.  Quelque  mal-entendu  fur  le  nom  de  celui  que  les  Cardi- 
naux* avoient  élu ,  &  qui  étoit  Barthelemi  Prignano ,  Archevêque  de  Barri , 
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occafionna  un  nouveau  tutnulte  ;  le  Peuple  furieux  fe  livra  à  toutes  les 
horreurs  de  la  licence  y  plufieurs  Cardinaux  furent  très-mal  traités  ,  &  penfe- 
rent  être  affbmmés;  cependant,  après  quelques  jours  de  troubles,  la  fédition 
cefla  :  ceux  d'entre  les  Cardinaux  qui  àvoient  refufé  de  donner  leur  fuffrage 
au  Pape  élu ,  confentirent  à  fon  intronifation ,  &  Prignano ,  facré  fous  le 
nom  d'Urbain  VI ,  fut  unanimement  reconnu. 

Les  dix- neuf  Cardinaux  qui  approu  voient  à  Rome  l'éle&on  d'Urbain  ; 
écrivirent  en  commun  aux  feize  Cardinaux  qui  étoient  refiés  à  Avignon  , 
lorfque  Grégoire  XI  s'en  retira,  &  leur  notifièrent  que  le  Saint-Efbrit ,  ce 
font  les  termes  dont  ils  fe  fervoient ,  avoit  dirigé  unanimement  &  libre- 
ment leurs  voix  fur  l'Archevêque  de  Barri.  Cepeffoant  ces  mêmes  Cardi- 
naux ,  ou  du  moins  partie  d'entr'eux ,  qui  avoient  protefté  fi  hautement  de 
lHmanimité  de  cette  éleâton ,  fur  quelques  légers  mécontentemens  qu'ils 
prétendirent  avoir  reçus  du  nouveau  Pontife ,  s'étant  retirés  environ  trois 
mois  après  à  Anagni ,  élurent  >  fous  prétexte  de  l'illégitimité  de  cette  même 
éleâion ,  le  Cardinal  Robert  de  Genève ,  qu'ils  facrerent  fous  le  nom  de 
Clément  VII. 

Ce  fchifme  n'affligea  point  l'Eglife  feulement ,  il  influa  beaucoup  fur  le 
repos  des  Nations.',  La  Pologne ,  fa  Hongrie  ,  l'Angleterre ,  la  Bohême ,  la 
Flandre ,  la  Weftphalie  &  les  Peuples  du  Nord  fe  rangèrent  dû  côté  d'Ur- 
bain VI  ;  la  France ,  l'EcofTe ,  le  Royaume  de  Chypre ,  les  Ducs  de  Sa- 
voy e  ,  de  Lorraine  ,  de  Bar  &  d'Autriche  embraffererit  l'obédience  de 
Clément.  Grégoire  XI  avoit  refufé  de  confirmer  PéleéHon  de  Wenceflas, 
&  fans  même  en  être  prié  ,  Urbain  s'empreffa  de  h  confirmer.  C'en  fut 
afTez  pour  décider  l'Empereur  à  fe  déclarer  en  favein*  d'Urbain  VI  ,  qui' 
cependant  ne  manqua  point  d'être  regardé  par  les  partifans  de  Clément 
comme  un  antipape  ;  de  même  que  Clément  paffoit  pour  un  intrus,  un 
fimoniaque ,  un  antipape  auprès  des  partifans  d'Urbain.  Soutenus  par  leurs 
adhérens ,  &  tous  deux  dévorés  de  la  rage  Papale ,  les  deux  Pontifes  fe 
foudroyoient  l'un  l'autre,  s'anathématifoient ,  fe  déchiroient  impitoyable- 
ment ,  &  rempliflbient ,  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  le  monde  Catho- 
lique de  troubles ,  de  fcandales ,  de  folies  &  de  fànatifme. 
-  Pendant  que  fes  Nations  reconnoiflbîent ,  les  unes  Me<5Hon  d'Urbain  V  les 
iutres  l'éleétidn  de  Clément  pour  l'ouvrage  du  faim  Efprit ,  Charles  IV 
tomba  malade  à  Prague ,  &  cette  maladie  le  conduifit  au  tombeau  le  29  de 
Novembre  1 378 ,  après  un  règne  d'environ  trente  années.  Il  fut  peu  re- 
gretté; il  eft  vrai  qu'il  n'eut  que  des  caprices,  &  pas  une  des  grandes 
qualités  qui  font  chérir  &  refpe&er  les  Souverains  ;  il  etoit  cependant  éclai- 
re, il  aimoic  les  fciences  &  les  cultivoit,  avec  f actes,  dit- on  ;  mais  il 
parofr  que  jamais  il  ne  fit  aucuns  progrès  dans  ttut  de  gouverner  les 
hommes.  Il  affoiblit  confidérablemeiit  l'Bmpite ,  &  fës  mains  aVides  &  mal- 
habiles avilirent'  le  fceptre.  On  le  loue  beaucoup  au  fujet  de  fa  Bulle  d'or  ; 
mais  on  le  loueroii:  moins  fi  on  fkifok  attention  <iue  les  deux  tiers  au 
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moins  de  cette  fameufe  Bulle  roulent  uniquement  fur  la  pompe  du  cou* 
ronnement ,  &  fur  le  vain  cérémonial  de  la  Cour. 

Wbnceslàs. 

Quelques  fujets  de  mécontentement  que  l'avare  &  fbible  Charles  IV 
eut  donnés  aux  Allemands  9  ils  le  regrettèrent  bientôt  ;  &  les  vices ,  aux-* 
quels  Wenceflas ,  fon  fils  &  fon  fucceffeur  >  s'abandonna  ,  ne  juftifierent 
«juc  trop  leurs  regrets  :  ce  n'eft  cependant  point  que  dans  les  premiers 
jours  de  fon  règne  le  nouvel  Empereur  ne  donnât  de  lui  de  grandes  efpé- 
rances  ;  il  parut  d'abord  férieufèment  occupé  du  foin  de  rétablir  dans  toute 
fon  ancienne  fplendeur  la  gloire  du  fceptre  Impérial  ;  mais  ces  momens 
pafferent  vite.  Fatigué  bientôt  des  affaires ,  Wenceflas  emporté  par  la  fou- 
gue de  Page  (il  n'avoit  que  17  ans)  &  par  la  corruption  de  les  mœurs, 
le  plongea  dans  les  plaifirs  les  plus  honteux  :  tandis  que  l'Empire  étoit  en 
proie  aux  horreurs  de  l'anarchie ,  des  troupes  de  brigands  ravageoient  fes 
Provinces  ;  les  Grands  entreprenoient  de  le  rendre  indépendans  ;  les  Feu-» 
pies  et  oient  expofés  à  des  pillages  continuels  ;  il  n'y  avoit  ni  fureté  fur  les 
chemins ,  ni  police  dans  les  villes.  Les  Loix  étoient  fans  force ,  &  les  Mi» , 
niftres  découragés  avoient  abandonné  le  foin  des  affaires  publiques. 

A  la  fin ,  iuformé  de  ces  troubles ,  l'Empereur  comprenant  qu'on  es 
vouloit  à  fon  autorité  f  fufpendit  pour  quelque  temps  le  cours  de  fes  dé- 
bauches ,  prit  le  parti  très-infenfé  d'appeller  à  fon  lecours  les  tard  venus  , 
troupes  de  voleurs  qui  vendoient  leurs  fervices  à  quiconque  voulait  les. 
payer  %  &  bientôt  la  Bohême  fut  inondée  d'une  armée  de  fcélérats  &  d'aC-. 
faflins ,  qui  fous  prétexte  de  venger  le  Souverain ,  ravagèrent  le  Royaume», 
la  ruine  de  la  Bohême  rendit  encore  plus  odieux  Wenceflas  >  qui  croyant 
avoir  fournis  ks  malheureux  Sujets ,  pai  ce  qu'il  les  àvoit  écrafés ,  reprit ,  avec 
plus  de  fureur  que  jamais  ,  fes  débauches  &  fa  conduite  tyrannique  :  fes 
prodigalités  ayant  épuifé  fes  tréfors ,  il  emprunta  de  tous  côtés  des  fommes 
immenfes ,  qui  Rirent  bientôt  dévorées  par  le  luxe  effréné  de  fa  Cour.  Il 
eut  recours  alors  aux  impôts  exceffifs,  ot  quand  fes  exactions  eurent  mis  le 
Peuple  hors  d'état  de .  fournir  ?dç  nouveaux  fubf'des,  il  recourut  ,  fuivant 
l'ufage  des  tyrans  f  aux  proscriptions,  &.  fe  fit  l'héritier  de  tous  ceux  qu'il 
profcrivoit. 

.  Dégoûtés  d'un  auffi  dur  Gouvernement ,  les  Seigneurs  du  Falatinat  réfo- 
lurent  de  fe  fouflraire  à  la  domination  de  Wenceflas,  &  de  rentrer  fous 
la  PuifTance  de  la  maifon  de  Bavière.  Dans  une  aflemblée  générale  ,  il  fut 
décidé  qu'on  déclarerait  la  guerre  à  l'Empereur  :  cette  délibération  ne  tarda 
point-  à  être  mife  en  exécution.  Le  Comte  Palatin,  à  la  tête  de  fes  Che- 
valiers ,  auxquels  s'étoiçnt  jointes  les  troupes  4es  Ducs  de  Bavière ,  s'em* 
para  de  pluufeurs  places ,  n'éprouva  nulle  part .  aucune  réfiftance ,  &  s'avança 
jufques  aux  environs  de  Prague.  Wenceflas  fans  armée  f  &  quand  il  en  au* 
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roic  eu  ,  incapable  de  commander ,  demanda  lâchement  la  paix  f  qui  lui 
fut  accordée  à  crois  conditions ,  donc  Tune  écoic  qu'il  changeroic  de  con- 
duite &  feroit  oublier  à  Ces  Peuples  le  defpotifmé  odieux  qu'il  avoic  exercé 
jufqu'alors. 

Ce  fut  à-peu-près  dans  ce  temps  qu'Olaiis ,  Roi  de  Danemarck ,  étant 
mort ,.  Marguerite  fa  mère ,  femme  voluptueufe ,  &  très-ambitieufe  ,  fe  fit 
déclarer  Reine ,  au  préjudice  de  Henri  de  Meckelbourg ,  qui  ayant  époufé 
la  fœur  aînée  de  Marguerite ,  s'étoit  flatté  d'obtenir  cette  Couronne.  Henri , 
réfolu  de  gagner  par  la  force  ce  qu'on  avoit  refufé  à  la  juftice  de  fa  caufe, 
implora  la  puiffance  de  fon  frère  Albert,  Roi  de  Suéde,  qui  ligué  avec  le 
Comte  de  Holftein,  les  villes  de  Hambourg,  de  Brème  &  de  Lubec ,  mar- 
choit  au  fecours  dé  Henri ,  lorfqu'il  fut  détrôné  lui-même  par  les  Suédois  9 
gagnés  par  Marguerite  qui  avoic  projette  de  réunir  la  Suéde  au  Dane-* 
marck.  Cette  révolution  n'abattit  point  le  courage  d'Albert,  qui  aidé  des 
Seigneurs  de  fa  Maifon  &  des  Chevaliers  de  Tordre  Teutonique ,  marcha 
contre  les  ennemis  ,  fut  battu  ,  &  fait  prifonnier. 

Irrités  contre  Marguerite  &  les  Suédois ,  les  Allemands ,  réfolus  de  tirer 
raifon  de  l'emprifonnement  d'Albert ,  leur  compatriote  &  leur  allié ,  mi- 
rent une  flotte  en  mer ,  allèrent  ravager  les  environs  de  Stockholm  ;  mais 
l'habile  Marguerite  conclut  avec  eux  un  traité  qui  leur  étoit  avantageux; 
ils  fe  retirèrent.  Albert  demeura  prifonnier,  &  Marguerite  fut  proclamée 
Reine  de  Suéde. 

•  L'autoricé  de  l'Empereur  écoic  combée  dans  le  plus  grand  mépris,  peut- 
être  moins  par  les  vices  réels  de  Wenceflas ,  que  par  ceux  que  lui  impu- 
toit  le  Clergé  dont  il  s'étoit  attiré  la  haine  ;  les  Princes  oc  les  Grands 
d'Allemagne  s'étoient  mis  dans  une  entière  indépendance  ;  ils  faifoient  la 
guerre  ou  la  paix  fans  confulter  le  Chef  de  l'Empire.  Léopold ,  Duc  d'Au- 
triche ,  qui  voulant  être  feul  indépendant,  ne  pouvoit  pardonner  aux  Suides 
les  généreux  efforts  qu'ils  avoient  faits  pour  s'affurer  la  liberté ,  fe  prépa- 
rait à  les  attaquer ,  lorfque  pénétrant  fon  deffein ,  les  Suifles  de  Schwitz , 
d'Uri ,  d'Undenrald ,  de  Lucerne  &  de  Berne ,  confédérés ,  réunirent  leurs 
forces ,  marchèrent  fièrement  à  la  rencontre  de  Léopold ,  remportèrent  fur 
lui  une  viâoire  d'autant  plus  funefte  aux  Autrichiens ,  que  le  Duc ,  couvert 
de  blefîùres,  expira  fur  le  champ  de  bataille.  Le  jeune  Léopold,  fon  fils, 
voulut  le  venger ,  il  fut  battu  encore ,  &  contraint  de  conclure  une  trêve. 
Le  même  défir  de  la  liberté  fit  former  une  autre  confédération  entre  les 
villes  d'Alface,  de  la  Suabe  &  du  Rhin  ;  à  leur  exemple  Spire  &  Mayence 
liguées  portèrent  le  fer  &  la  flamme  dans  le  Palatinat ,  tandis  que  le  Prince 
Palatin  ravageoir  la  Baffe  Alface ,  qu'il  inondoit  du  fang  de  fbs  habitans. 
Il  en  étoit  de  même  à  Strafbourg ,  dans  le  temps  que  le  Margrave  de  Bade 
y  exerçoit  les  plus  cruelles  lÉftilités  ,  les  Strafbourgeois  faccageoiem  & 
pilloient  les  terres  du  Margraviat. 
.  Cependant  Urbain  VI ,  âgé  de  70  ans ,  &  toujours  dévoré  d'ambition , 
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mourut,  &  le  fchifme  que  fa  mort  eut  dû   éteindre,  ne  fit  que  fe  perpé-1 
tuer.  Les  Cardinaux  de  Ion  parti  élurent  Thomacelli ,   qui  prit  le  nom  de 
Boniface  IX.  A  peine  Thomacelli  fut  facçé ,  que  pour  efîkyer  la  force  de  fon 
bras,  il  lança  fièrement  le  foudre  &  l'anathême  fur  la  tête  de  Clément. 
L'ambition  des  deux  Papes i  les  intrigues  des  Cardinaux,  la  fuperftition  du 
Peuple  défoloient  l'Italie ,  tandis  que  les  fureurs  toujours  croisantes  de  Wen- 
ceflas  dépeuploient  fa  Cour  &  fes  Etats.   La  populace  qui  ne  demandoit 
que  des  Chefs  pour  éclater ,  prit  les  armes  &  courut  en  tumulte  enfoncer 
les  portes  du  Palais  ;  elle  fe  faifit  du  Tyran ,  &  fans  attenter  à  fa  vie  ^ 
elle  fe  contenta  de  le  charger  de  fers  &  de  le  renfermer  dans  un  cachot. 
-  Il  trouva  le  moyen  de  s'échapper ,  &  alla  fe  réfugier  dans  un  Fore  qu'il 
avôit  fait  conftruire  à  deux  lieues  de  Prague  :  le  Sénat  fe  hâta  de  lui  en- 
voyer des  Députés  chargés  de  lui  dire  qu'il  étoit  le  maître  de  revenir  ,  & 
qu'on  le  reverroit  volontiers  fur  le  Trône ,  pourvu  qu'il  s'efforçât  de  faire 
oublier  le  pafTé,  &  qu'on  n'eut  plus  à  fe  plaindre  de  fon  Gouvernement. 
11  promit  de  changer  de  conduite ,  rentra  dans  fon  Palais ,  &  continua  de 
régner  fur  le  Peuple  fournis  ;  mais  il  étoit  bien  loin  de  s'être  corrigé ,  & 
une  fois  raffermi  fur  le  Trône,  il  recommença  fes  débauches,  fes  vexations 
&  fes  atrocités.  Les  Bohémiens  indignés  &  poufles  à  bout,  eurent  recours 
\  Sigifmond ,  Roi  de  Hongrie ,  frère  de  Wenceflas ,  auquel  ils  promirent  la 
Couronne  de  Bohême ,  &  même  de  le  faire  proclamer  Empereur ,  s'il  vou- 
loir venir  les  fouftraire  à  la  tyrannie.   Ebloui  par  ces  offres ,  Sigifmond  ne 
balança  point ,  &  aflemblant  une  nombreufe  armée ,  il  fe  mit  en  marche 
&  parut  fous  les  murs  de  Prague.   Les  Bohémiens  qui  l'attendoient  avec 
impatience ,  fe  déclarèrent  pour  lui  :  Wenceflas  fut  détrôné ,  &  envoyé  fous 
bonne  efeorte  à  Wiltperg,  Château  en  Autriche,  où  il  fut  étroitement  ren- 
fermé. Les  Etats  d'Allemagne ,  inflruits  de  cette  rébellion ,  après  avoir  été 
convoqués   par  les   Eleâeurs ,  qui   défèrent  la  Régence  ou  le  Vicariat  à 
l'Eleâeur  Palatin ,  fomment ,  de  concert  avec  eux ,  Tes  Bohémiens  de  relâ- 
cher le  Roi  prifbnnier ,  & ,  en  cas  de  refus ,  ils  leur  déclarent  la  guerre. 
Cette  menace  intimide  les  Bohémiens ,  Wenceflas  eft  remis  en  liberté ,  il 
reprend  les  rênes  de  l'Empire  &  de  fes  Etats  héréditaires,  &  Sigifmond,  fon 
frère,  dont  le  règne  en  Bohême  a  été  fi  court,  vole  défendre  fa  Couronne 
de  Hongrie  contre  fes  fujets  révoltés ,  &  mettre  fes  Etats  à  l'abri  de  Pin* 
vafion  dont  ils  font  menacés  par  les  Turcs. 

Le  fchifme  défoloit  encore  l'Eglife ,  &  quelque  intérêt  que  les  Souve- 
rains prifTent  à  la  pacifier ,  ils  n'étoient  pas  tous  fi  fort  occupés  de  cette 
grande  affaire ,  qu'Us  négligeaient  pour  elle  les  foins  de  leur  grandeur ,  & 
les  projets  de  leur  ambition.  Marguerite  fur-tout ,  Reine  de  Danemarck,  & 
ufurpatrice  de  la  Couronne  de  Suéde ,  s'occupoit  très-peu  des  troubles  de 
l'Eglife  r  &  ne  fongeant  qu'à  ajouter  des  jjtneffioAs  nouvelles  à  fes  vaftes 
Etats ,  elle  cherchoit  les  moyens  de  réunir  à  perpétuité  ,  au  Sceptre  de 
Danemarck,  la  Suéde  &  la  Norvège  :  cependant  les  Suédois,  qui  d'ailleurs 
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étoient  heureux  fous  fon  Gouvernement ,  la  preflferent  vivement  de  fe  ma* 
rier,  afin  qu'elle  pût  tranfmettre  fa  puiflance- à  des  héritiers  dignes  d'elle. 
Trop  fiere  oc  trop  ambitieufe  pour  confentir  à  faire  part  à  perfonne  de  fou 
autorité ,  Marguerite  fe  refufa  à  cette  propofition  ;  mais ,  pour  adoucir  fon 
refus,  elle  déligna  pour  fon  fuccefièur  Henri,  fon  petit  neveu,  fils  de  Wen- 
ceflas f  Duc  de  Poméranie ,  réfolue  de  réunir  fur  fa  tête  les  trois  Couronnes. 
Dans  cette  vue  elle  atfembla  à  Calmar  les  trois  Royaumes ,  dont  la  réunioii 
fut  conclue  &  fcellée  par  cette  Loi  célèbre  dans  le  Nord ,  qu'on  appella 
F  union  de  Calmar. 

*■  Parvenue  au  but  de  fes  défirs,  la  Reine  Marguerite  ne  fut  pais  encore 
contente;  elle  avoit  trois  Royaumes,  mais  elle  défîroit  encore  de  pofféder 
rifle  de  Gothland,  qui  appartenoit  aux  Chevaliers  Teutôniques;  &  comme 
Marguerite  n'avoir  aucune  forte  de  droit  à  cette  If  le,  elle  tenta  de  s'en  em- 
parer par  les  armes;  mais  repouffée  par  les  Chevaliers  Teutôniques,  elle  fijt 
obligée  de  s'accommoder  avec  eux ,  par  la  médiation  de  l'Empereur ,  qui 
lui  ht  céder  Gothland  au  prix  de  neuf  mille  nobles  à  la  roue ,  qu'elle  paya 
aux  Chevaliers.  Boniface  qui  ne  manquoit  aucune  occafion  de  flatter  les 
Souverains  qu'il  cherchoit  à  fe  rendre  favorables  ,  écrivit  à  Wenceflas  pour 
le  ftliciter  de  fa  rare  fageffe,  &  de  la  grande  habileté  qu'il  avoir  fait  pa- 
raître dans  cette  affaire ,  &  le  pria  de  venir  à  Rome ,  où  il  s'engageoit  & 
le  couronner.  L'Empereur  qui  n'étoit  rien  moins  que  curieux  de  cette  cé- 
rémonie, &  qui  d'ailleurs  manquoit  abfolument  d'argent,  demanda,  pour 
le  rendre  en  état  de  paroitre  avec  éclat  à  Rome ,  où  il  feignit  de  vouloir  fe 
•rendre,  la  permifïion'de  lever  fur  le  Clergé  les  frais  de  ce  voyage.  Te  Pape 
y  confentit  ;  Wenceflas  foula,  dit-on,  le  Clergé ,  diffipa  l'argent  de  l'Eglife, 
,&  n'alla  point  à  Rome.  Son  plus  grand  crime  peut-être  fut  d'avoir  penfé  ainfî 

3ue  le  Roi  de  France ,  qui  agifioit  de  concert  avec  les  Rois  de  CafHHe , 
'Arragon  &  d'Angleterre,  que  pour  terminer  le  fchifme ,  il  falloir  forcer 
les  deux  Papes  à  abdiquer  le  Pontificat.  Boniface  IX,  alarmé  de  la  réfolu- 
tion  de  ces  Souverains  ,  &  menacé  de  perdre  la  proteétion  de  l'Empire ,  qui 
l'avoit  foutenu ,  fongea  à  détourner  l'orage .  qui  fe  fbrmoit  au  defïiis  de  fi 
tête ,  fur  celle  de  Wenceflas.  Excités  par  fes  infinuations  artificieufes ,  les 
quatre  Eleéteurs  du  Rhin  forment  le  projet  de  dépofer  l'Empereur.  Ils  s'affu*- 
reht  du  confentement  &  de  l'appui  de  plufieurs  Princes ,  &  convoquent  une 
aflemblée  nationale  à  Francfort.  Les  uns  vouloient  qu'on  procédât  à  la  dé- 
pofition  de  Wenceflas ,  les  autres  opinoient  à  le  forcer  de  fe  choifir  un  ad- 
miniftrateur  :  ce  dernier  avis  l'emporta  ;  mais  Wenceflas  refiifa  d'y  accéder. 
Les  Archevêques  de  Mayence,  de  Cologne,  de  Trêves,  Robert,  Eleéteur 
Comte  Palatin ,  Rodolphe  de  Saxe,  le  Burgrave  de  Magdebourg,  &  le  Comté 
de  Brème  s'affemblereht  de  nouveau  à  Mayence ,  &  Ibmmerent  l'Empereur 
de  comparoître  devant  eux  :  Wenceflas  furieux,  annulla  les  réfolutions  qu'on 
avoit  prifes,  &  celles  qu'on  prendrait  '  contre  lui  dans  la  fuite.  Sa  fureur 
ne  fervit  qu'à  hâter  fa  ruine.  Les  Eleéteurs ,  affemblés  de  nouveau  à  Landf- 
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tein ,  inftruifirent  Ton  procès  f  &  prononcèrent  la  fentence  de  fa  dépofition  ; 
enfuite  ils  élurent  Empereur  Frédéric ,  Duc  de  Brunfwick  ;  mais  peu  de 
jours  après  il  fut  affaffiné. 

Robert. 

La  mort  tragique  &  inopinée  de  Frédéric  ne  fit  point  changer  de  réso- 
lution aux  Electeurs ,  qui  élurent,  pour  le  remplacer,  Robert,  Comte  Pa- 
latin du  Rhin.  L'Allemagne  applaudit  à  ce  .choix ,  &  Robert  juftifia  ces 
applaudifTemens  par  la  fagefle  de  fa  conduite  &  la  bonté  de  fon  caradere. 
Il  abolit  les  taxes  impofees  par  fon  avide  prédécefleur ,  verfa  des  bienfaits 
fur  les  Provipces  épuifées,  fupprima  les  impôts  dont  l'Empire  étoit  fur- 
chargé.  Après  un  règne  aufli  cruel  &  aufli  tyrannique  que  celui  de  Wen- 
ceflas ,  la  douceur  &  la  bienfàifânce  étoient,  fans  contredit,  des  qualités 
bien  eftimables  dans  le  Chef  de  l'Empire  ;  mais  elles  ne  fuffifoient  pas.  Il 
fâlloit  encore  une  rare  valeur  &  la  plus  grande  aâivité  pour  prévenir  & 
difliper  les  complots  des  fkâieux  qui  reftoient  attachés  à  Wenceflas  ,  que 
la  Marche  de  Brandebourg,  la  plupart  des  villes  de  Suabe,  le  Mantouan, 
Ferrare  ,  Milan  &  l'Etat  de  Gênes  reconnoiflbient  toujours  pour  Empe- 
reur ;  &  Robert ,  par  malheur,  étoit  moins  recommandablç  par  fes  talens 
militaires ,  que  par  Ces  vertus  pacifiques.  Sigifmond ,  qui  avoir  voulu  quel- 
ques années  auparavant  détrôner  (on  frère ,  étoit  maintenant  à  la  tête  de 
ion  parti ,  ou  plutôt  c'était  pour  lui-même  qu'il  travaillait  fous  le  nom  de 
fon  frère* 

Quelque  puiflante  cependant  que  fût  la  faâion  de  l'Empereur  dépofë, 
Robert  fe  fît  couronner  à  Cologne ,  reçut  le  ferment  des  Seigneurs ,  &  fe 
donna  tant  de  foins  pour  ramener  la  paix  &  l'abondance  en  Allemagne , 
qu'il  gagna  l'amitié  de  plufieurs  Princes  &  de  beaucoup  de  villes  ,  qui 
avoient  le  plus  obftinément  refufé  de  le  reconnoître  ;  tels  furent  le  Land- 

trave  de  Hçfle ,  le  Marquis  de  Mifnie ,  les  villes  de  Franconie ,  de  Lorraine 
c  d'Alface.  L'autorité  de  Robert  s'établiffant  &  s'accroifTant  ainfi  de  jour 
en  jour,  il  conclut  un  Traité  d'Alliance  avec  la  Pologne,  avec  les  SuifTes, 
les  villes  de  Suabe  &  marcha  en  Italie  pour  réprimer  les  entreprîtes  de 
Galeas  Vifconti ,  qui  ayant  acheté  de  Wenceflas  le  Duché  de  Milan ,  dé- 
foloit  tout  le  voifinage ,  avoit  déjà  ufurpé  tout  le  Boulonnois ,  &  mena- 
çoit  d'envahir  l'Italie.  Cette  expédition  ne  fut  point  heureufe ,  &  quoique 
ion  armée  fût  infiniment  fupérieure  à  celle  de  l'ennemi ,  elle  fut  cependant 
cruellement  battue  ;  Galeas  remporta  une  éclatante  viâoire  fur  Robert, 
qui  ne  fe  trouvant  point  aflez  fort  pour  réparer  cet  échec ,  reparti  en  Al- 
lemagne ,  pu  il  étoit  important  qu'il  allât  veiller  fur  les  démarches  de 
Wenceflas.  A  peine  il  avoit  pafTé  les  Alpes  ,  que  la  mort  de  Galeas  Vif- 
conti délivra  l'Italie  du  joug  effrayant  dont  elle  étoit  menacée. 
.  Soutenu  par  le  Duc  d'Orléans ,  fon  coufin ,  Wenceflas  fit  inutilement  de 
nouveau^  efforts  pour  fe  rétablir.  Les  Chefs  de  la  faâion  contraires  rojnpi- 

*  rent 
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rent  toutes  fes  mcfurcs  ;  il  fut  abandonné  par  Sigiûnond  ,  fon  frère.  Les 
Seigneurs  de  Bohême  confpirerent ,  à-peu-prés  dans  le  même  temps ,  con- 
tre lui  ;  mais  il  découvrit  leur  complot ,  leva  des  troupes ,  fous  prétexte 
de  châtier  les  brigands  ,  qui  défoloient  les  frontières ,  attaqua  les  rebelles  , 
les  furprit*  &  les  obligea  de  rentrer  dans  le  devoir.  Siçifmond  fut  moins 
heureux;  les  Hongrois,  le  foupconnant  de  tendre  au  defpotifme,  fe  foule- 
went,  fe  faifirent  de  lui,  renfermèrent  dans  un  château,  le  dépoferent  & 
envoyèrent  offrir  la  Couronne  de  Hongrie  à  Ladiflas,  Roi  de  Naples,  filç 
&  fticcefTeur  de  Charles  de  Duras.  Ebloui  par  cette  offre ,  le  crédule  La- 
diflas  fit  auffi-tôt  armer  feîze  galères ,  laifla  la  régence  du  Royaume  de 
Naples  à  Marie,  fon  époufe,  &  accompagné  d'une  brillante  fuite ,  il  fe 
mit  en  mer,  defcendk  à  Zara,  port  de  Dalmatie,  où  les  Hongrois  accou- 
rurent en  foule  pour  le  féliciter.  Il  fe  fie  couronner  folemnellement  à  Ja- 
varin,  fur  les  frontières  de  fon  nouveau  Royaume,  dans  lequel  il  atloit 
faire  fon  entrée ,  lorfqu'il  apprit  que  Sigifmond  étoit  parvenu  à  fe  récon- 
cilier avec  les  Chefs  de  la  Noblefle  Hongroife ,  &  par  leur  moyen ,  avec 
fes  anciens  fujets,  &  qu'il  étoit  déjà  raffermi  fur  le  trône. 

Tandis  que  Ladiflas ,  honteux  de  fa  fauffe  démarche ,  s'en  retournoit  â 
Naples,  la  mort  de  Vifconti  avoir  entièrement  changé  les  difpofitions  des 

Îjeuples  d'Italie ,  qui  ne  défiroient  que  la  préfence  de  l'Empereur  ,  pour  fe 
bumettre  à  fon  autorité;  mais  Robert  ignorant  l'art  utile  de  profiter  des 
circonftances ,  perdoit  le  temps  à  tenir  des  Diètes  :  il  eft  vrai  que  fa  préfeoce 
étoit  d'autant  plus  néceffaire  en  Allemagne ,  que  Jean  de  Naflau  tenoit  de 
la  générofité  de  ce  Prince  l'Eleâorat  de  Mayence.  Jean ,  ingrat  *&  fourbe , 
Prélat  fans  mœurs ,  &  politique  très-adroit ,  ne  fongepit  à  rien  moins  qu'à 
faire  tomber  fon  bienfaiteur  du  Trône  Impérial ,  pour  y  placer  Rodolphe 
de  NafTau ,  fon  neveu.  Bernard ,  Marquis  de  Bade  ,  entra  dans  ce  complot , 
&  ce  fut  fur  lui  que  tomba  d'abord  la  jufte  vengeance  de  l'Empereur ,  qui 
le  dépouilla  d'une  partie  de  fes  fiefs ,  &  le  mit  hors  d'état  de  lui  nuire. 

A-peu-près  dans  le  même  temps ,  l'ancienne  &  irréconciliable  haine  qui 
régnoit  entre  les  Suifles  &  la  Maifon  d'Autriche,  fe  ralluma  violemment. 
Catherine  de  Bourgogne ,  époufe  de  Léopold  d'Autriche ,  ne  pouvant  ter- 
miner un  différend  qu'elle  avoit  avec  la  ville  de  Bafle  ,  eut  recours  aux 
armes  f  &  les  Autrichiens  firent  les  plus  horribles  dégâts  dans  tout  le  voi~ 
finage.  Les  Baflois,  foutenus  par  les  Strasbourgeois,  les  Bernois  &  les  ha- 
bitans  de  Soleure ,  portèrent  à  leur  tour  le  ravage  &  la  mort  dans  le  Sunt- 
gaw,  qu'ils  ravagèrent  de  la  plus  cruelle  manière. 

L'efprit  de  divifion ,  de  haine ,  de  difeorde ,  agitoit  dans  ce  malheureux 
temps  la  plupart  des  contrées  Européennes.  L'Italie  étoit  opprimée  par  une 
foule  de  Tyrans  ;  le  faint  Siège  étoit  brûlant  des  foudres  que  fe  lançoient 
l'un  contre  l'autre  les  deux  Prêtres ,  qui ,  Tanatheme  dans  la  bouche,  la  rage 
dans  le  cœur ,  fe  difputoient  la  Chaire  de  faint  Pierre.  Le  feu  de  la  guerre 
civile  embrafoit  les  Provinces  de  France ,  ou  les  Grands  cherchoient  à  ufur- 
Tome  II.  Ce  ce 
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pcr ,  les  uns  à  l'exclufion  des  autres  f  la  fouveraine  autorité  ,  pendant  la  cruelle 
démence  du  Roi  Charles  VI.  La  Bohême  étoit  encore  plus  cruellement  dé- 
chirée f  puifqu'aux  fureurs  du  defpotifme  &  aux  déprédations  de  Wenceflas 
fe  joignoient  les  horreurs  du  fànatifme ,  excitées  par  l'imprudence  d'un  gen- 
tilhomme Bohémien ,  qui  y  avoit  apporté  d'Angleterre  les  ouvrages  de  WicleC 
Les  opinions  de  Wiclef,  qui  de  nos  jours  feraient  ou  méprifées,  ou  ren- 
voyées dans  Pobfcurité  de  l'école  ,  firent  en  Bohême  de  rapides  progrés. 
Jean,  homme  obfcur,  né  d'un  payfan  du  petit  village  de  Hus,  trouvant 
trés-refpeâable  la  dodrine  de  Wiclef,  fe  mit  à  la  prêcher  9  &  il  perfuada 
la  foule.  LlJniverfité  de  Prague  s'éleva  contre  lui;  mais  Hus  étoit  de- 
venu un  homme  important,  &  il  étoit  confèffeur  de  la  Reine;  il  mé- 
prifa  les  menaces  de  l'Univerfïté ,  oui  s'affembla  pour  créer  un  Reâeur.  In- 
formé de  cette  affemblée,  Wenceflas  voulut  avoir  la  gloire  de  créer  un 
Reâeur ,  &  il  nomma  fon  cuifinier.  Scandalifé  du  choix ,  Hus  cabala ,  & 
à  force  d'intrigues  ,  il  parvint  à  faire  dépofer  le  cuifinier  Reâeur ,  &  à  fe 
faire  élire.  Dès-lors  ne  mettant  plus  de  bornes  à  fa  licence,  il  fe  mit  à 
dogmatifer  avec  la  plus  effrontée  infolence  contre  le  fouverain  Pontife ,  les 
Evéques ,  &  bientôt  la  Bohême  fe  trouva  remplie  de  Wicleviftes. 

Le  Pape ,  fort  irrité  de  l'impudence  de  Jean  Hus ,  le  fomma  de  compa- 
raître à  fon  Tribunal  ;  la  Reine  &  fon  mari  prirent  fon  parti.  Le  Pape  ex- 
communia l'Hérétique ,  &  jetta  l'interdit  fur  la  ville  de  Prague.  Cet  interdit 
caufa  les  plus  grands  défbrdres  ;  la  Noblefle  &  une  partie  des  Citoyens  mau- 
dirent le  Novateur  &  le  Souverain  qui  le  protégeoit.  Le  trouble  s'accrut  8c 
vint  au  point  que  Wenceflas  &  Hus  fe  fauverent  pendant  la  nuit ,  le  Roi  & 
Wifigrad ,  &  le  Théologien  au  village  de  Hus  ,  le  lieu  de  fa  naiflance. 

Quoique ,  pour  opéi  er  la  ccflation  des  troubles  de  l'Eglife ,  les  Cardinaux 
des  deux  Papes  euflfent  aflemblé  un  Concile  à  Pife,  te  fchifme  fe  foute- 
noit  toujours  avec  la  même  violence  :  Robert  tint  une  Diète  à  Francfort, 

{)our  lavoir  fi  l'on  enverrait  des  Députés  à  ce  Concile  :  comme  on  examinoic 
i  ce  Concile  étoit  légitimement  aflemblé ,  l'Archevêque  de  Bri  qu'il  avoit 
envoyé  à  la  Diète ,  fe  levant  brufquement ,  déclara  que  quand  les  Princes 
&  l'Empereur  lui-même  ne  voudraient  pas  concourir  a  la  tenue  d'un  Con- 
cile ,  les  Cardinaux  n'étoient  pas  moins  en  droit  de  le  tenir.  Robert  étoit 
le  Prince  le  plus  modéré  de  fon  temps  ;  cependant  il  ne  put  s'empêcher  de 
s'offenfer  de  la  déclaration  audacieuie  de  ce  Prélat,  &  il  protetta  contre 
la  légitimité  du  Concile.  Corrario,  neveu  de  Grégoire  XII,  îniccefleur  d'In- 
nocent VII ,  qui  avoit  remplacé  Benoît  IX ,  fe  rangea  du  côté  de  l'Em- 
pereur. Robert  fàvorifoit  Grégoire  contre  Benoit  XIII  ;  il  envoya  des 
Ambafladeurs  à  Pife ,  chargés  de  mémoires  juftificatifs  en  faveur  de  Gré- 
goire XII  ;  mais  les  Cardinaux  n'y  eurent  aucun  égard.  Pour  mettre  d'ac- 
cord les  deux  Pontifes,  ils  les  dépoferent  l'un  &  l'autre,  les  condamnè- 
rent comme  fchifmatiques ,  coupables  de  parjures ,  fauteurs  de  divifions  ; 
déclarèrent  le  .faint  Siège  vacant ,  &  quelques  jours  après  élurent   d'une 
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vbîx  unanime  Pierre  Phiiargi  f  de  Candie,  qu'ils  facrerent  (bus  le  nom  d'A- 
lexandre V.  A  peine  le  nouveau  Pontife  s'affeyoit-ii  fur  la  Chaire  Papale, 
2ue  la  mort  l'en  fit  tomber.  Les  Cardinaux  fe  raffemblerent  f  &  leurs  fuf- 
ages  fe  réunirent  fur  la  tête  du  plus  méchant  &  du  plus  corrompu  de  tous 
les  hommes,  de  l'infâme  Balchafar  CofTa,  qui,  né  d'une  illuftre  famille  de 
Naples ,  l'avoit  déshonorée  dès  fa  première  jeuneffe ,  par  fes  perverfes  in- 
clinations &  fa  fcandaleufe  conduite.  CofTa  ,  pendant  plufieurs  années ,  avoit 
Eût  le  métier  de  pirate  &  d'efcroc  f  &  fous  le  dais  pontifical  il  continu! 
d'être  efcroc  &  pirate.  Cofla  ne  rougifToit  de  rien ,  il  pilla  l'Eglife ,  trompa 
les  Rois ,  &  fe  fervit  des  moyens  les  plus  -criminels  pour  réuffir  dans  les 
deffeins  ;  politique  adroit  f  homme  £iux  ,  Prince  fourbe  &  cruel  9  il  fut  très- 
mauvais  Pape. 

Robert  eut  à  peine  le  temps  de  recevoir  la  nouvelle  de  l'avènement  de 
CofTa  au  Pontificat,  il  mourut  à  Oppenhein  le  10  Mai  141  o.  U  méritoit 
l'eftime ,  la  confiance  &  le  refpeâ  des  Peuples.  Il  aima  fes  Sujets  &  les 
gouverna  fagement.  Homme  droit,  Prince  vertueux,  il  ne  lui  manqua  qu'un 
peu  plus  d'activité  &  les  qualités  guerrières.  Les  Elefteurs,  affemblés  à 
Francfort  ,  élurent  pour  Cher  de  l'Empire  JofTe  ou  Jodoce  de  Luxembourg , 
Marquis  de  Moravie.  H  ne  s'étoit  point  encore  fait  couronner,  qu'il  mourut 
empoifonné ,  fuivant  quelques  HiJftoriens.  Lors  de  l'éleétion  de  Joffe ,  Si- 
gifmond ,  frère  de  Wenceflas ,  avoit  eu  les  fuffrages  de  trois  Eleâeurs,  & 
il  fe  préparoit  à  foutenû* ,  par  les  armes ,  fes  prétentions  à  la  Couronne 
Impériale ,  quand  les  Eleâeurs ,  apprenant  la  mort  de  celui  qu'ils  avoient 
élu ,  fe  raffemblerent  &  nommèrent  unanimement  Sigifmond  lui-même  pour 
Empereur. 

SlGISMOXD. 

SiGiSMOND  étoit  digne  de  porter  la  Couronne  qui  lui  fut  déférée,  & 
perfonne  n'étoit  plus  capable  que  lui  de  rendre  à  la  dignité  Impériale,  le 
luftre  qu'elle  avoit  perdu  par  les  vices  de  Wenceflas,  &  qu'elle  n'avoir 
pu  recouvrer  fous  le  fage,  mais  trop  foible  Robert,  tes  Peuples  &  les 
Grands  applaudirent  au  choix  des  Eleâeurs ,  &  conçurent  les  plus  brillantes 
efpérances  du  règne  du  nouveau  Monarque.  II  ne  démentit  point  ces  fiât- 
teufes  idées.  Ses  premiers  foins  furent  d'étouffer  les  querelles  qui  divifoient 
les  Seigneurs ,  &  que  Robert  n'avoit  pu  terminer ,  de  diminuer  les  impôts 
&  de  fixer  la  paix  dans  fes  Etats. 

Sous  prétexte  d'aiïifter  aux  noces  d'une  nièce  du  Roi  Ladiflas ,  Sigifmond 
fe  rendit  en  Pologne ,  dans  le  deffein  de  réprimer  les  invafions  de  l'ordre 
Tèutonique,  dont  les  conquêtes  s'étendoient  de  jour  en  jour,  &  qui  corn- 
mençoit  à  fe  rendre  formidable.  L'Empereur  conclut  avec  les  Polonois  un 
•Traité  d'alliance,  dont  le  but  étoit  de  détruire  entièrement  cet  Ordre.,  oïl 
du  moins  de  s'emparer  de  la  Pfufle ,  dont  les  Chevaliers  étoient  en  pof~ 
feflion. 

Cccc  2 
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Ce  traité  conclu ,  Sigifmond ,  de  retour  en  Hongrie  ,  fit  tes  préparatifs  de 
la  guerre  qu'il  méditoit  contre  les  Vénitiens  au  fujet  de  la  Dalmatie ,  dont 
ils  lui  difputoient  la  pofTeflïon.  Il  fe  couvrit  de  gloire  dans  cette  expédition , 
&  remporta  dans  le  Frioul  une  éclatante  viâoire  fur  cette  fiere  Républi- 
que. Enhardi  par  ce  fuccès,  l'Empereur,  à  la  tête  de  Tes  troupes  vi&o- 
rieufes,  pafïà  en  Lombardie  pour  s'oppofer  aux  progrès  du  Roi  de  Naples, 
qui ,  déjà  maître  de  Rome  6c  de  l'Etat  EccléGaflique ,  s'étoit  avancé  jus- 
qu'aux fronrieres  de  Florence.  Le  Pape  Jean  XXIII ,  qui  fe  voyoit  réduit  à 
la  plus  déplorable  iituation  ,  vit  avec  joie  arriver  l'Empereur ,.  qu'il  crut 
n'être  venu  que  pour  le  délivrer  \  mais  il  fut  cruellement  détrompe  f  quand 
l'Empereur  lui  annonça  que  c'étoit  moins  pour  combattre  le  Roi  de  Naples, 
que  pour  rendre  la  paix  à  l'Eglife  qu'il  s'étoit  rendu  en  Italie,  &  que  le 
moyen  le  plus  fur  de  procurer  cette  paix ,  étoit  d'affembler  un  Concile. 
Jean  XXIII ,  qui  avok  tout  à  craindre  de  la  tenue  d'un:  Concile ,  cjui 
vraifemblablement  eut  tenté  de  le  dépofer  à  caufe  de  la  perverfité  de  les 
mœurs  &  de  fa  feandateufe  conduite ,  réfifla  tant  qu'il  put  ;  mais  il  fut 
pourtant  contraint  de  confentir  qu'on  s'affemblât  à  Confiance ,  ainû  que  le 
vouloit  l'Empereur ,  qui  fit  notifier  aufli-tôt  fes  intentions  aux  deux  Antipa- 
pes Grégoire  XI  &  Benoît  XII.  Les  Souverains  y  le  plus  grand  nombre  des 
Princes  &  des  Doâeurs.  de  la  Chrétienté ,  qui ,  depuis  que  le  fchifme 
exiftoit,  n'avoient  celle  de  demander  un  Concile  général,  applaudirent  aux 
foins  de  l'Empereur.  11  n'y  eut  que  les  deux  Antipapes  qui ,  fe  doutant 
bien  du  fort  qu'ils  yv  éprouveraient ,  firent,  mais  inutilement,  tous  leurs 
efforts  pour  rompre  ces  fages  mefures. 

Jean  XXIII ,  qui  malgré  la  canonicité  de  fon  élévation ,  craignoit  ce 
Concile  tout  autant  que  les  deux  Antipapes  en  étoient  alarmés  f  tâcha  du 
moins  de  s'y  faire  des  Partifàns  ,  &  ne  pouvant  plus  différer  de  sJy  rendre  , 
exigea ,  avant  de  fe  mettre  en  route  r  qu'il'  ferait  reçu  à<  Confiance  avec 
les  cérémonies  &  les  honneurs  dûs  à  (on  rang  fupréme  ;  qu'on  le  recon- 
noltroit  pour  feul  &  légitime  fouverain  Pontife  ;  qu'il  ferait  libre  de  'relier 
ou  de  fortir  de  Confiance ,  comme  il  le  jugerait  à  propos  ;  qu'il  exercerait 
librement  fa  jurifdiâion  ;  que  le  Magiftrat  punirait  fur  le  champ  toute  in- 
fuite  qui  pourrait  être  faite  à  lui  ou  à  fes  gens.  L'Empereur  promit  tout  ; 
mats  fa  promette  ne  raffurant  point  le  Pape,  il  fe  mit  fous  la  proteâkm 
de  Frédéric  d'Autriche,  Prince  puifTant,  ennemi  déclaré  de  Sigifmond ,  & 
dont  le  fuffrage  paroiffoit  être  du  plus  grand  poids  dans  le  Concile.  Jean 
eut  foin  aufli  de  mettre  dans  fes  intérêts  Burchard,  Marquis  de  Bade,  & 
Jean ,  Comte  de  Naffau ,  Eleâeur  de  Mayence ,  l'Un  &  l'autre  ennemis 
fecrets  de  l'Empereur.  Les  Cardinaux,  le  Pape,  une  foute  de  Princes  &  les 
Ambaflàdeurs  des  Souverains ,  s'étoient  rendus  à  Confiance.  Il  ne  manquoit 
plus,  pour  l'ouverture  du  Concile,  que  l'arrivée  de  l'Empereur,  qui  fut 
retardée  de  quelques  jours.  Jean  Hus,  profitant  de  ce  délai,  fe  rendit  auflî 
à  Confiance,  pdur  fe  juflifier  des  erreurs  dont  on  l'aceufoit;  mais  il  ne  s'y 


A  t  L  EHA6NE.   (Hijloire  dT)  tf3 

rendit  que  muni  d'un  fauf-conduit  fort  ample  du  Chef  de  PEmpïre  :  ce- 
pendant ,  quelque  refpeâablë  que  fût  cette  fauvegarde ,  à-  peine  il  eut  paru 
a  Confiance,  qu'il  y  fur  arrêté/  Sigifmond,  informé  S  Aix-la-Chapelle  de 
cet  attentat ,  envoya  ordre  aux  Magiftrats  d'élargir  fur  le  champ  le  prifon- 
nier.  On  n'eut  aucun  égard  à  cet  ordre,  &  Jean  Hus  fut,  au  contraire,  plus 
étroitement  refïerré ,  jufqu'à  l'arrivée  de  l'Empereur ,.  qui  fit  fon  entrée  à 
Confiance,  vers  les  fêtes  de  Noël  de  Pan  141^. 

La  première  chofe  que  firent  les  PP.  affemblés,  fut  dé  perfuader  une 
atrocité  à  Sigifmond ,  c'efl-à-dire  ,  que  malgré  le  fauf-conduit  qu'il  avoir 
accordé  à  Jean  Hus ,  il  étoit  obligé  d'ordonner  qu'on  procédât  contre  lui  \ 
toute  rigueur.  Les  Seigneurs  de  Bohême,  inftruits  de  cette  infraétion  ma- 


avoir  pu  faire  t  le  Concile  étoit  en  droit  de  procéder  contre  ceux  qui 
étoient  notoirement  convaincus  d*héréfie  j  qu'enfin ,.  un  Prince  r  en  vertu 
des  décrétâtes ,  étoit  difpenfé  de  garder/ fa  foi  à  un  homme  accufé  d'er- 
reur. Ces  raifons ,  qui  en  effet  font  très-miférabfes ,  ne  convainquirent  per- 
fonne ,  &  Sigifmond  fut  accufé  ,  avec  quelque  fondement ,  de  duplicité  dans 
cette  affaire,  &  d'avoir  avili  la  dignité  Impériale  jufqu'à  tromper  un  mal- 
heureux en  lui  engageant  là  parole  Royale* 

L'affaire  de  Jean  Hus,  qui  eut  cependant  en  Bohême  de  fi  terribles  fui- 
tes, n'étoit  pas  celle  qui  occupoit  le  plus  le  Concile  ;  il  s'agiflbit  d'étein- 
dre le  fchifme ,  &  \\  n'y  avoit  que  la  démiffion ,  ou  la  dépofition  des  trois 
Papes ,  qui  pût  opérer  cet  effet.  Grégoire  paroiffoit  afTez  difpofë  à  fe  dé- 
mettre ,  Sigifmond  fe  fiattoit  d'y  forcer  Benoît  ;  mais  Jean  étoit  inflexible. 
Il  fallut  négocier  fort  long-temps  avec  lui  ;  &  ce  ne  fut  qu'avec  bien  de 
la  peine  qu'on  parvint  à  lui  faire  promettre  ta  ceffion  de  fes  droits- à  la 
Papauté  ;  mais  il  donna  une  formule  d'abdication  fi  vague  ,.  fi  confùfe , 
qu'on  ne  voulut  point  la  recevoir ,  &  que  l'es  PP.  eux-mêmes  en  compo- 
ferent  une  en  bonne  forme  r  qui  hir  fut  préfentée.  Effrayé,  d'une  dépofition 
qui  lui  fembloit  aviKflànte ,  Jean  feignit  de  l'accepter  ;  mais  lorfqu'on*  lui 
demanda  de  notifier  lui-même  cette  abdication ,  la  feule  idée  de  renoncer 
au  Pontificat  le  révolta.  11  oppofa  une  nouvelle  &  longue  réfiftance,  fe 
plaignit  amèrement  de  la  violence  qu'on  exercoir  fur  lui  ;  mais  fes  plaintes 
&  la  réfiftance  furent  inutiles  ;  l'Empereur  Pot  lige  a  de  notifier  à  tous  le» 
Princes  la  ceffion  de  fes  droits  au  Souverain  Pontificat  :  Jean  ne  pouvant 
mieux  faire ,  obéit  ;  mais  dès  le  jour  même  il  s'enfuit  de  Confiance ,  dé- 
guifé  en  paifrenier ,  &  alla  fe  réfugier  à  Schaffoufe.  Son  évafion  caufa  les 
plus  grands  troubles  à  Confiance  :  les  PP..  fe  diviferent,  tes  uns  préten- 
dant que  Jean  ayant  été  légitimement  éhi ,  les  feffions  ne  pourroient  con- 
tinuer fans  lui  ;  les  autres  affurant,  au  contraire,  que  le  glus  infaillible 
moyen  de  rendre  la  paix  à  l'EgKfe ,  étoit  de  L'obliger  à  fe  foumettre  au 
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Concile  &  de  confentir  à  fa  dépofition.  Cette  difpute  s'échauffa  au  point 
que  l'affemblée  fe  feroit  féparée  ,  fi  la  fage  fermeté  de  Sigifmond  n'eue 
rétabli  le  calme.  Jean  réfuta  de  fe  rendre  à  l'invitation  qu'on  lui  fit  de 
rentrer  dans  Confiance.  On  inftruifit  fon  procès ,  &  par  fentence  définitive  v 
il  fut  déclaré  déchu  du  Souverain  Pontificat. 

Avant  que  de  procéder  à  l'éle&ion  du  nouveau  Pape ,  les  PP.  du  Con- 
cile jugèrent  à  propos  de  donner,  pour  l'édification  des  fidèles,  un  fpefta- 
de  impofanr.  Jean  "Hus  y  perfiftant  dans  fa  doârine  >  &  proteftant  que  fi 
quelqu'un  lui  en  enfeiçnoit  une  meilleure ,  il  l'adopteroit  volontiers  >  fut 
condamné  par  le  Concile  ;  &  dépouillé  des  habits  facerdotaux  f  une  mitre 
de  papier  fur  la  tète  il  fut  préfenté  à  l'Empereur ,  qui  le  remit  à  l'Elec- 
teur Palatin  ;  ce  Prince  le  livra  au  Magiftrar  de  Confiance ,  qui  le  fit  con- 
duire fur  la  place  publique ,  où  il  fut  brûlé  aux  yeux  de  plus  de  cent 
mille  étrangers. 

Cependant  Benoit  XIII ,  apprenant  la  dépofition  de  Jean  ,  &  jugeant 
qu'on  le  traiteroit  encore  moins  favorablement ,  protefta  contre  tout  ce  qui 
s'étoit  fait  à  Confiance,  &  fe  retira  .à  Narbonne.  Sigifmond  d'autant  plus 
furpris  de  cette  proteftation ,  qu'il  croyoit  être  fur  de  la  dépofition  volon- 
taire de  Benoit  y  marcha  vers  Narbonne  à  la  tête  de  400  chevaux  ;  mais 
Benoît  ne  l'y  attendit  point ,  &  fe  fauva.  Les  Evêques  &  les  Princes ,  qui 
jufqu'alors  avoient  été  de  (on  parti ,  l'abandonnèrent. 

Très-content  du  fuccès  de  fes  foins  f  l'Empereur  fe  rendit  à  Paris  ,  dans 
la  vue  de  terminer  la  guerre  ,  qui  depuis  fi  long-temps  régnoit  entre  la 
France  &  l'Angleterre.  Malgré  l'accueil  diftingué  qu'on  lui  fit  t  &  les  hen- 


avec  Henri  V  un  traité  de  ligue  contre  la  France.  Tandis  qu' 
des  alliés ,  Jérôme  de  Prague ,  difciple  de  Jean  Hus ,  fut  arrêté  à  Confian- 
ce y  chargé  de  fers ,  &  jette  dans  un  cachot  y  d'où  on  ne  le  tira  que  pour 
le  traîner  fur  le  bûcher,  où  il  expira  avec  la  plus  grande  fermeté  :  cepen- 
dant le  Concile  travailloit  avec  beaucoup  de  zèle  à  la  dépofition  de  Be- 
noît XIII ,  quand  l'Empereur  &  le  Clergé  d'Allemagne  demandèrent  qu'on 
s'occupât  d'abord  de  la  réforme  de  l'Eglife.  Les  Cardinaux ,  qui  penfoient 
différemment  ,  fou  tinrent  qu'il  falloit  commencer  par  élire  un  Pape.  Les 
Nations  de  France  &  d'Italie  adoptèrent  cet  avis  \  la  querelle  s'échauffa  f 
&  Paflemblée  fe  fépara  fans  avoir  fait  autre  chofe ,  que  dépofer  un  Pape 
légitimement  élu ,  laifTer  un  Antipape  perpétuer  le  fchifine ,  &  brûler ,  au 
mépris  de  la  foi  publique  &  du  droit  des  gens ,  Jean  Hus  &  Jérôme    (on 
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entrèrent  dans  le  Conclave  f-  &  après  de  longs  débats  élurent  Othon  Co~ 
Jpnne ,  <jui  prit  le  nom  de  Martin  V  :  quant  à  la  réferme  ,  il  n'en  fut 
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plus   queftion  ,    &   le  facre  dti    nouveau    Pape    mit  fin    à   ce  Concile. 

La  mort  de  Jean  Hus  fut  cruellement  vengée  en  Bohême  par  fes  nom- 
breux parrifans  qui  s'armèrent ,  &  fous  le  commandement  du  terrible  Ziska 
commirent  des  ravages  affreux.  Le  Sénat  de  Prague,  atarmé  de  ces  vio- 
lences ,  s'aflèrnbla  ;  mais  les  Huflites  irrités  qu'on  oiàt  délibérer  fur  les  ven- 
geurs de  Jean  Hus,  fe  jetterent  dans  Prague,  allèrent  au  Sénat  &  égorgè- 
rent tous  les  Sénateurs ,  dont  ils  jetterent  les  cadavres  par  les  fenêtres  : 
Wenceilas  effrayé  cherchoit  à  fe  fauver,  torfqu'il  fut  frappé  d'apoplexie  9  & 
mourut  âgé  de  {8  ans ,  après  en  avoir  régné  22  comme  Empereur ,  & 
41  comme  Roi  de  Bohême.  On  ne  fbngeoit  en  Bohême ,  qu'à  le  mettre  à 
l'abri  des  fureurs  de  Ziska  &  des  Huflites ,  enforte  que  trois  mois  s'é- 
toient  écoulés  qu'on  n'avoit  point  feulement  penfé  à  donner  un  fuccefleur 
à  Wenceflas. 

Informé  du  brigandage  des  Huflites,  l'Empereur  envoya  un  corps  d'ar- 
mée au  fecours  des  Bohémiens  ,  qui  en  reconnoifTance  de  ce  bienfait,  le 
reconnurent  pour  Roi  :  il  fe  rendit  en  Moravie ,  &  dan»  la  première  Diète 

Su'il  tint  >  les  Huflites  lui  demandèrent  la  liberté  de  confcience  fur  plu- 
eurs  points  de  Religion  ,  &  fe  plaignirent  amèrement  de  la  tyrannie  du 
Clergé.  Sigifmond ,  qui  ne  connoiflbh  point  encore  à  quelle  forte  de  fa- 
natiques il  avoit  à  faire ,  déclara  qu'il  leur  accorderoit  une  amniftte  généra- 
le, a  condition  qu'ils  fe  foumettroient  à  fon  autorité  r  qu'ils  abattroient  les 
chaînes  dont  ils  a  voient  barricadé  les  rues  de  Prague ,  qu'ils  céderaient  de 
maltraiter  le  Clergé ,  &  qu'ils  n'entreprendraient  rien  fans  fon  aveu.  Les 
Huflites  irrités  de  ces  conditions ,  qu'Us  trouvoient  fort  onéreufes ,  fortirent 
de  Prague ,  &  Sigifmond  qui  eut  pu  empêcher  leur  retraite ,  eut  l'impru- 
dence de  ne  point  s'y  oppofer.  Bientôt  ces  fanatiques  recommencèrent 
leurs  horribles  brigandages }  leur  Général  Ziska  ,  qu'un  éclat  de  bombe 
avoit  rendu  aveugle ,  &  qui  n'en  étoh  pas  moins  redoutable ,  remporta  fur 
Albert ,  Duc  d'Autriche  ,  Général  de  Sigifmond ,  une  viâoire  complette. 
L'armée  Impériale  fut  taillée  en  pièces,  les  vainqueurs  entrèrent  dans  Pra- 
gue ,  y  répandirent  l'épouvante  &  la  mort.  Sigifmond  appella  1  fon  fe- 
cours les  Allemands ,  oppofa  aux  rebelles  une  nouvelle  armée  plus  nom- 
breufe  que  la  première  ,  &  fut  encore  vaincu.  Si  l'Empereur  avoit  été 
perfide  à  l'égard  de  Jean  Hus ,  il  payoit  bien  chèrement  la  faute  ;  vaincu 
&  accablé  de  fes  défaites ,  il  fe  retirait  précipitamment  en  Moravie  f  lors- 
qu'il rencontra  fur  fa  route  une  nouvelle  armée  qui  venoît  à  fon  fecours  : 
encouragé  par  le  nombre  de  ces  troupes  y  il  fe  mit  i  leur  tête  &  marcha 
contre  Ziska ,  il  eut  trop  tôt  le  malheur  de  le  rencontrer  ,  &  fut  encore 
Complètement  battu. 

Enhardis  par  tant  de  fuccès  f  agités  par  le  fenatifme  &  fe  croyant  in- 
vincibles fous  les  ordres  de  Ziska ,  les  Huflites  t  réfolus  de  fe  choifir  un 
Souverain  ,  envoyèrent  offrir  la  Couronne  à  Jagellon,  Roi  de  Pologne  f 
qui  fut  aflez  fage  pour  ne  pas  l'accepter  i  fon  refus  ne  les  découragea 
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point  f  &  ils  s'aflemWerent  en  Diète  pour  fe  choifir _  un  Roi.  Sigifmond 
-envoya  des  Commiffaires  à  cette  Diète  pour  protefter  de  fon  illégalité  ; 
mais  les  Bohémiens,  dans  la  réponfe  qu'ils  lui  firent,  lui  reprochèrent 
avec  férocité  la  mort  de  Jean  Hus  &  celle  jde  Jérôme  de  Prague  ,  l'in- 
terdit jette  fur  le  Royaume ,  tes  hoftilités  des  Allemands ,  l'aliénation  du 
Duché  de  Brabant  &  des  Marquifats  de  Luface  &  de  Brandebourg  y  enfin 
la  violation  de  leurs  privilèges  &  de  leurs  droits  ;  SigifmoncTrépondit  avec 
folidité  à  ces  diverfes  accufations  ,  mais  les  Huifîtes  ne  voulant  écouter 
aucune  proportion,  recommencèrent  la  guerre  avec  plus  de  fureur  que 
jamais. 

Martin  V ,  touché  des  malheurs  de  la  Bohême ,  &  de  la  Situation  vrai- 
ment fàcheufe  de  l'Empereur  ,  fit  prêcher  contre  les  Huffites  une  Croifade. 
Ce  moyen  réuflit.  L'Alface ,  la  Bavière  ,  la  Suéde ,  une  foule  de  Princes 
Allemands  prirent  la  croix ,  &  l'on  vit  une  armée  innombrable  marcher 
contre  les  Huflites.  Ceux-ci  n'étoient  qu'une  poignée  de  guerriers  comparés 
à  tant  de  bataillons  ;  mais  ces  guerriers  étoient  enflammés  de  fanatilme  9 
&  ils  avoient  pour  Chef  l'intrépide  Ziska.  Ce'  Général  marcha  fièrement  à 
la  rencontre  des  Croifés ,  leur  livra  bataille ,  les  vainquit  &  les  difperfa. 
Sigifmond  furieux  f  raffembla  les  débris  de  fon  armée  9  &  tenta  encore  le 
fort  des  armes.  Ziska  fixa  la  viâoire  fous  fes  drapeaux 4  refta  maître  du 
champ  de  bataille  qui  fut  couvert  de  cinq  mille  morts  &  de  quatre  mille 
blefTés  du  côté  des  vaincus  y  qui  avoient  entraîné  dans  leur  fuite  le  mal* 
heureux  Sigifmond.  Tandis  que  l'Empereur  s'enfùyoit  en  Hongrie,  les  Bo- 
hémiens ,  fatigués  de  la  vacance  du  trône ,  y  placèrent  y  à  l'infu  de  Ziska  v 
-Coribut,  neveu  du  Duc  de  Lithuame.  Cette  éle&ion  déplut  à  Ziska  ,  il 
réfolut  de  détrôner  le  Souverain  que  les  Bohémiens  s'étoient  donné  f  &  de 
concert  avec  Procope  Rafe ,  fon  ami  ,  fon  émule  f  &  qui  fut  dans  la  fuite 
fon  (ucceflèur,  il  marcha  contre  Coribut.  Procope  Rafe  étoit  un  Gentil- 
homme Bohémien ,  qui  ,  après  avoir  long-temps  voyagé ,  s*étoit  fait  rafer 
&  ordonner  Prêtre ,  d'où  il  avoir  acquis  le  furnom  de  Rafe.  Il  avoit  adopté 
\ts  opinions  de  Jean  Hus„  &  s'étoit  attaché  à  Ziska. 

Tandis  que  Procope  Rafe  remportoit  une  viâoire  éclatante  fur  les  Au- 
trichiens ,  commandés  par  Albert ,  Ziska  s'avança  près  des  murs  de  Pra- 
gue, qu'il  emporta  d'aflaut,  &  où  il  fit  refpeÔer  fon  autorité,  pendant 
•que  Coribut  fe  retiroit  dans  fes  Etats.  Averti  de  fa  fuite ,  Ziska  le  pour- 
♦Suivit,  &  il  avoit  déjà  ravagé  les  frontières  de  Lithuanie ,  lorfqu'il  fut  frappé 
de  la  perte  qui  s'étoit  mife  dans  fon  armée.  On  aflure  que  quelques  mo- 
mens  avant  que  d'expirer,  il  ordonna  qu'on  Péçorchât  quand  il  feroit  mort, 
&  qu'on  fit  de  fa  peau  un  tambour ,  au  fon  duquel  il  promit  aux  Huffites 
•qu'ils  verroient  leurs  ennemis  s'enfuir. 

A  la  mort  de  Ziska ,  les  Huflites  fe  diviferent  en  trois  partis  ;  Procope 
Rafe  étoit  à  la  tête  du  premier ,  les  autres ,  qui  né  vouloient  point  de  Gé- 
néral f  prirent  le  nom  d*  Orphelins.    Toutefois  ils  fe  choiûtent  pouf  Chef 

un 
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un  certain  Procope ,  qui  prit  le  furnom  de  Petit,  pour  fe  diftinguer  de 
Procope  Rafc.  Le  troiiieme  parti  fut  appelle  le  parti  des  Orebites,  égale- 
ment terribles  dans  leurs  hoftilités ,  ou  plutôt  dans  leurs  affreux  brigandages. 
Ces  trois  partis  continuèrent  de  défoler  la  Bohême.  Sigifmond  les  voyant 
moins  formidables  depuis  la  mort  de  Ziska ,  reparut  en  Bohême  à  la  tête 
de  cent  mille  hommes.  Les  deux  armées  qui  le  cherchoient  avec  un  égal 
empreflement ,  ne  tardèrent  pas  à  fe  rencontrer ,  &  la  bataille  fut  bientôt 
engagée  ;  elle  fut  cruelle ,  fanglante ,  &  funefte  aux  troupes  Impériales.  Pro- 
cope JRafe  remporta  fur  l'Empereur  la  plus  éclatante  vi&oire  ,  il  couvrit  la 
terre  de  morts  ;  il  refta  du  coté  de  Sigifmond  cinquante  mille  hommes  fur 
la  place  ,  avec  un  grand  nombre  de  Princes  &  de  Seigneurs  y  tous  les 
équipages  tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur. 

Telle  étoit  la  déplorable  fituation  de  la  Bohême ,  lorfque  Eric ,  Roi  de 
Danemarck ,  fit  valoir  fes  prétentions  fur  le  Duché  de  Sleefwick  contre  les 
Comtes  de  Holftein  ,  qui  depuis  fort  long-temps  en  étoient  en  poffeffion. 
Les  Comtes  oppoferent  une  réfiftance  à  laquelle  le  Roi  de  Danemarck  ne 
s'étoit  point  attendu ,  &  cette  affaire  entraîna  de  part  &  d'autre  de  vio- 
lentes hoftilités.  Sigifmond  qui  défiroit  de  ramener  la  paix  entre  tous  fes 
voifins ,  pour  en  obtenir  du  fecours  contre  fes  formidables  ennemis  ,  offrit 
fa  médiation  T  &  fût  parvenu  peut-être  à  pacifier  ce  différend  y  fi  les  trou- 
bles de  Bohême  n'eufîent  fixé  toute  fon  attention.  Tout  plioit  en  Bohême 
fous  les  armes  des  Huflites ,  &  ces  cruels  conquérans  faifoient  les  progrés 
les  plus  rapides.  Sigifmond ,  déterminé  à  faire  contr'eux  une  nouvelle  ten- 
tative ,  leva  une  armée  &  marcha  à  leur  rencontre  ;  il  fut  encore  battu. 
Les  vainqueurs ,  que  rien  ne  pouvoit  arrêter ,  allèrent  tour-à-tour  défoler 
la  Siléfie ,  la  Luface ,  la  Mifnie ,  la  Franconie  f  biffant  par-tout  d'affreufes 
&  mémorables  marques  de  leur  paflage,  remportant  tout  autant  de  vi&oi- 
res  qu'ils  livroient  de  combats ,  &  aulfi  terribles  par  la  frayeur  qu'ils  inf? 
piroient ,  que  par  la  force  de  leurs  armes. 

Martin  V,  qui  plus  que  tout  autre  avoit  contribué  à  rendre  les  Huflites 
formidables  par  la  publication  de  la  Croilade  qui  n'avoit  fervi  qu'à  irriter 
leur  fureur  &  leur  fanatifme,  mourut  d'apoplexie  dans  la  14e  année  de  fon 
Pontificat ,  &  quelques  jours  après  avoir  indiqué  un  Concile  à  Bafle.  Eu- 
gène IV  ,  qui  lui  fuccéda ,  nomma  le  Cardinal  Julien  pour  préfider  à  ce 
Concile.  Julien ,  à  fon  arrivée  à  Balle ,  invita  les  Bohémiens  à  fe  rendre 
dans  cette  ville ,  les  affurant  d'un  fauf-conduit  très-authentique.  Les  Bohé- 
miens envoyèrent  des  Députés  au  Concile  ,  malgré  l'oppofition  des  Or- 
phelins qui  alléguoient  la  trahifon  commife  contre  Jean  Hus  &  Jérôme  de 
Prague;  mais  le  fentiment  contraire  prévalut.  Procope  Rafe,  à  la  tête  des 
Députés ,  partit  pour  Bafle  ,  tandis  que  les  Orphelins  y  furieux  de  n'avoir  pas 
été  écoutés ,  rallumèrent  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  ;  mais  ils  n'a- 
voient  plus  à  leur  tête  Ziska ,  ni  Procope ,  &  ils  furent  entièrement  défaits 
par  les  Moravcs  &  les  Autrichiens  réunis. 

Tome  II.  Dddd 
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Cependant  Eugène  IV ,  s'imaginant  qu'il  ferait  peu  maître  du  Concile  f 
tant  qu'il  ferait  tenu  à  Bafle ,  entreprit  de  le  transférer  à  Bologne.  Les  PP. 
pénétrant  fon  deflein  ,  mirent  dans  leurs  intérêts  l'Empereur ,  qui  refufa  de 
Confentir  à  cette  tranflation.  Eugène  étoit  fort  bouillant ,  il  ne  fupportoit 

Îias  la  contradiction.  Irrité  contre  Sigifmond,  il  lui  fufcita  des  ennemis  en 
talie  ;  PEmpereur  qui  y  étoit  alors  ,  humilia  le  Pape  &  fe  fit  couronner 
far  l'Archevêque  de  Milan.  Eugène ,  enflammé  de  colère,  ufa  fort  mal-à- 
propos  d'autorité ,  cafta  tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  Bafle ,  &  déclara  par  une 
Bulle,  qu'il  transférait  le  Concile  à  Bologne.  Les  PP., révoltés,  envoyèrent 
fommer  Eugène  de  révoquer  la  Bulle ,  &  de  venir  en  perfonne  fe  juftifier 
à  Bafle  ;  il  refufa  de  comparoitre ,  &  les  PP.  chargèrent  des  Prélats  d'inf- 
truire  fon   procès  :  Eugène  étoit  perdu,  fi   PEmpereur,  dont   i'ame  étoit 

Îjrande  &  généreufe,  oubliant  les  injures  du  Pape,  ne  lui  eût  repréfenré 
e  danger  imminent  qu'il  courait.  Le  Souverain  Pontife  connut  le  péril ,  & 
envoya  au  Concile  quatre  Cardinaux,  qui  furent  fort  mal  reçus;  cependant, 
par  la  médiation  de  Sigifmond  ,  il  obtint  encore  ioïxante  jours  de  délai 
pour  comparoitre,  &  il  profita  de  ce  temps  pour  acquiefcer  à  tout  ce 
qu'exigeoient  les  Pères  du  Concile  ;  il  révoqua  fa  Bulle  &  confirma  tout 
ce  qui  s'étoit  fait  à  Bafle ,  où  dans  ce  même  temps  arrivèrent  au  nombre 
de  trois  cens  ,  les  Députés  des  H u dites ,  à  la  tête  defquels  était  Procope 
Rafe.  Leur  entrée  à  Bafle  fut  une  efpece  de  triomphe  }  le  Peuple  en  foule 
étoit  accouru  au-devant  d'eux,  on  regardoit  avec  admiration  ces  hommes 
célèbres  par  leur  valeur  &  leurs  viâoires  ;  Procope  Rafe  fur-tout  fixoit  fur 
lui  tous  les  regards. 

Admis  au  Concile ,  les  Huflïtes  difputerent  pendant  cinquante  jours  con- 
tre les  Catholiques ,  &  comme  il  eft  d'ufage  dans  les  difputes  théologiques, 
on  ne  convint  de  rien.  La  haine  mutuelle  des  deux  partis  s'accrut,  &  les 
Huflites  fe  retirèrent  fort  mécontens  avec  leur  chef,  bien  réfolus  de  re- 
commencer la  guerre.  En  effet ,  à  peine  Procope  fut  de  retour ,  qu'il  alla  former 
le  fiege  de  Pilfen,  dont  les  habitans,  foutenus  par  les  troupes  &  lesfecours 
confidérables  en  tout  genre  qu'ils  reçurent  du  Concile,  fe  défendirent  avec 
tant  de  valeur ,  qu'ils  contraignirent  ces  fiers  aggrefleurs  de  lever  le  fiege  : 
cependant ,  comme  la  difpute  la  plus  amere  éclaire  toujours  les  efprits  r 
les  Pères  du  Concile ,  continuant  de  s'occuper  des  moyens  de  concilier  les 
opinions  orthodoxes ,  avec  les  fentimens  des  Huflites ,  trouvèrent  un  moyen 
de  réunion  &  envoyèrent  en  Bohême  un  formulaire ,  qui  entr'autres  points 
accordés  permettoit  aux  Bohémiens  la  communion  fous  les  deux  efpeces: 
c*étoit  là  le  principal  article  de  cette  puérile  &  fanglante  conteftation.  Ce 
Formulaire  fut  accepté  avec  la  plus  grande  fatisfà&ion  par  la  plupart  des 
Huflites.  Le  refte  fe  divifa  ,  les  uns  acceptant  le  Formulaire ,  les  autres 
le  rejettant.  Ils  fe  firent  la  guerre  ,  s'entre-détruifirenr,  &  leur  deftruâion 
rendit  le  calme  au  pays. 

La  paix  rétablie  enfin ,  les  Etats  de  Bohême  s'aflèmblerent  &  reconnu-* 
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rent  pour  leur  Roi  l'Empereur  Sigifmond,  oui  dans  ce  même  temps,  acca- 
blé d'années  &  de  fatigues  ,  mourut  à  Zuoim ,  ville  de  Moldavie ,  dans  h 
70e  année  de  fon  âge ,  après  un  règne  de  <  1  ans  en  Hongrie ,  de  27  dans 
l'Empire  &  de  17  en  Bohême.  Il  ne  laifla  qu'une  fille  f  Elifabeth  qui 
époufa  Albert  V,  Duc  d'Autriche;  enforte  que  par  fon  mariage,  tous  les 
biens  de  la  Maifon  de  Luxembourg  payèrent  dans  celle  d'Autriche.  A  là 
valeur,  à  la  prudence,  à  l'art  de  gouverner  les  Peuples,  dont  il  fe  faifoit 
aimer ,  Sigifmond  réunit  tant  de  connoiffances ,  qu'on  lui  donna  le  nom 
4e  Lumière  du  monde.  Il  connoifïbit  &  parloit  avec  facilité  les  langues  fa- 
vantes  &  les  langues  étrangères  ;  il  n'étoit  pas  la  lumière  du  monde ,  mais 
il  mérita  la  réputation  qu'il  acquit  du  Prince  le  plus  éclairé  de  fon  temps. 

Albert    IL 

ë 

Les  Electeurs  penchoient  pour  Albert ,  les  Peuples  ne  le  défiroient  pas 
pour  Chef  de  l'Empire  ;  car  fa  jeuneflè ,  qui  s'étoit  écoulée  dans  le  plaifir  f 
ne  lui  avoit  pas  acquis  la  confiance  générale.  On  fe  trompoit  pourtant,  & 


pouvoit  paflèr  dans  de  plus  dignes  mains ,  que  dans  celles  du  gendre  de 
Sigifmond.  En  Hongrie  il  fut  auflï  reconnu  Roi ,  mais  fon  éleâion  ne  fut 

!>as  unanime  ;  une  partie  des  Etats  s'étoit  déclarée  pour  Cafimir ,  que  Ladif- 
as  ,  Roi  de  Pologne,  fon  frère,  parvint  même  à  faire  couronner  dans 
Prague.  Par  une  viâoire  complette,  Albert  fe  délivra  de  fon  concurrent, 
&  rut  reconnu  par  tous  les  Hongrois,  qui  le  préférèrent  d'autant  plus  vo- 
lontiers à  fon  compétiteur ,  qu'ils  furent  informés  qu'il  venoit  de  réunir  à 
Francfort  les  fuflrages  des  Electeurs. 

Poflefleur  de  trois  Couronnes  ,  Albert  n'en  fut  point  accablé  ;  le  grand 
homme  fuffit  à  tout ,  il  rendit  tes  Royaumes  floriflans  ,  &  gouverna  fes 
Peuples  avec  tant  de  fagefTe;  qu'il  fe  fit  admirer  de  tous  les  Souverains 
de  l'Europe.  Dans  l'Empire  il  débuta  par  une  opération  qui  le  fit  regar- 
der comme  le  plus  habile  Politique  de  fon  fiecle  :  il  divifa  l'Allemagne 
en  départemens ,  ou  cercles  \  le  premier ,  qui  comprenoit  ce  qu'on  appelle 
encore  le  Cercle  de  Franconie ,  eut  pour  Chef  l'Eleâeur  de  Brandebourg  ; 
le  fécond ,  qui  étoit  le  Cercle  aâuel  de  Bavière ,  eut  pour  Direâeur  l'Ar- 
chevêque de  Salzbourg.  Le  Comte  de  Wirtemberg  fut  déclaré  Gouverneur 
du  troifieme  qui  s'étendoit  fur  toute  la  Suabe.  La  conduite  du  quatrième  t 
qui  renfermoit  le  haut  Rhin,  l'Eleâorat  de  Mayence  &  le  Palatinat,  fut 
donnée  à  l'Eleâeur  de  Mayence.  La  Weftphalie  &  les  Principautés  de  Co- 
logne &  de  Trêves  fbrmoient  le  cinquième  Cercle ,  dont  la  direction  fut 
confiée  à  l'Eleâeur  de  Cologne  :  enfin  la  haute. &  la  baffe  Saxe  fous  l'E«* 
leâeur  de  ce  nom,  forma  le  fixieme  &  dernier  Cercle.  Dans  cette  fage 
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divifion ,  chaque  Cercle  étoit  obligé  de  maintenir  la  paix  entre  fes  divers 
Membres ,  &  de  rendre  à  chacun  d'eux  une  prompte  &  exa&e  juftice. 

Quand  Albert  eut  fixé,  par  cette  excellente  inftitution  politique ,  la  paix 
dans  les  Etats  de  l'Empire ,  il  raffembla  fes  troupes  &  marcha  au  fecours 
de  George ,  Defpote  des  Bulgares ,  vivement  preffé  par  les  Turcs.  L'Em- 
pereur, quelque  diligence  qu'il  fit,  arriva  cependant  trop  tard  \  déjà  le  Sul- 
tan Amurat ,  maître  de  Semendriah ,  qu'il  avoit  prife  d'affaut ,  avoit  fait 
arracher  les  yeux  aux  deux  fils  du  Defpote,  &  faifoit  des  ravages  affreux. 
Albert  ranima  le  courage  des  Hongrois ,  qui ,  honteux  de  n'avoir  fait  au- 
cun effort  pour  s'oppofer  aux  conquêtes  du  Sultan ,  envoyèrent  contre  lui 
des  troupes,  qui  réunies  à  celles  de  l'Empereur,  fe  difpofoientà  repoufTer 
les  armes  Ottomanes ,  lorfqu'une  maladie  contagieufe ,  qui  régnoir  dans  ces 
contrées,  fit  périr  une  partie  des  Impériaux.  Albert  en  fut  frappé  lui-mê- 
me, &  mourut  dans  un  village,  à  quelques  lieues  de  Strigonie,  le  27  Octo- 
bre 1439,  âgé  de  44  ans,  dans  la  2e.  année  de  fon  règne,  laiffant  l'Impé- 
ratrice Elifabeth,  fon  époufe ,  enceinte.  Les  Etats  afTemblés,  il  fut  décidé 
que  Frédéric  ,  fils  aîné  d'Erneft ,  Comte  de  Tirol ,  feroit  Adminiftrateur  de 
l'Autriche  en  attendant  les  couches  de  l'Impératrice ,  tuteur  du  jeune  Prin- 
ce ,  fi  elle  mettoit  au  monde  un  fils ,  &  cohéritier  du  Duché  avec  Albert 
fon  frère ,  fi  elle  accouchoit  d'une  fille.  De  leur  côté ,  les  Seigneurs  Bohé- 
miens différèrent  l'éle&ion  d*un  Roi ,  jufqu'après  les  couches  de  l'Impératrice^ 

Frédéric    II  L 

Après  la  mort  d^Albert  II,  les  Eleéfceurs  afTemblés  à  Francfort,  élurent 
le  Landgrave  de  Heffe-Caffel ,  &  ce  Prince  trop  fage  pour  fe  laiflèr  éblouir 
par' l'éclat  du  Sceptre  Impérial ,  refufa  de  s'affeoir  fur  le  Trône  ;  les  Elec- 
teurs procédèrent  à  une  nouvelle  éle&ion.  Frédéric  d'Autriche,  fils  aîné 
d'Erneft  le  Cuiraffé ,  de  la  branche  de  Styrie ,  réunit  les  fuffrages.  Cepen- 
dant le  Pape  Eugène  fut  dépofé ,  &  les  Pères  du  Concile  de  Balle ,  après 
bien  des  difeuflions  &  des  intrigues ,  perpétuant  le  fchifme ,  élurent  Ame- 
dée,  Duc  de  Savoye,  fur  la  tête  duquel  on  s'attendoit  d'autant  moins  à 
voir  la  Tiare  pontificale ,  que  ce  Prince ,  fatigué  des  affaires ,  avoit  remis 
les  rênes  du  gouvernement  entre  les  mains  de  fon  fils ,  &  s'étoit  retiré  dans 
fon  voluptueux  hermitage  de  Ripaille ,  où  dans  le  fein  de  la  molleffe  & 
des  pîaifirs ,  il  couloit ,  fans  inquiétude ,  des  jours  paifibles  &  heureux  : 
Amedée  pourtant  ne  put  réfifter  à  l'éclat  de  la  Papauté ,  &  fans  fonger  qu'il 
ne  feroit  qu'Antipape ,  il  fe  fit  facrer  fous  le  nom  de  Félix  V,  &  écrivit 
à  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté ,  pour  leur  notifier  fon  avènement  au 
Pontificat.  Sa  lettre  circulaire ,  ni  tes  Légats  ne  hii  valurent  pas  beaucoup 
d'àdhérans ,  &  Frédéric,  comme  bien  d'autres  Souverains ,.  refufant  de  le 
déclarer,  garda  la  neutralité. 

Malgré  les  promettes  que  les  Hongrois  avoient  faites  à  l'Impératrice  Eli- 
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fabeth  ,  de  laifler  le  trône  vacant  jufques  après  fes  couches ,  impatiens  d'a- 
voir un  Souverain ,  ils  offrirent  la  Couronne  à  Ladiflas  ,  Roi  de  Pologne  , 
ui 'l'accepta;  mais  tandis  qu'on  faifoit  les  préparatifs  de  la  cérémonie  de 
on  couronnement,  Elifabeth  accoucha  d'un  Prince  qui  fut  nommé  aufli 
Ladiflas.  A  cette  nouvelle,  le  Roi  de  Pologne  déclara  qu'il  renonçoit  au 
Sceptre  de  Hongrie.  Les  Hongrois  applaudirent  à  ce  noble  facrifice ,  cou- 
ronnèrent le  jeune  Prince  &  déclarèrent  Elifabeth  Régente ,  jufqu'à  la  ma- 
jorité de  fon  fils ,  qui  fiit  envoyé  auprès  de  l'Empereur.  Elle  tenta  aufli  de 
le  placer  fur  le  trône  de  Bohême,  oc  Frédéric  l'appuya  de  toute  fa  puif- 
fance;  mais  les  Bohémiens ,  nation  toujours  indocile,  offrirent  la  Cquronne 
à  Albert  de  Bavière ,  Prince  fage ,  ami  de  la  juftice ,  &  qui  répondit  aux 
Ambaffadeurs  de  Bohême,  qu'il  le  croiroit  déshonoré ,  fi  l'ambition  de  régner 
le  rendoit  affez  injufte  pour  dépouiller  le  jeune  Ladiflas  de  l'héritage  de  fes 
pères.  Plus  embarrafTés  que  touchés  de  ce  trait  de  grandeur  d'ame ,  les  Sei- 
gneurs de  Bohême  s'aflèmblerent  encore ,  &  ne  pouvant  s'accorder  fur 
le  choix  d'un  Souverain  ,  ils  envoyèrent  prier  Frédéric  III  de  fe  charger 
du  gouvernement,  ou  de  difpofer  de  cette  Couronne  en  faveur  de  qui  il 
vou droit.  L'Empereur  qui  s'intéreflbit  au  jeune  Ladiflas  ,  différa  long-temps 
de  répondre  d'une  manière  affirmative }  mais  enfin  prefTé  par  les  Ambaf- 
fadeurs de  cette  Nation,  il  leur  confeilla  dénommer  des  adminiftrateurs, 
Îmi  gouverneroient  au  nom  du  jeune  Prince  y  jufqu'à  fa  majorité.  Cet  avis  fut 
uivi,  les  Bohémiens  choifirent  pour  adminiftrateurs  du  Royaume  Ptacfco, 
ou  Ptaczeck ,  &  Moinard  y  Comte  de  Neuhaufs ,  généralement  eftimés  par 
leurs  talens,  &  la  manière  dont  ils  avoient  exercé  des  emplois  pénibles  & 
conduit  des  négociations  épineufes. 

Ce  fut  à-peu-près  vers  le  temps  de  I'éleétion  des  deux  Adminiftrateurs  que 
mourut  l'Impératrice  Elifabeth,  PrincefTe  au-defTus  même  de  fon  rang  par 
fes  vertus  ,  fes  éminentes  qualités  &  fes  rares  talens  :  cependant  la  Bohême 
étoit  en  proie  aux  défbrdres  de  l'Anarchie.  Ce  Peuple  inquiet ,  turbulent  f 
également  incapable  de  fe  gouverner  lui-même,  &  de  fe  laifTer  gouverner, 
s'abandonnoit  à  la  plus  affreufe  licence.  Les  chemins  étoient  infeftés  de 
brigands.  11  n'y  avoit  dans  les  Villes ,  ni  dans  les  Eglifes  même ,  aucune 
fureté  contre  les  afTaffins  &  les  incendiaires.  Les  Adminiftrateurs  étoient 
odieux  à  la  Nation ,  dont  ils  n'ofoient  réprimer  les  excès.  Tout  étoit  dans 
la  confufion.  Moinard  &  fon  Collègue ,  penfant  que  la  préfence  du  jeune 
Prince  contiendroit  l'audace  des  plus  féditieux ,  renvoyèrent  fecrettement 
demander  à  l'Empereur  \  mais  Frédéric  connoifïbit  trop  le  caraâere  des  Bo- 
hémiens ,  pour  expofer  Ladiflas  au  danger  :  il  refufa  d'abandonner  la  tu* 
telle ,  &  de  confentir  à  fe  féparer  de  ion  pupille.  Les  Adminiftrateurs  t 
ulcérés  de  ce  refus ,  offrirent  la  Couronne  à  l'Impératrice  Barbe ,.  veuve  de 
Sigifmond  ;  mais  ils  furent  bientôt  rebutés  par  les  conditions  onéreufes 
qu'exigeoit  cette  PrincefTe ,  &  Ptaczeck ,  prenant  le  titre  faftueux  de  fu- 
prêrae  Gouverneur  >  briffant  celui  de  Commandant  des    Cercles  à  Moi- 
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nird ,  s'attachant ,  par  des  emplois  honorables  &  lucratifs ,  les  principaux 
Seigneurs ,  vint  à  bout  de  purger  le  Royaume  des  brigands  qui  l'infeftoienr. 
Le  Peuple ,  pénétré  de  reconnoiffance ,  le  regarda  comme  Ton  libérateur  y 
&  le  pria  de  confommer  l'ouvrage ,  en  lui  donnant  un  Roi.  Ptaczeck ,  usur- 
pateur adroit,  ne  croyant  point  encore  Ton  autorité  aflez  affermie  pour  le- 
ver le  rnafque ,  affembla  les  Etats ,  les  détermina  à  envoyer  demander  La- 
diflas  à  Frédéric  III ,  &  à  fe  faire  nommer  Chef  de  l'Ambaffade.  Fatigué 
de  ces  infiances  réitérées  y  l'Empereur  eut  enfin  confenti  à  biffer  partir  fon 
pupille,  fi  de  nouveaux  troubles,  qui  s'élevèrent  en  Bohême,  &  les  violences 
exceffives  qui  s'y  commirent ,  ne  l'eufTent  engagé  à  le  retenir  encore  auprès 
de  lui ,  pour  ne  pas  expofer  {es  jours. 

Tandis  que  la  Bohême  étoit  en  proie  à  une  efpece  de  guerre  civile ,  fo- 
mentée &  envenimée  par  l'ambitieux  Ptaczeck ,  les  Autrichiens  &  les  Suiiles 
fe  faifoient  une  guerre  cruelle,  aufujet  de  quelques  domaines  adjugés  aux 
SuifTes  par  l'Empereur  Sigifmond  ,  au  préjudice  des  droits  &  des  préten- 
tions des  Autrichiens  :  la  caufe  de  ceux-ci  étoit  foutenue  par  Charles  VII, 
Roi  de  France ,  qui ,  à  la  tête  d'une  armée  de  60000  hommes ,  jointe  aux 
troupes  Autrichiennes,  combattit,  à  la  vérité,  avec  fuccès  contre  la  petite 
armée  Helvétique ,  mais  ne  cueillit  que  des  lauriers  inondés  du  fang  des 
vainqueurs  :  auffî  Charles  VII  accepta  la  paix  qui  lui  fut  offerte ,  &  s'éloigna 
avec  fon  armée  des  frontières  de  la  Suiffe. 

Ladiflas ,  Roi  de  Pologne ,  n'avoit  pas  oublié  qu'il  avoit  été  nommé  Roi 
de  Hongrie  ;  comme  ce  n'étoit  que  la  crainte  de  s'attirer  l'inimitié  de  Fré- 
déric ,  tuteur  du  jeune  Ladiflas,  qui  l'avoit  engagea  renoncer  à  ce  trône, 
dès  que  l'occafion  d'y  remonter  s'offrit ,  il  s'emprefTa  de  la  faifir.  Les  cirv 
confiances  étoient  très-favorables  :  l'Empereur  étoit  éloigné,  &  le  jeune 
Ladiflas,  qui  étoit  auprès  de  Frédéric,  n'avoit  prefque  point  de  partifans 
en  Hongrie.  Ceux  du  Roi  de  Pologne  le  proclamèrent ,  fous  prétexte  qu'on 
avoit  befoin ,  non  d'un  enfant ,  mais  d'un  Souverain  habile  &  en  état  de 
mettre  les  frontières  à  l'abri  de  Pinvafion  des  Turcs.  D'après  cette  procla- 
mation ,  Ladiflas  agit  en  Roi  chez  les  Hongrois,  &  s'affermit  avec  d'autant 
plus  de  fécurité ,  que  par  la  plus  étonnante  indolence ,  Frédéric  ne  fbngea 
feulement  point  à  réclamer  les  droits  de  fon  pupille. 

Tandis  que  l'Empereur  trahifïbit  ainfi  la  confiance  de  l'Impératrice  Eli- 
fabeth  ,  il  étoit  trahi  lui-même  par  le  Pape  Eugène ,  qui  lui  avoit  pourtant 
les  obligations  les  plus  efTentielles.  L'ingrat  ne  fut  pas  plutôt  informé  de 
l'ufurparion  de  la  Couronne  de  Hongrie  par  le  Roi  de  Pologne,  qu'il  fe  hâta 
de  lui  envoyer  un  Légat,  non  pour  l'inviter  à  quitter  un  Sceptre,  qui  ne 
lui  appartenoit  pas,  mais  pour  le  féliciter,  &  le  prier  de  fecourir  le  defoote 
de  Ruflie ,  dont  le  Sultan  Amurat  avoit  envahi  les  domaines.  Ladiflas , 
très-flatté  d'avoir  l'approbation  du  Souverain  Pontife,  fe  mit  à  la  tête  des 
troupes  Polonoifes ,  Valaques  &  Hongroifes ,  &  marcha  contre  les  Turcs  , 
dont  l'armée ,  forte  de  quatre-vingt  mille  hommes  ,  étoit  commandée  par 
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le  célèbre  Scande rberg.  Cette  armée  formidable  fut  complettement  battue , 
ou  plutôt  Scanderberg  la  lailla  battre  ;  elle  s'enfuit  fans  avoir  combattu , 
&  le  Roi  de  Hongrie  tua  plus  de  vingt  mille  Turcs  dans  leur  fuite.  Il 
contraignit  Amurat  à  demander  la  paix.  Prefque  tous  les  Hiftoriens  con- 
viennent que  Scanderberg  trahit  Amurat  en  cette  occafion ,  &  qu'il  étoit 
d'intelligence  avec  le  Roi  de  Hongrie  ;  &  en  effet ,  lors  de  la  paix  qui  fut 
conclue  après  cette  déroute,  Scanderberg  fe  remit  en  poffeflion  de  l'Epire* 
qui  avait  appartenu  à  Caftriot ,  fon  père  ;  &  dont  les  Ottomans  s'étoient 
emparés.  D'ailleurs  ,  le  Roi  de  Pologne  fut  le  premier  à  le  féliciter  du 
fuccés  de  fes  projets  fur  l'Epire,  &  il  en  reçut  des  fecours  confidérables, 
à  la  faveur  defquels  il  rompit  indignement  le  traité  qu'il  avoit  conclu  avec 
les  Turcs,  fous  l'infâme  prétexte  qu'un  Chrétien  n'eft  pas  obligé  de  garder 
fa  foi  aux  Infidèles  :  il  fut  bien  puni  de  ce  procédé ,  puifque  dans  le  pre- 
mier combat  qu'il  livra  aux  Turcs,  il  perdit  la  vie,  fes  Généraux  furent 
faits  prifonniers ,  &  fon  armée  taillée  en  pièces.  Cafimir ,  fon  frère ,  lui 
fuccéda  au  Trône  de  Pologne ,  &  les  Hongrois  relièrent  fans  Roi  jufqu'à 
ce  que  le  jeune  Ladiflas  eût  acquis  Page  de  régner. 

Lorfque  le  Dauphin  de  France  avoit  quitté  les  frontières  de  Suifle,  les 
habitans  de  l'Alface  s'étoient  engagés  à  fournir  des  logemens  &  des  vivres 
à  fon  armée  ;  mais  ils  n'avoient  point  tenu  parole ,  &  les  foldats  preffés 

Ear  la  néceffité  s'étoient  mis  à  piller  &  à  ravager  la  campagne.  Trop  fin- 
ies pour  lutter  contre  ces  nombreufes  troupes  ,  les  Alfaciens  implorè- 
rent l'autorité  de  l'Empereur ,  qui  arma  contre  le  Dauphin ,  &  l'obligea 
de  demander  la  paix,  qui  fut  conclue  à  l'avantage  de  PAlface  &  des 
Cantons. 

Vers  le  temps  de  ces  diverfes  conteftations ,  Eugène  qui  n'avoit  déjà 
que  trop  lâchement  manqué  à  l'Empereur,  lui  manqua  plus  efTentielle- 
ment  encore,  en  dépofant  l'Archevêque  Eleôeur  de  Cologne  &  l'EIe&eur 
de  Trêves,  par  cela  feul,  que  ces  deux  Prélats  étoient  reftés  attachés  au 
Concile  de  Bade.  Indignés  de  ce  procédé ,  les  autres  Electeurs  s'aflèmble- 
rent  à  Francfort,  fignerent  un  traité  par  lequel  il  étoit  réfolu,  que  fi 
Eugène  ne  révoquoit  au  plutôt  fa  fentence  de  déposition,  s'il  ne  fuppri- 
moit  les  taxes  dont  la  Cour  de  Rome  accabloit  les  Allemands ,  &  s'il  ne 
reconnoiffbit  la  fiipériorité  des  Conciles  fur  les  Papes ,  ils  embrafTeroient 
tous  l'obédience  de  Félix.  Ils  envoyèrent  ce  traité  à  Frédéric  III,  que 
le  Pape  avoit  vivement  ofFenfé  ;  mais  qui  eut  la  générofité  de  répondre , 
u'ayant  embraflë  le  parti  d'Eugène,  les  raifons  particulières  qu'il  avoit  à 
è  plaindre  de  lui,  ne  l'engageroient  pourtant  point  à  changer.  Frédéric 
cependant  permit  aux  Eleéteurs  d'engager  le  Pape  à  révoquer  cette  fen- 
tence, &  l'habile  JEntas  Silvius  négocia  cette  affaire,  à  la  fatisfa&ion 
mutuelle  des  Electeurs  &  d'Eugène ,  qui  mourut  peu  de  temps  après  &  eut 
pour  fuccefTeur  le  Cardinal  de  Sarzane,  fous  le  nom  de  Nicolas  V. 

Tous   ceux    qui  étoient  refiés  attachés  à  Eugène,  c'eft-à-dire ,  prefque 
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toute  la  Chrétienté,  s'emprefTerent  de  reconnoître  la  légitimité  de  Sélec- 
tion de  Nicolas ,  &  l'Empereur  engagea  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire 
à  fe  ranger  fous  l'obédience  de  ce  Pontife  ,  &  de  renoncer  ab fol u  ment  i 
tous  mandemens  ou  décrets  émanés  de  Félix  ou  du  Concile  de  Bafle. 
Pendant  qu'il  ne  s'occupoit  que  de  rendre  la  paix  à  l'Eglife ,  les  Hongrois 
ne  fongeoient  qu'à  fe  venger  avec  éclat  de  la  honte  d'avoir  été  vaincus 
par  Aniurat.  Le  célèbre  Huniade,  qui  venoit  de  racheter  fa  liberté  que 
les  Turcs  lui  avoient  ravie ,  encore  plus  irrité  contre  Amurat ,  fe  mit  à  la 
tête  de  l'armée  Hongroife  f  marcha  contre  lui ,  le  rencontra  ,  &  fut  fi 
cruellement  battu ,  qu'à  peine  il  put  fe  fauver  de  la  déroute  &  du  maflàcre 
de  fes  troupes. 

La  Bohême  n'étoit  pas  plus  tranquille;  l'ambition  de  Ptaczeck  &  les 
intrigues  de  fes  partifans  continuoient  de  remplir  le  Royaume  de  troubles, 
de  faétions  &  de  crimes.  Les  Etats ,  fatigués  de  ces  horreurs ,  s'afTemble- 
rent  dans  la  réfolution  de  fe  donner  un  Roi  ;  Frédéric ,  informé  de  cette 
affemblée ,  &  ne  jugeant  pas  à  propos  d'envoyer  fon  pupille  dans  ce  pays 
en  proie  à  la  révolte  &  aux  léditions ,  députa  aux  Etats  alTemblés  (on 
Secrétaire ,  l'adroit  JEneas  Silvius,  qui  parla  avec  tant  de  force,  de  grâce 
&  de  folidité ,  que  les  Seigneurs ,  entrainés  par  fon  éloquence ,  promirent 
de  fe  conformer  vaux  intentions  de  l'Empereur  &  d'attendre  la  majorité 
de  Ladiflas. 

Les  troubles  de  la  Bohême  appaifés ,  Frédéric  JII  demanda  en  mariage 
Eléonore,  la  plus  belle  &  la  plus  eftimable  Princeffe  de  fon  temps,  fille 
d'Edouard,  Roi  de  Portugal,  &  nièce  d'Alphonfe,  Roi  de  Naples  &  d'Ar- 
ragon.  Elle  lui  fut  accordée,  &  il  fe  rendit  à  Sienne,  où  ce  mariage  fut 
célébré  avec  éclat  ;  de  Sienne ,  il  prit  la  route  de  Rome ,  où  il  fut  reçu 
avec  la  plus  grande  magnificence,  &  quelques  jours  après  couronné  Roi 
des  Romains  par  le  Pape  Nicolas  V.    Satisfait  des  honneurs  que  les  Ro- 
mains lui  avoient  rendus,  Frédéric  les  quitta,  &  parcourut  l'Italie,  moins 
pour  lui-même,    que  pour  inftruire  le  jeune  Ladiflas,  qui  ne  le  quittoit 
point  ;  mais  une  nouvelle ,   à  laquelle  il  étoit  bien  loin  de  s'attendre ,  le 
rappella  dans  fes  Etats.   Lifinger,  homme  d'une  naifTance  obfcure  &  par» 
venu ,   à  force  d'intrigues  &  d'adreffe ,  à  un  rang  diftingué ,  avoit  imagi- 
né, dans  la  vue  de  s'élever  plus  haut  encore,   de  troubler  la  paix  publi- 
que,  &  il  avoit   attiré  dans  la  révolte  les  Moraves,   les  Bohémiens,   & 
plufieurs  Seigneurs  de  Hongrie,  auxquels  il  avoit  perfuadé  que  Frédéric  ne 
retenoit  le  jeune  Ladiflas ,    que  parce  qu'il  étoit  dans  le  dertein  d  ufurper 
{hs  Etats.  Les  révoltés  commencèrent  par  éclater,    &  en  fuite  ils  envoyè- 
rent des  députés  chargés  pour  l'Empereur,  de  propofitions  très-infolentes , 
&  pour  le  Pape  d'accufations  très-graves  &    très-calomnieufes   contre    ce 
Monarque.  Ces  envoyés  furent  très-mal  reçus  de  Frédéric  ,  &  encore  plus 
mal  de  la  part  de  Nicolas ,  qui  les  traitant  de  parjures  &  de  rebelles ,  les 
menaça  de  î'anathêmç .  s'ils  ne  fe  hâtoient  de  rentrer  dans  le  devoir. 

La 


ALLEMAGNE.    (Hiftoire  d>)  $*$ 

La  réponfe  fiere  de  l'Empereur,  &  les  menaces  du  Pape  intimidèrent 
d'autant  moins  les  Confédérés,  qu'ils  s'étoient  attendus  à  cet  effet  de  leur 
Ambaflade,  &  qu'ils  avoient  attiré  dans  la  ligue,  le  Duc  de  Bavière  & 
Albert  de  Brandebourg,  mécontens  de  l'Empereur.  Les  troupes  des  Con- 
fédérés formoient  une  armée  formidable  ,  &  cette  armée  étoit  commandée 
par  le  turbulent  Lifinger  qui  marcha  contre  les  troupes  Impériales.  Vai- 
nement .dSneas  Silvius  repréfenta  à  Frédéric  que ,  dans  ce  danger  immi- 
nent, le  parti  le  plus  fage  étoit  de  céder  aux  circonftances ,  &  de  ren- 
voyer Ladiflas  entre  les  mains  des  Hongrois.  Cette  tardive  condefcendance, 
quoiqu'indifpenfablement  néceffaire,  fut  taxée  de  lâcheté  par  les  Bohé- 
miens ,  qui  cependant  proclamèrent  Roi  Ladiflas  ,  après  pourtant  qu'on 
l'eut  obligé  de  foufcrire  à  des  conditions  qui  limitoient  beaucoup  fa 
puiflance. 

Ce  fut  à-peu-près  dans  le  temps  de  l'avènement  de  Ladiflas  au  Trône 
de  fes  pères,  que  le  célèbre  &  féroce  Mahomet  II  s'empara  de  Conftan- 
tinople ,  où  il  établit  le  fiege  de  l'Empire  Ottoman.  Le  Pape  touché  de  la 
malheureufe  deftinée  de  Conftantin  Paleologue ,  Empereur  Grec ,  &  encore 
plus  effrayé  du  fuccès  de  Mahomet,  qui  menaçoit  l'Europe,  follicita  des 
fecours  pour  s'oppofer  à  ce  terrible  conquérant  :  la  plupart  des  Princes  de 
l'Europe  avoient  armé  contre  les  Turcs ,  &  s'étoient  engagés ,  par  vœu ,  à 
voler  à  la  défenfe  de  Conflantinople  ;  mais  leur  nombreufe  armée  appre- 
nant dans  fa  route  la  prife  de  Conflantinople ,  retourna  fur  fes  pas ,  &  fe 
répandit  dans  la  Carinthie  &  l'Autriche ,  ou  elle  commit  des  ravages  af- 
freux. Ladiflas  méditoit  alors  une  entreprife  plus  iolide  que  celle  des  Princes 
croifés  :  c'étoit  de  faire  valoir,  par  la  force  des  armes,  fes  prétentions  au 
Duché  de  Luxembourg ,  qui  étoit  tour-à-tour  ravagé  par  le  Comte  de  Saxe 
&  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  prétendoietit  aufli  y  avoir  des  droits  incon- 
teftables ,  chacun  à  l'exclusion  de  tout  autre  ;  mais  Ladiflas  fut  détourné 
de  cette  expédition  par  les  Turcs ,  qui  vinrent  afliéger  Belgrade  avec  une 
flotte  montée  de  cent  cinquante  mille  combattans ,  commandée  par  Maho- 
met II ,  qui  fut  battu  par  Hunniade ,  &  dont  la  flotte  fut  difperfée. 

Cette  guerre  finiflbit  à  peine ,  que  le  jeune  Roi  de  Bohême  &  de  Hon- 
grie ,  Ladiflas  ,  mourut  d'indigeftion ,  fuivant  quelques-uns ,  &  de  poifon  , 
Suivant  le  plus  grand  nombre.  A  fa  mort ,  ces  deux  Royaumes  furent  am- 
bitionnés par  une  foule  de  Princes  ;  mais  les  Hongrois ,  pénétrés  de  recon- 
noiflance   pour  Hunniade  ,    proclamèrent   fon    fils    Mathias.    L'Empereur 

Erétendoit  être  en  droit  de  difpofer  du  Sceptre  de  Bohême  ;  mais  Podie- 
rad ,  qui  croyoit  avoir  rendu ,  dans  fon  porte  de  Gouverneur ,  de  grands 
fervices  à  l'Etat ,  l'emporta ,  &  fut  reconnu  Roi ,  quoique  Huflite  déclaré, 
Podiebrad  ,  pour  ne  pas  s'attirer  l'inimitié  de  Rome ,  protefta ,  lors  de  fon 
Couronnement,  qu'il  entendoit  fe  foumettre  à  l'autorité  fpirituelle  du  Pape, 
en  ce  qui  regarde  la  foi  de  l'Eglife. 
Calixte  III,  qui  avoit  fuccédé  à  Nicolas  V,  étant  mort,  les  Cardinaux 
Tome  IL  Eeee 
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aflèmblés  élurent  d'une  voix  unanime  jEneas  Silvius,  qui  prit  le  nom  de 
Pie  II.  Silvîus  étoit  d'une  famille  médiocre  ;  mais  fes  rares  talens  en  tout 
genres ,  l'avoient  fait  diftinguer  de  la  foule ,  &  il  s'étoit  élevé ,  par  fon 
propre  mérite ,  aux  premières  dignités.  A  peine  il  eut  été  facré ,  qu'il  in- 
vita les  Princes  Chrétiens  à  réunir  leurs  forces  contre  les  Ottomans ,  &  les 
Souverains  y  étoient  d'autant  plus  intéreffës ,  que  le  fier  Mahomet  II  ne 
cachant  plus  fes  vaftes  projets ,  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  foumettre 
l'Europe  entière  à  l'Empire  du  Croiflant  \  mais  malheureufèment  les  Sou- 
verains d'Europe ,  divifés  entre  eux ,  &  chacun  ayant  befoin  de  fes  forces 
pour  défendre  fes  Etats ,  n'étoient  rien  moins  que  difpofés  à  tourner  leurs 
armes  contre  Mahomet. 

De  tous  les  Monarques ,  celui  qui  pouvoit  le  moins  fonger  à  des  ex- 
péditions étrangères  &  éloignées ,  étoit  Frédéric  III.  En  effet ,  l' Allemagne 
étoit  en  proie  aux  horreurs  de  la  guerre.  Louis  de  Bavière  &  Albert  de 
Brandebourg ,  armés  l'un  contre  l'autre ,  ravageoient  réciproquement  leurs 
Etats,  &  Frédéric  s'étant  déclaré  pour  Albert,  fe  difpofoit  à  marcher  contre 
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Louis,  lorsqu'il  apprit  que  tous  les  Eleâeurs  s'étoient  ligués  contre  lui- 
même  en  faveur  de  Mathias  &  de  Podiebrad ,  qu'il  ne  voyoit  qu'avec 
douleur,  l'un  fur  le  Trône  de  Hongrie,  &  l'autre  fur  celui  de  Bohême. 

Frédéric  n'étoit  pas  le  feul ,  qui  fût  indigné  de  l'élévation  de  Podiebrad. 
Ce  Prince ,  qui ,  au  mépris  de  fa  proteftation ,  fuivoit ,  fans  fe  gêner ,  les 
opinions  de  Jean  Hus ,  avoit  violemment  irrité  contre  lui  le  Pape  &  tous 
les  Catholiques  du  Royaume,  qui  étoit  menacé  d'une  guerre  civile.  Outre 
les  Partifans  des  deux  Doârines,  lès  Hongrois,  de  leur  coté,  mécontent 
des  délais  de  l'Empereur ,  qui  différait  toujours  de  rendre  à  Mathias  la  Cou- 
ronne qu'il  avoit  en  dépôt ,  lui  avoient  déclaré  la  guerre  ;  enforte  qu'il 
eut  à  foutenir  toutes  les  forces  de  l'Allemagne  qui  fembloient  ne  s'être 
réunies  que  pour  Pécrafèr.  Tout  autre  que  lui  eut  luccombé  ;  mais  fa  pro- 
fonde fagefle ,  fa  politique  habile ,  fa  valeur  &  fon  aâivité  diffiperent 
Forage.  En  fouverain  prudent,  il  fut  tour-à-tour  employer  la  force  des 
armes,  les  reflburces  de  la  Politique,  l'habileté  des  négociations,  régler 
fes  démarches  fur  les  événemens ,  céder  aux  circonftances ,  reculer  à  pro- 
pos ,  faire  de  petits  facrifices ,  pour  fe  procurer  de  grands  avantages  :  en 
un  mot ,  il  parvint ,  contre  l'attente  générale ,  à  raffermir  fon  Trône  &  k 
rétablir  le  calme  au  fein  de  fes  Etats. 

Tandis  que  Frédéric  diffipoit  avec  tant  de  fuccès  les  complots  de  les 
ennemis ,  l'imprudent  Podiebrad ,  ayant  levé  le  mafque ,  &  profeffant  ou- 
vertement la  Religion  de  Jean  Hus ,  avoit  foulevé  les  Catholiques  de  Bo- 
hême, &Paul  II,  qui,  fuccefTeurde  Pie  II,  excommunia  ce  Roi  Huf&te, 
&  le  déclara  déchu  de  fes  droits  à  la  Couronne.  Podiebrad  bravant  ce» 
foudres ,  qu'il  croyok  impuifTanres ,  fit  à  fon  tour  afficher  des  placards  in- 
jurieux à  la  Cour  de  Rome  ;  mais  il  ne  favoit  pas  que  les  principaux  Sei- 
gneurs Catholiques  de  fon  Royaume  avoient  envoyé  offrir ,  par  des  Àm- 
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bafladeurs,  fa  couronne  à  Cafimir,  Roi  de  Pologne.  Il  eft  vrai  que  Cafi- 
mir  la  refufa;  mais  Paul  II  la  fit  propofer  à  Mathias,  Roi  de  Hongrie,  qui 
l'accepta ,  leva  des  troupes  &  pourfuivit  fi  vivement  fes  droits  bien  ou  mal 
fondés  9  que  Podiebrad  réduit  à  l'extrémité ,  fuivit  les  avis  de  Frédéric , 
qui  ne  voyant  qu'avec  jaloufie  l'agrandiffement  de  Mathias ,  confeilla  au 
Roi  de  Bohême  de  fe  choifir  un  fucceffeur  capable  de  lutter  contre  un  tel 
ennemi ,  &  lui  défigna  Cafimir ,  Roi  de  Pologne.  Podiebrad  ,  croyant  ne 
pouvoir  mieux  faire ,  adopta  cette  opinion ,  qui  fut  embraflëe  auffi  par  les 
Etats  de  Bohême  ;  mais  Cafimir  fit  paflfer  ce  choix  fur  la  tête  de  Ladiflas  , 
fon  fils,  qu'il  promit  de  foutenir  de  toute  fa  puiffance ,  &  qui  fut  déclaré 
fuccefTeur  de  Podiebrad. 

Cependant ,  alarmé  des  progrès  des  Turcs  qui  ravageoient  la  Carniole 
&  la  Bofnie  9  Paul  II  conjuroit  tous  les  Princes  Chrétiens  de  s'oppofer  à 
cet  ennemi  commun ,  &  à  force  de  fbllicitations  y  il  avoit  obtenu  quelques 

J>romefles  de  fecours ,  lorfau'il  mourut.  Il  eut  pour  fuccefTeur  François  de 
a  Rovere,  qui  fut  facré  fous  le  nom  de  Sixte  IV.  Mahomet  envahiflbit 
toujours  de  nouvelles  Contrées ,  &  déjà  il  fe  propofoit  de  porter  fes  armes 
conquérantes  dans  les  Provinces  Orientales  de  l'Allemagne  ;  il  menaçoit  la 
Carinthie  &  l'Autriche.  Sixte  IV  prefToit  les  Souverains  de  jetter  les  yeux 
fur  le  péril  \  fa  voix  ji'étoit  pas  écoutée.  L'Empereur  étoit  tombé  dans  la 
plus  grande  infenfibilité  ;  les  Princes  Allemands  reftoient  tranquillement  en* 
fermés  dans  leurs  Châteaux.  Les  Rois  de  Pologne  &  de  Hongrie  étoient 
occupés  à  fe  difputer  la  Bohême.  Cafimir  vouloir  conferver  la  Couronne  à 
fon  fils  Ladiflas^  Mathias  cherchoit  à  la  lui  arracher,  &  Podiebrad  étoit 
mort  accablé  de  fatigues ,  d'années  &  de  chagrins. 

Quoique  cette  ficuation  de  la  plupart  des  Souverains  ne  donnât  que  très- 
peu  d'efpérance  à  Sixte  IV  9  il  ne  laiffa  point  d'exhorter  Mathias  à  tourner 
les  armes  contre  les  Turcs  ;  &  ce  Prince  qui  défiroit  ardemment  de  mettre 
dans  fes  intérêts  le  Souverain  Pontife ,  joignit  fes  troupes  à  celles  du  Vai- 
vode  de  Moldavie ,  &  alla  furprendre  Mahomet ,  dont  l'armée ,  qui  ne  s'at- 
tendoit  pas  à  cette  attaque  imprévue ,  fut  taillée  en  pièces  ;  mais  ce  Sul- 
tan ,  vivement  irrité  de  cet  échec ,  ne  tarda  point  à  venger ,  à  rétablir,  la 
gloire  de  fes  armes ,  &  tombant  avec  impétuofité  fur  la  ville  de  Coire ,  il 
s'en  rendit  maître  &  envahit  l'Albanie.  Le  progrès  des  conquêtes  des  Turcs 
alarmant  Sixte  IV,  il  négocia  la  réconciliation  des  Rois  de  Bohême  &  de 
Hongrie ,  qui  dans  le  traité  de  leur  accommodement ,  promirent  d'unir  tou- 
tes leurs  forces  contre  Mahomet. 

Une  nouvelle  guerre  éclata  en  Europe  par  l'ambition  &  le  reflentiment 
de  Charles  le  téméraire ,  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Prince  ne  pouvant  par- 
donner au  Duc  de  Lorraine  de  s'être  déclaré  contre  lui  lors  de  fes  démê- 
lés avec  Louis  XI  &  l'Empereur ,  il  fondit  fur  la  Lorraine ,  s'en  rendit 
maître ,  &  fit  tomber  fur  ces  malheureux  habitans  le  poids  de  fa  colère  -% 
&  la  fureur  de  fa  vengeance.   Cependant  le  Duc  de  Lorraine  s'unit  aux 

Eeee  % 


588  ALLEMAGNE.    (  Hiftoirt  <T) 

Suides ,  irréconciliables  ennemis  du  Duc  de  Bourgogne.  Tous  les  Cantons 
fournirent  des  fecours  à  Pallié  qui  réclamoit  leurs  lècours ,  &  le  Duc  de 
Lorraine ,  à  la  tête  des  troupes  Helvétiques ,  peu  nombreufes ,  mais  aguer- 
ries, alla  chercher  Ton  ennemi.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  près  de 
Saint-Nicolas  ;   la  bataille  s'engagea ,  elle  fut  terrible  pour  les  Bourgui- 

ions  ,   qui   n'oppofant  qu'une  foible  réûftance  au    choc  impétueux  des 

lifles ,  furent  prefque  tous  màffacrés.  Charles  le  téméraire  refta  lui-même 
au  nombre  des  morts ,  &  délivra  PEurope  du  Prince  le  plus  turbulent  & 
le  plus  ambitieux  de  Ton  temps. 

Charles  le  téméraire  laiflbit  une  très-vafte  fucceflion ,  &  une  fille  uni- 
que, Marie,  qui  fut  l'objet  des  vœux  de  tous  les  Souverains.  Frédéric  la 
demanda  en  mariage  pour  fon  fils  Maximilien ,  &  il  eut  le  bonheur  de 
l'obtenir.  Ce  mariage  fut  célébré,  &  Marie  ayant  mis,  dés  l'année  fui- 
vante ,  un  fils  au  monde ,  Maximilien  affermit  par  cette  naiffance  la  fuccef- 
fion  des  Pays-Bas  dans  fa  maifon. 

Quelque  impofant  que  fût  l'agrandiflement  de  Frédéric,   Mathfas  irrité 
de  ce  que  ce  Monarque ,  peu  content  du  titre  de  Chef  de  l'Empire ,  s'ar- 
rogeoit  encore  celui  de  Roi  de  Hongrie ,  lui  déclara  la  guerre ,  s'empara 
de  Hambourg  ,  &  pouffa  fi  loin  fes  conquêtes ,  qu'il  ne  reftoit  plus  à  l'Em- 
pereur que  deux  villes  fortes  en  Autriche  r  Cornenbourg  &  Vienne ,  dont 
il  ne  tarda  même  point  à  fe  rendre  maître.  Frédéric ,  Jnfenfible  à  fts  pertes  , 
voyageoit  tranquillement  dans  les  Pays-Bas ,  tandis  que  la  Baffe-Autriche 
panbit  toute  .entière  fous  la  domination  du  Roi  de  Hongrie.  Cependant  le 
bruit  de  ces  triomphes  le  réveillant  enfin ,  mais  ne  pouvant  lui  infpirer  le 
généreux  défir  d'aller  défendre  fes  Etats  &  fes  Peuples ,  il  fit  faire  à  fon 
ennemi  des  proportions  d'accommodement.  Elles  furent  acceptées,  on  con- 
vint d'une  trêve  de  huit  mois ,  &  que  Mathias  garderoit  la  BafTe-Autriche 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  dédommagé  des  frais  de  la  guerre  ;  mais  que  s'il  ve- 
noit  à  mourir  avant  l'expiration  de  la  trêve ,  la  Baffe- Autriche  retourneroit 
à  l'Empereur.  Mathias  mourut  enfin  ,  mais  ce  ne  fut  que  l'année  fuivante* 
Plufieurs   Princes ,   &  Maximilien  entr'autres  ,  afpirerent  à  fa  Couronne  ; 
mais  Béatrix ,   veuve  de  Mathias ,  éperdument  amoureufe  de  Ladifias  Ja- 
gellon,  obtint  des  Etats,  qu'ils  déclareraient  Roi  celui  qu'elle  épouferoic 
Ils  promirent ,  &  elle  donna  fa  main  à  Ladifias  ,  qui  fut  couronné  Roi  de 
Hongrie.  Cafimir,  Roi  de  Pologne,  mourut  à-peu-près  dans  le  même-temps* 
Innocent  VIII ,  fueceffeur  de  Sixte  IV ,  defcendit  aulfi  au  tombeau ,  &  Fré- 


déric étant  tombé  malade  à  Lintz  en  Autriche  ,  y  mourut  le  19  Août  1493  * 
âgé  de  78  ans,  après  un  règne  de  53.  ans  &  4.  mois.  Frédéric  étoit  d'une 


eut  trois  fils  &  deux  filles  $  le  premier  &  le  troifieme  de  fes  fils  étoient  morts , 
&  il  ne  lui  reftoit  que  Maximilien ,  qui  lui  fuçcéda.  Quant  à  fes  filles ,  l'une 
mpurut  dans  renfonce ,  &  l'autre  époufa  Albert  le  (âge ,  Duc  de  Bavière. 
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§.    V. 
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Hifloirc  de  PEmpire  d'Allemagne  depuis  le  règne  de  MaximiUen  I.  jùfyità 

nos  jours. 

Maximilien    I. 

Les  divers  événemens  qui  fe  font  paffés  en   Allemagne ,  les  guerres  & 
fes  révolutions  qui  s'y  font  fuccédées,  les  règnes  des  Monarques  entre  les 


de  ces  derniers  Empereurs ,  autant  que  Ton  s'eft  arrêté  à  décrire  les  a&ions  f 
les  entreprifes ,  les  fautes ,  les  malheurs ,  &  les  crimes  des  Souverains  qui 
ont  occupé  ce  Trône  depuis  Charlemaene  jufqu'à  Maximilien.  Les  règnes 
de  ceux-ci  étoient  moins  connus,  &  d'ailleurs  plus  intérefTans,  par  l'am- 
bition, les  efforts  continus,  les  entreprifes,  ou  les  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome,  &  fes  ufurpations  fur  les  droits  &  les  biens  temporels  de 
1  l'Empire  ;  par  Pafcendant  marqué  des  Souverains  Pontifes  fur  la  plupart  des 
Empereurs;  enfin  par  l'afFoiblûTement  de  l'abfolue  &  vafte  puiffance  de 
Charlemagne  ,  puiffance  qui  peu-à-peu  diminuée ,  reftreinte  ,  limitée ,  s'eft 
prefque  anéantie.  Il  eft  vrai  que  depuis  le  règne  de  Maximilien ,  quelques 
Souverains  illuftrcs  ont  obtenu  la  Couronne  Impériale  ,  les  uns  parleur  va- 
leur, les  autres  par  leur  ambition  ,  quelques-uns  par  l'étendue  &  lafagacité 
de  leurs  vues  ,  leur  fage  politique  ;  mais  comme  il  n'eft  prefque  peitonne 
qui  ignore  quels  furent  leurs  talens,  leurs  grandes  qualités,  leurs  vertus, 
.leurs  aâions ,  on  fe  contentera  de  jetter  un  coup  d'ail  fur  le  règne  de 
chacun  d'eux ,  &  de  parcourir  rapidement  la  chaîne  de  leurs  entreprifes  , 
bu  des  guerres  qu'ils  ont  eu  à  fourenir.  '* ./  " 

.  L'indolence  de  Frédéric  étoit  telle ,  que  les  Peuples  ,  à  fa  mort ,  ne 
s'apperçurent  point  de  la  vacance  du  Trône,  qui  à  la  vérité  fut  prefque 
aufïï-tôt  rempli  par  Maximilien  fon  fils ,  dont  la  bravoure  &  l'application 
aux  affaires  lui  méritèrent  l'unanimité  des  fuffrages  des  Electeurs  :  comme 
ion  père  il  répondit  d'abord  aux  grandes  efpérances  qu'on  avoit  conçues 
de  lui.  Il  fignala  le  commencement  de  fon  règne  par  une  viâoire  éclatante 
fur  les  Turcs ,  enfuite  paroiffant  déterminé  à  fe  confacrer  tout  entier  aux 
foins  du  Gouvernement,  il  s'appliqua  avec  fuccésà  faire  refleurir  les  Loix, 
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autant  illufiré  dans  un  fi   court  efpace  de  temps.  Mais  cette  belle  aurore 
iut  fuivie  d'un  jour  trifte,  fombre,  orageux.  Veuf  de  Marie  de   Bourgogne 
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depuis  ii  ans,  Maximilien  é  pou  fa  Blanche  Marie,  fœur  de  Jean  Gafeas  9 
Duc  de  Milan  ;  &  ce  mariage ,  plus  qu'inégal ,  fut  le  premier  pas  qu'il 
fit  vers  fon  abaiffement ,  car  Blanche  n'étoit  que  la  petite  fille  d'un  Bû- 
cheron, mais  elle  offroit  quatre  cens  quarante  mille  écus  d'or,  &  cette  dot 
tenta  l'avarice  de  l'Empereur ,  qui  ne  rougit  point  de  cette  méfalliance. 

Comme  époux  de  Blanche  Marie  ,  Maximilien  crut  devoir  prendre  part 
aux  affaires  d'Italie  ,  &  s'oppofer  aux  prétentions  de  Charles  VIII  ,  Roi  de 
France  fur  le  Trône  de  Naples  ;  mais  il  ne  put  empêcher  Charles  de  con- 
quérir l'Italie  prefque  entière ,  de  s'emparer  de  l'Etat  Eccléfiaftique  &  de- 
menacer  Rome ,  où  le  Pape  alarmé  forma ,  pour  arrêter  le  conquérant  % 
une  puifTante  ligue  avec  l'Efpagne,  la  République  de  Venife  &  l'Empereur. 
Charles  battit  l'armée  des  Confédérés,  qui  accuferent  avec  d'autant  plus  de 
raifon  Maximilien  de  la  plus  grande .  indifférence  pour  les  intérêts  de  la 
ligue,  que  contre  les  engagements  qu'il  avoit  pris,  il  ne  parut  en  Italie, 
que  fuivi  d'un  très-petit  nombre  de  Soldats. 

Louis  XII,  SuccefTeur  de  Charles  VIII,  réfolu  de  fuivre  les  projets  de 
fon  Prédécefleur ,  prit  le  titre  de  Duc  de  Milan  ,  malgré  les  oppofitions 
de  Ludovic ,  qui  étoit  en  pofleflion  de  ce  Duché ,  dont  l'Empereur  lui  avoit 
donné  l'inveftiture ,  &  qu'il  étoit  d'autant  plus  obligé  de  foutenir,  qu'il 
avoit  reçu  de  lui  de  très-grofles  fommes  d'argent.  Il  connoiffoit  le  defiein 
de  Louis ,  &  cependant  il  conclut  avec  lui  une  trêve ,  pendant  laquelle  le 
Monarque  François  alla  conquérir  le  Milanez;  mais  Maximilien  étoit  payé, 
il  parut  s'embarraffer  très-peu  du  fort  de  Ludovic  ;  une  affaire  plus  im- 

{>ortante  l'occupoit  alors.  La  Nobleffe  Allemande  ne  voyoit  qu'avec  jaloufie 
'indépendance  des  Cantons  Helvétiques  •,  elle  réfolut  de  les  forcer  de  ren- 
trer dans  le  Corps  Germanique.  L'Empereur  approuva  cette  réfolution,  & 
ne  doutant  point  que  les  forces  de  l'Allemagne  ne  l'emportafTent  fur  la 
valeur  dçs  Suifles ,  il  tenta  de  les  afTujettir  \  mais  animés  par  l'amour  de 
la  liberté  ,  les  Suiffes  combattirent  en  héros ,  &  fixèrent  conflamment  la' 
viétoire  fous  leurs  drapeaux  ;  vainement  l'Empereur  fit  marcher  contre  eur 
de  puiffantes  armées,  vainement  l'Allemagne  réunit  toutes  fes  forces,  tou- 
jours vainqueurs  les  Cantons  obligèrent  l'Empereur  de  demander  la  paix. 
Peu  heureux  par  les  armes ,  Maximilien  chercha  à  dédommager  les  Peu- 
ples par, la  fageffe  de  fon  Gouvernement  :  il  affermit  la  paix  dans  fes 
Etats ,  s'attacha  au  foin  vraiment  Royal  de  faire  rendre  juftice  aux  Sujets 
de  l'Empire  &  augmenta  le  nombre  des  Cercles ,  d'après  le  plan  d'Albertf 
c'efi-à-dire ,  qu'il  établit  dans  chaque  nouveau  Cercle  un  Direfteur  pour  la 
conduite  des  affaires,  &  un  Duc  chargé  de  faire  les  expéditions  militai- 
res, &  de  tenir  en  bon  état  les  châteaux  fortifiés. 


Duché  de  Milan ,  à  condition  qu'il  lui  en  ferait  hommage  par  lui  ou  par 
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Procureur ,  &  qu'il  donner  oit  fa  fille  Claude  en  mariage  à  Charles  9  Duc 
de  Luxembourg ,  fils  de  l'Archiduc  Philippe.  Loui»  ne  fe  prefTant  point 
de  rendre  cec  hommage ,  Maximilien  fe  plaignit  en  pleine  Diète ,  &  fit 
délibérer  qu'on  fournirait  des  troupes  aux  Bfpagnols  pour  fe  rendre  maîtres 
du  Royaume  de  Naptes,  dont  ils  n'avaient  &  ne  dévoient  avoir  qu'une 
partie ,  fuivant  le  Traité  fait  entre  eux  &  les  François.  Ce  qui  acheva  d'ir-» 
riter  l'Empereur,  fut  le  refus  que  le  Roi  fit  de.  donner  fa  fille  Claude  à 
Charles ,  Duc  de  Luxembourg ,  ainfi  qu'il  l'avoit  promis  ,  &  Qu'il  l'eût  fait 
fans  doute ,  fi  les  trois  Etats  de  la  Monarchie  Françoife ,  aflemblés  à  Tours  % 
n'eufTent  délibéré  que  l'intérêt  commun  de  la  Nation  demandait  eue  l* 
mariage  f&t  rompu ,  &  que  la  Princeffe  Claude  épousât  François  r  Comte 
d'Angouléme ,  héritier  préfompàf  de  la  Couronne. 

Un  nouvel  incident  vint  irriter  1a  jaloufie  &  le  reflentiment  de  MœiftH 
lien  contre  les  François.  Les  Génois ,  après  s'être  donnés  à  la  France , 
s'étoient  révoltés ,  &  Louis ,  à  la  tête  d'une  armée  de  cinouante  mille  hom* 
mes ,  partit  pour  les  réduire.  Au  bruit  de  fa  marche  ,  le  Pape  Jutes  II 
épouvanté ,  écrivit  &  l'Empereur ,  que  la  réduction  des  Génois  n'étoit  qtfua 

£  rétexte  dont  Louis  couvrait  fes  defïeing  fur  l'Italie.  Jules  fe  trompoit,  & 
5  Roi  de  France  n'eut  pas  plutôt  fournis  les  Génois ,  qu'il  reprit  la  route 
de  fes  Etats. 

Cependant  Maximilien ,  qui  penfoit  comme  Jules  II  y  s'étoit  avancé  dans 
le  Trentin  à  la  tête  d'une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes,  publiant 
fur  fa  route ,  que ,  malgré  cet  appareil  formidable ,  il  n'avoit  d'autre  def- 
fein  que  d'aller  fe  faire  couronner  à  Rome.  Les  Vénitiens,  peu  crédules» 
ne  donnèrent  point  dans  le  piège.  Ils  envoyèrent  à  fa  rencontre  une  armée 
afTez  peu  conndérable ,  fous  les  ordres  de  i'Alviane ,  qui  remporta ,  malgré 
la  fupériorité  des  ennemis,  une  vidoire  complette  fur  les  troupes  Impé* 
riales.  Furieux  de  cette  humiliation ,  mais  ne  le  croyant  pas  afTez  fort  pour 
fe  venger ,  l'Empereur  engagea  Louis  XII  à  fe  liguer  avec  lui  contre  la 
République.  Le  râpe  &  le  Roi  d'Arragon  entrèrent  dans  la  confédération. 
Jules  commença  les  hoffilkés  par  une  excommunication  majeure  contre  les 
Vénitiens ,  qui ,  fans  s'embarrafler  des  foudres  du  Vatican ,  mirent  fur  pied 
une  armée  ;  mais  leurs  forces  étoient  trop  peu  confidérabfes   pour  qu'ils 

EufTent  fe  flatter  de  lutter  avec  avantage  contre  une  auffî  puiflante  ligua 
eur  armée  fut  battue  &  mife  en  déroute,  &  la  République  forcée  de  de- 
mander la  paix.  Jules  II  rentra  en  poffellîon  des  villes  de  la  Romagne, 
le  Roi  d'Arragon  recouvra  cinq  à  fix  places  fur  le  Golfe  Adriatique,  de 
Maximilien  reprit  Trevice ,  Vicence  ,  Vérone  &  Padoue.  Il  ne  dépendok 
plus  que  des  Confédérés  d'achever  d'écrafèr  la  République;  mais  Venife 
lervoit  en  Italie  de  frein  à  l'ambition  des  Princes  étrangers ,  &  Jules  II  ai- 
moit  mieux  avoir  pour  voifins  les  Vénitiens ,  que  des  Monarques  trop  puif- 
fans.  Il  fe  détacha  de  la  ligue,  &  le  Roi  d'Arragon  ne  tarda  point  à  fui» 
▼re  fon  exemple. 
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Louis  XII  &  l'Empereur ,  très-irrités  de  cette  défèétion ,  fe  liguèrent 
contre  la  République  par  de  nouveaux  engagemens  ;  mais  Maximilien  mon- 
tra une  fi  grande  lenteur  à  les  remplir ,  que  les  Vénitiens  ,  foutenus  par 
le  Pape ,  envoyèrent  une  armée  dans  le  Frioul , .  dont  elle  s'empara.  Outré 
de  ce  nouvel  affront,  l'Empereur  ,  encore  plu*  irrité  .contre  Jules  II  que 
contre  la  République  y  convint  avec  le  Roi  de  France  d'affembler  un  Concile 
&  d'y  faire  dépoler  Jules.  On  allure  que  Ton  deflëin  écoit  de  fe  faire  élire 
lui-même  Souverain  Pontife,  &  fi  cette  aflertion  n'eft  qu'une  conjeéhire, 
elle  eft  du  moins  fondée  :  quoi  qu'il  en  foit,  les  deux  Souverains  tentè- 
rent d'attirer  dans  leur  parti  Ferdinand ,  Roi  d'Arragon  ,  qui  démêlant  les 
véritables  intentions  de  l'Empereur,  fe  refufa  à  l'Alliance  qu'on  lui  propo- 
foit.  Les  deux  Monarques  offenfés  du  refus  convinrent  de  s'emparer  de 
l'Italie','  Maximilien  devoit  garder  pour  lui  Rome.  Les  Etats  du  faint  Siè- 
ge, Venife  &  Ces  dépendances ,  &  les  Etats  de  Milan,  Mantoue,  Florence, 
Ferrare  &  Gênes  dévoient  refter  à  Louis  XII.  Ce  partage  qui  étoit  véri- 
tablement la  vente  de  la  peau  de  l'ours  ne  refta  point  aflez  fecret.  Fer- 
dinand ,  Roi  d'Arragon ,  plus  fin ,  plus  rufé ,  plus  adroit  &  diffîmulé  que 
ces  deux  Alliés ,  en  eut  connoiflance.  Il  eut  peu  de  peine  à  rompre  les 
mefures  des  deux  Rois,  &  à  perfuader  à  Maximilien  que  fes  forces, 
réunies  à  celles  de  France ,  n'auroient  pas  plutôt  anéanti  le  Pape  &  les 
Vénitiens  ,  que  l'ambition  &  les  armes  de  Louis  XII  lui  ravir  oient  fes 
conquêtes. 

Naturellement  foupçonneux,  Maximilien  fe  rendit  aux  confeils  de  Fer* 
jlinand ,  &  écrivit  à  Louis  XII ,  qu'il  fuffiroit  d'abord  de  montrer  à  Jules  II 
l'irrégularité  de  fa  conduite ,  &  que  s'il  refufoit  d'avouer  fes  torts ,  on  feroit 
toujours  à  temps  de  le  traiter  fans  ménagement  ;  qu'au  refte ,  comme  l'Em- 
pire ni  la  Maifon  d'Autriche  ne  concluaient  rien  avec  Jules  ni  avec  la 
République  fans  fon  cdnfentement ,  il  le  prioit  d'envoyer  fes  Miniftres  aux 
conférences    qui   dévoient  fe  tenir  à  Mantoue.   Louis  XII,  qui  connoiflfoit 
l'indolence  &  les  irréfolutions  de  l'Empereur,  &  qui  d'ailleurs ,  ne  vouloit 
point  être  accufé  d'être  l'unique  auteur  des  troubles  d'Italie,  envoya  fes 
Plénipotentiaires  à  Mantoue,  &  pendant  qu'on  s'occupoit  des  moyens  de 
.ramener  la  paix,  Jules  II,  par  un  trait  de  fourberie,  indigne  de  fon  ta- 
ra £t  ère  ,  abulant  de  la  fufpenfion  d'armes ,  accordée  par  Maximilien  &  Louis, 
entreprit  de  furprendre  Gênes  &  de  s'en  rendre  maître.  L'Empereur ,  outré 
de  cette  perfidie ,  montroit  la  plus  grande  ardeur  de  paffer  en  Italie  ;  mais 
Ferdinand    qui  difpofoit  à  fon  gré  de  cet  efprit  crédule,  le  jetta  bientôt 
dans  -  fes  premières  irréfolutions ,  ralentit  fon  zèle  pour  les  intérêts  de  fon 
allié ,  ïe  remplit  de  défiance,  &  finit  par  le  faire  entrer  dans  la  ligue  con- 
clue contre  la  France  entre  le  Pape ,  le  Roi  d'Angleterre  &  l'Arragon. 

François  I ,  Succefleur  de  Louis  XII ,  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cette 
confédération,  qu'il  traita  avec  les  Vénitiens ,  pafla  les  Alpes,  battit  les  Suif» 
fes  à  Marignan ,  &  fe  rendit  maître  du  Duché  de  Milan.   Au  bruit  de  fes 
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exploits ,  le  Pape  Léon  X  9  par  une  politique  permife  dans  ce  temps ,  rom- 
pit avec  la  ligue ,  &  fe  tournant  du  côté  du  plus  fort, il  conclut  une  alliance 
avec  François  I.  Maximilien  fit  aufli  fa  paix  avec  la  France,  afin  d'obtenir 
le  paflage  pour  le  jeune  Charles  qui  alloit  prendre  pofTeflion  du  trône ,  que 
la  mort  de  Ferdinand,  qui  Pavoit  nommé  fon  Succefleur,  laiflbit  vacant. 

La  date  de  ce  Traité  de  Faix  eft  aufli  celle  de  la  naiffance  de  Phéréfie 
de  Luther,  qui  déjà  commencent  à  agiter  l'Allemagne.  Maximilien  affem- 
bla  une  Diète  à  Aufbourg,  aans  laquelle  il  s'étoit  propofé  d'engager  les 
Eleâeurs  à  lui  donner  un  de  fes  petits  fils  pour  fucceffeur  à  l'Empire ,  & 
de  faire  examiner  &  ceffer  la  difpute  des  moines ,  au  fujet  des  indulgen- 
ces &  des  nouvelles  opinions  de  Luther.  La  demande  de  Péleftion  d'un  de 
fes  petits  fils  lui  fut  affez  durement  refufée ,  &  la  hauteur  du  Cardinal 
Cajetan ,  loin  d'intimider  Luther ,  ne  fit  que  l'aigrir  davantage  contre  la 
Cour  de  Rome.  Très-affligé  de  n'avoir  pu  obtenir  des  Electeurs  ce  qu'il 
défiroit ,  Maximilien  fut  attaqué  d'une  fièvre  lente ,  dont  il  mourut  le  li  de 
Février  15 19  à  Wils  dans  la  haute  Autriche,  dans  la  26e.  année  de  foa 
règne.  Il  eue  de  grands  défauts  &  très-peu  de  talens  :  doux ,  bienfaifant , 
agréable,  poli,  il  étoit  timide  dans  le  danger,  défiant,  foupeonneux,  de- 
mandant confeil  à  tout  le  monde ,  &  n'en  luivant  aucun ,  plein  de  rufe  & 
d'artifice.  C'étoit  d'après  fes  intérêts  qu'il  éludoit  &  interprétoit  les  Traités. 
Il  étoit  très-avare  &  cependant  prodigue.  Il  répandoit  en  toiles  dépenfes  des 
fommes  que  lui  produifoient  Ces  vexations  &  fa  baffe  parcimonie.  Il  aima 
les  Savans  &  les  Littérateurs  ;  il  fut  bon  Prince  &  mauvais  Empereur. 
Maximilien  n'avoit  eu  que  deux  fils  de  Marie  de  Bourgogne ,  fa  première 
époufe.  Philippe  qui  fut  la  tige  des  deux  branches  de  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  qui  s'établirent  l'une  en  Efpagne ,  &  l'autre  dans  l'Empire  ;  &  Fran- 
çois qui  mourut  en  bas  âge. 

Après  la  mort  de  Maximilien ,  le  Trône  refta  fix  mois  vacant  par  les  démê- 
lés &  les  intrigues  de  François  I,  Roi  de  France  &  de  Charles,  Roi  d'Ef- 
pagne ,  &  fils  de  Philippe  qui  y  afpiroient.  Charles  l'emporta  fur  fon  con- 
current, &  fon  élévation  alluma  entre  les  deux  rivaux  une  haine  irrécon- 
ciliable ;  il  réunit  les  fuffrages  des  Eleâeurs  ;  fut  folemnellement  couronné 
à  Aix-la-Chapelle ,  &  convoqua  une  Diète  générale  à  Worms ,  afin  d'y  Pen- 
dre des  mefures  pour  appaifer  les  troubles  de  la  Religion  ,  car  la  doctrine 
de  Luther  avoit  fait  dé/a  de  grands  progrès  en  Allemagne  ;  l'objet  du  nou- 
vel Empereur  étoit  auffi  de  prendre ,  dans  cette  Diète ,  des  moyens  pour 
rétablir  la  tranquillité  dans  le  Corps  Germanique, 

Charees-Qvi'nt. 

t 

Ch  fut  à  fa  valeur ,  à  l'éclat  de  fa  gloire,  à  fes  fuccès  &  à  fes  hauts  pro- 
jets ,  que  le  Roi  François  I  dut  l'exclulion  au  Trône  Impérial.  Les  Eleâeurs , 
craignant  que  leur  autorité  ne  fût  trop  rabaiflee  fous  un  tel  Souverain ,  lui 
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préférèrent  Charles-Quint,  que  fa  grande  jeunette  leur  rendoic  moins  redou- 
table ,  &  qui  d'ailleurs  paflbit  alors  pour  un  Prince  de  peu  de  génie.  Leur 
attente  fût  bien  trompée ,  &  bientôt  ils  eurent  occafion  de  connoître  com- 
bien étoit  faufle  l'idée  qu'ils  s'étoient  formée  de  ce  Prince,  qu'ils  avoient 
cru  fi  peu  capable  de  leur  donner  de  l'ombrage.  A  peine  il  fut  placé  fur  le 
Trône  Impérial ,  que  l'Europe  étonnée  vit  en  lui  le  plus  illuftre  &  le  plus 
grand  Roi  de  fon  temps.  Son  génie  fupérieur  développant  {es  forces,  en- 
chaîna la  fortune,  domina  les  événemens,  troubla  ,  pacifia  le  monde,  don- 
na ,  changea ,  enleva  les  Etats  à  fon  gré  ;  capable  de  former  les  plus  vafles 
projets ,  lui  feul  étoit  capable  de  les  exécuter  ;  animé  de  fortes  partions ,  il 
avôit  des  vertus  éminentes ,  des  vices  éclatans  ;  favorifé  par  la  fortune  , 
elle  l'abandonna  aufli;  mais  toujours  inébranlable,  il  fe  mit  au-defTus  & 
des  profpérités  &  des  revers  du  fort.  Ses  projets  &  fçs  entreprifes  dévoient 
inévitablement  changer  la  face  de  l'Europe  :  maître  de  vingt  Etats,  il  fe 
montra  capable  de  gouverner  le  monde  entier ,  aufli  crut-on  qu'il  afpiroit 
à  la  Monarchie  univerfelle  ;  &  il  faut  avouer  que ,  s'il  ambitionna  une 
telle  domination ,  cette  chimérique  idée  fut  en  lui  d'autant  plus  excufable, 
que  pendant  une  longue  fuite  d'années ,  la  fortune  parut  conftamment  dif- 
pofée  à  féconder  fes  vues.  Ce  fut  elle  en  effet  qui  raffembla  auprès  de  ce 
grand  Homme  les  plus  profonds  Politiques ,  les  plus  grands  Généraux ,  & 
les  plus  habiles  Minières  ;  génies  étonnans ,  qui  à  l'exemple  de  leur  maî- 
tre ,  produifirent ,  les  uns  par  leur  fagefle ,  les  autres  par  leur  courage ,  ces 
révolutions  &  ces  mouvemens  extraordinaires  qui  ébranlèrent  l'Europe. 

Le  Rival  &  le  Concurrent  de  Charles-Quint,  François  ï ,  avoit  de  gran- 
des qualités ,  plus  brillantes ,  mais  inférieures  à  celles  du  Chef  de  l'Em- 
pire :  il  étoit  libéral ,  humain ,  populaire ,  facile.  Un  grand  défaut  ternie- 
ioit  (es  vertus ,  il  aimoit  à  être  flatté  &  étoit  trop  fenfible  aux  éloges  ;  il 
protégeoit  les  gens  de  lettres,  mais  ceux-là  feulement  qui  avoient  l'art  de 
flatter  avec  déncateffe  fon  exceflive  vanité  ;  du  refte  très-jaloux  de  fon  au- 
torité. Il  étoit  extrême  dans  fa  manière  d'agir  &  de  penfer ,  &  décidoit 
fans  confulter.  Plus  guerrier  que  Général,  il  étoit  téméraire  dans  fes  en- 
treprifes ,  aveugle  dans  fon  courage ,  intrépide  &  terrible  dans  les  com- 
bats; il  voyoit  les  dangers  &  ne  les  craignoit  point,  mais  il  ne  fa  voit  pas 
non  plus  les  éviter.  11  n'étoit  pas  poflible  que  la  gloire  de  Charfes-Quint 
n'excitât  pas  la  jaloufie  de  François  I,  comme  il  n'étoit  pas  poflible  que 
la  haine ,  une  fois  déclarée  entre  ces  deux  Monarques  ,  n'entraînât  point 
des  guerres  violentes  &  des  révolutions. 

Il  étoit  encore  en  Europe  deux  autres  hommes ,  l'un  fouveraïn ,  l'autre 

J>articulier  obfcur  f  qui  ne  pouvoient  l'un  &  l'autre  que  contribuer  à  aigrir 
a  haine  mutuelle  des  deux  Monarques ,  &  à  troubler  la  paix  publique  , 
Pun  s'efforçant  d'étendre ,  "à  la  faveuf  des  divifions  qu'il  fomentoit ,  fa 
domination  qui  n'étoit  déjà  que  trop  étendue,  l'autre  voulant  s'ériger  en 
Légiflateur  facré,   fonder  une  doârine  nouvelle,  &  fouftraire  au  joug  dp 
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Rome  une  partie  de  la  Chrétienté.  Ces  deux  hommes  étoient  Léon  X  & 
Luther  :  Léon,  génie  turbulent  &  frivole,  intriguant  fans  folidité,  d'un 
orgueil  exceffif,  d'une  ambition  démefurée,  avide  &  prodigue,  ne  cher- 
chant à  accumuler  par  toutes  fortes  de  moyens ,  d'impoftures  &  de  vexa- 
tions d'énormes  tréfors  que  pour  les  épuifer  en  dépenfes,  les  unes  bril- 
lantes ,  les  autres  fuperflues  ;  génie  fouple ,  artificieux ,  toujours  en  mou- 
vement &  s'engageant  dans  toutes  fortes  d'affaires.  Incapable  d'amitié,  il 
recherchoit  avec  emprefTement  celle  des  Princes  qu'il  craignoit,  &  rom- 
poit  avec  eux  fans  pudeur ,  auffi-tôt  qu'il  cefToit  de  les  craindre  :  plus  fourbe 
encore  que  diflimulé ,  il  trompoit  fes  alliés  avec  indignité ,  profitoit  avec 
adrerte  des  moindres  fautes  de  fes  ennemis ,  &  avoit  l'art  de  donner  aux 
plus  atroces  perfidies  les  impofans  dehors  de  l'équité.  Luther  9  moine  in- 
docile &  fuperbe ,  ne  craignoit  ni  Rome  ni  les  Rois  ;  dévoré  du  défir  de 
dominer  fur  les  efprits,  oc  d'acquérir  le  titre  glorieux  ou  puéril  de  chef 
de  Seéle ,  de  fondateur  d'une  nouvelle  Doârine ,  il  eut  bravé  les  dangers 
les  plus  effrayants,  la  honte  &  l'horreur  des  fupplices;  adroit,  infirmant, 
captieux ,  vit,  infultant ,  hardi ,  fon  éloquence  fanatique  eut  vraifembla- 
blement  fait  très-peu  de  profélites,  fi  Rome,  d'un  côte,  ne  lui  eut  fourni 
des  armes  pour  la  combattre ,  &  fi  de  l'autre  fa  Doârine  eut  été  moins 
perfécutée  par  les  Princes  intolérans ,  qui  croyant  fervir  Rome ,  ne  fai- 
foient  par  leurs  bourreaux  &  leurs  profcriptions ,  que  hâter  les  progrès  des 
opinions  nouvelles. 

Tels  furent  les  quatre  hommes  célèbres  qui  troublèrent  ,  agitèrent  & 
bouleverferent  l'Europe  dans  le  16e.  fiecle.  On  a  cru  ne  pouvoir  fe  dit 
penfer  de  donner  une  idée  de  leurs  différens  cara&eres  avant  de  jetter  un 
coup  d'œil  fur  le  règne  de  Charles-Quint. 

Dans  la  Diète  que  Charles-Quint  lors  de  fon  couronnement  avoit  in- 
diquée à  Worms ,  il  rétablit  la  Chambre  Impériale ,  qui  chaque  jour  per- 
doit  de  fon  autorité ,  établit  un  Confeil  de  Régence  compofé  de  deux 
Vicaires  &  de  vingt -deux  Aflèflèurs ,  pour  gouverner  l'Empire  durant 
fon  abfence.  11  fit,  à  la  prefTante  follicitation  de  Léon  X,  comparaître 
devant  l'afTemblée  Luther ,  auquel  on  demanda  s'il  étoit  l'auteur  des  écrits 
qui  paroiflbient  en  fon  nom,  &  s'il  en  foutenoit  la  doârine.  Peu  intimidé 
par  cette  augufte  afTemblée  &  par  la  majefté  du  Chef  de  l'Empire,  Lu- 
ther répondit  fièrement  qu'il  étoit  l'auteur  de  ces  livres,  &  que  fa  con- 
feience  le  forçoit  à  foutenir  ce  qu'il  avoit  enfeigné.  Cette  réponfe  auda- 
cieufe  aigrit  fes  Princes.  On  ouvrit  des  conférences  entre  lui  &  des  Théo- 
logiens au  fujet  des  propofitions  qu'il  avoit  avancées ,  &  que  le  Pape 
avoit  condamnées.  Luther  difputa  contre  eux  avec  une  opiniâtreté,  un 
orgueil,  &  un  entêtement,  qui  fouleverent  contre  lui  l'afTemblée.  L'Elec- 
teur de  Saxe ,  fon  proteâeur  &  fon  plus  zélé  profélite ,  craignant  qu'il 
n'éprouvât  le  fort  de  Jean  Hus ,  le  fit  enlever  &  enfermer  dans  un  de  fes 
châteaux  ;  mais  fon  abfence  n'empêcha  point  qu'on  ne  continuât  les  pro- 
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cédiires  t  &  l'Empereur  publia  contre  lui  un  décret ,  par  lequel  le  décla- 
rant notoirement  hérétique,  il  défendit  à  fes  fujets  de  le  recevoir,  ou  de 
le  protéger  ;  ordonnant  au  contraire  à  tous  les  Princes ,  fous  peine  de  défo- 
béiflànce ,  de  s'en  faifir ,  de  Pemprifonner  après  le  terme  de  vingt  jours , 
de  pourfiiivre  fes  complices ,  de  confifquer  leurs  biens.  Ce  fut  précifément 
cet  édit  &  les  violences  qu'il  opéra ,  qui  donnèrent  la  plus  grande  impor- 
tance à  la  caufe  de  Luther ,  hâtèrent  les  progrés  de  fa  doârine ,  &  lui 
attirèrent  bientôt  une  foule  d'adhérans. 

Cependant  les  tentatives  que  François  I  avoit  faites  pour  obtenir  le  Sceptre 
Impérial,  &  le  refTentiment  que  donnoit  à  ce  Monarque  la  préférence  ac- 
cordée à  fbn  concurrent ,  avoient  jette  entre  eux  une  haine  profonde ,  & 
qui  ne  tarda  point  à  éclater.  Charles  fut  l'aggreffeur ,  &  il  prit  pour  prétexte 
la  protection  que  le  Roi  de  France  accordoit  à  la  Maifon  de  la  Marck  contre 
la  Maifon  de  Croï ,  qui  étoit  protégée  par  l'Empereur.  De  fon  côté  Fran- 
çois premier  déclara  la  guerre  à  fon  rival ,  fans  même  alléguer  de  prétexte. 
Les  mécontens  de  Caftille  s'étoient  fbulevés ,  &  s'étoient  même  faifis  de  la 
Reine  Jeanne ,  mère  de  l'Empereur ,  &  François ,  profitant  de  ces  troubles  , 
attaqua  la  Navarre ,  que  Jean  Lefpare ,  de  la  Maifon  de  Foix ,  Général  de 
l'armée  Françoife ,  envahit  en  quinze  jours  ;  mais  Lefpare ,  trop  ébloui  par 
ce  fuccés ,  voulut  pouffer  plus  loin  fes  conquêtes ,  &  il  entra  dans  la  Pro- 
vince de  Guipufcoa  ;  mais,  à  la  vue  de  l'armée  Espagnole,  au-lieu  de  com- 
battre ,  il  prit  honteufement  la  fuite  ;  fes  troupes  furent  taillées  en  pièces , 
il  fut  lui-même  fait  pri  fon  nier  par  les  Èfpagnols ,  qui  reconquirent  la  Navarre 
encore  plus  rapidement  qu'ils  ne  t'avoient  perdue. 

Léon  X ,  qui  ne  favoit  encore  pour  lequel  des  deux  Souverains  fe  déclarer  ; 
&  qui  eut  dû  garder  entre  eux  la  neutralité,  ou  offrir  fa  médiation ,  prit  un 
parti  qui  lui  fit  peu  d'honneur  ;  il  conclut  deux  traités  qui  demeurèrent  fort 
fecrets ,  l'un  avec  François ,  l'autre  avec  Charles ,  &  les  joua  fi  adroitement 
tous  deux ,  que  ce  ne  fut  que  long-temps  après  qu'ils  s'apperçurent  de  la 
fourberie  de  Léon ,  dont  le  but  étoit  d'attendre  le  moment  où  Charles  s'allie- 
roit  à  quelque  Puiffance  pour  fe  liguer  ouvertement  avec  lui  ;  ou  s'il  venoit  à 
échouer ,  pour  fe  déclarer  hautement  en  faveur  de  François  I.  Léon  X 
réuflit ,  &  il  apprît  bientôt  que  l'Empereur  venoit  de  conclure  une  ligue 
avec  Henri  VIII ,  Roi  d' Angleterre  ;  à  cette  nouvelle  le  Pape  fe  hâta  d'en- 
trer dans  la  confédération ,  &  il  fut  convenu  entre  les  trois  Alliés ,  que  Léon 
commenceroit  par  lancer  toutes  fes  foudres  contre  François  >  que  le  Roi 
d'Angleterre  entrerait  avec  une  armée  en  Picardie ,  tandis  que  Charles- 
Quint  pénétrerait  en  France  par  les  Pyrénées.  Il  eft  vrai  que  Léon  n'eut 
ni  la  fatisfkâion  d'excommunier  fbn  cher  Allié  François  I ,  ni  celle  de  voir 
Pexécution  de  ce  traité  ;  il  mourut ,  &  Charles-Quint  fit  élire  le  Cardinal 
Florent,  qui  avoit  été  fon  Précepteur,  &  qui  prit  le  nom  d'Adrien  VI. 

AfTuré  des  difpofitions  du  nouveau  Pape ,  l'Empereur  ne  fongeant  qu'à 
kâter  l'exécution  du  traité  qu'il  avoit  conclu ,  retourna  en  Efpagne  après  s'être 


ALLEMAGNE-    {Hifioirt  <P)  «7 

arrêté  quelque  temps  à  Douvres,  pour  affermir  Henri  VIII  dans  la  ligue 
contre  la  France.  Tandis  qu'il  ramenoit  par  fa  bienfaifance  les  révoltés  % 
&  que  par  fa  prudente  politique ,  il  rétabliflbit  le  calme  dans  la  Monarchie , 
les  François ,  maîtres  du  Milanez ,  attaquoient  les  Généraux  de  l'Empereur, 
qu'ils  s'efforcoient  de  contraindre  à  quitter  l'Italie  ;  mais  ils  furent  trompés 
dans  leurs  efforts  &  leur  attente.  Lautrec,  Général  des  Troupes  Francoiies, 
fut  abandonné  par  les  Suifles ,  &  cruellement  battu  par  les  Impériaux , 
qui ,  profitant  de  l'affoiblifTement  des  vaincus ,  prirent  la  route  de  Gènes , 
s'emparèrent  de  cette  Ville ,  prirent  toutes  les  Places  qui  étoient  au  pouvoir 
des  François ,  auxquelles  il  ne  refta  plus  que  les  Châteaux  de  Crémone  & 
de  Milan.  Fendant  qu'en  Italie  la  guerre  s'enflammoit  entre  les  Impériaux 
&  les  François ,  le  turbulent  Luther  &  fes  perfécuteurs  embrafoient  l'Alle- 
magne &  le  Nord  des  feux  du  fanatifme.  Adrien  VI  ne  ceflbit  de  orefler 
l'Eleéteur  de  Saxe  de  réprimer  l'audace  de  Luther,  &  Ferdinand,  Vicaire 
de  Charles-Quint ,  fon  frère ,  publioit  des  Edits  contre  les  partifans  du  No- 
vateur ,  convoquoit  des  Diètes,  où  le  Souverain  Pontife  ne  manquoit  pas 
d'envoyer  fes  Légats,  auxquels  les  Princes  afTemblés  répondoient  que  le 
plus  (ùr  moyen  de  réprimer  les  Novateurs ,  étoit  de  décharger  l'Allemagne 
d'un  grand  nombre  d'exa&ions  dont  la  Cour  de  Rome  l'accabloit.  Les 
,  Légats,  fous  prétexte  que  cette  propofition  étoit  injurieufe  au  Souverain 
Pontife ,  la  rejettoient  :  les  efprits  s'aigrifïbient.  La  plupart  des  Princes 
qui  penchoient  pour  les  opinions  de  Luther,  dreffbient  des  mémoires  qui 
contenoient  jufqu'à  cent  griefs  contre  la  Cour  Romaine,  &  décidoient  qu'il 
falloit  commencer  par  obliger  Adrien  de  fatisfàire  aux  plaintes  des  Alle- 
mands. Les  Légats  irrités ,  quittèrent  brufquement  l'Allemagne ,  où  le  Lu- 
théranifme  s'étendoit  en  proportion  de  l'avidité  papale ,  &  de  l'intérêt  que 
les  Princes  &  le  Peuple  avoient  de  sJy  fouftraire. 

En  Europe  on  penfoit  que  Charles-Quint  étoit  profondément  occupé  de 
ce  qui  fe  paflbit  en  Allemagne,  au  fujet  des  dogmes  de  Rome  &  de  Lu- 
ther. François  I  penfoit  de  même ,  &  il  pafla  pour  fon  malheur  en  Italie 
avec  toutes  fes  forces ,  réfolu  de  fe  remettre  en  poflelTîon  du  Milanez,  A 
peine  l'Empereur  eut  apris  ce  départ ,  que  d'intelligence  avec  le  Connéta-  # 
l>le  de  Bourbon ,  qui  avoit  promis  de  trahir  fon  maître  ,  il  fe  difpofa  à 
affiéger  Fontarabie  &  Bayonne  ,  tandis  que  Henri  VIII  entremit  en  Pi- 
cardie, où  il  devoit  fe  réunir  au  Comte  de  Bure ,  qui  l'attendoit  en  Flan- 
dres ,  &  que  huit  mille  Allemands ,  qui  filoient  déjà  par  pelotons  dans  la 
Franche  Comté ,  fe  joindraient  au  Connétable  de  Bourbon  ;  enforte  que 
Charles-Quint  ne  fe  propofoit  pas  moins ,  que  de  s'emparer  tout  à  la  fois  f 
de  la  Champagne,  de  la  Bourgogne,  de  la  Guyenne,  du  Bearn  &  de  la 
Picardie  ;  elpoir  qui  paroifToit  d'autant  mieux  fondé ,  que  par  le  départ 
de  François  I,  ces  Provinces  fe  trou  voient  dépourvues  de  toute  efpece  de 
fecours. 

L'événement  ne  répondit  point  à  ces  brillantes  efpérances ,  &  les  tenta* 
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tives  du  Roi  d'Angleterre  &  de  Charles-Quint  furent  inutiles  en  France; 
mais  l'Empereur  en  fut  bien  dédommagé  en  Italie,  où  les  François,  fous 
le  commandement  de  l'inhabile  Amiral  Bonivet ,  furent  cruellement  battus 
à  Romagnano.  Impatient  de  rétablir  la  gloire  de  fes  armes  ,  François  I 
s'avança  jufqu'aux  portes  de  Milan ,  qu'il  trouva  fans  défçnfes  ,  &  où  il 
eut  dû  fe  renfermer.  Entraîné  par  l'aveugle  défir  de  la  gloire,  au  lieu  de 
marcher  à  l'en  ne  mi  ,  comme  le  fage  la  Tremouille  le  lui  confeilloit,  il 
s'obftina  à  afliéger  Favie  ;  ce  fut  là  que  le  Duc  de  Bourbon ,  confommant 
fa  perfidie ,  attira  le  Duc  de  Savoye  au  parti  de  l'Empereur  ;  ce  fut  là 
aufli  que  lâchement  abandonné  par  les  Grifons  qui  s'étoient  biffé  corrom- 
pre, avec  des  forces  inférieures  à  celles  des  ennemis,  François  I  eut  la 
témérité  de  lui  préfenter  la  bataille.  Il  combattit  en  Héros,  fon  armée  fut 
maflacrée  ,  &  il  tomba ,  malgré  fa  valeur  héroïque,  au  pouvoir  du  vainqueur. 

Conduit  prifonnier  à  Madrid,  François  I  y  éprouva  une  dure  captivité. 
Charles- Quint  abufa  honteufement  de  fa  vi&oire  ,  mit  à  un  prix  énorme 
la  rançon  de  cet  illuftre  captif,  en  qui  il  eut  dû  refpeâer  fon  égal,  &  ne 
lui  rendit  la  liberté  qu'à  condition  qu'il  céderoit  la  Bourgogne  ,  la  Flan- 
dre ,  l'Artois ,  le  Milanez ,  &  qu'il  laifferoit  en  Efpagne  fes  deux  fils  en 
otage ,  jufques  à  l'accompliflèment  de  fes  engagemens.  François ,  délivré  de 
fa  captivité ,  fe  rendit  en  France  ,  où  les  Etats  caflerent  le  traité  forcé  de 
Madrid ,  &  cette  caffation ,  jufte  &  fondée ,  ne  fit  qu'irriter  la  haine  mu- 
tuelle ,  qui  divifoit  les  deux  Souverains. 

Cependant  le  Pape  Clément  VII ,  fuccefTeur  d'Adrien  VI ,  &  qui  pen- 
foit  tout  autrement  que  fon  prédécefTeur ,  alarmé  de  Paccroiflement  de 
puiiTance  de  Charles-Quint  en  Italie  ,  s'étoit  fecrétement  ligué  avec  les  Vé- 
nitiens &  Sforce ,  Duc  de  Milan.  Les  ligués  eurent  l'imprudence  de  vou- 
loir attirer  dans  la  confédération  le  Marqbis  de  Pefcaire  ,  Commandant- 
Général  des  troupes  de  l'Empereur  en  Italie ,  &  le  Marquis  dévoila  toute 
l'intrigue  à  l'Empereur,  qui  feignit  de  croire  que  cette  découverte  lui  don- 
noit  le  droit  de  fe  faifir  du  Duché  de  Milan  fur  Sforce ,  convaincu  de  fé- 
lonie ;  d'attaquer  le  Pape  qui  cherchoit  à  le  détruire  ;  d'écrafer  les  Véni- 
*  tiens ,  &  par-là  de  fe  rendre  le  maître  de  l'Italie  entière.  Clément  Vil , 
foit  qu'il  eut  appris  que  l'Empereur  étoit  irrité  contre  lui  ,  foit  qu'il  fe 
repentît  de  s'être  trop  légèrement  engagé  dans  une  ligue  contre  un  Sou- 
verain aufli  formidable,  le  hâta  d'y  renoncer,  &  de*  conclure  avec  l'Em- 
pereur un  traité ,  par  lequel  il  s'obligeoit  à  lui  fournir  foixante  mille  écùs 
pour  la  folde  des  Impériaux  ;  mais  ce  traité  ne  le  garantit  point  ;  le  Con- 
nétable de  Bourbon  feignant  d'ignorer  cet  accommodement  ,  alla  afliéger 
Rome  ;  il  fut  tué  d'un  coup  de  moufquet  au  moment  où  il  plaçoit  lui- 
même  une  échelle  pour  efcalader  les  murs  ;  il  mourut  fans  gloire  ,  & 
quoique  rempli  de  valeur ,  détefté  de  tout  le  monde ,  comme  un  mauvais 
Citoyen ,  traître  à  fa  patrie ,  à  fon  Roi  ,  &  d'ailleurs  moins  guerrier  que 
brigand.  Sa  mort  ne  ralentit  pas  les  afliégeans ,  Rome  fut  prife  &  livrée  au 
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pillage.  Les  vainqueurs  y  exercèrent  des  cruautés  affreufes  y  les  maifons 
des  Citoyens  furent  pillées ,  les  femmes  &  les  filles  violées ,  &  en  proie  à 
U   brutalité  des  fbldats,  les  temples  faccagés. 

Clément  VII  &  treize  Cardinaux  avoient  eu  le  bonheur  de  fe  réfugier  au 
Château  de  faint  Ange ,  où  ils  furent  afliégés,  L'Europe  frémit  de  la  fitua- 
tion  du  Souverain  Pontife  t  &  fut  révoltée  de  la  mauvaife  foi  de  PEmpe- 
reur ,  qui  enchanté,  de  cet  événement  ,  prit  publiquement  le  deuil ,  fit 
£iire  pour  la  délivrance  du  Pape ,  que  fes  troupes  amégeoient ,  des  prières 
publiques  &  des  procédions  >  oii  à  fa  tête  du  Clergé  on  le  voyoit  un  gros 
chapelet  à  la  main  f  &  levant  des  yeux  hypocrites  au  ciel  pour  l'implorer 
en  faveur  de  Clément.  Perfonne  ne  fut  la  dupe  de  cette  mauvaife  plaifan- 
terie.  Elle  fouleva  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre ,  qui  r  réfolus  de  fe- 
courir  Clément  f  s'engagèrent ,  le  premier  d'envoyer  en  Italie  une  armée 
de  trente  mille  hommes,  &  Henri  VIII  de  pafTer  avec  toutes  fes  forces 
dans  les  Pays-Bas  ;  mais  avant  que  ce  traité  pût  être  exécuté ,  Clément , 
après  un  long  fiege ,  fut  contraint  de  capituler ,  &  n'obtint  la  .paix  qu'à 
condition  qu'il  paieroit  aux  Impériaux  quatre  cent  mille  ducats ,  qu'il  leur 
livreroit  le  Château  faint  Ange  f  les  villes  d'Oftie ,  de  Civitta-Vecchia  y  de 
Parme ,  de  Plaifance ,  &  qu  il  iroit  à  Naples  y  attendre  ce  qu'il  plairait  à 
Charles-Quint  d'ordonner  de  fa  perfonne.  Toutefois  Clément  ne  le  rendit 

{>oint  à  Naples ,  &  la  veille  du  jour  de  fa  délivrance  ,  il  s'évada  pendant 
a  nuit ,  déguifé  en  marchand ,  &  alla  fe  réfugier  à  Orviette. 

François  I  ,  plus  prompt  que  Henri  VIII  à  remplir  fts  engagemens, 
avoit  envoyé  en  Italie  une  armée  qui  s'étoit  emparée  de  Gênes  &  d'une 
partie  du  Milanez  ;  mais  Lautrec  ayant  voulu  marcher  du  côté  de  Naples , 
la  pefte  fe  mit  dans  fon  armée,  &  l'enleva  lui-même.  Ses  troupes,  réduites 
à  un  très-  petit  nombre ,  fe  retirèrent }  pour  comble  de  difgrace ,  les  Génois 
fe  foule verent ,  &  le  Roi  de  France ,  hors  d'étafc  de  fe  venger ,  fur  con- 
traint de  laitier  cet  outrage  impuni.  Cependant  fatisfait  d'avoir  humilié  le 
Pape ,  l'Empereur  conclut  ayec  lui  un  nouvel  accommodement,  par  lequel 
il  lui  promit  de  rétablir  les  Médicts  à  Florence,  &  de  donner  en  mariage 
Marguerite  d'Autriche ,  fa  fille  naturelle ,  à  Alexandre  de  Médicis ,  petit- 
neveu  du  Pontife ,  qui ,  de  fon  côté ,  promit  de  donner  à  Charles  l'invef- 
titure  du  Royaume  de  Naples. 

Ce  fut  à-peu-près  dans  ce  temps  que  furent  ouvertes  à  Cambrai  les 
conférences  pour  la  paix  ;  &  la  ceflation  des  hoftilités  laiflant  plus  de 
liberté  £  l'Empereur  9  il  pafla  en  Italie  avec  une  flotte  de  plus  de  neuf 
cens  voiles ,  & ,  tandis  qu'à  Salerne  ,  où  il  defcendit ,  Antoine  de  Levé  y 
le  Prince  d'Orange  lui  amenoient  des  corps  de  troupes  confidérables  f  dix 
mille  Xanfquenets  partis  du  Tirol  vinrent  groflir  fon  armée ,  qui  fe  trou- 
voit  forte  de  72  mille  hommes.  Des  forces  auflï  redoutables  jetterenr 
l'épouvante  dans  toute  l'Italie»  Les  Florentins  fe  hâtèrent  de  lui  envoyer 
des  Députés ,  pour  fe  concilier  fa.  bienveillance  ;  mais  il  leur  déclara  qu'ils 
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n'avoicnt  point  de  repos  ni  de  grâce  à  efpérer ,  qu'ils  n'euflent  rétabli  la 
maifon  du  Souverain  Pontife ,  &  ils  s'emprefTerent  de  rappeller  les  Médicis. 
Tous  les  autres  Princes  Italiens  fe  conduifirent  comme  les  Florentins,  & 
eurent  recours  à  PobéifTance  &  à  la  foumiffion.  Il  s'occupoit  encore  de 
ces  foins  importans,  quand  on  entendit  publier  le  Traité  de  Cambrai,  par 
lequel  François  I ,  renonçant  à  la  fouveraineté  de  Flandre  &  d'Artois , 
promettoit  d'époufer  la  Reine  Douairière  de  Portugal  f  fœur  de  l'Empereur. 
Ainfi  cette  puifTante  ligue,  par  laquelle  les  Souverains  Confédérés  s'étoient 
flattés  d'écrafer  Charles- Quint ,  fut  détruite  elle-même  ;  contre  lVtente  de 
l'Europe ,  il  triompha  &  ramena  le  calme ,  dont  fes  Etats  goûtoient  à  peine 
Il  douceur ,  que  Soliman  ,  fuîvi  d'une  puiflante  armée ,  vint  ravager  la 
Hongrie ,  le9  Etats  de  l'Archiduc  Ferdinand ,  &  former  le  fïege  de  Vienne. 
A  cette  nouvelle ,  l'Empereur  fe  hâta  de  conclure  la  paix  avec  les  Véni- 
tiens ,  fe  fît  couronner  à  Rome ,  &  prit  en  diligence  la  route  de  l'Alle- 
magne ;  mais  Soliman  ne  fut  pas  plutôt  averti  de  fa  marche ,  que ,  levant 
le  fiege ,  il  fe  retira ,  menaçant  toutefois  de  revenir  avec  toutes  fes  forces 
le  printemps  fuivant. 

N'ayant  plus  ni  ennemis  à  combattre ,  ni  guerre  étrangère  à  craindre , 
ni  confédération  à  difliper ,  Charles  tint  à  Augsbour?  une  Diète  générale , 

ftour  remédier  aux  troubles  qu'avoient  occafionnés ,  &  que  caufbient  encore 
es  difputes  de  Religion  ;  ou  ,  pour  parler  avec  plus  de  vérité ,  ce  fut  le 
prétexte  qu'il  prit  pour  fomenter  ces  troubles  &  ranimer  ces  difputes;  car 
ce  fut  là,  pendant  trente  ans,  la  conduite  qu'il  tint.  Sa  Politique  étoit 
d'aigrir  les  efprits  par  fes  décrets ,  tantôt  féveres ,  tantôt  tolérans ,  &  fur- 
tout  par  fon  ambigu  intérim  de  laifler  prendre  cours  aux  opinions  des 
Proteftans  en  Allemagne,  pour  profiter  des  divifions  qu'elles  faifoienr  naî- 
tre. Dans  cette  difpute,  ainfi  que  dans  les  précédentes  fur  le  même  fujety 
on  parla  beaucoup  de  papt  &  d'autre,  &  ion  ne  conclut  rien.  Les  Pro- 
teftans ,  qui  démêloient  les  vues  de  l'Empereur ,  fe  raffemblerent  à  Smal- 
kalde,  &  fermèrent  une  confédération  pour  leur  défenfe  commune  &  pour 
celle  de  leur  Religion  f  qu'ils  jurèrent  de  défendre  jufqu'à  la  mort.  Telle 
fut  l'origine  de  ces  guerres  fanglantes  que  le  fanatifme  alluma ,  &  qui' 
bientôt  cauferent  en  Europe  tant  de  triftes  révolutions. 

Pendant  que  les  Proteftans  prenoient  des  mefiires  pour  fe  dérober  aux 
rigueurs  de  l'intolérance ,  Charles-Quint  pafTa  en  Italie  &  fe  rendit  à  Bo- 
logne ,  où  le  Pape  l'attendoit  avec  les  AmbafTadeurs  de  toutes  les  Cours 
Catholiques.  L'objet  de  cette  afTemblée  étoit  de  prendre  des  engagemens 
pour  arrêter  les  conquêtes  des  Turcs.  La  ligue  fut  formée ,  mais  les  Princes 
Chrétiens  refuferent  enfuite  d'en  remplir  les  engagemens ,  fous  prétexte 
qu'ils  avoient  befoin  de  leurs  forces  contre  les  entreprifes  de  leurs  voifins. 
Comme  les  Etats  de  l'Empereur  étoient  les  plus  expofés  aux  invafions  des 
Turcs,  il  penfa  différemment,  &  réfolu  de  combattre  avec  fes  feules  forces 
ces  formidables  ennemis ,  &  de  les  attaquer  chez  eux ,  il  s'embarqua  à 

Barcelone 


ALLEMAGNE.    (  Hiftoiref)  Sot 

Barcelone  avec  quarante  mille  hommes ,  prit  terre  aux  environs  de  la  Gou- 
lette,  dont  il  fe  rendit  maître,  s'empara  de  Tunis,  malgré  les  efforts  de 
BarberoufTe ,  qui ,  effrayé  des  fuccés  des  armes  Impériales ,  prit  honteufe- 
ment  la  fuite ,  après  avoir  remis  Tunis  au  pouvoir  de  Mulem  Haflen ,  que 
BarberoufTe  avoit  dépouillé  de  cet  Etat.  Charles  repafla  en  Sicile  ;  &  de 
Naples ,  où  il  affifta  au  mariage  de  Marguerite ,  fa  fille  naturelle ,  avec 
Alexandre  de  Médicis,  il  fe  rendit  à  Rome  pour  y  traiter  d'affaire  avec 
Paul  111  Succefïèur  de  Clément  VIL 

François  1 ,  fatigué  des  délais  que  Charles  apportoit  fans  ceffe  à  la  res- 
titution du  Duché  de  Milan ,  &  réfolu  d'emporter  par  la  force  ce  qu'il  ne 
pouvoir  obtenir  par  la  voie  de  la  négociation ,  commença  les  hoftili&és  & 
le  rendit  maître  de  Turin.  Charles-Quint ,  à  cette  nouvelle  qui  lui  fut  ap- 
portée à  Rome ,  s'exhala  en  injures  &  en  menaces ,  &  refufa  la  médiation 
offerte  par  Paul  III.  Enflammé  du  défir  de  venger  fa  gloire  outragée,  il 
prit  la  route  de  Provence  à  la  tête  d'une  armée  de  4^000  hommes.  Il 
croyoit  déjà  la  conquête  de  cette  Province  affiirée;  il  alla  former  le  fiege 
4e  Marfeille ,  mais  il  échoua  honteufement  ;  épuifées  de  fatigues ,  rebutées 
par  les  difficultés ,  foudroyées  par  l'ennemi ,  ravagées  par  les  maladies ,  fes 
troupes  diminuoient  au  point,  qu'après  bien  des.  tentatives  inutiles,  il  fut 
obligé  de  renoncer  à  fon  entreprife ,  &  il  alla  en  Efpagne  dévorer  la  honte 
de  cette  expédition. 

Le  feu  de  la  guerre  n'embrafoit  pas  l'Allemagne ,  mais  elle  étoit  déchi- 
rée par  la  fureur  des  difputes  théologiques.  Excités  par  la  fortune  de  Lu- 
ther ,  une  foule  d'enthoufiaftes ,  ou  de  fourbes ,  avoient ,  à  fon  exemple , 
imaginé  divers  fyftêmes  de  Religion  ;  chacun  des  Chefs  de  fefte  faifoit  des 
prolelites,  &  la  haine  animoit  violemment  ces  fèâes,  les  unes  contre  les 
autres.  Charles-Quint  voyoit  ces  défordres  fans  pouvoir  y  remédier ,  peut- 
être  aufli  fans  le  vouloir  ;  il  temporifbit  &  ufoit  de  ménagemens.  Une  af- 
faire pour  lui  plus  importante  l'inquiétoit  alors.  Les  habitans  de  Gand  s'é- 
toient  révoltés  contre  la  Régente  Marguerite  :  l'Empereur  avoit  le  plus  grand 
intérêt  à  étouffer  ce  foulevement ,  mais  il  ne  le  pouvoit  fans  traverfer  la 
France ,  &  il  avoit  fi  fouvent  avec  tant  de  mauvaiie  foi  trompé  François  I , 
qu'il  y  avoit  tout  à  craindre  pour  lui  à  paraître  dans  les  Etats  de  ce  Mo- 
narque :  cette  crainte  n'arrêta  point  l'Empereur  ;  il  fit  demander  le  partage 
à  fon  ennemi,  qui,  quoique  très-furpris ,  le  lui  accorda.  Charles,  accom- 
pagné d'un  très-petit  nombre  de  gens,  paffa  par  la  France,  y  fut  reçu 
avec  les  honneurs  les  plus  diflingués ,  promit  encore  de  donner  l'inveftiture 
du  Duché  de  Milan  à  un  des  fils  du  Roi,  &  ne  fut  pas  plutôt  forti  du 
Royaume ,  que  fe  jouant  de  fa  parole ,  &  de  la  généreufë  franchife  de  Fran- 
çois, il  refufa  abfolument  de  tenir  ce  qu'il  avoit  promis. 

Après  avoir  féverement  châtié  les  Gantois  &  rétabli  la  paix  en  Flandre , 

.  l'Empereur  qui  avoit  formé  le  defTein  de  tenter  la  conquête  du  Royaume 

d'Alger ,  fit  les  plus  grands  préparatifs ,  &  fuivi  d'une  nombreufe  armée ,  il 
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fe  mie  en  mer  contre  l'avis  de  fes  meilleurs  Généraux ,  mais  il  -eût  bientôt 
lieu  de  fe  repentir  de  n'avoir  pas  voulu  fe  rendre  à  leurs  confeils  ;  fon  ar- 
mée fut  taillée  en  pièces ,  une  horrible  tempête  écrafa  fes  vaifTeaux ,  il  fut 
contraint  de  fe  rembarquer  avec  les  foibles  débris  de  fes  troupes  ,  &  une 
tempête  encore  plus  violente  le  pourfuivit  jufqu'au  port  de  Bugia ,  d'où  il 
fe  rendit  en  Catalogne. 

Pendant  l'abfence  &  la  malheureufe  expédition  de  Charles,  il  fut  tenu 
en  fon  nom  une  Diète  à  Spire  ,  dans  laquelle  après  bien  des  conteftations , 
il  fut  convenu  qu'on  afTembleroit  un  Concile  dans  la  ville  de  Trente,  mal- 
gré l'oppofition  des  Froteflans ,  qui  ne  vouloient ,  ni  qu'on  aflemblât  de 
Concile  dans  aucune  ville  d'Italie,  ni  qu'on  fit  mention  d'une  femblable 
délibération  dans  le  décret  de  la  Diète.  Paul  III  fit  inutilement  bien  des  ef- 
forts pour  réconcilier  Charles-Quint  avec  François  I,  qui  avoit,  à  force 
d'argent ,  corrompu  en  partie  les  Etats  d'Allemagne ,  détaché  le  Duc  de 
Cleves  de  la  Maifon  d'Autriche ,  promis  des  penuons  à  tous  ceux  qui  fer- 
viroient  fous  fes  drapeaux  ;  &  qui  même  s'étoit  ligué  avec  les  Ottomans 
pour  abattre  la  puiflànce  de  l'Empereur  :  aufli ,  bien  loin  de  fe  prêter  aux 
vues  de  Paul  III ,  Charles  conclut  une  alliance  avec  Henri  VIII ,  il  rafTem- 
bla  toutes  fes  forces ,  entra  en  France  &  y  fut  malheureux. 

La  .paix  fe  rétablit  entre  les  deux  Monarques ,  &  aux  follicitations  du 
Pape ,  ils  fe  liguèrent  contre  les  Proteftans  ;  leur  confédération  fut  diffipée, 
l'Eleâeor  de  Saxe  &  le  Landgrave  de  HefTe  furent  mis  au  ban  de  l'Em- 
pire ,  &  par  une  perfidie  peu  digne  d'un  Souverain ,  Charles  fe  rendit  maî- 
tre de  la  perfonne  de  l'Ele&eur  de  Saxe ,  qu'il  fit  condamner  à  mort ,  & 
dont  il  commua  la  peine ,  à  condition  qu'il  renonceroit  pour  jamais  à  fa 
dignité  d'Eleâeur.  L'Empereur  en  agit  -encore  plus  indignement  avec  le 
Landgrave  de  Heffe ,  que ,  malgré  la  foi  d'un  fauf-conduit ,  il  fit  jetter  en 
.prifon.  La  fortune  fécondait  les  entreprifes.  Il  fit  reconnaître  fon  fils 
Philippe  Souverain  des  Pays-Bas ,  &  donna  fur  la  fucceffion  au  Duché  de 
Milan  la  Bulle  d'Or,  par  laquelle  il  établit  le  droit  de  primogéniture 9 
fubftituant  les  femmes  au  défaut  d'héritiers  mâles. 

Cependant,  les  Princes  d'Allemagne  regardoient  tous  avec  raifbn  comme 
un  outrage  fait  à  leur  rang,  l'injufte  détention  du  Landgrave  de  Heffe. 
Maurice  de  Saxe  donna  le  fignal  de  la  vengeance ,  &  fe  ligua  avec  Henri  II  y 
Roi  de  France ,  fiicceffeur  de  François  I.  Henri ,  à  la  tête  de  50000  hommes 
entra  en  Lorraine ,  s'empara  de  Metz ,  de  Toul ,  de  Verdun  :  il  fe  rendit  en 
Al  face,  tandis  que  Maurice  de  Saxe  >  maître  d'Ausbourg,  traverfoit  la  Bavière 
&  s'avançoit  jufqu'à  ïnfpruck.  Menacé  de  tous  côtés ,  Charles  fut  contraint 
de  fe  fauver  pendant  la  nuit,  &  de  fe  réfugier  en  Carinthie,  d'où  il  con- 
voqua une  Diète  à  Paflàu ,  dans  laquelle ,  pour  ramener  les  Princes ,  il  ré- 
tablit l'Eleâeur  de  Saxe ,  &  permit  aux  Proteftants  la  liberté  de  confeience. 
Cette  grâce  les  pénétra  d'une  telle  reconnoifftnce ,  qu'ils  lui  fournirent  des 
fecours  abondans  pour  recouvrer  Metz ,  dont  le  Duc  d'Albe ,  fon  Général  9 
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vint  former  le  fiege  avec  une  armée  de  80000  hommes.  Charles,  impa- 
tient, vint  bientôt  commander  en  perfonne  ;  mais  il  ne  prit  point  Metz, 
perdit  la  moitié  de  ion  armée ,  & ,  pour  fauver  le  refte ,  fut  contraint  de 
le  retirer  honteufement  :  furieux  de  cette  humiliation ,  il  fit  de  nouveaux 
efforts ,  &  fut  plus  malheureux  encore  \  fes  armées  furent  battues ,  la  fortune 
l'avoit  abandonné ,  &  s'étoit  attachée  à  Henri  IL 

Profondément  affligé  de  fe  voir  en  quelque  forte  contraint  de  furvivre  Sr 
fà  gloire  ;  détrompé  par  fes  revers ,  du>projet  chimérique  de  former ,  de  tous 
les  Royaumes ,  une  Monarchie  uni  venelle ,  foumife  à  fa  domination  ;  dé- 
goûté des  grandeurs  humaines ,  par  leur  propre  inhabilité ,  il  réfolut  de 
mettre  fa  célébrité  à  couvert  des  injures  du  fort  par  une  abdication  générale 
de  tous  fes  Etats.  En  exécution  de  ce  projet,  que,  pour  le  repos  des  Na- 
tions ,  il  eut  dû  remplir  vingt  ans  auparavant ,  il  déclara ,  dans  Bruxelles  , 
fon  fils  Philippe ,  Souverain  des  Pays-Bas  &  des  Domaines  qu'il  pofTédoit 
en  Italie.  L'année  fui  van  te,  dans  une  affemblée  des  Princes  d'Allemagne  t 
&  d'une  partie  des  Grands  d'Efpagne ,  il  fe  démit  encore  en  faveur  de  Phi- 
lippe de  tous  fes  autres  Etats  ,  &  abdiqua  l'Empire  en  faveur  de  Ferdinand , 
fbn  frère ,  qui  en  prit  aufli-tôt  pofleffion. 

Quelques  jours  après  cette  fingnliere  démarche,  Charles-Quint  fe  retira 
en  Efpagne,  fit  bâtir,  prés  du  Monaftçre  de  St.  Juft,un  petit  appartement  r< 
où  il  fe  renferma,  ne  rerenant  auprès  de  lui  qu'une  douzaine  de  domefti- 
ques.     Il  voulut  pratiquer  tous  les  exercices  des  Religieux  avec  lefquels  il 
vivoit,  &  ne  pouvant  plus  troubler  l'Europe,  il  troubloit  le  fommeil  des 
moines ,  qu'à  fon  tour  il  étoit  chargé   de  réveiller    pour   les  Offices    de 
la  nuit.    Il  lui  vint  une  idée  encore  plus  bizarre  ,  ce  fut  de  faire  célébrer 
fes  propres  funérailles,  &  d'y  remplir  le  rôle  de  mort.     Les  moines  fe  prê- 
tèrent à  cette  folie  ;  on  l'étendit  dans  un  cercueil  entouré  de  cierges ,  &  il 
y  refta  couché  pendant  tout  le  temps  de  ce  grotefque  fervice  ;  mais  la  con- 
trainte de  cette  fituation ,  &  l'impreffion  que  ce  ridicule  fpeâacle  fit  fur 
lui ,  cauferent  dans  fon  corps  une  telle  révolution ,  qu'en  fortant  de  fort 
tombeau,  il  fut  faifi  de  la  fièvre  &  mourut  huit  jours  après,  le  21  Sep- 
tembre 1557 ,  âgé  de  58  ans.    Il  avoit  été  tour-à-tour  l'objet  de  la  terreur, 
de  l'admiration  &  de  la  haine  de  l'Univers.    Il  eut  de  grandes  qualités , 
peu  de  vertus ,  beaucoup  de  vices.    Il  fut  fur-tout  diffimitfé  jufqu'à  la  four- 
berie ,  plein  d'artifice  &  de  mauvaife  foi  ;  du  refte  fuivant  le  caraâere  des 
hommes  &  des  nations  à  qui  il  avoit  à  faire ,   doux ,  prévenant  ou  fier , 
mais  toujours  d'une  ambition  outrée  ;  plus  intelligent  que  fes  Miniftres , 
plus  brave,  plus  intrépide  que  fes  Généraux ,  nul  Prince  de  fon  temps 
n'eut  autant  de  forée  de  génie,  ni  des  vues  plus  étendues,  ni  plus  de  jufteffe 
dans  les  moyens  de  réufnr  :  aux  qualités  d'un  grand  Homme-d'Etat ,  il  joi- 
gnoit  tous  les  talens  d'un  guerrier ,  &  cependant  ce  grand  homme,  ce  Sou- 
verain illuftre ,  ami  des  Arts  &  des  Sciences ,  au'il  protégeoit  &  fit  fleurir, 
fut  le  fléau  des  Princes  de  fon  fiecle ,  &  le  perturbateur  du  repos  des  Nations. 
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Ferdinand     I. 

CHARLES-QUINT  avoit  élevé  la  dignité  Impériale  à  un  fi  haut  degré 
de  gloire  &  de  grandeur,  qu'il  étoit  bien  difficile  à  fes  fucceffeurs  d'en 
fou  tenir  l'éclat;  aiiffi  ce  moimrueux  colofTe  de  puiflance  ne  tarda  pas  à  dé- 
croître &  s'affbiblir.  Ferdinand  néanmoins  avoit  plus  de  vertus  que  fbn 
frère ,  mais  il  avoit  moins  de  brillantes  qualités  :  il  étoit  doux ,  affable  y 
modéré,  fans  ambition,  confiant  dans  fes  attachemens,  &  auffi  fincere 
oue  fon  neveu  Philippe  ,  Roi  d'Efpagne ,  l'étoit  peu  ;  auffi  fut-il  fans  dif- 
ficulté folemnellement  reconnu  Chefde  l'Empire.  Il  n'y  eut  que  le  Pape 
Paul  IV  qui  refufa  de  le  reconnoître ,  &  qui ,  aflemblant  le  Sacré  Collège  9 
eut  la  folle  préfomption  d'y  faire  décider  que ,  puifque  Charles-Quint  n'a- 
voit  pu ,  fuivant  lui ,  fe  démettre  de  la  dignité  Impériale  qu'entre  les  mains 
du  Pape,  ni  Ferdinand  recevoir  cette  demiffion  fans  le  confentemfent  du 
Souverain  Pontife  ,  il  ne  devoit  point  être  reconnu.  Cette  décifion  ridicule 
n'indigna  point  l'Empereur ,  il  la  méprifa ,  ordonna  à  fon  Ambafladeur  de 
fortir  de  Rome  dans  trois  jours ,  &  dédaigna  de  réfuter  fériçufement  labr 
furde  opinion  de  Paul.  Il  aima  mieux  pacifier  tous  les  diffërens  qu'il  pour- 
voit y  avoir  entre  les  Princes  d'Allemagne ,  dont  il  fe  concilia  la  confiance, 
l'eftime  &  l'amitié. 

Il  n'étoit  plus  temps  d'oppofer  la  rigueur  aux  progrès  du  Luthéranifme 
qui  s'étoit  étendu  à  proportion  de  l'intolérance ,  qu'on  avoit  eu  la  mal- 
adrefle  de  lui  oppofer  :  la  Livonie  &  la  Poméranie  étoient  déjà  Luthé- 
riennes. Dans  le  feu  des  difputes  quinze  cens  moines  y  avoient  été  égor- 
J^és  ;  les  églifes  étoient  démolies ,  les  images  brifées ,  les  ftatues  renver- 
ses; le  catholicifme  aboli.  Le  Clergé  implora  Taffifiance  de  l'Empereur, 
qui  envoya  ordre  au  Sénat  de  rétablir  les  églifes,  les  monafteres  &  de  pu- 
nir les  perturbateurs  de  la  paix  ;  mais  les  Magiflrats  eux-mêmes  étoient  Lu- 
thériens, &  ils  ne  tinrent  aucun  compte  des  ordres  de  Ferdinand,  qui  eut 
encore  à-peu-prés  dans  ce  temps  la  douleur  d'apprendre  que  les  Provinces 
Belgique*  fe  touftrayoient  à  l'obéiffance-de  fon  neveu  Philippe,  qui  vou- 
lant rendre  fon  autorité  defpotique  en  Hollande ,  avoit  entrepris  de  dé- 
pouiller les  habitans  de  leurs  privilèges ,  &  d'exterminer  les  Proteftans  qui 
s'v  étoient  retirés.  Paul  IV  avoit  fort  approuvé  le  deflëin  de  Philippe ,  qui 
n'eut  jamais  dû  fe  conduire  d'après  les  confeils  violens  de  l'altier  <k  fana- 
tique Paul.  Ce  Pontife ,  également  avide  d'argent ,  d'autorité ,  de  gloire , 
d'ambition ,  haï  du  Peuple,  craint  des  Grands,  mourut  &  emporta  dans  le 
tombeau  la  réputation  d'un  mauvais  Pape  ,  d'un  defpote  inacceffible ,  &  d'un 
tyran  détefté.  Après  bien  des  cabales ,  des  divifions ,  &  des  intrigues ,  fui- 
vant l'ufaee ,  Paul  IV  eut  pour  fuccefTeur  Ange  de  Médicis ,  âgé  d'environ 
60  ans ,  oc  qui  prit  le  nom  de  Pie  IV.  Jufqu'alors  Ange  de  Médicis  s'étoit 
fait  eftimer  par  fa  modération  ;  mais  à  peine  il  fe  vit  affermi  fur  le  iaint 
Siège ,  qu'il  devint  avare ,  méchant ,  cruel  ;  il  fit  mourir  dans  les  prifons 
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Charles  &  Jean  Carafe ',  aînfi  que:  le  Comte  Montofio  leur  frère.  Par  l'excès 
de  fa  tyrannie ,  le  nouveau  Pape  fit  bientôt  regretter  fon  Prédécefleur.  Ce 
fut  Pie  pourtant  qui  fit  afTembier  à  Trente  ce  Concile  tant  défiré ,  qu'on 
croyoit  devoir  mettre  fin  aux  difputes  &  aux  guerres  de  Religion. 

Les  Princes  Pfoteftans  de  la  confefïîon  d'Ausbourg,  invités  à  fe  rendre 
à  Trente;  répondirent  que,  ne  reconnoifTant  point  l'autorité  du  Pape,  il 
écoit  inutile  qu'ils  s'occupaffent  d'un  Concile ,  qu'ils  ne  le  croyoient  pas  en 
droit  de  convoquer.  Ils  ne  perfifterent  cependant  point  dans  leur  refus ,  & 
paroifTant  défirer  une  réconciliation,  Baumgaztner,  Ambafladeur  du  Duc  de 
Bavière,  fe  rendit  à  Trente,  où  aprètf  avoir  expofé  l'état  de  la  Religion 
Protestante  dans  ce  Duché ,  il  demanda-  tv.  que  Ton  réformât  lé  Clergé ,  a°.  que 
l'on  permit  le  niariage  aux  Eccléfiâftiques ,  3°.  que  l'on  rendit  au  Peuple 
Fufage  des  deux  efpeces  dans  la  communion.  A  bien  considérer  ces  artfcf 
clés ,  ils  n'étoient  point  a  fiez  importans ,  afiez  effentiels  pour  que  Rome , 
par  un  refus,  dût  pour  jamais  féparer  de  fa  communion  une  partie  de  l'Eu- 
rope. Les  Proteftans  même  infifterent  peu  fur  les  deux  premières.  Il  eft 
vraifemblable  que  fi  on  leur  eut  accordé  le  troifieme ,  ils  feraient  reftés 
dans  le  fein  de  l'Eglife  ;  mais  après  bien  des  débats  ,  après  une  longue  con-r 
teftation  dans  laquelle  les  avis  furent  partagés.,  les  PP.  qui  euflent  dû  dé- 
cider ,  renvoyèrent  cette  affaire  au  Pape ,  que  par  là  ils  déclaroient  fupé* 
rieur  au  Concile ,  &  s'en  rapportèrent  à  fa  prodence.  ■ 

Tandis  qu'à  Trente  on  difcutok  avec  tant  d'inutilité'  une  affaire  au(fi  im- 
portante ,  Ferdinand  f  après  avoir  fait  reconnoître  MaximiKen  fon  fils ,  Roï 
de  Bohême ,  le  faifoit  couronner  Roi  des  Romains ,  &  ne  prenoit  aucune 
part  à  la  guerre  alîumée  entre  le Czar  Jean ,  ligué  avec  Eric ,  Roi  de  Suéde, 
contre  Frédéric*  itoide  Danemark,  foutenu  par  les  Princes  de  la  Baflc 
Allemagne.  Ferdinand  s'occupok  à  foutnettre  un  gentilhomme  de  Franco? 
nie,  Grumpach ,  qu'il  a  voit  mis  au  b&n  de  PEmpke,  pour  le  punir  des  vio- 
lences qu'il  avok  exercées  contre  Zobel  y  Evéque  de  Wirtzbburg.  Grum- 
pach ayant  inutilement  employé  les  follkkations  de  fes  amis,  pour  en- 
gager Ferdinand  à  lui  reftituer  fes  biens ,  il  réfolut  de  fe  faire  juftice  lui-*- 
-même  à  la  tête  de  600  hommes  d'infanterie  &  de  600  de  Cavalerie.  Il  fe 
faifit  d'abord  de  Keere ,  Prévôt  de  l'Eglife  de  Wirtzbourg ,  enfuite  péné- 
trant dans  cette  ville ,  il  fe  rendit  maître  de  tous  les  quartiers.  Il  fit  publier 
à  fon  de  trompe  un  ordre  à  tous  les  habitans  de  ne  point  fortir  de  leurs 
niaifbns ,  déclarant  qu'il  n'en  vouloit  qu'aux  Chanoines ,  &  qu'il  étoit  prêt 
à  fe  retirer  s'ils  lui  rendoient  fes  biens,  mate  proteftant  qu'il  réduirait  la 
ville  en  cendres  &  faccageroit  les  environs ,  fi  le  Chapitre  lui  refufoit  cette 
reititution.  Les  Chanoines  effrayés  par  ces  menaces ,  ne  jugèrent  point  à 
propos  de  fe  laifTer  brûler ,  &  Grumpach  rentra  dans  fes  biens  ;  mais  il 
n'en  jouit  pas  long-temps.  L'empereur  caffa  tout  ce  que  le  Chapitre  avait 
forcément  accordé ,  &  fit  porter  une  fentence  de  profcription  contre  Grain* 
parti,  &  fes  Partifans,    . 
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Le  Concile  de  Trente  n'ayant  rien  fait  pour  la  réunion  des  Proteftans  à 
PEglife  Romaine  ,  &  reftant  toujours  affemblé  r  Ferdinand  fit  prefler  la 
clôture  de  cette  célèbre  aflemblée ,  &  fa  demande  fut  fi  fortement  appuyée 

Î>ar  la  France  &  l'Efpagne,  dont  les  Diocefes  fouffroient,  ainfi  que  ceux  de 
'Allemagne ,  de  Tabfence  de  leurs  Evêques ,  que  Pie  JV  fe  rendit  enfin 
à  leurs  follieitations.  Les  Prélats  fe  féparerent ,  &  les  difp'utes  théologiques  t 
les  guerres  de  religion  fe  rallumèrent  bientôt  avec  plus  de  vivacité  que  ja- 
mais. Tandis  que  la  haine  mutuelle  des  Parti  fans  des  diverfes  doctrines 
s'enflammoit  par  le  fanatifme,  Ferdinand  s'éteignait.  Affligé  depuis  quel* 
que  temps  d'une  hydropifie  qui  réfiftoit  à  tous  les  remèdes ,  ri  en  mou* 
hit  le  25  Juillet  1564  dans  la  61e.  année  de  fon  âge.  Il  étort  bon,  mo- 
déré ,  fort  pieux ,  mais  plus  propre  à  donner  des  exemples  de  vertus  re- 
Kgieufes  qu'à  former  de  grands  projets  >  ou  à  les  exécuter. 
« 

M  A  X  I  M  I   I  I  E  N      IL 

Il  n'avoir  pas  tenu  à  l'imprudence  de  Ferdinand  qu'après  fa  mort  PEn*- 
pire  &  l'Allemagne  ne  fuffent  déchirés  par  les  plus  violentes  guerres  :  ert> 
effet ,  ce  Souverain  ,  à  l'exemple  de  Louis  le  débonnaire  &  d'autres  Princes 
très-mauvais  politiques,  avoir,  par  fon  teftâment,  partagé  fes  Etats  entre 
fes  trois  fils,  laiffant  avec  l'Empire  à  Maximiliën  les  Couronnes  de  Hon- 
grie &  de  Bohême,  la  haute  &  baffe  Autriche,  quelques  villes  &  le  Comté 
de  Neubourg  \  à  Ferdinand ,  fon  fécond  fils ,  le  Tiroi ,  le  Pays  de  PAdige^ 
plufieurs  autres  Terres,  les  Landgraviats  &  les  Comtés,  finies  en  Alface^ 
en  Suabe  dans  Je  Suntgaw  &  la  Forêt  noire  j  à  Charles ,  fon  troifieme  fils, 
la  Stirife,  la  Carinthie,  ta  Carnictfe,  t'Iftrie,  le  Comté  de  Gorice  &  lar 
ville  de  Triefte.  Un  tel  partage  affoibliflbit  confidérablément  l'Empire  r  & 
pour  peu  qu$  tààxiàtilien  eût  été  ambitieux ,  o»  qu'if  féÛt  défiré  de  ne  pas 
voir  décroître  fur  fa  tête  là  puiflance  Impériale ,  il  fe  fût  oppofé  à  l'exé- 
cution des  difoofitions  de  fon  père;  mais  il  lui  reffembloit,  &  aimoit  kt 
frères.  Le  terfament  de  Ferdinand  fut  rempli  dans  toutes  fes  parties. 

Quoique  très-modéré,  Maximiliën  II  ne  fe  rendît  point  auflî  facilement 
aux  infiances  du  Pape,  qui  lui  demandoit  de- filtre  publier'  tes  Décrets  du 
Concile  de  Trente  dans  fes  Etats  héréditaires  ;  l'Empereur  n'y  voulut  con^ 
fentir  qu'à  condition  qu'il  feroît  permis' aux  Allemands  de  communier  fous 
les  deux  efpeces  comme  ils  le  défiroient,  &  qu'on  promût  à  la  prêtrife 
des  hommes  mariés.  Pie  IV,  moins  pacifique,  &  qui  fembloit  approuver 
les  converfions  forcées  du  Nord  opérées  fous  Charlemagne  à  coups  de  fabrey 
difpura  long-temps; -mais  voyant  que  l'Empereur  perfifioit  avec  fermeté y 
il  fe  relâcha  fur  l'article  des  deux  efpeces ,  mais  s'oppofa  de  toute  fa  puîP- 
fance  à  la  promotion  dés  hommes  mairies  au  Sacerdoce,  déclarant  que 
l'Eglife  ne  reéevoit  jamais  dans  fon  fein  lès  Prêtres  que  le,  mariage  en 
avoit  féparés.  Fie  IV  avoit-il  donc  oublié  que  Pierre  &  Paul ,  les  premier* 
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&  fans  contredit  les  plus  faims  des  Prêtres,  étaient  mariés;  qu'Abraham^ 
Moyfe,  Aaron  l'ont  été,  &  que  le  mariage  eft  le  plus  ancien,  le  plus  au-* 
gufte  &  le  plus  faint  des  Sacremens. 

Pendant  cette  difpute  Pie  IV  mourut;  il  eut  pour  fuccefTeur  le  Cardinal 
Alexandrin  fous  le  nom  de  Pie  V.  Cette  élection  affligea  l'Empereur  & 
tous  ceux  qui  comme  lui  aimoient  la  paix;  car  Pie  V  étoit  le  plus  in* 
flexible  &  le  moins  tolérant  des  hommes.  Il  avoit  long-temps  exercé  la 
charge  d'Inquifiteur  général  ;  &  de  tous  ceux  qui  avant  lui  avoient  été  dé* 
forés  de  cette  dignité,  nul  ne  s'en  étoit  acquitté  d'une  manière  plus  pieu-» 
fement  atroce.  Perpétuellement  occupé  à  ce  qu'il  appelloit  venger  Dieu* 
il  avoit  conftamment  tenu  allumés  les  bûchers  de  l'Inquifition ,  &  bien 
mérité  le  furnom  qu'on  lui  avoit  donné  de  Tyran  EccléfiafHque.  Son  Légat 
qui  penfoit  mieux  que  lui,  tàchoit  de  donner  à  l'Empereur  une  idée  plus 
favorable  du  Souverain  Pontife,' quand  il  reçut  de  celui-ci  un  ordre  d'af* 
flfterà  la  Diète  d'Ausbourg  qui  venoit  d'être  indiquée,  &  pour  peu  qu'on 
osât  y  traiter  des  affaires  de  Religion,  de  menacer  les  Princes  des  cenfure? 
Eccléfiaftiques,  &  de  dire  à  Maximilien  que ,  s'il  fouffroit  qu'on  agitât  de 
Semblables  guettions,  le  Pape  étoit  réfolu  de  févir  contre  lui,  de  le  déclarer 
déchu  de  l'Empire ,  &  de  délier  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité  :  Com- 
me n  don  ,  c'étoit  le  nom  de  ce  Légat,  n'eut  garde  de  fe  conformer  aux  in- 
tentions de  Pie  V,  qui  en  cette  occafion  agiffoit  plus  en  grand  Inquifiteur* 
qu'en  Pape ,  &  pourtant  pour  lui  faire  fa  Cour ,  appuya  fortement  dans  la 
Diète  le  Duc  de  Wurtemberg  &  celui  des  Deux  Ponts ,  qui  fe  déclarèrent 
contre  l'Elefteur  Palatin ,  qui  perfécutoit  le  Clergé  de  fes  Etats ,  &  favorifoit 
les  Calviniftes  dont  il  avoit  embraflë  la  doébine  5  mais  l'Eleéteur  fe  défendit 
avec  tant  de  force,  &  prouva  fi  clairement  que  l'accufation  qu'on  portoit 
contre  lui,  étoit  un  artifice  de  la  Cour  de  Rome,  pour  troubler  la  paix  de 
l'Allemagne ,  qu'il  rendit  inutiles  les  délations  de  fes  accufateurs ,  &  les 
•projets  du  Légat. 

Une  plus  importante  affaire  fit  oublier  à  Maximilien  les  intérêts  des  deux 
do&rines.  11  apprit  que  Soliman  étoit  parti  de  Conitantinople  à  la  tête  de 
.80000  hommes  pour  faire  une  invafion  dans  fes  Etats.  Il  raffembla  toutes 
-fes  troupes,  qui  marchèrent  fous  les  ordres  de  Ferdinand,  foh  frère.  Les 
Ottomans  afliégerent  Zigeth,  &  furent  repouffés  par  le  Comté  de  Serin  : 
Soliman  irrité  vint  lui-même,  réfolu  de  périr  ou  d'emporter  cette  place. 
Serin  fe  défendit  avec  la  plus  héroïque  valeur;  réduit  à  l'extrémité  il  mit 
4e  feu  à  la  ville,  &  fe  renferma  dans  la  citadelle,  où  il  foutint  un  fiege 
encore  plus  long.  Hors  d'état  de  tenir,  il  prit  la  réfolution  de  faire  une 
fortie  à  la  tête  de  fes  plus  braves  foldats,  &  de  fe  fauver  ou  de  mourir 
les  armes  à  la  main.  Cette  fortie  fiit  fatale  aux  Turcs,  qui  cependant  l'em- 
portèrent par  le  nombre,  maflacrerent  Serin,  &  égorgèrent  {es  foldats. 

Maximilien .  s'étoit  conduit  ti'u ne  manière  très-finguliere  :  pendant  qu'il 
laiffoit  le  Comte  Serin  expofé  à  toutes  les  forces  des  Turcs,    il  fe  tenoit 
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tranquille  à  Javarin  à  la  tête  de  Ton  arotée  forte  de  cent  mille  hommes ^ 
paroiflant  tout  aufli  peu  fenfible  à  la  mort  du  plus  brave  de  Tes  Officiers 
qu'à  celle  de  Soliman,  qui  trois  jours  après  mourut  d'apoplexie. 

Maximilien  eut  pu  accabler  les  Turcs  que  la  mort  du  Sultan  avoit  jettes 
dans  la  confternation  ,  il  ne  fit  aucun  mouvement  ;  il  leur  donna  '  même 
le  temps  de  s'emparer  de  Gicila,  &  à  Sélim,  fils  &  fucceffeur  de  Soli- 
man, de  ramener  tranquillement  fes  troupes  viâorieufes  en  quartier  d'Hi- 
ver. A-peu-près  dans  ce  temps,  Grumpach,  toujours  fcélérat  &  perfide  9 
fans  néanmoins  avoir  aucune  des   qualités  néceffaires   aux    confpirateurs  5 


après  avoir  vainement  tenté  de  foulever  la  Nohlefle  contre  les  Loix  de 
JPEmpire ,  parvint  à  perfuader  à  Jean  Frédéric  ,  fils  de  l'Eleâeur  de  Saxe  f 
dépoffédé  par  Charles-Quint,  de  venger  Ton  père  &  de  fe  fàifir  à  main 
armée  de  l'Ëleâorat.  Frédéric  9  Prince  ambitieux  &  crédule ,  fe  livra  à  ce 
méchant  homme,  qui,  affuré  de  la  proteâion  de  Jeanr  tenta  de  faire  a£» 
fafliner  Augufte,  Eleâeur  de  Saxe;  &  ne  pouvant  réuflir,  il  rafTembla 
une  troupe  de  brigands,  forma'  le  projet  de  commencer  par  envahir  la 
Saxe,  de  déclarer  Frédéric  Eleâeur,  &  enfuite  de  le  proclamer  Empe- 
reur. D'Après  ce  plan  il  fit  entrer  dans  ce  complot  le  Gouverneur  de  Go* 
tha  où  les  conjurés  réfidoient,  &  il  fit  invertir  cette  place;  mais  les  ha** 
bitans  fe  faifirent  de  Grumpach  &  de  fes  complices  T  qui  forent  chargés 
de  fers  &  jettes  dans  des  cachots  :  Frédéric  fut  fait  prifonnier,  livré  4 
l'Empereur,  qui  malgré  les  plus  prenantes  follicitations,  l'envoya  prifonnier 
à  Naples  pour  le  reffe  de  fes  jours. 

-  Ce  fut  vers  ce  même  temps  que  la  fombre  &  fanguinaàre  politique  de 
Philippe  II ,  Roi  d'Efjragne ,  fécondé  par  l'atroce  févérité  du  Duc  <rAlbe, 
remplit  la  Flandre  de  troubles ,  de  terreurs  r  de  fanatifme  Si  de  rebellions. 
Vainement  FEmpereiir  interpola  fon  crédit  pour  engager  Philippe  à  réta- 
blir la  paix  &  à  ceffer  de  répandre  à  torrens  le  fang  de  fes  fujets.  Phi- 
lippe demeura  inflexible,  &  les  fanatiques  fureurs  du  Duc  d'Albe  conti- 
nuèrent dé  Eure  de  la  Flandre  un  théâtre  d'horreurs  &  de  guerre  civile. 
Maximilien,  phis  modéré  &  pins  heureux,  conclut  un  traité  avantageux 
avec  Sélim.  Le  caraâere  doux  &  tranquille  de  l'Empereur  défoloit  le  Pape9 
qui  lui  fit  inutilement  repréfenter  par  fon  Légat ,  qu'il  fe  damnoit  en  ac- 
cordant la  liberté  de  confcience  à  fes  Peuples.  Maximilien  penfoit  au  cont» 
traire  que  c'étoit  fe  fauver;  il  écouta  paifiblement  les  remontrances  du 
Légat,  loua  fon  zèle,  &  laifTa  fes  fujets  implorer  la  Divinité  de  la  ma- 
nière qu'ils  jugeraient  à  propos  II  penfa  qu'il  convenoit  mieux  à  fa  dl* 
gnité  de  faire  d'utiles  réglemens ,  d'affermir  la  paix  dans  l'Allemagne ,  en 
terminant  avec  les  Couronnes  du  Nord  une  conteftation  qui  avoit  mis 
vingt  fois  en  feu  la  Suéde ,  le  Danemarck ,  toute  la  baffe  Allemagne  &  la 
ville  de  Lubec,  que  de  perdre  fon  temps  à  décider  des  queftions  théo- 
logiques. Ce  Traire  de  paix  fi  défiré  fut  conclu;  &  les  Peuples  bénirent  la 
prudence  &  la  fageffe  de  l'Empereur» 

Cependant 
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Cependant  Pie  V ,  qui  attendait  avec  impatience  que  Maximilien  fécon- 
dât fon  intolérance ,  apprit  avec  tant  de  chagrin  que  Ton  Légat  n'avoir  pu 
rien  gagner,  que  fuivant  quelques  Hiftoriens,  il  en  mourut  de  douleur. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai ,  eft  qu'à  fa  févérité  près  ,  qui  fouvent  étoit 
trop  outrée ,  Pie  V  fut  l'un  des  plus  refpe&ables  Pontifes  qui  euflent  gou- 
verné l'Eglife.  11  avoit  des  vertus  éclatantes  ,  &  beaucoup  de  talens  ;  fo- 
bre,  vigilant,  infatigable,  il  ne  lui  manqua,  pour  mériter  l'admiration  des 
Peuples ,  que  d'oublier ,  en  montant  fur  la  Chaire  Pontificale ,  qu'il  avoit 
été  grand  Inquifiteur ,  &  de  perdre  un  peu  de  cette  ardeur  violente  &  pré- 
cipitée qui  convient  peut-être  au  Chef  du  Saint  Office ,  mais  qui  ne  con- 
vient nullement  au  Père  commun  des  Chrétiens. 

Grégoire  XIII,  Succefleur  de  Pie  V,  fe  montra  plus  implacable  ennemi 
des  Proteftans  que  fon  prédéceflèur.  Il  fe  hâta  d'envoyer  ordre  à  Com- 
mendon ,  fon  Légat  en  Allemagne ,  de  fe  rendre  en  Pologne ,  dont  le  Roi  fe 
mouroit,  &  de  veiller  à  ce  que  l'éleétion  du  Souverain  qu\>n  nommerait,  ne 
tombât  point  fur  un  Proteftant  :  car  le  Proteftantifme  avoit  fait  dans  ce 
Royaume  les  plus  grands  progrès.  Commendon  négocia  avec  tant  d'habileté 
auprès  des  plus  illuftres  d  entre  les  Grands ,  qu'il  leur  avoit  fait  agréer  la 
propofition  de  choifir  un  des  fils  de  Maximilien ,  auquel  il  écrivoit  d'envoyer 
au  plutôt  un  de  fes  enfans;  mais  par  la  plus  mal  entendue  des  vanités ,  l'Em- 
pereur crut  devoir  attendre  une  Ambaflade  folemnelle  des  Polonois  ,  &  ce 
trait  d'orgueil  lui  coûta  cher,  car  les  Polonois  ,  peu  amis  de  la  maifon 
d'Autriche ,  ayant  découvert  l'intrigue  du  Légat ,  commencèrent  par  égorger 
ceux  qu'ils  favoient  devoir  propofer  un  Prince  de  cette  Maifon.  Us  arrêtè- 
rent les  émiflàires  de  l'Empereur ,  &  fes  Ambartadeurs  furent  traités  avec 
la  même  févérité.  Il  avoit  cependant  beaucoup  de  partifans  en  Pologne , 
mais  le  Duc  d'Anjou,  frère  de  Charles  IX,  Roi  de  France,  l'emporta,  & 
fut ,  malgré  l'horreur  qu'infpiroit  à  l'Europe ,  Grégoire  feul  excepré ,  le 
maffacre  de  la  St.  Barthelemi  9  reçu  en  Pologne  avec  acclamation  &  pro- 
clamé Roi. 

Pour  fe  confoler  de  la  perte  de  ce  Trône ,  Maximilien  dans  une  Diète 
u'il  tint  à  Ratifbonne  ,  fit  élire  Roi  des  Romains ,  Rodolphe ,  fon  fils , 
éja  Roi  de  Hongrie.  Dans  ce  même  temps  Charles  IX ,  dévoré  de  remords , 
couvert  du  fang  de  fes  Sujets,  défèfpéré,  dégoûté  de  la  vie,  mourut  ,  & 
le  Duc  d'Anjou ,  aimant  mieux  régner  fur  fa  patrie  que  fur  une  Nation 
étrangère  ,  fortit  fecrétement  de  Pologne ,  &  laifla  ce  Peuple  fans  Mo- 
narque. A  la  nouvelle  de  cette  évafion ,  Maximilien  fèntit  renaître  ks  ef- 
pérances ,  &  fut  fi  bien  fervi  par  André  Dudith ,  qu'il  avoit  chargé  de  cette 
négociation ,  qu'il  fut  proclamé  Roi  de  Pologne  &  grand  Duc  de  Lithua- 
nie ,  par  une  grande  partie  des  Seigneurs  }  mais  les  autres  s'oppoferent  à 
fon  éleâion  ,  &  il  ne  fut  jamais  poflible  de  réunir  les  voix.  Il  eft  néan- 
moins confiant  que  fi  l'Empereur  fe  fut  hâté  de  fe  rendre  en  Pologne , 
la  Noblefle  le  ferait  rangée  de  fon  côté  ;    mais  il  étoit   d'une,  indolence 
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extrême ,  &  il  négligea  de  fuivre  les  vaftes  confeils  de  Dudith  fon  Agent. 
Battori  ,  Vaîvode  de  Tranfil  vanie ,  qui  avait  balancé  les  fuffrages,  profita  de 
l'indolence  de  M aximilien ,  &  agit  avec  tant  d'adreffe  &  d'a&ivité,  qu'il 
fe  fit  couronner  Roi.  Il  devint  cher  à  la  Nation  ,  &  PEmpereur  ne  fon- 
geoit  guère  à  lui  difputer  la  Couronne  de  Pologne  ,  il  perdoit  lui-même 
le  feeptre  Impérial.  Accablé  de  maladies,  il  languit  encore  quelques  jours 
'&  mourut  le  12  Oétobre  1576,  âgé  de  49  ans,  après  12  ans  de  règne.  Ce 
Prince  étoit  doux,  bienfkifant ,  ami  de  la  paix.  Il  avoit  beaucoup  de  goût 

Eour  les  lettres  ,  mais  il  fut  fans  aétivité  ;  à  force  d'indulgence  &  de 
onté  il  fe  fit  méprifer  de  Ces  Courtifans  &  d'une  partie  de  la  Nation.  Il 
fit  beaucoup  d'ingrats.  On  allure  qu'il  penchoit  pour  le  Proteftantifme  y  ce 
qu'il  y  a  de  plus  afluré ,  c'eft  qu'il  fut  fage  &  tolérant. 

Rodolphe    IL 

Aussi  doux ,  auffi  modéré ,  &  même  auffi  indolent  que  fon  père  y 
Rodolphe  II ,  qui  ne  fe  fentoit  point  l'inclination  guerrière ,  mit  tous  fes 
foins  à  entretenir  la  paix  entre  les  divers  Membres  du  Corps  Germanique  y 
fans  diftinéUon  des  Proteftans  &  des  Catholiques  :  dans  cette  vue  il  con- 
firma dans  une  Diète  tenue  à  Francfort,  les  Proteftans  dans  tous  leurs 
privilèges,  les  admit  au  nombre  des  Juges  ,  &  bannit  l'odieufe  inégalité 
des  fuffrages  dans  les  caufes  de  Religion.  Grégoire  frémit  de  douleur,  & 
l'Allemagne  applaudit  au  Chef  de  l'Empire.  A-peu-près  dans  ce  temps  > 
Philippe  II  rappella  le  Duc  d'Albe  de  Flandre ,  où  il  s'étoit  fait  abhorrer 
par  la  fërocité;  il  lui  fubftitua  Jean  d'Autriche  ,  fils  naturel  de  Charles- 
Quint.  Jean  d'Autriche  s'y  fit  haïr  ,  le  Peuple  fe  fouleva ,  l'obligea  de 
s'enfuir,  parvint  à  fe  fouftraire  entièrement  à  l'autorité  de  la  Cour  d'Ef- 
pagne  ,  &  élut  l'Archiduc  Mathias  ,  frère  de  l'Empereur ,  Gouverneur-Gé- 
aéral  des  Pays-Bas. 

Rodolphe  ,  qui  craignoit  que  cette  éleftion  ne  l'engageât  dans  quelque 
guerre  ,  vouloit  que  fon  frère  refulat  ce  Gouvernement  i  mais^  Mathias 
l'accepta ,  &  alla  dans  les  Pays-Bas ,  où  il  n'eut  que  le  titre  de  Gouver- 
neur; le  Prince  d'Orange,  fon  Lieutenant,  &  plus  propre  à  gouverner, 
retenant  toute  l'autorité.  Mathias ,  fatigué  du  rôle  très-défagréable  qu'il 
rempliflbit,  fe  rendant  juftice  d'ailleurs,  fe  démit  volontairement  du  porte 
où  on  l'avoit  élevé ,  &  dont ,  s'il  ne  s'en  fut  démis ,  il  auroit  été  vraisem- 
blablement dépouillé  ;  il  prévint  cet  affront ,  &  fe  retira  prudemment  à 
la  Cour  de  fon  frère ,  qui  venoit  d'afTembler  une  Diète  au  fujet  du  Ca- 
lendrier de  Grégoire  XIII.  Ce  Pontife  avoit  réformé  l'année  de  Jgles 
Céfar,  &  vouloit  rendre  univerfel  ce  nouvel  arrangement.  Sa  propofition 
effuia  les  plus  fortes  contradictions  en  Allemagne.  Le  Landgrave  de  Hejfte 
loutint  que  Charlemagne ,  ayant  donné  à  la  Nation  les  noms  des  jours  & 
des  mois  en  langue  Teutone ,  il  étoit  melféant  à  la  dignité  du  Corps  Ger- 


ALLEMAGNE.    (NiJIoirc  f)  fit 

manique  de  déférer  aux  volontés  du  Pape ,  oui  fous,  prétexte  de  réformer 
le  Calendrier,  s'attribuoit  une  nouvelle  jurifdiâion  fur  l'Allemagne  ,  oit 
d'ailleurs  le  commerce  ne  pouvoir  que  fouffrir  confidérablement  d'une  pa- 
reille réforme.  L'Eleâeur  de  Saxe  appuya  fi  vivement  les  raifons  du  Land- 
grave de  HefTe ,  qu'il  entraîna  les  luffrages  de  toute  l'afTemblée  ,  qui  re- 
mettant la  décifion  de  cette  affaire  à  un  autre  temps  ,  ordonna  qu'etr 
attendant  on  obferveroit  la  forme  de  l'ancien  Calendrier. 

Celui  qui  dans  cette  Diète  s'oppofa  le  plus  vivement  à  la  réception  du 
nouveau  Calendrier ,  fut  Gebhard  TruchfefT ,  Archevêque  de  Cologne.  Il 
avoit  embraflë  la  confeflion  d'Aufbourg ,  &  s'étoit  marié  avec  une  jeune 
religieufe  qu'il  avoit  féduite.  Quelque  temps  après  9  ce  Prélat  favorila  les 
Proteftans  au  point  qu'ils  fe  foule verent  contre  ie  Sénat,  corapofé  de  Ma- 
giftrats  Catholiques.  Le  Sénat  leva  des  troupes  contre  l'Archevêque,  mais 
il  avoit  prévenu  les  Magiflrats  &  s'étoit  emparé  de  Bonne.  Sa  conduite 
fcandaleufe  &  fes  excès  indignèrent  Rodolphe ,  qui  lui  donna  ordre  de 
cefTer  les  hoflilicés  ;  le  Sénat  fit  plus ,  il  le  profcrivit ,  tandis  que  fon  pro- 
pre Chapitre  le  déclara  déchu  de  fa  dignité.  Gebhard  épouvanté  s'enfuit  f 
&  fe  retira  à  la  Haye ,  avec  fa  femme  &  quelques  amis.  Il  apprit  que 
fon  Eledorat  avoit  été  conféré  à  Erneft  de  Bavière ,  &  quelque  temps  après 
il  mourut  de  chagrin  à  Strafbourg ,  où  il  s'étoit  réfugié  ,  ne  fe  croyant  pas 
en  fureté  à  la  Haye, 

L'affaire  du  Calendrier  fut  remife  en  délibération ,  &  la  réformation  en 
fut  adoptée  dans  tous  les  Etats  Catholiques  ;  mais  ceux  qui  étoient  Protef- 
tans ,  s'obftinerent  à  la  rejetter  parce  qu'un  Pape  avoit  eu  la  gloire  d'en 
être  l'auteur.  Ce  Pape  mourut  bientôt  après ,  &  eut  pour  fuccefleur  le  Car- 
dinal M ontalte ,  qui  prit  le  nom  de  Sixte-Quint.  IfTu  de  paréns  pauvres  , 
ce  Pontife  s'étoit  fait  une  grande  réputation  par  fa  Littérature  &  fes  con- 
noiflances.  Il  avoit  été  long-temps  Corde  lier ,  il  connoiflbit  parfaitement  les 
intérêts  des  Princes,  avoit  un  art  fingulier  à  démêler  les  vues  de  leurs 
Minières  ,  &  à  fuivre  dans  fes  tortueufes  démarches  la  Politique  des  Cours; 
mais  Sixte  étoit  le  plus  ambitieux  des  hommes  ;  capable  de  former  de  vaftes 
projets ,  encore  plus  capable  de  les  exécuter ,  il  voiloit  fes  deffeins  d'une 
profonde  diflimulation ,  nouoit  habilement  une  intrigue ,  prévenoit  avec  ha- 
bileté fes  ennemis ,  fupplantoit  fes  rivaux ,  les  faifoit  tomber  dans  fes  piè- 
ges :  en  un  mot ,  Sixte  étoit  un  de  ces*  efprits  rares  &  dangereux  qu'on 
admire  &  qu'on  craint.  Elevé  fur  le  faint  Siège ,  il  s'attacha  à  être  exacte- 
ment informé  de  ce  qui  fe  pafToit  dans  les  Cours  de  l'Europe,  à  fomenter 
les  troubles ,  quand  il  y  étoit  intéreflë,  &  à  profiter  des  plus  petites  circonf- 
tances ,  pour  étendre  fa  domination. 

Fatigués  de  leurs  propres  difcordes ,  tes  confédérés  des  Pays-Bas  réfblurent 
de  fe  donner  au  Roi  de  France,  Henri  III,  qui,  voyant  (on  Royaume  agité 
par  les  feux  Àe  la  guerre  civile ,  &  ne  voulant  point  donner  à  Philippe  U 
un  iufte  fu jet  de  fe  déclarer  contre  lui ,  rejetta  la  proportion  des  Flamands* 
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d'autant  plus  imprudens  de  vouloir  fe  foumettre  à  Henri  III,  qu'il  étroit 
l'ennemi  déclaré  des  Proteftans  de  fes  propres  Etats  :  la  perfécution  qu'il 
exerçoit  à  l'égard  de  ceux-ci  ,  engagea  les  Princes  d'Allemagne  à  lever  des 
troupes  contre  lui;  ils  en  donnèrent  le  commandement  à  Fabien  d'Hona.,  qui 
les  joignant  à  celles  du  Duc  de  Bouillon  &  du  Comte  de  la  Marck,  ion 
frère ,  fe  rendit  auprès  de  Strasbourg ,  publia  un  écrit  par  lequel  il  décla- 
roit  que  ce  n'étoit  point  pour  troubler  le  Royaume  qu'il  venoit ,  mais  pour 
difliper  la  fà&ion  de  Guife ,  &  tirer  la  France  d'oppreffion.  Ce  prétexte  gref- 
fier n'en  impofa  à  perfonne,  &  moins  encore  à  l'Empereur ,  qui,  très-ir- 
rité  de  cette  conduite,  envoya  ordre  à  d'Hona  de  ramener  fes  troupes  en 
Allemagne  &  de  ne  pas  pourfuivre  cette  expédition.  D'Hona  ne  jugea 
point  à  propos  d'obéir ,  il  fut  battu  ,  perdit  plus  de  la  moitié  de  fon  armée , 
rut  obligé  de  conclure  un  traité  honteux  &  fe  retira  pénétré  de  douleur. 

Durant  le  cours  de  cette  folle  expédition  ,  le  Roi  de  Pologne  mourut , 
&  le  défir  de  lui  fuccéder  enflamma  l'ambition  drune  foule  de  Princes, 
Errieft  ,  Mathias  &  Maxlmilien  ,  frères  de  Rodolphe,  fe  mirent  fur  les  rangs: 
Sigifmond,  fils  de  Jean  III,  Roi  de  Suéde,  fut  leur  concurrent,  ainfi  que 
Théodore ,  grand  Duc  de  Mofcovie. .  De  leur  côté  les  Sénateurs  vouloient 
que  l'on  élût  pour  Roi  un  Seigneur  Polonois  ,  qui  connoîtroit  bien  mieux 
qu'un  Prince  étranger  les  intérêts  de  la  Nation,  &  de  qui  on  auroit  à  at- 
tendre des  fentimens  plus  patriotiques.  Malgré  la  fagefle  de  cet  avis ,  Sigif- 
mond l'emporta,  il  fut  proclamé  Roi;  mais  quelques  Seigneurs,  protefte- 
rent  contre  fon  éleéHon ,  &  ils  furent  foutenus  par  l'Evêque  de  Kiovie  f 
qui  proclama  l'Archiduc  Maxim  il  ien.  Les  deux  rivaux  avertis  par  leurs  par- 
tions, fe  mirent  en  route,  Sigifmond  arriva  le  premier  &  fut  reconnu. 
JMaximilien  à  la  tête  d'une  armée  vint  enfuite  ,  fon  armée  fut  maflacrée  & 
lui-même  fait  prifonnier ,  fut  conduit  à  Sigifmond  qui  eut  la  générofité  de 
lui  rendre  la  liberté  fans  rançon ,  mais  à  condition  qu'il  ne  prendroit  plus 
le  titre  de  Roi  de  Pologne.  Maximilien  promit  tout ,  &  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  fur  les  frontières  ,  qu'il  défavoua  le  traité,  maltraita  Pefcorte  que  fon 
vainqueur  lui  avoit  donnée  par  honneur ,  &  fe  déshonora  par  la  plus  lâche 
ingratitude. 

Rodolphe  n'étoit  guère  en  état  de  Soutenir  la  guerre  que  fon  frère  s'é- 
toit  attirée,  &  étoit  lui-même  menacé  d'une  invafion  par  les  Turcs  qui 
s'avançoient ,  au  nombre  de  60000 ,  commandés  par  le  Bâcha  de  Bofnie, 
L'Empereur  envoya  contre  eux  une  armée  fous  les  ordres  de  fon  frère  Er- 
neft ,  qui  eut  des  avantages  confidérables ,  &  qu'il  contraignit  de  fe  retirer. 
Durant  le  cours  de  cette  guerre,  la  fortune  &  la  viâoire  continuèrent  de 
favorifer  les  armes  Impériales.  La  conduite  &  la  valeur  d'Erneft ,  lui  ac- 
quirent tant  de  réputation,  que  Philippe  II  lui  confia  le  gouvernement  épi- 
neux des  Pays-Bas ,  &  l'Archiduc  Mathias ,  à  la  tête  des  Impériaux ,  marcha 
contre  les  Turcs  ,  prit  Novigrad  d'affaut,  &  fe  rendit  maître  de  Gran  ,  quel- 
que forte  que  fût  la  réûftance  des  Ottomans. 
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Pendant  que  les  armes  de  l'Empire  triomphoi'ent  de  celles  du  Croiffant> 
les  payfans  d'Autriche ,  après  avoir  long -temps  foufFert  du  paflage  des 
troupes ,  fatigués  de  voir  lans  cefle  leurs  champs  ravagés ,  fe  révoltèrent 
avec  tant  de  violence,  que  Rodolphe  craignant  pour  cette  Province,  fe 
hâta  d'envoyer  contr'eux  Mathias ,  &  de  lui  fubftituer  dans  le  commande- 
ment de  l'armée  contre  les  Turcs,  l'Archiduc  Maximilien  >  Prince  brave % 
mais  fans  expérience ,  qui  laiffa  prendre  Hatwan,  place  importante,  &  qu'il 
eut  pu  fauver.  Furieux  de  cet  échec  ,  &  réfolu  de  venger  la  gloire  de  fe$ 
armes  par  une  a&ion  décifive ,  l'Archiduc  auquel  il  reftoit  encore  70  mille 
hommes ,  s'avança  du  côté  d'Agria ,  &  ne  tarda  point  à  rencontrer  les  en- 
nemis. La  Bataille  fut  bientôt  engagée ,  les  Turcs  remportèrent  une  vi&oire 
éclatante ,  &  les  Impériaux  prirent  homeufement  la  fuite  après  avoir  perdu 
dix  mille  hommes.  Maximilien  s'enfuit  lui-même  précipitamment,  aban- 
donnant au  vainqueur  Tes  chariots  &  tout  fon  canon. 

L'Empereur  ne  recevoit  que  des  nouvelles  affligeantes  :  à  peine  il  étoît 
informé  de  la  déroute  de  fes  troupes,  qu'il  apprit  que  les  frontières  de  la 
Bafle-Aùtriche ,  réduites  au  défefpoir  par  la  tyrannie  des  Seigneurs,  s'étoient 
révoltées,  &  que  Brunner,  brigand  fouillé  de  crimes,  exerçoit  à  la  tête 
des  payfans  fbutevés ,  des  ravages  affreux.  Quelque  mécontent  que  fût  Ro- 
dolphe de  l'Archiduc  Maximilien ,  il  le  chargea  du  foin  de  foumettre  les 
rebelles,  &  l'Archiduc  fut  plus  heureux  dans  cette  expédition,  qu'il  ne 
l'avoit  été  contre  les  Ottomans.  A  peine  il  eut  paru ,  que  les  payfans  aban- 
donnèrent leur  Chef  Brunner  &  fe  rendirent.  L'Archiduc ,  peu  content  de 
leur  foumiflion ,  les  fit  envelopper  par  fa  Cavalerie ,  &  les  fit  inhumaine- 
ment tous  mafTacrer.  Rodolphe  fut  tranfporté  d'une  joie  fi  vive ,  quand  il 
apprit  la  nouvelle  de  ce  carnage,  qu'il  en  fit  rendre  dans  toute  l'étendue  * 
de  fes  Etats ,  grâces  à  Dieu  ,  comme  de  la  plus  éclatante  vi&oire.  On 
afTure  même ,  que  pour  mieux  remercier  le  Ciel ,  il  relut  la  Eible  pour  la 
quinzième  fois  ;  car  ce  Prince  s'occupoit  infiniment  moins  de  l'Adminif- 
tration,  que  du  foin  d'expliquer  &  de  commenter  à  fa  manière  les  petits 
Prophètes ,  quand  il  pouvoit  dérober  quelques  momens  à  fes  folles  fpécu- 
lations  de  chimie ,  ou  aux  travaux  de  les  haras ,  ou  bien  à  l'étude  de  l'al- 
gèbre &  de  l'aftronomie ,  feiences  qui  abforboient ,  quoiqu'il  n'y  comprît 
rien  ,  la  plus  grande  partie  de  fon  temps. 

La  mort  enfin  enleva  Philippe  II ,  après  un  règne  cruel ,  intolérant  f 
durement  politique,  d'environ  40  ans.  On  crut  que  ce  Monarque  perfécuteur 
n  étant  plus ,  la  guerre  &  les  fureurs  qui  défoloient  les  Pays-Bas  ,  alloient 
cefler ,  on  fe  trompa  ;  intolérans  &  fanatiques  comme  leur  dernier  Souve- 
rain, les  Efpagnols  rallumèrent  la  guerre  avec  plus  d'inhumanité  que  ja- 
mais. Entouré  de  Bourreaux  &  de  Capucins,  Mendoce,  Chef  de  l'armée 
Efpagnole,  fe  fignala  dans  les  Pays-Bas  par  la  plus  infernale  barbarie.  II 
ne  fe  contenta  même  point  de  défoler  la  Flandre,  il  alla  ravager  les  fron- 
tières de  l'Empire ,  où  il  foupçonnoit  des  hérétiques.  Le  foible  Rodolphe 
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ne  fit  aucune  démarche  pour  venger  cette  injure.  Les  règnes  des  Souve- 
rains pufillanimes  n'offrent  communément  qu'une  fuite  de  révoltes  &  de 
féditions.  Tel  fut  celui  de  Rodolphe.  Dans  le  même  temps  que  Mendoce 
fàifoit  des  courfes  fur  les  frontières  de  l'Empire  ;  on  apprit  que  la  garnifon 
de  Papa,  compofée  de  douze  cens  Soldats,  s'étoit  révoltée  fojs  prétexte 
qu'elle  n'étoit  point  payée  ;  &  qu'elle  étoit  d'intelligence  avec  les  Turcs* 
Le  Baron  de  Schwartzembourg  fut  envoyé ,  fuivi  d'une  forte  armée ,  contre 
les  mutins ,  qui ,  après  avoir  taillé  en  pièces ,  en  différentes  forties ,  une 
partie  des  Impériaux ,  furent  écrafés  à  leur  tour  &  pafles  au  fil  de  I'épée. 
A-peu-près  dans  le  même  temps ,  les  Turcs  prirent  la  fbrtereflè  de  Canif- 
cha ,  après  bien  des  efforts  &  des  combats  funeftes  aux  troupes  de  l'Empire. 
Rodolphe  tenta  vainement  de  recouvrer  Canifcha,  les  afliégeans  furent 


qui 

étoit  Vaivode,  après  avoir  abdiqué  cette  dignité  en  faveur  de  l'Empereur, 
l'a  voit  reprife,  oc  pour  éviter  la  vengeance  du  Souverain,  il  s'étoit  retiré 
en  Moldavie.  Les  Tranfilvains  le  rappellerent ,  &  lui  confirmèrent  le  titre 
de  Vaivode.  Michel ,  Vaivode  de  Valachie ,  promit  à  l'Empereur  de  faire 
rentrer  les  féditieux  dans  leur  devoir,  s'il  vouloir  lui  fournir  un  nombre 
foffifant  de  troupes.  Rodolphe  y  confentit ,  lui  envoya  un  petit  corps  d'ar- 
mée, avec  ordre  de  fe  joindre  à  un  nommé  Bafie,  qui,  comme  Michel,  ' 
afpiroit  à  la  Vaivodie  de  Tranfilvanie.  Ces  deux  hommes  qui  ne  fe  croyant 

6 oint  rivaux ,  fe  réunirent ,  agirent  de  concert ,  écraferent  l'armée  de 
attori  ,  &  le  contraignirent  lui-même  à  prendre  la  fuite;  mais  bientôt  fe 
dévoilant  l'un  l'autre ,  les  deux  Généraux  le  vouèrent  une  haine  implaca- 
ble ,  &  Bade  fit  aflafliner  Michel.  L'Empereur,  qui  ne  pouvoir  ignorer 
l'auteur  du  crime,  feignit  de  ne  point  le  connokre,  &  ne  voulut  pas 
même  permettre  qu'on  l'accuflt.  Bafte  profitant  de  cette  indulgence ,  con- 
quit en  deux  mois  la  Tranfilvanie ,  dont  il  fe  fit  Vaivode ,  fans  que  Ro- 
dolphe prit  aucun  moyen  de  s'oppofer  à  ion  ambition  ,  ni  à  fes  at- 
tentats. 

La  guerre  entre  les  Turcs  &  les  Impériaux ,  fe  foutenoit  toujours,  mais 

fans  aâivité ,  &  la  lenteur  des  hoftilités  laiflbit  à  l'Empereur  la  liberté  de 

travailler  à  pacifier  les  troubles  des  Pays-Bas  ;  mais  tous  les  foins  qu'il 

prit  à  cet  égard  furent  inutiles,  les  Flamands  abhorraient  trop  les  Elpa- 

Snols  ,  pour  qu'on  pût  efpérer  de  les  faire  confentir  à  rentrer  fous  leur 
omination  :  d  ailleurs  Rodolphe  fut  afTez  mal  fécondé  dans  cette  af- 
faire par  les  Princes  de  l'Empire.  Ils  fbngeoient  à  leurs  propres  in- 
térêts ,  &  s'embarraffoient  peu  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  Pays-Bas  : 
entr'autres ,  Henri  Jules  de  Brunfwick ,  qui  avoit  inutilement  tenté  l'année 
précédente  de  s'emparer  de  la  ville  qui  portoit  fbn  nom  ,  n'étoit  alors 
occupé  que  des  moyens  de  s'en  rendre  maître  :  il  tenta  de  la  furpiaendr» 
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encore ,  il  prefla  fi  vivement  les  habitans  ,  que  le  voyant  réduits  à  l'extrê- 
mité,  ils  implorèrent  l'autorité  de  Rodolphe,  qui  croyant  avec  raifon  ne 
pas  devoir  tolérer  dans  PEmpire  une  guerre  déclarée  fans  fon  aveu  ,  or- 
donna au  Duc  de  Brunfaick ,  de  mettre  bas  les  armes  ;  le  Duc  n'obéît  point 
&  continua  le  (iege ,  qu'il  fut  pourtant  contraint  d'abandonner. 

Egalement  fatigués  d'une  guerre  ruineufe ,  &  dans  laquelle  aucun  des 
deux  partis  n'avoit  l'avantage ,  les  Turcs  &  les  Impériaux  défiroient  ar- 
demment la  paix  ;  elle  fut  conclue  au  gré  des  deux  PuifTances ,  mais  Ro- 
dolphe étoit  trop  indolent  pour  maintenir  Ces  Etats  dans  le  calme  ,  &  les 
Turcs  trop  avides  de  butin  ,  pour  ne  pas  recommencer  leurs  invafions 
aufli-tôt  qu'ils  le  pourroient.  Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  l'Efoagne  & 
la  Hollande  conclurent  un  traité  de  paix  %  par  lequel  le  Roi  d  Eipagne 
&  les  Archiducs ,  Gouverneurs  des  Pays-Bas  ,  reconnurent  les  Hollandoii 
pour  une  PuifTance  libre  &  indépendante.  L'Archiduc  Mathias  ne  penfôit  2 
rien  moins  qu'à  la  paix;  mais  il  travaillent  à  fe  faire  reconnoître,  contre 
les  intérêts  de  Rodolphe,  Souveiain  d'Autriche,  de  Stirie,  de  Moravie  & 
des  villes  que  Rodolphe ,  fon  frère ,  poffêdoit  encore  en  Hongrie,  Alarmé 
des    démarches  de   ion  frère,   l'Empereur   envoya  une  armée  à  Prague % 

f>our  s'oppofer  aux  defleins  de  l'ambitieux ,  qui ,  peu  intimidé ,  vint  camper 
ui-même  devant  les  murs  de  cette  capitale.  A  la  vue  de  cette  armée ,  le 
fbible  Rodolphe  confterné,  envoya  des  Ambafladeurs  à  l'Archiduc  ,  qui 
profitant  de  l'exceflive  timidité  de  fon  frère ,  conclut  avec  lui  un  traité, 
par  lequel  il  fe  fit  céder  la  Couronne  &  le  Royaume  de  Hongrie  ,  toute 
l'Autriche  avec  les  titres  qui  la  concernent ,  ainfi  que  l'afliirance  du  Trône- 
de  Bohême  ,  dans  le  cas  où  l'Empereur  mourroit  (ans  laifTer  d'enfani 
mâles. 

La  Bohême  étoit  toujours  agitée  par  l'ambition  &  par  le  fanatîfme.  Les 
Catholiques  &  les  Proteflans ,  animés  les  uns  contre  les  autres  d'une  haine 
implacable  ,  s'y  déchiroient  avec  toute  la  rage  qu'infpirent  à  des  furieux 
la  fiiperftition ,  &  la  farouche  intolérance.  Divifës  en  deux  partis  y  appelles 
l'un  ligue  Evangélique ,  &  l'autre  ligue  Catholique ,  ils  fe  livraient  perpé- 
tuellement des  combats ,  &  Rodolphe  apprenoit  ces  divifions  avec  indiffé- 
rence; fon  averfion  pour  les  affaires  &  fa  pufillanimité  l'avoienr  rendu 
méprifable.  Et  en  effet ,  il  étoit  fi  peu  digne  du  rang  qu'il  occupoît ,  qu'on 
n'eût  aucune  peine  à  le  déterminer  à  abfoudre  lui-même  les  Bohémiens  t 
les  Siléfiens  &  les  Moraves ,  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  prêté  ; 
il  les  dégagea  de  la  fidélité  qu'ils  lui  dévoient  ,  &  les  Bohémiens  procla- 
mèrent Roi  Mathias ,  qui  ,  peu  de  temps  après ,  époufa  PArchiducheffe 
Anne  ,  defeendue  de  la  branche  d'Autriche  du  Tirol ,  PrincefTe  jeune  y 
belle ,  aimable ,  &  l'une  des  plus  ingénieufes  femmes  de  fon  fiecîe.  Ro- 
dolphe ne  put  affilier  aux  cérémonies  des  noces  qui  furent  célébrées 
à  Vienne  ;  il  étoit  retenu  dans  fon  lit,  par  une  fluxion  fur  les  jambes, 
&  il  s'y  occupoit  à  relire  de  vieux  états  de  fes  dépenfes  >  &  à  écrire  aux 
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Alchimiftes  &  aux  Mathématiciens  de  Ton  temps  :  il  mourut  au  milieu  de 
ces  occupations  le  20  de  Janvier  1 6 1 2  ,  âgé  d'environ  60  ans  :  fbible  , 
timide ,  doux ,  affable ,  il  étoit  un  bon  particulier  ,  un  honnête  Citoyen  9 
mais  un  très-mauvais  Empereur.  Il  fut  très-entêté  de  la  pierre  philofophale 
&  (es  recherchés  ne  l'enrichirent  pas.  Il  ne  voulut  jamais  fe  marier ,  &  en 
cela  il  imita  la  Reine  Elifabeth  d'Angleterre  ;  mais  fur  cet  article  feule- 
ment, car  du  relie,  il  n'y  eut  rien  de  commun  entre  cette  grande  Reine, 
&  ce   Prince   pufillanime. 

* 

M  A  T  H  I   A  S. 

DÉCHIRÉ  par  des  divifions  inteftines  ,  agité  par  l'ambition  des  Sei- 
gneurs Proteftans,  qui  en  poffeflîon  de  tous  les  emplois  9  ne  tendoient 
qu'à  écrafer  les  Catholiques ,  l'Empire  avoit  befoin  d'un  Chef  aâif ,  guer- 
rier, vigilant,  &qui  par  fa  valeur  &  fa  fermeté  ,  en  impofat  aux  Seigneurs  , 
qui ,  armés  les  uns  contre  les  autres ,  fe  faifoient  perpétuellement  la  guerre. 
Il  avoit  befoin  d'un  Chef  qui  rétablît  la  difcipline  &  la  fubordination  que 
les  troupes  ne  vouloient  plus  reconnoître  ,  &  dont  la  réputation  contint 
les  Turcs.  De  tous  les  Princes  qui  pouvoient  afpirer  à  la  Couronne,  Ma- 
thias  étoit  fans  contredit  le  plus  capable  d'arrêter  les  défbrdres  &  de  ren- 
dre à  l'Empire  ,  la  grandeur  &  l'éclat  qu'il  avoit  perdus  fous  le  dernier 
Monarque.  L'Archiduc  Mathias,  déjà  poffeffeur  des  fceptres  de  Hongrie  & 
de  Bohême,  réunit  les  fufFrages  des  Êleâeurs  ;  mais  lors  de  fon  couron- 
nement ,  on  lui  fit  jurer  que  s'il  arrivoit  à  l'avenir  qu'un  Empereur,  après 
avoir  été  prié  par  les  Electeurs  ,  de  confentir  à  l'éleâion  d'un  Roi  des  Ro- 
mains ,  s'y  oppofat  fans  donner  des  raifons  folides  de  fon  refus  *,  ils  au- 
raient la  liberté  de  paffer  outre.  Mathias  qui  vraifemblablement  ne  vit  pas 
combien  cet  article  étoit  imp citant ,  &  jufqu'à  quel  point  il  peuvoit  s'é- 
tendre en  bien  des  occafions ,  fit  ce  ferment. 

A  peine  le  nouvel  Empereur  étoit  en  poffeflion  de  fa  dignité ,  qu'il  s'éleva 
des  troubles  au  fujet  du  Luthéranifme.  La  plupart  des  haoitans  de  Cologne 
ayant  embraffé  cette  do&rine ,  &  s'étant  rendus  au  prêche  dans  les  Etats  de 
Juliers ,  malgré  la  défenfe  de  leurs  Magiftrats ,  &  ceux-ci  ayant  voulu  agir 
d'autorité ,  ces  habitans  prirent  la  réfolution  d'abandonner  Cologne  &  de 
tranfporter  fon  négoce  à  Mulheim ,  Village  finie  entre  Rindorf  &  Sundorf. 
Les  Princes  de  Brandebourg  &  de  Neubourg ,  poffeffeurs  de  ces  Pays ,  fa- 
vorifèrent  cette  réfolution ,  &  entreprirent  de  fortifier  Mulheim  &  de  l'éri- 
ger en  ville  ,  où  ils  invitoient  quiconque  vouloit  s'y  établir ,  d'y  élever 
dés  bâtimens,  leur  offrant  de  grands  privilèges  &  une  entière  lioerté  de 
confcience.  Déjà  Mulheim  étoit  changé  en  une  ville  de  guerre  &  de  com- 
merce ,  &  Ton  y  avoit  creufé  un  port  capable  de  recevoir  les  plus  grands 
raiffeaux  ,  quand ,  fur  les  plaintes  fondées  de  la  Régence  de ,  Cologne ,  Ma- 
thias publia  un  mandement  par  lequel-  il  défendit  aux  Princes  de  Brande- 
bourg 
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bourg  &  de  Neubourg  de  fortifier  Mulheim  &  d'y  élever  de  nouveaux  bâ- 
timens ,  leur  ordonnant  au  contraire  de  démolir  les  fortifications  déjà 
élevées. 

Le  Grand  Seigneur  s'étoit  empreffé  d'envoyer  des  Ambaffadeurs  à  Mathias 
pour  le  fëliciter  de  fbn  avènement  à  l'Empire ,  &  pour  lui  demander  en 
même-temps  la  renonciation  à  fes  droits  fur  la  Tranfilvanie.  Battori ,  Vai- 
vode  de  cette  Province  ,  alarmé  de  cette  demande ,  envoya  en  même-temps 
des  Ambafladeurs  au  Sultan  &  à  Mathias ,  avec  lequel  il  convint  que  fi  les 
Turcs  venoient  attaquer  la  Tranfilvanie ,  il  recevroit  dans  ces  Villes  garni- 
fon  Impériale.  Mathias ,  qui  ne  doutoit  point  que  les  Ottomans  ne  tufienc 
difpofés  à  commencer  les  hoftilités ,  &  qui  ne  vouloit  pas  perdre  la  Tran- 
filvanie, mais  qui  n'avoit  pas  le  droit  de  faire  entrer  les  Troupes  Alleman- 
des en  Hongrie  fans  le  confentement  des  Etats ,  convoqua  une  afTemblée 
à  Presbourg,  &  demanda  ce  partage,  qui  d'abord  lui  fut  refiifë,  &  qui 
enfuite  ne  fut  accordé  qu'à  des  conditions  fort  défagréables  :  les  circons- 
tances étoient  prenantes ,  il  ne  fit  rien  paroître  de  ibn  mécontentement , 
foufcrivit  aux  conditions ,  &  afTembla  une  Diète ,  ne  doutant  point  qu'on 
ne  lui  fournit  tous  les  fecours  &  les  fubfides  qu'il  demanderait ,  pour  faire 
la  guerre  aux  Turcs  ;  mais  les  Proteftans ,  avant  de  répondre  aux  demandes 
du  Souverain ,  lui  préfenterent  un  mémoire  dans  lequel  ils  lui  demandaient 
juftice  contre  les  entreprifes  de  fon  Confeil-Privé ,  qui ,  s'attribuant  la  con- 
noiflance  des  affaires  de  religion,  dérogeoit  aux  anciennes  conftitutions. 
Mathias  eut  beau  les  exhorter  à  remettre  leurs  plaintes  à  d'autres  temps,  & 
à  fe  joindre  en  cette  occafion  aux  Catholiques,  pour  le  mettre  en  état  de 
s'oppofer  aux  Turcs  ;  ils  perfifterent ,  écrivirent  contre  les  Catholiques  f 
ceux-ci  contre  les  Proteftans.  Ratisbonne  fut  bientôt  inondée  d'écrits  inju- 
rieux ;  les  deux  partis  fe  déchirèrent ,  & ,  pendant  cette  difpute  enflammée 
par  les  Théologiens  des  deux  Doârines ,  les  Turcs  fe  jetterent  fur  la  Tran- 
filvanie &  y  exercèrent  d'affreux  ravages. 

A  la  nouvelle  de  i'invafion  des  Ottomans ,  l'Empereur  follicita  plus  pref- 
famment  les  fecours  qu'il  avoit  demandés,  &  les  Catholiques  s'engagèrent 
enfin  à  fournir  un  fubfide.  Mathias  cherchoit  à  obtenir  les  mêmes  fecours 
des  Proteftans,  lorfque  la  pefte  étant  furvenue,  &  commençant  à  s'intro- 
duire à  Ratisbonne  ,  l'affemblée  fe  fépara.  Pendant  que  ce  fléau  ravageoit 
cette  partie  de  l'Allemagne,  la  Weftphalie  étoit  violemment  agitée  par  des 
tremblemens  de  terre;  la  Ville  de  Freidberg  en  fut  prefque  entièrement 
renverfée  :  le  Peuple  s'imagina  que  ce  nouveau  fléau  étoit  le  fign^l  d'une 

fuerre  univerfelle  :  il  s'éleva  bientôt  de  faux  Prophètes  qui  annoncèrent  la 
n  du  monde  pour  l'année  fuivante.  Ces  tmbécillès  portèrent  la  terreur  dans 
la  populace,  on  les  mit  en  prifon,  &  peu-à-peu  la  frayeur  générale  fe 
diffipa. 

Les  Turcs  continuoient  leurs  ravages  &  leurs  conquêtes  en  Tranfilvanie. 
Battori  combattoit  avec  la  plus  grande  valeur  \  mais  ne  recevant  aucun  fe- 
Tomc  II  Lui 
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cours  de  PErapereur,  ni  de  Tes  Allies,  pourfuivi  par  les  Turcs,  haï  de  Ce* 
fujets  qu'il  avoit  maltraités ,  &  peu  fur  de  Tes  troupes  ,  qu'il  ne  pouvoir 
payer,  il  prit  le  parti  de  fe  faire  -poignarder  par  un  de  fes  foldats ,  qui 
jetta  (on  cadavre  dans  un  marais.  Le  Bâcha  Sandar  déclara  Vaivode  Beth- 
léem Gabor  :  le  Sultan  approuva  I'éleâion  t  &  écrivit  à  l'Empereur  pour  la 
lui  Élire  approuver.  Ce  n'étoit  point  là  l'intention  de  l'Empereur  y  qui  aC- 
fembla  une  Diète  pour  rengager  à  le  mettre  en  état  de  pourfuivre  fes  droits} 
mais  les  avis  furent  partagés.  Quelques-uns  entrèrent  dans  les  vues  de  Ma* 
thias ,  le  plus  grand  nombre  garda  le  filence ,  &  les  Hongrois  refuferent 
ouvertement.  Mathias  ne  favoit  comment  fortir  de  l'embarras ,  dans  lequel 
il  fe  trouvent ,  lorfque  heureufement  oour  lui  y  le  Sultan  ayant  en  même- 
temps  plufieurs  révoltes  à  étouffer  oc  des  guerres  à  fou  tenir,  il  envoya 
faire  des  proportions  de  paix  :  elle  fut  conclue ,  Mathias  fut  remis  en  pof- 
feffion  de  toutes  les  places  dont  les  Turcs  s'étoient  emparés  ,  &  dans  le 
traité  il  ne  fut  fait  aucune  mention  de  la  Tranfilvanie  t  ni  du  nouveau 
Vaivode. 


faifit  :  dans  ce  Royaume ,  toujours  en  proie  aux  diffamons  y  le  Comte  de 
Thurn ,  Chef  de  la  faâion  Proteftante  y  commettoit  les  plus  violens  excès  ; 
cependant,  quelque  puniflable  que  fût  la  licence  des  rebelles ,  l'Empereur  ne 
voulant  recourir  à  la  force  qu'à  la  dernière  extrémité ,  leur  adreffa  des  let- 
tres pleines  de  ménagement.  Ils  prirent  ces  égards  pour  un  figne  de  foi— 
blefle ,  &  redoublèrent  dlnfolence,  Mathias  indigné ,  fe  propofoit  d'aller 
en  oerfonne  les  contraindre  de  rentrer  .dans  le  devoir ,  quand  il  apprit  que 
la  Siléfie  venoit  de  fe  révolter  contre  lui  ;  &  que  les  rebelles,  fous  pré- 
texte qu'il  préfëroit  les  Catholiques  aux  Proteftans,  s'étoient  portés  aux 
plus  atroces  violences,  lieues  avec  les  Bohémiens  ;  à  la  tête  de  cette  re- 
doutable confédération,  le  Comte  de  Thurn  s'étoit  emparé  en  deux  mois 
de  la  Bohême. 

Ces  révoltes  f  ces  troubles ,  ces  révolutions  inattendues  affligèrent  fi  fort 
le  bon  Mathias,  qu'il  en  mourut  de  douleur  à  l'âge  de  6$  ans,  dans  la 
7e.  année  de  fou  règne.  Il  avoit  les  vertus,  la  politique  &  toutes  les 
qualités  d'un  grand  Empereur.  Il  abaifla  l'ambition  des  Froreflans,  qui, 
fous  prétexte  de  Religion ,  afpiroient  à  l'indépendance  ;  par  fes  foins  les 
Catholiques  rentrèrent  dans  leurs  biens,  &  le  Clergé  dans  fes  droits.  La 
juftice  fut  rendue  à  tous  avec  autant  d'exaétitude  que  d'impartialité.  De 
Catherine  fon  époufe,  fille  de  l'Archiduc  Ferdinand,  il  ne  lâifla  point 
d'enfans ,  il  n'eut  qu'un  fils  naturel  &  connu  fous  le  nom  de  Mathias 
d'Autriche. 
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Ferdinand   II. 

• 

CHEF  de  la  Branche  d'Autriche  Allemande ,  Roi  de  Hongrie ,  &  ayant 
des  droits  inconteflables  à  la  Couronne  de  Bohême ,  Ferdinand  fe  flattoit , 
&  devoit  fe  flatter  de  parvenir  à  la  dignité  Impériale.  11  offrit  vainement 
les  conditions  les  plus  avantazeufes  aux  révoltés  de  Bohême ,  il  n'en  reçut 
que  des  réponfes  in  fol  en  tes  &  diâées  par  l'ambitieux  Comte  de  Thurn  9 
qui  fouffloit  le  feu  de  la  rébellion  :  Ferdinand  diffimula  l'outrage,  bien 
réfolu  de  fe  venger,  lorfque  la  puiffance  Impériale  le  mettrait  en  état  de 

{>unir  ce  Peuple  indocile.  Il  eut  pour  rival  le  Duc  de  Bavière  ;   mais  il 
'emporta  fur  ce  concurrent ,  &  fut  élu  Empereur.  Les  révoltés  de  Bohê- 
me ,  bien  loin  de  fe  foumettre ,  sfaflemblerent  à  Prague ,  &  (bus  prétexte 
que  Ferdinand  n'étoit  pas  monté  fur  le  Trône  par  des  voies  légitimes ,  ils 
le  dépoferent  &  proclamèrent  Roi ,  Frédéric  V ,  Eleâeur  Palatin ,  Chef  de 
l'Union  proteftante,  &  voifin  de  la  Bohême  par  le  haut  Palatinat.  Frédéric 
balançoit  y  &  eut  fini  par  refufer  ce  fceptre ,  s'il  n'eut  été   déterminé  à 
l'accepter  par  l'Eleârice  fon  épôufe ,  fille  de  Jacques  ,  Roi  d'Angleterre , 
Princeffe  fiere ,  ambitieufe ,  &  fbutenue  dans  fes  fbllicitations  par  le  Maré- 
chal de  Bouillon ,  &  Sculterus ,  Prédicateur  de  la  Cour.  Il  fe  rendit  en  Bo- 
hême ,  y  fut  couronné ,  &  fe  ligua  contre  Ferdinand  avec  Bethléem  Gabor , 
Prince  de  Tranfilvanie ,  auque^  il  faifoit  efpérer  la  Couronne  de  Hongrie. 
Vainement  Ferdinand  s'efforça  3e  ramener  Frédéric  ;  il  n'en  reçut  que 
des  réponfes  infultantes ,  il  fallut  recourir  aux  armes.  Venife ,  l'Angleterre  y 
la  France  foutenoient  l'ufurpateur  de  la  Bohême ,  qui  fier  de  fes  alliés ,  & 
enhardi  par  le  nombre  de  ies  troupes ,  marcha  contre  les  Impériaux ,  leur 
préfenta  bataille ,  fut  battu ,  fon  armée   mife  en  déroute  ,   &   lui-même 
obligé  de  fe  dérober  par  une  prompte  fuite  à  la  jufte  colère  de  l'Empe* 
reur ,  qui ,  maître  de  la  Bohême ,  profcrivit  le  Comte  Palatin  &  le  mit  au 
Ban  de  l'Empire ,  ainfi  que  fes  alliés  :  ceux-ci  abandonnèrent  Frédéric , 
qui  alla  chercher  un  afile  à  la  Cour  de  Danemarck.  La  févérité  de  Ferdi- 
nand ranima  le  parti  du  vaincu.  Les  Rois  de  France ,  d'Angleterre  &  de 
Danemarck  fe  déclarèrent  en  fa  faveur.  Le  Duc  de  Savoye ,  les  Vénitiens 
&  les  Hollandois  chez  lefquels  Frédéric  étoit   pafle ,   fe  joignirent  à  là 
confédération.  Le  Roi  de  Danemarck  fut  le  premier  qui  déclara  la  guerre 
à  Ferdinand  ;  mais  il  fut  aufli  le  premier  à  s'en  repentir.  Il  entra  en  Al- 
lemagne &  fut  battu  conftamment  par  les  Généraux  de  Ferdinand  ;  Tilly 
conquit  le  Palatinat,  pilla  le  château  de  Heidelberg,  dont  il   enleva  la 
magnifique  Bibliothèque,  l'une  des  plus  riches  de  l'univers,   &  dont   le 
Duc  de  Bavière  fit ,  l'année  fuivante ,  préfent  à  Grégoire  XV ,  pour  être 
réunie  à    celle   du  Vatican.    La  ruine  de  Frédéric  fut  l'époque    de   la 
grandeur  &  de  l'élévation  de  la  maifon  de  Bavière ,  PEleâorat  de  Frédéric 
ayant  été  transféré  à  la  perfonne  de  Maximilien  de  Bavière.  Les  armes  de 
Ferdinand  continuoient  de  profpérer  malgré  les  efforts  réunis  des  Puiflknces 
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jaloufes  de  l'agrandifTement  de  la  maifon  d'Autriche,  L'Empereur ,  que  nul 
obftacle  n'arretoit,  les  applanic  tous,  fit  couronner  Ferdinand  III  fon  fils, 
Roi  dé  Bohême ,  donna  la  paix  au  Roi  de  Danemarck  qui  abandonna  les 
intérêts  de  Frédéric. 

Cependant,  après  avoir  affermi  fa  puifTance,  Ferdinand  entreprit  de 
terrafîër  dans  fes  Etats,  le  parti  proteftant.  Il  publia  contre  eux  des  édits 
foudroyans ,  auxquels  ils  furent  d'autant  plus  obligés  de  fe  foumettre ,  que 
l'Empereur,  pour  s'aflurer  de  la  prompte  exécution  de  fes  ordres ,  avoir 
difperfé,  dans  les  Provinces  de  l'Empire,  fon  armée  forte  de  plus  de 
160000  hommes,  &  qu'il  étoit,  ou  du  moins  fe  croyoit  fidèlement  fervi 
par  le  célèbre  &  ambitieux  Walftein ,  fon  Général ,  qui ,  en  effet ,  remporta 
une  viétaire  éclatante  fur  Guftave ,  Roi  de  Suéde ,  &  fit  rentrer  la  Bohême 
fous  la  domination  de  l'Empereur.  L'infortuné  Frédéric,  à  qui  ce  dernier 
revers  ôtoit  toute  efpérance,  fuccomba  fous  le  poids  de  fa  douleur,  & 
mourut  à  Mayence. 

La  chute  de  Guftave  n'éteignit  point  la  guerre  ;  ChrifHne ,  fa  fille  &  fon 
héritière,  conclut  avec  la  France  &  quelques  Etats  de  l'Empire,  une  nou- 
velle ligue  contre  l'Empereur  ,  que  cette  confédération  înquiétoit  moins 
alors  que  les  démarches  &  les  projets  de  Walftein ,  qui  lui  étoient  connus. 
Cet  homme  brave  ,  excellent  Général ,  doué  de  toutes  les  grandes  qualités  y 
&  dévoré  d'ambition  ,  ne  fongeoit  à  rien  igoins  qu'à  ufurper  la  Couronne 
Impériale  :  fecrétement  uni  avec  le  parti  proteftant ,  il  ne  doutoit  pas  du 
fuccès  de  fes  complots  ;  mais  ils  n'avoient  point  échappé  à  la  pénétration 
de  l'Empereur ,  qui  n'ignorant  ni  les  démarches  de  Walftein ,  ni  le  temps 
auquel  la / conjuration  devoit  s'exécuter,  prévint  le  traître,  qui  périt  avec 
tous  fes  complices.  L'Empereur ,  délivré  de  ce  dangereux  ennemi ,  nomma 
Généraliffime  de  l'armée ,  fon  fils  Ferdinand ,  qui  ne  tarda  pas  à  juftifier 
la  haute  idée  qu'on  avoir  de  fes  talens  militaires  :  cependant  la  viâoire 
fe  déclara  pour  les  Suédois  ,  qui  ,  fous  les  ordres  de  Bannier ,  battirent 
cruellement  les  Impériaux.  Cette  défaite  n'empêcha  point  que  les  Eleâeurs 
afTemblés  à  Ratifbonne ,  où  l'Empereur  tenoit  une  Diète ,  h'éluflent  Ferdi- 
nand III ,  Roi  des  Romains.  Le  fils  aîné  du  malheureux  Comte  Palatin , 
Charles- Louis,  qui  s'étoit  retiré  à  Londres,  ne  fut  pas  plutôt  inftruit  de 
cette  élection ,  qu'il  publia  une  proteftation  contre  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
contre  fon  père  ,  au  préjudice  de  fes  propres  droits ,  &  un  manifefte  par 
lequel  il  réclamoit  PEleâorat ,  dont  il  foutenoit  avoir  été  très-injuftement 
dépouillé. 

Ces  deux  écrits ,  quoique  rapidement  répandus  y  ne  parvinrent  point  à 
la  connoifTance  de  l'Empereur ,  qui  mourut  très-peu  de  jours  après  leur 
publication,  le  15  de  Février  1657,  âgé  de  $9  ans.  Envain  les Froteftans f 
qu'à  la  vérité  il  traita  avec  trop  de  rigueur,  ont  flétri  fa  mémoire;  tout  le 
monde  convient  qu*aux  grandes  qualités  d'un  héros  ,  il  joignit  les  vertus, 
d'un  grand  homme  i  il  faut  avouer  cependant  qu'il  fut  intolérant  ,  qu'il 
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rendit  au  delpotifme ,  &  qu'il  fut  extrêmement  jaloux  de  fon  autorité.  De 
Marianne ,  fille  de  Guillaume ,  Duc  de  Bavière ,  il  eut  Ferdinand  III  qui 
lui  fuccéda,  &  Léopold  Guillaume  ,  qui  fut  à  la  fois  Evêque  de  Stras- 
bourg ,  de  Halberftadt ,  de  Paflau  &  d'Olmutz  ;  il  fut  auffi  en  même 
temps  Grand-Maître  de  l'Ordre  Teutonique ,  &  Adminiftrateur  des  Pays-Bas. 
Il  renonça  dans  la  fuite  à  cette  multiplicité  de  bénéfices ,  quitta  l'état  Ec- 
cléfiaftique ,  &  époufa  Claude ,  fille  de  Ferdinand ,  grand  Duc  de  Tofcane. 

Ferdinand    III. 

A  P  R  è  S  la  mort  de  l'Empereur ,  la  guerre  ne  perdit  rien  de  fon  aâi- 
vité  entre  la  Suéde  &  l'Empire  :  Bannier ,  Général  des  Suédois ,  rempor- 
toit  chaque  jour  de  nouveaux  avantages ,  tandis  que  le  Duc  de  Weimar ,' 
ligué  avec  Louis  XIII ,  s'emparoit  de  PAlface  &  du  Brifgaw.  La  mort  vint 
l'arrêter  au  milieu  de  fa  courfe  ,  &  il  fit  Louis  XIII  héritier  de  fes  con- 
quêtes ,  à  condition  qu'à  la  paix  générale  toutes  les  places  fortes  ,  dont  il 
s'étoit  rendu  maître,  feroient  reftituées  à  l'Empire,  Gerlach  lui  fuccéda  ait 
commandement  de  l'armée ,  où  malgré  fa  valeur  &  fes  talens  militaires  f 
on  s'apperçut  que  Weimar  n'étoit  plus.  Les  Suédois  firent  une  perte  bien 
plus  confidérable ,  celle  de  leur  Général  Bannier  ,    qui  mourut  moins  de 


les  Plénipotentiaires  des  Rois  de  France,  de  Suéde  &  ceux  de  l'Empereur  y 
alloient  s'afTembler  à  Munfter  &  à  Ofnabruck  pour  terminer  entièrement 
cette  querelle  meurtrière  :  excellent  Général  ,  mais  fier,  impérieux,  aufV 
tere,  Bannier,  trop  perfuadé  qu'il  égaloit  les  plus  célèbres  Capitaines  de 
l'antiquité,  vouloit  abfolument  la  guerre,  parce  que  pendant  la  paix  il  ne 
pouvoit  fixer  l'attention  de  l'Europe.  Torftenfon  lui  luccéda  au  généralat  : 
à  la  plus  intrépide  valeur  ,  il  joignent  les  connoifTances  &  les  grandes 
qualités  qui  font  les  Généraux  illuftres.  Il  fe  montra  d'autant  plus  capa- 
ble de  remplacer  Bannier ,  qu'il  eut  à  lutter  contre  l'Archiduc  Léopold , 
dont  la  prudence  égaloit  la  bravoure ,  &  Ficolomini  qu'on  comparoir  avec 
raifon  à  l'ancien  Fabius  ,  parce  qu'il  avoit  l'art  d'éviter  le  combat,' 
lorfqu'il  n'étoit  point  afTuré  de  vaincre  ;  &  le  talent  de  ruiner  infenfible- 
ment  une  armée. 

Toutefois  Torftenfon  illuftra  fes  premières  opérations  par  une  viôoire 
éclatante  fur  les  Impériaux  dans  la  plaine  de  Breitenfeld.  Léopold  ,  qui 
commandoit  alors  les  troupes  de  l'Empire,  fut  battu ,  &  fon  armée  aban- 
donnant le  champ  de  bataille ,  fe  fauva  promptement  k  Leipfick ,  où  Torf- 
tenfon vint  bientôt  les  atfïéger  &  força  la  place  de  fe  rendre.  Marchant 
en  fui  te  vers  la  Lui  ace ,  il  alla  former  le  fiege  de  Freidberg  ;  mais  Picolomini 
accourut  au  fecours.des  affiégés,  harcela  tellement  les  Suédois,  qu'il  leur 
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fit  perdre  deux  mille  hommes ,  les  contraignit  de  lever  le  fiege  &  diffipa 
leur  armée  ,  dont  les  débris  allèrent  fe  réunir  au  fond  de  la  Poméranie. 
Moins  content  de  ce  fuccès  qu'irrité  de  la  perte  de  la  bataille  de  Breiten- 
feld ,  Picolomini  prétendant  que  les  troupes  Autrichiennes  ne  pouvoient  ni 
foutenir  ni  venger  la  réputation  d'un  Général ,  quitta  le  fervice  de  l'Em- 
pire &  s'attacha  à  celui  du  Roi  d'£fpagne.  Ferdinand  III ,  inftruit  du  dé- 
part de  ce  Chef,  le  regretta  &  donna  le  commandement  de  l'armée  à 
Galas ,  qui  étoit  très-inférieur  à  celui  qu'il  remplaçoit ,  &  qui  fe  laifla  en- 
fermer près  de  Halle  par  les  troupes  Suédoifes.  Torftenfon  fit  ce  qu'il  put 
pour  en  venir  à  une  bataille  décinve  ;  mais  Galas ,  qui  voyoit  le  danger 
de  fa  fituation ,  eut  l'art  d'éviter  le  combat ,  l'adreffe  de  détacher  &  de 
dérober  une  partie  de  l'armée  à  fon  ennemi ,  le  courage  de  s'ouvrir ,  à  la 
tête  du  refte  de  fes  troupes  ,  un  partage  l'épée  à  la  main  y  de  traverfer  les 
bataillons  ennemis  &  de  fe  fauver  dans  le  Cercle  de  Leutmeritz. 

Irrité  de  cette  évafion,  Torftenfon  prit  la  route  de  Prague,  dans  la  ré- 
folution  d'aller  s'emparer  de  cette  ville  ,  &  fe  flattant  d'y  faire  prifbnniers 
l'Empereur  &  l'Archiduc  Léopold.  Ferdinand,  effrayé  du  danger,  appella 
tous  fes  Généraux  au  fecours  de  la  place  ;  mais  leur  préfence  ne  le  raffu- 
rant  point  encore ,  il  alla  fe  réfugier  à  Vienne ,  où  il  ne  refta  que  peu  de 
jours.  La  marche  &  les  conquêtes  du  Général  Suédois  Palarmerent  fi  fort, 
qu'il  alla  chercher  un  aille  à  Ratisbonne ,  tandis  que  l'Impératrice  &  toute 
la  Noble  (Te  de  Vienne ,  emportant  leurs  effets  les  plus  précieux ,  couraient 
fe  réfugier  à  Gratz  en  Stirie.  Ferdinand  nomma  Léopold  généralifGme ,  & 
fe  croyoit  réduit  aux  plus  grandes  extrémités ,  lorfqu'il  reçut  une  nouvelle 
d'autant  plus  agréable  qu'elle  étoit  inefpérée.  La  valeureufe  réfiftance  de  la 
garnifon  de  Brinn  avoit  forcé  les  Suédois  d'abandonner  le  fiege ,  &  Torf- 
tenfon s'étoit  retiré  en  Bohême,  oii  tourmenté  par  la  goutte  il  avoit  été 
obligé  de  fe  démettre  du  Commandement  de  l'armée,  que  le  Roi  avoit 
conné  à  Wrangel. 

Ferdinand  111  regardoit  comme  un  bonheur  la  retraite  de  Torftenfon  ;  il 
fie  trompa  ;  Wrangel ,  fon  Succeffeur ,  s'étant  joint  au  célèbre  Maréchal  de 
Turenne ,  la  marche  de  ces  deux  Généraux  fut  une  fuite  de  conquêtes  &  de 
viâoireA.  En  peu  de  jours  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  Bavière ,  de  la  Suabe 
&  de  la  Franconie;  mais  tandis  que  ces  Généraux  s'illuftroient  par  des  con- 

2uêtes ,  Lamboi ,  à  la  tête  d'une  armée  Impériale ,  chaffoit  Konigfmarck 
e  la  Weftphaiie,  &  les  Villes  de  la  Bohême  rentraient  fous  la  domina- 
tion de  l'Empereur.  Wrangel ,  qui  avoit  laiffé  Turenne  au-delà  du  Rhin , 
fe  hâta  d'envoyer  ordre  à  Konigfmarck  de  rentrer  en  Bohême ,  &  alla  re- 
joindre Turenne  qui  l'attendoit  fur  le  bord  du  Rhin ,  dont  Montecuculli 
défendoit  le  palfage.  Montecuculli  ne  fe  jugeant  point  affez  fort  pour  s'op- 
pofer  aux  deux  armées  réunies ,  fe  retira  ;  &  les  deux  Généraux  pénétrant 
en  Bavière  ,  s'emparèrent  de  cet  Etat ,  tandis  que  le  Duc  de  Bavière  effrayé 
alloit   demander  un  afile  à  l'Archevêque   de  Saltzbourg,  qu'il  regardoit 
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comme  fon  ennemi ,  &  qui  le  reçut  avec  la  plus  rare  généralité.  Cependant 
l'Eleâorat  de  Bavière  fiit  ruiné ,  les  villes  faccagées ,  les  champs  ravagés  ; 
&  tandis  que ,  malgré  la  bonté  de  fon  cœur ,  Turenne  écrafoit  ce  pays , 
Konigfmark  s'emparoit  pour  la  troifieme  fois  en  Bohême  de  routes  les  villes 
conquifes  &  perdues  par  les  Suédois.  Il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  fe  rendre 
maître  de  Prague  ;  déjà  il  s'étoit  emparé  d'une  partie  de  la  ville ,  lorfque 
les  habitans  réunis  lui  oppoferent  la  plus  vigoureufe  réfiftance.    La  réduc- 


hâter  la  conclufion  de  la  paix  :  en  effet ,  quelque  heureufe  que  parut  la 
fituation  des  Suédois  ,  ils  ne  dévoient  leurs  conquêtes  qu'au  fecours  de  la 
France ,  &  la  France ,  en  guerre  avec  l'Efpagne ,  s'ennuyoit  de  remplir  fon 
traité  avec  les  Suédois,  qui  prévoyant  que  bientôt  ce  puiffant  allié  leur 
manqueroit  ,  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  terminer  cette  guerre; 
Telles  étoient  auffi  les  difpofïtions  des  Princes  Allemands,  qui  ne  refpi- 
roient  qu'après  l'heureux  moment  qui  rétabliroit  le  calme  dans  leurs  Etats; 
on  fe  hâta  donc  de  prefTer  les  opérations  des  Plénipotentiaires ,  qui  ter- 
minèrent enfin ,  après  cinq  ans  de  difputes  &  de  combats  politiques ,  cette 
fameufe  négociation ,  &  mirent  la  dernière  main  au  plan  des  traités  d'Of- 
nabruck  &  de  Munfter  ,  qu'on  regarda  avec  raifon ,  comme  un  Code  politi- 
que ,  &  comme  une  des  Loix  fondamentales  de  l'Empire. 

Par  ces  deux  importans  traités ,  la  France  acquit  la  Souveraineté  des  trois 
Evêchés ,  Metz ,  Toûl  &  Verdun ,  des  villes  de  Pignerol  &  de  Brifac ,  du 
Sundgaw  &  des  Landgraviats  de  la  haute  &  baffe  Alface.  La  Suéde ,  outre 
cinq  millions  d'écus ,  obtint  l'Archevêché  de  Brème ,  &  l'Evêché  de  Ver- 
den  érigé  en  Principauté ,  la  Poméranie  Citérieure ,  Stetin ,  PIfle  de  Ru- 
gen ,  la  ville  de  Wifmar ,  avec  trois  voix  à  la  Diète  pour  Brème ,  Ver- 
den  &  la  Poméranie.  L'Eleôeur  de  Brandebourg ,  en  dédommagement  de 
la  Poméranie ,  eut  l'Archevêché  de  Magdebourg ,  &  comme  Principautés 
féculieres ,  les  Evêchés  d'Halberftadt ,  de  Minden  &  de  Camen ,  avec  qua- 
tre voix  à  la  Diète.  En  échange  de  Wifmar,  les  Ducs  de  Mekelbourg  eu- 
rent en  Principautés  féculieres  ,  les  Evêchés  de  Schwerin  &  de  Ratzebourg, 
deux  voix  à  la  Diète  &  deux  Commanderies  de  l'Ordre  de  faint  Jean.  L'al- 
ternative perpétuelle  dans  l'Evêché  d'Ofnabruck  fut  donnée ,  ainfi  que  la 
Prévôté  de  Valckenried ,  aux  Ducs  de  Brunfwick-Lunebourg-Hannover ,  & 
à  leur  défaut,  aux  Ducs  de  Wolfenbutel  :  enforte  qu'à  un  Evêque  Catholi- 
que d'Ofnabruck  fuccede  un  Evêque  Proteftant  de  la  Maifon  de  Hannover. 
L'Ele&eur  Palatin  fut  remis  en  pofïêffion  du  bas  Palatinat.  La  République 
des  Surffes  fut  reconnue  libre  &  indépendante  de  l'Empiré ,  dont  tous  les 
Princes  &  Etats  furent  rétablis  dans  les  droits ,  terres  &  états  dont  ils  jouif. 
foient  avant  les  troubles  de  la  Bohême,  c'eft-à-dire ,  en  l'année  161 9. 

Il  paroît  un  peu  furprenant,  qu'après  de  fi  vives  difputes  &  tfte\  guerre 


/ 
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fi  fanglante,  l'Empereur  &  les  Etats*  Catholiques  aient  confenti  à  des  con- 
ditions aufli  défavantageufes  \  mais  tes  progrès  des  Suédois  dans  les  Provinces 
héréditaires ,  la  Bavière  défolée ,  la  Bohême  réduite  aux  dernières  extrémi- 
tés ,  ne  permettoient,  ni  aux  Etats  de  l'Empire  ,  ni  à  l'Empereur,  de  fe 
montrer  difficiles  :  d'ailleurs ,  la  confiance  de  Frédéric  étoit  ébranlée  par 
l'efprit  de  révolte  qui  fermentoit  en  Autriche  :  il  ne  fe  trouvoit  nullement 
en  état  de  foutenir  les  vaftes  projets  de  fon  père,  &  il  préféra  de  perdre 
quelque  chofe  pour  avoir  la  paix  y  aux  rifques  d'une  guerre ,  qui  déjà  n'a- 
voit  été  que  trop  malheureufe  pour  lui. 

Les  traités  d'Ofnabruck  furent  ratifiés  malgré  la  réclamation  du  Roi  d'Ef- 
pagne,  qui  protefta  contre  la  ceflion  de  l'Ai  face  à  la  France,  &  contre  la 
restitution  du  Palatinat.  Le  Pape  condamna  plus  vainement  encore  la  fé- 
cularifation  des  Bénéfices  en  faveur  des  Proteftans.  Les  Puiflances  intéref- 
#es  n'écoutèrent  ni  les  proteftations  de  la  Cour  de  Madrid ,  ni  les  clameurs 
&  les  menaces  du  Souverain  Pontife.  Heureufement  délivré  du  poids  de  la 
terre,  Ferdinand  III  fit  procéder  à  l'éleâion  de  l'Archiduc  Ferdinand  y  fon 
ils  ,  Roi  des  Romains*  Tandis  que  par  cette  éleâion  on  afluroit  à  ce 
Prince  le  fceptre  Impérial,  Chriftine,  Reine  de  Suéde,  abdiquoit  fa  Cou- 
ronne en  faveur  de  Charles  Guftave ,  fon  coufin ,  fils  du  Comte  Palatin , 
&  Duc  des  Deux-Ponts.     L'Europe  fut  furprife  de  cette  démarche  de  la 

}>art  d'une  Princeflè  âgée  de  27  ans ,  &  qui ,  au  plus  rare  génie ,  uniflbit 
es  talens  les  plus  extraordinaires  ;  mais  les  plus  rares  génies  ne  font  pas 
exempts  de  caprices.  Chriftine  aimoit  les  Sciences,  &  la  fociété  des  Savans 
lui  plaifoit  plus  que  les  grandeurs  du  Trône;  elle  eut  pu  allier  l'un  & 
l'autre.  Elle  abjura  aufli  le  Luthéranifme ,  embrafla  le  Catholicifme ,  &  fe 
retira  à  Rome,  où  elle  pafla  des  jours  aufli  paifibles  qu'ils  peuvent  l'être, 
quand  on  regrette  un  rang  qu'on  a  quitté ,  &  qu'on  ne  peut  plus  reprendre. 
A  peine  l'Archiduc  avoit  été  couronné ,  qu'il  mourut.  Ce  malheureux 
événement  jetta  l'Empereur  dans  la  plus  proronde  douleur  :  ce  fut  dans  ces 
triftes  circonftances  qu'il  reçut  une  Ambauade  de  Charles  Guftave,  nouveau 
Roi  de  Suéde  ;  mais  l'Empereur  fe  ligua  contre  lui  avec  Cafimir ,  Roi  de 
Pologne  ;  toutefois ,  Ferdinand  III  eut  à  peine  le  temps  de  voir  les  pre- 
miers effets  de  cette  alliance,  il  mourut  à  Vienne  le  2  Avril  1656,  âgé  de 
49  ans,  après  un  règne  très-orageux  de  20  années.  Doux,  généreux,  plein 
de  tendrefle  pour  fes  Peuples ,  &  n'ayant  nul  penchant  pour  la  guerre , 
jamais  Prince  n'eut  autant  d'ennemis  à  combattre  :  il  fe  vit  plus  d'une  fois 
réduit  aux  plus  dures  extrémités.  Dépouillé  d'une  partie  de  fes  Provin- 
ces ,  chaffé  de  fa  Capitale ,  errant  de  Ville  en  Ville ,  fans  Troupes ,  fans 
Généraux  &  prefque  fans  amis  ;  en  fignant  les  traités  de  Munfter  &  d'Of- 
nabruck, il  ne  fit  que  céder  à  l'impérieufe  loi  de  la  néceflîté.  Ses  pré- 
décefTeurs  avoient  été  Chefs  &  Rois  ;  par  ces  traités  il  confentit  à  devenir 
un  fimple  Chef  de  République,  &  s'ettima  heureux  d'avoir  pu  conferver, 
par  ce  faf  rifice ,  fon  titre  &  une  partie  de  fon  autorité.  De  Marie  d'Au- 
triche y 
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triche  ,  fon  époufe ,  fœur  de  Philippe  IV ,  Roi  d'Efpagne ,  il  laifïa  Léopofd- 
Ignace,  élu  Roi  de  Bohême  en  16 $4,  Roi  de  Hongrie  en  16$$  ,  &  qui 
lui  fuccéda. 

LÉOPOLD.  "      • 

■ 

La  mort  de  Ferdinand  III  fut  fuivie  d'un  interrègne  de  quinze*  mois  »  &  , 
grâce  au  traité  de  Weftphalie ,  qui  avoit  calmé  les  efprits  &  enchaîné  la 
difcorde ,  on  ne  s'apperçut  point  de  la  vacance  du  Trône.  Bien  des  Princes 
pourtant  afpiroient  à  la  dignité  Impériale  ;  ils  cabalerent,  chacun  d'eux 
Forma  un  parti ,  &  lorfque  les  Eleâeurs  s'afTemblerent  pour  élire  un  Roi 
des  Romains ,  les  prétentions  de  tous  ces  concurrens  rendirent  la  Diète  fort 
orageufe.  Léopold  avoit  pour  rivaux  le  Duc  de  Neubourg,  le  Duc  de 
Bavière,  &  l'Archiduc  Leopoid-Guillaume  ;  ce  dernier  étoit  fortement 
foucenu  par  TEleâeur  de  Mayence,  qui  même  avoit  mis  la  France  dans 
fes  intérêts  ;  mais  l'Archiduc ,  fatigué  par  avance  des  obftaeles  qu'il  auroit 
à  applanir,  fe  défifta  de  fes  prétentions*  Le  Duc  de  Neubourg  avoit  toutes 
les  qualités  qui  rendent  les  Souverains  illuftres  ;  mais  il  n'étoit  pas  riche  9 
&  l'Empire  manquant  d'argent,  il  fut  contraint  d'abandonner  les  projets. 
Quant  au  Duc  de  Bavière ,  il  avoit  pour  lui  la  France ,  la  Suéde ,  prefque 
toute  l'Allemagne ,  &  n'avoit  contre  lui  que  lui-même ,  que  fon  peu  d'am- 
bition ,  ou  plutôt  fa  fagefTe  :  enforte  qu'il  fe  défifta,  difant  hautement  qu'il 
aimoit  beaucoup  mieux  être  Eleâeur  riche  &  fans  concurrent ,  qu'Empereur 
pauvre  &  environné  de  rivaux  :  ainfi,  par  la  retraite  de  ces  trois  Préten- 
dans ,  Léopold-Ignace  refta  feul  fur  les  rangs ,  réunit  les  fuffrages  des  Elec- 
teurs &  fut  proclamé  Empereur. 

La  guerre  entre  le  Danemarck  &  la  Suéde  fe  faifoit  avec  la  plus  grande 
vivacité  :  l'Empereur  embrafla  les  intérêts  du  Roi  de  Suéde ,  &  lui  envoya 
de  puifTans  fecours  ;  mais  Guftave  n'eut  pas  le  temps  d'en  retirer  tout  le 
fruit  qu'il  en  avoit  efperé ,  il  mourut  &  la  paix  fut  rétablie  entre  les  Sué- 
dois &  les  Danois.  A-peu-près  dans  le  temps  de  cette  pacification,  Kemini, 
récemment  élu  Prince  ou  Vaivode  de  Tranfilvanie ,  vivement  attaqué  par 
les  Turcs,  fut  foutenu  par  l'Empereur,  qui  envoya  à  fon  fecours  des  troupes 
fous  les  ordres  de  Montecuculli.  Quoique  très-affoiblie  par  les  maladies  &  le 
défaut  des  vivres ,  cette  armée  arrêta  cependant  le  progrès  des  armes  Otto- 
manes; mais  l'année  fuivante,  Kemini  ayant  été  défait  &  étant  mort,  les 
Turcs,  qui  s'étoient  emparés  d'une  partie  de  la  Tranfilvanie,  nommèrent 
à  cette  Principauté  Michel  Abaffi  ,  battirent  les  Impériaux  &  s'avancèrent 
vers  la  Hongrie.  La  fortune  féconda  tour-à-tour  les  deux  partis.  Tantôt 
vainqueurs ,  tantôt  vaincus ,  les  Ottomans  furent  enfin  entièrement  défaits 
à  St.  Gothard ,  par  les  Impériaux  ,  qui  en  firent  un  horrible  carnage. 
Cette  défaite  épouvanta  tellement  le  Grand  Vifir ,  qu'il  fe  hâta  de  con- 
clure avec  Léopold  une  trêve  de  vingt  années. 
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La  retraite  des  Turcs  ne  rendit  point  fa  paix  à  la  Hongrie;  Pefprit  de 
fàâion  ,  de  trouble  &  de  fédition  agitok  ce  pays  ,  &  le  mécontentement 
général  étoit  aigri  par  le  Comte  Pierre  de  Serin ,  qui ,  quoique  comblé  de 
bienfaits ,  excita  de  toute  fa  piaffa  ne  e  les  Peuples  au  foulevement ,  &  par 
fes  émiflaires  les  engagea  à  le  plaindre  de  la  violation  de  leurs  privilèges» 
Quand  le  Comte  eut  amené  les  chofes  au  point  où  il  le  défiroit,  il  leva 
hautement  le  mafque,  raflembla  des  troupes,  engagea  dans  la  conjuration 
fon  beau-frere  ,  le  Comte  Frangipani,  fon  gendre  ,  te  Prince  Ragotzki  &  le 
Comte  NadafH,  Président  du  Confeil  Souverain  de  Hongrie.  Le  but  des 
confpirateurs  étoit  de  charter  les  Allemands  de  toute  la  Hongrie ,  &  de 
fbùftraire  à  la  domination  de  la  Maiftm  d'Autriche  toutes  les  places  qu'elle 
pofTédoit  dans  ce  Royaume.  Pour  réuffir  dans  ce  complot ,  ils  crurent  de- 
voir s'afTurer  de  l'alliance  des  Turcs  ;  mais  ayant  trouvé  trop  exorbitant  le 
prix  que  la  Porte  mettait  au  fecours  qu'elle  promettoit  d'envoyer ,  &  la 
négociation  ayant  été  rompue ,  le  Sultan  irrité ,  fit  part  &  Léopold  de  la 
conjuration  qu'on  tramoit  contre  lui,  A  cette  nouvelle,  ^ui  fut  confirmée 
par  quelques  événemens  particuliers ,  &  par  les  premières  hoftilités  du 
Comte  Serin  ,  l'Empereur  prit  de  fi  fages  précautions  ,  que  les  Comtes  Se- 
rin ,  Frangipani  &  Nadafti  furent  arrêtés  au  moment  ou  ils  s*y  attendoient 
le  moins.  Convaincus  par  des  preuves  inconteftables ,  &  par  leur  propre 
aveu ,  du  crime  de  rébellion  &  de  leze-Majefté ,  ils  eurent  la  tête  tranchée , 
&  cet  aère  de  févérité  contint  tous  ceux  que  ces  Citoyens  infidèles  avoient 
entraînés  dans  la  révolte. 

Cependant  les  conférences  de  la  Diète  de  Ratisbohne  n'avoient  point 
été  interrompues  par  les  troubles  que  cette  révolte  avoir  occafionnés,  & 
ce  fut  dans  cette  Diète  qu'il  fut  ftatué  qu'à  l'avenir  on  n'éliroit  plus  de  Roi 
des  Romains,  à  moins  que  l'Empereur  régnant  ne  tombât  dans  l'incapacité 
totale  de  vaquer  aux  affaires  du  Gouvernement,  qu'il  ne  fut  obligé  de  s'ab- 
fenter  de  l'Allemagne  pour  un  temps  confidérable ,  ou  bien  qu'une  né- 
ceffité  indifpenfable  &  la  confervation  de  l'Empire  n'exigeafTent  une  fem- 
blable  éleâion. 

La  France  étoit  en  guerre  avec  l'Allemagne ,  &  Léopold  ne  fongeoit 
point  à  prendre  part  à  cette  querelle ,  lorfqu'il  apprit  qu'en  exécution  d'un 
traité  récemment  conclu  avec  la  France,  la  Suéde  s'étoit  obligée  d'envoyer 
une  armée  de  16000  hommes  fur  les  terres  des  Princes  de  l'Empire,  dans 
le  cas  où  ils  voudraient  prendre  parti  contre  la  France  :  à  cette  nouvelle , 
Léopold  remettant  à  un  autre  temps  les  affaires  de  la  Hongrie ,  fe  ligua 
avec  les  Hollandois ,  le  Roi  de  Danemarck ,  l'EIeâeur  de  Brandebourg  & 
le  Duc  de  Brunfwick.  Alarmé  de  cette  confédération  ,  le  Roi  d'Angleterre 
fe  hâta  de  faire  fa  paix  avec  la  Hollande  ;  &  le  Roi  de  Suéde ,  ne  jugeant 
pas  devoir  lutter  contre  une  auffi  puiffante  ligue,  embraflâ  la  neutralité  & 
demeura  dans*  fes  Etats  y  enfbrte  que  Louis  XIV  fe  vit  tout-à-coup  aban- 
donné de  tous  ces  alliés  :  mais  ce  puifTant  Monarque ,  trop  fier  pour  dé  fa- 
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vouer  fes  premières  démarches ,  &  fe  fuffifant  à  lui-même ,  pourfuivit  feul 
la  guerre  avec  plus  de  chaleur  que  fi  une  partie  de  l'Europe  eut  foutenu 
fa  caufe.  Il  fut  merveilleufement  fécondé  par  fes  braves  Généraux.  En  Al- 
lemagne ,  Turenne  battit  les  Impériaux  ,  tandis  que  fuivi  de  40000  hom- 
mes ,  le  Prince  de  Condé  parcourait  la  Hollande  en  conquérant ,  &  que 
Louis  XIV,  digne  de  commander  à  ces  grands  hommes ,  fubjuguoit  en  per- 
fonne  la  Franche-Comté. 

Turenne ,  pourfuivanc  fes  fuccès ,  obligea  les  Impériaux  de  fe  retirer  fur 
le  Neckre ,  où  ils  fe  retranchèrent  ;  il  les  chafla  encore  &  fe  répandit  dans 
le  Palatinat,  pour  y  établir  fes  quartiers.  Tant  de  défaites,  tant  de  pertes 
n'abattirent  point  le  courage  de  Léopold  &  de  fes  alliés*  La  guerre  le  ral- 
luma dès  l'année  fuivante  avec  une  nouvelle  ardeur.  La  fortune  parut  fe 
réconcilier  avec  les  alliés.  Ceux-ci  fe  trouvoient  dans  la  plus  embarraflanto 
fituation.  Leur  armée ,  commandée  par  Montecuculli  ,  étoit  environnée  de 
toutes  parts ,  &  ne  pouvant  fe  retirer  fans  s'expofer  a  une  déroute  inévita- 
ble ,  une  bataille  étoit  pour  elle  encore  plus  dangereufe  par  l'avantage  du 
pofte  des  François ,  lorfque  le  Maréchal  de  Turenne  étant  allé  reconnoltre 
une  montagne  qui  dominoit  les  Impériaux  ,  fut  frappé  à  la  poitrine  d'un 
boulet  de  canon  qui  le  renverfa  mort  fur  la  place.  La  perte  de  Turenne , 
le  meilleur  général  de  fon  fiecle ,  étoit  fans  contredit  le  plus  grand  mal- 
heur qui  pût  arriver  aux  François.  Leur  armée ,  plus  concernée  que  fi  elle 
eut  perdu  une  bataille ,  fe  retira ,  &  l'année  fuivante  les  alliés ,  n'ayant  plus 
ce  grand  homme  à  redouter,  parurent  reprendre  quelque  Supériorité  en 
Allemagne.  Montecuculli  avoit  quitté  le  commandement  de  l'armée ,  & 
Charles,  Duc  de  Lorraine,  lui  avoit  fuccédé.  Ce  Prince,  jeune  encore, 
avoit  toutes  les  qualités  guerrières  qui  forment  les  Héros  ;  mais  il  avoit  à 
s'oppofer  au  Duc  de  Luxembourg ,  fuccefTeur  de  Turenne.  Malgré  la  vigi- 
lance &  la  valeur  du  Général  François ,  Charles  prit  Philifbourg  après  trois- 
mois  de  fiege ,  s'efforça  de  rentrer  en  Lorraine ,  dont  il  avoit  hérité  après 
la  mort  du  Duc  Charles ,  fon  oncle ,  &  qu'il  fe  flattoit  d'envahir  ;  mais  il 
fut  repoufTé  par  le  Maréchal  de  Crequy ,  qui  rompit  toutes,  fes  mefures  & 
l'obligea  de  repafler  le  Rhin. 

Cependant  les  Hongrois ,  profitant  de  l'embarras  que  cette  guerre  fufci- 
toit  à  l'Empereur,  fe  fouleverent,  &  d'intelligence  avec  les  Turcs,  prirent 
les  armes  fous  la  conduite  d'Eméric ,  Comte  de  Tekefi  ,  fils  du  Chef  des 
Conjurés,  dont  on  parloit  il  y  a  quelques  momens.  Les  rebelles  marche* 
rent  contre  l'armée  Impériale,  que  Léopold  avoit  envoyé  contre  eux,  & 
la  battirent  complètement  à  Neapoli.  Cette  défaite  fut  ftiivie  d'une  dé- 
route encore  plus  cruelle  en  Allemagne ,  où  le  Maréchal  de  Crequy  rem- 
porta fur  les  Impériaux ,  près  de  Rheififeld ,  une  éclatante  viâoire.  L'Em- 
pereur &  le  Roi  d'Efpagne ,  fentirent  encore  mieux  le  befoin  de  conclure 
la  paix  avec  la  France.  Le  traité  de  Nimegue  mit ,  ou  du  moins  parut 
devoir  mettre  fin  à  cette  longue  guerre.  Par  ce  traité ,  Louis  XIV  céda  à 
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l'Empereur  fes  droits  fur  Philifbourg  ;  mais  de  fon  côté  Léopold  céda  Fri- 
bourg  au  Roi ,  &  confentit  que  toute  l'Alface  lui  reftât  en  pleine  fouve- 
raineté. 

-  À  peine  l'Empereur  commençoit  à  goûter  les .  douceurs  de  la  paix ,  que 
Vienne  &  fes  environs  furent  cruellement  ravagés  par  la  pefte.  Ce  fléau 
fut  fi  terrible,  que  dans  la  ville  feulement  il  enleva  plus  de  50000  per- 
fonnes,  plus  de  30000  dans  les  fàuxbourgs,  &  environ  50000  dans  le* 
hôpitaux  du  voifinage.  Le  chagrin  que  ce  défaftre  caufoit  à  Léopold ,  fut 
bien  augmenté  par  la  nouvelle  des  progrès  d'Emeric  Tekeli  en  Hongrie. 
Ce  Chef  de  révoltés,  à  qui  les  Hongrois  avoient  donné  le  titre  de  Prince 
&  de  Proteâeur  de  la  Hongrie,  s  empara  d'Epérîes,  de  tous  les  environs 
dés  Monts  Krapachs ,.  ravagea  la  Moravie,  pénétra  dans  l'Autriche  ,  ou  il 
commit  des  ravages  affreux.  11  étoît  fécondé  par  le  père  Jofeph ,  Moine 
A  portât,  qui,  à  la  tête  de  fix  mille  bandits,  entra  dans  les  pays  hérédi- 
taires de  la  maifon  d'Autriche ,  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang  ,  démolifTant 
les  Monafteres  après  avoir  pafle  les  Prêtres  &  les  Religieux  au  fil  de 
l'épée.  Ce  fcélérat  &  fanatique  Jofeph,  voulant  faire  un  lacrifice  à  Lu- 
ther, fe  faifit  de  deux  jeunes  .Religieuses,  les  abandonna  pendant  un  jour 
&  une  nuit  à  la  brutalité  du  Soldat ,  les  égorgea  lui-même  à  la  tête  de 
fa  troupe ,  &  jura  hautement  d'employer  l'épée  teinte  de  leur  fang  à  la 
deftruâion  de  la  folie  Romaine  en  Allemagne  ;  mais  peu  de  jours  après , 
il  périt  de  mort  fubite.  Ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine  que  l'Empe- 
reur parvint  à  conclure  une  trêve  avec  ces  rebelles. 

Léopold ,  qui  n'avoit  que  forcément  fait  la  paix  avec  la  France ,  voyotf 
avec  des  yeux  jaloux  la  gloire  de  Louis  XIV ,  &  ne  cherchoit  que  roc* 
cafion  de  lui  déclarer  la  guerre.  Elle  fe  préfenta  bientôt.  Le  Duc  des  deux 
Fonts  &  le  Comte  de  Veldentz  refuferent  de  prêter  hommage  au  Roi  de 
France ,  fous  prétexte  que  leurs  Domaines  n'étoient  pas  compris  dans  la  paix 
de  Nimegue.  La  Diète  de  Ratifbonne  ne  défapprouva  point  ce  refus;  & 
Louis  XIV,  trop  fier  pour  fouffrir  cette  injure,  fit  fortiner  Huningue  dans 
la  vue  de  fermer  aux  Allemands  le  paflage  du  Rhin ,  entre  Balle  &  Bri- 
fach ,  &  de  tenir  les  SuifTes  en  refpèâ.  Il  envoya  en  même  temps  le  Mar* 
quis  de  Louvois,  à  la  tête  d'une  armée  fous  les  murs  de  Strafbourg.  Léopold 
n'ayant  plus  befoin  de  prétexte  pour  déclarer  la  guerre,  fe  ligua  contre  la 
France  avec  le  Roi  de  Suéde,  l'Efpagne,  les  Comtes  de  Waldeck  &  de 
Schrotemberg ,  le  Landgrave  de  Hefle-Caflel  &  les  Electeurs  de  Saxe  & 
de  Bavière;  mais  dans  le  temps  que  cette  guerre  alloit  éclater,  on  apprit 
qu'une  armée  formidable  de  Turcs,  s'avançoit  vers  la  Hongrie  >  où  elle 
•étoit  attendue  par  les  mécontens  de  ce  Royaume.  L'Empereur ,  Voulant  fe 
dégager  du  danger  le  plus  imminent  v  conclut  avec  la  France  une  trêve  de 
trois  ans,  fit  une  ligue  dffenfive  &-  défenfive  avec  le  Roi  de  Pologne, 
mit  une  armée  en  campagne  fous  les  ordres  de  Charles  de  Lorraine  ,  qui 
tenta  vainement  de  fe  rendre  maître  rde  Neuhaufçl,_TeJteli,  plu$  heqreux* 
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s'empara  de  plufieurs  places,  &  tandis  qu'il  étendoit  fes  conquêtes  ,  les 
Ottomans  s'approchèrent  &  firent  tant  de  progrés ,  que  ne  fe  croyant  point 
en.  fureté  à  Vienne ,  l'Empereur  en  fortit  avec  fa  famille  &  alla  fe  réfugier  à 
Paffaw.  Sa  crainte  étoit  fondée  :  fept  jours  après,  Muftapha,  grand  Vifir> 
vînt,  fuivi  de  cent  cinquante  mille  hommes  ,  affîéger  Vienne  qu'il  prefla 
vivement ,  &  dont  il  fe  feroit  indubitablement  rendu  maître  ,  fi  Sobieski, 
joignant  fes  troupes  à  celles  de  Charles  de  Lorraine ,  ne  fût  accouru  à  fon 
fecours.  Ce  bon  allié  fondit  avec  tant  d'impétuofité  fur  les  Turcs ,  qu'il  les 
obligea  de  fe  retirer  en  détordre  ,  abandonnant  leur  camp  &  toutes  leurs 
munitions  :  pourfuivis  ,  chaflë&  de  pofte  en  porte ,  les  Turcs  furent  encore 
défaits  fur  le  Danube,  &  l'heureux  Léopold,  profitant  avec  habileté  de  fes 
fuccès,  fe  ligua  avec  les  Vénitiens,  tandis  que  Charles  de  Lorraine  fe 
couvroit  de  gloire ,  écrafoit  les  Ottomans ,  s'emparoit  de  Bellegradé  &  tail- 
loir en  pièces  une  armée  de  quinze  mille  hommes  commandée  par  le 
Bâcha  de  Bude. 

Les  armes  Impériales  étoient  également  heureufes  en  Hongrie.  Les  Turcs 
irrités  de  leur  défaite,  foupçonnerent  Tekeli  d'agir  d'intelligence  avec  la 
Maifon  d'Autriche ,  &  d'après  ces  fbupçons ,  ils  l'arrêtèrent ,  le  chargè- 
rent de  fers  &  le  jetterent  dans  un  cachot.  Sa  difgrace  fit  changer  de  face 
aux  affaires  de  Hongrie;  les  rebelles  fe  fournirent  &  relièrent  fous  l'a- 
béifTance  de  la  Maifon  d'Autriche;  les  Turcs  furent  chaflcs  de  toutes  les 
Places  qu'ils  occupoient  dans  ce  Royaume.  La  victoire  fuivoit  conftam- 
ment  les  drapeaux  de  l'Empire,  &  Charles  de  Lorraine  s'illuftroit  chaque 
jour  par  quelque  aétion  éclatante.  En  préfence  d'une  armée  Turque,  forte 
de  plus  de  80000  hommes,  &  commandée  par  le  Grand  Vifir,  il  prit 
Bude  d'affaut  ,  &  força  le  Vifir  à  demander  la  paix  ;  mais  les  condi- 
tions auxquelles  on  offrit  de  l'accorder  ,  parurent  fi  onéreufes  à  la  Porte , 
qu'elle  les  rejetta. 

De  toutes  les  grandes  qualités  qui  caraâérifoient  Léopold ,  celles  qu'on 
admiroit  le  plus,  étoient  fa  prudence  &  fon  habileté  à  profiter  des  con- 
jonctures :  les  rebelles  fournis,  les  Turcs  humiliés,  fa  puiffance  affermie, 
il  faifit  ce  moment  de  profpérité  pour  engager  lesjHongrois ,  qui  n'ofoient 
plus  rejetter  aucune  de  les  propositions ,  à  reconnoitre  fon  fils  aine ,  l'Ar- 
chiduc Jofeph ,  Roi  de  Hongrie,  &  à  déclarer  le  Royaume  héréditaire  à 
tous  fes  enrans  mâles ,  &  à  la  branche  d'Efpagne  au  défaut  de  la  fienne , 
enfin  à  caffer  la  Loi  du  Roi  André ,  par  laquelle  il  leur  étoit  permis  de 
dépofer  les  Rois ,  quand  ils  violoient  les  droits  de  la  Nation.  Toutes  ces 
conditions  furent  acceptées ,   &  Jofeph  fut  folemnellement  couronné. 

Les  Impériaux   avoient  toujours  la  fupériorité  la  plus  marquée  fur  les 


que  le  Prince  Louis  de  Bade  parcourait  en  conquérant 

vonie ,  &  remportoit  fur  les  Ottomans  autant  de  viâoires  qu'il  leur  livroit 
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de  combats.  Les  fuccès  des  Impériaux  euflent  été  plus  funeftes  encore  aux 
Turcs,  fi  par  bonheuf  pour  eux,  Louis  XIV,  qui  n'ignoroit  pas  la  ligue 
formée  contre  lui  à  Ausbourg  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  les  Etats  Généraux , 
l'Eleâeur  Palatin,  &  généralement  tous  les  Princes  proteftans  d'Allema- 
gne ,  n'eut  cru  devoir ,  pour  prévenir  les  confédérés ,  envoyer  afliéger 
Philifbourg  par  le  Dauphin  qui  s'en  rendit  maître ,  s'empara  de  Keyfer*- 
lautern ,  Creutznach ,  Heilbron ,  Mayence ,  Heidelberg ,  Manheim  ,  Fran- 
kendal ,  Spire  &  Worms  ;  enforte  que  l'Eleéteur  Palatin  fut  le  premier  des 
Princes  confédérés  qui  fut  puni  d'être  entré  dans  la  ligue.  Ce  tut  dans  ce 
temps  que  le  Prince  d'Orange  paffant  en  Angleterre,  y  détrôna  le  Roi 
Jacques,  fon  beau-pere,  &  fiât  reconnu  Souverain  de  la  grande  Bretagne. 

Il  eft  vrai  que  la  fortune  fe  déclaroit  toujours  pour  Léopold  en  Hon- 
grie, où  le  Prince  de  Bade  remporta  fur  les  Turcs  trois  viâoires  confé- 
cutives  ;  mais  en  Allemagne  la  fortune  fe  rangeoit  du  côté  des  François, 
malgré  les  précautions  que  l'Empereur  avoit  prifes  de  faire  déclarer,  dans 
la  Diète  de  Ratisbonne,  la  France  ennemie  de  l'Empire,  &  d'y  faire  ré- 
foudre que  fous  aucun  prétexte ,  nul  membre  de  l'Empire  ne  pourrait  em- 
braffer  la  neutralité  ;  malgré  la  vigilance  &  la  valeur  du  Prince  Charles 
de  Lorraine ,  qui  eommandoit  l'armée  Impériale ,  les  François  achevèrent 
de  ruiner  le  Palatinat,  &  s'avancèrent  dans  le  pays  de  Bade;  en  moins 
de  deux  mois ,  la  France  fe  vit  en  pofTeffion  de  tout  le  Rhin  ,  depuis 
Hunningue  jufqu'à  Cologne  qui  s'étoit  déclarée  pour  l'Empire. 

Au  milieu  de  ces  embarras,  Léopold  ne  perdoit  point  de  vue  Pagran- 
diflement  de  fa  famille.  L'Archiduc  Jofeph ,  fon  fils ,  fut  élu  Roi  des  Ro- 
mains ,  &  l'Impératrice  couronnée  à  Ausbourg.  Alarmé  néanmoins  des 
progrès  de  Louis  XIV,  l'Empereur,  peu  content  d'oppofer  aux  .François 
des  armées  nombreufes ,  s'attachant  à  réduire  la  Monarchie  Françoife  aux 
anciennes  bornes  qu'elle  avoit  fous  Louis  XII,  prit  de  nouvelles  mefures 
avec  fes  alliés ,  qui  firent  entrer  dans  leur  ligue  l'fifpagné ,  la  Hollande , 
l'Angleterre,  la  Suéde,  le  Danemarck,  &  tous  les  Cercles  du  Corps  Ger- 
manique. Tout  paroifToit  annoncer  aux  confédérés  une  fuite  de  viâoires, 
lorfque  la  mort  leur  enleva  le  plus  habile  de  leurs  Généraux,  le  Duc 
Charles  de  Lorraine ,  qu'on  regardoit  avec  raifon  comme  le  plus  grand 
guerrier  de  fon  fiecle.  L'Europe  entière  qui  l'avoit  admiré ,  donna  des  re- 
grets à  fa  mort,  &  Louis  XIV,  lui-même,  eut  la  générofité  de  faire  hau- 
tement fon  éloge.  La  perte  de  cet  illuftre  Prince  retarda  l'expédition  des 
confédérés ,  &  jetta  dans  leurs  opérations  beaucoup  de  lenteur  ;  les  hofti- 
lités  des  François  ne  furent  pas  plus  vives  ;  enforte  que  Léopold ,  profi- 
tant de  ces  délais,  envoya  une  partie  de  fes  troupes  en  Hongrie  fous  les 
ordres  du  Prince  de  Bade,  qui  forçant  le  camp  des  Ottomans,  s'illuftra 
par  l'éclat  de  la  viâoire  qu'il  remporta  fur  eux,  &  les  contraignit  de  s'é- 
loigner entièrement  du  Royaume. 

Tandis  que  le  Prince  de  Bade  étendoit  en  Hongrie  les  conquêtes  de  la 
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Maifon  d'Autriche,  Léopold  créoit  un  nouvel  Eleftorat  en  faveur  d'Erneft 
Augufte  ,  Duc  de  Brunftrick-Lunebourg-Hannover ,  pour  lui  &  les  def- 
cendans  mâles.  Cette  Eredion  caufa  beaucoup  de  mécontentement  f 
éprouva  bien  des  difficultés  ;  mais  malgré  les  réclamations  &  les  protef- 
tarions  des  autres  Eleâeurs,  Léopold  invertit  folemnellement  le  Duc  Er- 
neft  de  la  dignité  d'EIe&eur,  &  de  toutes  les  prérogatives  qui  lui  font 
attachées.  L'Empereur ,  peu  fenfible  aux  mécontentemens  qu'avoit  occa- 
fionné  cet  aâe  d'autorité,  croyoit  avoir  enchaîné  la  fortune,  &  il  ne 
s'appercevoit  pas  des  difpofitions  des  Princes  &  des  Etats  y  qui ,  fatigués 
d'une  domination  qu'ils  croyoient  tendre  au  defpotifme ,  ne  fouffr oient 
qu'avec  indignation  les  entreprifes  de  l'Empereur  ;  il  ne  s'appercevoit  pas 
que ,  par  l'inflexibilité  de  la  Cour  de  Vienne ,  tout  fer  m  en  toit  en  Alle- 
magne; que  d'un  côté  les  Ele&eurs  &  les  Etats  fouffloient  le  feu  de  U 
difcorde;  que  de  l'autre,  les  Peuples  accablés  d'impôts  étoient  violemment 
irrités  contre  l'ambition  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  que  la  haine  d'un  joug 
trop  dur  entretenoit  dans  le  Corps  Germanique  des  femences  de  divifion  qui 
n'attendoient ,  pour  éclater,  que  l'audace  de  quelque  nouveau  confpirateur. 

Malgré  ces  agitations  ,  Léopold  continua  la  guerre  contre  la  France  & 
contre  les  Turcs,  il  ne  fut  heureux  d'aucun  côté;  dans  les  Pays-Bas  la 
vi&oire  fe  déclara  pour  les  François,  &  les  Impériaux  en  Hongrie  furent 
battus  par  les  Turcs.  Pendant  ces  mouvemens ,  Sobieski ,  Roi  de  Pologne, 
mourut  :  Augufte ,  Electeur  de  Saxe ,  prétendoit  à  la  Couronne,  &  le  grand 
nombre  de  Partifans  qu'il  avoit  en  Pologne ,  paroiflbit  la  lui  aflurer  ;  mais 
l'Abbé  de  Polignac ,  envoyé  de  la  Cour  de  France ,  ménagea  avec  habi- 
leté un  parti  en  faveur  du  Prince  de  Conti.  Plufieurs  autres  Princes  fe 
mirent  fur  les  rangs.  Le  Prince  de  Conti  &  l'Eleâeur  de  Saxe  parvinrent 
à  fe  délivrer  de  tous  leurs  concurrens ,  &  partagèrent  les  fuffrages  ;  enforte 
que  le  jour  de  l'éleâion  arrivé ,  une  partie  des  Polonois  proclama  Roi  f 
PEle&eur  de  Saxe ,  tandis  que  le  refte  proclamoit  le  Prince  de  Conti.  Ce 
partage  fit  craindre  avec  raifon  une  guerre  civile.  L'Eleâeur  de  Saxe  gagna 
de  vitefle  fon  rival ,  fe  rendit  en  Pologne ,  &  fe  fit  couronner  à  Cracovie  : 
enfuite  envoyant  fix  mille  hommes  à  Dantzic ,  il  leur  donna  ordre 
d'obliger  le  Prince  de  Conti ,  qui  venoit  d'y  arriver ,  de  remettre  à  la 
voile.  Cet  ordre  fut  fi  bien  rempli ,  que  le  Prince^de  Conti  défefpérant  de 
pouvoir  entrer  en  Pologne ,  reprit  la  route  de  France ,  peu  fenfible  à  la 
perte  d'une  Couronne  qu'il  n'avoit  que  fbiblement  ambitionnée. 

Cependant  l'Empereur  &  Louis  XIV ,  également  fatigués  d'une  guerre 
pénible  &  ruineufe ,  défiroient  la  paix ,  &  par  le  même  motif,  ceft-à- 
dire ,  en  vue  de  s'aflurer  chacun  la  fucceflion ,  ou  du  moins  une  partie 
de  la  fucceftion  de  Charles  II,  menacé  d'une  mort  prochaine.  Par  le 
Traité  qui  fut  conclu,  tes  deux  PuifTances  fe  rendirent  l'une  à  l'autre 
toutes  leurs  conquêtes.  Peu  de  temps  après ,  l'Empereur  termina  aufli ,  par 
un  Traité ,   fes  différens  avec  les  Turcs.  A  l'infçu   du  Roi  d'Efpagne ,  la 
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France,  l'Angleterre  &  les  Provinces-Unies  conclurent  un  Traité,  par  le- 

2uel  il  fut  convenu ,  que  l'Archiduc  Charles ,  fécond  fils  de  l'Empereur  f 
;roit  mis  en  poffeffion  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  auffi-tôt  que  le  Sou-* 
verain,  encore  régnant,  feroit  mort;  que  le  Dauphin  auroit  pour  lui  les 
Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile,  la  Lorraine  &  la  Province  de  Guipuf- 
coa  ;  enfin  qu'en  dédommagement  de  la  perte  de  fon  Duché ,  le  Duc  de 
Lorraine  auroit  le  Milanez.  Ce  Traité  pénétra  d'indignation  Charles  II, 
Roi  d'Efpagne  ;  furpris  avec  raifon  que  des  étrangers  difpofaflent  d'avance 
de  fon  héritage ,  ce  Monarque ,  fans  égard  à  ce  Traité ,  fit  un  teftament , 
par  lequel  il  déclara  héritier  univerfel  de  l'entière  Monarchie  Efpagnole  , 
Philippe  de  France ,  Duc  d'Anjou ,  fécond  fils  du  Dauphin ,  &  en  cas  qu'il 
mourût  fans  enfans ,  ou  qu'il  montât  fur  le  Trône  de  France ,  il  lui  fubf- 
titua  le  Duc  de  Berry ,  troifieme  fils  du  Dauphin  ;  à  défaut  du  Duc  de 
fierry,  il  appella  au  Trône  Efpagnol  l'Archiduc  Charles  ,  fécond  fils  de 
l'Empereur ,  avec  la  même  réferve  de  ne  pouvoir  réunir  l'Efpagne  & 
l'Empire  \  enfin  au  défaut  de  l'Archiduc  Charles ,  le  Roi  mourant  appel* 
loit  à  fa  Couronne  le  Duc  de  Savoie. 

Charles  II  ne  furvécut  que  peu  de  temps  à  ce  teftament ,  &  Louis  XIV 
n'eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  la  mort ,  qu'il  envoya  le  Duc 
d'Anjou  en  Efpagne ,  où  il  fut  reconnu  dans  toute  l'étendue  de  la  Mo- 
narchie. Léopold  protefta  de  nullité  contre  tout  ce  qui  s'étoit  fait,  publia 
des  manifèftes ,  &  ne  put  faire  entrer  dans  fes  intérêts  les  Rois  de  Pologne , 
de  Suéde  &  de  Danemarck ,  qui  s'excuferent  fur  les  guerres  qu'ils  avoient 
à  foutenir  eux-mêmes  ;  mais  il  eut  moins  de  peine  a  s'attacher  l'Eleâeur 
de  Brandebourg ,  en  lui  accordant  le  titre  de  Roi  de  Pruflè  ,  qu'il  folli- 
citoit  depuis  long-temps.  Le  Pape  Clément  XI  s'oppofa  fort  mal  à  propos 
à  l'Ereâion  de  ce  Royaume ,  fous  prétexte  que  le  droit  de  fonder  de 
nouveaux  Royaumes  appartient  au  Pape  feul.  Cette  raifon  parut  fi  ab- 
furde ,  qu'elle  ne  fut  feulement  pas  écoutée ,  &  le  nouveau  Roi  fut  re- 
connu. L'Empereur  ,  réfolu  de  foutenir  les  prétentions  de  l'Archiduc 
Charles ,  fe  ligua  avec  l'Angleterre  &  la  Hollande  par  le  célèbre  Traité 
de  la  Haye ,  connu  fous  le  nom  de  Triple  Alliance.  Le  Corps  Germanique 
ne  s'étoit  point  encore  déclaré ,  &  mécontent  de  Léopold ,  paroiflbit  vou- 
loir demeurer  neutre  ;  mais  cet  habile  Souverain  parla  avec  tant  de  cha- 
leur &  d'éloquence  à  la  Diète  de  Ratisbonne  ,  que  tous  les  Etats  de 
l'Empire  s'unirent  à  lui  contre  la  France.  Il  mit  auffi  dans  (es  intérêts 
Don  Pedre ,  Roi  de  Portugal  f  qui  ne  voyoit  qu'avec  jaloufie  la  Couronne 
d'Efpagne  pafTer  fur  la  tête  d'un  Prince  de  la  Maifon  de  France.  Viâor 
Amédée,  Duc  de  Savoie,  qui  jufqu'alors  avoit  embraflë  la  caufe  du  nou- 
veau Roi,  Philippe  d'Anjou,  fe  déclara  tout-à-coup  pour  l'Empereur,  qui 
lui  promit  de  lui  céder  le  Montferrat  &  les  villes  du  Milanez  ,  qui  fe 
trouveraient  à  fa  bienféance.  .  -      . 

Déjà  cette  terrible  guerre ,  qui  devoir  embrafer  l'Europe ,  de  Tune  à  l'au- 
tre 
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«ré  extrémité  ,  avoit  éclaté.  Déjà  les  armes  de  la  France  étoient  viâo- 
rieufes  à  Spire  ,  où  le  Maréchal  de  Tallard  a  voit  remporté  la  vifctoire  fur 
les  Impériaux.  En  Italie,  le  Duc  de  Vendôme  s'étoit  emparé  du  Duché 
de  Modêne.  Yvrei,  Verceil ,  Sufe  &  Verue  avoient  été  enlevées  au  Duc 
de  Savoye:  L'Eleâeur  de  Bavière  ,  qui  combattent  pour  les  François  t  por- 
toit  la  terreur  &  la  défolation  autour  de  Tes  Etats ,  fur  les  terres  des  Alliés , 
qui  fe  réunifiant  contre  lui,  le  battirent  près  de  Bleinhem,  &  maflacre- 
rent  la  plus  grande  partie  de  Ton  armée»,;  ils  s'emparèrent  de  toute  la  6a* 
viere  9  &  n'épargnèrent  que  la  ville  &  le  baillage  de  Munich  ,  qu'on  ré- 
ferva  pour  l'entretien  de  l'Ele&rice  &  de  Tes  enrans.  Ce  fuccès  qui  pour- 
tant ne  détiommageoit  point  Léopold  des  pertes  qu'il  avoit  éprouvées,  le 
péhétra  de  joie  ,  &  il  fe  préparoit  à  prononcer  contre  l'Electeur  de  Ba- 
vière ,  qui  s'étoit  retiré  en  France  ,  la  lentence  du  Ban ,  lorfqu'il  fut  fur^ 
pris  par  la  mort  dans  les  premiers  jours  de  Mai  1704  en  fa  65e  année, 
après  un  règne  glorieux  &  très-agité  de  48  ans,  emportant  au  tombeau  la 
réputation  d'un  Prince  pieux,  éclairé,  politique.  Il  laifla  quelquefois  l'Ad- 
miniftration  à  la  conduite ,  à  la  vigilance  de  les  Minières  ;  mais  aucun  d'eux 
ne  le  trompa  impunément.  Jamais  Empereur  ne  fut  plus  putffant  qne  lui 
aux  Dieres ;  il  y  agiffoit  en  maître,  &  perfonne  n'ofoit  s'oppofer  à  fes 
volontés;  tout  l'Empire  fut  fous  fa  dépendance,  mais  il  fit  trop  fentir  aux 
Princes  &  Etats  du  Corps  Germanique  cette  dépendance  :  du  relie-  Léopold 
ne  fut  ni  Soldat  ni  Capitaine ,  &  ce  fut  par  fes  Généraux  qu'il  fit  toujours 
la  guerre, 

Joseph. 

On  avoit  accufë  Léopold  d'avoir  porté  trop  loin  les  droits  de  fa  Cou- 
ronne ,  les  Princes  de  l'Empire  l'avoient  hautement  accufé  de  tendre  an 
vdefpbtifme;  on  lui  reprochoit  fur-tout  d'avoir  trop  vivement  pourfuivi  lé 
Duc  de  Bavière.  Bientôt  on  regretta  ce  môme  Léopold  indulgent,  doux 
&  bienfaifant  comparé  à  Jofèph  fon  fils  &  fon  fuccefleur  :  en  effet,  ce 
dernier  foutint  avec  la  plus  inébranlable  fermeté  les  hautes  prétentions  & 
le  fyftême  de  fon  père.  Il  ne  fe  propofa  rien  moins  que  d'élever  &  d*a& 
fermir  Charles,  fon  frère-,  fur  le  Trône  cPEfpagne,  d'abaiffer,  autant  qu'il 
le  pourrait ,  les  Princes  de  l'Empire ,  &  de  réduire  entièrement  les  Hongrois 
indociles  fur  lefquels  il  régnoit  depuis  1 7  ans ,  &  qu'il  n'avoit  pu  encore 
accoutumer  au  joug  de  l'obéiftance.  D'après  cette  réfolution  ,  Jofeph  fe 
difpofa  à  porter  en  même  temps  la  guerre  en  Italie,  en  Flandre  &  en  Al- 
lemagne. Impatient  de  l'pmporter  fur  fon  rival ,  l'Archiduc  Charles  fit  voile 
vers  le  Portugal ,  &  publia  un  Ecrit ,  dans  lequel  il  faifoit  valoir  fes  droits 
&  fes  prétentions  au  trône  d'Efpagne.  De  fon  côté ,  Philippe  d'Anjou  ré- 
pandit un  manifefte  qu'il  appuya  d'une  forte  armée  à  la  tête  de  laquelle 
il  s'avança  aufli  vers  le  Portugal  dans  le  deflein  d'y  combattre  fon  concur- 
rent; mais  là  prife  de  Gibraltar  par  le  Prince  Darmftadt ,  foutenu  par 
Tome  II  LUI 
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l'Amiral  Bock,  rompit  les  mefures  de  Philippe,  &  pour  affiéger  cette 
place  qu'il  ne  put  recouvrer,  il  cefla ,  comme  il  fe  rétoit  propofé  ,  de  veil- 
ler fur  les  démarches  de  l'Archiduc  ,  &  de  .l'empêcher  de  pénétrer  en 
Efpagne. 

•  Pendant  que  les  deux  concurrens  à  la  Monarchie  Efpagnole  cherchoient 
à  s'exclure  l'un  l'autre,  l'Empereur  reçut  la  nouvelle  du  foulevement  *  gé- 
néral de  ta  Bavière  contre  le  Gouvernement  Autrichien.  On  accufa  le  Pape  9 
qui  fkvorifoit  Philippe  V  ,  d'avoir,  excité  ce  foulevement  ;  mais  cette  im- 
putation ,  quoiqu'alfez  vraifemblable  ,  ne  fut  jamais  prouvée.  Les  Bava» 
rois  n?y  étoient  déjà  que  trop  difpofés  par  le  reflentiment  que  leur  avoit 
caiifé  la  rigueur  de  Léopold  contre  leur  Souverain,  &  par  les  violentes 
hoftilites  commifes  par  les  Impériaux  dans  leur  pays.  Léonor,  Duchefle 
de  Bavière ,  peu  contente  de  l'attention  que  Léopold  avoit  eu  de  lui  laiffer 
Munich  &  fes  dépendances  pour  fon  entretien ,  avoit  fufcité,  par  fes  con~* 
feils  &  à  force  d'argent ,  cette  rébellion ,  dans  Tefpérance  qu'elle  oblige- 
roit  par-là  le  nouvel  Empereur  à  lui  afligner  fur  les  anciens  Etats  de  foa 
époux  un  revenu  plus  considérable.  Elle  fut  bien  trompée  dans  fon  attente» 
Jofeph  envoya  une  armée  dans  cet  Eleâorat,  avec  ordre  de  mettre  tout 
à  feu  &  à  fang ,  &  de  fe  fakir  de  Léonor  &  de  fa  famille.  L'Ele&rice  eut 
le  bonheur  de  fe  fauver;  mais  fes  enfans  tombèrent  au  pouvoir  des  trou- 
pes Impériales,  qui  maflàcrerent  la  plus  grande  partie  des  rebelles  :  les 
autres  allèrent  fe  réfugier  en  Bohême,  ou  la  même  rébellion  étoit  près 
d'éclater ,  non  que  Jolëph  eut  appefanti  le  joug  fur  ce  Royaume  ;  mais 
parce  que  de  tous  les  Peuples ,  tes  Bohémiens  étoient  encore  ,  dans  le  com- 
mencement de  ce  fiecle,  le  plus  inquiet  &  le  plus  indocile,  également 
incapable  de  fe  gouverner  lui-même  &  de  fouffrir  un  maître  :  cependant, 
quoique  réunis  aux  Bavarois ,  &  formant  une  armée  considérable  9  les  re- 
belles de  Bohême  furent  battus ,  punis ,  &  ne  purent  être  contraints  de  ren- 
trer fous  les  Loix  de  Jofeph.  Au  contraire ,  cette  défaite  ne  fit  que  donner 
un  nouveau  degré  de  violence  à  la  fermentation ,'  qui  9  partant  de  la  Ca- 
pitale dans  les  Provinces  >  fouleva  la  Nation  entière  contre  la  Maifon 
d'Autriche. 

Les  Hongrois  n'étoient  ni  plus  fournis  ni  pins  tranquilles  ;  fes  Grands  de 
ce  Royaume ,  avoués  par  leurs  Concitoyens  ,  s'étoient  aflemblés  &  avoienr 
juré  de  n'écouter  aucune  propofition  d'accommodement ,  &  de  ne  mettre 
bas  les  armes ,  qu'après  qu'on  les  auroit  fatisfaits  fur  tous  les  griefs  donc 
ils  prétendoient  avoir  le  droit  de  fe  plaindre  ,  &  qu'après  qu'on  leur  auroit 
rendu  tous  leurs  anciens  privilèges.  Vainement ,  pour  terminer  une  dtfpute 
fi  funefte  à  la  caufe  commune ,  l'Angleterre  &  la  Hollande  offrirent*  leur 
médiation  ;  les  Hongrois  refuferent ,  &  le  Prince  Ragotzki  r  à  la  tête  de 
leurs  troupes ,  marcha  contre  les  Impériaux. 

Au  milieu  de  tant  <Pagitation$  ,  Jofeph  confèrvant  toute  fa  fierté ,  & 
se  pouvant  confentir  à  renoncer  à  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  defe  ren~ 
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dre  maître  abfolu  de  l'Empire ,  loin  de  mollir  y  entreprit  9  au  contraire  » 
d'effrayer  Tes  ennemis  par  un  nouvel  aâe  de  rigueur  &  d'autorité  :  il  con- 
voqua une  aflemblée  de  la  Noblefle  dans  la  grande  falle  de  fon  Palais ,  & 
là ,  fans  obferver  aucune  formalité  de  juftice ,  il  fie  lire  un  décret  par  le- 
quel il  mit  au  ban  de  l'Empire  les  Electeurs  de  Bavière  &  de  Cologne, 
.mettant  même  la  tête  de  ces  deux  Eledeurs  à  prix ,  dépouillant  les  enfans 
4u  premier  de  leur  qualité  de  Princes  y  &  ordonnant  qu'on  ne  les  appellât 
plus  que  les  fils  du  Comte  de  Wittelspach.  A  peine  ce  décret  eut  été  pu- 
blié ,  qu'il  excita  le  mécontentement  des  Princes  &  Etats  de  l'Empire.  On 
fe  plaignit  de  ce  que  dans  ce  jugement  l'Empereur  avoit  méprifé  les  for- 
malités qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'obferver ,  de  ce  qu'il  avoit  violé  les 
Loix  &  les  conftitutions  du  Corps  Germanique.  Jofeph  méprifa  ces  clar 
meurs  &  difpofa  en  faveur  de  fes  créatures  des  biens  de  l'Ele&eur  de 
Bavière. 

La  guerre  languifToit  de  toutes  parts  ;  l'Archiduc  attendoit  paifiblertienf 
en  Portugal  l'occafion  d'entrer  en  Efpagne.  Les  François  &  les  Impériaux 
fe  contentoient  de  s'obferver  fur  le  Rhin;  les  alliés  reftoient  dans  leurs 
lignes  en  Flandre,  &  le  Duc  de  Vendôme  ne  faifoit  en  Italie  que  veiller 
fur  les  démarches  du  Prince  Eugène.  Mais  dans  cette  dernière  contrée  les 
hoftilités  ne  tardèrent  point  à  devenir  plus  vives  par  l'arrivée  du  Duc  d'Or- 
léans &  du  Maréchal  de  Marfin ,  qui  allèrent  y  remplacer  le  Duc  de  Ven- 
dôme ,  rappelle  par  Louis  XIV  qui  l'envoya  en  Flandre.  Le  Duc  d'Orléans 
pourfuivit  avec  aftivité  le  fiege  de  Turin ,  commencé  par  fon  prédécefleur  ; 
mais  le  Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Savoye  accourant  au  fecours  de  la 
place  ,  les  François  furent  forcés  dans  leurs  ligues  &  complettement  battus, 
Les  fuites  de  cette  défaite  furent  cruelles  j  les  vaincus  perdirent  toutes  les 
conquêtes  qu'ils  avoient  faites  en  Italie.  Peu  de  temps  après ,  les  alliés  rem- 
portèrent en  Flandre  une  viâoire  encore  plus  éclatante  à  Ramillies  fur  les 
François ,  commandés  par  l'Eleâeur  de  Bavière  &  le  Maréchal  de  Villeroy  f 
&  cette  vidoire  contraignit  encore  les  vaincus  d'abandonner  Bruges ,  Gand  , 
Bruxelles ,  Louvain ,  Oudenarde ,  Oftende ,  Malines  &  tout  le  Brabant.  Sur 
le  Rhin ,  le  Maréchal  de  Villars  força  les  Impériaux  de  lever  le  fiege  du 
Fort  Louis  ,  il  s'empara  même  de  Haguenau  ;  mais  ce  fuccès  ne  reparoit 
en  aucune  manière  les  grandes  pertes  que  la  France  venoit  de  faire.  Pour 
comble  de  difgrace ,  la  fortune  en  Efpagne  avoit  abandonné  Philippe ,  & 
s'étoit  attachée  à  l'Archiduc  qui  faifoit  les  progrès  les  plus  rapides,  6c  les 
Efpagnols  eux-mêmes ,  fatigués  de  foutenir  la  caufe  d  un  Pnnce  malheur 
Veux ,  fe  tournoient  du  côté  de  l'Archiduc. 

Tant  de  malheurs  jettoient  la  France  dans  la  confternation  ;  Louis  XIVf 
quoique  dévoré  de  chagrin  ,  foutint  pourtant  avec  la  plus  héroïque  fermeté 
ces  coups  du  fort  :  le  Maréchal  de  Villars  féconda  de  fon  mieux  les  délies 
de  fon  maître,  &  eut  encore  en  Suabe  &  en  Alface  des  fuccès  qui  frap- 
pèrent d'éconnemeut  la  Mfaifgn  j^utriche.  Trop  facile  à.fe;  perfuadef  quç 
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les  François  touchoient  &  leur  dernière  raine,  PEmpereur  (ut  pliis  furpris 
encore  lorfqu'il  apprit  que  les  affaires  de  PArchiduc,  qui  étoient  peu  de 
temps  auparavant  dans  une  fi  brillante  fituation  en  Éfpagne,  a  voient  en- 
tièrement changé  de  face.  En  effet ,  le  Maréchal  de  Berwick  ,  à  la  tête  de 
l'armée  de  Philippe ,  avoit  entièrement  défait ,  près  d'Almanza ,  les  alliés , 
commandés  par  Milord  Gallowai  &  le  Marquis  de  Las-Minas  ;  &  cette  vic- 
toire avoit  été  (iiivie  de  la:  fbumiffion  des  Royaumes  de  Valence,  d'Ar- 
ragon  &  de  Caftille  ,  que  le  Duc  d'Orléans  et  rentrer  fous  Pobéiflance 
de  Philippe. 

L'Empereur ,  vivement  affligé  de  la  déroute  de  P Archiduc  fon  frère  t  Se 
de  Tes  alliés,  eut  peut-être  fait  des  efforts  pour  réparer  ces  pertes  v  fi  les 
nouvelles  révoltes  furvenues  en  Hongrie,  le  lui  euflent  permis  :  ce  qu'i£ 
y  a  de  plus  vrai  &  d'un  peu  furprenant  en  même  temps ,  c'èft  qu'après  avoir 
engagé  tout  l'Empire  dans  fa  querelle  particulière  ,  PEmpereur  fe  repofa 
entièrement  fur  les  Anglois  &  fur  les  Hollandoïs  du  foin  de  foutenir  cette 
guerre  contre  la  France  &  PElpagne  ;  enforte  que  de  tous  le  Princes  li- 
gués ,  quoique  le  plus  intéreffé  dans  cette  caufe  ,  il  fut  cohflamment  celui 
qui   fournit  le  moins   de  troupes  &  d'argent.  Toutefois  il  faut  convenir 

Su'il  avoit  lui-même  &  diffiper  bien  des  orages ,  les  Hongrois  fur-tout  lui 
onnerent  les  plus  grands  embarras  ;  toujours  rebelles  ,  toujours  en  arme^ 
fous  la  conduite  du  Prince  Ragotzki ,  ils  répondirent ,  par  les  propofitions 
les  plus  révoltantes ,  aux  conditions  modérées  que  leur  oflroit  la  Cour  de 
Vienne  r  &  par  leurs  hostilités  ifs  empêchèrent  Jofeph  dé  fournir  à  fon 
frère  tous  les  fecours  qu'il  eut  pu ,  fans  ces  divifions  r  être  en  état  de  lui 
donner.  '  * 

Quelque  occupation  pourtant  que  les  Hongrois  donnaient  $  PEmpereur  r 
ils  ne  purent  l'ertipêcher  de  fe  venger ,  avec  févérité  >  d'une  nouvelle  in- 
jure que  le  Pape  Clément  XI  avoit  très-mal  à  propos  jugé  'de  lui  faire,- 
Ce  Pontife  après  s'être  inutilement  plaint  du  peu  de  ménagement  obfervé 
par  les  troupes  Autrichiennes  dans  leur  pafTage  fur  les  terres  de  PEglife  ^ 
avoit  fini  par  excommunier  les  auteurs  de  ces  excès.  A  cette  nou- 
velle, Jofeph  violemment  irrité,  peut-être  beaucoup  moins  de  ces  cen- 
fures  ,  que  de  ce  que  jufqu'alors  Clément  avoit  refufé  de  reconnohre 
Charles   pour  Roi  ,    fit  répandre   d'abord  un  écrit,  dans  lequel  ildécla- 


qu'il  n'étoit  plus  au  temps  dé  Henri  IV ,  ni  même  de  Frédéric  ;  cepen- 
dant ,  pour  montrer  qu'il  pouvoir  agir  auflî  en  puifiànce  temporelle ,  il 
fit  des  levées  dans  toute  l'étendue  de  fes  Domaines,  .&  mit  fur  pied  uù 
petit  corps  de  troupes.  Jofeph  n'avoir  voulu  qu'intimider  ce  Pontife ,  qui 
s'empreffa  d'accepter  les  propofitions  d'accommodement  qui  lui  furent  fai- 
tes,  &  par  lequel  il  permit  aux  ïmpériaiGt  de  'prendre  des  quartiers  d'hiver 
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4ms  fes  États,  s'obligeant  de  leur  en  accorder  le  paflage  toutes  les  fois 
qu'il  en  ferait  requis.  Par  un  article  du  traité ,  il  fut  ftatué  que  dans  une 
congrégation  particulière  des  Cardinaux ,  on  examinerait  lequel  des  deux 
Princes ,  de  l'Archiduc  ou  de  Philippe ,  le  fouverain  Pontife  devoit  recon- 
noître  pour  légitime  Roi  d'Efpagne. 

L'Empereur  jugeant  à  l'empreflement  du  Pape  à  accepter  les  conditions 
du  dernier  accommodement ,  qu'il  y  aurait  très-peu  de  difficulté  à  l'obli-» 
ger  de  reconnoître  PArchiduc ,  le  fit  vivement  prefler  fur  cet  objet.  Clé- 
ment voulut  envain  fe  difpenfer  de  fe  déclarer ,  il  étoit  le  plus  foible ,  & 
il  fut  contraint  d'envoyer  un  Nonce  à  PArchiduc  ,  avec  un  bref  dont  1* 
fiifcription  étoit  à  Notre  très-cher  fils  ,  Charles  Roi  Catholique  en  Efpagnc* 


pou* 

vant  mieux  foire ,  écrivit ,  à  Notre  très-cher  fils  Charles  Sa  Majefié  Ca<~ 
tholique  y  Roi  des  Efpagnes. 

Content  d'avoir  humilié  le  fouverain  Pontife  f  Jofeph  toujours  occupé  du 
défir  d'agrandir  fa  maifon ,  obtint  dans  une  Diète  à  Ratifbonne  y  qu'il  au- 
rait déformais  droit  de  féance  &  de  fuffrâge  dans  le  Collège  Eleaoral  en 
Îualité  de  Roi  de  Bohême ,  &  d'après  le  décret  qui  affura  ce  privilège ,, 
eut  droit ,  comme  Roi  de  Bohême  t  d'envoyer  un  Ambafladeur ,  a  flirter 
à  toutes  les  délibérations  de  l'Empire.  La  guerre  qui  fe  foutenoit  toujours  ^ 
avoit ,  par  fes  dépenfes  énormes ,  réduk  la  France  aux  plus  cruelles  extré- 
mités :  le  Peuple  y  étoit  miférable,.  &  hors  d'état  de  fournir  aux  impôts 
dont  il  étoit  accablé.  Louis  XIV  r  fenfible  à  ^affligeante  fituation  de  fes 
fujets,  confentit  enfin  à  faire  des  propofitions  de  paix  aux  alliés,  qui  of- 
frirent pour  préliminaires  des  conditions  fi  onéreufes,  &  fi  humiliantes  t  | 
que  Louis  les  rejetta  avec  indignation  y  &  la  guerre  recommença  avec  plus 
de  vivacité  que  jamais.  Le  Maréchal  de  Villars  marcha  vers  les  Pays-Bas  r 
•<  &  les  alliés  ,  réfolus  de  lui  livrer  bataille ,  allèrent  à  fa  rencontre  :  les 
François  étoient ,  par  le  nombre ,  fort  inférieurs  aux  ennemis ,  les  deux  ar- 
mées fe  trouvèrent  en  préfence  au  débouché  de  M  al  plaquer,  le  combat  fut 
bientôt  engagé ,  la  bataille  fut  longue  &  très-fanglante ,  la  viâoire  flotta 
entre  les  deux  partis  Y  &  ne  fe  déclara  pour  aucun  ;  il  eft  vrai  que  les 
François  fe  retirèrent ,  mais  leur  retraite  ne  tint  rien  de  la  fuite  v  elle  ne 
fut  ni  troublée  ni  embarraflee ,  fa  marche  fut  aufli  afïurée ,  auffi  ferme  >  que 
fi  elle  n'eut  fait  que  changer  de  camp.  D'ailleurs  les  Hollandois  avoient 
perdu  dans  cette  célèbre  journée  14.647  hommes,  les  Anglois  8290;  du 
côté  des  François  il  n'y  eut  que  8137  hommes  hors  de  combat,  en  y 
comprenant  même  environ  3000  prifonnfers. 

En  Italie  &  fur  le  Rhin,  Ta  guerre  fe  fàifoit  avec  beaucoup  moins  d'ac- 
tivité, &  en  Efpagne  les  affaires  de  l'Archiduc  étoient  dans  la  plus  dé- 
plorable  fituation)  il  reçut  des  fecours  considérables   d'Angleterre  &  de 
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Hollande  t  &  marcha  aux  environs  de  SarragofTe  contre  les  Espagnols  ;  il 
y  remporta  une  vi&oire  éclatante,  &  tandis  que  Philippe  s'enruyoit  de 
place  en  place,  le  vainqueur  alla  droit  à  Madrid.  Il  n'eut  pas  lieu  d'être 
flatté  de  l'accueil  des  habitans,  qui  renfermés  dans  leurs  maifons,  ne  fon- 
geoient  feulement  point  à  venir  lui  rendre  leurs  hommages.  Charles,  épuifé 


de  la  ville ,  oc  que  les  habitans  s'étoient  armés  en  la  faveur,  prit  la  fuite 
à  Pinftant  &  s'éloigna  :  quelques  jours  après  la  bataille  de  SarragofTe ,  le 
Duc  de  Vendôme,  que  Louis  XIV  avoit  envoyé  en  Efpagne,  ayant  fait 
la  revue  des  troupes ,  &  les  trouvant  fortes  de  i  oooo  hommes  de  cava- 
lerie, &  de  15000  d'infanterie,  Philippe  fe  mit  à  leur  tête,  marcha  con- 
tre les  ennemis,  les  rencontra  aux  environs  de  Villa- Viciofa ,  leur  livra  ba- 
taille, &  les  défit  entièrement.   Cette  action  glorieufe  affermit  pour  tou- 


re,  il  y  a  voit  quelques  jours  qu  11  eioit  attaque  a  vienne  ac  ia  petite  vé- 
role ;  le  pourpre  fe  mêla  à  cette  maladie ,  <x  l'Empereur  mourut  dans  fâ 
trente-troifieme  année.  De  Guillelmine -Amélie,  fille  du  Duc  de  Brunf- 
wick  -  Lunebourg ,  il  laifla  Marié  -  Jofeph ,  qui  en  172*  »  époufa  le  Prince 
Eleâoral  de  Saxe,  &  Marie- Amélie ,  époufe  de  l'Ele&eur  de  Bavière,  qui 
dans  la  fuite  monta  au  Trône  de  l'Empire.  Jofeph  eut  d'éminentes  quali- 
tés ,  les  plus  rares  talens ,  une  confiance  inébranlable ,  beaucoup  d'a&ivi- 
té,  &  quoique  peu  de  Souverains  aient  puni  au  (fi  féverement  leurs  en- 
nemis qu'il  punifïoit  les  liens ,  on  convient  qu'il  fut  très-bienfaifant. 

Charles    VI. 

Le  frère  de  Jofeph  étoit  de  tous  les  prétendans  à  l'Empire,  celui  qui 
y  avoit  les  plus  grands  droits,  foit  par  lui-même,  fa  naiffance,  fa  valeur 

fuccédoit 

que  l'on  s'occupât  encore  de  l'Eleâion  d'un  Emp( 
raifon  qui  avoit  engagé  les  Puiflances  à  écarter  Philippe  du  Trône  d'Ef- 
pagne,  de  peur  que  la  Maifon  de  Bourbon  ne  prit  trop  de  prépondéran- 
ce, fubfiftoit  à  l'égard  de  la  maifon  d'Autriche,  dont  l'Angleterre,  l'Al- 
lemagne &  la  Hollande  craignoient  également  que  la  trop  grande  auto- 
rité ne  détruisit  enfin  cet  équilibre  qu'elles  vouloient  établir  entre  les  di- 
vers Gouvernemens  de  l'Europe. 

Il  n'y  avoit  cependant  point  alors  de  Souverain  qui  ne  défirât  fincere- 
ment  la  paix ,  &  qui  n'y  fût  très  -  fortement  intéreiïe.  Inftruit  par  une 
longue  fuite  de  revers  &  de  calamités,  Louis  XIV,   dont  le  Royaume 


i 
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étoit  prefquc  totalement  épuifé,  offroit,  pour  rétablir  le  calme,  de  fatis* 
faire  fes  alliés  fur  la  plupart  de  leurs  demandes.  Les  Anglois  qui  avoient 
contradé  des  dettes  immenfes,  pour  foutenir  une  guerre  où  ils  n'avoient 
efque  point  d'intérêt  f  accufoient  hautement  le  Duc  de  Marlborough  & 
es  partifans  de  ne  chercher  ,.  par  la  prolongation  des  troubles,  qu'une  aug- 
mentation de  crédit  &  de  fortune  ;  la  Reine  Anne ,  elle-même ,  jaloufe 
du  trop  haut  degré  de  puiffance  que  ce  Général  avoit  pris ,  conclut ,  pour 
l'humilier,  une  Tufpenfion  d'armes  avec  la  France.  Les  Hollandois  égale- 
ment alarmés  des  trop  vaftes  projets  de  la  maifon  d'Autriche,  agirent 
contre  les  avis,  les  inftances,  les  intrigues  &  les  follicitations  du  Prince 
Eugène,  de  concert  avec  la  Reine  Anne  &  Louis. 

Pendant  que  cts  trois  Puiflances  prenoient  entre  elles  des  arrangemens  t 
&  que  leurs  Miniftres  conféroient  entr'eux,  les  Eleâeurs  s'étoient  affèm- 
blés  à  Francfort,  &  l'Archiduc  étoit  allé  en  Italie  pour  prendre  pofTeflion 
de  fes  Etats  héréditaires.  A  peine  il  étoit  arrivé  à  Milan,  que  fon  coufm 
François  de  Lorraine  vint  lui  apprendre  l'heureufe  nouvelle  de  fa  promo- 
tion à  l'Empire.  Tous  les  Princes  d'Italie  &  le  Pape  lui-même  s'emprefïè- 
rent  de  lui  envoyer  des  Ambafladeurs  pour  le  féliciter,  &  ils  le  recon- 
nurent tous  pour  Roi  d'Efpagne.  Charles  ne  s'arrêta  que  peu  de  jours  à 
Milan ,  &  retournant  fur  les  pas ,  il  fe  rendit  à  Francfort ,  où  il  fut  fo- 
lemnellement  couronné  Empereur.  Le  premier  ufage  qu'il  fit  de  fa  nou- 
velle dignité,  fut  d'exciter  le  Corps  Germanique  à  continuer  la  guerre  con- 
tre la  France;  la  réfolution  en  fut  prife,  quoiqu'on  fût  bien  afluré  qu'il 
n'y  avoit  plus  à  compter  fur  la  Hollande  &  l'Angleterre,  enforte  que  la 
Maifon  d'Autriche  refta  feule  chargée  de  tout  le  fardeau  de  la  guerre.  Le 
nouvel  Empereur,  afin  d'employer  toutes  fes  forces  contre  la  feule  Puif- 
fance  à  laquelle  il  en  vouloit,  conclut  un  traité  de  paix  avec  les  Hon- 
grois dont  les  troupes  paflerent  à  fon  fervice.  Il  s'attacha  enfuite  à  tra- 
verfer  les  Miniftres  plénipotentiaires  de  France,  aflèmblés  avec  ceux  des. 
autres  Puiflances  belligérantes  à  Utrechç,  &  les  difficultés  qu'il  fit  naître,, 
prolongèrent  fi  fort  les  conférences,  que  la  paix  ne  fut  point  conclue  auflï- 
tôt  qu'on  l'avoit  efpéré ,  enforte  que  fes  alliés  entrèrent  en  campagne  *r 
mais  le  Duc  d'Ormond ,  Général  de  l'armée  d'Angleterre  r  s'oppofa  à  tou- 
tes les  opérations  propofées  par  le  Prince  Eugène  f  qui  s'obnina  cepen- 
dant à  former  le  Siège  du  Quefnoy,  dont  il  fe  rendit  maître.  Le  Ducv 
pendant  ce  fiege,  fit  dire  aux  alliés  qu'il  avoit  ordre  de  fufpendre  les 
hoftilités ,  &  il  les  invita  a  en  faire  autant  ;  ils  s'y  refuferent  ;  il  fit  pu- 
blier la  fufpenfion,  &  fe  retira  fuivi  des  troupes  Angloifes.  Cette  défec- 
tion n'empêcha  point  le  Prince  Eugène  d'aflîéger  Landrecy,  dont  la  prife 
eut  ouvert  aux  alliés  la  Champagne  &  la  Picardie,  mus  le  Duc  de  Vil- 
lars  fit  échouer  ce  projet,  en  attaquant  les  ennemis  dans  leur  camp  de 
Denain  ;  cette  entreprife  hardie  eut  le  plus  brillant  fiiccès*  De  dix-fept 
bataillons  qui  défendoient  ce  camp,  à  peine  fe  fauva-t-il  quatre  cens 
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hommes  ,  tout  le  refte  fut  tué  ou  pris ,  ou  noyé  dans  PEfcaut.  Cette  im- 
portante viâoire  fut  fuivie  de  la  conquête  de  beaucoup  de  villes  &  de 
torts.  Le  Prince  Eugène  eut  la  douleur  de  voir  les  François  fe  rendre 
maîtres  de  Douay  fous  fes  yeux ,  &  fans  qu'il  lui  fût  pollible  de  s'y  op- 
pofer. 

«  Le  refle  de  cette  campagne  fut  l'une  des  plus  glorieufes  du  règne  de 
Louis  XIV,  dont  les  armes  profpéroient  également  par-tout-;  en  Flandre, 
fur  le  Rhin ,  en  Italie  &  en  Efpagne.  La  défaite  de  fes  troupes  &  de  fes 
alliés  n'empêcha  pourtant  point  Charles  VI  de  fe  rendre  en  Hongrie ,  où 
il  reçut  à  Presbourg  la  couronne ,  les  hommages  &  le  ferment  de  fidélité 
des  difFérens  Ordres  de  l'Etat.  -Cependant ,  les  Etats-Généraux  qui ,  déjà 
depuis  long-temps,  inclinaient  à  la  paix,  encore  jflus  dégoûtés  de  la  guerre 
pendant  cette  campagne  <,  fe  décidèrent  enfin ,  &  la  paix  fut  conclue  à 
UtreCht,  le  ii  d'Avril  1717,  par  les  Plénipotentiaires  de  France,  d'Angle- 
terre ,  de  Portugal ,  de  Savoye  &  de  Hollande  ;  &  ils  donnèrent  terme  à 
l'Empereur  jufqu'au  premier  Juin  fuivant  pour  accéder  au  traité. 

Charles  VI ,  tout  auffi  étonné  à  la  nouvelle  de  ce  traité ,  que  s'il  n'eut 
pas  dû  s'y  attendre ,  témoignoit  le  plus  grand  éloignement  a  imiter  fes 
anciens  Alliés,  &  il  ne  demandoit  pas  moins  que  la  ceffion  de  la  Monar- 


favoit  bien  que  la  France  n'accepteroit  pas ,  il  fe  préparoit  à  foutenir  feut 
la  guerre  avec  la  plus  grande  vigueur  ;  il  eft  vrai  que  fon  armée  éroit  peu 
nombreufe ,  par  les  difficultés  qu'il  éprouvait  à  faire  fournir  leur  contingent 
aux  Membres  du  Corps  Germanique  :  cependant ,  cette  armée  ayant  pour 
Général  Eugène ,  étoit  encore  trés-redoutable  ;  mais  les  François  étoient 
commandés  par  Villars ,  &  fous  lui  ils  fe  croyoient  invincibles  :  ils  le  fu- 
rent en  effet  ,  &  les  fuccès  de  ce  Guerrier  illuftre,  déterminèrent  enfin 
Charles  VI  à  entrer  en  accommodement.  Les  deux  Plénipotentiaires ,  auffi 
habiles  Négociateurs  qu'excellens  Généraux ,  furent  le  Maréchal  de  Villars 
pour  la  France ,  &  le  Prince  Eugène  pour  l'Empire.  Us  conclurent  à 
Raftadt  un  traité  dont  la  fubftance  étoit  que  les  Frontières  de  France ,  du 
côté  de  l'Allemagne ,  feroient  les  mêmes  qu'elles  étoient  au  commencement 
de  la  guerre,  que  les  chofes  demeureroient  en  Italie  fur  le  pied  qu'elles 
étoient  alors ,  c'eft-à-dire ,  que  l'Empereur  refteroit  en  poflêmon  du  Mila- 
nez ,  de  Naples ,  de  la  Sardaigne  &  des  Places  qu'il  occupoit  fur  la  Côte 
de  Tofcane  ;  que  les  Eleâeurs  de  Bavière  &  de  Cologne  rentreraient  dans 
tous  leurs  droits  &  prérogatives ,  qu'on  leur  reftitueroit  généralement  tout 
ce  qui  fe  trouveroit  avoir  été  diftrait  de  leurs  papiers ,  meubles  &  effets  f 
mais  qu'ils  ne  pourraient  prétendre  à  aucun  dédommagement  contre  l'Em- 
pereur ,  comme  perfonne  ne  pourrait  en  demander  contre  eux  à  raifon  de 
ta  dernière  guerre. 

Deux 
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Deux  Souverains  illuftres  moururent  peu  de  temps  après  la  ratification 
du  traité  de  Raftadt ,  la  Reine  Anne  d'Angleterre  &  Louis  XIV.  Le 
même  défaut  qu'on  reprochoit  à  ce  Monarque  ,  caraâérifà  Charles  VI ,  à  qoi 
ce  malheureux  défir  de  gloire  &  de  conquêtes  fit  former  bien  des  entre- 
prifes  plus  brillantes  que  folides;  telle  fut  entr'autres  la  guerre  qu'il  déclara 
aux  Turcs ,  dans  le  temps  où  il  eut  dû ,  ce  femble ,  goûter  ,  à  la  fuite  de 
tant  d'agitation ,  les  douceurs  de  la  paix.  Les  Turcs  étoient  en  guerre  avec 
les  Vénitiens ,  &  paroiflbient  vouloir  conquérir  fur  eux  la  Morée.  Charles  , 
fur  le  fimple  foupçon  qu'une  fois  maîtres  de  la  Morée ,  les  Ottomans  ft- 
roient  tentés  de  pénétrer  en  Hongrie ,  fe  ligua  avec  les  Vénitiens  ,  &  en- 
voya contre  les  Tores  une  armée  fous  les  ordres  du  Prince  Eugène ,  qui 
débuta  par  une  vi&oire  éclatante  à  Petenraradin.  Du  fein  de  la  viâoiré  , 
les  vainqueurs  marchèrent  fous  les  murs  de  Temefvar ,  s'en  rendirent  maî- 
tres &  allèrent  affieger  Belgrade.  Réfolu  de  fauver  cette  place  importante , 
le  Grand  Vifir  parut  à  la  tête  d'une  armée  de  200000  hommes.  La  fupé- 
riorité  du  nombre  n'effraya  point  Eugène,  qui,  dérobant  la  marche  aux 
Ottomans,  s'approcha  de  leurs  retranchemens  à  la  faveur  de  l'obfcurité  4e 
la  nuit,  attaqua  fièrement  leur  camp,  y  pénétra,  marfacra  une  partie  de 
cette  formidable  armée,  mit  l'autre  en  fuite,  &  fe  rendit  maître  ducamji, 
où  il  trouva  des  richefles  immenfes  ,  toute  leur  artillerie  6(  une  énorme 
quantité  de  munitions  de  guerre  &  de  provifions.  Belgrade  tomba  au  pou- 
voir des  Impériaux  ,  &  ils  fe  difpofoient  à  pourfuivre  le  cours  de  leurs 
fuccès,  lorfque,  par  la  médiation  de  l'Angleterre,  les  Plénipotentiaires  des 
parties  belligérantes  s'afTemblerent  à  Paflarowitz,  &  y  conclurent  un  Traité 
par  lequel  Charles  VI  refta  paifible  poflefleùr  de  Temeftrar  &  de  Bel- 
grade. 

Charles  VI  fe  montra  d'autant  moins  éloigné  de  la  paix,  qu'il  avoit 
befoin  de  fes  forces  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de  Philippe ,  qui ,  ex- 
cité par  le  Cardinal  Albéroni ,  fon  Miniftre  ,  grand  homme  d'Etat ,  mais 
bouillant,  impétueux,  plus  hardi  qu'équitable  dans  (es  projets,  s'étoit  em- 
paré de.  la  Sardaigne  appartenant  à  l'Empereur ,  &  avoit  entrepris  la  con- 
quête de  la  Sicile.  Le  prétexte  de  cette  invafion  étoit  une  injuftice  màni- 
fefle.  Philippe  V  fondoit  fon  ufurpation  fur  ce  qu'il  avoit  appris  que  le 
Duc  de  Savoie  négocioit  avec  l'Empereur  l'échange  de  la  Sicile  contre  la 
Sardaigne  ;  &  d'après  cette  nouvelle  il  fâifoit  la  guerre  à  l'un  &  l'autre 
Souverain.  Les  Cours  d'Angleterre  &  de  France,  fans  s'informer,  fi  l'Ef- 
pagne  accepteroit  leur  médiation  ,  réglèrent  que  le  Duc  de  Savoie  céde- 
rait la  Sicile  à  l'Empereur  &  accepterait  la  Sardaigne  en  échange  )  crue 
Philippe  V  renoncerait  à  tout  ce  que  (es  prédécèfleurs  avaient  en  Italie. 
On  régla  enfin  la  fucceflïon  future  dçs  Duchés  de  Tofcaiiè,  de  Parme  & 
de  Plaifance. 

11  étoit  évident  que  l'Empereur  &  le  Duc  de  Savoie  àvoient  fenfible- 
uient  influé  fur  ce  traité  de  pacification ,  qui  fut'  appelle  la  Quadruple  Al- 
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liance,  &  qu'ils  fe  hâtèrent  d'accepter.  L'Efpagne  refufa  d'y  accéder,  & 
d'après  ce  refus,  le  Roi  d'Angleterre  regardant  les  Efpagnols  comme  les 
ennemis  9  envoya  contre  eux  une  flotte  formidable  fous  les  ordres  de  l'A- 
miral Byng  ,  qui ,  prés  de  Syracufe ,  remporta  fur  Ta  flotte  Efpagnole  une 
viâoire  complette.  Irrité  d'éprouver  des  obftacles  qu'il  n'avoit  point  pré* 
vus  f  le  Cardinal  Albéroni ,  à  force  d'argent  6>c  d'intrigues ,  parvint  à  for- 
mer ,  par  le  moyen  du  Prince  de  Cellamar ,  Ambanadeur  d'Efpagne  en 
France  ,  une  confpiration  contre  le  Duc  d'Orléans  Régent  ;  mais  cette  cons- 
piration ,  qui  devoit  foire  changer  la  face  du  Gouvernement ,  fut  décou- 
verte, &  ne  fervit  qu'à  couvrir  de  honte  le  Miniftre  Efpagnol.  Pour  com- 
ble de  difgrace ,  les  vents  abîmèrent  une  flotte  préparée  à  grapds  frais  par 
ce  Miniftre ,  &  qui  portoit  le  Chevalier  de  St.  George ,  frère  du  Roi  dé- 
trôné, que  le  Cardinal  vouloit  oppofer  à  la  Maifon  régnante  de  Brunf» 
wick.  Ces  deux  manœuvres^  également  odieufes ,  irritèrent  toutes  les  Puif- 
fances  de  l'Europe ,  &  elles  fe  feroient  toutes  liguées  contre  Philippe  V , 
s'il  ne  fe  fût  hâté  de  détourner  l'orage,  en  facriflant  le  Cardinal  Albéroni 
à  Ja  haine  publique ,  &  en  recevant  le  traité  4e  la  Quadruple  Alliance. 

Noyant  plus  d'ennemis  à  combattre  f  Charles  VI ,  <jui  n'avojt  point  d'en- 
fans  mâles ,  fit ,  pour  orévenir  les  troubles  qui  pourraient  s'élever  après  fa 
mort,  au  fujet  de  fa  fucceflion,  une  difpofition ,  qui  fut  revêtue  du  titre  de 
Pragmatique  fanâion.  Dans  cette  pragmatique,  Charles,  après  avoir  rap- 
pelle les  teftamens  &  les  codicilles  des  Empereurs,  Rois  &  Ducs  d'Autri- 
che ,  fes  prédécefleurs ,  qui  établiflent  &  fixent  le  droit  de  primogéniture 
&  d'indivifibilité  dans  la  Maifon  d'Autriche ,  ajouta  qu'au  début  de  mâles  f 
la  fucceflion  échoiroit  en  premier  Ueu  aux  Archiducheffes  fes  filles ,  en  fé- 
cond lieu  aux  Archiducheffes  fes  nièces ,  filles  de  fes  frères ,  en  troifieme 
lieu  aux  ArchiduchefTes  fes  fœurs  ,  &  enfin  à  tous  les  héritiers  defcendans 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ;  entendant  en  tout  cas  qu'elles  gardent  entre 
elles  l'ordre  de  fucceflion  linéalè  conforme  à  celui  qui  avpit  été  établi  pour 
les  mâles,  félon  le  rang  de  la  primogéniture  &  fucceflion  linéale.  Dans 
la  fuite ,  cette  difpofition  occafionna  de  bien  longues  &  violentes  guerres. 

Quelque  vaftes  que  fuflent  les  Etats  de  Charles  VI ,  il  étoit  plus  puif- 
fant  par  fes  pofleflions  ,  qu'opulent  par  le  produit  de  fes  Provinces  ;  &  pour 
remédier  à  ce  défaut  de  numéraire ,  il  forma  le  projet  d'établir  à  Oftende 
une  Compagnie  des  Indes ,  offrant  aux  fouferipteurs  les  avantages  les  plus 
confidérables.  La  Hollande ,  qui  ne  doit  fon  exiftence  qu'au  commerce , 
l'Angleterre  plus  commerçante  que  guerrière  ,  &  la  France ,  qui  avoit  chez 
elle  une  Compagnie  des  Indes ,  s'oppoferent  vivement  à  cette  entreprife  9 
&  Charles,  pour  parer  aux  contradictions,  s'unit  avec  l'Efpagne.  Les  trois 
autres  Puiflances  le  liguèrent ,  &  firent  entrer  dans  leur  confédération  la 
Suéde  &  la  Pruflfe  ;  mais  cette  divifîon ,  qui  eut  de  nouveau  embrafé  l'Eu- 
rope ,  fut  étouffée  prefque  dès  fa  naiflânee;  Charles  VI  renonça  à  la  Com- 
pagnie d'Oftende,  &  la  paix  fe  rétablit.  Il  refloit  encore  une  autre  caufe 
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de  guerre  9  au  fujèt  de  la  fucceflion  éventuelle  du  Grand  Duché  de  Tof- 
cane,  de  Parme  &  de  Plaifance,  qu'on  avoic  afluré  par  le  Traité  d'union, 
conclu  à  Séville  entre  la  France,  l'Efpagne  &  l'Angleterre ,  à  Don  Carlos, 
Infant  d'Efpagne  ;  mais  ces  Duchés  étant  fiefs  de  l'Empire ,  on  n'avoir  pu 
rien  régler  fans  le  confentement  de  l'Empereur ,  &  il  menaçoit  de  fe  faire 
raifon  par  la  voie  des  armes  9  lorfque  la  Cour  de  Londres  &  les  Etats* 
Généraux  le  firent  renoncer  à  ce  deflein  ;  en  Rengageant  &  garantir  l'ordre 
de  fucceflion  qu'il  avoir  établi  dans  fa  famille  ;  3  foufcrivk  au  Traité  de 
Séville,  &  affura  l'inveftiture  éventuelle  de  ces  trois  Duchés  \  Don  Carlos. 

La  pragmatique  Sandion  étoit  l'affaire  oui  occupoit  le  plus  Charles  VI  f 
&  malgré  la  garantie  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande  9  il  ne  la  croyoit 
point  encore  iolidement  établie.  Il  fe  donna  tant  de  foins ,  qu'il  tparviut 
enfin  à  la  faire  confirmer  à  la  Diète  de  Ratisbonne ,  par  le  Corps  Ger- 
manique 

L'Europe  étoit  en  paix ,  un  événement  imprévu  ramena  les  horreurs  de 
la  guerre  ;  Frédéric  Augufle  II ,  Eleâeur  de  Saxe  &  Roi  de  Pologne , 
mourut.  On  fait  que  Charles  XII  y  Roi  de  Suéde  ,  i'avoit  précipite  dir 
Trône,  pour  y  placer  Staniflas  Leczinski,  qui,  après  la  fameufe  bataille  de 
Pultawa,  fur,  à  fan  tour,  forcé  de  le  céder  à  Augufle.  A  la  mort  de 
celui-ci ,  les  Polonois  qui  avoient  goûté  les  douceurs  du  Gouvernement  du 
fage  Staniflas,  lui  déférèrent  la  Couronne  d'une  voix  unanime;  mais  les 
Ruflès  pénétrant  en  armes  dans  la  Pologne ,  firent  proclamer  Frédéric 
Augufle  III 9  fils  du  dernier  Roi;  enforte  que  pour  la  féconde  fois,  Staniflas 
fut  détrôné.  Frédéric ,  pour  s'afliirer  du  fecours  de  Charles  VI ,  s'empreflà  9 
comme  Eleâeur  de  Saxe,  à  lui  aflurer  la  garantie  de  la  pragmatique  Sanc- 
tion  ,  &  l'Empereur ,  par  reconnoifTance ,  fe  déclara  en  fa  ht  veux.  Louis  XV  9 

ns'intéreffoit  vivement  à  la  caufe  de  Staniflas  f  fon  beau-pere  ,  regar- 
t  la  démarche  de  Charles  VI  comme  un  aâe  d'hoftilité  Y  lui  déclara 
la  guerre,  conclut  une  ligue  offenfive  &  défenfive  avec  le  Roi  de  Sar~ 
daigne ,  &  fes  troupes  fondirent  fur  le  Milanez  ,  dont  elles  réduifirent  les 
places  les  plus  importantes.  De  leur  côté ,  les  Espagnols  ,  étroitement  unis 
avec  les  François ,  déclarèrent  aufli  la  guerre  k  Charles  ,  &  l'Infant  Don 
Carlos,  à  la  tète  des  Confédérés,  entra  dans  ie  Royaume  de  Naples, 
s'empara  de  la  Capitale ,  battit  les  Impériaux  à  Bitonto  f  &  en  une  feule 
campagne,  les  chafla  des  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile. 

En  Allemagne,  les  armes  Impériales  ne  furent  pas  plus  heureufes;  le 
Maréchal  de  Bervick  s'étant  rendu  maître  de  Trêves,  mit  à  contribution' 
toutes  les  places  de  cet  Eleâorat ,  ravagea  celui  de  Mayence ,  fut  tué  d'un 
coup  de  canon ,  &  eut  pour  Succeffeur ,  dans  ie  commandement  de  l'ar- 
mée ,  le  Marquis  d'Asfeld  ^  qui  s'empara  de  Philisbourg  :  cependant  les 
fuccés  des  alliés  ne  rendoient  pas  plus  heureufe  la  fituation  de  Staniflas., 

3ui ,  tandis  que  fon  rival  s'affermifToit  fur  le  Trône ,  fe  vit  contraint  de 
éloigner  de  la  Pologne. 
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Ces  hoflîlités  fe  ralentirent  en  Allemagne,  la  guerre  fe  faifoit  avec  pha 
(Pa&ivité  en  Italie  ;  mais  malgré  cette  activité ,  les  Puiflances  belligérantes 
étoient  toutes  également  fatiguées  de  combats  ;  leurs  Plénipotentiaires  s'af* 
femblerenr ,  &  enfin ,  il  fut  convenu  que  Stanillas  abdiquerait ,  &  pourtant 
eonferveroit  les  titres.  &  les  honneurs  de  Roi  de  Pologne  &  de  Grand  Duc 
de  Lithuanie;  que  fcs  biens  &  ceux  de  fôn  Epoufe  lui  feraient  restitués  ç 
que  du  consentement  de  l'Empereur,  il  feroit  mis  en  poffeflion  du  Duché 
de  Bar  &  de  fes  dépendances ,  tel  que  h  Maifon  de  Lorraine  te  poffédoit  i 
qtfauffi-tôt  que  le  Duché  de  Tofcane  feroit  échu  à  la  Maifon  de  Lorraine, 
Louis  XV  fe  mettroit  en  poiTeflion  du  Duché  de  Lorraine ,  dont  Stanillas 
jouirait  pendant  la  vie,  de  même  que  de  celui  de  Bar,  &  qui,  après  fa 
mort ,  (croient  réunis  pour  toujours ,  en  pleine  fouveraîneté ,  à  la  Cou- 
ronne de  France  :  epfin  que  le  Grand  Duché  de  Tofcane  feroit  afTuré  & 
garanti  par  toutes  les  Puiflances  contrariantes,  à  la  Maifon  de  Lorraine, 
cômmâ  les;  Royaumes  de.Naples  &  de  Sicile  feraient  aflurës  &  garantis  à 
Pon  Carlos;  les  Duchés  de  Parme  &  de,  Plaifance  à  l'Empereur,  auquel 
ta  garantirait  auffi  toys  les  Etats  qu'il  poffédoit  en  Italie  avant  la  guerre. 

Charles  VI ,  dans  les.  dernières  guerres ,  avoit  reçu  de  grands  fecours  de 
la  Czarine  ;  il  crut  devoir ,  à  fon  tour ,  fe  déclarer  pour  elle  ,  dans  la 
guerre  qu'elle  eut  à  Soutenir  contre  les  Turcs.  U  fit  partir,  pour  foutenir 
les  intérêt*  de  la  Cour  de  Petersbourg  T  quatre  armées  nombreuses  qui  ne 
fe  {Signalèrent  par  aucune  action  importante  \  firent  peu  de  progrès  \  éprou- 
vèrent beaucoup  de  revers,  &  ne  purent  parvenir  à  réparer  leurs  pertes. 
Pendant  le  cours  de  cette  guerre,  Jean  Gafton  de  Médicis,  Grand  Duc  de 
Tofcane  ,  mourut ,  &  conformément  au  Traité  dont  ou  vient  de  parler , 
Charles  VI  mit  en  poffeflion  du  Grand  Duché  de  Tofcane  ^  François  III, 
Duc  de  Lorraine  fon  Gendre ,  &  Staniflas  acquit ,  par  cet  événement ,  la 
propriété  des  Duchés  de  Bar  &  de  Lorraine  ,  pour  être ,  après  fa  mort , 
tranfmifê  pour  toujours  à  la  France. 

François  de  Lorraine ,  nouveau  Grand  Duc  de  Tofcane ,  vengea  l'hon- 
neur des  armes,  Impériales  ,  fervit  utilement  la  Ruflie,  remporta  une 
viâoire  complétée  fur  les  Turcs  à  Orfova ,  &  fut  imité ,  fort  peu  de  temps 
après ,  par  le  Général  Comte  de  Munich ,  qui  les  battit  complètement  en 
deux  .rencontres,  dans  l'Ukraine.-  Toutefois,  ces  deux  défaites  n'empêchèrent 
point  les  Ottomans  d'entrer  en  Hongrie,  oh  ils  remportèrent  une  grande* 
viâoire  fur  les  Impériaux ,  commandes  par  le  Comte  de  Wallis.  Charles , 
craignant  avec  raifon  de  plus  grandes  calamités ,  fe  détermina  à  traiter  avec 
la  Porte ,  par  l'entremife  du  Marquis  de  Villeneuve ,  qui ,  Ambaffadeur  de 
la  Cour  de  France  à  Conftantinople ,  fit  L'office  de  médiateur  :  le  Traité 
qui  fut  conclu^  ne  fut  rier*  moins  qu'avantageux  à  l'Empereur,  qui  entr'au- 
très  conditions  onéreufesl,  fut  contraint  de  remettre  Belgrade  aux  Turcs  9 
à,  leur  céder  toute  la,  Valachié  Autrichienne.  Il  eft  vrai  qu'à  fon  tour  la 
Forte  céda  à  l'Empire  le  fiannat  de  Temefwar ,  &  le  fort  de  Meadia  i  mais 
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cette  ceffioo  n'était  rien  moins  que  propre  à  le  dédommager  des  facrifîces 
bien  plus  confid^rables  qu'il  écoit  obligé  de  faire  ;  aufli  délavoua-t-il  fcs 
Minières ,  pour  avoir  excédé  leurs  pouvoirs  :  cependant  il  ne  balança,  point 
à  accepter  le  Traité,  &  à  en  remplir  les  dures  conditions,  fcs  afïaires 
n'étant  pas  dans  un  état  affez  floriflant  ,  pour  qu'il  fbngeàr  à  donner  des 
Loue  à  Tes  ennemis  ;„il  furvêcut  peu  de  temps  au  rétabliflèment  de  la 
paix  qui  lui  co&toit  fi  cher  ,  &  mourut  à  Vienne  d'une  indigeflion  de' 
champignons,  le  20  d'Oâobre  1740,  après  un  règne  fort  agité  de  29  an- 
nées. Il  lairta  Marie-Thérefe ,  Epoufe  de  François  de  Lorraine  y  Grand 
Duc  de  Tofcane. 

Charles  VI  fut  chéri  &  mérita  de  l'être  par  Ton  humanité,  fa  douceur  ; 
fa  juftice  &  fa  bîenfàtfànçe  ;  en  bien  des  occafions  on  l'aceufk  d'avoir 
beaucoup  moins  confulté.,  dans  fcs  entreprîtes,  les  intérêts  de  fcs  Peuples 9 
que  ceux  de  fa  maifon.  Il  prit  les  plus  fages  précautions  pour  fixer ,  d'une 
manière  invariable,  l'ordre  de  là  fucceflîon  dans  fa  famille;  mais  malgré 
tous  les  foins  qu'il  s'étoit  donnés  à  ce  fujet ,  à  peine  il  fut  mort ,  que 
cette  même  fucce(fion  fut  un  germe  de  diviûons  &  de  guerres ,  qui  en- 
flammèrent l'Europe. 

Charles     VIL 

Les  PuiiTances  les  plus  refpeâables  avoient  garanti  la  pragmatique  Sanc- 
tion ;  les  Princes  &  Etats  du  Corps  Germanique  avoient  promis  de  ne 
troubler  en  aucune  manière  l'ordre  de  la  fucceflîon  de  Charles  VI ,  tel 
qu'il  avoit  été  réglé  par  ce  Monarque;  mais  qpe  peuvent  les  garanties, 
les  promettes ,  les  fermens  même  les  plus  folemnels  contre  l'ambition  ?  Il 
eft  vrai  que  dans  les  premiers  jours  qui  fuccéderent  à  la  mort  de  l'Emr 
pereur ,  tout  parut  calme  &  tranquille  ;  l'Archiduchefle  Marie-Thérefe  fe 
mit  paisiblement  en  poffeflion  des  Etats  de  fon  père,  reçut  les  hommages 
des  Députés  de  la  haute  &  baffe  Autriche ,  au  Gouvernement  defquels  elle 
aflbcia  fon  époux.  Les  Etats  de  Bohême  &  d'Italie  lui  témoignèrent  le  zèle 
le  plus  vif;  les  Hongrois  même,  quelque  refTentrmem  qu'ils  eu  fient  contre 
la  mémoire  de  Charles  VI ,  qui  pour  les  punir  de  leur  révolte ,  les  avoit 
dépouillés  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  privilèges ,  &  avoit  fait  couler 
beaucoup  de  fang  fur  les  échafauds,  lui  envoyèrent  des  Députés,  qui,  pé- 
nétrés de  reconnoiflance  de  l'empreffement  de  leur  nouvelle  Souveraine  à 
leur  rendre  leurs  privilèges ,  tombèrent  à  fcs  genoux ,  &  lui  jurèrent ,  au 
nom  de  la  Nation,  l'obéiifance  &  la  fidélité  les  plus  inviolables. 

Les  premiers  jours  du  règne  de  Marie-Thérefe  furent  marqués  par  les 
*  grâces  &  les  •  bienfaits  ;  &  pour  s'attacher  fes  Sujets ,  elle  n'eut  qu'à  fuivre 
la  pente  naturelle  de  fon  cœur  généreux.  Quelque  fatisfaite  pourtant  que 
cette  llluftre  Princçflb  fiât  de  la  joie  que  les  Peuples  témoignoient  à  Ion 
avènement,  elle  ne  ferma  point  les  yeux  fur  les  dangereuses  fuites  que 
pouvoit  avoir  la  fautç  irréparable  que  fon  père  avoit  faite  de  ne  pas  faire 
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élire  un  Roi  des  Romains.  Elle  fentoit  que  le  Duc  de  Bavière  &  le  Roi 
de  Pologne ,  cendres  de  l'Empereur  Jofeph  f  ne  la  laifleroient  point  tranquille; 
die  craignent  que  le  Roi  dEf pagne ,  ayant  fuccédé  au  trône  fit  aux  droits 
de  la  branche  aînée  d'Autriche ,  ne  fit  valoir  fes  prétentions.  L'événement 
ne  tarda  point  k  nidifier  fes  craintes  :  le  Roi  d'Efpagnfc ,  PEleâèhirde Ba* 
viere  fit  le  Roi  de  Pologne  lui  firent  fignifier  par  leurs  Miniftres,  leurs 
proteftations  contre  fa  pnfe  de  poffeffion  des  Etats  héréditaires.  A  ces  ré- 
clamations, Marie-Thérefe  répondit  par  un  manifèfle,  dans  lequel ,  après 
avoir  dit  (implement  qu'elle  s'étoit  mife  en  poflTeflion  de  l'héritage  pater- 
nel qu'elle  tenoit  de  la  Nature  f  fit  qui  eft.,  fans  contredit ,  la  plus  folem- 
nelle  des  fanétions,  garantie  par  tous  les  Potentats  de  PEurope,  même  par 
ceux  qui  cherchoient  à  l'enfreindre ,  elle  démontrait  l'injufhce  ou  Pin  va* 
Udité  des  réclamations  des  trois  Souverains.  Mais  il  eft  rare  fie  difficile  que 
les  raifons  les  plus  frappantes  paroiflent  perfuader  fit  convaincre  ceux  qui 
fe  croient  les  plus  forts. 

De  tous  les  Potentats  de  l'Europe,  celui  qui  avoit  paru  le  mieux  dif- 
pofé  en  faveur  de  Marie-Thérefe ,  etoit  le  Roi  de  Prufle.  Il  s'étoit  empreffé 
de  la  faire  affiirer  qu'il  njaiptiendroit  de  toute  fa  puiflance  la  Sanction  pa- 
ternelle. Cependant  de  tous  les  prétendans  &  cette  fucceflion ,  le  Roi  de 
PruiTe  fut  le  premier  v  qui  y  fans  réclamer  .aucun  4roit ,  prit  les  armes  fie 
fondit  à  la  tête  de  trente  mille  hommes  fur  la  Siléfie1,  dont  il  s'empara 
malgré  la  réfiftance  ,  la  valeur  fit  l'habileté  des  Généraux  Autrichiens. 

Secondé  par  fbn  génie  y  par  la  fortune  9  fie  ne  lui  reftant  plus  que  quel- 
ques viâoire?  a  remporter  pour  voir  la  Siléfie  entière  (bus  la  domination  f 
craignant  que  les  plaintes  de  Marie-Thérefe  \  la  Diète  ne  lui  attkaflent 
des  ennemis ,  ce  Monarque  fit  publier  un  Mémoire ,  dont  l'objet  étoit  de 

S  couver  que  par  d'anciens  paâes  de  famille  fit  de  confraternité  entre  les 
ledeurs  dp  Brandebourg  oc  les  Princes  Siléfiens  ,  ainfi  que  par  d'autres 
titres  refpe&ables,  il  avpit  des  droits  aux  Duchés  de  JagendorfF,  de  Ligniez, 
de  Brieg  fie  de  Wohlau  ;  mais,  cts  Duchés  ne  font  que  la  moitié  tout  au 
plus  de  la  Siléfie ,  fie  il  l'envahit  toute  entière.  Marie-Thérefe  ne  pouvant 
recouvrer  ce  qu'elle  n'avoit  pu  défpndre ,  fut  contrainte  de  lui  céder  f  par 
Te  Traité  Ap  Brçftau  f  toute  cette  vafte  Province  ,  ainfi  que  le  Comté  de 
Glatz;.  en  forte  que  l'on  dit  que  cet  illuftre  Conquérant  obtint,  par  la  légi- 
timité de  fes  titres  9  la  moitié  de  la  Siléfie,  Paucre  moitié  par  le  droit  ab- 
folu  de  l'épée. 

Tandis  que  le  plus  redoutable  de  fes  ennemis  lui  arrachoit  la  Siléfie  9 
Marie-Thérefe  apprit  qu'une  partie  de  l'Europe  fe  liguoit  contre  elle ,  fie 
vouloit  la  dépouiller  prefbue  entièrement  de  la  fucceflion  paternelle  :  il 
ne  falloir  pas  moins  que  l'inébranlable  confiance  fit  l'héroïque  fermeté  de 
cette  grande  PrincefTe  ,  pour  ne  pas  fuccomber  fous  une  afcflï  piaffante 
-confédération  ;  elle  donna  les  ordres  les  plus  fages  avec  autant  de  fénénité , 
yie  fi  elle  eut  été  dans  le  fein  de  la  paix  9  fie  fe  rendk  à  Prefbourg ,  ou 
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elle  fut  folemnellement  couronnée  Reine  de  Hongrie  ,  &  où  elle  eut  la 
iàcisfaâion  d'affocier  ,  du  confentement  des  Etats,  le  Grand  Duc ,  fon  époux, 
à  l'adminiftration  des  affaires  de  Hongrie ,  comme  il  l'étoit  déjà  au  Gou- 
vernement de  l'Autriche. 

L'orage  devenoit  de  jour  en  jour  plus  menaçant  ;  déjà  la  Bavière  & 
PEfpagne,  la  Savoie  &  la  Saxe  étoiçnt  déterminées  à  réduire  l'héritière 
d'Autriche  >  au  feul  patrimoine  du  Grand  Duc.  La  France  &  l'&pagne 
conclurent  une  alliance  offenfive  avec  l'Eleâeur  de  Bavière.  Les  Rois  de 
PrufTe  ,  de  Pologne  &  de  Sardaigne  y  accédèrent  9  &  la  guerre  embrafa 
l'Europe.  Deux  armées  de  40000  hommes  chacune ,  Tune  fous  le  com- 
mandement du  Maréchal  de  Belle-Ifle  ,  jpafla  le  Rhin  &  fe  joignit  aux 
Bavarois  ;  l'autre  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Maillebois  ,  le  préfenta 
fur  les  frontières  de  l'Eleâorat  d'Hannover ,  afin  d'empêcher  la  Reine  d'en 
tirer  aucun  fecours.  George  II ,  Roi  d'Angleterre ,  avoh  levé  une  arrivée  de 
30000  Heiïbis  9  qui  fe  dupofoient  à  fecourir  Marie-Thérefe  ;•  mais  alarmé 
par  les  François  prêts  à  entrer  dans  fon  Ele&orat ,  au  moindre  mouvement 
qu'il  feroit  en  faveur  de  cette  Princefle ,  il  fe  hâta  de  conclure  avec  la 
France  un  traité  par  lequel  il  promit  de  ne  donner  à  la  Reine  aucun  fe- 
cours ,  de  ne  point  s'qppofer  aux  deffeins  du  Roi  de  PrufTe  &  de  l'Elec- 
teur de  Bavière,  mais  de  favorifer  au  contraire  l'éleâipn  du  dernier  au 
Trône  de  l'Empire,  car  déjà  ce  projet  n'étoit  plus  un  myfiere.  Le  Maré- 
chal de  Belle-Ifle  parcourait  toutes  les  Cours  de  l'Allemagne ,  &  fbllicitoit 
les  fuffrages  des  Eleéteurs  y  tandis  qu'en  fon  abfence  plufieurs  Officiers- 
Généraux  ,  &  le  plus  illuftre  de  tous  ,  le  Comte  Maurice  de  Saxe ,  corn- 
m  and  oient  l'armée  Francoife. 

Cependant  l'Eleâeur  de  Bavière ,  le  fer  &  la  flamme  à  la  main ,  par- 
couroit l'Autriche ,  &  s'approchoit  des  portes  de  Vienne ,  d'où  la  Reine  étoit 
fortie.  Elle  alla  fe  jetter  dans  les  bras  des  Hongrois ,  &  paroiflant  devant 
les  Etats  avec  cet  air  de  majeflé  qu'elle  tient  de  la  nature  ,  leur  mon* 
trant  le  jeune  Archiduc ,  âgé  de  quelques  mois ,  &  qu'elle  portoit  dans 
fes  bras ,  elle  leur  adreffa  en  latin  un  difeours  fi  noble ,  fi  touchant ,  que 
ces  braves  &  fidèles  fiijets ,  mettant  le  fabre  à  la  main ,  s'écrièrent  >  Mo- 
riamur  pro  Regc  noflro  Maria-Thcrtfia. 

.  Vienne  pourtant  ne  fut  point  prife  9  les  afliégeans  s'en  éloignèrent  après 
une  attaque  inutile  f  marchèrent  à  Prague  &  s'en  emparèrent ,  malgré  l'a- 
prêté  d'un  hyver  rigoureux*  Ce  fut  au  Comte  de  Saxe  que  les  François 
durent  la  gloire  de  cette  brillante  expédition  :  le  même  jour  où  cette  ca- 
pitale fut  prife  y  l'Eleâeur  de  Bavière  s'y  fit  couronner  Roi  de  Bohême. 
Peu  de  temps  après ,  tandis  que  le  Maréchal  de,  Belle-Ifle  pourfuivoit  à 
Francfort ,  en  qualité  d'Ambaflàdeur  auprès  de  la  Diète  d'éleâion  &  de 
Plénipotentiaire  auprès  des  Princes  de  l'Empire  ,  fes  projets  en  faveur  du 
Duc  Charles  de  Bavière ,  le  Maréchal  de  Broglie  fe  rendit  maître  de  Pif* 
feck.  La  Bohême  étoit  au  pouvoir  des  François ,  la  Siléfie  à  la  merci  du 
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Roi  de  Prufle ,  -enforte  que  la  Reine  le  voyoit  dépouillée  d'une  grande 
partie  de  la  fucceflion  paternelle  :  il  ne  lui  manquoit  plus  que  de  voir 
aufli  la  Couronne  Impériale  pafler  fur  la  tête  du  plus  cruel  de  les  ennemis , 
&  elle  eut  encore  la  douleur  d'apprendre  la  nouvelle  de  cet  événement.  Le 
*4  Janvier  1742,  l'Eleâeur  de  Bavière  fut  élu  Roi  des  Romains,  le  31 
du  même  mois  il  fut  proclamé  Empereur  &  couronné  le  22  Février 
fuivant.  \ 

Ce*  revers  étoient  accablans ,  mais  la  grande  ame  de  Marie-Thérefe  fut 
au-deflus  dés  injures  du  fort  ;  jamais  elle  ne  montra  plus  de  fermeté  que 
dans  ces  circonstances ,  fi  propres  à  l'abattre.  Ses  fidèles  fujets  la  fécondè- 
rent avec  le  zèle  le  plus  vif,  les  Hongrois  accoururent  à  fon  fecours ,  la 
Croatie  lut  fournit  douze  mille  hommes ,  &  promit  de  lever  incèflamment 
de  nouvelle*  trdupes;  les  ferfs  à  qui  elle  avoit  rendu  la  liberté,  volèrent 
fous  -fes  drapeau* -{  le  Clergé  Hongrois  lui-même  lni  fournit  généreufement 
des  ïommes  tfès-confîdérables.    Des  armées  de  Tolpachs  &  de  Fandoures 
fbrtoient  du  fond  de  l'Efclavonie  &  des  bords  de  la  Drave ,  pour  défendre 
la  Bohême.     La  Reine,  fans  cefler  d'oppofer  la  force  à  la  force ,  jiégocioit 
&  cherchoit  à  détacher  de  la  ligue  les  Rois  de  Prufle  &  de  Sardaigne , 
qui  déjà  pafoiflbient  difpofés  à  écouter  fes  propofitions.    Eu  Autriche ,  les 
affairés  des  Alliés  commençoient  à  aller  en  décadence.  Kevenhuller ,  digne 
de  commander  l'armée  que  le  Grand-Duc  lui  avoit  confiée,  entreprit  de 
recouvrer  l'Autriche ,  &  de  ravager  la  Bavière.    A  la  tête  de  trente  mille 
hommes  ,  il  marcha  contre   les   ennemis ,   les  battit  &  alla  s'emparer  de 
Lintz,  tandis  que  des  partis  Autrichiens  entrant  dans  la  Bavière,  la  rava- 
gèrent &  s'emparèrent  de  tout  le  Pays  jufqu'à  Brunaw. 
""Pendant  la  violence  de?  ces  hoftilités ,  PÉmpereur  Charles  VII  fe  tenoit 
à  Francfort ,  où  il  manquoit  également  d'argent  &  de  crédit.     Munich ,  la 
capitale  de  fon  Ele&orat ,   étoit  déjà  tombée  au  pouvoir  des  Autrichiens  ; 
vainement  la  France  envoyoit  au   fecours  du  Chef  de  l'Empire  de  nou- 
velles armées ,  la  fortune  s'étoit  rangée  du  côté  des  Autrichiens  ;  ce  ne  fut 
3u'au  retour  de  la  belle  faifon  que  le  Comte  de  Saxe  alla  mettre  le  fiege 
evant  Egra ,  place  très-forte  fur  les  frontières  de  la  Bohême ,  qui  étoit  le 
dépôt  de  tous  les  magafïns  des  Autrichiens,  &  dont  la  garni  fon   fut  con* 
trainte  de  capituler.     A-peu-près  dans  ce  même  temps,  le  Roi  de  PnifTe 
àchevoit  de  s'aflurer  de  la  poffeffîon  de  la  Bavière,  par  la  célèbre  journée 
de  Czâflau ,  funefte  aux  Autrichiens ,   qui ,   forcés  de  céder  la  viftoire  à 
Frédéric ,  laifferent  fur  le  champ  de  bataille  4.000  morts ,    eurent  plus  de 
bleflës  encore ,  &  plus  de  1 200  hommes  faits   prifonniers  de  guerre  :  en 
apprenant  cette  malheureufe  nouvelle ,   Marie-Thérefe  reçut  aufli  celle  de 
la  défaite  des  Autrichiens  à  Fravenberg  par  le  Maréchal  de  Broglie. 

Dans  la  vue  d'éloigner  les  ennemis  de  fes  Etats,  &*  de  recouvrer  la 
Bohême ,  la  Reine  conclut  avec  le  Roi  de  Prufle  à  Breflàu  un  traité ,  par 
lequel  elle  céda  la  Siléfie  &  le  Comté  de  Glatz ,   en  toute  Souveraineté , 

à 
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à  Frédéric ,  qui  s'obligea  de  payer  les  capitaux  &  les  intérêts  des  Commet 
prêtées  au  feu  Empereur  par  l'Angleterre ,  fur  les  revenus  de  cette  Pro- 
vince ,  de  retirer  fes  troupes  de  la  Bohênle ,  &  de  garder  une  exa&e  neu- 
tralité. PrefTés,  comme  ils  l'étoient,  par  la  plus  extrême  difette ,  les  Fran- 
çois ne  pouvoient  plus  tenir  dans  Prague;  mais  il  n'étoient  pas  allez  forts 
pour  fe  retirer  devant  les  Autrichiens.  Le  Maréchal  de  Belle-Ifle  ,  qui 
eommandoit  dans  cette  capitale,  bloqué  par  le  Prince  de  Lobskowitz,  con- 
çut le  hardi  deffein  d'en  fortir ,  fuivi  des  François ,  à  l'infçu  même  des 
ennemis,  &  de  leur  dérober  fa  marche.  Il  couvrit  fon  projet  d'un  voile 
impénétrable ,  lit  faire ,  fous  divers  prétextes ,  tous  les  préparatifs  du  dé- 
part ,  s'affura  de  400  d'entre  les  plus  diftingués  habitans  de  la  ville ,  les 
'fit  conduire  à  la  fuite  de  fon  armée,  qui  n'étoit  que  de  11000  fantaflîns 
&  de  3000  chevaux  ;  fortit  pendant  la  nuit ,  emportant  avec  lui  30  pièces 
de  canon,  des  vivres  nécefTaires  pour  12  jours,  &  avec  tout  cet  attirail 
fe  frayant  une  route  à  travers  les  neiges  &  les  glaces ,  évitant  les  défilé* 
où  l'ennemi  l'attendoit,  il  fit  38  lieues  d'Allemagne,  &  arriva  à  Egra 
fans  avoir  perdu  d'autres  foldats ,  que  ceux  qui  furent  emportés  par  la  ri- 
gueur de  la  faifon  &  du  climat. 

:  Charles-Emmanuel  III ,  Duc  de  Savoie  ,  n'étoit  entré  dans  la  Ligue , 
que  pour  faire  valoir  les  prétentions  qu'il  avoit  formées  fur  le  Duché  de 
Milan  ;  mais  il  ne  tarda  point  à  démêler  le  deflcin  de  fes  alliés  qui  étoit 
de  faire  tomber  le  Duché  de  Milan  à  l'Infant  Don  Philippe  ,  &  de  lui 
donner  à  lui-même  pour  voifin,  un  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon  f 
tandis  qu'un  autre  Souverain  de  la  même  Maifon  occupoit  le  Trône  de 
Naples.  Cette  découverte  le  refroidit  beaucoup ,  &  Marie-Thérefe  le  dé- 
tacha facilement  de  la  Ligue,  en  lui  offrant  une  partie  du  Vigévanafque, 
la  ville  de  Plaifance ,  le  Pavefan  &  fes  droits  fur  le  Marquifat  de  Final. 
La  Cour  de  Madrid,  pour  fe  venger  de  la  défe&ion  de  Charles  Emma-» 
nuel  ,  lui  fit  la  guerre.  Don  Philippe  marcha  fuivi  d'une  armée  vers  -la 
Savoie ,  s'empara  de  Chamberi  &  de  toutes  les  places  de  ce  Duché,  Cette 
conquête  rapide  fut  perdue  encore  plus  promptement  qu'elle  n'avoit  été 
faite,  &  en  quinze  jours  de  temps,  le  Roi  de  Sardaigne  recouvra  tout  fon 
pays.  En  Italie  les  armes  Efpagnoles  n'étoient  pas  plus  heureufes;  tandis 
qu'elles  n'éprouvoient  que  des  pertes ,  une  efcadre  Angloife ,  commandée 
par  le  Capitaine  Martin ,  depuis  Amiral ,  alla  jetter  l'ancre  à  la  portée  du 
canon  du  Port  de  Naples  ,  &  obligea  le  Roi  à  rappeller  fur  le  champ 
les  troupes  qui  fervoient  dans  l'armée  d'Efpagne.  Le  Roi,  trop  foible 
pour  fe  réfuter  à  ces  dures  proportions ,  fut  contraint  de  rappeller  fes 
troupes  &  de  promettre  la  neutralité. 

Les  Autrichiens  avoient  en  Allemagne  la  fupériorité  :  les  alliés  défiroient 
tous  la  paix  ;  mais  les  fuccès  de  fes  alliés ,  le  progrès  de  fes  armes  en 
Italie,  oc  les  promettes  de  la  Hollande  avoient  trop  relevé  les  efpérances 
de  Marie  Thérefe ,  pour  qu'elle  confentît  à  pofer  les  armes ,  &  la  guerre 
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continua.  Le  Prince  Charles  fe  préparait  à  porter  le  ravage  &  la  défla- 
tion en  Lorraine  &  en  Alface  ;  déjà  il  étoit  prêt  &  pénétrer  dans  ces  Pro- 
vinces ,  lorfqu'il  fut  cruellement  battu  &  repouffé  de  rifle  de  Reignac ,  où 
il  s'étoit  déjà  porté.  La  prife  d'Egra,  la  feule  ville  de  la  Bohême  que  fes 
ennemis  occupaient,  confola  Marie  Thérefe  du  défagrément  que  lui  avoit 
donné  la  nouvelle  du  défâftre  du  Prince  Charles.  La  Bohême  entièrement 


glererre  ,  eut  été  contraint  de  garder  la  neutralité ,  (a  Nation  n'avoit  point 
accédé  au  traité  qu'il  avoit  conclu  avec  la  France ,  &  les  Anglois  (ervoient 
la  Maifon  d'Autriche  de  toute  leur  puiflance.  Louis  XV,  pour  leur  donner 
de  l'inquiétude,  avoit  appelle  de  Rome,  le  Prince  Edouard,  petit  fils  du 
Roi  Jacques ,  &  on  avoit  fait  à  Dunkerque  les  plus  grands  préparatifs  pour 
le  tranfporter  en  Angleterre ,  &  y  opérer  une  révolution  ;  mais  cette  en- 
treprife  échoua.  Cependant  le  Roi  de  France  déclara  formellement  la  guerre 
&  Marie-Thérefe  &  à  l'Angleterre.  Le  Roi  des  deux  Siciles  fui  vit  l'exem- 
ple de  Louis ,  qui  mit  fur  pied  quatre  armées  nombreufes  deftinées ,  l'une 
I>our  la  Provence ,  deux  pour  la  Flandre ,  &  la  quatrième  pour  défendre 
e  Rhin,  &  lui-même,  partant  de  Verfailles,  alla  fe  mettre  à  la  tête  de 
les  armées  qui  l'attendoient  à  Lille,  prêtes  à  entrer  dans  la  Flandre  Au- 
trichienne. La  marche  de  Louis  XV  fut  une  fuite  de  triomphes;  Ypresf 
Menin ,  la  Kenoque ,  Furnes ,  furent  fes  premières  conquêtes  &  le  prélude 
de  ces  brillantes  Campagnes  dont  l'Hiftoire  offre  fi  peu  d'exemples.  En 
Italie ,  les  François  &  les  Efpagnols  fixôient  également  la  viâoire ,  Don 
Philippe  &  le  Prince  de  Conti  faifoient  les  plus  rapides  progrès ,  &  il  ne 
manquoit  plus  à  leur  gloire,  que  de  combattre  &  de  vaincre  le  Rot  de 
Sardaigne.  Ils  le  vainquirent  fous  les  murs  de  Coni,  &  le  contraignirent 
de  s'éloigner  précipitamment  après  avoir  perdu  5000  hommes ,  laiuant  au 
pouvoir  des  vainqueurs  une  partie  de  fon  artillerie ,  &  une  quantité  pro- 
digieufe  de  chevaux  de  Frife.  A-peu-près  dans  le  même  temps,  le  Roi 
des  deux  Siciles ,  fécondé  par  le  Comte  de  Gages ,  remporta  la  viâoire  à 
Veletri ,  dans  la  campagne  de  Rome ,  fur  les  Autrichiens  commandés  par 
le  Prince  Lobskowitz  &  le  Comte  de  Braun. 

Sur  les  bords  du  Rhin ,  la  guerre  entre  les  Autrichiens  &  les  François 
étoit  pour  les  deux  partis  mêlée  d'avantages  &  de  défavantages  ;  mais  le 
Prince  Charles  qui  n'avoit  point  perdu  de  vue  le  projet  qu'il  avoit  conçu 
depuis  long-temps  de  pafler  le  Rhin ,  &  de  pénétrer  en  Alface ,  tenta  enfin 
cette  entreprife  hardie  ,  &  parcourant  l'Alfacç  en  conquérant,  y  porta  la 
défolation.  Louis  XV,  informé  en  Flandre  de  cette  invafion,  fufpendit 
le  cours  de  fes  conquêtes  ,  &  partit  pour  aller  défendre  fes  Peuples.  On 
fait  que  ce  Prince  fut  arrêté  à  Metz  par  une  terrible  maladie  qui  fit  verfer 
des  larmes  à  tous  les  Franççûs  i    pendant  qu'il  fe  rétabliflbit,  tes  Mare- 
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chaux  de  Noailles  &  de  Coigni  forçoient  les  Autrichiens  de  repaflfer  te 
Rhin  ,  &  le  Roi  de  PrufTe  obligeoit  le  Prince  Charles  de  voler  au  fecours 
de  la  Bohême.  Frédéric  avoic  promis  de  garder  la  neutralité  y  &  cette 
promefle  lui  avoit  valu  la  ceflion  de  la  Siléfie ,  mais  il  craignit  que  la  force 
des  armes  ne  rompit  tôt  ou  tard  ce  traité  qu'il  avoit  fait  conclure  par  la 
force  des  armes  ;  enforte  que  fous  prétexte  de  venger ,  comme  Eleâeur , 
le  Corps  Germanique  du  refus  que  la  Reine  faifoit  de  reconnoitre  Char- 
les VII  pour  Empereur  légitimement  élu,  il  mit  deux  armées  fur  pied, 
envoya  Tune  de  22000  hommes  en  Moravie,  &  fit  marcher  l'autre  de 
80000  hommes  à  Prague,  où  commandoit  Ogilvi,  qui,  quoiqu'il  eut  16000 
hommes  fous  fes  ordres,  fe  rendit  prifbnnier  de  guerre  avec  fa  garnifon; 
mais  le  vainqueur  garda  peu  de  jours  fa  conquête,  le  Prince  Charles  la 
recouvra  :  en  même  temps  que  la  Reine  voyoit  Prague  rentrer  fous  ion 
bbéiflance,  elle  perdoit  Fribourg,  capitale  du  Brifgau,  dont  le  Maréchal 
de  Coigni  fe  rendit  maître. 

Celui  pour  lequel  feul  les  Puiflances  belligérantes  prétendoient  faire  là 
guerre ,  l'Empereur  Charles  VII ,  mourut  à  Munich ,  accablé  de  chagrin  f 
de  maladies  ,  fans  Etats  ,  fans  confidération ,  &  qui  fans  l'argent  que  lui 
fourni  (Toit  la  cour  de  Verfailles,  eut  fini  fes  jours  dans  l'indigence.  Il 
mourut  à  47  ans  ,  très-malheureux ,  &  l'un  des  exemples  les  plus  frap- 
pa n  s  des  défaftres  cruels  auxquels  l'ambition  expofe.  Il  paroiflbit  que  £t 
mort  devoit  enfin  terminer  tous  les  troubles  iufcités  &  continués  pour 
(on  élévation.  Mais  comme  c'étoit  le  défir  d'abaiffer  la  Maifon  d'Autri- 
che qui  avoit  été  la  véritable  caufe  de  la  guerre,  elle  .continua  avec  plus 
de  vivacité  encore  qu'auparavant.  Le  Maréchal  de  Saxe  remporta  la  mé- 
morable viâoire  de  Fontenoi,  fuivie  bientôt  après  de  la  prife  de  Tour* 
nay.  Le  Maréchal  de  Lovendal  prit  d'affaut  la  ville  de  Gand ,  réduiût  en 
trois  mois  Oudenarde ,  Dendermonde ,  Oftende,  Nieuport  &  Ath.  En  Al- 
lemagne la  fortune  qui  fembloit  abandonner  ailleurs  Marie-Thérefe ,  fe  dér 
claroit  pour  elle;  l'Eleéteur  de  Bavière,  fils  de  Charles  VII,  formé  à  la 
modération  par  l'exemple  des  malheurs  de  fon  père ,  refufa  prudemment 
la  Couronne  Impériale,  qu'on  promettoit  de  lui  procurer,  &  conclut  avec 
la  Reine  un  traité,  par  lequel  renonçant  à  toutes  fes  prétentions  fur  les 
Etats  de  la  Maifon  d'Autriclve,  il  s'engagea  à  la  neutralité. 

Cependant  les  avantages  que  Marie-Thérefe  retira  de  ce  Traité,  furent 
balancés  par  la  viôoire  fignatëe  que  Je  Roi  .de  PrufTe  remporta  fur  le 
Prince  Charles  à  Ftiedberg. 

F  H  A  N  C  O  I  S     L 

ê 

'  Quelque  éclatans  que  fuflent  les  fuccès  des  ennemis  de  Marie-Thérefe , 
ils  ne  purent  pourtant  empêcher  que  le  Sceptre  Impérial  que  fes  ayeux 
avoient  porté ,  &  dont  une  autre  Maifon  s'étoit  mife  en  pofTeifion ,  ne  ren- 
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frac  dans  celle  d'Autriche  :  le  Grand  Duc ,  Epoux  de  Marie-Thérfefe  ,  fut 
élu  Roi  des  Romains  &  couronné  Empereur  fous  le  nom  de  François  Ic 
Vainement  l'Eleéteur  Palatin  &  le  Roi  de  PrufTe  prorefterent  contre  fon 
éleâion.  Il  fut  généralement  reconnu  Chef  de  l'Empire.  Sept  jours  après 
Ion  avènement  à  cette  Couronne ,  Frédéric ,  pour  fe  mieux  venger ,  rem- 
porta une  grande  vi&oire  fur  le  Prince  Charles ,  frère  de  François  I.  Dans 
cette  bataille  de  Pandnitz ,  qui  coûta  tant  de  fang  aux  Autrichiens ,  le  vain- 
queur prit  tout  le  canon  des  vaincus ,  leur  enleva  neuf  étendards ,  difperfà 
l'armée  de  Charles ,  garantit  la  Siléfie ,  pénétra  en  Bohême  &  alla  con- 
quérir la  Saxe ,  fondant  la  guerre  qu'il  entreprit  contre  le  Rot  de  Po- 
logne ,  Eleâeur  de  Saxe ,  fur  ce  que  ce  Souverain  avoit  conclu  un  Traité 
défenfif  avec  Marie-Thérefe  :  d'après  cette  rai  fon  le  Roi  de  PrufTe  mit  Leip- 
fick  à  contribution ,  s'empara  de  Drefde ,  défarma  la  garaifon ,  &  y  donna 
les  plus  brillantes  fêtes. 

De  tous  les  ennemis  de  Marie-Thérefe,  Frédéric  étoit,  fans  contredit, 
le  plus  redoutable  par  la  facilité  qu'il  avoit  de  porter  fes  armes  dans  le  fëin 
des  Etats  d'Autriche  ;  mais  comme  il  ne  faifoit  la  guerre  que  par  la  crainte 
que  la  Reine  ne  lui  redemandât  la  Siléfie ,  il  écouta  les  proportions  de  paix 

?ui  lui  furent  faites ,  &  conclut  deux  Traités  à  Drefde ,  l'un  avec  le  Roi  de 
ologne ,  par  leouel  ce  Monarque  lui  cédant  le  pays  qui  étoit  en  contefta- 
tion  entr'eux  ,  s'obligea  de  lui  payer  un  million  d'écus  d'Allemagne  à  la 
foire  prochaine  de  Leipfick  ;  par  l'autre ,  Marie-Thérefe  affura  la  Siléfie  & 
le  Comté  de  Glatz  au  Roi  de  PrufTe  y  qui  donna  fa  voix  à  Péleâion  de 
François  I ,  &  le  reconnut  Empereur. 

■  Pendant  le  cours  de  ces  dernières  hoftilités,  la  Reine  de  Hongrie,  obli- 
gée d'envoyer  toutes  fes  forces  contre  le  Roi  de  PrufTe ,  avoit  été  contrainte 
de  négliger  l'Italie ,  où  les  François  &  les  Efpagnols  avoient  fait  de  très- 

Srands  progrès.  L'Infant  &  le  Maréchal  de  Maillebois  ,  maîtres  de  la  vallée 
'Oneille ,  étoient  entrés  dans  l'Etat  de  Gênes ,  qui  avoit  fourni  un  fecours 
de  ioooo  hommes,  beaucoup  d'artillerie.  Effrayés  de  la  rapidité  des  conque* 
tes  des  ennemis,  les  Autrichiens  chafTés  de  Novi,  de  Tortone,  de  Plai- 
fance ,  de  Parme  &  de  Pavie  ,  marchèrent  vers  le  Tanaro  pour  s'oppofer  au 
partage  des  Alliés  en  Lombardie.  La  bataille  fut  bientôt  engagée ,  oc  la  vic- 
toire fe  déclara  encore  pour  les  François  &  les  Efpagnols,  qui  s'emparè- 
rent d'Alexandrie,  de  Valence,  du  château  de  Cafal ,  &  d'Afli;  enforte  que 
n'ayant  plus  d'obftacles  à  applanir,  Don  Philippe  fit  fon  entrée  à  Milan 
&  reçut  le  ferment  de  fidélité  du  Sénat  &  des  habitans. 

Vers  ce  temps-là,  le  Maréchal  de  Saxe,  par  la  plus  habile  des  manœu- 
vres ,  fe  rendoit  maître  de  Bruxelles  &  conquéroit  avec  la  plus  étonnante 
rapidité  tout  le  Brabant ,  fans  que  le  Prince  Charles,  à  la  tête  de  80000  hom- 
mes pût  arrêter  ni  fufpendre  la  marche  des  conquérais.  Le  Maréchal  de 
Saxe  couronna  cette  brillante  campagne  par  le  gain  de  la  fkmeufe  bataille 
de  Raucoux. 
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l  "Vainqueurs  ïbr  la  Meufe,  les  François  n'étoient  pas  aufli  heureux  en 
Italie ,  &  la  viôoire  remportée  près  de  Plaifance  par  le  jeune  Prince  de 
J^ichtenftein ,  vengeoit  les  Autrichiens  de  l'échec  qu'ils  avoient  eflfuyé  à 
Raucoux.  Ce  qui  équivalut  pour  les  ennemis  de  la  Reine  à  une  perte  aufli 
coofidérable  que  celle  de  la  bataille  de  Plaifance ,  fut  la  défection  inatten- 
due, des  Efpagnols,  qui  par  ordre  de  Ferdinand  VI,  fucceflèur  de  Phi- 
lippe V  ,  fon  père  ,  ceflerent  leurs  hoftilités  ,  &  rentrant  avec  les  François 
en  Provence  ,*  abandonnèrent  leurs  conquêtes ,  &  les  Génois  leurs  alliés  fur 
lefquels  tomba  tout  le  refTentiment  des  Autrichiens.  Le  Général  Nadafti 
les  força  de  lui  ouvrir  les  portes  de  leur  ville ,  fit  la  garnifon  prifonniere 
de  guerre  ,  exigea  qu'il  lui  fût  remis  fur  le  champ  400000  livres  qu'il 
diftnbua  aux  Impériaux ,  &  trois  jours  après  demanda  une  nouvelle  fom- 
me,  de  .quatre  millions  de  livres,  payable  un  tiers  dans  deux  jours,,  un 
autre  tiers  xlans  huit  jours  &  le  refte  dans  quinze.  Excédés  de  mauvais 
traitemens,  les  Génois  fe  révoltèrent,  prirent  les  armes,  attaquèrent  la  gar- 
nifon Autrichienne ,  qu'ils  châtièrent  de  la  ville  &  la  repouflerent  hors  des 
frontières.  Cependant  le  gros  de  l'armée  Impériale  repartant  le  Var  & 
pourfuivant  dans  leur  retraite  les  François  &  les  Efpagnols ,  entra  en  Pro- 
vence ,  &  déjà  on  craignoit  pour  cette  Province ,  lorfque  le  Maréchal  de 
Belle-Ifle  accourut  à  ion  fecours ,  chafTa  de  porte  en  porte  les  Impériaux , 
&  contraignit  le  Général  Autrichien  de  repafTer  le  Var  avec  tant  de  pré- 
cipitation ,  qu'il  laifla  fon  canon  &  toutes  fes  munitions. 

Louis  XV  n'avoir  pas  oublié  les  Génois  ,  qui  pour  avoir  fervi  la  France , 
étoient  menacés  par  les  Anglois,  dont  une  forte  efcadre  croifoit  fur  la 
côte  de  Gênes.  Louis  envoya  aux  Génois  1  «5000  hommes  (bus  les  ordres 
du  Maréchal  de  Bouflers ,  qui  repouffa  les  Impériaux ,  mourut  au  milieu 
Je  fes  fuccès,  &  fut  remplacé  par  le  Duc  de  Richelieu,  qui  acheva  de 
délivrer  la  République.  Le  Chevalier  de  B^lle-Ifle  fe  fignaloit  par  &  valeur 
&  la  hardiefle  de  les  entreprifes.  Pour  pénétrer  en  Italie ,  il  tenta  de  s'em- 
parer de  Nice ,  &  parvenu  au  col  de  l'Afliete ,  il  fut  arrêté  par  vingt-un  ba- 
taillon Piémontois ,  qui  l'attendoient  derrière  des  retranchemens  profonds 
palifladés  &  garnis  d'artillerie.  Cet  obftacle  effrayant  ne  l'arrêta  point ,  & 
à  travers  un  feu  plongeant  de  moufqueterie  &  de  canon,  à  travers  une 
grêle  de  grofles  pierres  lancées  du  haut  des  retranchemens ,  il  monta  à  la 
«été  des  bataillons  François  &  fut  repouiTé  avec  perte  ;  animé  ,  irrité  par 
le  péril ,  il  gravit  encore ,  s'élança  au  haut  des  palirtades ,  les  arrachant 
,&  en  aftbmmant  ceux  qui  lui  réfiftoient ,  &  percé  de  vingt  coups  de  bayon- 
nette  ,  tomba  mort  à  côté  de  près  de  4000  hommes  &  de  plus  de  2000 
blertes ,  qu'il  avoit  facrifiés  à  cette  entreprife  téméraire. 

Cependant  Louis  XV,  réfolu  de  punir  les  Hollatidois ,  qui  avoient  en  1744 
envoyé  40000  hommes  aux  environs  de  Lille  pour  foutenir  les  alliés,  fit 
entrer  fur  les  terres  des  Etats-Généraux  une  armée ,  qui  s'empara  rapide* 
ment  de  quelques-unes  de  leurs  places.  Cette  armée ,  d'autant  plus  formi- 
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dable  qu'elle  écoit  commandée  par  le  Maréchal  de  Saxe,  alarma  fi  fort  les 
Hollandois ,  que  malgré  leur  amour  de  la  liberté ,  ils  nommèrent  le  Prince 
de  Naflau  Stathouder ,  Amiral  &  Capitaine-Général  des  troupes  de  terre  ; 
mais ,  ni  le  Prince  de  Naflau ,  ni  les  Hollandois  ne  purent  arrêter  dans  fa 
marche  le  Maréchal  de  Saxe ,  qui  t  maître  de  Hull  &  d'Axel ,  vola  &  la 
rencontre  des  ennemis,  les  rencontra  entre  Liège  &  Maeftricht,  près  du 
village  de  Laufel ,  &  remporta ,  fous  les  yeux  de  Ton  Roi;  la  plus  éclatante 
vi&oire.  Cette  glorieufe  journée  coûta  aux  alliés  plus  de  ioooo  hommes 
reftés  morts  fur  le  champ  de  bataille. 

Peu  de  temps  après  ce  triomphe,  le  Comte  de  Lovendal,  digne  émulé 
du  Maréchal  de  Saxe ,  entreprit  le  fiege  important  de  Berg-op-Zoom,  l'une 
des  places  les  plus  fortes  de  l'Europe,  qu'on  regardoit  comme  imprenable 
&  qu'il  emporta  d'aflàut  après  foixante  &  cinq  jours  de  tranchée  ouverte. 
La  prife  de  cette  ville  découragea  les  alliés  de  Marie-Thérefe,  qui  réuni- 
rent leurs  efforts  pour  défend?  e  Maeftricht  ;  mais  malgré  leur  valeur  &  leur 
vigilance ,  le  Maréchal  de  Saxe  l'invertit ,  &  la  preflà.  fi  vivement ,  que  les 
alliés  fe  hâtèrent  de  faire  des  propositions  de  paix  ;  &  les  préliminaires  du 
traité  entre  la  France ,  l'Angleterre  &  la  Hollande ,  furent  fignés  à  Aix- 
la-Chapelle.  Les  hoflilités  cefTerent ,  le  Maréchal  de  Saxe  fut  reçu  dans 
Maeftricht ,  la  Reine  de  Hongrie  accéda  aux  Préliminaires ,  &  le  Roi  d'Et 

Î>agne ,  ainfi  que  la  République  de  Gênes ,  imita  l'exemple  des  antres  Puif- 
ances  belligérantes  :  enfin  par  le  traité  qui  fut  fighé  a  Aix-la-Chapelle, 
Marie-Thérefe  céda  à  l'Infant  Dom  Philippe,  Parme,  Plaifance  &  Guaf- 
talla  pour  lui  &  Tes  héritiers  mâles,  avec  les  claufes  de  réverfibilité  ait 
défaut  de  poftérité  mafculine,  ou  au  cas  qu'il  parvint  au  trône  d'Efpagne 
ou  de  Sicile.  Le  Duc  de  Modene  fut  rétabli  dans  le  refte  de  fes  Etats;  le 
Duc  de  Savoye  fut  maintenu  dans  ceux  qui  lui  avoient  été  cédés  par  le 
traité  de  Worms;  Gênes  rentra  dans  fes  pofleflions.  Le  traité  de  l'Afliente 
pour  la  traite  des  Nègres  fut  confirmé  à  la  Compagnie  Angloife.  Le  traité 
de  la  Quadruple  Alliance  pour  l'ordre  de  la  fucceftion  au  ■  trône  d'Angle- 
terre ,  fut  également  confirmé.  Toutes  les  Puiflances  contractantes  garantirent 
la  Sanction  Pragmatique  de  Charles  VI ,  &  la  Siléfie ,  avçç  lç  Comté  de 
Glatz,  au  Roi  de  Prufle. 

Soit  que  ce  traité  eut  été  conclu  avec  trop  de  précipitation,  foi  t  que.  les 
Plénipotentiaires  ne  fuflTenr  pas  fuffifamment  inftruits  ,  il  refta  fur  les  articles 
qui  regardent  les  poflefïions  /d'Outre-Mer  ,  des  obfcurités  &  des  incertitudes 
qui  fbrmoient  bien  des  difficultés  encore  &  terminer ,  &  des  divifions  à 
craindre  :  quelques  Cours  ne  furent  que  trop  en  profiter,  pour  rallumer 
huit  ans  après  une  guerre  très-vive  ;  niais  alors  on  ne  fbngeoit  qu'à  fe 
procurer  la  paix,  &  la  joie  univerfelle  qu'elle  caufa  ,  fit  quron  ne  s'ap- 
perçut  point  d'abord  du  changement  total  qui  s'étoit  opéré  aans  le  fyftéme 
Politique  &  Militaire  de  l'Europe  :  en  effet ,  les  Anglois  malheureux  fur 
(erre  &  vainqueurs  fur  la  mer ,  ne  tardèrent  point  à  connoitre  que  par  la 
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fiipériorité  de  leur  marine ,  ils  pouvoient  s'aflurer  l'Empire  de  la  mer  , 
anéantir  le  commerce  de  la  France  ,  ruiner  fes  Colonies  &  s'en  emparer 
enfui  te.  Le  Roi  de  Pruffe  avoit  avec  fuccés  éprouvé  fes  forces  contre  la 
maifon  d'Autriche ,  mais  il  fentoit  qu'il  ne  conferveroit  la  Siléfie ,  qu'il 
avoit  enlevée  les  armes  à  la  main ,  qu'autant  qu'il  feroit  le  plus  fort.  Marie- 
Thérefe ,  connoiffant  à  quel  redoutable  ennemi  elle  avoit  eu  affaire ,  avoit 
mis  la  Bohême  en  état  de  défenfe  ,  &  cependant  elle  craignoit  toujours 
quelque  nouvelle  irruption.  La  Saxe ,  fi  rapidement  conquife  ,  trembla  de 
devenir  une  féconde  fois  la  proie  d'un  voifm  aufli  entreprenant  qu'il  étoit 
intrépide  \  de  manière  que ,  malgré  le  calme  apparent  qui  venoit  de  fe 
rétablir ,  toutes  les  Cours  étoient  dans  l'agitation  ,  &  faifoient  les  plus 
grands  préparatifs,  (bit  pour  attaquer,  ibit  pour  fe  défendre. 

Les  nouveaux  orages  que  l'on  craignoit ,  ne  tardèrent  que  peu  de  temps 
à  éclater,  &  une  caufe  très-légère  en  elle-même  vint  replonger  l'Alle- 
magne dans  toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  Far  le  traité  de  paix  conclu 
à  Utrecht,  l'Acadie  ou  la  nouvelle  Ecoffe,  avoit- été  cédée  à  l'Angleterre; 
mais  on  n'avoit  jamais  fixé  les  limites  de  ce  pays  f  en  forte  que  la  France 
chercha  à  céder  le  moins  qu'elle  pût  :  comme  de  fon  côté  l'Angleterre 
étendit  fes  prétentions,  auili  loin  qu'il  lui  fut  poflible.  Les  Minières  des  deux 
Cours  tinrent  à  ce  fujet  plufieurs  conférences  à  Paris  ;  mais  tandis  qu'ils 
difcutoient  leurs  intérêts  refpeâifs  ,  l'Amiral  Bofcatren  fe  faifit ,  en  pleine 
paix ,  de  deux  vaiffeaux  François.  Les  Anglois  livrèrent  aux  François  ua 
combat  fur  l'Ohio ,  près  du  Fort  du  Quefne  ,  furent  battus  &  leur  Géné- 
ral tué.  Parmi  fes  papiers ,  qui  tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur ,  on 
trouva  le  projet  détaillé  de  la  Cour  d'Angleterre ,  projet  par  lequel  les 
Anglois  ne  fe  propofoient  rien  moins  que  de  chaffer  entièrement  les 
François  de  l'Amérique.  Louis  XV ,  par  amour  de  la  paix ,  diffimula  l'indi- 
gnation que  lui  caufa  ce  plan  d'invahon ,  ainfi  que  les  hoftilités  commifes 
fur  mer  par  les  Anglois.  Cependant,  comme  elles  fe  renouvelloient  fans 
ceflè ,  l'intérêt  des  commerçons  de  fon  Royaume  l'engagea  à  demander 
raifon  de  ces  violences,  &  la  réponfe  des  Anglois  fut  une  réfolution  de 

fuerre.  Ils  furent  prévenus  dans  leurs  hoftilités  par  le  Maréchal  de  Riche- 
eu ,  qui  alla  mettre  le  fiege  devant  Mahon  ,  s'en  empara ,  &  fe  rendit 
maître  de  toute  l'Ifle,  dont  l'Amiral  Byng  ,  malgré  fa  valeur,  l'habileté 
de  fa  manœuvre  &  fon  expérience ,  ne  put  empêcher  la  conquête.  Il  fut 
battu  dans  un  combat  naval  &  forcé  de  fe  retirer.  Les  Anglois  trop  pré- 
fomptueux  pour  fuppofer ,  que  fans  trahifon  leur  Amiral  pût  être  vaincu 
par  une  flotte  Françoife  ,  firent  périr  inhumainement  Byng,  guerrier  no- 
nagénaire, illuftrc  par  fes  viâoires,  &  comblèrent  d'honneurs  &  de  biens 
le  Chevalier  Blakeney  ,  qui  avoit  affez  lâchement  rendu  le  Fort  faint 
Philippe. 

A  la  fuite  de  cette  inconféquence ,  l'Angleterre  déclara  lblemnellement 
la  guerre  à  la  France,  qui  répondit  par  un  manifefte,  dans  lequel  il  lui 
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fut  peu  difficile  de  prouver  quel  étoit  l'aggrefleur  ;  mais  par  malheur  pour 
les  François ,  le  Maréchal  de  Saxe  étoit  mort ,  &  le  Maréchal  de  Lowen- 
dal  n'étoit  plus.  Ces  deux  illuftres  Généraux  avaient  la  confiance  de  l'ar- 
mée ,  &  valoient  feuls  des  armées  entières  :  cependant  le  Roi  d'Angleterre 
craignant  avec  raifon  ,  que  les  François  pour  fe  venger  ne  tombaflent  fur 
fon  Ele&orat  d'Hanovre  ,  conclut  avec  le  Roi  de  Prufle ,  un  traité  de  ligue 
défenfive  ,  dont  le  but  étoit  d'empêcher  les  troupes  étrangères  de  pénétrer 
dans  l'Empire.  Tandis  que  cette  ligue  fe  formoit,  les  Cours  île  Verfailles 
&  de  Vienne ,  fe  liguoient  également  par  un  traité  de  lieue  défenfive , 
fuivant  lequel  la  Reine  de  Hongrie  promettoit  de  ne  fe  mêler  directement 
ni  indirectement  de  la  querelle  de  l'Amérique  ;  mais  au  cas  que  les  Etats 
d'Europe,  de  l'une  des  deux  Puiflances  fuflent  attaqués,  l'autre  promet- 
toit  de  lui  fournir  un  fecours  de  24000  hommes. 

Dans  la  guerre  précédente ,  le  Roi  de  PrufTe  avoit  été  le  premier  à  fe 
déclarer  contre  la  Maifon  d'Autriche,  &  à  commencer  les  hoftilités.  Il 
fuivit  le  même  plan  dans  celle-ci ,  & ,  malheureufement  pour  fès  ennemis, 
il  fe  fignala  par  de  plus  grands  exploits  &  de  plus  éclatantes  viébires. 
Charles  VI  avoit  conclu  un  traité  avec  la  Czarine  contre  la  Porte}  ce  traité 
avoit  été  renouvelle  par  la  Reine  de  Hongrie.  L'Eleâeur  de  Saxe  qui  de* 
voit  la  Couronne  de  Pologne  à  la  Ruflie ,  &  s'étoit  reconcilié  avec  Marie- 
Thérefe  ,  étoit  étroitement  lié  avec  les  deux  Impératrices ,  &  cette  cor- 
refpondance  donnoit  de  l'ombrage  à  Frédéric.  Il  foupçonna  que  l'objet 
de  cette  union  étoit  de  l'attaquer  ;  & ,  pour  les  prévenir ,  fans  déclarer  la 
guerre,  il  entra  tout-à-coup  en  Saxe,  à  la  tête  de  60000  hommes  :  ce 
fut  alors  qu'il  fit  remettre  à  la  Cour  de  Vienne  une  déclaration ,  &  une 
autre  à  la  Cour  de  Drefde ,  & ,  fans  attendre  de  réponfé  à  ion  manifefté , 
il  s'empara  de  Leipfick,  qui  fut  livrée  au  pillage;  fe  préfenta  aux  portes 
de  Drefde  ,  &  y  pénétra  ;  courut  au  Palais ,  demanda  la  clef  des  Archives 
a  la  Reine  de  Pologne  ,  qui  la  refufa;  fit  enfoncer  les  portes,  n'y  trouva 
aucune  preuve  de  l'alliance  ofFenfive  (uppofée  conclue  contre  lui,  entre 
l'Autriche,  la  Ruflie,  la  Saxe;  &  ne  fe  conduifit  pas  moins  en  maître  à 
Drefde  &  dans  la  Saxe ,  qui  fut  traitée  en  Pays  conquis.  Frédéric  établit  à 
Torgau  un  Bureau  militaire,  pour  y  percevoir  tous  les  revenus  de  l'Ele&o* 
rat  ;  vuida  les  arfenaux  &  les  caifles  du  Souverain ,  exigea  de  très-fortes 
contributions,  &  engagea  par  force  une  foule  de  Saxons.  Les  Officiers  du 
Roi  de  Prufle  fe  conduifirent  encore  plus  violemment,  &  fans  doute  contre 
Pintention  de  ce  Monarque;  des  détachemens  Prufliens  allèrent  piller  la 
fuperbe  Maifon  de  campagne  du  Comté  de  Brulh ,  Miniftre  de  Sa  Majefté 
Polonoife,  brûlèrent  les  tableaux  précieux  qu'il  y  avoit  raflemblés,  -cou- 
pèrent tous'  les  arbres  du  parc,  &  détruifirent ,  en  un  jour,  le*  ouvrages 
ineftimables  des  plus  célèbres  Artiftes. 

Pendant  la  violence  de  cette  invafion  ,  Frédéric  ayant  donné  ordre  au 
Maréchal  de  Schwerin  d'entrer  en  Bohême  par  la  Silène ,  traverfa  la  Saxe 
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41a  tête  d'une  autre  armée,  &  s'avança  fur  les  frontières  de  Bohême,  à  la 
rencontre  du  Comte  de  Brown ,  Général  des  Autrichiens  ,  au  Camp  de  Budin. 
La  bataille  qui  fut  livrée  à  Lowozitz ,  fut  fanglante  ;  mais  la  vidoire  demeura 
irîdécife  :  enforte  que  fi  Frédéric  empêcha  Brown  de  fecourir  le  Roi  de 
Pologne,  retranché  à  Pirna  avec  17000  Saxons,  Brown  empêcha  le  Roi 
de  Prufle  de  pénétrer  dans  la  Bohême.  Ce  Souverain  retournant  à  Pirna  f 
reffèrra  étroitement  les  Saxons  ;  mais  Brown  formant  le  projet  de  les  fecou- 
rir &  de  les  dégager,  fuivoit  de  près  le  Roi  de  PrufTe,  &  ne  fe  voyant- 
point  fécondé  par  les  Saxons,  penfa  à  la  retraite,  &  abandonna  des  Alliés 
qui  ne  favoient  point  agir.  Plus  libre  par  la  retraite  de  Brown ,  Frédéric 
ferra  de  fi  près  les  Saxons ,  qu'ils  mirent  bas  les  armes ,  &  furent  faits  pri- 
fonciers  de  guerre.  Le  Roi  de  Pologne ,  qui ,  avant  cette  honteufe  capi- 
tulation ,  s'étoit  retiré  prefque  feul  au  Château  de  Konigftein ,  envoya  de- 
mander des  pafTe-ports  au  vainqueur ,  qui  les  lui  accorda ,  alla  fe  renfermer 
à  Varfovie ,  abandonnant  fon  Eleftorat  aux  Prufliens ,  &  laifTant  à  Drefde 
fon  époufe,  qui  y  mourut  accablée  de  chagrin. 

Quelque  violentes  que  fuffeat  ces  hoftilités ,  elles  n'étoient  encore  que  le 
prélude  de  la  guerre  vive  &  terrible  qui  bientôt  embrafa  l'Europe  prefque 
entière,  &  porta  fos  fureurs  jufqu'au  delà  des  mers.  Aq  printemps  de  1757 1 
on  comptoit  neuf  grandes  armées  dans  l'Allemagne  ;  & ,  avant  le  mois  de 
Novembre,  les  Puiflànces  belligérantes  s'étoient  livré  neuf  batailles  rangées , 

3ui  avoient  fait  couler  des  torrens  de  fang  fous  les  murs  de  Prague.  Fré- 
éric  remporta  fur  les  Autrichiens ,  commandés  par  le  Prince  Charles ,  une 
viâoire  complette,  &  affiégea  la  Capitale  de  la  Bohême.  Le  Comte  Daun, 
réfolu  de  contraindre  le  vainqueur  de  s'éloigner  des  murs  de  cette  Ville , 
marcha ,  fuivi  des  Impériaux,  vers  Prague  ;  mais  le  Roi  de  PrufTe,  lui  épar- 
gnant une  partie  du  chemin  ,  alla  fièrement  au  devant  de  lui ,  &  fut  battu 
à  Chotemitz.  Daun  rétablit  l'honneur  des  armées  Impériales ,  fe  rendit  maître 
du  champ  de  bataille,  d'où  les  Prufiiens,  qui  y  avoient  laiflTé  10000  morts, 
s'éloignèrent  précipitamment  fous  la  conduite  de  Frédéric.  La  levée  du  fiege 
de  Prague  &  l'évacuation  de  la  Bohême ,  furent  les  fruits  de  cette  journée 
glorieufe  pour  la  Reine  de  Hongrie ,  qui ,  pour  en  perpétuer  la  mémoire , 
inftitua  l'Ordre  Militaire  de  Maric-Thcrcfc. 

Les  armes  Autrichiennes  &  Françoifes  profpéroient  en  Weftphalie ,  autant 
u'elles  fe  fignaloient  en  Bohême.*  Le  Prince  de  Soubife  fe  rendit  maître 
e  Wezel,  enleva  au  Roi  de  Prufle  l'Etat  de  Cleves  &  de  Gueldre.  Le 
Maréchal  d'Eftrées  pourfuivit  ces  premiers  fuccès ,  & ,  par  l'habileté  de  fes 
manœuvres ,  mit  le  Prince  de  Cumberland  dans  la  néceflité  d'accepter  la  ba- 
taille à  Haftembeck.  Le  Duc  de  Cumberland  fut  vaincu ,  perdit  3000  hom- 
mes ,  &  Hanovre  fe  rendit  aux  vainqueurs.  Le  Maréchal  de  Richelieu , 
ui  alla  remplacer  le  Maréchal  d'Eftrées,  fuivit,  avec  tant  d'aâivité,leplan 
e  fon  prédécefTeur ,  que  le  Duc  de  Cumberland  crut  n'avoir  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  mettre  bas  les  armes  \  \\  le  prit ,  &  les  deux  Généraux 
Tome  IL  Oooo 


! 


2 


t&  ALLEMAGNE.    (Hiftire  <T) 

dreflerent  au  Camp  de  Clofter-Seven  une  convention  de  neutralité  de  ta  part 
des  Hanavriens ,  fous  fa  garantie  du  Roi  de  Danemarck ,  &  qui  fut  ratifiée 

Ear  les  Cours  de  Verfaiîles  &  de  Londres.  Suivant  cette  convention ,  le 
)uc  de  Cumberland  devoit  renvoyer  les  troupes  auxiliaires  de  Hefle,  de 
Brunfwick,  de  Saxe  Gotha  &  du  Comté  de  la  Lippe,  qui  fervoient  fous  fes 
ordres ,  & ,  en  attendant  la  conciliation  définitive  des  deux  PuifTances ,  les 
François  dévoient  demeurer  en  pofleflion  des  Duchés  de  Brème  &  de  Verden^. 
qu'ils  avoient  conquis. 

Le  Roi  de  Prune ,  quoiqu'il  fentit  combien  étoient  dangereufes  pour  lui 
les  conféquences  qui  réfoltoient  dç  cette  convention ,  ne  changea  rien  au 

Ïlan  qu'il  s'étoit  fait  de  combattre  (es  ennemis  en  détail.  Retranché  ea 
axe  ,  il  obfervoit  delà  les  mouvemens  des  Autrichiens  qui  pénétraient  ^  en 
Siléfie.  Il  afpiroit  &  avoit  le  plus  grand  intérêt  à  combattre  le  Prince  de 
Hilbourghaufen ;  mais  il  falloir,  pour  cela,  dérober  fa  marche  à  l'œil  vigi- 
lant du  Maréchal  Daun  ,  battre  l'ennemi  &  revenir  précipitamment  lutter 
contre  les  Autrichiens.  Il  exécuta  ce  plan  auffi  hardi  que  périlleux.  A  la 
tête  d'un  Corps  confidérabte ,  il  marcha  vers  la  Thuringe,  &  aHa  établir 
fon  quartier  à  Erfurt.  Daun  ne  tarda  point  à  s'appercevoir  de  l'abfence  du 
Roi  de  Prufle ,  &  de  la  diminution  de  fon  armée ,  qu'il  obligea  de  fe  re- 
tirer fous  le  canon  de  Breflau.  Au  milieu  de  fa  courfe,  Frédéric  fut  informé 
que  le  Général  Haddick,  fuivi  de  34.00  hommes  étoit  entré  à  Berlin;  if 
vola  à  la  défènfe  de  fa  capitale  v  Haddick  inftruit  de  fa  prochaine  arrivée, 
fe  retira  promptement ,  &  Frédéric  délivré  de  cette  inquiétude  ,  retourna 
camper  vis-à-vis  Parmée  de  l'Empire  à  Rosbach  ,.  fitué  à  dix  lieues  de 
Drelde  v  au  moment  où  les  Impériaux  &  les  François  commandés  par  te- 
trop  confiant  Prince  de  Saxe  Hilbourghaufen,  fe  croyoient  d'autant  plus 
aifémeat  fupérieurs ,  que  te  Roi  de  Prufle  leur  avoit  dérobé  derrière  une 
hauteur,  la  plus  grande  parrie  de  fon  armée.  Us  furent  complètement 
battus ,  mis  en  déroute  &  dtlperfés  ;  ils  allèrent  fe  raflembler  à  Freybourg,. 
&  demander  du  fecours  au  Maréchal  de  Richelieu  ,  qui  vola  à  leur  dé- 
fcnfe  ;  mais  Frédéric  ne  fongeoit  ni  à  les  pourfuivre ,  ni  à  les  vaincre 
encore.  Il'  courait  lui-même  au  fecours  des  Prufliens  retranchés  devant 
Breflau ,  il  arriva  trop  tard.  Le  Prince  Chartes  les  avoit  battus  dans  leurs, 
retranchemens ,  qu'il  avoit  emportés  après  une  a&ion  très-meurtriere. 

La  prife  de  Breflau  alloit  faire  rentrer  la  Siléfie  fous  la  domination  de 
fes  anciens  maîtres,  &  le  conquérant  de  cette  Province  l'eut  perdue  inévi- 
tablement ,  fi  par  une  bataille  décilive  &  une  vi&oire ,  il  ne  fe  fut  hâté 
de  rétablir  fes  affaires.  Quoique  la  faifon  fut  trèsravancée ,  &  les  troupes 
excédées  de  fatigues ,  le  Roi  de  Prufle  ne  balança*  point,  &  dès  le  com- 
mencement  de  Décembre  1757 ,  réunifiant  fon  armée  à  celle  que  lie  Prince 
de  Bevern  avoit  commandée ,  il  alla  chercher  les  Autrichiens  qu'il*  rencon- 
tra prés  de  Lifla.  Par  le  nombre  de  fes  troupes ,  il  étoit  égal  en  force  aux 
ennemis  -,  mais  il  étoit  à  la  tête  de  ces  troupes ,  &  elles  fc  regardèrent 
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comme  très-fupérieùres.  Les  Autrichiens  pourtant  avoien^ïa  même  con* 
fiance  dans  le  Prince  Charles  qui  les  commandoit.  Le  combat  fut  bientôt 
engagé  ,  la  bataille  ne  dura  que  cinq  heures ,  &  les  Autrichiens  furent  mi» 
en  déroute,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Le  Prince  Charles  eut, 
à  la  vérité ,  le  temps  de  jetter  dans  Breflau  une  grofle  garnifon ,  &  une 
artillerie  configurable  ;  enfuite  il  fe  retira  fous  le  canon  de  Schveidnitz ,  & 
gagna  la  Bohême.  Frédéric  ne  perdit  pas  le  temps  à  pourfuivre  les  Autri- 
chiens, il  marcha  fous  les  murs  de  Breflau,  l'attaqua  &  le  prefla  fi  vive- 
ment, que  la  place  capitula,  à  condition  que  fa  garnifon  de  17000  hommes 
refteroit  pri(bnniere  de  guerre. 

La  perte  de  Breflau  étoit  irréparable  pour  les  Autrichiens ,  qui  eurent 
encore  la  douleur  de  voir  Lignitz  tomber  au  pouvoir  du  vainqueur* 
Cependant  la  Ruflie,  fïdelle  "alliée  de  Marie-Théref e ,  pour  faire  diverfion 
aux  progrès  du  Roi  de  Prufle ,  envoya  le  Général  Fermer ,  qui  f  prenant 
ïe  commandement  de  l'armée  Rufle,  alla  s'emparer  de  Konisberg,  de  toute 
la.  Prufle  Royale ,  pafla  la  Viflule ,  &  s'approcha  des  frontières  de  la  Siléfîe 
&  de  la  Poméranie.  Cette  irruption  ne  dérangea  point,  comme  on  Pc  S* 
péroit,  les  opérations  de  Frédéric  ,  qui  perfifta  dans  le  plan  qu'il  s'étoit 
fait ,  de  battre  fes  ennemis  en  détail ,  &  de  recouvrer  par  une  victoire , 
tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  perdu  en  fix  mois.  Il  y  avoit  long-temps  au'il 
cherchoit  à  engager  la  Cour  de  Londres  à  rompre  la  convention  de  Clofter- 
Seven  :  ce  que  n'avoient  pu  opérer  les  follicitations ,  fut  enfin  opéré  par 
la  Bataille  de  Rosbach ,  &  les  Anglois  rompirent  ouvertement  la  capitu- 
lation qu'ils  avoient  juré  d'obferver.  Pendant  que  dans  PEIeâorat  d'Hano-- 
vre ,  tout  annonçoit  les  plus  vives  hoftilités,  Frédéric  fe  rendoit  maître  der 
Schweidnitz ,  &  par  cette  place ,  la  feule  qui  fût  refiée  aux  ennemis ,  il 
regagnoit  toute  la  Siléfîe ,  &  fe  préparoit  à  porter  dans  le  pays  ennemi  tout 
l'effort  de  la  guerre.  Dans  cette  vue,  il  fe  propofa  de  s'emparer  d'Olmutz, 
dont  la  prife  lui  donner  oit  une  entrée  libre  en  Bohême  ;  mais  cette  place 
étoit  très- forte,  &  elle  avoit  pour  commandant  un  Officier  très -habile 
dans  l'art  de  défendre  les  fieges.  Ces.  difficultés  n'arrêtèrent  point  Frédéric ,- 
&  laiffant  fous  les  ordres  du  rrince  Henri ,  fon  frère ,  une  armée  en  Saxe , 
pour  obferver  celles  des  ennemis,  il  partit  à  la  tête  du  refte  de  fes  trou- 
es, déroba  habilement  fa  marche,  &  alla,  comme  il  l'avoit  réfolu,  former 
e  fiege  d'Olmutz.  ■* 

Le  Maréchal  Daufl  averti  que  Frédéric  n'étoit  plus  en  Siléfîe,  le  fuivit, 
arriva  à  la  vue  d'Olmutz ,  fentit  trop  de  quelle  conféquence  feroit  pour  la  ' 
Maifbn  d'Autriche  la  perte  d'une  bataille  pour  ofer  la  rifquer ,  &  fè  contenta  ' 
de  refferrer  les  affiégeans,  qui  en  furent  très-incommodés.  11  leur  venoit 
un  convoi  très-confidérable  fous  les  ordres  des  Généraux  de  Ziethen  &  de 
Putnamer;  Daun  n'en  fut  pas  plutôt .  inftruit ,  qu'il  fit  marcher  contre  le 
convoi  deux  corps  de  60Ô0  hommes  chacun,  tandis  que  s'ébranlant  avec 
coûte  l'armée  pour  en  impofer  aux  Prufliens ,  il  vint  s'établir  auprès  de  leur 
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camp.  Sa  mandfffrre  fixa  l'attention  des  ennemis;  les  deux  Officiers  Géné- 
raux qu'il  avoit  fait  partir,  en  profitèrent  pour  tomber  fur  les  14000  honv 
mes  qui  efcortoient  le  convoi ,  culbutèrent  tout  ce  qui  fe  oréfenta ,  tuèrent 
3000  hommes  ,  parmi  lefquels  fut  le  Général  Putnamer ,  firent  400  prifon- 
niers  ,  s'emparèrent  de  douze  canon?  &  de  tout  le  convoi. 

Cet  échec  ne  permettant  plus  au  Roi  de  Prufle  de  continuer  le  fiege 
d'Olmutz  9  il  le  leva  &  fut  confolé  de  la  perte  qu'il  venait  d'effuyer  f  par 
la  nouvelle  qu'il  reçut  des  fuccès  &  de  la  viâoire  fignalée,  remportée  à 
Crevelt ,  par  le  Prince  Ferdinand  de  Brunfwick ,  fur  l'armée  Françoife, 
commandée  par  le  Comte  de  Clermont.  Cette  perte  aurait  eu  les  fuites  le* 

S  lus  funeftes  pour  les  Etats  de  la  Reine  dans  les  Pays-Bas,  fi  la  bataille  de 
underhaufen,  gagnée  par  le  Duc  de  Broglie  fur  les  Heflbis,  commandés 
par  le  Prince  d'Ifembourg,  n'eût  rétabli  les  affaires  &  l'honneur  des  armes 
Françoifes. 

Les  Rudes  avancotent  vers  ta  HefTe ,  &  malgré  te  Généra!  Dohna  qui 
les  obfervoit ,  ils  formèrent  le  fiege  de  Cuftrin  dans  le  Brandebourg.  A 
cette  nouvelle ,  le  Roi  de  Prufle,  fuivt  d'un  corps  de  troupes,  va  fe  join- 
dre au  Général  Dohna,  &  quoiqu'averti  de  la  jonâion  de  Farmée  de 
l'Empire  avec  celle  de  Daun  qui  s'approchent  de  Drefde  y  it  n'interrompt 
point  fa  marche,  fe  raflure  fur  le  Prince  Henri  ,  fon  frère,  paflè  POder 
près  de  Cuftrin  t  &  va  Kvrer  bataille  aux  Ruflfes  vers  Zorndor£  Cette 
aâion  fut  vive  &  meurtrière ,  aucun  des  deux  partis  ne  voulut  céder  la 
viâoire ,  chacun  d'eux  fe  l'attribua.  Si  d'un  côté  te  champ  de  bataille  refta 
aux  Rafles ,  de  Pautre  le  Roi  de  Prufle  fit  lever  le  fieçe  de  Cuftrin- ,  & 
marcha  au  fecours  du  Prince  Henri  r  dont  Parmée  couvrait  Drefde ,  &  étoit 
bloquée  elle-même  par  les  Troupes  du  Maréchal  Daun  &  celles  de  l'Em- 
pire. Pour  obliger  Te  Roi  de  Prufle  de  s'éloigner,  Daun  envoya  un  corps: 
de  fon  armée  afliéger  Neifl  v  mais  Frédéric  pénétrant  le  deflem  de  l'en- 
nemi ,  &  voulant  à  fon  tour  l'inquiéter ,  alla  fe  camper  à  la  vue  des  Au- 
trichiens t  fe  retrancha  avec  beaucoup-  de  foin-,  &  garnit  d'artillerie  tout  le 
front  de  fon  camp  }  il  fe  croyoit  inacceflible  dans  ce  pofte ,  oà  il  fut  ce» 
pendant  attaqué  oc  battu  par  le  Maréchal  Daun. 

Jamais  le  Roi  de  Prufle  n'avoit  éprouvé  une  perte  femblable.  It  perdit 
toutes  fes  tentes ,  fes  bagages ,  cent  pièces  de  canon ,  vingt-huit  drapeaux» 
une  quantité  prodigieufe  de  munitions  de  guerre  &  de  Douche ,  près  de 
10000  hommes,  tandis  que  la  viâoire  ne  coûtoit  pas  1200  hommes  au 
vainqueur.  Malgré  ce  déiaftre,  Frédéric  eut  le  courage  d'aller  établir  foo 

Smp  à  une  lieue  du  champ  de  bataille  ,  où  il  attendott  que   le  Prince 
enri  lui  amenât  de  Saxe  des  tentes ,  des  troupes  &  du  canon  ;  avec  ce 
fecours  il  marcha  vers  NeiiT  qu'il  déUvra ,  tandis  que  Daun  retournant  à 
Drefde ,  dont  il  ne  put  fe  rendre  maître  ,  alla  prendre  des  quartiers  en 
Bohême. 
A-peu-près  dans  le  temps  que  les  Autrichiens  battoient  le  Roi  de  Prufle , 
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le  Prince  de  Soubife  remportait  une  vi&oîre  fignalée  à  Lutzelberg  fur  les 
Heflbis  combinés  avec  les  Hanovriens  :  mais  la  faifon  étoit  fi  avancée, 
que  ce  fuccès  n'eut  aucune  fuite ,  par  la  néceffité  où  fut  le  Prince  de  Sou- 
bife de  quitter  la  Hefle ,  pour  aller  prendre  des  quartiers  d'hiver  du  côté 
de  Francfort  fur  le  Mein. 

La  campagne  fuivante  commença  d'une  manière  brillante  par  la  vi&oire 
éclatante  remportée  à  Berghen  par  le  Duc  de  Broglie  qui  n'avoit  qu'une 
petite  armée  de  2{ooo  hommes,  fur  le  Prince  Ferdinand  qui  avoit  fous 
fes  ordres  une  armée  de  40000  hommes.  Il  eft  vrai  que  quelques  mois 
après  le  Prince  Ferdinand  eut  une  revanche  complette  fur  les  François, 
commandés  par  le  Maréchal  de  Contades,  qui  fut  entièrement  défait  à 
M  in  de  n.  La  perte  des  François  fut  très-coiifidérable  dans  ce  combat,  & 
plus  encore  dans  leur  fuite. 

Les  hoftilités  avoient  été  moins  vives  du  coté  de  la  Siléfie  ;  le  Roi  de 
Prufle  &  le  Maréchal  Daun ,  ne  quittèrent  point  leur  camp  ,  ils  attendoient 
l'un  &  l'autre  les  Rufles  qu'ils  favoient  devoir  attaquer  la  Siléfie  :  Frédé- 
ric, pour  les  combattre,  &  Daun  pour  profiter  de  la  diverfion  qu'ils  al- 
loient  faire.  On  apprit  enfin  qu'ils  approenoient  ;  auffi-tôt  le  Roi  de  Prufle 
détacha  le  Comte  de  Dohna  pour  aller  les  attaquer.  Le  Comte  les  attaqua 
en  effet,  &  il  fut  entièrement  vaincu  par  les  Rudes,  qui  allèrent  s'empa- 
rer de  Francfort  fur  l'Oder,  pendant  que  le  Comte  de  Daun,  s'avançant 
par  la  Luface ,  pénétroit  dans  les  Etats  du  Roi  de  Prufle.  Attaqué  de  tous 
côtés,  l'intrépide  Frédéric  courut  en  Siléfie  dans  la  réfolution  d'y  combattre 
Soltikoff,  qui  étoit  à  la  tête  des  Rufles  :  dans  les  premiers  momens,  la 
viâoire  parut  fe  déclarer  pour  les  Pruffiens  ;  mais  ifs  payèrent  cher  cette 
lueur  de  bonne  fortune ,  &  la  prife  de  DrefHe  fut  la  fuite  de  leur  défaite. 
Le  Roi  de  Prufle  conçut  le  projet  de  reprendre  cette  Capitale;  mais  les 
Pruffiens.  furent  encore  vaincus  à  Maxen ,  obligés  de  mettre  les  armes  bas 
&  de  tout  livrer ,  à  l'exception  du  bagage  que  Daun  voulut  bien  leur  laiP- 
fer.  Depuis  deux  campagnes  il  avoit  repris  fur  eux  la  fupériorité  ;  Loudhon 
voulut  l'avoir  aufli  dans  la  campagne  prochaine  de  1760;  en  effet,  après 
avoir ,  par  l'habileté  de  fa  marche ,  donné  le  change  aux  Pruffiens ,  il  alla 
s'emparer  de  Lantzudt ,  affiéger  Glatz  &  attaquer  le  Général  Fouquet  dans 
fes  retranchemens  ;  il  le  vainquit ,  enfonça  &  tailla  en  pièces  les  bataillons 
Pruffiens ,  obligea  Fouquet  de  fe  rendre,  &  tout  le  refte  fut  maflacré  à 
deux  ou  trois  cens  hommes  prés  qui  purent  s'évader.  Daun  eut ,  peu  de 
temps  après ,  la  gloire  de  contraindre  Frédéric  à  lever  le  fiege  de  Drefde. 
Vainement  le  Roi  de  Prufle  comptoit  avoir  fait  tomber  le  Général  dans  fe 
piège  qu'il  lui  avoit  tendu  fur  les  bords  du  Hatsbach.  Vainement  fon  armée 
de  40000  hommes  avoit  enveloppé  Daun ,  qui  n'avoit  avec  lui  que  1  tfoco- 
hommes.  Cet  habile  Général  lui  échappa  par  la  plus  belle  àes  manœuvres* 
&  délivra  fes  troupes  du  danger  en  apparence  inévitable  qui  les  menaçoit.1 

Les  François  avoient  fur  les  Hanovriens  une  fupériorité  encore  plus  mar-* 
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quée.  Le  Maréchal  Duc  de  Broglie  remporta  fur  eux  &  fur  le  Prince  Fer- 
dinand ,  qui  les  commandoit ,  une  viâoire  fignalée  à  Corback.  Les  viljes 
de  Caflel  &  de  Minden ,  fucceflivement  priies  par  le  Prince  Xavier  dé 
Saxe ,  qui  fous  le  nom  de  Comte  de  Luface  fervoit  dans  l'armée  Fran- 
çoife,  furent  les  fruits  de  la  vi&oire  de  Corback  :  cependant  le  Maréchal 
de  Broglie  avançoit  toujours  dans  la  Hefle ,  &  pour  l'obliger  d'en  forrir  , 
le  jeune  Prince  héréditaire  s'empara  de  Cleves  &  commençoit  à  aflîéger 
Wefel ,  quand  le  Marquis  de  Caftres ,  Lieutenant-Général ,  détaché  de  Par-  * 
mée  par  le  Maréchal ,  arriva  à  Cloftercamp  pour  faire  lever  ce  fiege.  Le 
Prince  héréditaire,  à  la  tête  de  15000  hommes,  vint  attaquer  le  Marquis 
de  Caftres ,  fut  battu  ,  forcé  de  céder  le  champ  de  bataille  &  de  fe  retirer 
très-précipitamment;  enforte  que,  malgré  tous  les  efforts  des  ennemis,  le 
Maréchal  de  Broglie  fe  maintint  pendant  tout  l'hiver  dans  la  Hefle.  Ce- 
pendant le  Roi  de  Prude ,  irrité  de  l'incurfion  des  Rudes  jufqu'aux  portes 
de  Berlin ,  dont  le  Général  Tottleben ,  qui  s'en  étoit  emparé ,  avoit  tiré  de 
fortes  contributions  9  raflembla  une  armée  formidable.  Réfolu  d'en  venir 
à  une  aâion  décifive ,  il  fe  porta  près  de  Saplitz  fur  le  derrière  de  l'ar- 
mée Autrichienne ,  dont  il  vouloit  lui  couper  la  communication  avec 
Drefde  :  Daun ,  pénétrant  ce  deflein ,  fit  faire  un  mouvement  à  fon  armée 
qui  préfenta  le  front  aux  Prufliens.  La  bataille  s'engagea ,  fut  terrible  9 
meurtrière ,  les  Autrichiens  perdirent  plus  de  12000  hommes  &  les  Pruf- 
fiens  plus  de  18000  ,  tant  tués  que  blefles  ,  mais  la  viâoire  fut  indécife. 
.  George  II ,  Elefteur  d'Hanovre  &  Roi  d'Angleterre ,  mourut  :  fa  mort 
ne  changea  rien  à  l'état  des  affaires.  La  campagne  de  1761  fut  moins 
fanglante  que  les  précédentes;  mais  plus  défavantageufe  au  Roi  de  Prude. 
Le  Prince  héréditaire ,  dans  la  vue  de  chafler  les  François  de  Hefle ,  mit 
le  fiege  devant  Caflel.  Le  Maréchal  de  Broglie  accourut  au  fecours  des  af- 
fiégés ,  &  bittit  à  Gremberg  le  Prince  héréditaire ,  qui  repafla  en  défordre 
la  rivière  de  Lohn  :  cependant  les  deux  armées ,  l'une  aux  ordres  du  Prince 
de  Soubife ,  &  l'autre  commandée  par  le  Maréchal  de  Broglie ,  s'étant 
jointes ,  les  deux  Généraux  réfolurent  d'attaquer  le  Prince  Ferdinand,  campé 
prè>  de  Filingshaufen.  Le  combat  fut  très-vif  &  l'avantage  égal  des  deux 
côtés  ;  le  lendemain  la  bataille  recommença ,  &  les  François  furent  con-. 
traints  de  fe  retirer ,  le  Prince  de  Soubife  vers  le  bas  du  Rhin ,  &  le  Ma- 
réchal de  Broglie  dans  la  Hefle. 

Les  Rudes  étoient  en  Siléfie ,  tandis  qu'une  partie  de  leurs  troupes ,  fous 
les  ordres  du  Général  Romanzow,  marchoit  vers  la  Poméranie  Pruflienne: 
Loudhon  ,  malgré  la  vigilance  &  les  efforts  de  Frédéric,  pafla  l'Oder,  & 
fe  joignit  aux  Autrichiens,  de  manière  qu'environné  &  menacé  de  toutes 
parts ,  le  Roi:  de  Prufle ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  toute  infulte ,  choifit 
fbn  camp  aux  environs  de  Schweidnitz,  &  le  fortifia  de  façon  qu'il  n'é- 
toit  pas  poflible  de  l'attaquer  ;  auffi ,  quoique  très-fupérieure  en  nombre , 
l'armée  Rufle  n'ofa  rien  tenter ,  &  fe  contenta  de  protéger  le  fiege  de 
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Colberg  en  Poméranie.  Cette  place  fut  prife  ,  &  Loudhon  prit  par  efca* 
lade  Schwçidnitz,  où  il  fit  la  garnifon  de  3000  hommes  prifonniere  de 
guerre  >  prit  200  pièces  de  canon  >  s'empara  de  magafins  immenfes  d'ar- 
mes &  d'habits ,  &  y  trouva  beaucoup  d'argent.  Cette  perte  affligea  fenfible- 
ment  le  Roi  de  Pruffe  ,  qui,  pour  comble  d'infortune,  ne  pouvoit  empêcher 
les  Autrichiens  d'aller  prendre  des  quartiers  d'hiver  en  Siiéfie.  Heureufe* 
ment  pour  lui  ,  un  événement  inattendu  vint  te  délivrer  de  ces  embarras. 
Elifabeth  >  Impératrice  de  Ruffie  ,  mourut  i  &  Pierre  III ,  fbn  neveu  & 
fon  fucceffeur ,  Prince  allié  à  la  maifon  de  Pruffe ',  avoit  pour  Frédéric  le* 
fendmens  de  la  plus  vive  amitié.  Le  premier  aâe  d'autorité  du  nouveau  Czar  y 
fut  d'ordonner  une  fufpenfion  d'armes,  entre  les  Ruffes  &  les  Pruffiens  : 
enfuite  il  envoya  ordre  à  Tes  troupes  de  quitter  les  Autrichiens  &  de  fe  join- 
dre au  Roi  de  Pruffe.  Les  Suédois  fuivirent  l'exemple  des  Ruffes,  &  la- 
paix  fut  conclue  entre  la  Ruflie  ,  la  Suéde  &  la  Prufle.  La  Cour  de  Francçt 
défiroit^ue  cette  païx  fût  générale  ;  mais  les  Angk>is->  fiers  de  leurs  fuc- 
ces  fur  mer ,  &  de  leur  conquête  dans  le  Canada  v  rejettoient  toutes  les 

Î>ropofitions  &  médiations  de  la  Cour  dTïfpagne ,  qui  craignoit ,  avec  rai- 
on ,  que  ,  maitreffe  une  fois  des  poffeflions  de  la  France ,  FAngleterre 
n'attaquât  les  Colonies  Efpagnbles  &  n'envahît  tout  le  commerce  d'Outre- 
Mer.  L'Efpagne  fe  ligua  avec  toutes  les  branches  de  Bourbon  &  l'Autri- 
che. La  guerre  fut  déclarée  entre  l'Ëfpagne  &  l'Angleterre.  Les  Portugais 
refuferent  d'époufer  la  querelle  des  Efpagnots,  qui,  entrant  en  Portugal; 
s'emparèrent  de  Miranda ,  de  quelques  autres  places ,  &  au  lieu  de  mar- 
cher droit  à  Lifbonne ,  donnèrent  aux  Portugais  le  temps  de  recevoir  di* 
fecours  de  l'Angleterre.  La  Cour  de  VerfaiHes  envoya  un  corps  de  troupes, 
aux  Efpagnols,  qui  s'emparèrent  d'Atméïda.  - 

La  guerre  fe  faifoit  avec  plus  de  vivacité  en  Siiéfie  v  Parmée  de  Frédé- 
ric ,  jointe  à  celle  des  Ruffes ,  reprenoit  ta  fupériorité  fur  celle  des  Au* 
tricliiens  >  qu'il  battit  même  à  Adeftbach  ;  &  ces  iuccés  euffent  eu  les  fuites 
tes  plus  importantes,  fi  tout-à-coup  il  n'eut  été  abandonné  par  les  Ruffes. 
Pierre  III  venoit  d'être  dépofé  ,  &  étoit  mort  en  prifon.  La  Princeffe 
d'Anhatt-Zerbft ,  fon  époufe ,  commençant  à  régner  ,  avoit  rappelle  fes 
troupes  pour  s'affermir  fur  te  Trône.  Cet  événement  ne  déconcerta  point 
le  Roi  de  Pruffe ,  qui  malgré  Péchec  effuyé  par  te  Général  Kleift ,  à  Toplitz  ^ 
où  il  perdit  3000  hommes,  fe  rendit  maître  de  Schweidnitz ^  fous  les  yeux 
du  Maréchal  Daun ,  qui  ne  put  ni  fecourir  la  place ,  ni  retarder  tes  opé- 
rations des  afliégeans.  Le  Prince  Henri,  fécondant  par  fa  valeur  les  grandes- 
entreprif  es  de  (on  augufte  frère  y  battit  peu  de  temps  après  les  Impériaux: 
à  Villemftadt  ;  &  les  François  terminèrent  cette  campagne  comme  ils  l'a- 
vbient  commencée  ,  par  une  viâoke  fur  te  Prince  Héréditaire.  Renforcé  dit 
corps  du  Général  Luckncr ,  le  Prince  de  Condé  eut  ta  gloire  de  finir  avect 
éclat  à  Lutzelberg,  ta  campagne  de  1  ySi >  &  cette  viftoire  fut  la  dernière: 
expédition  de  cette .  guerre  également:  laiïglante?i&  ruigeùfe.  Depuis  quefe*- 
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2 ue  temps ,  le  Duc  de  Nivernois  de  la  part  de  la  France  t  &  le  Duc  de 
edfort  de  la  parc  de  l'Angleterre,  travaillaient  à  la  paix  .entre  les  deux 
Couronnes.  Elle  fut  enfin  lignée  à  Fontainebleau  ;  &  l'Efpagne,  ainfi  que 
le  Portugal ,  y  furent  compris,  La  Reine  de  Hongrie ,  le  Roi  de  Prufle  & 


juicpii  lur    ic    iiuuc  uc  î  ruupirc,    oc  ce  jeune  jrrintc  nu  cm  rvui  ucs  rvu- 

mains  par  le  Collège  Eleâoral,  le  27  Mars  de  Tannée  fuivante. 

La  joie  que  cautoit  à  la  Cour  de  Vienne  l'éleâion  de  l'Archiduc  Jofeph , 
&  le  mariage  de  l'Archiduc  Léopold  ,  depuis  grand  Duc  de  Tofcane,  avec 
linfante  Marie-Louife  d'Efpagne,  fut  cruellement  troublée  par  la  mort 
fubite  de  l'Empereur ,  qui  fut  frappé  d'apoplexie  &  mourut  à  l'inflant,  le 
18  Août   1764.  C. 

_  x ^ 

A  L  L  E  M  A  N  D  S,  f.  m.  pi.    Peuple  qui  habite  P Allemagne. 
Se  la  Religion ,  des  Mœurs ,  des  Loix  &  des  Ufages  des  anciens  Allemands. 

I  ^'HISTOIRE  des  anciens  Allemands  n'eft  pas  moins  intéreflante 
que  celle  des  Egyptiens  &  des  Romains.  Les  Chroniques  du  moyen  âge 
préfentent  une  foule  d'événemens ,  de  Loix  &  de  Coutumes  qu'on  ne  fau- 
roit  comprendre  9  fi  l'on  ne  remonte  pas ,  pour-ainfi-dire ,  au  berceau  de 
ce  Peuple.  Quelque  nombreufes  que  foient  les  révolutions  par  lefquelles 
il  a  paiTé  9  on  trouvera  difficilement  une  Nation  qui  ait  confervé  auflî 
long-temps  fon  caraâere  original  f  Tes  premières  coutumes ,  Ces  mœurs  & 
fès  ufages. 

Ni  la.  .Religion  Chrétienne ,  ni  les  Arts  &  les  Sciences  y  ni  la  Police  y 
ne  purent  changer  les  Allemands  au  point  qu'on  n'y  retrouvât  encore  bien 
des  traits  de  ces  premiers  Germains  dont  parlent  Céfar  &  Tacite. 

On  ne  fauroit  dire  avec  certitude  comment  les  Allemands  fe  font  établis 
dans  les  Pays  auxquels  ils  ont  donné  le  nom  de  Germanie.  Il  eft  égale- 
ment impoflïble  de  déterminer  les  limites  des  Contrées  qu'ils  ont  habitées. 
L'ancienne  Germanie  nous  eft  repréfehtée  comme  une  terre  fauvage,  cou- 
verte de  marais  &  de  bois ,  abondante  en  eaux  du  côté  des  Gaules ,  mon* 
tueufe  du  côté  des  Pannonies,  aflez  fertile,  mais  trille  &  inculte. 

Ce  Pays  étoit  extrêmement  peuplé  ;  cependant  fes  habitans  étoient  à-peu- 
prés  les  mêmes  par-tout  :  ils  avoient  tous  les  veux  bleus,  &  des  corps  aflez 
vigoureux  pour  fupporter  l'intempérie  des  faifons  &  les  fatigues  de  la 
guerre. 

Leur  genre  de  vie ,  leur  éducation ,  la  (implicite  de  leurs  aliments ,  leur 
boiflbn  nourrifftnte ,  une  Alternative  perpétuelle  de  mouvement  &  de  repos  f 
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leurs  amours  tardifs ,  tout  cela  ne  pouvoit  que  produire  des  hommes  robus- 
tes &  vigoureux. 

Plufieurs  n'avoient  pour  vêtemens  que  des  peaux  d'animaux ,  &  encore 
ne  cou  vroient- elles  qu'une  bien  petite  partie  de  leurs  corps. 

Tant  que  leur  ame  refta  fans  culture ,  ils  n'éprouvèrent  d'autres  befoins 
que  ceux  de  la  nature.  Tous  les  défirs  fe  bornant  à  conferver  leur  vie 
par  la  nourriture  &  par  la  boifTon,  ils  ne  connoilToient  d'autres  voluptés 
qu€  les  excès  du  boire  &  du  manger  :  ils  fe  livroient  cependant  plus  fou- 
vent  aux  premiers  ,  parce  que  le  corps  les  fupporte  plus  long-temps.  H 
falloit  qu'ils  fuflent  guerriers ,  puifqu'ils  ne  voulaient  pas  cultiver  la  terre 
pour  en  tirer  leur  entretien  ,  &  qu'ils  s'attribuoient  le  droit  de  le  cher- 
cher par-tout. 

La^Puure  leur  enfeigna  la  bonne-foi  envers  leurs  familles  ,  &  la  nécef- 
fité  la  leur   fit   obferver   envers   les  autres  ;   car  ils  étoient  obligés  de  fe  //, 

réunir  fouvent  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  d'ennemis  puiflans.  yf\ 

Cette  bonne-foi  eft  un  des  traits  les  plus  diftin&ifs  de  leur  caraétere.  '*  .*•; 

Leurs  ennemis  mêmes,  les  Romains,  étoient  forcés  de  leur  rendre  cette  x  .£*■  v 
juftice  ;  Augufte  ,  &  d'autres  Empereurs  après  lui ,  n'avoient  pas  de  gardes  fi  \  X 
plus  fîires  que  les  Allemands.  $ 

Leur  commerce  étoit  fans  agrémens.  Ignorant  les  arts ,  ils  ne  pouvoient 
connoître  les  plaifirs  de  l'efprit  ;  mais  aufli  rien  n'égaloit  leur  franchife  &  J? 

la  haine  que  leur  irifpiroit  la  diflimulation. 

Jamais  les  Grecs  ni  les  Romains  ne  furent  plus  hofpitaliers  que  les  Al- 
lemands. Leurs  maifons  étoient  indiftinftement  ouvertes  aux  étrangers , 
qu'ils  régaloient  de  tout  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir. 

Ils  ne  connoifToient  pas  le  luxe  ;  &  quoiqu'on  trouvât  quelquefois  chez 
eux  des  vafes  d'or   &  d'argent,   qu'ils  avoient  pris  dans  leurs  différentes 
courfes ,   ils  n'en  faifoient  pas  plus  de  cas  que  de  leurs  vafes  de  bois  ou 
de  terre;   tant  la  nature  fe  contente  de  peu  lorfqu'elle  n'eft  pas  corrom-  * 
pue  par  la  moilefle. 

Ils  le  diftinguoient  encore  par  la  fidélité  conjugale.  Un  tempérament 
froid  réprimoit  chez  eux  les  défordres  qu'enfante  l'amour  chez  des  hom- 
mes efféminés.  Leurs  Loix  défendoient  de  fe  marier  jeune,  &  plus  on 
diffëroit,  plus  auffi  étoit-on  comblé  d'éloges.  Le  plus  grand  déshonneur 
étoit  d'avoir  eu  commerce  avec  une  femme  avant  l'âge  de  vingt  ans.  Ils 
n'en  époufoient  jamais  qu'une.  Les  gens  diftingués  avoient  feuls  le  droit 
de  s'écarter  de  cet  ufage.  Mais  s'ils  en  prenoient  plufieurs ,  c'étoit  moins 
par  volupté  que  par  état.  On  voit  par-Ik  pourquoi  les  Rois  de  la  première 
race ,  &  Charlemagne  lui-même ,  avoient  tant  de  femmes  &  tant  de  con- 
cubines ;  c'étoit  uoe  forte  d'attribut  de  là  dignité. 

Les  Allemands  fe  gardoient  fi  fort  de  fouiller  leurs  mariages  par  l'infi- 
délité, que  Tacite  élevé  à  cet  égard  leurs  mœurs  bien  au-deflus  de  celles 
des  Romains.  Les  hommes  faifoient  des  préfens  à  leurs  femmes  \  mais  ces 
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préfents  ,  qui  ne  confiftoient  pas  en  colifichets ,  leur  offraient  Pidée  des 
objets  dont  elles  dévoient  s'occuper.  L'entretien  du  bétail  &  la  guerre  étant 
leurs  principales  occupations ,  ils  leur  donnoient  quelque  bétail ,  un  cheval 
fellé ,  un  bouclier ,  une  pique ,  un  fabre.  Ces  préfens  les  avertiflbient ,  pour 
ainfi  dire  ,  dès  le  commencement  de  leur.union  conjugale  ,  qu'elles  dé- 
voient prendre  part  aux  travaux  &  aux  dangers  de  leurs  époux  ;  auffi 
ceux-ci  craignoient  auffi  peu  de  leur  montrer  leurs  bleflures  qu'elles  avoient 
peu  de  répugnance  à  les  compter  ou  à  les  fucer.  Elles  leur  portoient  à 
manger  dans  les  batailles ,  elles  ranimoient  leur  courage ,  lorfqu'ils  étoient 
fur  le  point  de  plier;  elles  accabloient  de  reproches  les  lâches,  &  com- 
battoient  fouvent  elles-mêmes ,  lorfque  le  befoin  l'exigeoit.  L'adultère  & 
l'incontinence  étoient  au  nombre  des  vices  les  plus  dételles.  Mais  ils  étoient 
auffi  rares  parmi  eux  qu'ils  leur  paroiffoient  odieux,  * 

L'époux  après  avoir  ôté  à  fa  rem  me  adultère  fon  plus  bel  ornement  , 
fes  cheveux ,  la  chafïbit  de  fa  maifon ,  en  préfence  de  fes  parens ,  &  la 
fuftigeoit  par  tout  le  hameau  qu'il  habitoit.  Une  faute  commife  contre  la 
chafteté  n  obtenoit  point  de  pardon  ,  &  la  coupable ,  quelque  belle ,  quel- 
que jeune,  quelque  riche  qu'elle  fût,  ne  trouvoit  jamais  un  mari. 

Toutes  les  mères  allaitoient  elles-mêmes  leurs  enfàns ,  &  fe  piquoient 
d'une  vertu  qui  n'efl  de  nos  jours  que  la  vertu  du  Peuple.  Il  en  réfulroit 
que  des  guerriers  eneendroient  des  guerriers ,  &  qu'on  ne  trouvoit  point 
chez  eux  d'enfans  foi  blés  &  infirmes. 

Les  neveux  étoient  auffi  tendrement  aimés  de  leurs  oncles  que  de  leurs 
propres  pères  ;  quelques-uns  même  regardoient  cette  relation  comme  plus 
étroite  encore  que  celle  qui  eft  entre  les  pères  &  les  enfans.  Ils  y  fai- 
foient  fur-tout  attention ,  lorfqu'il  s'agifToit  d'otages.  Ceci  explique  encore 
ce  qu'on  trouve  fréquemment  dans  l'Hîftoire  des  Francs,  que  les  Rois  de 
la  première  race  avoient  une  tendreflè  extrême  pour  leurs  neveux  &  pour 
leurs  fœurs.  Leurs  efclaves  n'étoient  que  les  prisonniers  qu'ils  faifoient  fur 
leurs  ennemis.  Ils  les  employoient  à  cultiver  la  terre  &  à  carder  leurs  trou- 
peaux. Mais  cet  efclavage  n'avoit  rien  de  dur.  Il  n'y  avoit  point  de  diffé- 
rence pour  l'entretien  &  la  manière  de  vivre ,  entre  les  maîtres  &  les  va- 
lets, ceux-ci  n'étoient  tenus  qu'à  fournir  une  certaine  quantité  de  fruits, 
de  bétail  ,  d'habillemens.  Du  refte  ils  étoient  libres.  Rarement  arrivoit-il 
qu'on  fouettât  un  efclave,  ou  qu'on  le  mît  en  prifon.  Il  n'étoit  pas  non 
plus  du  reflbrt  de  la  difcipline  domeftique  de  lui  ôter  la  vie. 

Le  goût  des  Allemands  pour  la  liberté  étoit  invincible.  C'étoit  leur  plus 
pande  félicité  ;  la  néceffité  les  fit  pafler ,  il  eft  vrai ,  de  l'égalité  à  l'état 
le  fociété.  Ils  avoient  befoin  pendant  la  guerre,  d'un  chef  qui  les  conduisît, 
&  pendant  la  paix  de  quelqu'un  qui  maintînt  l'ordre.  Tous  ne  compofbient 
pas  cependant  un  feul  &  même  état.  Chaque  peuplade  avoit  fa  conftitu- 
tion  particulière.  La  NoblefTe  créoit  les  Rois,  oc  la  valeur  les  Ducs.  Quoi- 
qu'ils euffent  des  Princes ,  c'étoit  au  Peuple  qu'il  falloit  faire  connoître  les 
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affaires  importantes  &  les  befoins  de  l'Etat.  Leurs  Aflemblées  s'ouvroient 

{>ar  un  repas.  On  y  décident  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  Ils  penfoient  que 
es  feftins  faifoient  naître  la  confiance  &  rendoient  plus  propres  à  former 
des  projets.  Le  premier  jour  ils  fe  régaloient  &  délibéroient \  le  fécond, 
ils  prenoient  à  jeun  leur  dernière  réfolution.  Ils  prennent  pour  délibérer  f 
dit  Tacite ,  un  temps  oà  la  dijfimulation  n'a  pas  lieu  ,  &  pour  réfoudre  f 
un  temps  ,  oà  ils  ne  fauroient  fe  tromper. 

Leurs  Princes  n'avoient  d'autres  revenus ,  outre  les  terres  qui  leur  ap- 

{>artënoient  en  propre,  qu'une  partie  des  amendes  ,  &  ce  que  le  Peuple 
eur  donnoit  en  bétail  &  en  fruits.  Toute  la  Nation  les  accompagnoit  à  là 
guerre.  La  NoblefTe  tenoit  à  honneur  de  former  leur  Cour  &  leur  fuite. 
Elle  mangeoit  à  leur  table.  A  mefure  que  les  acquifitions  s'accrurent ,  & 
que  les  Princes  gardèrent  pour  eux  une  partie  des  pays  conquis ,  ils  fe  vi- 
rent en  état  de  récompenfer  ceux  qui  les  (ùivoient.  Auparavant  il  y  avoit 
des  vaffaux  fans  fiefs  \  mais  alors  s'introduifirent  les  fiers.  Le  Prince  donna 
le  revenu  annuel  d'une  partie  de  fes  terres  à  ceux  qui  l'avoient  accom- 
pagné ;  dans  la  fuite  ils  en  jouirent  leur  vie  durant ,  enfin  elles  paflerent 
des  pères  aux  enfans.  Ceux  qui  avoient  reçu  de  pareils  biens  du  Prince , 
les  partageoient  à  leur  tour  entre  quelques-uns  de  leurs  compatriotes  qui 
par-là  dépendoient  d'eux  &  étoient  appelles  Sous-vafTaux. 

L'amour  de  la  liberté  rendit  les  Allemands  guerriers.  Leur  éducation  & 
leur  genre  de  vie  errante  nourriflbit  ce  goût.  Nous  verrons  bientôt  que 
leur  religion  même  y  contribuoit  auffi.  Des  Nations  entières  regar- 
doient  la  guerre  comme  l'unique  chemin  de  la  gloire ,  &  la  poltronnerie 
étoit  à  leurs  yeux  le  comble  de  l'opprobre.  Les  Cattes  portoient  à  leurs 
doigts  des  anneaux  de  fer  comme  les  chaînes  honteufes  dont  ils  n'étoient 
délivrés  que  lorfquils  avoient  tué  un  ennemi» 

Quand  l'Etat  étoit  tranquille ,  les  Allemands  formoient  des  Colonies  qui 
étoient  obligées  de  fe  faire  jour  à  travers  des  pays  étrangers ,  &  de  cher- 
cher de  nouvelles  demeures.  L'infanterie  fkifoit  leur  principale  force;  leur 
cavalerie  étoit  peu  nombreufe  f  mais  bien  dreffée.  Le  javelot ,  Parc  ,  h 
fronde ,  la  lance ,  étoient  leurs  armes  ordinaires  ;  ils  ne  connoiflbient  ni 
harnois  ni  cuiraffes  :  ceux  qui  portoient  un  cafque  f  avoient  la  coutume  de 
l'orner  des  cornes  d'une  bête  fauvage.  Rien  n'étoit  plus  facré  pour  eux  que 
leur  bouclier  :  en  le  perdant ,  on  perdoit  l'honneur.  Les  jeunes  gens  atten- 
doient  avec  impatience  Pinftant  où  ils  fe  verroient  armés  \  ce  n'étoit  qu'a- 
lors qu'ils  étoient  majeurs  &  regardés  comme  des  hommes.  Tant  que  les 
Allemands  n'eurent  que  des  armes  légères ,  le  terme  de  la  majorité  fut  fixé 
à  quinze  ans  :  on  le  détermina  à  vingt  fous  les  Rois  de  la  féconde  race, 
parce  que  ce  fut  fous  eux  que  s'introduifit  l'ufage  d'armes  plus  pefantes. 
Le  bouclier  étant  parmi  eux  la  plus  grande  marque  d'honneur,  c'eft  par 
cette  raifon  auffi  qu'il  étoit  d'ufage,  lorfqu'un  Prince  montoit  fur  le  trône, 
de  l'élever  fur  un  pavois  Si  de  le  préfenter  ainfi  au  Peuple. 

Pppp  %. 
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La  religion  des  anciens  Allemands  tenoit  plus  que  celle  des  Grecs  & 
des  Romains ,  à  ce  culte  que  la  Nature  infpire  envers  la  Divinité.  Ils  re- 
connoifToient  qu'il  étoit  abfurde  de  vouloir  rendre  la  Divinité  par  des  figu- 
res. Ils  Padoroient  dans  le  filence  des  bois ,  fans  images  &  fans  temples. 
Quelques-uns  pourtant  confbndoient  les  créatures  avec  le  Créateur ,  & 
avoient  des  ufages  qui  fur  plufieurs  objets  du  culte  s'accordoienf  avec  les 
ufages  d'autres  Nations  fort  éloignées  ;  c'eft  pour  cela  fans  doute  que  Ta- 
cite  s'eft  imaginé  qu'ils  adoroient  l'Ifis  des  Egyptiens. 

Outre  la  Divinité ,  leurs  Bardes  célébroient  encore  les  louanges  de  leurs 
kéros,  &  de  leurs  héroïnes.  Ils  élevoient  par  des  chanfQns  leur  bravoure , 
leur  intrépidité ,  leur  magnanimité.  Les  Romains  crurent  que  c'étoiènt  au- 
tant de  Divinités  de  ce  peuple ,  &  leur  donnèrent  des  noms  Latins.  Les 
Allemands  admettoient  une  providence  &  l'immortalité  de  Paine  ;  mais  la 
frperflition  qui  s'empare  fi  aifément  des  efprits  peu  cultivés,  altéra  bien- 
tôt ces  fublimes  vérités.  L'envie  de  découvrir  les  defleins  de  Dieu  enfanta 
plufieurs  fortes  de  préfages.  Les  changemens  de  la  Lune ,  le  hennifTement 
des  chevaux  y  l'eau  &  même  le  fang  humain ,  fervoient  à  leurs  prophéties. 
Us  tiroient  encore  des  branches  d'arbres ,  des  prédiftions  auxquels  ils  ajou- 
taient autant  de  foi  que  nos  mineurs  en  ajoutent  à  leur  baguette  divina- 
toire; La  croyance  de  l'immortalité  de  l'ame  les  rendoit  intrépides  &  témé- 
raires à  la  guerre  ;  ils  n'examinoient  jamais  fi  les  raifons  qui  les  y  por- 
toient,  étoient  juftes  &  légitimes- 
Leur  culte  extérieur  étoit  fans  pompe  &  fans  éclat.  La  fombre  horreur 
des  forêts  entretenoit  mieux  leur  dévotion  que  ne  le  faifoient  chez  les 
Grecs  &  chez  les  Romains  leurs  temples  fomptueux  &  magnifiques. 

C'étoit  dans  le  plus  grand  filence  que  les  Allemands  dévoient  ,  fuivant 
les  ordres  de  leurs  Prêtres ,  vaquer  à  leurs  facrifices ,  dans  lefquels  ils  im- 
moloient  quelquefois  des  viâimes  humaines. 

Ils  ne  connoifToient  pas  les  arts  qui  demandent  beaucoup  d'invention  & 
de  travail.  On  les  loue  pourtant  d'avoir  fçu  faire  de  la  toile.  C'étoit  la 
principale  occupation  de  leurs  femmes.  Ceux  qui  habitoient  les  Côtes  9 
connoifToient  la  navigation  &  la  conftruâion  des  vaifTeaux.  Ils  ne  connu- 
rent proprement  les  arts  que  lorTque  les  Romains  les  eurent  vaincus.  £e- 
pendant  ils  n'étoient  pas  incapables  d'apprendre.  Jornandès  exalte  beaucoup 
le  goût  des  Goths  pour  les  feiences.  Il  raconte  qu'un  Philofophe  Grec 
leur  trouva  de  fi  heureufes  difpofitions  ,  qu'il  leur  enfeigna  prefque  toute 
la  philofophie.  Il  leur  apprit  la  morale,  la  phyfique,  Paftronomie,  &  même 
la  logique.  Tout  fauvages  qu'étoient  les  anciens  Allemands  ,  ils  ne  man- 
quoient  ni  de  jeux ,  ni  de  divertiflemens.  Ils  avoient  une  mufique  quoique 
médiocre ,  &  s'amufoient  à  des  efpeces  de  tournois.  Courir ,  nager  ,  chaf- 
fer,  étoient  leurs  principaux  exercices.  On  fait  que  Charlemagne  s'y  livroit 
auffi ,  &  qu'il  y  excelloit. 
Les  Loix  des  Allemands  n'étoient  ni  nombreufes  y    ni  étendues.  Elles 
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puniflbient  févérement  la  trahifon,  la  défertion  ,  la  lâcheté.  Leurs  Juges 
étoient  fingulierement  honorés ,  &  on  n'en  conféroit  la  dignité  qu'aux 
perfonnages  les  plus  illuftres  &  les  plus  anciens  de  la  Nation.  Des  che- 
veux blancs  étoient  à  leurs  yeux  la  marque  de  l'expérience  &  de  la  pru- 
dence. On  donnoit  aux  Juges  des  AfTefTeurs  pour  les  affifter  dans  les  cas 
difficiles;  c'eft-là  fans  doute  l'origine  de  nos  Echevins.  Chaque  peuplade 
d'anciens  Allemands  ,  avoit  fes  ufages  particuliers  y  parce  qu'elles  ne  fè 
réuniflbient  que  lorfqu'il  étoit  queftion  de  s'oppofer  à  un  ennemi  commun. 

Une  {implicite  admirable  caraâérife  les  différentes  Loix  des  Allemands; 
on  y  découvre  aufli  leur  rudeffe  naturelle ,  &  des  traces  fréquentes  de  cet 
efprit  guerrier  &  de  ce  goût  invincible  pour  la  liberté,  qui  les  diftin- 
guoient  particulièrement.  Elles  exigeoient  dans  des  cas  douteux  &  embar- 
raffans ,  des  preuves  fingulieres ,  qu'on  nommoit  jugemens  de  Dieu.  De  ce 
nombre  étoit  le  duel ,  la  preuve  du  feu ,  celle  de  l'eau  ,  &c.  On  fera  peut- 
être  étonné  de  voir  ces  Allemands  faire  dépendre  l'honneur ,  la  fortune  + 
&  la  vie  de  leurs  Concitoyens  de  preuves  fi  peu  propres  à  découvrir  l'in- 
nocence ,  &  dont  l'iflue  étoit  fujette  à  tant  de  hazards.  Cette  furprife  cef- 
fera  pourtant  fi  l'on  fait  les  réflexions  fuivantes. 

Avant  l'établiflement  de  la  monarchie  des  Franci,  chaque  famille  étoit 
libre  &  indépendante  :  ces  familles  fe  brouiltoient-elles  ?  Elles  fe  faifoienr 
auffi-tôt  la  guerre  Tune  à  l'autre.  Le  combat  décidoit  de  tout.  Peu-à-peu 
on  fournit  ces  combats  à  certaines  loix  ;  on  fut  obligé  de  fe  battre  en  règle 
devant  des  Juges.  Ces  limitations  eurent  cela  d'avantageux  qu'elles  mirent 
des  bornes  à  une  liberté  qu'on  pouffoit  trop  loin. 

La  ferme  perfuafion  d'une  providence  fut  encore  une  des  caufes  qui  in- 
troduifirent  chez  les  Allemands ,  ces  jugemens  de  DieiK  Ils  croyoient  fer- 
mement que  l'Etre  Suprême  devoir  les  éclairer  dans  les  cas  douteux ,  & 
leur  révéler  ce  qui  étoit  jufte  ou  injufte.  Lorfqu'une  Nation  ,  dit  Tacite^ 
vouloit  faire  la  guerre  à  une  autre ,  on  tàchoit  de  faire  fur  elle  un  prifon- 
nier ,  auquel  on  oppofoit  enfuite  un  champion ,  &  de  l'iflue  de  ce  duel  y 
on  auguroit  quel  feroit  le  fuccès  de  la  guerre.  Des  Peuples  qui  croyoient 
que  le  duel  étoit  un  moyen  décifif  dans  les  querelles  d'Etat ,  pouvoient 
bien  lui  attribuer  la  même  vertu  dans  leurs  différens  civils ,  &  par  cela* 
même   encore  recourir  à  d'autres  voies  tout  auffi  équivoques. 

Enfin  il  faut  confidérer  que  ces  fortes  de  preuves  peuvent  être  jufti- 
fiées  en  quelque  manière  par  les  mœurs  de  ceux  qui  les  introduifirent.. 
C'étoit  un  peuple  guerrier  qui  ne  connoiflbit  d'autre  gloire  que  la  réputa- 
tion de  la  valeur  ;  mais  pour  l'acquérir  cette  réputation ,  il  falloir  du  cour 
rage ,  de  l'adrefTe  ,  &  de  la  force.  On  ne  connoiflbit  gueres  d'autres  cri- 
mes chez  cette  Nation ,  que  ceux  qui  naifTent  de  la  foiblefïe  &  de  la 
lâcheté,  tels  que  la  dilTimula tion ,  la  rufe,  l'artifice;  on  avoit  donc  quelque 
raifon  de  croire  que  le  coupable  ne  foutiendroit  pas  l'épreuve  du  duel.. 

Charlemagne  tacha  d&  reilreindre  &  de  limiter  les  Loix  des  Lombards  % 
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qui  permettoient  le  dueL  II  ordonna  en  conféquence  que  les  parties  ne  fe 
battraient  qu'avec  des  bâtons.  Son  fils  Louis ,  au  contraire ,  leur  laifla  la 
liberté  du  choix  entre  le  bâton  &  Pépée.  Cela  feul  fuffiroit  pour  prouver 
que  le  fils ,  avoit  Pefprit  aufli  foible  que  fon  père  l'avoit  jufte  &  ferme. 
On  conçoit  fans  peine  que  les  Nobles  préférèrent  Pépée  pour  fe  diftinguer 
par-là  des  Bourgeois.  La  NoblefTe  fe  battit  donc  à  cheval  &  avec  Pépée.  La 
roture  à  pied  &  avec  le  bâton.  Delà  vient  que  les  coups  de  bâton  pafferent 
pour  le  plus  grand  outrage  ,  &  qu'en  recevoir  c'étoit  être  traité  en  roturier. 

Les  duels  des  premiers  temps  font  une  preuve  de  Pufage  illimité  ,  que 
les  Allemands  faifoient  de  leur  liberté.  Les  duels  du  moyen  âge  prouvent 
la  décadence  de  la  bonne-foi  &  de  la  probité  des  premiers  Allemands; 
car  ces  duels  n'auroient  jamais  été  introduits ,  û  le  refpeâ  dû  à  la  Religion 
&  au  ferment,  ne  s'étoit  pas  affoibli.  Les  duels  de  nos  jours,  pour  le  dire 
en  pafTant ,  font  une  preuve  bien  fenfible  du  pouvoir  des  anciens  préjugés , 
&  de  Pignorance  la  plus  grofliere  en  fait  de  véritable  point  d'honneur. 

Voyei  DUEL.  Hijioirc  Univerfelle^  en  Allemand \  par  M.  CRAMER. 

Des  Allemands  modernes. 

Examen  de  quelques  Préjugés  des  autres  Nations  contre  les  Allemands. 
Apologie  de  la  Nation  Germanique ,  par  Mr.  le  Baron  de  BiELFELD  , 
Inftitut.  Polit.  Tome  III. 

Parmi  tous  les  préjugés ,  celui  des  Nations  eft  le  plus  commun.  H 
;agne  les  efprits  les  plus  folides  ,  &  attaque  les  têtes  les  plus  faines, 
lemblable  aux  maladies  épidémiques  du  corps ,  ce  préjugé  acquiert  un 
plus  grand  degré  de  force  dans  les  climats  chauds,  &  à  mefure  qu'on 
avance  dans  les  pays  Méridionaux.  Je  ne  parle  point  de  la  ridicule  manie 
des  Portugais  ,  des  Caftillans  &  des  autres  Efpagnols  ,  qui  demeurent 
comme  engourdis  à  l'ombre  de  leurs  anciens  lauriers  chimériques;  & 
qui ,  tandis  qu'ils  négligent  les  arts  ,  les  feiences ,  l'induftrie  &  le  commerce , 
méprifent  les  autres  Peuples  qui  travaillent  pour  le  bien  du  genre -hu- 
main. Mais  il  eft  d'autres  Nations  plus  en  droit  de  juger  d'une  pareille 
matière ,  &  plus  accoutumées  à  réfléchir ,  qui  n'étant  pas  exemptes  de  ces 
mêmes  préjugés ,  prennent  à  tâche  de  ravaler  les  Allemands ,  &  de  fronder 
leurs  mœurs ,  pour  donner  par-là  une  efpece  de  relief  &  de  fupériorité  à 
leur  propre  pays.  Voici  ce  que  les  François  Sr  les  Italiens  reprochent 
communément  à  la  Nation  Allemande.  i°.  Que  leurs  moeurs  font  fauva- 
ges  ;  2°.  qu'ils  s'adonnent  trop  aux  exchs  de  la  boilîbn  ;  30.  qu'ils  n'ont 
pas  Pefprit  créateur  &  le  talent  d'inventer;  40.  qu'ils  manquent  de  goût, 
non-feulement  dans  leurs  bâtimens ,  mais  en  général  dans  tout  ce  qu'ils 
font;  50.  que  leur  langue  n'eft  pas  cultivée;  6°.  qu'ils  n'ont  point  de 
bons  Auteurs  qui  aient  mérité  d'être  traduits;  &  70.  que  la  littérature 9 
les  arts  &  les  feiences  font  négligés  en  Allemagne,  où  l'on  ne    connoit 
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que  la  pédanterie.  Si  tous  ces  reproches  étoient  fondés  y  il  eft  certain  que 
la  Nation  Allemande  feroit  fort  inférieure  aux  autres  Peuples  ;  mais  qu'on 
me  permette ,  en  qualité  de  Citoyen  du  monde ,  de  répondre  d'une  ma- 
nière impartiale  à  toutes  ces  imputations. 

i°.  Il  n'y  a  pas  de  Nation  au  monde  qui  foit  fondée  à  donner  {es  mœurs 
pour  la  règle  &  le  modèle  de  celles  des  autres  Peuples.  Les  François  dif- 
férent dans  leurs  habitudes  des  Anglois  ;  les  Hollandois  des  Efpagaols  \  les 
Italiens  des  Allemands ,  &  ainfi  du  refte.  L'amour-propre  &  l'habitude 
font  croire  à  chacun ,  que  ce  qu'il  trouve  chez  foi  elt  le  plus  parfait.  On 
ne  fauroit  reprocher  cependant  aux  Allemands  qu'ils  tombent  dans  ce 
défaut  ;  au  contraire ,  ils  n'imitent  que  trop  les  Nations  étrangères ,  & 
empruntent  d'elles  les  modes ,  les  coutumes ,  la  façon  de  penfer  &  les 
genres  de  plaifirs.  Peut-être  que  du  temps  des  anciens  Germains ,  leurs 
mœurs  étoient  farouches  ;  mais  l'Europe  en  général  étoit  peu  polie  alors  f 
il  l'on  en  excepte  l'Italie  &  l'Efpagne.  Au  contraire ,  aujourd'hui  le  grand 
nombre  de  grands  &  de  petits  Princes  qui  réfident  en  Allemagne ,  y  forme 
une  quantité  de  cours  brillantes,  oii  l'on  s'efforce  de  faire  régner  la 
politeffe  ;  &  par  ce  moyen  ,  les  manières  prévenantes  fe  communiquent 
infenfiblement  jufques  parmi  le  Peuple.  Les  Allemands  ne  font  pas  habi- 
tués à  ces  démonftrations  extérieures  d'une  amitié  qui  naît  chez  les  Fran- 
çois au  premier  moment  de  la  connoifTance  ;  mais  ils  ne  font  pas  non  plus 
u  froids ,  ni  fi  réfervés  que  les  Anglois.  Peut-être  que  ce  jufte  milieu  eft 
préférable  aux  deux  extrêmes.  Au  refte  ,  toutes  les  Loix  de  l'Allemagne 
font  douces ,  &  tendent  au  bonheur  des  Peuples.  Tout  le  monde  y  eft 
en  fureté  pour  fa  vie ,  pour  fes  biens ,  &  pour  fa  confcience.  Les  plaifirs 
des  gens  de  goût  &  d'efprit  ,  tels  que  les  fpeétacles  ,  la  mufique  ,  les 
beaux-arts ,  &c.  y  exiftent  peut-être  moins  parfaitement  qu'ailleurs ,  mais 
cependant  dans  un  degré  qui  peut  contenter  tout  honnête  homme.  Enfin  y 
on  trouveroit  peut-être  étrange  en  Allemagne  de  fe  promener  pendant 
huit  mois  de  l'année  en  mafque  ,  de  s'abandonner  aflez  publiquement  à 
des  goûts  contre  lefquels  les  fentimens  de  là  nature  fe  révoltent ,  de 
poufTer  la  jaloufie  ou  le  reflentiment  jufqu'au  point  de  faire  aftaffiner  fon 
ennemi  ou  fon  rival  ,  &  mille  chofes  de  cette  nature  ;  mais  je  laifTe  à 
décider  de  quel  côté  eft  la  raifon,  &  quelles  font  les  mœurs  qui  opèrent 
le  plus  efficacement  la  félicité  des  hommes. 

2°.  Quant  à  la  boiflbn  ,  il  fe  peut  que  les  Allemands  en  abufent  plus 
que  les  Peuples  qui  habitent  les  pays  méridionaux  de  l'Europe  ;  mais  il 
eft  confiant  que  le  climat,  à  mefure  qu'il  devient  plus  froid,  met  les  ha- 
bitans  d'un  pays  dans  la  néceflité  de  faire  plus  d'ufage  des  liqueurs  fortes* 
Cette  gradation  fe  fait  remarquer  d'une  manière  bien  fenfible  dans  l'Eu- 
rope. Le  François  boit  plus  de  vin  ou  d'eau -de -vie  que  PEfpagnol  ou 
l'Italien.  L'Allemand  &  l'Anglois  en  font  plus  d'ufage  à  leur  tour  que  le 
François.   Le  Polonois ,  le  Danois  &  le  Suédois  font  moins  fobres  encore 
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<jue  l'Allemand  ;  le  RufTe  s'inonde  véritablement  de  liqueurs  brûlantes. 
Dans  tous  ces  pays  cependant ,  les  hommes  vieillirent ,  &  atteignent  à- 
peu-près  le  même  âge  ;  au  contraire ,  fi  l'Efpagnol  vouloit  boire  autant 
d'eau-de-vie  que  le  RufTe ,  &  le  RufTe  autant  d'eau  de  fontaine  que  l'Ef- 
pagnol ,  tous  deux  finiroient  bientôt  leur  carrière.  Au  refte  ,  un  voyageur 
impartial ,  qui  aura  fréquenté  les  honnêtes  gens ,  &  cç  qu'on  appelle  la 
bonne  compagnie  en  Allemagne ,  fera  obligé  de  convenir  qu'on  n'y  re- 
marque plus  ces  excès  d'ivrognerie ,  qu'on  dit  y  avoir  été  en  ufage  an- 
ciennement ,  &  qui  ont  donné  fujet  à  quantité  de  proverbes  &  de  quoli- 
bets que  l'on  débite  fur  le  compte  des  Allemands. 

30.  Je  ne  fais  comment  on  peut  difputer  l'efprit  créateur  à  une  Nation 
<jui  a  par  devers  elle  l'invention  de  la  poudre  à  canon  ,  de  l'imprimerie , 
de  Péle&ricité  des  corps,  (*)  de  la  porcelaine  de  Drefde,  des  plus  belles 
machines ,  &  qui  a  enrichi  toutes  les  fciences  de  tant  d'excellentes  décou- 
vertes. Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  Peuple  moderne  dans  l'univers,  qui 
puifTe  fe  glorifier  de  tant  de  grandes  inventions.  Nous  pouvons  ajouter  ici , 
que  la  première  découverte  de  l'Amérique  eft  due  à  un  Allemand ,  quoique 
le  fameux  Colomb  en  ait  eu  la  gloire  &  l'avantage;  car  Martin  Béhaim, 
né  d'une  famille  noble  de  Nuremberg ,  s'étant  appliqué  à  la  cofmographie 
-&  à  la  navigation  ,  il  obtint,  vers  l'an  1460,  de  la  Ducheflè  Ifabelle,  un 
Navire  pour  aller  à  la  découverte  de  l'Amérique,  dont  il  avoit  conçu  la 

}>remiere  idée.  Il  découvrit  l'ifle  Tajel ,    le  Bréfil ,  le  détroit  qui  dans  la 
uite  a  porté  le  nom  de  Magellan  ,  &c.   L'an  148$  ,   le  Roi  Jean  II  créa 
Béhaim  Chevalier;  il  mourut  à  Lisbonne  en  iço6. 

40.  Le  goût ,  pris  dans  le  fens  vulgaire ,  eft  un  talent  très-difficile  à  dé- 
finir. 11  frappe  les  fens ,  &  fe  fait  peu  fentir  à  l'efprit.  Il  n'y  a  point  de 
règles  établies  qui  le  déterminent.  La  Nation  Françoife  pafTe  peut-être  pour 
avoir  le  plus  de  goût;  mais  ce  même  goût  change  du  blanc  au  noir  dans 
un  infiant.  Les  bâtimens ,  les  habits ,  les  ameublemens ,  la  cuifine ,  le 
genre  d'amuTement  &  de  plaifir,  tout  cela  eft  fujet  à  des  révolutions  in- 
finies. Aujourd'hui  une  tapifferie  aura  pafle  à  Paris  pour  un  meuble  de 
goût  ;  demain  ce  fera  une  boiferie.  Une  manche  courte  fera  fortune  chez 
les  gens  à  la  mode  ;  &  le  lendemain  ce  fera  une  longue.  Aujourd'hui  le 
régulier  eft  de  mode  *  &  demain  ce  fera  le  baroque  ;  &  ainfi  du  refte.  Le 
moyen  de  prefcrire  des  règles  à  une  chofe  purement  idéale ,  &  fur  laquelle 
d'ailleurs  chaque  homme  en  particulier  varie!  Car  les  goûts  font  aufïi  dif- 
férens  que  les  traits  des  vifages.  Comment  peut-on  s'imaginer  d'afficher 
le  goût  d'une  feule  Nation,  comme  la  règle  de  celui  de  tous  les  autres 
Peuples?  Au  refte,  je  dirai  hiftoriquement,  qu'il  y  a  en  Allemagne  d'aurfi 
beaux   morceaux  d'Architeéhire  qu'on  en  trouve  en  deçà  des  Alpes;    & 
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<Jue  cette  Nation  a  produit  des  Peintres  qui  ont  été  admirés  chez  les  étran- 
gers^ comme  Holbein,  Lucas  ,  Kranach,  Van-der-Werff, .  le  Chevalier 
Gotfried  Kneller ,  Dennor ,  &c.  Le  fameux  Médailleur  Hédelinger ,  le  Gra- 
veur Schmidt,  &  d'autres,  ont  de  la  réputation  de  nos  jours.  Si  l'on  y  penfe 
bien ,  on  trouvera  qu'à  Londres  &  à  Paris ,  parmi  les  plus  habiles  ouvriers 
dans  tous  les  Arts  oc  les  Métiers ,  il  y  a  un  grand  nombre  d'Allemands , 
&  que  ce  ne  font  pas  les  plus  mal-adroits.  Tout  cela  prouve  bien  que  cette 
Nation  ne  manque  foncièrement  ni  de  génie,  ni  de  goût. 

5°.  Venons  à  la  langue  Allemande  :  elle  n'eft  point  cultivée ,  dit-on.  La 
beauté  d  une  langue  dépend  principalement  de  quatre  qualités  qui  doivent 
lui  être  propres;  i°.  de  la  richeffe,  ou  de  l'abondance  des  mots  &  des 
phrafes  ;  2°.  de  la  douceur  &  de  la  netteté  des  fons  que  les  mots  forment 
à  l'oreille  ;  30.  de  la  politeffe  des  expreflions ,  &  40.  des  règles  fixes  aux- 
quelles elle  eft  affujettie.  Or ,  quant  à  la  richeffe  ,  on  peut  dire  avec  vé- 
rité, que  la  langue  Allemande  furpaffe  toutes  les  autres.  On  n'a  qu'à  ou- 
vrir le  premier  diéKonnaire ,  &  l'on  trouvera  que  les  Allemands  ont  un 
mot  particulier ,  ou  une  expreflion  diftinâe ,  pour  exprimer  chaque  chofe  j 
au-lieu  que  dans  les  langues  Françoife ,  Italienne ,  oc  autres ,  un  mot  eft 
employé  à  quantité  d'ufages ,  &  fe  prend  en  plufieurs  fens  ;  ce  qui  les  rend 
fort  fujettes  à  l'équivoque.  La  langue  Françoife ,  ainfi  que  les  autres  qui  y 
ont  du  rapport,  adoptent  d'ailleurs  des  mots  latins  fans  fcrupule,  &  les 
naturalifent  au  moyen  d'un  (impie  changement  de  terminaifon  ;  au-lieu  que 
ceux  qui  fe  piquent  d'écrire  purement  en  Allemand ,  n'emploient  que  des 
mots  d'origine  Allemande ,  &  bien  reconnus  pour  tels  ;  en  un  mot ,  il  eft 
hors  de  doute  que  la  langue  Allemande  eft  fort  abondante  en  expreflions.: 
Mais ,  s'il  s'agit  de  la  douceur  de  cette  langue ,  je  conviens  qu'au  premier» 
abord ,  l'Allemand  a  quelque  chofe  de  rude ,  qui  paroit  choquer  l'oreille  : 
cependant  fi  l'on  y  réfléchit  bien ,  on  conviendra  que  cette  prétendue  dureté 
n'eft,  en  effet,  qu'une  chimère.  L'habitude  fait  tout  fur  les  fens.  Le  pa- 
lais s'accoutume  à  goûter  avec  plaifir  des  chofes  qui  fouvent  lui  paroiffoient 
défagréables  au  premier  inftant.  L'œil  fe  plaît  bien  des  fois  à  la  vue  d'un* 
objet  qui  lui  avoit  paru  laid  au  premier  abord  ;  on  s'accoutume  à  fentir* 
une  odeur  qui  avoit  répugné  au  commencement.  Il  en  eft  de  même  de  l?o<* 
reille;  elle  fe  fait  aux  fons,  &  je  fuis  perfuadé  qu'un  homme  qui  n'aura> 
jamais  entendu  parler  que  l'Allemand ,  trouveroit  une  première  converfa-t 
tion  Grecque  fort  choquante  à  fes  oreilles ,  quoique  le  Ion  la  plus  com- 
mune opinion,  cette  langue  foit  la  plus  douce  de  toutes.  Mais,  fuppofé 
que  l'aménité  ou  la  rudeffe  des  fons ,  foit  une  chofe  réelle ,  doit-on  conr 
damner  une  langue,  parce  qu'elle  manque  de  douceur  à  cet  égard  ?  Le  fif- 
flement  perpétuel  des  Anglois  ,  ou  le  gazouillement  monotone  des  Fran- 
çois, a-t-il  quelque  choie  de  fi  gracieux  4  ou  bien  pourroit-on  dire  pour 
cela ,  que  ces  deux  langues  ne  foient  pas  belles  ?  A  l'égard  de  la  politeffe . 
des  expreflions t  je  n'en  pourrais  donuer  d'autre  preuve,  que  celle  qui  fe-: 
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roit  orée  des'  exemples  ,  ce  qui  m'engageroit  trop  loin  ;  mais  je  voudrais 
qu'on  daignât  m'en  croire  fur  ma  parole  ,  quand  j'aiTure  qu'un  Allemand  , 
homme  du  monde ,  &  qui  (aura  fa  langue  y  peut  s'exprimer  en  ternies  au(fi 
polis  &  auflî  gracieux ,  qu'un  autre  homme ,  de  quelque  Nation  qu'il  foir. 
Enfin ,  pour  ce  qui  regarde  les  règles ,  il  n'y  a  pas  fort  long- temps  que. 
les  Allemands  ont  commencé  à  en  établir  pour  leur  langue.  Ils  font  peut- 
être  de  foixante  ans  en  arrière  à  cet  égard  ;  mais  on  doit  les  excufer  par. 
les  confidérations  que  voici.  Il  n'y  a  eu  jufqu'ici  aucune  Académie  qui  ait 
pu  fixer  lès  règles ,  &  donner  de  l'autorité  aux  mots  Allemands  }  ce  qui 
fert  infiniment  à  perfectionner  une  langue.  Lorfqu'une  fociété  particulière 
s'eft  établie  par-ci  par-là  pour  travailler  à  cette  perfeéUon  ,  les  Provinces 
voifines  n'ont  pas  toujours  voulu  fe  foumettre  à  les  décidons.  D'ailleurs  f 
fi  l'on  veut  comparer ,  par  exemple ,  l'Allemagne  &  la  France  >  on  trou- 
vera que  peu  de  François  favent  plus  que  leur  langue  naturelle  f  &  peut-, 
être  affcz  imparfaitement  le  latin  ;  au-lieu  qu'en  Allemagne  les  perfonnes- 
de  mife,  &  les  gens  de  lettres,  entendent  cinq  ou  fix  langues.  La  Bulle 
d'Or  en  prefcrit  quelques-unes  aux  jeunes  Princes  de  l'Empire ,  &  leur  or- 
donne de  s'y  appliquer.  Or,  fi  les  Allemands  employoient  le  temps  qu'it 
en  coûte  pour  apprendre  &  cultiver  tant  de  tangues  différentes  ,  i  perfec- 
tionner celle  de  leur  pays ,  je  fuis  perfuadé  que  celle-ci  furpafferoit  bientôt 
toutes  les  autres.  Ce  qui  contribue  enfin  le  plus  à  fixer  t'ufage  des  mots  v 
ce  font  les  ouvrages  des  bons  &  judicieux  auteurs ,  qui  paroiffent  dans  une 
-  langue  ;  mais  les  Allemands  qui  ont  écrit  pour  éclairer  toutes  les  Nations  > 
fe  font  fervi  du  langage  univerfel  des  gens  de  lettres,  &  ont  donné  ordi- 
nairement leurs  livres  en  latin,  ce  qui  a  beaucoup  reculé  la  perfèâion  de 
.leur  langue;  au-lieu  qu'en  France  tout  le  monde  écrit  prefque  en  Fran- 
çois. Il  y  a  même  beaucoup  plus  de  gens  qui  y  compofent  des  ouvrages, 
qu'il  n'y  en  a  qui  favent  le  latin.  C'eft  peut-être  ce  aéfaur  dans  la  Nation 
Françoiiè ,  qui  eft  la  caufe  de  la  pureté  de  fa  langue. 

6°.  Le  fixieme  reproche  roule  fur  la  ftérilité  de  bons  Auteurs  Allemands  ; 
qui  aient  mérité  d'être  traduits.   S'il  s'agiffoit  de  défendre  dans  un  traité 

{>articulier  ta  ^gloire  de  la  Nation  Allemande  à  cet  égard ,  je  donnerois  ici 
a  lifte  d'un  millier  d'habiles  gens ,  que  l'on  y  connoit  dans  chaque  bran- 
che de  la  Littérature.  Mais,  malgré  les  bornes  étroites  que  je  prefcris  à 
cette  digreftion ,  qu'on  më  permette  de  nommer  quelques  favans  du  pre- 
mier ordre,  que  l'Allemagne  a  fournis.  Qui  ne  connoît  dans  la  Philofo- 
phie ,  le  fameux  Leibnitz ,  Thomafius  &  Wolff*  dans  la  Théologie  ,  Lu- 
ther, Lampe,  Reinbecfc;  dans  le  Droit  r  CoccejUs,  Strick,  Bohmer  ;  dans 
la  Médecine»  Hofman,  Stahl,  Eller;  dans  PHtftoire ,  Puffendorf,  Biinau, 
Mafco^r ,  Hiïbner  ;  dans  la  Critique  &  la  Littérature ,  Fabricius  ,  Ludwig  y 
Gefner  ;  dans  te  Phyfique ,  Géricke ,  Lieberkiihn ,  Winckler  ;  dans  les  ra- 
tyres  &  l'Eloquence ,  Ltfcow ,  Konigsdorff,  Gottfcheid  ;  &  dans  le  nombre 
prodigieux  des  Poètes  >  Haller ,  Canitz  ,  Hagedorn ,  Neukirch ,  Pietfch  y  Gust- 


ALLEMANDS.  Api 

ther ,  KIopftock ,  &  une  infinité  d'autres  >  Les  véritablement  grands  hom- 
mes ,  les  efprits  créateurs  font  rares  chez  tous  les  peuples  ;  il  faut  des  fie- 
cles  pour  en  produire  :  le  médiocre ,  au  contraire ,  eu  commun  par-tout. 
Nous  avons ,  par  exemple ,  vingt-huit  mille  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur 
l'Hiftoire  de  France,  &  dont  on  peut  voir  les  noms  dans  la  Bibliothèque 
Hifiorique  de  LÉ  Long.  Combien  peu  y  en  a-t-ii  dans  toute  cette  foule, 
qui  méritent  le  nom  d'Hiftoriens  ?  Mézérai  &  le  Fere  Daniel ,  font  peut- 
être  les  feuls  qui  peuvent  prétendre  à  l'épithete  de  bons  :  tandis  qu'on  ne 
fauroit  refufer  le  titre  à? excellais  à  un  Mafcow,  à  un  Biïnau,  qui  ont  écrit 
en  Allemand,  &  qui  mériteroiem  d'être  traduits  dans  toutes  les  langues.: Si 
les  bons  ouvrages  des  Allemands  ne  font  pas  traduits,  ce  n'eft  pas  leur 
faute;  c'eft  celle  des  François  qui,  ou  par  préfomption,  ou  faute  de  fa- 
voir ,  ne  s'en  donnent  pas'  la  peine.  Il  y  a  trois  mille  Allemands  qui  en- 
tendent le  François ,  contre  un  feul  François  demeurant  en  France ,  qui  en- 
tende l'Allemand.  C'eft  là  la  caufe  pourquoi  on  voit  plus  de  livres  Fran- 
çois traduits  en  Allemand,  que  de  livres  Allemands  traduits  en  François. 
Je  n'en  connois  point  d'autre. 

7°.  Enfin  voici  la  dernière  imputation ,  qui  roule  fur  la  prétendue  déca- 
dence des  Arts  &  des  Sciences  en  Allemagne ,  &  fur  le  règne  du  pédanr 
tifme  qu'on  y  croit  établi.  Ce  que  nous  venons  de  dire  au  fujet  des  Gens 
de  Lettres  de  cette  Nation ,  ainli  que  de  leur  mérite  &  de  leur  réputation, 
fuffiroit  peut-être  pour  détruire  ce  reproche  ;  car  il  eft  impoflible  que  ces 
objets  foient  négligés  dans  un  pays ,  où  il  y  a  de  fi  grands  hommes  dans 
prefque  tous  les  genres.  Mais  remarquons  encore ,  qu'on  compte  dans  l'Em- 
pire vingt-trois  Univerfités  fameufes,  avec  peut-être  le  double  d'Acadé- 
mies &  d'Ecoles  illuftres.  Tout  cela  eft  rempli  d'étudians.  Comment  fe 
pourroit-il  que ,  de  fiecle  en  fiecle ,  &  les  Profeflèurs ,  &  leurs  Ecoliers 
euflent  manqué  à  leur  devoir ,  jufqu'au  point  de  laitier  tomber  les  Arts  & 
les  Sciences  dans  la  barbarie  ?  Il  paroît  d'ailleurs  tous  les  ans  en  Allema- 
gne ,  un  nombre  prodigieux  de  livres  nouveaux.  A  Dieu  ne  plaife  que  je 
prétende  que  tout  cela  foit  bon.  Bien  au  contraire ,  je  n'en  connois  que 
trop  le  frivole.  Mais,  parmi  la  quantité  de  nouveaux  ouvrages  qu'on  en- 
fante chez  les  autres  nations ,  trouve-t-on  beaucoup  d'excellentes  produc- 
tions? Enfin  il  faut  être,  ce  me  femble,  au  fait  d'une  chofe,  pour  en  ju- 
ger :  peu  d'étrangers  fe  donnent  la  peine  de  s'inftmire  de  l'état  de  la  Lit- 
térature en  Allemagne ,  &  ils  fe  plaifent  néanmoins  à  décrier  cette  Na- 
tion fur  de  fimples  préjugés.  Malgré  cela  il  eft  certain  qu'il  y  a  plufieurs 
chofes  (ur  lefauelles  les  Allemands  font  encore  en  arrière.  Le  théâtre,  par 
exemple ,  fi  fort  épuré  en  France ,  ne  l'eft  nullement  en  Allemagne.  Les 
feules  bonnes  pièces  dramatiques  qu'on  y  trouve ,  font  traduites  du  Fran- 
çois.  Peut-être  y  a-t-il  encore  d'autres  chofes  de  même  nature;  mais  on 
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peut  dire  que  files  François  ont  l'avantage  fur  les  Allemands  dans  les  clip- 
de  l'imagination  9  &  qui  ne  font  qu'amufer  l'efprit*  Cft» 
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derniers  t'ont  à  leur  tour  dur  tes  François  dans  lès  choies  réelles  8c  fofides» 
-Quant  au  pédantifme  ,  je  conviens  qu'il  règne»  un  peu  trop  par-ci  par-là  en 
Allemagne  ;  mais  tout  pédantifme  n'eft  pas  condamnable.  L'expérience 
(  comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  mon  introduction  )  m'a  fait  connoitre ,  qu'on 
ne  poflede  jamais  une  fcience  y  un  art  ou  un  métier  à  fond  y  fi  l'on  n'y 
eft  parvenu  par  ce  même  pédantifme.  Il  y  auroit  moins  de  hâbleurs  &  die 
gens  fuperficiels  dans  le  monde ,  s'il  y  avoit  plus  de  pédans.  D'ailleurs  » 
on  prend  fouvent  pour  pédantifme ,  ce  qui  ne  l'eft  pas.  Tel  livre  paroît 
fec  &  pédantefque ,  qui  feroit  ridicule ,  écrit  dans  un  autre  goût  ;  car  cha- 

2ue  chofe  doit  porter  la  phyfionomie  de  ce  qu'elle  eft.  Il  y  a  des  Nations 
c  des  Auteurs  qui  prennent  à  tâche  de  donner  des  tours  galans  aux  matie- 
*  tes  qui  en  font  le  moins  fufceptibles.  La  Fhilofophie ,  par  exempte  t  a  eu 
le  malheur  de  tomber  en  de  pareilles  mains.  On  lin  a  mis  des  pompons 
&  des  ornemens  qui  la  défigurent.  C'eft  peindre  une  hiftoire  du  Martyro- 
loge avec  le  pinceau  dti  doux  Pater ,  &  du  gracieux  Lancret ,  ou  bien  une 
Fête  champêtre  dans  le  goût  de  Rembrand.  On  lit  avec  pi  ai  fi  r  un  Romatr 
de  Crébilion  ;  mais  fi   le  même  Auteur  eût  voulu  répandre  les  ornemens 
-qui  y  font  femés ,  dans  un  ouvrage  de  controverfe ,  la  chofe  eût  été  ridi- 
cule. De  plus ,  ces  ornemens  du  ftyle  font  toujours  unis  avec  des  compa- 
raifons  brillantes,  mais  qui  ne  font  jamais  juftes  dans  tous  leurs  rapports  ; 
ce  qui  fait  naître  dans  les  matières  abftraites  des  illufions  continuelles.  La 
Fhilofophie  doit  aller  pas-à-pas,  avec  la  plus  grande  fimplicité  du  monde;  & 
Vil  eft  poflible,  félon  la  méthode  des  Mathématiciens,  que  le  célèbre  WolfF, 
ce  grand  Anatomifte  de  l'efprit  humain ,  a  fî  heureufement  employée. 

J'efpere  qu'on  me  pardonnera  cette  courte  digreflion  que  je  viens  de 
faire ,  pour  difculper  la  Nation  Allemande  des  accufations  qu'on  forme  con- 
tre elle.  Je  ne  la  crois  pas  même  tout-à-fkit  hors  de  faifbn ,  dans  un  ou- 
vrage où  il  s'agit  de  faire  connoitre ,  par  la  façon  de  penfer  d'un  peuple  y 
tout  ce  qu'il  eft  capable  d'entreprendre.  Au  refte,  l'efprit  &  les  mœurs 
font  en  Allemagne,  comme  dans  tous  les  pays,  fort  différera  d'une  Pro- 
vince à  l'autre  ;  &  le  Souabe  ne  reflemble  pas  en  tout  au  Saxon  ;  mais  en 
général ,  on  peut  dire  fans  exagération  ,  que  l'Allemagne  a  produit  un  très- 

Sand  nombre  de  grands  hommes  de  guerre,  d'état  &  de  loi,  qui  ont  i£» 
ftré  leur  Patrie.  Revenons  à  notre  fujet. 

Le  caraâere  dominant  de  la  Nation  Allemande  eft  une  forte  pailîon  pour 
la  guerre,  à  laquelle  its  facrifient  tout,  jufqu'à  leur  liberté.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  de  peuple  qui  plie  auffi  aifément  fous  le  joug  de  la  fi»» 
bordination  &  de  la  difcipline  militaire ,  que  celui-ci.  Un  efprit  <Pobéi£- 
fknce  les  y  porte  naturellement  ;  le  flegme  &  l'habitude  les  y  retiennent. 
Il  ne  font  pas  aofli  vifs  dans  l'attaque  que  tes  François ,  mais  en  revan- 
*ehe  leur  ardeur  ne  fe  ralentit  pas  fitôt;  &  ;\  tout  prendre,  les  Allemands 
(ont  tes  meilleurs  foldats  du  monde.  La  bonne  foi  de  cette  Nation  eft  gé- 
'néralement  reconnue  &  eftimée.   Mats  le  même  efprit  d'équité  qui  me 
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porte  à  entreprendre  la  défènfe  des  Allemands ,  lorfqu'on  les  décrie ,  m'en- 
gage auffi  à  ne  pas  les  exalter  au-defTus  des  autres  Peuples  >  en  leur  attri- 
buant des  vertus  qui  ne  leur  font  pas  particulières. 

Je  finirai  cet  article  par  quelques  obfervations  fur  la  manie  principale 
des  Allemands ,  celle  d'être  Nobles  &  la  crainte  de  fe  méfallier.  Après  le 
fanatifme  religieux,  il  n'en  eft  peut-être  point  d'auffi  abfurde,  ni  d'auffi 
dangereux,  que  la  vanité  d'être  Noble,  poufTée  à  un  certain  excès.  Elle 
corrompt  toute  idée  d'égalité ,  de  fociabilité ,  fouvent  même  d'humanité. 
Il  eft  aflez  plaifant  qu'un  homme  ,  à  force  de  raifonner  &  de  fe  comparer 
à  un  autre  homme,  vienne  à  bout  de  fe  perfuader  qu'avec  un  titre  en 
parchemin ,  figné  de  trois  ou  quatre  autres  hommes ,  fcellé  d'un  cachet 
rouge  ou  verd,  &  rempli  de  grands  mots,  il  diffère  réellement ,  par  fa 
moralité ,  de  ce  qu'il  nomme  un  roturier ,  &  qu'il  exifte  dans  fon  individu 
un  caraâere  de  noblefTe ,  d'honneur  &  de  vertu ,  étranger  à  quiconque  n'a 
pas  le  même  titre.  Je  croirais  plutôt  que  l'on  a  bien  peu  de  grandeur*  & 
de  mérite  naturels,  lorfqu'on  fonde  fon  exiftence  fur  des  aâes  fabriqués 
fouvent  par  l'orgueil  d'accord  avec  l'intérêt ,  &  que  l'on  va  chercher  dans 
une  opinion  de  fantaifie ,  une  gloire  que  la  faine  raifon  refufera  toujours  à 
ceux  qui  Sauront  ,  pour  la  mériter ,  que  de  vieux  papiers  capables  de  dé- 
ranger à  ce  point  le  cerveau  de  tant  de  gens  qui  eufïent  été  des  hommes 
honnêtes ,  des  Citoyens  utiles ,  fans  cette  carte  généalogique ,  futile  équi- 
valent des  vertus  qui  leur  manquent.  Si  l'on  fait  attention  aux  moyens 
par  lefquels  on  parvient  quelquefois  à  la  NoblefTe ,  on  l'appréciera  à  fa  jufïe 
valeur.  Elle  eft  fans-doute  refpeâable  lorfqu'elle  eft  le  prix  des  a&ions 
vraiment  louables;  mais  lorfqu'elle  rappelle  la  férocité  avec  laquelle  un 
héros  fanguinaire  s'eft  diftingué  dans  une  boucherie  politique  ;  ou  bien  les 
coneuffions  multipliées  qui  ont  amaffê  fur  une  feule  tête  les  richeffes  de 
plu fieurs  ;  ou  bien  les  intrigues  fouvent  plus  méprifables  encore  v  qui  ont 
fervi  de  degrés  pour  fortir  de  la  fange,  peut-on  s'empêcher  de  regarder. 
les  Nobles  de  cette  efpece  comme  des  êtres  extrêmement  vils  &  ridicules» 
L'homme  vain  s'enorgueillit  aifément  de  ce  qui  feroit  l'opprobre  de  l'hom- 
me fenfé.  La  NoblefTe  eft  une  raifon  de  plus  d'être  humain,  honnête % 
compatiffant ,  affable ,  bienfàifant.  Elle  peut  relever  l'éclat  des  vertus  ; 
ou  plutôt  elle  tire  fa  fplendeur  des  belles  qualités  de  ceux  en  qui  elle  fe 
trouve.  Quand  on  a  un  mérite  perfonnel ,  on  n'eft  guère  tenté  de  tirer 
vanité  de  fa  naiffance.  Les  nobles  les  plus  vains  font ,  à  coup  fur ,  des 
hommes  qui  cherchent  à  couvrir,  par  leur  hauteur  %  leur  fafte,  leur  mépris 
pour  les  autres ,  leur  mifere  naturelle  ;  cependant  leur  arrogance  n'en  impofe 
pas  long-temps,  même  aux  yeux  du  vulgaire.  Ils  ont  raifon  d'ailleurs  de 
craindre  de  fe  méfallier.  Leur  grandeur  précaire  ne  confiftant  que  dans 
leur  arbre  généalogique,  la  moindre  méfaUiance  couperoit  l'arbre  par  fa 
racine. 

Voyci  V Article  NOBLESSE. 
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'ADMINISTRATION  des  Monnoies  eft  un  objet  fi  important, 
qu*oû  ne  fauroit  trop  inviter  ceux  qui  en  (ont  chargés,  à  fe  donner  toutes 
les  connoiiTances  relatives  à  cette  partie  des  Finances ,  &  qu'ils  négligent 
trop  fouvent,  dédaignant,  par  une  vaine  délicate  (Te,  des  détails  qu'ils  ren- 
voient aux  manouvriers.  Il  eft  de  fait,  que  les  opérations  du  monnoyage 
ont  une  connexion  eflentielle  avec  les  Loix  &  les  Réglemens  qui  concernent 
les  Monnoies  :  ou  plutôt  celles-là  fervent  de  bafe  à  ceux-ci ,  elles  en  indi- 
quent l'efprit  &  les  motifs.  Leur  connoiffance  eft  donc  néceftaire  aux 
Direôeurs  pour  prévenir  ou  corriger  les  abus  qui  s'y  gliflent  fréquemment , 
ainfi  qu'aux  Juges  pour  connoître  &  juger  fainement  ées  crimes  qui  peu- 
vent s'y  commettre  :  elle  les  éclaire  les  uns  &  le*  autres  fur  prefque  tous 
les  cas  qui  fe  préfentent  dans  cette  branche  intéreflante  de  l'Adminiftration. 
C'eft  affez  pour  autoriièr  les  détails  dans  lefquels  nous  allons  entrer  fur 
l'Alliage  des  métaux  dans  les  Monnoies. 

L'Alliage  eft  un  mélange  de  divers  métaux ,  ou  de  plufieurs  portions  d'un 
même  mitai ,  qui  fe  trouvent  à  diflfërens  titres. 

Plufieurs  raifons  ont  donné  lieu  à  l'Alliage  dans  les  Monnoies  &  dans  les 
ouvrages  d*or  &  d'argent. 

i°.  Parce  que  les  métaux  que  l'on  tire  des  mines  n'étant  pas,  lorfqu'ils 
en  fbrtent,  dans  leur  entière  pureté,  fe  trouvent  au  contraire  de  titres  & 
de  qualités  très-différentes. 

2°.  Parce  que  les  Monnoies  &  les  ouvrages  d'or  Se  d'argent  ayant  un 
titre  fixe  &  certain ,  auquel  ils  doivent  être  travaillés ,  le  mélange  de  cts 
différens  métaux  eft  néceflaire  pour  les  réduire  &  les  ramener  à  ce  titre 
preferit,  auquel  ils  doivent  fe  trouver. 

Les  Monnoies  de  Billon  fe  font  avec  du  cuivre  que  l'on  allie  avec  une 
certaine  quantité  d'argent  fin. 

Deux  fortes  d'Alliages  fe  font  dans  les  Monnoies  :  l'un  quand  on  emploie 
des  matières  d'or  &  d'argent  qui  n'ont  point  encore  été  travaillées,  ce 
qu'on  appelle  matières  neuves,  &  qui  font  au  même  titre  ;  l'autre*, 
quand  on  emploie ,  ou  que  l'on  fond  enfemble  diverfes  fortes  d'efpeces 
ou  de  matières  à  différens  titres  pour  les  convertir  en   efpeces  courantes. 

Dans  le  premier  cm  l'évaluation ,  ou  plutôt  la  proportion  de  l'Alliage  à 
y  mettre  eft  facile  ,  puifque  fâchant  par  l'efTai  le  titre  de  ces  matières 
neuves ,  il  n'y  a  qu'à  y  ajouter  la  quantité  d'Alliage  ou  de  cuivre  nécef- 
faire  pour  ramener  ces  matières  au  titre  preferit  pour  les  efpeces. 

Dans  l'autre  cas,  l'opération  eft  un  peu  plus  longue  &  plus  difficile. 

Avant  de  faire  cette  forte  d'Alliage,  ou  l'évaluation  de  l'Alliage,  il  fant 
favoir  premièrement  que  le  calcul  pour  l'Alliage  de  l'or  fe  fait  par  les 
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trente-deuxièmes  qui  manquent  au  titre ,  ou  qui  l'excédent  dans  les  matières 
qu'on  veut  employer,  &  que- pour  l'argent  on  compte  par  grains  de  fin; 
enfuite  il  faux  dreiïer  un  bordereau  des  matières  quon  a  à  fondre,  conte- 
nant leur  qualité  _,  leur  poids  &  leur  titre. 

Ce  bordereau  fe  partage  en  deux  autres  t  dont  l'un  comprend  toutes .  les 
matières  qui  font  au-deffus  du  titre  auquel  fe  doit  faire  la  fonte ,  &  l'autre 
toutes  celles  qui  font  au-deffous. 

Chaque  bordereau  étant  calculé  féparément,  on  voit  par  le  calcul  du 
premier  ce  que  les  matières  fines  ont  au-deffus  du  titre  ordonné  :  &  par  le 
calcul  du  fécond  y  ce  que  les  matières  baffes  ont  au-deffous  ;  enforte  que 
les  deux  produits  étant  comparés,  on  fait  précifément  par  la  fbuftra&ion , 
combien  il  faut  ajouter  de  fin ,  ou  d'Alliage ,  pour  réduire  toutes  les  ma- 
tières au  titre  réglé  pour  la  nouvelle  fotice.  Exemple. 

Le  titre  des  louis  d'or,  dont  la  fonte  eft  ordonnée,  doit  être  de  21  K  K 

Pour  faire  cette  fonte,  j'ai  plufieurs  lingots  à  différens  titres;  j'en  drefle 
d'abord  mon  premier  bordereau. 

N°.    marcs,    onces.  karats. 

i.         i.  4.     lingots  à  %i.  \\ 

2.        2.     .      6 .   %o.  k 

3«        i*    •     4*    ••••••    iOi  2 

4»  A»       .        O.       •       •       •       »      .       .     23.    3 

S-         1.    .     4 23«  \ 

O.  I»        .         A.»       .        »       •       »     ,  »     ,  •      2)1^    2 


12.      .      4. 


*■ 


Pai  donc  douze  marcs  quatre  onces  d'or  de  différens  titres  qu'il  faut  que 
je  rende  au  titre  de  21  karats  $. 

Dans  les  fix  articles  qui  compofent  le  premier  bordereau ,  les  premiers  p 
4  &  5  fe  trouvent  àu-defTus  du  titre  ordonné ,  &  les  2  >  3  &  6  au-deffoui  s 
je  les  fëpare ,  &  j'en  fais  deux  bordereaux. 

Or  haut. 

N°*        marcs,  onces.                          c*eft  d'excédent  de  Gtt*  jiœeit 

1.          1.          4.  à  2T.  k.  §?.     .    # »  9* 

4.  3*        ,  ©•  &  23.  k.     f 230. 

5.  1.           4*  &  23.  k.    j jér. 

Total  de  l'excédent  du  fin  de  ces  trois  articles.    ,    ;    »    ;         33  î» 
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Or  bas. 

N°.        marcs,  onces.  manquent.  32m**, 

2.  *  2.  6.  à  2o.  k.     L     ; iio. 

3.  1.  4.  à  18.  k.     J 144. 

5.  1.  4.  à  21.  k.     I .       12. 


Total  de  ce  qui  manque.    ...........         266. 

Comparaifon  des  deux  produits. 

Bon 335. 

Manque.        .     .     •     266. 

Rcfte  69  32es.  d'excédens  de  fin  :  pour  en  profiter  il  faut  que  je  les 
allie  avec  du  cuivre  :  mais  pour  favoir  ce  qu'il  faut  de  cuivre  pour  ces 
£9  32e». ,  il  faut  faire  la  fupputation  fui  vante  : 

Suppofés  que  696  3 2 es.  valent  un  marc  de  cuivre,  ou  huit  onces  de  cuivre» 

3itncs.  onces,  gros. 

348.      valent.     :..:..     4.     . 

*74 2.     . 

87 .     1.     . 

43*       *•     •    •    *    *■•    •    •    •••4* 

21.      ! 2. 

10.      i 1. 

5.     Jr < .     ......     .     i  gros  ou  36  graiûs  de  poids* 

Partant ,  je  dois  mettre  à  cette  fonte  quatre  gros  &  demi  de  cuivre  pour 
équivaloir  les  £9  32c$.  d'excédent  de  nn  que  j'avois  trouvés  ,  &  par  ce 
moyen  cette  fonte  fe  trouvera  au  titre  prefcrit  ,  &  augmentera  en  poids 
des  quatre  gros  &  demi  de  cuivre  qui  auront  été  ajoutés  aux  douze  marcs 
quatre  onces  d'or. 

Si  une  fonte ,  par  une  fupputation  femblable  à  celle  ci-defTus  ,  fe  trou- 
voit  à  un  titre  trop  bas  ;  pour  lors  il  faudroit  ajouter  de  l'or  plus  fin  dans 
la  même  proportion ,  c'eft-à-dire ,  autant  de  trente-deuxièmes  de  fin  que 
l'on  en  trouveroit  de  manque. 

On  voit  par-là  que  les  alliages  d'or  fe  font  par  un  calcul  exaâ  de 
trente-deuxièmes  qui  manquent  fur  les  matières  d'or  que  l'on  veut  em- 
ployer à  certain  titre  ,  &    des  trente-deuxièmes  qui  font  au-deflus  de  ce 


que  le  pli 
auquel  on  veut  travailler. 

Les  Alliages  d'argent  fe  font  de  même  que  ceux  d'or ,  avec  cette  feule 

différence 
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diffirenee  qu'au  lieu  de  compter  par  trente-deuxième*;  en  «toit  compter 
par  grains  de  fin.  On  fait  on  calcul  exaéfc  des  grains  de  fin  qui  manquent1 
uir  les  matières  d'argent  qu'on  veut  employer  à  certain  titre ,  &  des 
grains  de  fin  qui  font  au-deflus  de  ce  titre  fur  d'autres  matières  d'argent , 
afin  de  connokré  au  jufte  quelle  quantité  d'argent  de  moindre  titre  on  doit 
allier  avec  l'argent  qui  eft  à  plus  haut  titre  :  enforte  que  le  plus  &  le 
moins  mêlés  enfemble  rendent  l'argent  au  titre  jufte  auquel  on  veut  tra- 
vailler. Exemple. 

J'ai  un  marc  d'argent  à  dix  deniers  dix-huit  grains.  Je  veux  travailler  à 
onze  deniers  ;  &  j'ai  de  l'argent  à  onze  deniers  fix  grains.  Pour  réduire 
tout  cet  argent  à  onze  deniers,  j'allie  un  marc  d'argent  à  onze  deniers  fix 
grains  avec  le  marc  qui  eft  à  dix  deniers  dix-huit  grains  y  parce  qu'on* 
trouve  les  fix  grains  de  fin  qui  manquent  au  marc  à  dix  deniers  dix-huit 
grains ,  fur  celui  qui  eft  à  onze  deniers  fix  grains ,  pour  employer  les  ou- 
vrages à  onze  deniers.  Autre  exemple. 

J'ai  un  marc  d'argent  à  i  o  deniers  1 7  grains.  Je  veux  travailler  à  1 1  de-» 
niers ,  &  j'ai  de  l'argent  à  1 1  deniers  3  grains  I.  J'allie  deux  marcs  de 
l'argent  à  11  deniers  3  grains  \  avec  le  marc  qui  eft  à  10  deniers  17 
grains ,  parce  que  je  trouve  les  7  grains  qui  manquent  au  marc  à  10  der- 
niers 1 7  grains ,  fur  les  deux  marcs  à  1 1  deniers  3  grains  1 ,  étant  conf- 
tant  que  deux  fois  trois  grains  &  demi  de  plus  ,  font  les  7  grains  qui 
manquent  ;  &  ainfi  on  a  trois  marcs  à  onze  deniers  pour  employer  aux 
ouvrages  dont  on  a  befoin. 

Pour  n'être  pas  obligé  d'affiner  les  matières  au-deflbus  du  titre  des  ef- 
peces  à  fabriquer,  on  pefe  celles  qui  font  au-deflbus  ,  &  celles  qui  font 
au-deflus  du  titre  des  elpeces  à  fabriquer ,  &  on  en  fait  un  calcul  exaâ. 
Exemple. 

Pour  faire  des  louis  d'or  à  ai  karats  || ,  on  pefe  des  matières  d'or  qui 
font  au-deflus  de  ce  titre  ,  ainfi  qu'il  fuit.  Quatre  marcs  à  21  karats  ||* 
fur  lefquels  il  manque  3% ,  &  ainfi  \\  fur  les  4  marcs.  Six  marcs  à  21  ka- 
rats |î ,  fur  lefquels  il  manque  ?4?  par  marc,  qui  font* en  tout  fi  pour  les 
6  marcs.  Et  4  marcs  Si  21  karats  5î,  fur  lefquels  il  manque  /i  par  marc, 
iuî  font  ||  pour  les  4  marcs.  Or,  fuivant  ce  calcul  il  manque  60  32e*: 
ur  ces  14  marcs  d'or  ,  pour  en  faire  des  louis  d'or  à  21  karats  \\.  Mais 
pour  trouver  ce  qui  manque  de  fin  fur  ces  14  marcs,  on  pefe  d'autres  ma- 
tières d'or  qui  font  au-defliis  de  ce  titre ,  ainh  qu'il  fuit.  Exemple. 

Huit  marcs  à  21  karats  |l ,  qui  font  fr  de  plus  par  marc ,  &  \\  fur  les' 
8  marcs. Six  marcs  à  21  karats  §!,  qui  font  &  de  plus  par  marc,  &  fur 
les  6  marcs  ||.  Enfin,  4  marcs  à  2t  karats  §1,  qui  font  ^  de  plus  par' 
marc ,  &  fur  les  4  marcs  |l.  On  trouve  ainfi  fur  ces  18  marcs  d'or  60 
32*$..  au-deflus  du  titre  des  louis  d'or ,  &  par  l'Alliage  que  l'on  en  fait 
avec  les  14  marcs  fur  lefquels  il  manquoit  pareil  nombre  de  |!9  on  a  32 
marcs  d'or  pour  en  fabriquer  des  louis  à  21  karats  |l. 
Tome  IL  Rrrr 
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.  On  procède  de  même  par  les  Alliages  d'argent  t  quand  oh  veut  fcbrî- 

Î[ucr  des  écus  i  io  deniers  23  grains  :  on  pofe  les  matières  d'argent  qui 
ont  au-deflbus  de  ce  titre,  &  celles  qui  font  au-deffiis,  &  on  en  fait  l'AHiagc 
ainfi  qu'il  fuit  :  huit  marcs  à  10  deniers  21  grains ,  où  il  manque  2  grains 
par  marc  qui  font  16  grains  fur  les  8  marcs.  Six  marcs  à  10  deniers  2a 
'rains,  où  il  manque  3  deniers  par  marc,  de  18  grains  fur  les  6  marcs; 
x  7  marcs  à  10  deniers  17  grains ,  où  il  manque  6  grains  par  marc  f  & 
42  fur  les  7  marcs, 

.  Or ,  fuivant  ce  calcul  t  il  manque  en  tout  y  6  grains  de  fin  far  tes    2t 
marcs  pour  en  faire  des  efpeces  d'argent  à  10  deniers  23  grains. 

Mais  pour  trouver  ce  qui  manque  de  fin  fur  ces  21  marcs,  on  pefe  des 
matières  d'argent  au-deflus  de  ce  titre ,  ainfi  qu'il  fuit  :  douze  marcs  an 
deniers  12  grains,  qui  font  3  grains  de  plus  par  marc  ,  &  fur  les  12 
marcs  36  grains.  Seize  marcs  à  n  deniers  ,  qui  font  un  grain  de  plus 
par  marc,  &  fur  les  16  marcs  ,   16  grains.  Et   8  marcs  à  n   deniers  2 

gains ,  qui  font  3  grains  de  plus  par  marc ,  &  24  grains  fur  les  8  marcs, 
n  trouve  ainfi  les  76  grains  de  nn  fur  ces  36  marcs ,  qui  manquoient 
fur  les  21  marcs,  &  en  les  alliant  enfemble,  on  a  57  marcs  d'argent  à 
10  deniers  23  grains,  pour  en  fabriquer  des  efpeces  d'argent  à  ce  titre 

Sur  quoi  il  eft  à  remarquer  que  quand  les  Dire&eurs  des  Monnoies  n'ont 
que  de  l'or  ou  de  l'argent  au-deflus  du  titre  des  efpeces  à  fabriquer ,  ils 
en  font  l'Alliage  avec  du  cuivre,  à  proportion  de  ce  que  les  matières  tien- 
nent de  fin  au-deflus  du  titre  des  elpeces ,  afin  d'avoir  des  matières  alliées 
au  titre  qu'ils  veulent  fabriquer. 

L'Alliage  au  cuivre  fe  pratique  en  faifaftt  te  calcul  des  trente-deuxièmes 
ou  des  grains  de  fin ,  qui  font  au-deflus  du  titre  des  efpeces  à  fabriquer  ; 
en  diviunt  les  trente-deuxièmes  ou  les  grains  de  fin  par  le  titre  même  des 
efpeces}  le  produit  de  la  divifion  marquera  la  quantité  de  cuivre  qu'il  fau- 
dra allier  fur  le  tout. 

Cela  fuppofé,  quand  on  veut  fabriquer  des  Louis  d'or  à  21  karats  |f , 
&  qu'on  a  de  l'or  plus  fin  que  ce  titre ,  il  faut  réduire  en  trente-deuxiè- 
mes les  21  karats  |i,  &  pour  cet  effet  multiplier  les  21  karats  par  les 
trente-deuxièmes  dont  le  karat  eft  compofé. 

On  trouve  par  cette  multiplication  que  les  21  karats  font  672  32e*. 
auxquels  ajoutant  les  5!  qui  font  de  plus  que  les  21  karats,  on  trouve 
en  tout  698  32e».  par  lefquels  divifant  les  trente-deuxièmes  de  fin  qui  font 
au-deflus  du  titre  des  efpeces  ,  on  trouve  qu'autan;  de  fois  qu'il  y  a  de 
698  y  il  faut  allier  autant  de  marcs  de  cuivre  avec  l'or  qui  eft  plus  fin 
que  le  titre  des  efpeces.  Exemple. 

J'ai  80  marcs  d'or  à  23  karats  \ ,  que  je  veux  allier  avec  du  cuivre 
pour  en  faire  des  louis  d'or  à  21  karats  11.  Je  trouve  5432e*.  par  marc 
au-deflus  de  ce  titre,  qui  font  en  tout  4320  32e5.  pour  les  80  marcs, 
lefquels  étant  divifés  par  les  698   qui  font  le  titre  des  efpeces ,  il  faut 
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que  j'allie  6  marcs  i  once  4  gros  7  grains  de  cuivre,  avec  les  So  marcs 
d'or  fin,  pour  en  faire  des  louis  à  ai  karats  Ji;  Il  en  eft  de  même  de 
tout  autre  nombre  à  proportion. 

Quant  à  l'argent,  on  fait  le  calcul  de  tous  les  grains  de  fin  qui  font 
au-de(Tu9  du  titre  des  efpeces  à  fabriquer  ;  &  on  divife  ces  grains  de  fin 
par  le  titre  même  des  efpeces ,  après  quoi  le  produit  de  la  divifion  mar- 
quera la  quantité  de  cuivre   qu'il  faudra  allier  fur  le  tout. 

Cela  fuppofé ,  quand  on  veut  fabriquer  des  efpeces  d'argent  à  1  o  de- 
niers 23  grains,  &  qu'on  n'a  pas  de  l'argent  à  ce  titre,  mais  plus  fint 
il  faut  compter  24  grains  pour  chaque  denier ,  &  fur  ce  pied  les  dix  de- 
niers font  240  grains,  auxquels  ajoutant  les  23  grains  qui  font  de  plus  que 
les  dix  deniers ,  on  trouve  en  tout  263  grains  ;  par  lefquels  divifant  les 
grains  de  fin  qui  font  au-deflus  du  titre  des  efpeces,  on  trouvera  qu'au* 
tant  de  fois  qu'il  y  aura  263  ,  il  faudra  allier  autant  de  marcs  de  cuivre 
avec  l'argent  qui  eft  au-deflus  du  titre  des  efpeces.  Exemple. 

J'ai  100  marcs  d'argent  à  11  deniers  18  grains  que  je  veux  allier  avec 
du  cuivre  pour  faire  des  efpeces  d'argent  à  10  deniers  23  grains  :  je 
trouve  19  grains  par  marc  au-deflus  de  ce  titre,  qui  font  1900  grains  de 
fin  pour  les  100  marcs  :  lefquels  étant  divifés  par  263  ,  je  trouverai  qu'il 
faut  allier  7  marcs  1  once  6  gros  25  grains  de  cuivre  avec  les  100  marcs 
d'argent  fin,  pour  en  faire  des  efpeces  d'argent  au  titre  de  10  deniers 
23  grains  :  &  ainfi  de  tout  autre  nombre  à  proportion. 

On  doit  pratiquer  les  mêmes  opérations  pour  tous  les  autres  différens 
titres  auxquels  on  veut  travailler ,  en  réduifant  toujours  les  karats  de  fin 
en  trente-deuxièmes  i  &  les  deniers  de  fin  en  grains,  pour  fervir  de  divi* 
feurs ,  comme  il  a  été  dit. 

Il  eft  à  remarquer  que  ce  qui  eft  refté  de  la  divifion  des  marcs ,  tant 
d'or  que  d'argent,  doit  être  multiplié  par  huit  pour  en  faire  des  onces; 
que  ce  qui  eft  refté  de  cette  féconde  divifion,  doit  être  aufli  multiplié 
par  huit ,  pour  en  faire  des  gros ,  &  enfin  ce  qui  eft  refté  des  gros  par 
foixante  &  douze  pour  en  faire  des  grains. 

Fin  du  Tome  Second. 
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